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CaracUre  de  la  derniire  pen^ntioD.  —  Pent^  arr^Ud  de  Louia  XIV  aur  la 
JaDsfotame.  —  R6le  et  portrait  de  M.  de  Harlay.  —  Visite  de  Tabb^  Fro- 
mageao  k  Port-Royal  dea  Gbampi ;  —  Tixiterrogatotre  poll.  —  Visite  de 
M.  de  Harlay ;  -—  le  pr^lat  grand  selgnenr.  —  Langne  dor^e.  —  Rigneor 
ea  douceur.  — ^  Une  so^ne  de  luute  comedie.  —  RenTol  des  postulantea; 
—  dea  peofliODnaires ;  —  des  confeftsenrs  et  des  Messieurs.  —  locidents  de 
la  sortie.  —  Entretlen  du  president  de  Goedreville  et  de  I*archey^e.  — 
Mademofselle  de  Grammont ;  la  petite  Do  Go4.  —  DiiBcultd  de  remplacer 
lea  confeasenrs.  -^  Entretien  de  M.  Grenet  et  de  Tarchev^ue.  —  La 
bon  bomme  et  I'babile  bomme.  —  La  comedie  sous  l*alcdve.  —  Lea  rraies 
nisotas  dell.de  Hartay.  -^  Ses  toGMifs ;  JoUe  lettre  du  Pht^  QoesneL 
*-  Diagr^  da  !!•  de  PompoDBe. 


JNoos  entronfl  (kns  k  sixi^ne  et  dernik^  partie  de 
moiirt  sojet)  dans  le  r^it  de  cette  persecution  des  trente 
derni^res  ann^,  dont  le  caraot^re  fut  longtemps  d'etre 
sourde,  sournoise^  hypecrite,  et  avec  des  semblants 
d'iotermittencey  mais  qui  desermais,  sous  une  forme  ou 
sous  une  autre,  ne  oessera  plus,  et  qui  m^ne  a  la  ruine. 

Les  faistorieas  eontemporains  de  Port-RoyaU  tela 
que  Racine  ou  Gwberon>  qui  ont  retract  en  abr^g^  les 
vicissitudes  du  monast^rei  ou  celles  du  Jans^nisme^ 
s'arr^teBt  k  la  Paix  de  r£glise  comme  au  terme  i^gi'- 
time ;  ik  dcrivent  lorsque  d^j^  cette  Paix  est  de  tons 
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cdt^s  atteinte  et  que  la  br^he  est  ouverte,  ils  le  savent 
trop  bien ;  pourtant  ils  y  bornent  leur  r^cit.  G'est  abso- 
lument  (toute  proportion  gard^)  comme  les  premiers 
bistoriens  contemporains  de  la  Rdvolution  fran^aise 
qui  s'arrdtent  k  la  Constitution  de  91 ,  quand  on  est 
d6]k  en  pleine  Assemblde  legislative  :  Racine  me  fait 
ressouvenir  de  Rabaut-Saint-£tienne.  Gependant  les 
br^cheSy  jusqu'^  rentier  renversement,  se  pratiquaient 
et  se  poursuivaient  toujours. 

Dfes  1676,  avant  la  mort  de  madame  de  Longueville, 
il  y  avait  eu  une  premiere  infraction.  Des  eccl^siasti- 
ques  du  diocese  d' Angers,  des  membres  de  la  Faculty  de 
th^ologie  et  le  chancelier  de  TUniyersitd  de  cette  ville, 
k  la  suite  de  d^m^lds  tr^-compliqu^s,  s'^taient  plaints 
en  Cour  de  ce  que  leur  dvdque,  Henri  Amauld,  ne  re- 
ceyait  point  de  signature  pure  et  simple  du  Formu* 
laire,  et  de  ce  qu'il  s'dtait  mis  en  t6te  d'exiger  qu'on 
en  pass&t  par  la  distinction  du  droit  et  du  fait,  ^rigeant 
ainsi  en  une  r^gle  pour  tons  ce  qui  pouvait  6tre  au  plus 
une  tolerance  pour  quelques-uns.  En  consequence  de 
cette  plainte  et  sur  le  fait  articuld ,  vrai  ou  non ,  et 
dont  M.  d' Angers  ne  conyenait  pas,  le  roi,  soUicite  par 
M.  de  Harlay,  archey^que  de  Paris ,  d^clara,  de  I'ayis 
de  son  Gonseil,  que  son  Arr^t  du  23  octobre  1 668(c*est- 
2l-dire  F  Arrdt  fondamental  de  la  Paix  de  Tfiglise )  ne 
tirait  point  k  consequence  pour  Fusage  g^ndral,  et,  en 
propres  termes,  que  la  condescendance  pleine  de  pru- 
dence dont  on  ayait  use,  en  admettant  quelques  signa- 
tures ayec  explication,  en  faveur  de  quelques  particuliers 
seulement  et  pour  les  mettre  a  couvert  de  leur  scrupule^ 
n'etait  pas  une  revocation  de  la  Rulle  qui  prescrit  ayec 
serment  la  signature  du  Formulaire.  Une  telle  dedara- 
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tion  avait  pour  effet  de  r^uire  singuliirement  la  port^ 
d'une  Paix  trop  pr^nis^e.  Get  Arrdt  rendu  le  30  mai 
1676,  a  Tarm^  de  Flandre  ou  ^tait  alors  le  roi,  s'ap- 
pelle  VArrit  du  Camp  de  Ninave.  Mais  ce  ne  fut  qu'un 
ficheux  symptdme,  et  le  trouble  qu'il  causa  dans  le 
moment  n'eut  pas  de  suites. 

A  ne  prendre  les  choses  qu'ext^rieuremeut,  la  se- 

conde  infraction  k  la  Paix,  apr&s  celle-la,  n'eut  lieu  que 

vingt  ans  plus  tard,  en  1*^96,  lorsque  les  Jans^nistes, 

se  fiant  trop  en  la  protection  du  nouvel  archevdque  de 

Paris,  M.  de  Noailles,  eurent  I'indiscr^tion  de  rompre 

le  silence  et  publi^rent  VExposition  de  la  Foi  (de  feu 

M.  de  Barcos),  qui  attira  une  Ordonnance  de  Tarche- 

vdque  et  ralluma  la  guerre  theologique.  Daguesseau, 

dans  rd^gant  et  instructif  Mdmoire  qu'il  a  laissd  sur 

les  Affaires  de  r£glise  de  France  * ,  se  pla^ant  au  point 

de  Yue  du  Parlement,  juge  de  la  sorte  :  premiere  infrac* 

tion  legere,  ArrSt  du  Camp  de  Ninove,  1 676;  secondeet 

serieuse  reprise  d'hostilit^  par  suite  de  la  publication 

de  VExposition  de  la  Foi  et  de  TOrdonnance  de  Tarche- 

vdque  centre  ce  livre,  1696.  —  En  se  pla^antau  point 

de  vue  de  Rome,  il  y  a  mieux  :  le  pape  Innocent  XI, 

qui  succMe  k  Clement  X  en  1676,  et  Innocent  XII,  qui 

succede  k  Innocent  XI  en  1691 ,  ne  sont  pas  contraires 

a  la  Paix  de  r£glise,  favorisent  en  plusieurs  cas  les  Jan- 

senistes,  improuvent  certaines  doctrines  rel&chdes  des 

adrersaires,  facilitent  la  signature  du  Formulaire  et  y 

laissent  plus  de  latitude  au  sens.  Ce  n'est  que  sous 

Clement  XI  en  1705,  lors  de  la  Bulle  Vineam  Domini 

Sahaoihj  que  F  infraction  k  la  Paix  de  Clement  IX  eclate 

du  cdtd  de  Rome. 

!•  Ao  tome  XUI  d«  let  CEwr»,  page  161. 
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Mais  en  FrancCi  malgr^  les  aj^parenees  qu'on  sauvait, 
et  en  restant  au  point  de  vue  du  monastere  de  Port- 
Royal,  nous  allons  trouver  les  choses  tout  autrement 
sev^res  et  ^prouver  un  traitement  fort  significatif,  qui 
en  dira  plus  que  tout  le  reste. 

Le  roi,  ne  Toublions  pas,  avait  ^te  fort  m^content  de 
rencontrer  la  plume  de  Nicole  dans  ce  projet  de  Lettre 
des  evdques  au  Pape.  De  plus,  Taffaire  de  la  Regale 
etait  fort  engagee  en  ce  temps-la  et  toute  flagrante; 
deux  ^v^ues  amis  des  Jans^nistes  s'y  ^taient  des  plus 
Gompromis.  L'un  d'eux,  M.  d'Aleth  (Pavilion),  venaitde 
mourir  en  1677;  mais  Tautre,  M.  de  Pamiers  (Caulet), 
tenait  bon  toujours  et  soutenait  un  siege  a  extinction 
contre  tout  Tarsenal  gallican  et  parlementaire  du  grand 
roi.  Caulet  n'etait  pas  personnellement  et  primitivement 
tr^s-jans^niste,  mais  il  Tetait  devenu;  il  avait  et^  Tun 
des  quatre  dvdques  auxiliaires  et  soutiens  de  Port-Royal 
avant  laPaix.  II  n'en  fallait  pas  plus  pour  faire  craindre 
a  Louis  XIV  que  tout  le  parti  ne  conspirAt,  nn  jour  ou 
Tautre,  a  entraver  son  gouvernement,  pour  reveiller 
toutes  ses  f&cheuses  preventions  d'enfance,  et  le  con- 
firmer  dans  son  ancienne  pens^e,  que  Texistence  du 
Jansenisme  n'etaitpas  compatible  avec  Tordre  et  Tunitd 
d'action  qu'il  voulait  imprimer  h  son  £tat.  On  pent  dire 
qu'^  cette  date,  dans  son  esprit,  il  y  eut  idee  arrdtee  et 
parti  pris  de  ddtruire  et  le  Jansdnisme  et  la  Comrau- 
nautec^i^bre  qui  en  etait  le  foyers 


1.  On  lit  dans  une  de  ees  leltres  d'information  que,  daoB  les  grander  droon- 
stances,  nos  religieuses  recevaient  de  leurs  amis  en  Cour :  •  H.  de  Billy  (qui 
avait  une  de  ses  fllles  en  pension  au  mdnast^re)  a  ool  M.  le  Due  dire  i  Mon- 
seigneurson  pire  (e*e8t-i-dire  au  grand  Cond4),  que  le  roi  lui  avail  dit  que  la 
eonsid^ration  de  feu  madame  de  Longuevilie  avait  retarde  de  deux  ans  Texfeu- 
tion  de  ce  qui  s'est  fait  i  Port-Royal  et  a«  fauboug  Saint-Jaoques.  M.  le  Pue 
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Et  c'est  ainsi  qu'k  peine  le  traits  deNim^e  conclu, 
ce  roi,  qui  yenait  de  tenir  t^te  k  TEurope  et  d'en  sortir 
avec  gloire,  d'imposer  la  paix  k  tous,  se  tourna  centre 
Port-Royal  et  d^clara  la  guerre  k  une  maison  de  pauvrea 
religieuses.  11  avait  dit  un  jour  avec  humeur  qu'il  ne 
trouvait  plus  que  des  Jansdnistes  en  son  chemin^  ces 
Messieurs  de  Port-Royal  j  toujour s  ces  Messieurs ,  maia 
qu'il  yiendrait  k  bout  de  la  cabale,  qu'il  en  faisait  son 
affaire,  et  qu'il  serait  en  cela  plus  j^suite  que  les  J^suites 
eux-mSmes. 

On  a  cherch^  des  raisons  k  Fanimosite  de  M/de  Har- 
lay  centre  Port-Royal.  U  faudrait  sayoir  d'abord  s'il  y 
a  eu  proprement  animosity.  M.  de  Harlay  ^tait  un  ar- 
chev^ue  purement  politique^  et  ce  caract^re  seul  sufB- 
rait  pour  expliquer  toute  sa  conduite.  Ne  jugeons  point 
ce  pr^lat  sur  la  foi  de  nos  auteurs^  tou jours  dtroits 
quaud  ils  ont  affaire  a  des  adversaires,  et  qui  semblent 
ne  voir  le  monde  du  dehors  que  par  la  fente  d*une  porte 
ou  par  le  trou  d'une  serrure.  Daguesseau,  qui  est  gal* 
lican  et  non  jaus^niste^  ce  qui  est  assez  different  \ 
Daguesseau^  qui  est  un  ami  un  pen  yague  et  flottant  de 
Port-Royal,  un  ami  toutefois,  a  tracd  de  cet  archeydque 
un  portrait,  et  de  son  administration  un  tableau,  qui, 
pour  dtre  extrdmement  adoucis,  n'en  sont  pas  moins 
d'une  y^rit^  g^ndrale  extdrieure,  bonne  k  connattre; 

a  rfipondn  an  roi  que  ce  qae  Sa  Majesty  faiiait  4talt  tonjoun  bien,  mail  qa'il 
le  poaTait  faire  qQ*en  ce  rencontre  Sa  Majesty  n*eftt  pas  M  Inform^e  des  ehoees 
comme  elle  le  devait  6lre.  Et  le  roi  ne  r^pondit  rien.  » 

1 .  i'aime  h  rappeler  de  temps  en  temps  cette  distinction  que  J*al  d^l  stabile 
pliia  d'ane  fois ,  et  je  tAebe  de  le  faire  sans  me  r^p^ter :  «  Le  Jans^nlsme ,  ma 
disait  an  homme  de  grand  sens  (M.  Dupin},  est  h  la  fois  pins  Mroit  qae  le  Galli- 
eanisme  et  pins  large  {  plus  6troit  en  ee  qa*il  fait  secte  et  n*a  pas  comme  I'autre 
un  caractire  national;  plos  large  ( et  surtont  plus  profond)  en  ce  qu'il  %  son 
priDcipe  dans  an  dogme,  tandis  que  Tautre  n'eit  qn'une  aflkire  dejurispm- 
dence  at  de  eeuiuoM.  • 
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nous  seroDS  toujours  assez  a  mdme  d'y  apporter  de 
pr^  DOS  restrictions : 

«  FranQoiB  de  Harlay,  dit-il,  pr^Iat  d*Dii  g^nie  Aev^  et  paeiflque,  auquel 
H  n'aurait  rien  maDqa^  8*il  avalt  ml  aatant  ^difler  r£gliae  qu'il  6tait  capable 
de  Itti  faire  hoimeur  par  sea  talents  et  de  la  condoire  par  ta  prudence^ 
se  coodulsalt  lai-m^me  avee  tant  d'habllet^  qu*il  r^ussiasait  presqae  toa- 
Jours  ^galement  k  contenir  la  ?iYacit^  de  ceox  qii'on  appelait  JanM&nistea , 
et  k  tfuder,  au  moins  en  grande  partie ,  les  eoups  des  i^iuitefl.  U  avait 
ea  une  grande  part  k  la  Paix  de  Tfiglise ;  11  savalt  ce  qa*elle  avalt  codl^  de 
peinea  et  de  travaux;  et  comme  la  disUnctlon  da  fait  et  du  droit  en  avalt 
M  la  baie ,  11  sentalt  qae  ce  fondement  ne  pouvalt  ^tre  ebranl^ ,  sans 
que  tout  1*4^11000  fut  menace  de  sa  rulne.  Les  mlnlstres  du  roi ,  tralment 
dlgnes  de  ce  nom,  concouralent  avec  lui  dans  oes  sentiments*  Les  con- 
fesseurs  mdmes ,  plus  raisonnables  alors ,  ne  s^^loignalent  pas  de  ces  vues 
paciflques ;  et  le  P^re  de  La  Chaise,  dont  le  rftgne  a  M  le  plus  long,  ^talt 
un  bon  gentilhomme  qui  almalt  k  vlvre  en  paix ,  ei  k  y  lalseer  vivre  lea 
autres;  capable  d'amitl^,  de  reconnaissance,  et  bienfalsant  mdme,  autaat 
que  les  pr^jug^  de  son  Corps  pouvaient  le  lul  permettre.  Le  trouble  que 
causa  en  1676  une  Ordonnance  de  I'dv^ue  d'Angers,  et  I'Arrdt  du  Conseil 
qui  la  eondamna,  fut  l^ger  et  de  pen  de  durte.  L'archevdque  de  Paris  ^touf- 
fait  d'abord,  autant  quUl  le  pouvait,  toutes  les  semences  de  dlscordes,  per- 
Buad^f  comme  tous  ceux  qui  sent  propres  au  Gouvernement,  que  Jamais  une 
affaire  n'est  plus  olste  k  terminer  que  dans  le  moment  de  sa  naissance ,  et 
qu*ll  est  incomparablement  plus  als^  de  prtfvenlr  les  maux  que  de  les  gu^rir« 
Les  Jdsuites,  sArs  de  lul  et  ne  le  craignant  point,  parce  qu'il  les  cralgnait, 
et  que  sa  cx^nduite,  qui  pouvalt  leur  donner  toujours  prise  sur  lul,  le  meltait 
dans  leur  dependence ,  le  laissaient  asses  faire  ce  qu'il  voulait ,  d*autant 
plus  qu'il  avalt  toujours  rhabilet6  de  les  mettre  dans  sa  confidence,  et  de 
paraltre  agir  de  concert  avec  eux.  U  n'dtait  pas  mdme  bai  des  Jansenistea 
les  plus  sens^ :  11  avalt  su  parer  adroitement  dea  coaps  que  Ton  voulait  leur 
porter.  Ses  manl^res  aimables  et  engageantes  ^talent  comme  un  charme 
qui  calmalt  on  qui  suspendalt  les  fureurs  des  partis  eontraires ,  et  Jamais 
honune  n'a  mienx  sn  se  faire  tout  k  tous  pour  les  gagner  tous  :  beureux 
si  c'eAt  6tA  k  la  religion  qu'il  e^  vontu  les  attacher  plutAt  qu'4  sa  per- 
sonne!... » 

Saint-Simou^  qui  voit  et  qui  perce  son  monde  bien 
autrement  que  Ikiguesseau,  n'a  gu^re  jugd  diSerem- 
meut  cette  fois,  et  n'a  fait  que  donner  plus  de  relief  a 
la  mdme  vue  du  personnage,  quand  il  a  dit ' : 

1.  NolM  sur  le  /eicnia/  (fsDoii^caa,  41a  date  du  ii  oetobre  1686 :  c'est  k  un 
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•  HarUy^  ardi«T6qiie  de  Paris,  n€  avec  toot  les.  talents  du  oorps  et  do 
Tesprit,  et,  sHl  n'avait  eo  que  les  derniers,  le  plus  grand  pr^lat  de  I'tglise, 
derait  s'dtie  fait  tout  ee  qu'il  ^tait;  mais  de  tela  talents  poussent  toujoura 
leur  honune ,  et  quand  les  OMBurs  n*y  rtpondent  pas.  Us  ne  font  qu*algrir 
rambition ;  sa  fateur  et  sa  capacity  le  faisaient  aspirer  an  ministire ;  les 
alTaires  dn  Glerg^,  d*one  part,  et  dn  roi,  de  I'autre,  avec  Rome,  Inl  en 
avaient  donn<  des  esp^nnces;  il  comptait  que  les  Sceaux  Ty  porteralent  et 
combleraient  son  autorit6  en  attendant :  c*eat  M  un  grand  ehaneelier ;  tl 
ne  pouvait  ^tre  mMiocre  en  rlen,  et  cela  m^me  4talt  redouts  par  le  roi  pour 
son  cabinet,  et  encore  plus  par  ses  ministres.  > 

Maintenant  nous  faut-il  preter  I'oreille  aux  propos 
jaos^nistes  et  aux  petites  anecdotes  qui  iraient  a  pre- 
senter M.  de  Harlay  comme  un  ennemi  personnel, 
ayant  des  motifs  de  se  venger  ?  M.  Arnauld,  ^crivant  a 
une  mere  Constance,  sup^rieure  de  la  Visitation  d' Au- 
gers, et  deplorant  les  violences  qui  avaieut  d^chir^  ce 
dioc^e,  les  avait  imput^es  a  M.  de  Harlay  et  s'^tait  ex- 
prime  sur  le  compte  de  cet  archevSque  en  termes  peu 
flatteurs,  le  comparant  k  un  ministre  de  V Ante-Christ : 
la  lettre  intercept^  ^tait  venue  aux  mains  de  ftl.  de 
Harlay,  qui  naturellement  en  sut  peu  de  gre  a  M.  Ar- 
nauld.  Celui-ci,  depuis  plusieurs  ann^es,  ne  lui  rendait 
plus  aucune  visite  et  avait  comme  rompu  avec  lui  ^ — 
Autre  grief  :  madame  de  Longueville  traitait  froide- 
ment  M.  de  Harlay  et  n'^tait  k  son  ^gard  que  bien 
strictement  polie.  M.  de  Harlay  s'en  serait  plaint  un 
jour  devant  madame  de  Saint-Loup,  et  cette  dame  assez 
remuante,  et  qui  aimait  k  se  faire  de  fdte,  se  serait  mise 
en  frais  de  conciliation  et  aurait  pris  sur  elle  de  rassu- 
rer  M.  de  Harlay,  rdpondant  qu'il  serait  le  bien  re^u 
quand  il  se  prcsenterait  chez  la  princesse.  Mais  madame 

endrott  oil  il  est  question  dei  pr^iendants  que  Topinion  d^lgnait  pour  la  buo- 
eeaslon  du  ehaneelier  Le  Tellier,  et  qui  ^taieni  Boucherat,  Puiiort,  Pelietier,  le 
proeareur-gen^ral  Harlay,  Nov  ion  et  enfln  notre  Harlay,  archev^ue  de  Paris. 
SaiDt^Simon  les  passe  en  reTue  et  les  crayonne  Tun  aprte  Tauire. 
1.  Lettra  de  M.  Amauld,  do  l**  JuUiet  1692. 
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de  Longuevillei  micontente  des  avances  de  madame  de 
Saint-Loup  S  Taurait  desavoude,  et  Tarcheydque  piqud 

1 .  Ce  n'eOt  pas  6t^  la  premiere  foit  que  madame  de  Longaevf lie  aurait  en  k 
ee  garder  des  inventions  officieuses  de  madame  de  Saint-Loup  el  aarait  rabalta 
deses  empressements.  T^moin  cctte  leltre  adress^e  k  madame  de  Sabl£  (d^m- 
bre  1664),  etqui  nous  confirme  dansce  que  nous  pouvions  d^j^  eoupfonner  sur 
Tesprit  d'intrigue  de  quelques-unes  de  ces  dames  de  la  Griice  : 

•  J>u88e  ^te  bien  aise  de  tous  reparler  encore  de  madame  de  Saint-Loup,  et  de  toui 
expliqaer  pourquoi  ma  lettre  est  mesur^e.  Je  crois  pourtant  que  toos  le  devines  bien  et 
que  Tous  conceTex  ais^menl  qa'oatre  qu*oii  ne  vent  dire  en  ^crirant  aussi  bien  qu*en  par- 
lant  que  ce  qu*on  sent ,  c*est  encore  que  je  ne  venx  pas  qu'il  se  promtee  par  les  matsoni 
une  de  nies  lettres  qui  montre  que  j^estime  et  que  j'aime  madame  de  Saiat-Loup  comme 
les  gens  que  j*aime  et  que  j*estima  le  ^Ins;  il  y  a  bien  det  ammiet  que  je  metwre  tout 
avec  elle^  parce  qu'il  n'y  a  pat  d'air  de  vaniU  qu''elle  ue  prenne  tur  de  eertaines 
amitUi  donl  la  mienne  etl  du  nombre^  et  je  n*ai  point  trouv^  cela  conTcnable ;  ainsi  je 
B*ai  point  Tonla  nourrir  oet  air-la,  et  je  Tai  si  pen  nourri  que  quand  elle  a  iii  des  temps 
tris-longs  sans  me  Toir  et  sans  m*^rire ,  j*ai  tout  laiss^  mourir  sans  £mouToir  avec  elle 
aucun  recommencement,  el  je  me  suis  content^e,  quand  je  l*ai  vue,  de  la  traiter  avec  la 
^  mAme  familiarity  et  de  la  uAme  sorte  :  ^roiU  la  eondutte  que  j*ai  eue  STee  elie,  dont  t\\^  nc 
8*est  pas  rant^  ;  mais  cela  est  ainsi,  et  tout  fraichement.  Je  tous  assure  quHl  y  avait  bien 
deox  mois  que  je  n^arais  oui  parler  d*elle  derant  que  je  partisse  pour  CbAleaudun,  qu'elle 
ne  m*a  point  ^crit  durant  tout  mon  Toyage,  m^me  sar  tout  ce  qui  est  arrive  dans  ma 
famille,  et  que  je  n*ensse  rien  relet^  de  tout  cela  k  mon  retour,  pr^tendant  me  conlenter 
de  la  traiter  comme  si  de  rien  n^eAt  M.  Or,  tous  jugez  bien  qo*en  cette  occasion  ici,  je  ne 
puis  done  pas  me  redimemrerd'amiiii  pour  elle,  nl  m*embarquer  i  mtUe  billets  surune 
telle  affaire,  car  elle  eAt  fait  durer  dix  ans  la  r^plique  et  la  duplique  si  j*y  eusse  donni  lieu, 
et  j^avolie  que  je  n^aime  point  ifaUre  aucune  seine  avee  elle,  ni  proprement  k  entretenir  le 
mondede  nos  prooedte  et  de  nos  querelles ;  je  me  suis  done  contents  de  loi  faire  justice, 
premiirement  en  ne  croyant  pas  ce  beau  conte,  secondement  en  le  disant  du  meilleur  ton 
dumonde  k  tout  ce  qui  m*en  parle,  et  en  troisiime  lieu  en  le  lui  terirant  d*ttne  sorte  tris- 
proportionnee  k  la  sorte  d*amiti^  et  d'estime  que  j*ai  pour  elle,  et  disproporttonti^  senle- 
ment  ^  sa  Tanite,  que  je  ne  suis  pas  obligee  de  satisfaire,  surtout  k  mes  d^pens... 

«  Je  ne  puis  encore  m*emp^cher  de  tous  dire,  pour  repondre  k  une  leltre  que  tous 
m*ecrlTUes  la-dessos,  que  je  suis  tout  comme  tous,  que  je  sais  k  quoi  m^en  tenir  de  mes 
amis,  et  que  je  suis  incapable  d'en  soupfonner  de  certains,  pouvant,  ce  me  semble,  k 
point  Domm^  j^g^  de  quoi  ils  sout  capables,  et  de  quoi  ils  ne  le  sont  pas ;  et  m£me  je 
porte  ee  jugement-lk  plus  loin  que  mes  amis ;  car  il  y  a  d*autres  gens  de  qui  je  le  ferais 
aussi  a  point  nomm^.  Hais  madame  de  Saint-Loup  n'en  est  pas ,  c'est-i-dire  elle  n*est 
pas  an  nombre  de  ceux  que  je  ne  puis  pas  soupg onner ;  mais  elle  est  en  celui  de  ceux  de 
qui  je  ne  crois  pas  de  certains  mots  d*une  cr^ance  eertaine,  mais  le  doute  n'est  pas  exelu 
ni  Pexamen;  et  seulement  en  oette  occasion,  apris  le  doute  et  Texamen,  je  conclus  qu*elle 
n*est  pas  coup^ble.  Je  tronte  que  c*est  la  mettre  en  son  rang,  au  moins  en  celui  on  je 
I'ai  mise  dans  mon  esprit,  surtout  depuis  la  croix ;  car  quoiqu*elle  disc  que  cela  ne  fai- 
tait  mal  k  personne ,  je  maintiens  que  toutc  pcrsonne  capable  de  cette  com^die  en  une 
matiire  de  religion  ne  met  guire  de  bomes  k  ses  inTentions  quand  eUes  lui  sont  bien 
n^ssaires. » 

11  B'agit  de  la  croix  dont  Gourville  a  oonti  rhistoriette  en  iea  H6moiret,  et  que 
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n*aurait  plus  cberch^  que  roccasion  de  se  venger  et 
d'elle  et  de  ses  amis  de  Port-Royal.  —  Ou  encore  :  un 
jour  Tabb^  de  Roquette,  dvSque  d' Autnn^  ayant  trouvd 
madame  de  Longueville  k  sa  toilette,  et  lui  ayant  de* 
mand^  pourquoi  elle  y  etait  ce  jour-lji  plus  longtemps 
qu'a  rordinaire,  elle  lui  repoudit  qu'elle  voulait  aller 
rendre  une  visite  k  Tarcbev^ue.  Sur  quoi  Tabb^  de 
Roquette  aurait  dit :  «  Votre  Altesse  est  bien  bonne  de 
se  donner  cette  peine;  elle  n'a  qu'a  lui  envoyer  son 
aumdnier,  e'est  encore  plus  qu'il  ne  ro^rite ;  »  et  ma- 
dame de  Longueville  aurait  envoye  faire  compliment 
par  son  aum6nier.  Deux  ou  trois  heures  apres ,  Tar* 
cbev^ue  savait  tout  ce  qui  s'^tait  dit  a  la  toilette  de 
madame  de  Longueville.  —  Ce  sent  la  des  miseres.  Un 
archev^ue  de  I'esprit  et  de  la  capacity  de  M.  de  Harlay 
fut  contre  Port- Royal  parce  que  le  roi  le  voulait,  et  que 
lui-mdme,  pr^lat  clairvoyant,  il  appr^ciait  les  raisons 
qa'il  y  avait  de  dissiper  et  d'eteindre  ce  foyer  d*opposi- 
tion  ecclesiastique.  Son  precede  d'ailleurs,  qui  est  bien 
a  lui  et  qu'il  appliquera  avec  suite,  nous  le  peindra 
assez.  Nous  entrons  dans  une  fa^on  de  persecution  polie 
et  comme  a  Tamiable. 
Madame  de  Longueville  dtait  morte  le  1 5  avril  1 679 : 

madame  de  Saint-Loup  pr^tendalt  luf  Itre  ventie  snr  la  main ,  une  naif,  per 
miraele:  elle  la  montrait  k  qui  la  Toulait  voir.  Quaod  la  eroix  fut  effae£e,']e 
miracle  eiil  m^me  liea  une  teconde  fois,  avcc  quelques  variantes. — La  lettre  qui 
pr^oMe  eal  doablement  eurleuae,  en  ce  qu'elle  Claire  pour  noua  le  earact^re  de 
madame  de  Salnl-Loup,  et  eQ  ce  qu'elle  nous  eat  nn  exemple  de  la  parfaite 
mefure  et  de  la  nuance  precise  que  madame  de  Longueville  savait  mettre  dans 
son  procM£  de  soci^t^  :  chacnn  en  avait  avec  elle  selon  son  din  et  dans  la  Ju«te 
proportion.  —  (Mais  il  faut  akMolument  Toir  sur  madame  de  Siiot-Loup,  pour 
achcTer  de  s'^difler,  rhistorietle  de  Tallemant :  Le  Page  et  tei  deux  femmes. 
Madame  de  Salnt-Loup,  n£e  lja  Roche-IVisay,  ^talt  la  seeonde  femme  de  ce  riche 
floancier,  Le  Page,  k  qui  elle  avait  fait  acbeter  la  terrede  Saint-Loup  en  Poitoa. 
Nob  N^rologes,  comme  t'ilsaTaient  craint  le  conflit  avec  Tallemant,  se  taisent 
prudeoimeat  lur  elle.) 
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moins  de  trois  semaines  aprte,  le  5  mai  suivanti  M.  de 
Pomponne  vint  trouver  M.  Arnauld  (au  faubourg  Saint- 
Jacques,  chez  madame  de  Saint-Loup*  je  crois,  ou  ii 
logeait  alors);  il  lui  dit  que  le  roi  lui  avait  commandd 
de  lui  faire  savoir  «  qu'il  n'avait  pas  approuvd  les  as- 
semblies qui  se  faisaient  chez  feu  madame  de  Longue- 
yille  ou  il  se  trouvait  souvent;  qu'il  prtt  garde  qu'il  ne 
s'en  tint  point  k  present  chez  lui ;  que  cette  liaison  si 
grande  d'un  nombre  de  personnes  dans  le  faubourg 
Saint-Jacques,  et  qui  ^taient  souvent  avec  lui,  avait  un 
air  de  parti  qu'il  fallait  empdcher ;  qu'il  desirait  qu'il 
v^cilt  comme  les  autres  hommes,  qu'il  vtt  indi£fdrem- 
ment  toutes  sortes  de  personnes,  et  que  Ton  ne  re- 
marqu&t  point  cette  union  particuli^re.  »  M.  Arnauld 
ne  fut  pas  en  peine  de  rdpondre ;  mais  nous  savons  de 
reste  ses  raisons,  et  ce  n'est  pas  ici  ce  dont  il  s'agit. 

Par  surcrott  de  pr^ution,  defense  fut  faite  de  la 
part  du  roi  aux  religieuses  Carmelites,  de  louer,  jus- 
qu'a  nouvel  ordre,  lelogis  qu'avait  habits  sur  leurcour 
madame  de  Longueville.  On  voulait  ^viter  que  quel- 
qu'un  ne  {dt  tent^  de  continuer  aprfes  elle  son  salon 
religieux. 

Dans  le  mdme  temps  (car  il  y  avait  concert  dans  les 
mesures  prises  en  haut  lieu),  le  roi  commanda  qu'ou 
ecrivtt  k  I'intendant  de  la  province  de  Berri  i<  de  se 
transporter  k  Saint-Cyran,  de  s'informer  du  gouverne- 
ment  de  cette  abbaye,  du  nombre  de  religieux  qu'il  y 
avait,  des  autres  personnes  qui  y  demeuraient,  et  de 
lui  rendre  compte  de  tout.  »  —  C'etait  par  une  erreur 
qui  tenait  a  une  ancienne  association  d'idees,  qu'on 
mdlait  ainsi  I'abbaye  de  Saint-Cyran  a  I'enqudte  ou- 
verte  contre  Port-Royal.  M.  de  Barcos,  le  dernier  abbe, 
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mort  rann^  pr^cMente  (1 678),  et  qui  dtait  reste  avec 
le  monast^re  des  Champs  dans  les  termes  d'une  cor- 
diale  union,  ayait  d'ailleurs  t^cu  depuis  des  ann^ 
dans  une  solitude  enti^re,  dans  une  exacte  separation 
de  toutes  les  querelles  et  discussions  du  dehors ;  lui  et 
les  quelques  moines  qui  usaient  leurs  jours  k  se  morti- 
fier  et  k  jeilner  dans  sa  triste  abbaye,  les  deux  ou  trois 
amis  qui  s'y  dtaient  retires  en  penitents  libres  et  yolon- 
tairesy  ne  participaient  en  rien  au  mouvement  de  con- 
troverse  ou  de  consultation  th^logique  qui  se  rattachait 
a  M.  Amauld  et  dont  ce  docteur  ^tait  le  centre.  Au  reste, 
I'abbaye  de  Saint-Cyran,  dont  le  titre  ^tait  malsonnant 
et  de  fUcheux  augure,  ne  subsista  point ;  il  ne  suf&t 
pas  aux  adversaires  d'y  abolir  Tobscure  et  austere  r^ 
forme  que  M.  de  Barcos  y  avait  introduite,  on  ddtrui- 
sit  la  maison  m^me,  coupable  d'avoir  donn^  son  nom 
au  dernier  grand  homme  de  bien  dont  la  trop  pure 
doctrine  et  le  trop  de  christianisme,  au  sein  de  r£- 
glise,  avaient  paru  mena^ants  :  mais  ce  renversement 
d'un  monast^re,  perdu  dans  les  arides  solitudes  de  la 
Brenne  %  se  fit  &  petit  bruit  et  sans  ^clat.  C'est  k  Port- 
Royal,  comme  au  chef  et  au  coeur,  que  furent  port^s 
les  grands  coups.  Les  signes  avant-coureurs  ont  ^t^ 
not^s  ayec  soin  dans  les  Joumaux  manuscrits  des  reli- 
gieuses,  que  j'ai  sous  les  yeux. 
Le  mardi  9  mai,  le  vice-g^rant  de  FOfficialit^  de  Pa- 

f  •  Je  n'al  point  Titlt^  les  lienx  oOi  lont  lei  mines  de  I'abbaye  de  Salnt-Cyran, 
mait  an  de  mes  andens  amis  a  pris  plaisir  k  dtoire  I'aspeet  dtel6  da  paysage 
onvlfoanaDt, «  eette  lande  immense,  paraemie  d*6tangs,  od  TcDfl  se  prom^e  sans 
olwtaele  Jasqa'it  Thoriion,  cetle  campagne  nae,  morne  ,  st^ile,  sileneiease, 
eooptede  longs  foss^pleins  d*ane  eaa  Terdfttre  formant  e16tare  comme  aiUeurs 
lea  baiasona.  >  Ce  lieu  m^laneoliqne  6tait  blen  choisl  pour  flgurer  Veiil  terrestre 
el  serrir  de  cadre  k  la  penitence.  (Voir  dans  la  Bevue  lU  ParU,  da  31  mars  1841 , 
una  Latire  tor  la  Bmme,  qol  m*6talt  adress^e,  par  M.  Aogoste  Desplaeea.) 
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ris,  I'abb^  Fromageati^  accompagn^  d'un  autte  eccl^- 
siastique,  arriva  k  Port--Royal  des  Champs  vers  onze 
heures  du  matin.  II  ddclina  son  titre  et  demanda  k 
parler  k  Tabbesse.  Celle-ci  etait  la  m^re  Ang^ique  de 
Saint-Jean,  qui  avait  succ^e^  le  3  ao<^t  1678,  k  la  m^re 
Du  Fargis  trois  fois  r^lue  depuis  juillet  1669.  L'abb^ 
Fromageau,  aprfes  avoir  fait  son  compliment  de  la  part 
de  TarchevSque  et  avoir  exprimd  en  fort  bons  termes 
toute  la  consideration  que  ce  prelat  faisait  profession 
d'avoir  pour  la  maison,  en  vint  au  sujet  de  sa  visite,  et 
dit  que  Tarchevfique  Tavait  envoyd  pour  s'informer  de 
Tdtat  des  choses;  que  le  roi  lui  en  avait  donnd  Tordre. 
Et  les  questions  commenc^rent :  Combien  il  y  avait  de 
religieuses?  —  L'abbesse  lui  r^pondit  qu*on  ^tait  k  peu 
pres  73  de  choeur  et  20  converses.  —  Combien  de 
novices?  —  Deux  seulement,  mais  plusieurs  postu- 
lantes.  —  II  s*informa  du  nombre  des  pensionnaires ; 
on  lui  dit  qu'il  y  en  avait  42  (et  ici  de  grands  ^loges, 
de  sa  part,  sur  I'dducation  qu'on  recevait  k  Port-Royal^ 
et  que  les  jeunes  personnes  qui  en  sortaient  se  recon- 
naissaient  dans  le  monde  entre  toutes).  —  II  parut 
etonne  que  la  Communaut^  ne  (At  pas  plus  nombreuse 
que  cela,  et  ajouta  qu'onla  disaitde  100  religieuses. 
L'abbesse  lui  fit  remarquer  qu'en  y  comprenant  les 
converses  et  les  novices,  on  n^^tait  pas  loin  du  compte  : 
ce  chiffre  de  72  professes  de  choeur  et  de  20  converses, 
qui  etait  a  peu  pres  celui  auquel  la  Communautd  s'etait 
vue  port^e  quand  on  les  avait  reunies  toutes  aux  Champs 
en  1 665,  etait  devenu  le  nombre  ordinaire  auquel  on 
avait  rdsolu  de  se  fixer,  et  Ton  ne  s'en  ^tait  guere 
dloigne  depuis.  lusistant  beaucoup  sur  la  tristesse  du 
lieu  et  sur  ce  que  le  d^ert  etait  si  affreux  k  voir  qu'il 
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semblait  qu'on  etit  touIu  y  enterrer  la  maison,  Tabbd 
insiDua  «  que  n^nmoins  la  bonne  compagnie  rendait 
tous  les  lieux  agr^bles,  et  qu'il  y  avait  eu  depuis  long- 
temps,  en  celui-c]\  beaucoup  de  personnes  d'un  tn^rite 
extraordinaire.  »  G'^tait  une  mani6re  d'en  venir  aux 
Messieurs  et  aux  solitaires. 

«  le  Ini  dis  en  pauant,  eoDtlnoe  U  m^  Angftlqne,  qnl  noai  serf  d6 

guide  sur  toot  cet  entretlea,  qu*on  en  avait  fort  augments  le  nombre  dans 
les  recits  qae  I'on  en  faisait,  et  que,  poor  moi,  je  n'y  avais  jamais  vu  plus 
da  einq  ou  rix  ecci^slaatlques.  II  r^pllqaa  qu'il  parlait,  en  gto^ral,  de  tant 
d*2iabile8  gens  eocidsiattiquea  ou  laiquea^  qui  dtaient  id,  parce  qu'on  ne 
les  d^mdlait  pas.  Je  lui  r^pondis  que  Je  n'en  avals  connu  qu'un  seul  iaique^ 
qui  ^it  M.  Le  Maitre,  que  i'on  pAt  designer  ainsl;  que  d'autres  personnes 
en  petit  nombre,  qui  avaient  M  iei,  n'^talent  point  des  personnes  d'^tude, 
et  qu'ils  a'y  oecupaient  dans  dea  emplois  ou  de  p\M6  on  de  charity,  en  ser- 
vant la  maifion  en  di verses  choses.  II  me  dit  qu*ii  avait  vu  ici  de  grands 
iogements,  et  en  parla  comme  les  ayant  fort  consid^res,  me  faisant  expli- 
qner,  comme  par  entretien,  ee  que  c'^tait  que  les  Granges,  Vaomurier,  d*an- 
tres  blitiments  encore  qu'il  avait  vu&  au-dessua,  et  puis  vint  k  eelui  de  ma- 
dame  de  Longueville  et  de  mademoiselle  de  Vertus  qu'il  avait  ddj&  distingu^; 
ee  qui  montre  qu*il  ^tait  bien  instruit.  i , 

Je  ne  puis  m'empdcher,  en  cet  endroit,  d'observer 
que  la  m^re  Angdiiquoi  sans  alt^rer  la  v^rit^,  et  en  se 
tenant  sur  kt  defensive  selon  son  droit,  k  la  fois  par 
prudence  et  par  humility,  diminue  pourtant,  en  fait, 
rimportance  de  la  reunion  de  Messieurs  de  Port-Royal. 
Certes,  les  jours  de  Ule  et  dans  les  saints  temps »  dans 
le  Cardme,  k  Piques,  dans  TOctave  du  Saint-Sacrement, 
lorsque  le  desert  conviait  tous  ses  fiddles,  il  y  avait  1^ 
un  plus  grand  nombre  de  personnes  d'dtude,  Arnauld 
quelquefois,  ainsi  que  Nicole,  M.  de  Tillemont,  Du 
Fossd^  Fontaine  et  bien  d'autres ' .  Mais  le  propre  de  ee 

1.  Besoigne,  au  tome  11,  page  484,  de  son  HiHoire  de  V Abbott  de  Pori'HoyoIg 
a  doui6  nne  liste  des  prlncipaux  noms  qu'il  a  trouvte  dani  les  Jonrnaux  ma- 
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monde  de  Port-Royal,  de  ce  qu'on  appelle  vagaement 
ces  Messieurs,  c'est  de  n'6tre  ni  une  socidtd,  ni  nne 
congr^tion,  ni  quelque  chose  d'organis^  et  de  saisis- 
sable.  Laissez-les  faire  :  ils  arrivent  detous  les  c6t^s,  ils 
s'assemblent  et  se  rallient  d'eux-m^mes  sans  bruit,  ils 
refont  leur  ruche;  mais  k  la  premiere  menace,  au 
moindre  signe  d'orage,  ils  se  dissipent,  ils  sont  rentr^s 
chacun  dans  leur  ombre,  et  Ton  ne  trouve  plus  rien. 

Apr^  toutes  ces  questions  de  Fabbe,  et  les  reponses 
qu'elle  y  avait  faites,  la  m^re  Ang^lique  lui  ayant  t4- 
moign^  qu'elle  avait  une  sorte  de  curiosity  de  savoir  h 
quoi  pouvait  tendre  cette  visite  extraordinaire  qu'elle 
avait  Thonneur  de  recevoir,  et  qu'il  ^tait  difficile  de 
n'en  pas  prendre  quelque  sujet  de  crainte,  surtout  pour 
des  personnes  qui,  comme  elles,  y  avaient  d^ja  passe, 
Tabbd  Fromageau  r^pliqua  qu'il  s'acquittait  de  sa  com- 
mission et  n'en  savait  pas  davantage  :  «  Mais,  Madame, 
lui  dit-il,  que  pourriez-vous  craindre  sous  un  gouverne- 
ment  aussi  doux  que  celui-ci?  Le  roi  aime  la  paix. 
M.  I'archevdque  est  ennemi  de  T^clat  et  fait  les  choses 
avec  douceur... » 

Dans  le  cours  de  Tentretien,  qui  fut  assez  longet  qui 
s'^tendit  sur  bien  des  mati&res  assez  indiff(^rentes, 
Tabb^  Fromageau  n'oublia  pas  de  parler  d'une  tombe 
qu'il  avait  vue  dans  le  bas-cdt^  du  choeur,  k  Tentr^ 
de  r^glise,  et  dont  il  avait  lu  Tinscription :  c'^tait  celle 
deM.de  Gibron,  un  gentilhomme  du  Midi,  tils  du 
s^ndchal  de  Narbonne,  d'abord  capitaine  dans  le  r^- 
ment  du  mar^chal  de  Schomberg  :  nature  violente, 

naseriU ,  tant  d'eoelMattiqnes  qae  de  UYqnes ,  qal  ^Uleot  plos  on  moins  des 
habUute  du  d^tert  en  ces  ann^ :  on  j  oompte  BOixante-ieiso  eeelMasUqaeB  et 
une  vingtaine  de  laXques. 
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imp^tueusei  prompte  k  Toutrage  et  au  bhsphime,  per- 
s^nteur  des  eccl^iastiques  qui  ^taiant  sur  ses  terres^ 
il  s'etait  repenti  dans  mie  grave  inaladie  qui  Tayait  mis 
en  pr^ence  de  la  mort,  et  ce  repentir  avait  durd.  11 
avait  quelque  temps  h^itd  entre  La  Trappe  et  Port* 
Royal ;  mais  Taust^rit^  de  la  r^le  Tayant  ^loign^i  mal« 
gr^  lui,  de  La  Trappe,  il  ^tait  revenu  ^  Port-Royal  et 
avait  cherch^  k  y  compenser  Texcis  d'aust<^rit^  par 
Fexces  d'humiliation.  II  avait  done  ambitionne  « la  der- 
nifere  place  au-dessous  des  moindres  serviteurs  des 
servantes  de  Jdsus-Christ,  »  c'est-Si-dire  qu'il  s'^tait 
charg^  de  faire  la  cuisine  non  pas  des  religieuses, 
mais  des  domestiques  des  religieuses,  des  gens  de  leur 
ferme  des  Granges.  Ayant  aiusi  v^u  deux  aun^s  dans 
cet  emploi  bizarre  pour  un  gentilhomme,  il  dtait  mort 
en  juin  1677,  k  I'&ge  de  vingt-huit  ans,  l^uant  tout 
son  bjen  au  monast^re.  L'abb^  Fromageau  remarqua 
qu'il  n'y  avait  que  deux  ans  de  cela;  il  faisait  ainsi 
pressentir  le  genre  de  grief  que  soulevaient  ces  conver- 
sions extraordinaires.  Ce  n'dtait  qu'&  Port-Royal  en 
effet  qu'on  voyait  de  ces  inventions  et  de  ces  origina- 
litds  de  penitence  dont  on  n'aurait  retrouvd  Tanalogue 
que  cbez  les  libres  ascites  des  anciens  d^serts^  —  de 
yrais  scandales  de  satntetd.  —  Mais  I'abb^  Fromageau 
n'dtait  point  un  de  ces  prdtres  comme  les  envoyait  M .  de 
P^jr^fixe,  un  M.  Bail  ou  tout  autre  de  ceux  que  nous 
avoos  vus  et  qui  avaient  gard^  du  manant :  il  se  con- 
tint  dans  des  termes  polis,  et  qui  t^moignaient  plutdt 
d'une  parfaite  estime.  11  savait  son  monde,  et  dtait  digne 
messager  de  son  prdlat, 

Le  mSme  jour  que  se  faisait  cette  visite  aux  Champs^ 
le  commis  du  secretaire  de  T  Archev^d,  M.  de  Van- 

v.  •  -  S 
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couleurs,  allait  trouver,  sous  pr^texte  de  quelque  af- 
faire, le  cur^  de  Saint-Benott,  M.  Grenet,  sup^rieur  de 
Port-Royal,  et  ayant  amen^  Tentretien  sur  le  sujet 
de  cette  maison,  il  lui  adressait  des  questions  diverses, 
ajoutant  que  TarcheYdque  Tattendait  le  lendemain  ma- 
tin h  neuf  heures.  Avant  de  s*y  rendre,  M.  Grenet  re* 
cevait  de  plus  grand  matin  une  personne  qui  lui  ^tait 
etiYoy^e  de  Port-Ropl  pour  rinformer  de  la  visile  de 
la  veille :  il  alia  k  rArchev6ch^,  comptant  que  Tarche- 
vdque  lui  en  parlerait;  mais  celui-ci,  sans  lui  en  dire 
mot,  se  contenta  de  lui  faire,  comme  de  la  part  du 
roi,  les  mSmes  questions  qu'avait  faites  la-bas  M.  Fro- 
mageau,  sur  le  nombre  des  religieuses,  des  novices, 
des  pensionnaires  et  des  confesseurs,  et  les  r^ponses 
oules,  il  ne  s'ouvrit  pas  davantage. 

Port-Royal  ^tait  bien  servi  et  avail  des  agents  qui 
^taient  a  YaSiA  de  tout  ce  qui  Tintdressait.  Huit  jours 
apr^s,  le  mercredi  17  mai,  a  cinq  heures  du  matin, 
on  re(;ut  aux  Champs  Tavis  secret  que  M.  de  Paris 
allait  y  venir  pour  donner  ordre  de  renvoyer  les  pen- 
sionnaires. En  effet,  quatre  heures  apr6s  Tavis  re^ u, 
c'est-Si-dire  vers  neuf  heures  du  matin,  Ton  vint  dire, 
au  commencement  de  la  grand*messe,  que  Tarchev^que 
^tait  arriv^;  c*dlait  sa  premiere  visile  depuis  huit  ans 
qu'il  ^tail  h  la  Idle  du  diocese  :  il  demandait  a  parler  It 
madame  Fabbesse,  mais  ne  voulait  pas  qu'elle  se  deran- 
geftt  et  qu'elle  sorttt  de  Teglise  avant  que  la  messe  filt 
dite.  En  descendant  de  carrosse,  il  entra  lui-mdme  dans 
r^glise,  mais  n'avan^a  pas  jusqu'au  balustre  et  se  mit 
un  moment  a  genouxpour  la  forme,  et  si  peu  qu'il  n'eut 
que  juste  le  temps  de  lire  une  epitaphe  qui  etait  sur  un 
des  pav^s :  il  parlera  tout  k  Theure  de  cette  Epitaphe  qui 
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lui  parut  singnliire^  comme  Tayait  para  celle  de  M.  de 
Gibron  a  VM)6  Promageau.  D5s  qu'on  sat  que  Tarche- 
v^oe  dtait  dans  Teglise,  on  se  mil  en  peine  k  la  sa* 
cristie  de  lui  porter  ud  tapis  et  un  carreau^  mais  li  n*y 
^tait  d^ja  plus^ 

Pour  employer  Theure  d'attente,  il  fit  appeler  M.  de 
Saei  qui  entendait  la  messe^  et  il  lui  dit  le  sujet  qui 
Tamenait,  ce  qu'il  avait  k  signiiier  a  la  Communaut^, 
lui  t^moignant « qu'il  serait  bien  aise  que  lui,  M.  de 
Saei,  parlftt  a  madame  Tabbesse  auparavant,  et  qu'il 
serait  plus  doux  qu'il  la  prdpar&t  ji  recevoir  sesordres.  » 
Nous  assistons  k  la  m^thode  pratique  de  H.  de  Harlay 
et  a  son  art  de  dire  obligeamment,  mdme  des  choses 
p^nibles.  II  va  s'y  prendre  k  deux  et  trois  fois^  et  s'ap* 
pliquer  k  amortir  le  coup  en  le  decomposant;  il  ne 
laissa  pas,  toutefois,  de  roarquer  a  M.  de  Saci  en  parti- 
culier  toute  Festiroe  qu'il  faisait  de  lui  et  la  satisfaction 
qu'il  avait  de  sa  conduite;  que  le  roi  mdme  en  ^tait 
inform^;  qu^on  savait  qu'il  travaillait  utilement  pour 
r£glise  par  ses  ouvrages,  qu'il  ne  se  m^lait  point  aux 
^rits  de  controverse,  mais  qu'il  aimait  la  tranquillity 
et  la  paix.  11  fit  enteudr*e  qu'il  avait  le  regret  de  ne  pou- 
voir  en  dire  autant  de  tous  ces  Messieurs,  et  s'^tendit 
sur  ce  chapitre,  qu'il  pr^senta  comme  un  sujet  de  peine 
pour  le  roi.  A  I'occasion  de  la  particularity  de  senti- 
ments qu'on  signalait  en  Messieurs  de  Port-Royal,  il 
ne  put  s'empteher  de  relever  cetie  Strange  dpitaphe 
qu'il  avait  lue,  dans  le  court  temps  qu'il  s'^tait  age* 


1 .  n  n'y  entra,  eaUil  dit,  que  comme  un  ielaiff  en  sorte  que  madame  de 
Sainl-Loap  (que  nous  retrouvoni  partout  depais  quelque  temps)  et  one  autrt 
penonne,  qui  enteDdaieot  la  meaee  am  gdllea  de  madame  de  LoDgiie?ille,  ne 
•*flB  aper(BreBt  point  da  tmit. 
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nouill^  h  Vi^ise,  d'un  pirStre  qu*on  louait  de  n'avoir 
jamais  dit  la  messe ;  que  c'etait  Ik  une  de  ces  singular!- 
t^s  qui  ne  se  voyaient  qu'k  Port-RoyaL  M.  de  Saci  r^ 
pondit  (c  que  tout  ce  qui  ^tait  extraordinaire  n'^tait  pas 
bl&mable ;  »  et  il  lui  expliqua  que  ce  digne  prdtre,  un 
ancien  ami  de  jeunesse  de  I'abb^  <le  Retz^  M.  Giroust, 
n'^tant  entre  dans  les  Ordres  que  par  des  vues  mon- 
daines  trop  fr^quentes  et  pour  se  mettre  en  ^tat  de 
tenir  un  hdn^fice  qui  obligeait  k  la  prdtrise^  avait  eu  le 
bonheur,  aussitdt  apr^s  son  ordination  et  avant  d'avoir 
dit  sa  premiere  messe,  d'etre  ^claird  (par  la  lecture  de 
la  Lettre  de  M.  de  Saint-Cyran  sur  le  Sacerdoce,  —  ce 
que  peut-Stre  M.  de  Saci  ne  dit  pas)  sur  la  gravity  de 
son  engagement,  et  qu'il  avait  renoncd  par  penitence 
k  Tautel  :  il  n'avait  plus  touIu  d'autre  office  dans  la 
maison  de  Dieu  que  celui  du  dernier  des  sacristains. 
Mais  M.  de  Harlay,  lui,  n'^tait  pas  de  ceux  qui  s'interdi- 
saient  I'autel  pour  si  peu.  11  r^pondit,  fort  sens^ment 
d'ailleurs,  «  quYtant  si  mal  ^itr^  dans  les  Ordres,  ce 
prdtre  avait  bien  fait  de  s'abstenir  de  dire  la  messe  pour 
un  temps,  mais  non  pas  pour  toujours.  »  Et,  je  le  re- 
pute, il  assaisonnait  cbacune  de'ses  remarques,  et  I'an- 
nonce  m6me  des  rigueurs  qu'il  apportait,  de  toutes 
sortes  de  politesses  et  de  proc^d^s.  Ce  n'^tait  plus  un 
ridicule  M.  de  Pdrdfixe,  en  colere  et  en  Amotion  k  tout 
bout  de  champ;  c'^tait  un  homme  du  grand  monde, 
d'un  vif  esprit,  d'une  habilet^  parfaite,  et  qui  avak 
toute  Taffabilit^  personnelle  que  donnent  le  ton  et  les 
mani^res  sans  la  charity,  de  ces  gens  bien  appris  en- 
fin,  qui  peuvent  faire  beaucoup  de  mal,  mais  qui  n'en 
disent  jamais'. 

1.  «  i'en  demeare  U ,  6eriTait  la  m^re  Ang^lique  de  Safnt-Jean  &  ion  onde 
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Racine  dtait  justement  dans  I'eglise  quand  M.  de 
Harlay  y  entra,  Racine  conyerti  depuis  deux  ann^, 
rentrd  humblement  au  bercail^  et  qui  venait  voir  sa 
tante  religieuse.  Le  prdlat  Tavait  aper(;il,  et,  pendant 
que  M.  de  Saci  allait  s'acquitter  de  la  commission  et 
privenir  la  mere  Ang^lique,  il  d&ira  entretenir  quel- 
que  temps  Fillustre  poete,  son  confrere  k  TAcademie  \ 
11  lui  parla  des  affaires  qui  Tamenaient,  et  lui  glissa  dans 
Tentretien  quelques  mots  de  la  condamnation  qu'ou 
venait  de  faire  k  Rome  des  soixante-cinq  Propositions 
de  la  morale  rel&ch^e,  dont  les  Jans^nistes  tiraient  ua 
sujet  de  triomphe.  Et  en  effet ,  cette  condamnation , 
provoquee  par  la  Lettre  des  ^vdques  qu'avait  r^dig^e 
Nicole,  avait  dH  servir  d'aiguillon  au  redoublement 
d'animosit^  contre  Port-Royal.  Cette  demi-victoire  k 
Rome  allait  les  faire  Eraser  eH  France. 

La  messe  ^tait  dite ;  Tarcheydque  fit  appeler  la  m^re 
Angilique  de  Saint-Jean : 

•  Je  fiu  le  trouTer  ao' grand  parloir,  toit  celle-ci,  aceompagn^e  de  la 
m&re  Prieure  (la mtee  Dq  Pargis).  Nous  nous  mimes  t  genoux d'aberd  poor 
hai  demander  sa  MnMotton  qu*il  nous  donna,  et,  nous  ayant  ausaitdt  fait 
•sseoir,  11  me  dit  qn'il  avait  deslr^  <iue  M.  de  Sad  me  parl&t  avant  loi,  pour 
me  dire  le  sujet  qui  Tamenait,  ^iant  penuad4  que  ce  que  Von  apprend  de 
ia  bouche  thiH  aini  euioueU  ce  qui  pourraU  en  soi  n'itre  pas  aifr4able.  Je 
Jul  r^pofidls  q«e  ]e  reeevraii  toujpara  af  ec  respect  les  ordres  qui  vlendraient 


r^f^ue  d'Angen,  ^n  le  mettant  au  couraot  de  ce  qui  8*^talt  pa8s6  en  ces  jour- 
Bte :  ear  If.  rarchev6i]ue  n'en  dit  pas  davanlage  en  prince :  ilest  si  ton  et 
M  dfux  qu'kani  obligi  de  faire  du  wmI,  il  crotnl  au  moint  de  le  dire*  • 

1.  IL  de  Hartay,%lou8  ses  autres  m^rites  moBdains,  Joignait  celui  d'etre  un  ex* 
eelleot  aead^micien.  IVOIivet,  dans  son  histoiredelaCompagnle,  le  loue  comma 
tbatnme  de  France  ni  avec  le  plus  de  taUni  pour  la  parole  t  «  Personne  ne 
re^t  de  la  nature  nn  j>lus  raarveilleux  talent  pour  i'^lequence  :  il  raasemlilait 
Bon-aeulement  tout  ce  qui  peili  contribuer  au  charme  des  ordlles,  une  tiocu- 
UOn  noble  et  coulante,  uoe  prononeiation  anim6e,  je  lie  sais  quoi  d'tnsinuant  et 
d^aimat^Iedaos  ia  voix,  mats  eneore  tout  ce  qui  peut  fixer  agr^ablemeat  les  yeux, 
une  pbjrsioaomie^  so&aire,  un jnmd  air  df  m»jest6,  un  geste  libre  et  i^uUer.  » 
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de  sa  part.  II  r^p^ta  ce  qu*il  m'aTait  fait  dire  par  |f .  de  Sad,  tavoir,  qae  la 
ToloDt^  da  roi  ^tait  que  nom  ne  re^ussions  plus  k  Tavenir  de  filles  pour^tre 
religleuses,  Jusqu'ft  ce  qae  le'  grand  nombre  que  nous  Ultms  fdt  diminu^  ct 
rMuit  k  einqiiante  profeeaes  de  choBar  (la  mire  Prieare,  qui  ^tait  pr^ente, 
dit  qu'il  ajouta  ei  douze  converses;  mals  Je  ne  Tentendis  point ,  parce 
que  J'^tais  peut-^re  trop  troublee);  que  pour  cet  elTet  il  m'ordonnait  de 
renvoyer  toutea  lea  poatulantes  que  nous  aviona  au  noviciat ,  puisque  aus^ai 
bien  ellea  auralent  trop  longtempa  k  atteodre  leur  place.  11  ijbiita  que  Tin- 
tention  de  Sa  Mnjeat^  ^tait  ausdl  que  nous  renvoyasBiona  toutes  nos  pen- 
BionnaireSy  et  que  nona  D*en  recussiqns  plua  k  ravonlr^  Juaqu'i  nouvel 
ordre.  a 

n  a  I'adresse,  on  le  voit,  en  signifiant  des  ehoses 
qu'il  sait  6tre  definitives,  de  ne  les  presenter  que  comme 
provisoires  et  transitoireSi  et  de  les  diminuer  pour  les 
faire  entrer  plus  doucement.  —  Sur  ce  que  la  m^re 
Ang^lique  lui  exprimait  son  ^tonnement  de  recevoir 
un  tel  ordre,  sans  savoir  en  quoi  on  Tavait  pu  m^riter : 
«  II  n'cst  pas  besoin,  lui  dit-il,  d'en  chercher  de  cause, 
puisque  cet  ordre  est  conforme  aux  Canons  qui  ordon* 
nent  qu'on  ne  re^oive  pas  un  plus  grand  nombre  de 
religieuses  que  les  fondations  des  monasteres  n*en  peu- 
vent  porter,  et  que,  le  bien  de  cette  maison  ayant  et^ 
diniinu^  par  le  partage,  votre  Communaute  est  trop 
grande  h  proportion.  »  —  Mais  la  mfere  Angdlique  lui 
faisant  observer  que  ce  nombre  etait  actuellement  le 
m^mequ'en  1665  apr^  la  reunion,  et  que  d'ailleurs, 
si  on  voulait  soulager  la  Communaute  (en  la  supposant 
trop  charg^e  eu  dgard  it  son  revenu),  ce  n*en  etait  pas 
le  moyen  que  delui  interdire  les  pensionnaires,  il  sem- 
bla  convenir  de  ces  points  avecelle ;  « il  repondit  avec 
demonstration  de  douceur  et  de  pitie  qu'il  y  avait  en 
effet  quelque  chose  k  dire  k  tout  cela,  mais  que  la  vo- 
lonte  des  soutc Ains  dtait  one  loi ,  et  qu'il  n'etait  pas 
besoin  d'en  penetrer  les  raisons ,  surtout  quand  ce 
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qu'ils  commandaient  a'aceordait  aYec  les  r^l^mento 
de  iClglise.  » 

La  mhve  Ang^lique  repartit  que  si  le  roi  leur  avait 
fait  signifier  cet  ordre  par  quelque  officier  s^culier, 
comme  il  avait  fait  autrefois  par  le  lieutenant  civil, 
elles  se  seraient  crues  obliges  d'adresser  de  tr^r^hum- 
bles  Remontrancesy  parce  quesbuVent  les  princes  ne 
sont  pas  informes  par  eux-mdmes  de  ce  qui  regarde 
les  affaires  puremeot  eocldsiastiques,  mats  que  ces  or* 
dres  leur  dtant  apport^  par  celui  qui,  en  sa  quality 
d'archevdque  et  de  premier  pasteur,  ^tait  oblig^  de  re- 
pr^nter  au  roi  tout  c«  qu'elles  auraient  pu  dire  elles- 
m&mesj  c'etait  lui  qui  se  cbargeait  de  tout  devaut  Dieu, 
et  qui  prenait  sur  son  compte  la  justice  ou  Tinjustice 
des  mesures,  aussi  bien  que  Tex^cution ;  qu'on  n'avait 
plus  qu'&  se  soumettre  et  a  ob^ir  en  gdmissant.  11  parut 
sensible  a  ceite  parole  et  recommenga  ses  d^monstra* 
tions  de  r^et  et  de  compassion,  accompagn^s  de  ter- 
mes  polis  et  mdme  affectueux  pour  la  maison.  a  Ah  I 
Monseigneur,  lui  dit  la  m^re  Ang^lique,  nous  avons 
occasion  de  plaindre  netre  malbeur ,  de  ce  qu'ayant 
cette  bonte  pour  nous,  votre  premiere  visite  en  ce  lieu- 
ci  est  pour  un  sujet  qui  apporte  tant  de  tristesse.  >  -r 
•  Helas!  en  efiet,  r^pliqua-t-il,  je  ne.sais  comment 
cela  est  arriv^,  qu'il  se  soit  passd  tantde  temps  sans  que 
j'y  sois  encore  venu.  »  Et  comme  il  semblait  s'excu- 
ser,  la  mhre  Ang^lique  s'empressa  de  s'excuser  a  s(m 
tour,  la  visile  ayant  et6  si  impr^vue  qu'on  u'avait  pas 
eu  le  temps  de  rpcevoir  Monseigneur  avec  le  Te  Deum^ 
selon  Tusa^e. 

N'oublions  pas  que  nous  avons  dans  cet  entreti^n 
fidMement  transmis  une  sorte  de  duel  4r^serr^,  aiais 
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toujours  codrtois,  entre  le  plus  habile  et  le  mieux  par- 
lant  des  archevSques^  et  la  plus  spirituelle  des  abbesses. 
Laissons-la  encore  parler  : 

«  Je  lui  rept^entai  quelle  seralt  la  douleur  d'un  si  grand  nombre  de 
penonnes ,  qoand  on  lear  algnifieraU  uq  tel  arrit.  Je  me  jetai  en  mtoe 
temps  h  genoux  et  lui  demandal  comme  une  gr^ce  qu^il  ToalAt  bien  qu*on 
fit  yeair  en  sa  pr^ence  'toutes  ces  pauvres  fllles ,  et  qa*ii  ftltt  lol-mdme 
t^Boln  des  larmes  et  de  la  douleur  qu'une  nourelle  si  surprenante  allalt 
causer.  »  — -  «  UiUul  dit-il,  je  le  crois  bien,  et  ]e  le  sens  deJ4.  >  —  En 
mtoie  temps  il  me  fit  lever,  se  leva  lui-m^me  et  me  dit :  «  Mais  toutefois  si 
]e  pensais  que  cela  pi]lt  tant  soit  peu  adoucir  totre  peine  et  la  leur,  je  me 
r^oudrais  k  les  voir ;  mais  cela  ne  cbangerait  rien.  »  —  t  H^as !  Monsei- 
gneur,  lai  dls-je ,  si  la  compassion  ne  produit  rien,  je  ne  dois  pas  voulolr 
vous  donner  une  peine  qui  ne  soulagerait  pas  la  ndtre,  ni  oelle  de  ces  pau- 
Tres  fllles.  » 

Malgre  sa  politique  et  son  esprit,  rarchevSque  ne 
s'attendait  pas  a  tout.  La  mere  Angdlique  s'avisa  tout 
d'un  coup  de  lui  dire,  par  uue  de  ces  iddes  qui  derou- 
tent  le  gout  le  plus  ordinaire  ou  le  plus  fin,  et  qui  ne 
peuvent  eutrer  que  dans  des  imaginations  confinees  au 
mysticisme,  «  qu'elle  aurait  souhait^  que  tant  de  lar- 
mes qu'il  allait  faire  r^pandre  eusseut  pu  composer  un 
hedn  pour  lui^  qui  lui  pilt  servir  devant  Dieu.  »  11  rd* 
pondit  d'une  mani^re  interdite :  «  HSlasiyen  suis  pe«- 
netr^.  d 

;  On  aura  remarque  combien  d'hclas!  il  pousse  :  11 
n'enfonce  le  poignard  qu'en  soupirant. 

Parmi  les  postulantes,  il  y  en  av^it  trois  qui  dtaient 
revues  de  la  Cqmmunautd  pour  prendre  I'habit,  et  dont 
les  parents  etaient  avertis  deja  :  on  n'attendait  plus 
qu'eux  pour  ftiire  leurs  fiUes  novice^.  On  lui  posa  le 
casy  esperant  qu'il  ne  considdrerait  point  Celles-cisur 
le  pied  de  simples  postulantes,  et  qu'elles  ne  seraient 
pomt  comprises  dans  Tordr^  de  sortie.  11  repondit  que 
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puisqu'il  en  ^tait  ainsi ,  pour  ces  trois-la  on  n^avait 
qu'd  aller  son  train  j  ce  fut  son  mot.  II  crut  devoir  ac* 
corder  cette  consolation  dans  le  moment ;  mais^  quel- 
ques  jours  aiprbs,  ii  se  d^it. 

Press^  sur  la  contradiction  apparente  qu'il  y  avait  a 
montrer  d'une  part  tant'd'estime  pour  I'^ucation  que 
recevaient  les  pensionnaires  de  Poit-floyal,  et  d'autre 
part  a  yeuir  condamuer  cette  ^ucation  et  a  la  pro- 
scrire  :  cc  H^,  mon  Dieu !  s'dcria-t-il,  ne  le  voit-on  pas 
bien  ?  on  parle  toujours  de  Port-Royal ,  de  ces  Mes- 
sieurs de  Port-Royal  :  le  roi  n'aime  pas  ce  qui  fait  du 
bruit.  11  a  fait  dire.depuis  peu  k  M.  Arnauld  qu'il  ne 
trouvait  pas  bon  que  Ton  fit  chez  lui  des  assemble ; 
qu'on  ne  trouve  pas  mauvais  qu'il  voie  toutes  sortes  de 
personnes  indifferemment,  comme  le  reste  du  monde  : 
mais  a  quoi  bon  que  certaines  gens  se  rencontrent 
toujours  chez  lui,  et  qu'il  y  ait  tant  de  liaison  entre 
ces  Messieurs?  S'il  fait  des  ouvrages,  il  pent  en  prendre 
Tavis  des  personnes  publiques  qui  sont  ^tablies  pour 
cek :  pourquoi  avoir  toujours  besoin  de  communiquer 
avec  ces  Messieurs?  Le  roi  ne  veut  point  de  ralliemeut : 
un  Corps  sans  t^te  est  toujours  dangereux  dans  un  Stat ; 
il  veutdissiper  cela,  et  qu'on  n'entende  plus  toujours 
dire  :  Ces  Messieurs,  ces  Messieurs  de  Port-^RoyaL  n  II 
s'^tendit  sur  ce  sujet  de  M.  Arnauld,  parla  de  la  Lettre 
des  dv^ques  au  Pape  centre  les  soixante-cinq  Pi'opo- 
sitions,  disant  (c  que  cela  faisait  voir  la  cabale  et  le  ral- 
liement,  que  le  roi  voulait  tout  a  fait  ddtruire.  »  II  r6- 
peta  huit  ou  dix  fois  ce  terme  de  ralliement,  et  il  le 
mettait  k  tout,  (c  Non  pas  qu'on  bl&me,  avait-il  soin  de 
remarquer,  aucune  de  ces  personnes  prise  isol^ment ; 
au  contraire,  on  pent  dire,  k  considerer  chacune  en 
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particulier,  qu'elles  sont  toutes  bonnes;  mais  Iw^ 
qu'elles  viennent  a  se  rallier,  il  s'en  fait  un  Corps  sans 
chef,^  etc-..  »  C'^tait  cette  r^publique  de  Port-Royal 
qu'on  voulait  supprimer.  II  park  encore  de  quelques 
Merits  qui  avaient  couru  depuis  la  Paix.  La  mere  An- 
g^lique  rdpliquant  que  si  on  les  attribuait  k  M.  Arnauld 
ou  a  ses  amis,  on  leur  faisait  injustice,  et  qu'ils  n'^- 
crivaient  point  de  cette  mani^re-lat  il  r^pondit  «  qu*il 
le  savait  bien,  et  mAtne  que  M.  Arnauld  appelait  ces 
auteurs  des  jans^nistes  sauvages,  mais  qu'il  n'en  etait 
pas  moins  vrai  que  toutes  ces  person  nes  ne  contribuas- 
sent  ensemble  a  faire  du  bruit.  » 

Ramene  pourtant  sur  le  fait  de  ces  pauvres  jeuues 
filles  pensionnaires  dont  il  s'dtait  ^cart^,  et  qui  dtaient 
bien  innocentes  de  tout  ce  bruit,  il  r^pondit  en  pro- 
pres  termes : «  Pour  ce  point,  il  y  entre  de  la  politique;  « 
et  tout  de  suite  il  revint  encore  et  insista  sur  cette 
union  de  tant  de  personnes  qui  avaient  de  Testime 
pour  la  maison  et  pour  tout  ce  qui  en  dependait,  indi- 
quant  assez  que  c'etait  dans  ces  alliances  morales  avec 
des  families  considerables  du  royaume,  dans  ces  ramt- 
fications  du  dehors  comme  nous  dirions,  qu'on  Yoyalt 
du  danger. 

II  entrecoupait,  du  reste,  toute  la  partie  que  j'ap- 
pellerais  imperative  et  rigoureuse  de  son  discours,  par 
des  divagations  habileset  qui  sentaient  moins  Tautorite 
d*un  sup^rieur  que  le  decousu  d'une  conversation 
d'honn^tes  gens.  II  ne  se  faisait  faute  de  protester  de 
son  estime  pour  M.  Arnauld  en  particulier,  et  se  prd- 
valait  d'avoir  tAchd  de  le  servir  dans  les  occasions ; 
qu'il  n'y  en  avait  eu  qu'une  dans  laquelle  il  avouait 
qu'il  n'y  avait  pas  eu  moyen,  et  que  le  tonnerre  avait 
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grond^  trop  haul :  c'etait  lorsqae  le  roi  avait  appris  que 
M.  Arnauld  se  disposait  a  lui  faire  remettre  iine  Re- 
quite * ;  sur  quoi  Sa  Majesty  avail  dit  que  quiconque 
s'en  rendrait  le  porteur,  son  capitaine  des  gardes  ]e 
conduirait  a  Theure  mSme  k  la  Bastille.  «  11  paratt, 
Monseigneur,  lui  repondit  admirablement  la  m^re  An- 
gelique,  qu'on  distingue  bien  ces  Messieurs  du  reste 
des  honunes,  puisque  par  toute  la  terre  les  pnnces 
laissent  k  leurs  sujets  celte  libertd  d'avoir  recours  k 
leur  justice  comme  k  un  asile  public.  » 

Cette  reponse  parut  Tdtonner;  il  se  trouvait,  pour 
la  premiere  fois  peut-dtre,  en  face  d*une  intelligence 
ferme  qui  etait  au  service  d'un  caract^re  ^levd  et  d'un 
sens  moral  incorruptible,  ce  qui  d^concerte  mdme  les 
plus  habiles.  II  h^sita  un  pen  k  repondre,  et  enfin  il 
dit  «  que  cela  ^tait  vrai  en  gdndral,  mais  que  quand  le 
roi  s'etait  ei^prim^  de  la  sorte,  ilsavait  au  juste  et  ti^s- 
bien  ce  que  contenait  la  Requite.  » 

En  nommant  les  personnes  considerables  amies  de 
Fabbaye  et  plus  qu 'amies,  il  n'avait  pas  oubli^  made- 
moiselle de  Vertus  dont  il  avait  demande  des  nouvelles, 
s'empressant  de  dire  que  les  ordres  de  la  Cour  ne  la 
concemaient  pas;  et  il  avait  t^moignd  quMl  serait  bien 
aise  de  la  voir  : 

«  Mademoiselle  de  Vertqs,  qui  arriva,  termiDa  rentretlen  (c'est  toujours  la 
m^re  Ang<^lique  qui  pnrle),  lequel  avait  toujours  M  accompagne  de  toutes 
les  cfTllit^s  qu'il  affecte.  le  ne  lui  faisais  jamais  d'lneUnation  qii*ll  n'eikt  le 
cbapeau  4  la  main,  et  il  fut  si  satis^fait  de  lui  et  de  nous,  que  nous  a?ons 
appris,  depuis,  que  des  j^uites,  confidents  du  P^re  de  La  Chaise,  avaientdit 

1.  M.  Mallet,  docteur  en  Sorbonne,  aTaKattaqu^  et  fncrimln^la  traduction 
da  FfouveaU'Tistameni  de  UonM;  .M.  Arnauld  voulot  r^pondre  et  publier  une 
Di/enjUf  et  s'en  Tojant  emptehd  par  des  afrrtissements  Tenant  de  penonnes  con- 
sidtebles,  il  afatt  pris  le  parti  daeompoair  une  Requite  an  roi  (1677). 
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ed  looant  radreaae  da  ee  grand  ueheydqae,  qa*U  r^oiBinatt  k  tout,  et  qa'it 
s'^talt  acquitt^  de  cette  commission  li  adroltement,  qu'ayant  fait  tout  oe 
qu'il  avait  roulu,  il  nous  avait  laissto  fort  satisfaites  de  loi.  II  no  dit  jamais 
un  mot,  dans  tout  cet  entretien,  du  desaein  qu*il  atait  d*^loigner  aussi  les 
ecci^siastiques  qui  ^talent  iei;  mais  il  fit  entendre  k  mademoiselle  de  Vertua 
qui  Tint  aprte  moi,  que  c*^tait  par  piti6  qu'il  n*avait  pas  eu  le  courage  d0 
me  porter  cette  parole.  » 

N'admirons-nous  pas  quel  homme  tendre  c'etait  que 
cet  archev^que,  quel  coeur  sensible  et  fertile  en  niena- 
gements !  11  n'a  pas  osd  d'abord  annoucer  directement 
a  la  m^re  Angelique  Tarrdt  sur  les  novices  et  les  pen- 
sionnaires,  mais  il  Ta  fait  prononcer  par  M.  deSaci :  et 
maintenant  voila  qu'il  change  d'interprete,  et  qu'en 
sortant  il  confie  a  mademoiselle  de  Yertus  ce  qu'il  n'a 
pu  se  resoudre  k  dire  en  face  a  la  m&re  Angelique 
sur  le  renvoi  des  confesseurs.  Mais  le  dernier  trait 
passe  tout : 

«  Au  sortir  du  parlolr,  11  fit  rappeler  M.  de  Sad,  et  Inl  fit  encore  de 
grandes  civility ;  il  lui  t<^oigna  beaucoup  de  satiHfacUon  de  Tentretien  qu'il 
venait  d'aToir  avec  la  m^re  Abbesae,  et,  en  s'en  allaAt  k  son  carrosse,  11  lui 
dit  agr^blement  que  c*^tait  fiUme  I'intention  du  roi  qu'il  ne  demeurit 
plus  id  ni  lui,  nl  pas  un  des  autres  eccl^iastiques  qui  y  ^latent,  qu'il  lol 
conseillait  de  se  retirer,  et  leur  accorda  seulement  quinze  Jours.  » 

Ainsi,  le  grand  coup  et  le  plus  sensible,  il  Tavait 
r^rv^  pour  Finstant  de  I'adieu,  -et  un  pied  deja  dans 
le  carrosse.  Cetait  son  Post-scriptum  k  lui :  (c  A  propose 
j'allais  oublier  de  vous  dire  qu'il  faut  que  vous  et  les 
autres,  vous  sortiez  de  c^ns. »  Vivent  les  gens  hsd)iles ! 
L'ancien  Pdr^fixe  n'etait  qu'un  niais. 

Mais,  comme  Per^fixe,  Harlay  a  trouvd  dans  sa  vic- 
time  un  narrateur  veridique  et  droit  qui  a  percd  k  jour 
cette  habilet^;  il  a  beau  jouer  son  jeu  le  plus  fin,  il 
nous  apparatt  k  nu  sous  son  personnage  de  com^die; 
c'est  le  Tartufe-Philinte :  il  est  dema^u^. 
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n  ^tait  enyiron  une  heure  et  demie  quand  il  partit. 
Pas  un  de  ces  Messieurs  ne  se  presenta,  et  il  n^avait  vu 
que  le  seul  M.  de  Saci :  M.  de Tilleiuont  oe  parut  point; 
M.  de  Sainte-Marthe  ^taitoccnp^  pr^d  d'une  mourante; 
chacun  d'eux  ^tait  en  pri^re  ou  en  ^tude.  Us  eurent 
Fair  de  ne  pas  ^tre  pr ^venus,  et  peut-dtre  ne  le  furent- 
ils  pas.  M.  de  Harlay  reiharqua  cette  absence^  et  en 
parla  depuis,  sans  d'ailleurs  y  insister. 

Le  jour  m^me  de  Texp^ition  de  M.  de  Harlay,  entre 
cinq  et  six  heures  du  soir,  mourut  une  religieuse,  soeur 
Fran^oise  Le  Camus  de  Buloyer  de  Romainville.  D^lh, 
dans  la  persecution  de  1664*1668,  lors  de  la  mort 
d'une  des  soeurs  (Gertrude  Du  Pre),  les  religieuses 
avaient  adress^  par  elle  une  Requite  i  J^sus-Christ. 
Anim^  d'un  m&me  esprit  dans  la  pers^ution  recom- 
menQante,  elles  adress^rent  par  la  d^funte  une  sem- 
blable  RequSte  au  grand  Pasteur  des  brebis  que  Dieu  a 
ressu8cit4  d'enire  les  morts.  Le  corps  ^tant  sur  le  bord 
de  la  fosse,  la  m^re  Ang^lique  lui  mit  la  pi^ce  ^ite, 
entre  les  mains  jpintes,  sur  la  poitrine  : 

«  NoQS  en  appelons  k  Totre  trlbnnal ,  Seignenr  J^os !  Les  Jages  de  la 
terra  ferment  I'acete  am  plnsjastea  plaintea,  parce  qoMls  Tenlent  faire 
lli^nstice  sana  contradiction  :  mala  tods  dtes  Too&Hndoie  notre  Jastice ,  et 
▼OQsnona  rendres  etjostloe  et  ml8^rieoTde...£coatei,  Seigneur,  les  g^mis^ 
sements  et  regardes  les  lannds  de  tant  d'enfants  que  Ton  arrache  de  notre 
aein,  et  conserres-les  dans  le  ^Mre...  Gonserres-nous  dans  Yotre  v^rit^,  et 
sons  rendez  in&ranlables  dans  Vanion  de  la  charity... 

c  Ame  favoris^,  qn'ane  providence  de  Dien  si  particoll^re  Tient  de  d^li- 
Trer  si  henrensement  da  filet  des  chasseurs,  Mnisses  sa  bont^,  et  lui  t^moi- 
goes  Totre  reconnaissance  en  le  priant  d*^tendre  sa  mls^ricorde  sur  toute 
cette  fsmUle  k  laquelle  il  Tons  ayait  unie.  Qu'll  ne  la  laisse  pas  sans  condoite, 
et  qu'il  lui  conserve  des  pasteurs  prudents  et  fiddles  pour  Temp^cher  de 
s'^garer  dans  ce  temps  d*obscnrit^,  afln  que  ceux  qui  s'eiforcent  de  tendre 
des  pi^es  aux  Ames  qui  volent ,  n^aient  pas  le  pouToir  d*en  arrdter  aueune 
pcmr  Temp^eber  de  a'Aer er  jnaqoea  k  Dieu,  et  d'y  demenrer  ^temellement 
unie,  » 
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Quarante  jours  apr^,  on  mit  une  autre  Requite  dans 
la  fosse  en  forme  de  relief  d'Appel  ^ 

Mais  cela  peut  sembler  autant  bizarre  que  touchant, 
et  c'est  trop  parodier  la  procedure  humaine  par  dela  la 
tombe.  J*aime  mieux  la  lettre  que  la  mkre  Ang^Iique 
^crivait  a  r^vdque  d'Angers  (20  mai)  sur  cette  reprise 
de  persecution^  et  ou  on  lit  cette  belle  parole  : 

c  Si  Port-Royal  6tait  hkXi  sur  la  montagne ,  on  ne  s'etonnerait  pas  que 
le  tonnerre  tombAt  toujours  sur  son  clocher ;  mais  il  y  a  de  quoi  admirer  la 
conduite  de  Dieu  et  celle  du  monde  que,  quelqne  caeh^cs  que  nous  soyons 
dans  notre  Tallee  et  dans  noire  solitude ,  Uon  nous  cherche  et  Ton  noat 
poursuit  partout.  » 

Et  encore,  le  2  juin  : 

0 

«  On  ne  croiralt  pas  que  les  m^mes  personnes  pusscnt  revoir  deux  foia 
pendant  leur  vie  ce  qui  ne  s'est  point  vu  dans  Thistolre  pendant  plusleors 
sldelea.  Cependant,  de.  la  niani^re  que  Tod  s*y  pieod,  ce  qui  ae  passe  est 
quelque  chose  de  plus  eitraordinaire  que  ce  que  I'on  a  d^Ji  tu  (en  166i),el 
]e  ne  d  mte  point  que  Ton  n'ait  desseiu  de  ie  pous^er  plus  loin...  Ou  ne  se 
met  pas  en  peine  d'y  chercher  aucun  pr^texte ;  car  quand  on  parle  d*un  parti 
redoutable  k  r£tat,  c'est  pour  se  Jouer  du  monde  qui  ne  croira  pas  que, 
sous  un  Prince  qui  fait  trembler  toute  TEurope,  on  alt  k  craindre  les  troupes 
de  nos  petits  enfants  et  quatrc  bu  cinq  pr^tres  qui  conduiscnt  une  Commu- 
naut^  de  religieuses  qui  ne  peut  ^tre  terrible  qu'au  Diable,  parce  que,  gr&ce 
k  Dieu,  elloest  une^arm^e  bien  rang^e...  » 

Un  Memoire,  r^dige  par  M.  de  Saci,  d^sle  1 8  mai^  en 
faveur  des  religieuses,  et  resumant  leursdoleances  dans 
cette  affliction  nouvelle,  fut  remis  a  M.  de  Harlay,  qui 
n'en  avait  que  faire.  La  ra^re  Angelique  ^crivit,  le 
25  mai,  une  lettre  an  pape  Innocent  XI,  que  M.  de 
Poutch&teau  se  chargea  d'aller  presenter  lui-mdme; 

1 .  •  An  nom  du  P&re,  du  Fiis  el  da  Saint- Esprit,  nous,  Abbesse,  Prieure  et 
Htiligteuses  de  Port-Royaf,  TOirfant  relever,  stslon  les  formes  ordlnaires,  dans  les 
qnarante  Jours «  TAppei  que  nous  interjelimes  le  18  du  mois  pass6  au  grand 
Pasteur  et  au  souTerain  Juge,  Jesus-Christ,  etc.,  etc.  » 
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on  y  lisait :  «  Votre  Saintetd  n*a  qu'i  nous  dire  Nolite 
fiere^  pour  essuyer  tontes  nos  larmes.  Cette  parole  sor* 
tie  de  la  bouche  du  Vicaire  de  J^us-Christ  rendra  la 
joie  a  nos  ftmes  abattues  par  le  renouvellement  conti- 
nuel  des  persecutions...  On  nous  condamne  sans  nous 
accuser  de  quoi  que  ce  soil,  et  M.  rarcheydque  de  Paris 
ne  nous  donne  que  des  louanges  en  nous  imposant  ces 
peines...  »  Les  bonnes  reponses  verbales,  les  louanges 
mdme  aussi,  ne  manquerent  pas  du  cdt^  de  Rome. 
Fussent-elles  parties  d*une  bonne  volonte  plus  i^elle 
et  plus  effective,  elles  auraient  6i6  steriles  k  cette 
^poque  ou  un  grave  disaccord,  qui  se  manifesta  bien- 
tdt  par  des  actes  eclatantS;  divisait  le  Saint-Sidge  et 
Louis  XIY. 

Allant  au  plus  pressd,  h  ce  qui  dans  leur  esprit  avait 
le  plus  d'importance,  les  religieuses  se  mirent  en  de- 
Toir  de  faire  prendre  au  plus  t6t  Tbabit  aux  trois  pos* 
tulantes  revues,  selon  Tautorisation  qu'avait  paru  y 
donner  TarcbevSque.  Mais  le  cur^  de  Saiut-Benott,  leur 
sup^rieur,  n'osa  passer  outre  sans  lui  en  reparler,  et 
Farcbev^que  ne  se  ressouvint  plus  de  sa  promesse :  il 
s*y  refusa  nettement.  L'une  de  ces  postulantes  dtait 
mademoiselle  Issali,  fiUe  cadet te  du  celebre  avocat; 
I'aln^  dtait  dijk  religieuse  a  Port-Royal.  M.  Issali,  qui 
connaissait  M.  de  Paris,  le  vit  plusieurs  fois  k  ce  sujet 
et  y  perdit  son  Eloquence.  Les  trois  dlues  durent  sor- 
tir  comme  les  autres.  Une  d*e!les,  qui  ne  visait  qu'k 
dtre  converse,  fut  recueillie  par  mademoiselle  de  Vertus 
et  attacbee  a  son  service;  elle  parvint,  apres  quelques 
annees,  k  rentrer  dans  le  monast^re  et  a  y  avoir  son 
humble  place '  •  Les  deux  autres  vdcurent  au  dehors  en 

I.  La  dachesse  de  L»  Feuillade,  mademoiMlle  de  Roannei ,  cette  ancienne 
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continuant  d'attendre  leur  jour  qui'ne  vint  pas»  et  en 
pers^v^rant  dans  leur  vocation.  Mademoiselle  Issali 
notamment,  qui  mourut  en  1726,  ne  cessa  d'etre,  par 
le  z^le  et  par  les  services,  une  religieuse  extdrieure  et 
une  servante  de  Port-Royal  *• 

Toutes  les  pensionnaires  durent  sortir  dans  la  quin- 
zaine.  Est-il  besoin  de  redire  conibien  de  larmes  inno* 
centes  et  de  soupirs  accompagn^rent  les  adieux?  a  Tous 
ces  pauyres  enfants,  ^crit  un  t^moin,  allaient^  la  porte 
comme  au  supplice,  avec  des  cris  et  des  pleurs  qui  se- 
ront  entendus  du  Ciel.  »  Les  demoiselles  de  Luynes, 
deux  soeursy  sortirent  les  premieres  et  le  jour  mdme 
que  TarchevSque  fit  sa  visite,  leur  p^re  ayant  ^t^  averti 
de  I'ordre  avant  qu'il  fiit  donn^.  C'est  k  leur  sujet  que 
M.  Colbert  avait  dijk  parl^  au  due  et  k  la  duchesse  de 
Luynes,  le  23  mars  pr^c^dent;  il  leur  avait  conseilld 
de  les  retirer,  donnant  pour  raison  «  qu'on  ne  ferait 
jamais  rien  pour  leurs  autres  enfants,  tant  que  ces 
deux-lk  seraient  k  Port-Royal;  que  tous  ceux  qui  y 
avaient  des  fiUes  pensionnaires  pouvaient  s'attendre  k 
ne  point  faire  leurs  affaires  a  la  Cour.  11  est  Strange, 
disait  M.  Colbert,  que  je  vous  aie  si  souvent  parle  de 


^l^Te  et  pottalaiite  de  Por(-Roya1,  et  qnl  avait  fait  t<bq  deTant  DIeu  de  t*y  faire 
religieuM,  ayant  M6  infld^Ie  k  eeToea  en  se  mariant,  exprimadant  son  testament 
rintention  expiatriee  d'y  fonder  et  ^tablir  une  religiense  eonvene  qui  rempllralt 
la  place  qu'elle  aurait  dil  y  tenir  elle-mdme  :  elle  l^gua  3,000  livrei  pour  usurer 
racoomplissement  de  cette  esp^  de  p6n4tence  par  procuration.  Le  roi ,  pressi 
par  la  famille  de  la  duchesse,  permit  que  cet  article  du  testament  re(Qt  son 
exteution  ei  que  Ton  d^rogelit,  pour  ce  cas  unique,  i  la  dtfense  qu*il  avait  faite. 
G*est  ainsi,  et  au  titre  de  oon?erse  de  madame  de  La  Feuillade,  que  Tancienne 
poetulante  conTene,  que  mademoiselle  de  Vertus  avait  reeueillie,  obtint  d*6tre 
re(ue  en  1683.  Ge  fut  la  derni^re  professe. 

I.  Ce  fut  elle  qui,  lors  de  la  destruction  du  monast^,  prit  soln  de  fiire 
transporter  k  Saint-6tienne-du-Mont  les  corps  de  H.  Le  Mattre ,  de  M.  de  SacI 
et  de  Racine. 
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cela,  et  que  vous  ne  vous  en  mettiez  pas  plus  en  peine; 
Tous  avez  sept  enfants,  vous  devez  y  penser.  » 

Un  des  parents,  et  qui  y  avait  aussi  deux  filles  pen- 
sionoaires,  le  president  de  Guedreville,  voulut  en  avoir 
le  coeur  net  et  alia,  le  22  mai,  trouver  rarchev^ue 
pour  s'inforraer  des  motifs  de  cette  expulsion  :  avait-on, 
par  hasard,  surpris  dans  T^ucation  qu'on  y  donnait 
aux  jeunes  personnes  qaelque  chose  de  mauvais  que 
le  monde  ne  soup^onnait  pas,  et  qui  fttt  k  reprendre, 
soit  pour  les  moeurs,  soit  pour  les  sentiments?  L*ar- 
cbev^ue  rassura  le  pere,  et  recommen^  les  ^loges  g^ 
n^raux  qu*il  avait  donnds  tant  de  fois  k  la  saintet^  et 
k  la  r^larite  de  la  maison;  et  le  pr&ident  continuant 
de  demander  alors  le  pourquoi  des  rigueurs  : 

•  H^,  Monsieur,  toob  ne  m'entendes  pas,  leparttt  I'archerdque,  et  e*est 
ponr  cell  m^me  qu'on  y  a  6U  oblige  Cette  maison  av^t  trop  de  i^pntatlon  : 
on  86  pressalt  d*y  mettre  des  enfants ;  des  personnes  de  quality  leur  en  don* 
nsient;  on  se  dlsait  les  ons  aux  autres  la  satisfaction  qu'on  en  avatt :  cela 
leor  faisait  dee  amis  qui  s*unlssalent  a? ec  ceux  de  cette  maison,  et  qol  fal- 
aalent  ensemble  des  pelotons  centre  I'fitat.  Le  roi  n'a  pas  agrM  cela ;  11  erolt 
que  ces  nniona  sent  dangereoses  dans  un  £tat :  c'est  ce  que  Ton  a  youlu 
dissiper.  » 

Le  pr^ident  ne  resta  pas  court : 

«  En  yiinU^  Monsfenr,  r^ltqoa-t-il ,  Je  n'entends  gotee  la  politique  de 
ees  gens-lA ;  tU  ne  s'y  prennent  pas  bien  si  c*est  leur  desseln  d'attlrer  blen 
do  monde.  Tel  que  je  suis,  s'ils  ont  cette  ?ue,  11  me  semble  qu'un  pr^i- 
dent  et  un  maltre  des  requites  ne  devralt  pas  dtre  n^gllgd ;  eependant  toutes 
les  fois  que  J*ai  M  \k,  bien  loin  que  personne  me  soit  tenn  faire  la  conr,  ]e 
me  plaignaia  de  n*en  pouvotr  entretenir  pas  un.  Sl  on  les  roit  k  Tdglise  on  • 
qn'on  les  rencontre  dans  la  cour,  ils  disparalssent  aus8it6t  et  chacun  d*eua 
se  retire  ou  dans  son  cabinet  ou  k  son  affaire,  de  sorte  que  sl  J'stais  en  k 
les  aeenser  de  quelqne  cbose,  q*aoralt  platAt  M  do  rustidU.  » 

C^tait  spirituellement  repondu;  mais  Port-Koyal, 
sous  ses  airs  de  froideur  et  de  reserve,  n'en  (^tait  pas 

T,  3 
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moind  irfes-attiranty  pliis  attifant  qu6  d'aUtreii  avec 
leurs  avances,  et  I'archev^que  siurait  eu  droit  de  dire 
au  president :  «  Ma  remarque  stibsiste.  »  C'est  ce  qu'il 
rdpondit  a  peu  pr&s^  et  il  ajouta  a  la  raison  d'£tat  qu'il 
avait  donnee^  trois  autres  j^aisong  ou  observations  qui 
s'y  rapportaienl  et  venaient  a  Tappui : 

c  La  premiere,  4fie  oes  Messieurs  entrotenaient  un  Gommerce  avec  les 
Strangers  de  toute  sorte  de  pays ; 

«  La  secoDde  ^  qu*au  dehors  de  Port-Royal  des  Ciiamps ,  il  y  avalt  des 
logements  de  quoi  loger  deax  cents  personnes; 

«  La  troisidme^  que  ie  revenii  de  ce  monast^re  ^tant  pen  eonsld^able^ 
on  y  enlretenait  ndanmoins  une  grande  Commonaut^  qui  subsistait,  et  que 
cela  donnalt  lien  de  conjecturer  qu'il  fallait  que  ce  fut  par  des  .assistances 
que  tes  religieuses  receyaient  de  leurs  amis  :  ce  qui  faisait  craindre  an  roi 
que  Ton  ne  pOi  se  servir^de  ces  m^mes  aum6nes  dava  4ei  occasions  qui  ne 
lui  plairalent  pas.  » 

Une  petite  de  Grammont,  fllle  de  cette  belle  cotiitesse 
(n^e  Hamilton)  que  Louis  XIV  rnit  quelquefois  en  pe- 
nitence^ jamais  en  disgrace,  pour  sa  fidelity  ddclar^ 
en  faveur  de  Port-Royal,  sorlit  aussi  alors,  le  mdme 
jour  que  mesdemoiselles  de  Guedreviile  (30  mai).  Sa 
mfere  aurait  voulu  I'envoyer  a  I'abbaye  de  Gif ;  mais 
Tabbesse  de  ce  monastere  voisin  avait  eu  defense  de 
recevoir  aucune  des  pensionnaires  sortantes^  et  elle 
s'excusa  de  ne  pouvoir  tenir  la  promesse  qu'elle  avait 
faite  a  madame  de  Grammont.  Amende  a  Versailles,  la 
jeune  enfant  6t  bruit  par  quelques-unes  de  ses  reparties; 
chacun  etait  curieux  de  la  voir,  de  prendre,  par  elle, 
une  idee  de  cette  education  dont  on  disait  des.merveilles 
et  ou  Ton  cherchait  des  myst&res.  On  la  conduisit  pres 
de  madame  de  Montespan.  Je  transcris  la  version  don- 
nde  par  les  meilleurs  temoins,  mais  qui  sont  ici  moins 
^I^gants  que  fideles : 
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•  (16  Joiii  1679).  La  t^nse  de  mademoiselle  de  Grammont  aui  demandes 
de  madame  de  Hontespan  toochant  M.  rarcbeT^ue,  n'a  pas  M  comme  on 
Tous  a  dit.  11  eat  Tral  que  madame  de  Montespan  a  demand^  k  la  petite 
demoiselle  bI  elle  coDnaissait  M.  I'arcbeveque ,  et  qu'elle  lul  a  r^pondu 
qu*elle  n'avait  point  cet  honneur,  •  parce  que,  dit-elle,  il  ii'est  Jamais  vena 
k  Dotre  malBon  que  lorsqu'il  j  est  venu  pour  faire  la  belle  affaire  qa'il  j  a 
faite,  et  qu'il  aortit  de  T^glise  lorsqu'on  a  voulu  chanter  le  Te  Deum.  •  ELIe 
lai  a  deibandi  ensuile  si  elie  connais&ait  des  Jc^suitea;  elle  lui  a'r^pondu 
que  Hon.  Madame  >  a  dit  que  la  morale  des  i^uites  ^tait  trop  s^v^re  :  la 
petite  a  r^pondu  qu'elle  ixaHi  plut6t  trop  lAcbe.  —  «  YoiU,  ce  dit  madame 
de  Montespan,  le  roi  qui  est  \otre  ennemi,  qui  vient.  »  —  «  Je  ne  croia  paa, 
ee  dit-elle ,  que  le  roi  soit  notre  ennemi ,  parce  que  nous  prions  toujoura 
Dieo  dans  notre  malaon  pour  Sa  Majesty.  »  Yoila  comme  t'effkire  s*est  pass^e, 
et  la  eonciusion  ^tait  que  madams  de  Montespan  dit  qu*eile  aoubaitait  de 
tout  son  cceur  de  poufoir  mettre  ses  fllles  dans  voire  maison.  Elle  a  cont6 
au  roi  les  reponses  de  la  petite  flUe;  mats  le  roi  n*a  nullement  t^mofgn^ 
dtre  scandalise.  II  est  «vrai  que  tout  le  monde  est  surpris  de  la  modestle 
et  de  la  oonduite  si  sage  et  si  s^rieuse  de  cette  enfant.  Elle  remarque  tout 
ce  qu*elle  voit,  et  ne  dit  rien  que  iorsqu*on  rinterroge.  Lorsqu^on  i'a  poussi^e 
poor  aavoir  si  elle  voulalt  dtre  religleuee,  elle  a  r^pondu  qu'elle  n*dtalt  point 
encore  en  ftge  de  se  determiner,  et  que  si  elle  est  religieuae ,  ce  ne  sera 
jamais  que  dans  Port-Ruyal.  Madame  de  Montiespan  souhaite  qu'on  Ten- 
Toie  i  Fontetrault.  On  dit  quMl  y  a  nne  illle  de  quality  qui  y  gouverne,  qui 
aime  fort  le  bien  *•  • 

Cette  petite  de  GrammoDt  (Marie -Elisabeth)  est  celle 
qui,  apres  avoir  ete  fille  d'houueur  de  la  dauphiiie  de 
Baviere,  deviiit  chanoinesse,  abbesse  de  Poussay  en 
Lorraine,  a  laquelle  Hamilton  adressait  de  legers  cou- 
plets, et  qui,  de  mondaine  et  galante  qu*elle  ctait,  se  fit 
penitente  en  vieillissant;  elle  avait  onze  ans  et  demi 
en  ce  mois  de  juin  1679.  La  comtesse  de  Grammont, 
sa  m^re,  ne  se  faisait  faute  de  manifester  en  ce  m<^me 
temps  sa  fa^on  de  penser  :  «  J'ai  su,  ^ciivait  un  autre 
de  ces  donneurs  d'avis  dont  Port-Royal  ctait  si  bien 
pourvu;  que  la  comtesse  de  Grammont  avait  trouv^ 

1.  Madame,  ducbesse  d'Orl^ans,  TAllemande. 

2.  La  ctiibre  et  sarante  abbesse  de  Foolevrault,  la  prupre  S(sar  de  madame  de 
Mooteqiu. 
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oc<^sion  de  parler  (au  roi),  et  dit  qu'on  s*^tonnait  fort 
de  ce  qu'on  faisait  aut  religieuses  de  Port-Royal ,  qu'on 
ne  sayait  pas  pourquoi  leur  faire  du  mal,  qu' on  Vavait 
nourrie  sept  ou  huit  arts  par  charite^;  que  c'^taient  des 
creatures  admirables.  A  cela  on  rdpondit :  a  Tout  le 
inonde  en  parle  ainsi^  mais  c*est  le  lieu  des  assem- 
blees  et  des  cabales; »  et  il  ue  parut  nuUe  aigreur^ » 

L'arcbevdque  s'amusa  beaucoup  quand  on  lui  dit  que 
la  petite  Du  Gue,  une  des  peusionnaires,  se  plaignait 
de  ne  plus  avoir  son  papa  de  Saci  pour  la  confesser, 
et  qu'elle  avait  repondu  ne  vouloir  ni  du  Pfere  de  La 
Chaise,  ni  de  M.  rarchevSquey  qu'on  lui  avait  offerts  k 
la  place. 

Quoi  qti'il  en  soil  de  ces  historiettes  qui  couraient 
le  monde  janseniste,  et  dont  quelques-unes  paraissaient 
charmantes  a  nos  pauvres  pers^utes ,  trop  avides  des 
moindres  on  dit  qui  se  debitaient  k  Voreille,  c*en  est 
fait  alors  pour  toujours  de  cette  Education  tant  vant^ 
de  Port-Royal;  elle  vient  de  recevoir  son  coup  de 
mort.  Interrompue  une  premiere  fois  en  avril  1661  et 
suspendue  dans  un  intervalle  de  huit  ans,  elle  avait 
repris  (je  parle  seulement  de  Teducation  inlerieure 
denude  par  les  religieuses  aux  jeunes  filles,  car  pour 
celle  qui  s'adressait  k  de  jeunes  messieurs,  il  n'en  etait 
plus  question  depuis  longtemps),  elle  avait  refleuri 
avec  un  rare  bonheur  pendant  les  dix  ann^es  qui  vien- 
nent  de  s'dcouler,  depuis  le  jour  oii  les  deux  petites 
demoiselles  de  Pomponne  y  etaient  arrivees  les  pre- 
mieres (5  mars  1 669),  et  oii  la  mfere  Agnfes  ecrivait : 
«  Toute  la  Communaute  a  de  la  joie  de  ces  petites  co- 

1.  Du  temps  de  V^migration,  sous  CromWell,  et  quand  les  grands  seigneurs 
anglais  rifugids  en  Franca  ne  touchaient  pu  leurs  refenus. 
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lombes,  qui  ont  apport^  la  branche  d'olive  en  roufrant 
la  porte  qui  dtait  fermde  aux  grandes  et  aux  petites.  » 
Les  deux  enfants,  qui  avaient  paru  comme  les  messa- 
geres  de  ralliance,  n'etaient  point  encore  sorties  et 
figuraient  en  t£te  des  grandes  quand  la  derni^re  tem- 
p^le  eclata.  L'Arche  se  referma  pour  jamais.  Ces  jeunes 
filleSy  modMes  de  pidt^,  instruites  k  toutes  les  vertiis, 
ne  se  retrouveront  plus  que  dans  les  allusions  plain- 
tires  de  Racine,  dans  les  louanges  de  Boileau  ^  • 

Cepeiidant  les  confesseurs  et  les  Messieurs  durent 
aussi  sortir.  M.  de  Tillemont  parti t  le  premier,  d6s  le 
mercredi  31  mai,  et  s'en  alia  droit  k  Tillemont.  M.  de 
Saci  partit  le  2  juin,  quoiqu'il  n'y  eUt  pas  encore  de 
nouveaux  confesseurs  dtablis ;  il  dut  se  rendre  en  toute 
Mte  aupr^  d'une  proche  parente  qui  se  mourait.  II  eut 
de  rarchev^ue  la  permission  de  revenir  passer  quel* 
ques  jours  a  Port-Royal  dans  FOctave  du  Saint-Sacre- 
ment.  M.  Ruth  d^Ans  partit  le  7  pour  rejoindre  a  Tille- 
mont M.  de  Tillemont.  M.  Borel  partit  le  S,  jour  de 
rOctave,  dans  le  m6me  carrosse  qui  avait  ramene  M.  de 
Saci  la  veille.  Le  vendredi  9,  M.  Bourgeois  s'en  alia 
aussi.  En  attendant  les  nouveaux  confesseurs,  qui  n'd- 
taient  pas  faciles  a  trouver,  M.  de  Saci  de  retour  de- 
meura  seul  avec  H.  de  Sainte41arthe ;  mais  il  crut  lui- 
mdme  ne  pas  devoir  prolonger  son  sejour,  et  le  lundi  1 2, 
il  partit  avec  son  cousin  M.  de  Luzancy  et  une  madame 
flippolyte,  amie  des  Pomponne  %  et  ils  se  retir5rent 

1.  Sur  U  liaU  dm  quaranle-deux  peneionnaires  BorUntet,  on  irouTe  4c6t^  dn 
BOiiifdemeademoiBellesdeLuynes,deGrammont,  deGiiBdrevnie,de  Pomponoe, 
ceox  de  Pawleui,  de  Celine  d'Arihenay,  de  La  Tour-Maubourg,  de  Semblan- 
(ay ,  de  Fettquiires,  de  Menlllee,  de  BuiaoTal,  de  Boatlgny-le-Vayer,  du  Yaa- 
rouy,  de  Billy,  de  Gaignonviile,  de  TouroaTre,  de  denermont,  eto.,  etc. ,  et  des 
Uodart,  dee  Sainle-llartbe  ;  — r  toutes  famitles  de  qualU6  ou  de  eooaid^ration. 

3.  J'ai  tortde  dire  mw  madame  Hlppolyte :  madama  Uippoiyie-AotoiiMite  Cli- 
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tousiles  frois  2i  Pomponne.  M.  de  PontcMteau,  quivi- 
vait  h  Port-Royal  sous  le  uom  de  M.  Jtfercter,  et  §ur  le 
pied  de  jardinier  des  Granges,  s'etait  ^loigne  des.  le 
lendemain  de  la  visile  de  rarchevdque;  il  se  disposait 
a  faire  le  voyage  de  Rome. 

M.  de  Sainte-Marthe  ne  partitque  le  20  juin;  il  resla 
le  dernier,  faute  de  prfitres  confesseurs  qui  vi^rssent  le 
remplacer.  On  avail  Mte  de  le  voir  eloign^ ;  et  comme 
sur  ces  entrefaites  la  mfere  Du  Fargis ,  prieure ,  etait 
tombee  dangereuseroent  malady,  et  qu'elle  avail  fait 
prier  la  duchesse  de  Lesdiguiferes,  sa  iiifece,  qui  s'en- 
querait  de  ses  nouvelles,  de  lAcher  d'obteuir  de  lar- 
chev^que,  par  le  cardinal  ^e  Retz,  que  M.  de  Sainle^ 
Marlhe  demeurdt  aupres  d'elle,  au  cas  ro^me  qu'il  vtnt 
d'autres  ecclesiastiques,  la  duchesse  repondit,  le  i3 
juin,  par  ceU«  lettre  qui  marque  mieux  que  lout  la 
disposition  des  puissances ;  c'est  h  la  mere  Angelique 
qu'elle  4crit : 

c  Je  n'ai  pu,  Madame,  vons  faIre  hler  r^pouM,  H.  de  Paris  ^tant  A  Mont- 
morency. M.  le  cardiQal  de  Rets  al4a  cbez  lui  pour  lai  deaian4er  la  per- 
mlasion  que  M.  de  Sainte-Marthe  demeur&t  aupres  de  ma  tante  |u8qo*Ji  voir 
quel  chemin  prendrait  sa  maladie.  A  son  retour,  ce  matin,  M.  Iq  cardinal 
de  Retz  y  a  enyoy^  un  gentilbomme,  &  qui  il  a  r^pondu  qu1l  ne  pouvalt  en 
fa^on  da  monde  lui  accorder  sa  demande ,  cela  dependant  du  roi ;  qoe  si 
mon  oncle  voulait ,  ii  en  parlerait  au  roi  vendredi  prochain ,  mala  qu'il 
pouTait  r^pondre  par  avance  que  le  roi  le  refuserait.  Je  auis,  Je  vous  pro- 
teste ,  Madame ,  dans  un  vrai  di^sespolr  que  I«  premise  chose  que  toub 
m*avez  demand^e,  et  ma  tante,  ait  eu  un  succ^  pareil ;  car,  de  bonne  fol, 
je  suis  si  attachee  k  tout  ce  qui  regarde  le  Port-Royal  que  Je  me  sacriflerais 
avec  joie  pour  vous  rendre  service.  Je  vous  supplie  de  le  bien  temoigner  k 

meat  itait  une  ancienne  toori^e  de  Port-Royal  de  Paris ,  perronne  tr^consi- 
d^r^e,  qui,  en  eovtant  de  ce  monast^e  en  1664,  a'^.tail  retiree  k  Pomponne,  oil 
M.  d'Aodilly  lui  avait  offert  rhospitalit^.  Elle  6tait  venue  k  Port-Royal  des 
Champs  aussitdt  apr^  la  Paix  de  rEgliae :  elle  en  sortit  quaod  toiis  les  b6tt8 
cUir^t  se  reiirer  de  nouveau.  C'^tait  uoe  de*  4am^  de  Port-Royal. 
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ma  tante,  et  rinqid^tiide  oA  Je  sals  de  too  mal.  Voai  ne  laorles  cfotre  l^nii- 
portemeDt  ot  est  le  rol  snr  le  sajet  deft  Jansenistes :  cela  va  jtuqv^&  $*en 
fakn  Mon  affairey  disimt  que  eela  rtgarde  $a  persoitate  ti  que  M.  de  Paris 
n'a  rien  faU  saw  son  ordre^  et  que  vaus  v^^es  pas  d  bout.  En  T^rit^,  J'ea 
snis  daDS  an  chagrin  mortel ;  car  ainc^rement  j'aime  et  bonore  tout  ce  que 
feo  madame  de  LoDgaeTlUe  a  honors  de  sea  booDea  grftcea.  Je  Tooa  supplie, 
Madame,  etc..  9 

On  a  compt^  que,  dans  ces  deux  mois  de  mai  et  juin, 
il  sortit  de  ce  Port-Royal  si  vivant  soixante-six  per-- 
sonnes  en  tout,  savoir  trente-quatre  pensionnaires, 
treize  postulantes  du  chosur,  et,  au  dehors,  tant  d'eccld- 
siastiques  que  de  seculiers,  dix-sept  pe^sonne8^  11  ne 
resta  de  nos  ancienues  connaissances  que  M.  Hamon  h 
titre  de  m^decin,  et  quelques  obscurs  et  saints  domes- 
tiques,  parmi  lesquels  M.  Francois  (l^Anglais  Jenkins) 
et  M.  Charles  (Du  Chemin),  ce  pr^tre  ignore  de  tons. 

Le  17  juin,M.  Arnauld,  qui  n*avait  cesse  de  receyoir 
toutes  sortes  d'avis  ofBcieux  et  alarmants,  se  decida  h 
se  mettre  en  route,  et  il  quitta  secretenient  la  France 
pour  n'y  pas  rentrer.  Nous  le  suiyrons  bientdt  dans  sa 
retraite,  et  nous  aurons  a  T^tudier  dans  ses  derniers 
exploits  de  poldmique,  qui  ne  furent  pas  les  moins  bril- 
lants. 

dependant  la  difficult^  de  remplacer  les  confesseurs 
^ait  grande;  le  digne  sup^rieur,  M.  Grenet,  cur^  de 
Saint-Benott,  s'y  employait  tout  entier  auprfes  de  I'ar- 
chey^que.  Celui-ci  disait  bien  qu*il  permettait  aux  reli- 


1 .  Cela  ne  fait  qoe  voixante-quatre ;  II  y  fan!  Joindre  deux  flllefl  de  senrlce.— Je 
iiiiieoinme  M.  Thiert  dans  ion  Hiaoire  tfe  rEwtpiresje  donne  let  chiffres  d'aprte 
let  Jouraaux  m^roes  de  Port-Rojal  ^  d'aprte  let  ttats  de  situation.  Maintenant 
pourquoi  ne  tort-U  que  trente-quatre  pentionnairet  en  ces  dens  molt,  qnand  la 
litte,  (|ni  eat  lout  k  c6t6  d|M  le  m^me  Journal  mannterlt ,  en  indiqne  quaranta 
et  one,  et  quand  la  m^re  Ang^Iique  en  a  pr^o^drmn^rnt  accut^  quarsnlf- 
deux?  Je  ne  note  eea  dtecoorda  iDtigniflan|a  que  pour  qn*on  ne  ma  cben^be 
pu  ehkane  U-deHoa. 
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gieuses  de  lai  en  uommer;  mais  les  conditions  qu'il 
prescrivaity  en  paraissant  leur  laisser  le  choix,  le  leur 
rendait  comme  impossible  :  cc  11  veut,  ^crivait  la  mere 
Ang^lique ,  que  ce  soient  des  personnes  que  nous  no 
connaissions  pas  et  qui  se  nous  connaissent  point,  qui 
n'aient  point  de  liaison  avec  nos  amis  et  qui  n'aient 
qu*une  capacity  fort  mediocre,  parce  que  nous  sommes, 
a  ce  qu'il  dit,  assez  instruites.  D^  lors  nous  sommes 
dans  la  ndcessit^  de  rencontrer  fort  mal,  puisque  c'est 
tout  k  fait  au  hasard  que  Ton  nomme  des  gens  incon- 
nus  et  ignorantS)  et  qui  pourraient  Stre  fort  dangereux. .  • 
De  vingt-deux  qu'on  a  nommes  Tun  apr^s  Tautre,  tous 
ont  eux-mSmes  refuse  de  venir,  les  uns  de  peur  de  se 
rendre  suspects  de  Jans^nisme  en  acceptant  cet  em- 
ploiy  les  autres,  et  presque  tous,  pour  ne  vouloir  pas 
quitter  leur  petit  dtablissemeut  a  Paris. . . »  Dans  le  tra- 
cas  de  ces  essais  et  t&tonnements,  comme  Tarcheydque 
repondait  un  jour  qu*elles  n'avaient  qu*a  lui  presenter 
douze  noms  et  qu'il  choisirait  dans  le  nombre,  on  bien 
qu'il  leur  donnerait  lui-m6me  une  liste  de  douze  et 
qu'elles  en  marqueraient  un,  la  mere  Angelique,  avec 
cet  esprit  de  repartie  qui  he  la  quittait  pas  dans  ses 
douleurs,  dit  que  c'etait  ce  qu'on  appelait  proprement 
choisir  d  la  douzaine^  mais  que  ni  Avila,  ni  saint  Fran*^ 
(ois  de  Sales  qui  a  renchdri  sur  lui,  ne  se  contenteraient 
pas  de  cette  offre,  eux  qui  voulaient  qu'on  en  choisit 
un  4  peine  entre  mille  et  dix  mille. 

On  ne  trouva  d'abord  qu'un  jeune  ecclesiastique, 
natifdeLiUe  en  Flaudre,  M.  L'Hermite,  pieux,  mais 
pen  instruit,  que  les  religieuses  propos^rent  pour  cha- 
pehin,  et  qui  n'etait  capable  que  de  cela,  et  un  M.  Po- 
ligu^;  Breton,  envoyd  par  M.  Grenet,  mais  qui  se  montra 
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bientdt  peu  digne  de  confiance,  et  qui  s'abandonna, 
comme  le  M.  Bail  d'autrefois,  a  son  sens  rude  et  a  son 
ton  grossier.  Les  pauvres  religieuses,  depuis  le  depart 
de  M.  de  Sainte-Marthe,  n^avaient  plus  k  qui  parler, 
hormis  a  M.  Hamon,  cet  humble  lieutenant  de  tout  le 
monde,  cette  douce  representation  du  vicaire  mystd- 
rieux  et  perpdtuel.  Elles  esp^raient  toujours  que  Dieu 
leur  ferait  enfin  rencontrer,  dans  les  uouveaux  venus, 
quelque  pasteur  qui  fut  fidMe  et  non  mercenaire. 

L'archev^ue  y  mettait  moins  de  fagon,  et  en  une 
telle  matiere^  qui  dtait  pour  elles  si  s^rieuse^  il  appoitait 
un  toh  d'homme  d'esprit  et  d^homme  du  moude  qui  les 
dtonnait  fort ;  il  traitait  tout  cela  en  jouant  et  comme 
par-dessous  jambe.  M.  Grenet,  lui  soumettant  quel* 
ques  noms,  lui  en  proposa  un  dont  il  ne  voulait  pas;  il 
larrdta  court  en  souriant  et  comme  sMl  flairait  le  gibier : 
a  Souvenez-vous  de  ce  que  je  yous  dis,  je  suis  un  bou 
cbien  de  chasse;  j'arr^te  ou  ilfaut.  » 

A  roccasion  de  ces  confesseurs  et  des  affaires  de 
Port-Royal  en  ce  cbangement  critique  de  situation , 
M.  Grenet  eut  avec  rarchevdque  quelques  conversa- 
tions qui  ont  ^t^  conserv^es  et  qui  nous  donnent  la 
note  juste  des  sentiments  et  dela  pens^e  des  personna- 
ges ;  nous  assistons  auxchoses,  comme  si  nous  y  avions 
4i6  en  effet.  Ce  digne  cur^  de  Saint^Benott,  je  Tai  dit, 
donn^  pour  sup^rieur  k  Port-Royal  par  M.  de  P^r^fixe  % 
etait  un  excellent  homme  qui  avait  si^n^,  autrefois,  qui 
n  etait  pas  de  Port-Royal,  mais  qui  etait  bon  et  juste, 


1.  Un  cur6  de  Parin  i)aratlra  one  personne  bien  occupte  pour  pouvoir  dtre 
(lonne  comme  superieur  k  un  monattere  silud  k  lix  lieues  de  Paris;  maislVglise 
(le  SaiDt-Beoott  ^lant  desMrrie  par  un  Chapitre  de  ehauoioes,  le  cur6  ^taii  plua 
lilire  de  s'abicater  qae  dans  let  autrei  paroisscs. 
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etqnl  s'attacbft  de  coeur  k  cette  maison.  II  y  avait  4t6 
conquis  dhs  le  premier  jour  par  la  r^gularite  qu'il  y 
avait  Tue,  et  par  les  vertus  exemplaires  dont  il  s'etait 
sent!  ^difid ;  mais  ce  n'dtait  pas  proprement  un  de  ces 
Messieurs f  et  il  n^avait  pas  ce  qu'il  faut  pour  le  devenir. 
M.  de  Harlay,  dans  un  moment  de  familiarite,  le  lui 
disait  un  jour  :  «  Voyez-vous,  Monsieur  de  Saint-Be- 
nott !  Yous  et  moi  qui  sommes  leurs  sup^rieurs,  nous 
ne  sommes  pourtant  h  leurs  yeux  que  des  idolesy  des 
simulacres;  elles  n'ontau  fond  d'estime  que  pour  leurs 
Messieurs ,  elles  ne  Yoient  que  leurs  Messieurs.  » 
M.  Grenet,  qui  redisait  ces  paroles  aux  ^ens  de  Port- 
Royal  ^  ne  s'aperccYait  pas  k  quel  point  elles  etaient 
Yraies,  m4me  par  rapport  a  lui :  il  ne  leur  etait,  en 
effety  qu'un  bon  Israelite  dont  on  avait  fort  a  se  louer; 
il  n'avaitpas  ce  cachet  grave,  contenu,  prudent,  d'un 
christianisme  distinct  et  fermement  defini,  qui  carac- 
terisait  la  tribu  et  la  race  sainte. 

II  n'avait  pas  non  plus  cette  penetration  qu'une 
longue  mefiance  et  Tepreuve  du  mal  finissent  par  don- 
ner  aux  plus  simples;  il  n'etait  pas  toujours  sur  ses 
gardes.  Un  jour,  le  23  juin  (1679),  ildcrivait  k  la  mere 
Angelique  : 

«  Croyez-moi,  mdnageons  le  pr^lat  en  tout  oii  nous  le  poorrons  manager, 
ed  ^gard  k  T^tat  present.  Il  nous  peut  obliger,  11  peut  aussi  nous  d<^8obilger. 
Je  Tous  protesie  que  Je  lui  parlal,  mardi,  s^ul  k  «eul  Vespace  d*une  beura, 
en  sa  chambre.  k  la  rnelle  de  son  lit,  assis  et  couverts  Tun  et  Tautre, 
de  ta  d'erni^re  force,  lui  disant  qu*il  seralt  le  plus  fourbe,  le  plus  perflde,  le 
plus  traitre  et  le  plus  d^loyal  de  tous  les  homines,  si ,  apr^  I'eipression 
qu'il  me  faisairde  ses  pens^es  en  Yotre  faveur,  il  changeait  et  ne  marquait 
pas  quMl  tStait  yotre  p^re.  Je  ne  Juge  que  de  ce  qu*il  me  marque  sans  le 
Toulolr  garantlr,  puisque  tout  homme  est  cbangeant  et  naturellement  men- 
teur ;  mais,  la  langue  ^tant  Tai^ille  du  cceur,  Je  Juge  de  ce  demier  par  le 
premier.  » 


LITRE  SIXI^WE.  43 

Honndte  M*  Grenet !  ce  n'est  1^  ni  le  langage  eicact 
et  le  goi^  seyere,  ni  la  circonspection  Don  plus  de  Port- 
Royal. 

M.  Grenet  revint  sur  cette  conversation  du  mardi  20 
juiQy  dans  une  visite  qu'il  fltaux  Champs  qutnze  jours 
dpres,  et  le  bon  bomme,  en  causant  avec  la  mferd  An- 
gelique,  s  y  niontre  bi$in  ce  qu'il  est,  et  aussi  ce  qu'il 
etait  aux  yeux  de  cette  m^re  clairvoyante  ; 

•  Le  mardi  4  juiUei  1679,  M*  de  Saint-Bfiooit  dismanda  k  parler  I  ootra 
M^re,  et,  apr^  TaTpir  fort  assurto  de  son  affection  pour  toute  Ja  Comma- 
D&ut^y  la  priant  (Ten  prendre  pour  i^moins'set  yeux  irempis  de  larmes^ 
il  loi  dit  qa*oa  ne  lui  forait  plus  de  mal,  mais  qu'il  fallait  qu'elle  cri^t  sea 
amis,  qui  sent  tons  persuad^  qu'il  faut  rendre  quelquea  devoirs  plus  par- 
ticuliers  k  M.  TarcheY^que..  Et  il  fit  consister  ces  doYoirs  en  dea  choses  de 
rten...;  car  11  ne  parla  que  de  lui  presenter  des  fruits  et  lui  envoyer  quel- 
qoefoia  liire  dea  complimeots*  Notre  Mdre  lui  ttooigna  qu*il  serait  facile 
de  reparer  cette  faute  k  Tavenir,  et,  apria  qu^elle  lui  eut  Cait  beaueoup 
dlioDn^tet^,  li  lui  rendit  compte  de  I'entretien  quMl  avait  eu  seul  k  aeul 
SYee  M^  de  Paris,  ^tant  sous  son  alcftte  k  sept  henres  du  matin.  11  com- 
mea^  ainai :  c  Je  Yona  diral,  ma  M^re,  que  IC  de  Paria  n'a  nulla  pr^ven- 
«  tion  nl  mauYaise  Intention  contre  yous  :  il  m*en  a  assnr^  plusieurs  fois,  et 
*  m'a  pr&mis,  enjurant  tur  sa  Croix  qu*il  tenait  en  ses  mains ,  qu*ll  ne 
«  tout  feraii  point  de  mal  *i  et  il  faudrait  qu'il  fdt  ie  plus  fourbe  et  le 
«  plus  detestable  de  tous  les  hommea  s*U  ne  disalt  pas  vral,  et  il  serait  plus 
«  tnitre,  plus  menteur  et  plus  Diable  que  le  Diablo  mdme,  s'll  ne  disait 
«  pas  ee  qu'il  pense  et  qn*il  eAt  d'autres  desseios,  apris  tant  de  serments  et 
«  d'assorancea  qu'il  m*a  donnas  de  sa  bienYelllanre  pour  yoqs.  Ntenmoios 
«  U  se  plaint  d'une  chose,  qui  est  que  le  Port-Hoyal  n'a  point  du  tout  ()e 
'  relation  avec  Inl,  comme  s'il  n'en  6tait  paa  rarehevdque...  • 

J'omets  ici  une  longue  justification  que  M.  de  Saint- 
Benott  raeonte  qu'il  kii  pr^senta  sur  tous  les  points , 
soit  en  ce  qui  regardait  les  Messieurs,  soit  en  ce  qui 
concernait  les  religieuses;  apr^  quoi  il  coniinua,  par* 
lant  toujours  a  la  mfere  Angelique  : 

t  II  ( rarcheY^e)  me  pamt  satisfeil  de  tout  ceJia,  et  ma  jur/i  ancora  aur 

1.  On  croit  lira  one  seine  de  notre  Yieui  Roman  de  Renart,  Renart  sous  la 
dais,  faisant  rarcbaYftqua  at  mjttiflaat  qaelqoe  bon  pr^tra  ijunopent. 
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SOD  caracUre  qu*il  ne  toos  ferait  rien  davanUge,  at  qae  ce  ii*est  pas  k 
Toos  qd'oD  en  Teot.  II  ii*y  a  pas  moyen  de  croire  qn^apris  taot  d'affirma- 
Uons  et  de  senneDts,  il  TOuUit  mentir ;  et  pour  moi  Je  lai  dis :  «  Mtmsei^ 
gneur,  Je  le  eroU  famumoit  tur  voire  parole  et  en  suit  si  bien  persuade 
que  je  ne  crahupag  de  dire  que,  si  eela  n*itaU  ptu  vrai^  il  faudraU  que 
vous  fuuiez  le  plus  grand  trompeur  et  le  plus  grand  fourbe  qu'il  y  efU 
au  monde,  *  Et  il  en  demeura  d'accord  avec  mot.  Comma  II  m'Acoutait 
bien  volontiers,  Je  lui  dls  dans  la  suite  da  discours,  sur  ce  qu'il  me  r6p^- 
tait  souvent  qu'il  n'^talt  pas  areher^ne  conmie  une  idole :  t  Monseigneur, 
il  y  a  qui  est  au-dessns  de  yous  et  de  moi,  qui  est  le  souTerain  Pasteur, 
et  n'est  pas  une  idole  non  plus ,  et  A  qui  il  faut  que  nous  rendions  tous 
nos devoirs.  •  Je  pris  bien  cette  liberty,  et  U  ne  s'en  f&cha  point... 
<  (Et  reTenant,  pour  conclure,  k  son  propos  da  commencement : )  It  faut 
done  avoir  grand  soin  de  le  manager  et  de  lut  rendre  quelques  devoirs, 
puisqu'il  le  veut.  Pour  moi,  Je  ne  m'aeeommode  point  de  tontes  ces  facons- 
U ;  cependant,  quand  Je  suis  avec  lot,  Je  le  traite  de  Grandeur  et  de  Moth 
seigneur,  d  tour  de  bras,  • 

Encore  une  fois,  honndte  et  trfes-honndte  monsieur 
de  Saint-Benoit,  vous  6tes  un  ami,  un  avocat,  un  cu- 
rateur  iut^gre  et  debonnaire  de  Port-Royal,  mais  vous 
n'Stes  pas  de  Porl-Royal! 

Dans  une  autre  conversation  qui  eut  lieu  un  peu 
plus  tard,  en  novembre  1680,  M.  de  Harlay,  a  Tocca- 
sion  d'un  confesseur  qu'on  lui  presentait,  quil  croyait 
sAr  et  qui  ne  T^tait  pas,  s'exprima  devant  celui-ci  et 
devant  M.  de  Saint-Benott,  sur  le  compte  de  Port-Royal, 
en  des  termes  dont  il  n'y  a  pas  cette  fois  a  suspecter  la 
sinc^rit^.  11  y  dit  entre  autres  choses  : 

* 

t  Que  depute  longtemps  cette  maison  avalt  M  sous  la  conduile  de  per- 
sonnes  qui  n'avaient  point  eu  de  d^pendance  ni  de  relation  k  leur  superieur 
et  k  leur  archevdque ;  qu*ils  avaient  soustrait  les  religienses  de  son  obiiis- 
sance,  et  les  avaient  rendues  tenement  attacbto  k  leurs  sentiments,  qu'elles 
ne  voulalent  plus  touter  ni  suivre  d'autre  voix ;  qu'il  y  avait  eude  la 
science  dans  cette  maison,  c'est-d-dire  dans  ceux  qui  la  gouvemaient,  et 
qu'ils  avaient  6U  les  plus  habiles  du  temps,  mats  que  leur  science  n'avait 
pas  et^  accompagn^ed'bumiiiti  et  de  aoumission...  > 

Remarquons,   chemin  faisant,  qu'il  parle  de  ces 
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Messieurs  au  pass^  :  «  II  y  avail  eu  de  la  science,  Us 
avaient  eU  les  plus  habiles  de  leur  temps.  »  Ainsi  s'ex- 
primait  dgalement  Bossuet.  Cela  nous  indique  la  vraie 
date  de  la  floraison  de  Port-Royal  et  le  moment  juste 
anquel  les  contemporains  la  rapportaient.  Le  grand 
eclat  litteraire  de  ce  groupe  d'ecrivains  s'dtend  et  s'ac- 
croitde  1643  a  1657,  du  livre  de  la  Frequents  Commu- 
nion  aux  Provinciales.  Get  ^clat  se  prolonge,  en  s'af- 
faiblissant,  jusqu'en  1 670,  ou  il  se  manifesto  encore, 
par  un  beau  rdveil  posthume,  dans  les  Pensdes  de  Pas- 
cal, et  ou  il  se  soutient  honorablement  dans  les  Essais 
de  Nicole;  apr^s  quoi  tout  decline ,  on  y  sent  un  pen 
d'arrier^  ou  de  surannd,  et  la  litterature  de  Port-Royal 
proprement  dite  est  d^pass^,  dclipsde  par  celle  du  r6- 
gne  de  Louis  XIV.  Harlay  et  Bossuet,  ces  mattres  rd- 
gnants  k  divers  titres  et  ces  oracles  de  I'heure  pr&ente, 
le  savaient  bien. 

H.  de  Harlay,  continuant  d'dnumdrer  ses  griefs, 
comme  devant  des  personnes  siires,  et  insistant  sur  la 
singularite  de  ce  gouvernement  occulte,  toujours  en 
gaerre  ouverte  ou  sourde  avecrautoritd  dtablie,  ajoutait  : 

«  Qa*aa  Ilea  que  saint  Benolt  et  saint  Bernard  avaient  enselgn^  k  leors 
religteoi  one  ob^issance  presque  aveugle  k  tons  lee  commandements  de 
leore  Bup^rleon ,  k  moins  qtiMIs  ne  f assent  manifestement  contre  la  lol  de 
Diea,  —  k  ce  point  que  saint  Bernard  voolalt  nidme  qa'on  oMlt  lorsquMI  y 
a?ait  une  opinion  probable  du  c6t6  da  snp^riear,  —  au  contralre,  on  ayait 
inspire  aux  rellgienses  de  Port-Royal  un  esprit  d*ind<^pendance  et  de  ne  (aire 
que  ee  que  lenrs  directeurs  et  lenrs  amis  approuvaient ;  qu'll  avait  fallu  que 
l*ordre  public  leur  eidki  par  condescendance  (en  ie69),  et  qn'au  ilea  de 
reeonnaitre  la  grftce  qu'on  leur  faisait,  elles  s'<§talent  yant^es  d'avoir  force 
l*ordre  public  de  leur  c^der;  qu*on  avait  enseignd  des  maximes  qui  ten- 
daient  k  rendre  les  inf^rleurs  ind^pendants  d'autre  Jugement  que  du  leur,  et 
que  eela  paraissait  principalement  dans  les  Apologies  qu'on  ayait  public 
poor  les  religieuses...  > 

M.  de  Saint-Benott  Fayant  interrompu  pour  rappeler 
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qu6  cela  s'etait  fait  du  temps  de  soil  pr^decesseur, 
M.  de  P^refixe,  mais  qu^il  n*y  avait  eu  rien  de  pareil 
de  son  temps  a  lui,  M.  de  Harlay  reprit  et  assuiti  (( que 
rien  ii'^tait  chaug^  au  fond ;  que  les  Requites  et  les 
lettres  qu'on  lui  avait  adressees  depuis  qu*ii  etait 
archevSque  se  resseutaient  toujours  du  m6me  esprit ; 
quon  ilait  venu  quelquefois  tut  proposer  des  bagatelles^ 
mais  que  pour  les  choses  plus  importanies  du  gouverne- 
tnent  on  n'avait  eu  aucune  relation  avec  lui.  »  En  un 
mot,  le  veritable  archevfique,  pour  elles,  n'avait  pas 
cessd  d'etre  M.  Arnauld.  Et  pour  conclure,  il  declarait 
le  mal  a  peu  pres  sans  remede,  «  et  qu'il  n'esp^rait 
presque  pas  qu'ou  pilt  les  faire  revenir  a  leur  devoir, 
tant  on  les  en  avait  delournees !  » — Nous  tenons  tons  les 
motifs  d'agir,  et  nous  lisons  assez  clairement,  ce  semble, 
dans  les  dispositions  morales  des  adversaires  :  elles  ne 
sauraient  6tre  plus  contraires  ni  plus  mena^antes. 

Aussi  essayerent-ils  ded  lorS;  dans  les  derniei*s  mois 
deTannde  4679  et  dans  les  premiers  de  lannde  sui- 
vante,  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  couper  court  a  ces 
inquietudes,  toujours  renaissantes,  par  quelque  mesure 
radicale.  Sur  la  fin  de  fevrier(1680),  madame  de  Saint- 
Loup,  toujours  en  eyeil,  crut  savoir  de  bonne  source 
que  M.  de  Paris  avait  dit  dans  son  intimitd  «  qu'il  al- 
lait  mettre  la  cognie  a  la  racme,'et  extirper  enfin  le  Jan- 
S^nisme;  que,  bien  qu'il  fi!kt  Ag^,  il  esperait  vivre  encore 
assez  pour  en  voir  Tentifere  destruction.  >;  On  n'atten- 
dait,  pour  arrSter  les  resolutions,  que  le  retour  du  roi 
qui  s'en  allait  ati-devant  de  la  nouvelle  Dauphine.  cc  II 
y  a  encore  quelques  grenouilles  qui  coassent  dans  ces 
marais  de  Port-Royal,  aurait  dit  Tarchev^ue,  mais  il 
ne  faudra  qu'un  peu  de  soleil,  au  retour  du  roi,  pour 
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tout  dess^her.  »0a  faisait  parler  depuis  quelque  temps 
alam^i^e  Dorothy,  I'abbessede  Port -Royal  de  Paris, 
pour  Tamener  k  une  demission  ;  on  n'omettait  ni  ca- 
resses ni  menacesi  se  serrant  m^me  d'un  aucien  papier 
d'elle  qu'on  avail  trouvd  et  qui  tendait  k  infirmer  son 
election ;  on  lui  offrait  ou  une  permulation  avantageuse, 
ou  un  d^dommagement  moyennant  pension  et  agrd- 
meuts  de  toute  sorte.  On  avait,  a  ce  qu'il  paratt,  i*idte 
de  r^unir  de  nouveau  les  deux  maisons  de  Paris  et  des 
Champs,  et  de  leur  donner  une  seule  abbesse,  nommde 
par  le  roi ;  c'edt  ^t^  madame  Colbert,  la  soeur  du  mi-^ 
nistre,  et  qui  etait  alors  abbesse  du  Lys.  Le  Port-Royal 
des  Champs  aurait  regu  ce  jour-lk  le  coup  mortel.  Mais 
la  m^re  Doroth^e  ayant  tenu  ferme  et  r^ist^  a  toutes 
les  soUicitatious,  on  reconnut  qu'on  ne  pourrait  rieu 
changer  sans  trop  de  violence,  et  on  en  revint  contre  la 
maison  des  Champs  au  procM^  d'une  guerre  graduelle 
et  lente,  au  proc^d  par  extinction. 

Maintenant,  personne  ne  saurait  s'etonner  que  cet 
arcberdque,  que  nous  trouvons  si  ennemi  sous  des  for- 
mes agr^ables  et  douces,  ait  ^te  fort  mal  vu  k  Port- 
Royal,  et,  de  Illume  que  nous  avons  entendu  de  quelle 
maniere  il  parlait  de  ces  Messieurs  dans  son  intimity, 
it  sera  assez  piqdantde  savoir  comment,  k  leujr  tour,  les 
amis  de  Port-Royal  s'exprimaient  sur  son  compte  dans 
la  familiarity  aussi.  Nous  sommes  servis  a  souhait,  et 
voici  une  lettre,  entre  autres,  que  le  Pere  Quesnel,  qui 
^tait  encore  k  Paris,  ^rivait  k  M.  Arnauld  k  Bruxelles 
vers  la  mSme  date  (5  d^c«mbre  1 679),  pour  le  tenir  au 
courant  des  nouvelles  et  le  desennuyer  ^  — 11  vient  de 

1.  ie  Ure  cette  leltre  d'un  petit  manuscrit  del  ArehlTei  de  r£gUM  Jut^ofste 
dUtrechi,  inUta!6  QwtmUH  Epittoia  ci  Scripia, 
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parler  du  mariage  de  M.  de  La  Roche-Guyon  et  de  ma- 
demoiselle de  Louvoisy  et  d'une  prise  d'babit  de  ma* 
demoiselle  de  Soubise : 

«  M.  TftbM  Colbert  y  prdcha,  continae  le  Hre  QoesneU  et  7  prdcba  b|eii. 
It.  Tarchev^que  de  Paris  fit  la  c^r^monle  avec  sa  bonne  gr&ce  ordinaire. 
Hon  Dieu !  on  dit  de  lui,  par  Paris,  une  histoire  terrible.  Un  gentilhomme 
nommi  Plerrepont»  qui  a  M  lieutenant  des  gardes  do  corps,  avait  une  de- 
moiselle fille  d'une  cbanteuse;  il  mettait  cette  flile  tantdt  dans  nn  petit 
couvent,  tant6t  dans  une  cbambre  gamie,  et  tant6t  chez  lui.  11.  de  Paris, 
dit-on,  ayant  oui  parler  de  cette  personne,  I'a  fait  yenir  souvent  k  TArche- 
T^eh^  :  on  pretend  qu*eUe  y  allait  k  toutes  les  henres.  M.  de  Pierrepont  a 
pris  ces  Yisites-U  pour  une  infidelity,  et  un  soir  fort  tard ,  ou  nn  matin 
d'assex  bonne  beure,  ayant  trouv<§  la  demoiselle  sortant  de  chez  M.  Tarche- 
T^ue,  il  I'a  battue.  M.  I'archev^ue  s'en  est  plaint- II  tout  le  monde.  Jf.  de 
Pierrepont  suspendant  un  pen  sa  colore,  et  faisant  n^flexion  quMl  ne  lui 
pouvait  dtre  utile  d'avoir  M.  de  Paris  sur  les  bras,  Test  all^  trouver^  I'a 
pri^  d'excuser  Temportement  quMl'avait  eu,  dont  il  n'avait  pu  6tre  le  maitre 
envers  une  Inflddle  dont  il  se  croyait  outrage ;  qu'il  ne  croyatt  pas  qu'il  y 
prit  intMt,  mais  que,  connaissant  mieux  les  choses,  il  ne  Terrait  plus  cette 
fille  et  la  lui  c^dait.  On  ajoute  qu'&  cela  rarchevdque  la  baisa  de  tout  son 
ecBUT.  Gependant  oii  vent  que  ce  M.  Pierrepont,  n'^tant  pas  bomme  tout  A 
fait  k  se  contraindre,  est  all^  trouv^  une  dame  qui  demeure  au  bout  de 
rile  ^;  qu'iis  ont  fort  pest6  k  frais  communs,  que  la  dame  montre  les  let- 
Ires  qu'elle  a  de  M.  de  Paris,  et  que  Pierrepont  conte  cette  histoire-U  k 
qniconque  lui  Teut  faire  le  plaislr  de  la  lui  entendre  dire.  Je  ne  croia  pas 
que  cette  bistoire-U  soit  vraie ;  il  faut  que  M.  de  Paris  ait  des  ennemla.  Ma 

1.  Madame  de  BretonTilliers,  i  laquelle  I'archev^ue  rendait  de  fr^quentes 
▼isites,  ce  qui  faisait  que ,  parml  set  tilres,  on  le  surnommait  piaisamment 
yisiieur  dt  Cite  Notre-Dame.  ^  La  matlresM  enlev^e  et  d*oil  ? int  i'esclandre, 
6Uit,  dit-Ofl,  mademoiselle  de  La  Varenne  ou  de  Varenne,  devenue  ensuite 
madame  de  VIeuxbourg,  et  belle-soeur  d'une  madame  de  Vieuxbourg,  tr^ 
spiritueile  et  fort  en  vogue  dans  le  second  Jans^nisrae.  Je  trouve  daos  les 
Anecdoiet  icrius  h  Rhynwiek  en  HoUande  (Bibllotb^ue  de  Troyes)  Un  sourenir 
recueilli  dans  la  conversation  de  rabb6  d'Etemare,  et  qui  n'est  probablement 
qu'une  broderie  de  I'histoire  racont^e  par  Quesnel :  «  Mademoiselle  de  Varenne 
demeurait  dans  Tile  Saint-Louis,  et  M.  de  Harlay  allait  la  voir  de  nuit  en  pas- 
sant par  le  Poot-Rooge,  sans  flambeaux,  aocompagn^  de  quelques  domesUques. 
Un  Jour  M.  de  Pierreeoun  (le  mfime  sans  doute  que  le  M.  de  Pierrepont  de 
Quesnel),  oapitaine  aux  gardes,  lui  joua  un  tour  :  il  prit  quelques  oificiers  avec 
des  flambeaux  et  viot  au-devaut  de  lui,  et  tons  lui  dirent  quHlsauraient  l*hon- 
neur  de  le  reeonduire  jusqu'ii  son  archev6ch6.  »  (Voir  sur  les  satires,  chansons 
et  pasquinades  Jans^nlstes  centre  M.  de  Harlay,  le  tome  \**  de  CEtprU  de 
M,  Amauldf  par  Jurieu,  pages  4d-4l8.) 
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rtiion  de  donler  est  que  Ton  a  dMItf  nn  line  k  M .  de  Paria,  oA  Ton  le  oom- 
pare  k  saint  Baaile  :  or  cette  hlatoire  serait  fkosae^de  saint  Basile;  dono- 
qaesy  etc.  » 

Geci  est  plus  spirituel  et  de  meilleur  goAt  que  le 
mot  d'ArnauId  lorsqu'il  appelait  M.  de  Harlay  un  mi^ 
nistre  de  I' Ante-Christ ^  ou  encore  quand  il  Faffuble  dans 
ses  lettres  du  sobriquet  de  la  vieille  madame  des  Ar- 
quins  * . 

Port'Royal  et  tout  ce  qui  le  touchait  de  pr^  ^tak  en 
yeine  de  malheur :  M.  de  Pomponne,  secretaire  d'£tat, 
ajant  le  departement  des  Affaires  ^trang^res,  qui  avail 
succ^dd  h  M.  de  Lyonne  en  1671^  au  grand  applaudis- 
setnent  de  toutMe  monde,  et  qui  avait  paru  d'abord  si 
bien  r^ussir,  fut  brusquement  disgraci^  en  novembre 
1679.  Louis  XIV  nous  a  donn^  ses  raisons,  auxquelles 
il  n  y  a  rien  a  r^pIiquQr  : 

«  le  ne  le  eonnaissals,  dit-ll,  qae  de  r^atation,  et  par  les  commissions 
dont  Je  I'aYais  charge,  quHl  avait  bien  ex^eatte ;  mais  I'eraplol  que  Je  lai 
ai  donnd  s'est  trouv^  trop  grand  et  trop  ^tenda  pour  lol.  J'ai  souffert  plu- 
Bieurs  ann^es  de  sa  faiblesse,  de  son  opinl&trete  et  de  son  inapplicatlon.  li 
m*en  a  coftt^  dee  choses  considdrables ;  je  n'ai  pas  proOt^  de  tbas  les  avan- 
tages  que  je  poavais  avoir,  et  tout  cela  par  complaisance  et  lM>nt6.  Enfln  il 
a  fallu  que  Je  lui  ordonnasse  de  se  retiref,  parce  que  tout  ce  qui  passait  par 
ioi  perdait  de  la  grandeur  et  de  la  force  qu'on  dolt  avoir  en  ex^otant  les 
ordres  d'un  roi  de  France  qui  n'est  pas  malheureux.  Si  J'avais  pris  le  parti 
de  I'tiolgner  plus  tdt,  J'aorais  Mt€  les  Inconf^nients  qui  me  sent  arrlT^,  et 
je  ne  me  reprocherals  pas  que  ma  complaisance  pour  lai  a  pn  nulre  a 
r*tat«.  » 

i*  Void  pourtant  nn  pasiage  d*UDe  lettre  d'Arnauldqui  n>st  pas  mal  tourn^, 
ear  il  I'aglssait  de  ne  pas  nommer  les  masques  par  leur  nom :  «  Commcnl 
a-l-OD  pa  prendre  qoelque  fondement  sar  les  belles  paroles  de  cetle  TleiUe  ma- 
dime  des  Jrquintf  qui  a  toajours  tronip^  toui  eeux  qui  ont  eu  aiftiire  k  elle? 
Elle  M  joae  de  tons  ses  parents  et  les  mine  oomme  II  lui  pUft.  C'est  aisur6meni 
one  habile  femme  et  bien  fine :  11  seraii  a  souhaitsr  qu'elle  Kit  meiileare ;  nos 
coQslnea  {Us  religisuses  de  Porf-Koyo/)  ti'en  trouTeralent  mieux.  • 

3.  Ce  mot  de  Louis  XIY  r^poud  aux  assertions  toutes  gratuites  de  Stint- 
Simeo,  quf  preod  sur  lui  d'aillrmer  que  U  roi  diait  parfaUemeni  conUM  de  (a 
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Louis  XIV  estimait  que  M.  de  Pomponne  ne  lui  avail 
pas  fait  la  part  du  liou  assez  forte  dans  la  Paix  de  Ni- 
megue.  Madame  de  Sevign^  nous  a  d^s  longtemps  in- 
t^ress^s  h  la  chute  de  ce  ministre,  qui  etait  uu  si  aimable 
homme  de  soci^t^.  Au  point  de  vue  int^rieur  de  Port- 
Royal,  et  en  faisant  comme  sa  soeiir  la  m^re  Angdiique 
de  Saint-Jean ,  nous  devrions  plutdt  le  fdliciter  que  le 
plaindre  d'un  accident  qui,  en  le  retirant  d'un  poste 
dlevd  et  d'un  lieu  de  pdril,  le  mettait  k  mdme  de  s'ap- 
pliquer  ddsormais  k  la  mdditation  des  seuls  vrais  biens; 
mais  M.  de  Pomponne,  tout  pieux  qu*il  dtait,  pensait 
sans  doute  que  c*dtait  un  peu  trop  t6t  pour  un  si  grand 
renoncement.  Cette  chute  n'eut  aucun  rapport  direct 
avec  la  persecution  recommengante  centre  Port-Royal; 
mais  il  dtait  difficile  que  Topinion  publique  n'y  cher- 
ch&t  pas  quelque  liaison.  C'etait  tout  au  moins  une 
coincidence  f&cheuse,  un  signe  de  fatal  augure :  Tdtoiie 
des  Arnauld  en  cour  achevaitde  se  Toiler  \  M.  de 
Pomponne  fut  rappeld  apres  douze  ans  de  disgrace,  en 
1691 ,  et  reprit  place  dans  le  Conseil  en  qualitd  de  mi- 
nistre  d'Ckat;  il  guida  les  debuts  de  Torcy  son  gendre. 

geition  de  Pomponne.  Saint-SimoD,  qoand  11  a  trae6  le  portrait  de  ee  perfonnage, 
6tail  ^videmment  looa  le  eharme  de  la  conversation  qui  lut  avait  apprls  beau- 
eoup  de  chosee.  VahM  de  Choi^y  n'^tait  pat  dans  la  mftme  dltpoittion,  et  il 
semblc  avoir  pass^  les  bornes  de  la  s6v^irit6  qaand  11  a  ^oril :  •  ie  Toyais  lonveat 
If .  de  Pomponne  qui  avait  grando  obligation  k  ma  mire  :  elie  avait ,  an  an 
duranti  montr^  au  roi  de  belles  lettres  qu'il  lot  terl?ait  de  Suede,  et  cela 
n'avait  pas  peu  contribu^  k  le  faire  ministre.  11  est  vrai  que  ces  belles  lettres, 
11  4tait  trois  mois  k  les  fatre  r  et  quand  il  fut  en  place ,  on  s'aper^ut  bientAt 
que  c'6tait  un  bon  homme,  d'un  g^nie  assei  court.  »  L'abb^  de  Choif>yi  qaand 
il  tranche  k  ee  point,  est  one  autorit6  l^gire. 

1 ,  La  place  de  M.  de  Pomponne  fut  donn^e  au  trhrt  de  Colbert,  M.  de  CroTssi ; 
de  telle  sorte  que,  si  le  projet  de  reunion  des  deux  monastires  s'^tait  accompli,  la 
Eoeur  de  Colbert  aurait  pris  la  charge  de  la  m^e  Angdiique  de  Saint-Jean,  dans 
le  m£me  temps  que  M.  de  Croitti  prenait  celle  du  frere.  Hals  les  Colbert  r6pa- 
reront  bientdt,  et  amplement)  ces  (oris  en  donnant  au  Jans^nisme  le  grand  €\tqae 
de  Hontpelller. 
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11  n'eut,  d'aiUeun,  ni  ne  chercha  k  aroir  aaeone  action 
ni  influence  quelconque  sur  les  choses,  dlors  si  avan- 
c^ ,  du  Jansenisme  :  il  craignait  avant  tout  de  8*y 
compromettre.  Une  fois,  pendant  le  si^e  de  Namur 
(1692),  Arnauld  se  hasarda  a  lui  envoyer  sou  secretaire 
et  compagnouy  M.  Guelphe,  pour  obtenir  une  sauve* 
garde  du  roi  eu  faveur  d'un  de  ses  amis  du  pays  de 
Li^ge.  M.  de  Pomponne  fut  constern^,  et  son  premier 
mot  fut :  «  Si  le  confesseur  vous  ddcouvrait!...  d  Ar- 
uauld,  oblige  de  se  justifier  de  cette  d-marche  comme 
d'une  imprudence,  ecrivait  a  madame  de  Fontpertuis : 

<  Voire  ami  ( M.  de  Pomponne )  a  eu  grand  soin  de  Tons  donner  avis  de 
la  TUite  qo'on  lui  a  faite.  Je  n*ai  pas  M  surprU  de  la  surprise  qu'il  en  a 
eue :  ce  lui  a  dil  ^tre  une  espdce  d'enchantement  et  de  spectre,  de  voir  le 
petit  frh'e  (M.  Gueiphe)  dans  sa  tente  au  sl^ge  de  Namur ;  mals  Je  le  suis 
beauGoup  de  ce  quMt  parait,  par  la  mani^re  dont  il  tous  en  a  6crlt,  que 
cette  visite  lui  a  fait  de  la  peine,  et  qu'il  a  eu  peur,  si  on  venait  k  le 
ttToir,  qu*on  ne  lui  en  fit  une  affaire.  Je  ne  sais  comment  accorder  une 
telle  peur  avec  les  sentiments  naturels  de  ramlti<^,  de  la  parent^,  de  la 
pi^t^.  Qnand  on  alme  quelqu'un,  quUl  y  a  longtemps  qu'on  ne  I'a  ru,  et 
quMl  s'est  pass^  bien  des  choses  qui  ont  dd  donner  de  I'inqui^lude  k  un 
Trai  ami ,  on  ressent  une  si  grande  Joie  de  trouver  une  personne  qui , 
Tenant  d'auprto  de  lui,  nous  pulsse  apprendre  de  ses  nouvelles  certaines, 
eoounent  il  se  porte,  ce  qu'il  fait,  de  quoi  il  pent  avoir  besoin ,  et  on  en  est 
si  occop^,  qu*on  ne  pense  guere  k  autre  chose,  et  encore  moins  k  appn§- 
bender  qu'il  y  ait  des  gens  asses  deraisonnables  pour  trouver  mauvais  qu*on 
ait  recu  une  si  agreable  visite...  Pour  moi,  J'ai  bien  meilleure  opinion  de 
notre  grand  Prince,  et  Je  me  tlens  assure  que  si  Totre  ami  lui  avait  cont^ 
SB  surprise,  en  lui  t^moigoant  la  Joie  quM  avait  eue  d*apprendre  les  aven- 
tores  de  son  oncle,  de  la  bouche  d'une  personne  qui  venait  d'aupr^s  de  lui, 
^aurait  €i6  la  mellleure  ouverture  du  monde  pour  parler  en  faveur  de 
ceini  qui  Tetait  venu  visiter,  et  ensuite  de  son  oncle,  et  que  si  on  n'avait 
rien  obtenu,  ce  qu'on  a  de  la  peine  k  crolre,  on  n'aurait  au  moins  rien  g&t^. 
Csr  il  y  a  bien  de  I'apparence  que  ce  bon  Prince  lui  aurait  dit,  comme  nous 
Savons  qu'il  fit  k  M.  I'ev^ue  d'Orl^ns  qui  lui  parlait  pour  M.  Tabb^  de 
Pontcbftteau  :  «  Je  vous  sais  bon  gr^  de  ce  que  vous  me  paries  pour  votre 
oncle ;  •  mais  on  n'a  garde  de  rien  tenter,  quand  on  tremble  au  seul  nom 
du  Pftre  confesseur.  Enfin  Je  ne  sals  ce  que  c'est  que  la  veritable  pltStd,  si  on 
8*ii]iagine  qu'il  sufflt,  pour  dtre  viritablement  pieux,  de  parler  bien  de  Dieo, 
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et  atec  des  sentiments  blen  tendres,  en  m^me  temps  qne  I'on  se  met  pea 

en  peine  de  satisfaire  k  sea  principaux  devoirs...  > 

L'annee  suivante  (1693),  Louis  XIV,  ayant  su  qu'Ar- 
nauld  avait  6t6  malade,  demanda  de  lui-m^roe  de  ses 
nouvelles  k  M«  de  Pomponne  et  s'infarma  de  son  &ge. 
Cette  question  fit  bruit;  e'etait  une  ouverture  toute 
naturelle.  M.  de  Pomponne  paratt  en  avoir  pen  profile. 
En  tout,  ce  n'etait  gu^re,  a  la  fin,  qu'un  ministre  ho- 
uoraire,  et  aussi  qu'un  Arnauld  honoraire. 


II 


CoBfeneiin  donnte  I  Port-Royal.  —  M.  Lemoine  et  ion  affalfo  de  Funlen. 

—  n  lort  da  P^adis  terrettre.  —  R^^lection  de  U  m^n  Ang^Uque.  -— 
M .  Le  Toorneox  oonfeneor.  —  Sm  talents ;  la  Tocation  de  aeroMmnaire. 

—  Sa  Tie  et  sea  folta.-«>  Son  Cartoae  de  SalnUBenolt ;  Togue  immense. — 
Moment  d'^cUlrcie  pour  le  monastdre.  —  AppailUon  de  M.  de  Sacl  anx 
Cliamps ;  Joie  moeite.  —  DUgrAee  de  M.  Le  Tourneai ;  sa  retraite.  — 
titnde  et  austMKs.  —  R^primande  de  I'Arehev^chd ;  Mle  Hponse  dm 
Juste.  —  Sa  mort  snblte.  —  Son  c4Bur  k  Port-Royal.  *  Acbarnement 
eontre  sea  foils.  —  Conald^ations  k  ce  si^et. 


Panni  les  confesseurs  qu'on  essaya  ^ans  ce  temps 
a  PortrRoyal  et  qui  n'y  furent  qu'un  moment,  il  en  est 
na  k  qui  il  arriva  une  grava  m^venture.  Elle  servira 
h  nons  prouver ,  one  fois  de  plus ,  combien  le  Jans^ 
nisme  ^tait  subtil  a  s'insinuer  et  k  entrer  dans  la  place, 
m6me  en  Tue  de  Tennemi  et  sous  son  convert. 

Le  confesseur  pr^Memment  donnd,  ce  prdtre  bre-* 
ton  Polign^^  s'^tant  conduit  tout  k  fait  grossi^rement, 
sans  d^nce  et  sans  tact,  et  ayant  d^masqud  sa  nature 
derustre,  avait  dd  6tre  ^loigne;  les  religieuses  n'a- 
vaient  plus,  pour  les  confesser,  que  le  bon  et  honn^te 
M.  L'Hermite.  M.  Grenet  s'adressait  pour  des  sujets  k 
tootes  les  paroisses  de  Paris.  Sur  Texcellent  t^moignage 


54  PORT-ROYAL. 

du  cur^  de  Saint-Louis-en-rile,  un  pr6tre  nommd  Le- 
moine  fut  agr^^  par  rarchev^que  et  vint  prendre  ses 
ordres;  c'estm6medevantcepr6treet  lecurede  Saint- 
Benott  qu'eut  lieu  une  de  ces  conversations  a  coeur  ou- 
vert,  qa'il  m'a  paru  curieux  de  rapporter,  L'archev6- 
que  Tenvoya  done  avec  confiance  a  Port-Royai,  en  s'en 
remettant  a  sa  discretion,  et  en  lui  disant  pour  dernier 
mot  :  Miite  sapientem  et  nihil  et  dicas,  Le  pr^lat  oublia 
celte  fois,  a  dit  un  historien  jans^niste,  qu'il  dtait  bon 
chien  de  chassCf  comme  il  se  vantait  de  T^tre. 

M.  Lemoine ,  ^tabli  aux  Champs  a  demenre  le  30 
octobre  1680,  y  dtait  depuistrois  mois,  a  Ja  grande  sa- 
tisfaction de  toutes  les  personnes  du  debors  et  du  de- 
dans, lofsque  le  44  fdvrier  (4681)  mi  commissaire , 
suivi  d'un  valet,  arriva  a  cheval ,  demanda  a  parler  a 
M.  Lemoine  qui  venait  de  dire  la  messe  conventuelle, 
et  lui  donna  ordre  de  partir  immediatement  pour  Saint- 
Germain  ou  etait  alors  la  Cour ,  s'effor^ant  d'ailleurs 
de  le  rassurer  sur  les  suites  par  de  bonnes  paroles. 
M.  Lemoitt^  partit  a  cbeval  ajvee  eux  aussildf  aptnes  le 
dtaer ,  et  arrive  a  Saint^Gerfflnin  il  fut  inierroga  tnfes^ 
rigoureusement  par  M.  d^  Gh&leauneuf  i  .seeretiiii^e 
d'Ctat.  Yoici  le  Cait  :  ce  M.  Lemome  ^Uft  ua  aaeii^n 
directeur  du  sdminaire  d'Alfith»  uo  dSacl^e  deAl.  Pdr 
villon,  et  Tun  de  ceux  qui  approuvaient  1^  dwx  dv6* 
quea  dans  leur  resistance  a  la  KegalQ.  Un  ao  at  detni 
auparavant,  il  avait  dcrit  a  Tun  de  ^e&  f^rnxs  et  qof  eat 
dfis  ni6tres,  M.  Le  PeUetier  Des  Touohes  (run  de$  mU- 
taires  alors  de  Tahbaye  de  Sain l-Cy ran),  qn'ou  lui  avait 
dit  que  les  pauvres  de  Paoiibrs  soaffraient  beaucoup 
par  suite  de  la  aaisie  du  tenaporel  et.  qu€  le  Seminairb 
dtnit  sur  le  peint  de  fenaer.  11  savait  bian  a  qui  U  fai- 


sat  cutte  confidence :  apr^  qu*on  eat  prU  quelques 
iDformations  k  Pamiers ,  M.  .Des  Toudies  avait  feit 
payer  a  Pbris  six  ixiille  Uvres  que  M*.  Lemoine  s'^tait 
cbarg^  de  faire  passer  &  M.  de  Caulet.  Get  ^vSque , 
aiosi  secouru  de  bien  des  cdt^s  par  des  charit^s  se-- 
elites,  avait  fioi  par^tre  plusriche^  dit-oa,  que  quand 
iltoucbaitsesrevenus.  M.  de  Pamiers  etaitmort  depuis, 
ouiis  on  avait  su  qu'une  somme  lui  avait  it6  envoyde 
par  le canal  de  M.  Lemoine.  M.  de  Cb&teauueuf  pressa 
celui-ci,  durant  une  demi-heurci  de  lui  dire  le  nom 
de  rami  qui  Ten  avait  cbarg^,  jusqu'a  le  menacer^  sur 
SOD  refusi  de  Tenvoyer  k  la  Bastille : 

«  Enflo  it  m'a  4tt  que  J'agissals  mal  pour  mol  et  pour  cet  ami  de  ne  point 
Tonlolr  le  nommer,  qu'tl  le  saTatt  d*alHcnn,  et  qu'U  Toulait  le  savoir  par 
moi ;  qu'U  me  donoaU  la  parole  qu'il  ne  Inl  en  arrlTeralt  aucun  mal  non 
plus  qi]*4  moi,  al  Je  le  d^clarals.  Sor  eela  Je  lut  al  dit  que  ce  qui  m'obligealt 
•D  secret  Matt  la  crainte  de  nuire  I  celui  qui  a  fait  une  bonne  osuvre.  et  que 
pQiiqa*il  m*aesurail  qii'lt  ne  lui  en  arrlveratt  aucun  mal,  fob^iesais  k  Tordre 
da  roi  qu*4l  me  iignlfiait  de  Ini  dtelarer  eette  peraonne,  et  Je  la  lui  al 

M.  Lemoine  trouvait  moyen,  le  soir  mfime,  d'^crire 
cela  en  toute  h^te  dans  une  lettre  destin^e  k  dtre  lue 
4  Port-Royal  et  3i  6tre  communiqude  k  M.  Des  Touches, 
qui,  prdvenu  en  secret,  devait  avoir  Tair  de  i)e  Tdtre 
pas  *• 

Le  lendemain  /  rarchevfique  en  arrivant  k  Saint- 
Germaii)  vit  M.  Lemoine,  lui  reproeba  de  lui  avoir  die- 
simule  des  antecedents,  desquels  tout  le  premier  il 
n*avait  pas  eu  Fidde  de  s'enquerir.  II  sentait  bien 
qu  avec  toute  sa  finesse  il  y  avait  ^te  pvis,  et  qu'il  avait 


1.  M.  Dee  Toncheii,  k  eette  dale  de  t6iri>  nedevait  plus  (li'c  &  Sa!nt-C^ran« 
naai  U  <tai|  r^nAAf  afl»ir«»ii»iq4-]fuMtf«.'. 
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lui-mdme  fait  entrer  uon  pai4e  loup,  mais  le  chien  de 
berger,  dans  la  bergerie. 

M.  Lemoine ,  a  qui  le  relour  k  Port-Royal  ^tait  in- 
terdit ,  ^crivit  a  I'abbesse  une  lettre  d'adieu  dans  les 
termes  du  respect  le  plus  tend  re,  et  qui  suffisent,  malgrd 
son  peu  de  sejour  au  d^ert,  pour  le  reveler  et  le  qua- 
lifier h  uos  yeux  dans  son  esprit  intdrieur.  Bien  qu'ou 
le  perde  de  vue  d^s  lors  et  que  les  M^crologes  ne  fas- 
sent  point  mention  de  lui,  M.  Lemoine  est  digne  d'etre 
mis  au  rang  de  nos  Messieurs. 

«Cel7  f^vrier. 
«  Ma  R^^rende  Mire, 

ff  Cette  lettre  est  pour  toqs  dire  adieu  et  k  toute  U  Conimunaut^  de  dos 
chdret  scburs.  Je  le  dis  auesi  k  mademoiselle  deVertuset  4  tous  nea  amis ; 
car  M.  Tarcheveque  m'a  ordonn^  de  me  retlrer  dans  mon  diocto,  et  ne  m*a 
pas  mdme  permis  de  retouruer  k  Port-Royal  pour  ramasaer  mea  hardea.  U 
De  m'a  donn^  que  huit  jours  pour  demeurer  k  Paris.  Je  lui  ai  reprtont^  que 
J'^tais  aorti  de  mon  dioc^  pour  ^viter  lea  engageipenta  anx  emplola  eed^- 
siastiques,  et  que  Jq  le  suppUais  de  trouver  bon  que  je  me  retiraase  en  quel- 
que  lieu  de  retraite,  \k  ott  je  le  pourrais  trouver.  II  n*a  pas  tout  k  fait  rejet^ 
cela,  mais  il  a  exclu  le  dioc^e  de  Paris,  parce  que  le  rol  ne  Tagr^it  pas. 
II  m*a  confirm^  de  nouveau  qu*on  ne  poursuivrait  pas  plus  loin  I'affairede  la 
somme  envoyde  k  Pamiers.  Je  vous  ^cris  le  cosur  serr^  et  les  larmes  aux 
yeux  d'dtre  8^par6  d'un  lieu  qui  ^tait  mon  Paradls  terrestre.  Je  m*en  regarde 
exclu  pour  mes  p^-hes,  comme  Adam  le  fut  de  celui  GtW  ^iait  ^  et  je  com- 
pare aussi  mes  regrets  aux  aiens,  qui  out  6t^  les  plus  grands  qui  aient  ja- 
mais Mf  parce  que  jamais  homme  n*a  fait  de  plus  grande  perte  dans  ce 
monde.  Je  ne  prends  encore  aucune  resolution  pour  ma  retraite,  car  je  ne 
sais  quelle  prendre,  et  je  ne  suis  pas  m^me  en  6tat  de  me  determiner  k  rien 
dans  Texcte  de  la  douleur  que  je  sens.  Je  ne  puis  rien  i^outer  davantage  , 
ainon  que  je  suis  avec  autant  de  respect  que  de  douleur,  ma  Rev^rende  M^re, 

<  Tout  k  vous  en  Notre-Seigneur.  » 

Si|  en  quittant  Port-Royal ^  il  se  disait  qu'il  perdait 
le  Paradis  terrestre ,  les  religieuses  sentirent  qu'elles 
perdaient  en,  lui  un  trSsor. 

lln'arriva  point  malheurJi  M.  Des  Touched,  ainsr 
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conTaiocQ  d*avoir  envoy^  les  six  mille  livres.  Comme 
il  ^t  question,  k  son  sujet,  d'une  lettre  de  cachet  et 
de  quelque  m^hant  ordre,  Louis  XIV  s*y  opposa  et  dit 
cette  parole  souvent  cit^e  :  c  11  ne  sera  pas  dit  que,  soub 
mon  rtgne ,  quelqu'un  ait  it6  mis  k  la  Bastille  pour 
ayoirfaitraumdne.  »  Louis  XIV  manqua  souvent  k  la 
justice,  mais  il  ne  crut  pas  qu'il  y  majaquait ;  son  es- 
prit laiss^  a  lui-m6me  avait  de  T^uit^,  tant  naturelle 
que  chrdtienne. 

Dans  une  autre  occasion  encore,  M«  de  Harlay  parut 
oublier  qu'il  etalt  bon  chien  de  chaise ,  et  il  Toublia  de 
son  plein  grd,  en  permettant  I'entr^  de  Port-Royal  k 
un  ami ,  k  Tun  de  ceux  m^mes  sur  qui  il  avait  fait  ar* 
rdt  dans  les  premiers  temps  :  il  consentit ,  en  octobre 
1681,  &  ce  que  M.  LeTourneux  devtnt  confesseur,  au 
molns  Tpar  interim^  du  monast^re. 

L'un  des  mois  prdc^ent^  avait  6\A  signal^  par  une 
transe  extreme,  suivie  d'tine  grande  consolation.  Les 
trois  aiindes  de  gouvernemeut  de  la  m^re  Angdlique 
expiraient ;  on  avait  a  proc^er  k  une  nouvelle  elec- 
tion. Un  mot  ambigu  de  I'archevdque  k  qui  on  en  fit 
parler,  et  qui  donna  ordre  de  rdpondre  de  sa  part  qu'il 
demandait  deux  ou  trois  joui*s  pour  en  ddlibdrer ,  fit 
craindre  qu'il  n'autoris&t  point  la  Communautd  k  pro-- 
c^er  k  cet  acte ,  qui  dtait  une  question  de  vie  ou  de 
mort  \  La-dessus  grand  effroi.  Lam^re  Abbesse  re^ut  le 
vendredi  l^aot^it  lardponse  adix  heuresdusoir.  Jugeant 


1.  II  7  a  fd  un  potnt  de  droit.  L'abbeBse  n'avalt  |>u  entenda  demander  & 
rardi«t6qae  n  pernilaBion  poor  procMer  i  t'^leeUon ;  elle  esUmalt  6tre  en  droU 
de  g'en  passer,  et  qtie  eette  aotoriBatton  n'^taf t  point  n^cesBatre.  Elle  avail  Beu« 
lement  fall  demander,  par  dtf^rence,  la  h^n6dl^lon  do  pr^lat  et  la  prince 
d'an  lecritaire  de  KAreheTteM.  Mats  rarchev^ab,  qui  n'y  regardaitpas  de  si 
prte,  avail  eomprlt  qu'on  lal  demandait  la  permiNion. 


58  PORT-EOYAL* 

qu'il  n'^  avail  Hen  de  IxMi  k  esperer  de  ce  d^ai »  die 
crut  ne  devoir  pas  perdre  un  instant  a  invoquer  )e  ae^ 
cours  du  Ciel.  Elle  fit  assembler  a  deux  henres  du  ma- 
tin^ en  Cbapitrei  toutes  les  soeurs  qui  allaient  a  Mali-- 
nes ;  elle  leur  apprit  tout  ce  qui  se  passait ,  et  qu'elle 
allait  faire  ei^poser  les  saintes  Reliques  pour  commen* 
cer  les  prieres  de  Quarante  heures  aussit6t  que  Matines 
seraient  achevees :  «  Ce  qui  se  fit,  disent  nos  Relations^ 
en  la  mani^re  accoutum^e ,  except^  que ,  ne  voulant 
point  faire  d'^dat ,  on  ne  cbanta  point  le  petit  Veni 
Sancte  devant  la  grille,  mais  seulement  I'antienne  des 
Saints^  Salvator  mundi,  dans  la  diapelle  '.  » 

Le  dimanche  3 ,  la  ni^re  Abhesse  eut  la  pens^  de 
s'adresser  particuli^rement^  la  Yierge,  dont  la  f6te  ap- 
prochait  (15  aot!kt);  car  Port-Royal,  avec  ses  filles  de 
saint  Bernard,  n'^tait  nuUement  ind^vot  k  la  Vierge, 
Gomme  Ten  accusaien|  les  enqeoiis*  Je  passe  sur  les 
divers  articles  et  conditions  de  ce  voeu,  entre  lesquels 
etait  un  p^lerinage  a  Notre-Pame  de  Liesse  qu'on  fit 

1.  Ce  que  les  Retations  ne  disent  pas  et  ce  qne  le  bonhomrae  Guilbert,  aa- 
teur  des  Mimoires  historique$,  etc.,  t  un  peu  indiscritemenl  i^t^IA,  c'est  que, 
dans  la  matinee  du  samedi  2,  les  religieuses  du  choBur,  k  rinstigatlon  de  laiceur 
Bustoquie  de  Bregy,  complot&rent  entre  elles  de  procMer  k  une  Election  ta 
moment  oii  M*  Grenet  Tiendrait  ah  Chapitre  lire  la  Carte  de  1*  visite  qu'il  V«r* 
minait  ce  jour-lk.  Elles  se  munirenl  d'arancede  billeU  kcei  elTet,  et,  quand 
les  scaurs  converses  furent  sorties,  elles  se  hitdrent  de  mettre  k  exfeution  leur 
projet,  QQ^itnant  par  acclaiaaUop  la  m^e  An^lique,  et  ne  lalssant  pas  de  vou- 
loir  donner  leurs  billets  k  leurdlgne  sup^rieur,  cffray^  de  Tirr^ularil^.  II  voulut 
inline  sortlr,  en  disant  qn*on  allait  le  perdre  k  la  Cour;  mais  on  avail  en  la 
pr^raution  de  fermer  les  porles.  11  ftjt  oblig^  d'assiater  k  rouveKnredes  bUle|a 
que  fit  la  m^re  Du  Fargi?,  et  qui  donn^rent  tous  le  nom  de  la  mt^re  Ang^lique 
pour  abbcsse.  Cette  Election,  donl  ii  fut  dress6  proc^-verbal,  fat  tenue  tr^ 
secrMe;  c'^talt  un  en  cat  dont  on  ne  se  scralt  servi  qu'i  la  derail  eitr^mit^, 
et  dont  on  n'eut  garde  de  se  va^nlcr,  les  cbp»QS  j^yant  tourn4  plus  douceoient. 
GuUbert,  le  seul  des  Irois  blsjtorieos  complete  du  mopast^re  qui  r^conte  le  fait, 
i^joule  qu'il  o'oserait  en  gf^r^n^r  j'ej^actituc}^.  A  nos  yeui^  la  cbose  rafle  tr^ 
vraia^mbloble :  elle  e^t  dao^  la  situatiop,  el  ausii  daps  rUabitud^^  A9«  ptsn^- 
nages. 
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Aire  par  I'un  des  amisy  le  trhre  d^une  des  raligieusea, 
qui  se  mil  en  route  quatre  jours  apres  ^ . 

Le  retard  se  prolongeait ;  on  leuf  ^crivait  que  M.  de 
Paris  demandait  encore  le  reste  de  ia  semaine  pour  r^ 
pondre.  L'alarme  ^tait  k  son  comble ,  quandi  le  mer- 
credi  6,  afriva  un  expr^s  depdch^  par  madame  de  Saint- 
Loop,  la  grande  nouvelliste ,  avec  une  lettre  de  celle- 
ci  pour  mademoiselle  de  Vertus  qui  conOmen^it  par 
ces  mots  :  u  Joie !  joie  I  jaie  1  Vous  ferez  domain  votre 
Election.  » II  y  avait  eu  un  simple  malentendu ;  Tarche^ 
Y^ue  n^avait  eu  aucun  mauvais  dessein  dans  le  re* 
tard,  et  la  m^re  Angelique  ayant  6le  re^lue,  et  lui  en 
ayant  fiiit  part  le  jour  m^me  en  le  remerciant ,  il  Alt 
le  premier  a  Ten  £^Iiciter  par  une  reponse  fort  polie. 

Dans  sa  lettre  de  remerclment  k  i'arcbev^que^  la 
mere  Angelique  avait  gliss^  un  mot  sur  ce  qui  lui  te« 
nait  surtout  k  coeur  el  k  toute  la  Communaut^ ,  cette 
defense  de  recevoir  des  novices,  qui  ^tait  pour  le  monas<* 
t^e  nn  arr6t  indirect  de  roort  avec  un  terme  ind^flni : 
«  Si  I'hnmilit^  et  la  soumission ,  lui  disait-^lle ,  onl 
tant  de  merite  devant  Dieu,  cet  etat  ou  nous  demeurons 
depuis  plus  de  deux  ans  en  aura  peut-dtre  aesezbien** 
tdt  aupr^  de  vous ,  Monseigneur ,  pour  vous  foire  re-^ 

1.  Gel  ami  ^Ull  M.  Cirard  le  Jeone.  On  ne  salt  pas  b!en  sll  est  le  rnfime  qur 
Gl»Qde  Gitmrd«  liecDCtl  d€  Sprbonna.  dont  k  DOin  •  pN  se  ifenfiontrer  ^prtia^ 
deinment:  Je  croirais  plotCll  qae  c*£lail  on  fi^re  cadet  de  celul-U.  La  leltpo 
qoMI  ^crivU,  en  parlanl  pour  ce  pfelerlnage,  k  sa  «fiur  religieusc  h  Port-Royal. 
e»t  vn  DioiranDent  dem  p\M':  •  Croyei*|i)Qi.  »'U  voqs  piult,  Jq  foui  parle  9»m 
feinte,  j*ai  uoe  telle  estlmc  des  gr&ces  que  Dleu  vous  a  faites  el  du  bien  qu*il 
a^tabli  dans  voire  maiFon,  qu*ll  me  semble  que  J'irais  volonlirr^,  non  pas  u , 
Innle  oa  qaaranle  Hetres,  mala  an  bout  6m  monde  pour  le  conserTer;  et  Je 
creirmisiDHne  ma  vie  Men  employee,  s'il  plalaait  k  Notre-'SeigDeur  de  Taoeeplfr 
en  iaoiOoe,  poinra  que  eela  aervH  I  MnigfMr  ks  desaefBi  qiM  tot  iioBimea 
peiiveiit«Yoir  eontro  imit.  Plftl  k  Pleu  que  la  coMre  du  monde  ptmki  de  von» 
I  moil... »  Port-Royal  £tait  entour^  d'une  legion  de  cea  bmiiblee  eberaliera 
imWbUe  piili  &  diApeoeer  levr  vie  ieon  aenrtiF, 
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garder  avec  compassion  Tbumilit^  de  vos  servantes  et 
leur  donner  la  mdme  b^n^iction  que  Dieu  donna  au 
commencement  du  monde  et  qui  fait  qu'il  subsiste  en- 
core,  en  disant :  Crescite  et  multiplicamini !  »  Sur  cette 
corde-Ia ,  le  prelat  ne  fit  point  semblant  d'entendre. 
Le  mot  d'ordre  secret,  la  malediction  diabolique  prof4- 
ree  sur  Port-Royal  depuis  1 679,  ^tait :  «  Diminuez  pe* 
tit  k  petit  et  ddpeuplez-vous.  » 

On  etait  toutefois,  pour  le  moment,  dirait  un  obser- 
vateur  m^ecin,  dans  une  p^riode  de  detente  et  de  rd- 
mittence,  et  sans  qu'il  y  eilt  h  chanter  yictoire  comme 
faisait  madame  de  Saint-Loup,  il  y  avait  du  mieux.  Le 
due  de  Roannez,  autre  agent  officieux  et  grand  nouvel- 
liste  lui-m6me  k  bonne  fin ,  parla  k  rarchev6que  de 
plusieurs  confesseurs  qu^on  avait  en  vue,  et  de  M.  Le 
Tourneux ,  mais  de  celui-ci  incidemment ;  car  il  i^tait 
trop  notoirement  ami,  pour  qu'on  esp^r&t  qu'il  p4t  dtre 
accordd ' .  La  mere  Angdique  Tavait  de  m^me  nomm^, 
k  la  fin  d'uue  lettre  dcrite  en  dernier  lieu  k  Tarche- 
vSque,  mais  comme  osant  k  peine  le  proposer.  Quel* 
ques  jours  apr^s,  le  dimanche  19  octobre^  M.  Le  Tour- 
neux arriva  k  Port-Royal  sur  la  fin  de  la  grand'messe, 
avec  permission  de  confessor  pour  la  fdte  de  la  Tous- 
saint.  Ce  fut  un  ^tonnement,  m6\6  aussit6t  d 'actions  de 
grftces.  Cette  permission  lui  fut  prolong^e  encore  au 
delk.  On  retrouvait  en  lui, — nous  retrouvous  un  succes- 
seur  direct  des  Sainte-Marthe,  des  Singlin  et  des  Saci'. 

1.  L'archev^ue,  la  premiere  fots  que  M.  de  Roanoei  )ul  parlar  de  M.  Le 
Touraeat,  Umoigna  D'6ire  pai  oonlettt  de  lui, «  parce  qu'il  avait  M  k  Port- 
Royal  en  eaeheite.  m  Ce  fat  le  mot  doDt  il  se  servit.  M.  de  Roannes  rApondU 
qu'^nt  tomM  malade  prte  de  Port-Royal,  M.  Le  Tourneui  y  6tatt  Tenu  pour 
avoir  plus  de  Mooars. 

}.  H.  de  RoaoaeXi  pour  sou  intervention  qui  aUalt  proouref  M.  LftToniRiiMa[« 
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M.  Le  Tournenx  n*^tait  pas  seulement  un  parfait  con- 
fesseur^  c'^tait  un  grand  sermonnaire  et  prddicateur ; 
il  itsfii  n4  tel,  pour  ainsi  dire.  A  Rouen,  sa  ville  natale, 
on  prenait  plaisir,  au  sortir  du  sermon ,  k  le  faire  mon- 
ter  tout  enfant  sur  un  fauteuil,  et  k  lui  faire  pr^cher 
le  sermon  qu'on  venait  d'entendre ;  il  le  r^citait  dans 
les  meines  termes.  D^s  V&g6  de  huit  k  dix  ans ,  il  im- 
provisait  des  prdnes.  Les  bourgeois  de  Rouen  se  plai- 
saient  k  le  faire  precher  k  la  porte  de  leurs  maisons  et 
lui  donnaient  un  sou  par  sermon.  Sa  famille  dtait  des 
plus  bumbles.  M.  Thomas ,  le  maftre  des  comptes, 
pere  de  Du  Foss^ ,  le  distingua  et  le  prot^gea.  Usant 
d'une  somme  qui  lui  avait  6i6  l^gu^e  k  cette  fin  d'^le- 
yer  quelque  holier  pauyre,  il  envoya  le  jeune  Nicolas 
Le  Toumeux  ^tudier  k  Paris ,  d'abord  au  college  des 
J^aites  :  Tenfant  y  eut  tant  de  succ^  que,  pour  don- 
ner  de  T^mulation  aux  deux  fils  de  M.  Le  Tellier  ( Lou- 
vois  et  le  futur  archeyeque  de  Reims) ,  on  le  mit  pr^s 
d'eux  comme  camarade  et  antagoniste ;  cette  familia- 
rity lui  fut  plus  tard  utile ,  et  quand  il  fut  deyenu  c^ 
l^bre,  la  protection  du  Chancelier  le  soutint  quelque 
temps  sur  I'eau  malgr^  son  jans^nisme ' .  11  fit  sa  phi- 
losophie  auxGrassins,  sousM.  Hersant.  Ses  Etudes  ter- 
minus, et  aprte  un  intenralle  de  retraite  k  la  campa- 
gne  en  Touraine  aupr^  d'un  eccl^siastique  de  m^rite 
auquel  il  s'dtait  attach^,  il  retouma  k  Rouen  et  entra  k 

m^lUit  bien  let  ptehes  qae  la  mhn  Angiliqae  lal  enToyait  ven  ce  tempt 
(leplembre  ]681).Ge  radeau  de  ptehet  me  fait  Teffet'd'ua  tritte  et  dernier  tou- 
rire  de  PorlrRoyal,  d*an  dernier  touTeqJr  a  to  <f  ilnrfi/Zy ;  aprte  cela,  II  n*y  a  plut 
que  det  morla  et  det  IrUteatet,  un  hiver  tani  plut  de  tr^ve. 

1.  yoitenon,  blen  pen  digne  de  ttoiolgner  en  faTeur  de  H.  Le  Tourneux,  a  dlt 
de  lai : «  U  fot  plao6  aaprte  de  M.  Le  Tellier,  areheTdqae  de  Relmi,  encore 
al>b6,  poor  lui  rendre  Tetprit  llant  et  modM;  de  tout  set  ouvraget,  ce  tax  le 
teal  qa'U  mnoqaa. »  Cela  doH  te  rapporter  aux  anntet  du  eoll^. 
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vingtileux  ans  dans  les  Ordreft  avec  dispensie  d'ftge.  11 
fut  plac^  eomme  vicaire  k  la  parotsse  de  Saint-CUanoe 
des  Tonneliers  :  cr  Ce  fat  1^.  nouts  dit  Du  Fofts^  en  ses 
Memoiresy  qu'il  comroenfa  a  faire  parattre  de  quoi  il  ^tait 
capable.  II  y  fit  coanattre  I'flvangile^  qui  etait  alors  ires* 
ignor^ ;  il  y  preeha  la  penitence  k  Texempie  de  Jesus- 
Christ  et  d'une  mani^re  conforme  au  veritable  esprit 
de  rClglise.  II  le  faisait  avec  une  certaine  ,  sin^plicite 
qui  excluait  de  ses  discours  tonte  vaine  affectation  d'dlp* 
quence,  qui  les  eHi  rendus  indignes  de  Tauguste  ma* 
jest^  de  r£vangile.  »  Sa  reputation  s'^tendit  bifsntdt » 
et  on  le  reclamait  pour  pr^cher  dans  les  plus  grandes 
paroisses.  Lors  de  la  Paix  de  rEglise,  Age  de  trente  ans 
k  peine  (^tant  n^  en  avril  1640),  il  quitta  les  fouctious 
actives  du  ministere  et  s'en  vint  de  ][louen  demeorer 
k  Paris  avec  Du  Foss^  et  M.  de  Tillemont  dans  leur 
maison  rue  Saint  -  Victor ;  il  entra  par  eux  en  liai- 
son etroite  kvec  Port-Royal.  Son  talent  semUe  avoir 
hesit^,  durant  ces  ainiees ,  entre  Tetude  austere ,  p^- 
nitente ,  silencieuse ,  et  Teloquence  brillante.  11  avait 
quittd  la  soutane  et  pris  Thabit  gris,  et  il  s'interdisait 
Tautel  par  scrupule  d'y  etre  monte  avant  T^ge.  M.  de 
Saci,  sous  la  eonduite  duquel  il  s' etait  mis,  ne  lui  per- 
mit pas  longtemps  d'etre  inutile  et  d'enfouir  ainsi  son 
tr^or.  M.  Le  Tourneux  publia  en  1 673 ,  par  mani^re 
d'essaiy  ['Office  de  la  Semaine  Sainie  en  latin  et  en  fran- 
^ais,  avec  une  Preface  et  des  remarques  qui  donnerent 
id^ede  ce  qu'il  pourrait  faire.  Nomrae  chapelain  au  col- 
lege des  GrassinSy  il  y  recommen^a  a  parler  et  k  distri- 
buer  ses  instructions  excellentes  comme  s'il  edt  6t6 
dans  )a  chaire  la  plus  entour^.  M.  Le  Vayer,  maitre 
des    requites ;  Tayant  entenda  par  hasard^    fut   si 
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cfaann^de  mh  Eloquence  foMe,  simple,  dvsmg^lique, 
qu'il  se  lia  ^troitement  dtec  lai,  et  Tonlut  TaToir  log^ 
dans  sa  tnaison.  G'est  ehet  lui  que  M.  Le  ToartieoK 
composason  Eistoire  de  la  Vie  de  Jisus-^hmt  (iB73)f  ' 
dont  la  Preface  fut  tr^s-remarqude ,  et  pr^nte  une 
exposition  claire  et  abondante  du  systfetne  de  la  Chnte 
et  de  la  Redemption.  U  concoarut  peu  apr^  pour  le 
prix  d*£loquence  fond^  k  I'Academie  fran^^ise  par  Bal- 
zac. 11  ^rivit  son  discours  en  une  seule  journ^ ,  dit- 
on,  la  reille  meme  du  terroe  present ,  et  il  remporta 
le  prix  avec  grandes  louauges  en  1675  ^  Enhardi  par 
ces  sneers  et  encourage  par  Pellisson  dont  il  etait  de- 
Tenu  rami ,  il  donna  son  Carime  chrdtien  (1 682),  tout 
compost  des  fipttres,  £vangiles  et  pri^res  rdcit^es  dans 
r£glise  en  ce  saint  temps,  avec  des  explications  saines, 
instructjyes  et  populaires  :  c*est  par  \h  qu'il  d^buta 
dans  son  Ann4e  chretienne ,  continude  depuis  avec  un 
succes  croissant ,  et  a  laquelle  est  restd  attache  son 
nom.  Mais   ce  Carime  imprim^i  qui  metlait  M.  Le 


1.  Les  discoun  acad^miques  pour  |e  prix  d'filoquence  ne  dlltdralent  paa  alore 
dfli  •ermoDS.  Le  lexta  propose  6talt  le  tenet :  •  JV ariAe,  MarUUt  vous  vcui  em- 
freue%  £i  vcus  votu  troubUz  dans  le  toin  de  beaufoup  de  chotes;  cependant 
nne  teuie  chose  est  nicessaire, »  C£tait  le  iroUi&me  teite  propose  par  Balzac. 
1^  premier  afaii  AM  tor  te  touatfge  el  la  gloire  qui  H'ttppartienneni  en  pro-^ 
pritU  qu'h  Dieu;  le  prix  avait  6t6  d^rn^  en  1671,  et  remporta  par  M>i«  de 
Seudery.  —  Poar  secoDd  Bujet,  de  la  Science  du  saUtit  Balzac  avait  Indlqoi  ces 
parolee  de  r£?aiiglle :  «  Vans  avez  eaehi  ces  ehoses  aux  sages,  et  vous  Us  avoz 
riviUes  aux  petite,  »  C'^tait  I'abb^  de  Melun  de  MaupertuU  qai  aTait  remporl6 
le  prix,  en  1673. —  Dana  cbaque  dtf^eoiin,  Monsieur  de  Balzac  est  nofnm6  et 
e^Kbri  comme  gnmd  homme.  11 .  Le  Tonrneuz  en  passe  par  14  comme  lesao- 
trea.  D'ailleurs  ion  dlsooors  a  noblesse,  solidity,  onctlon,  mouvement  et  nombre. 
Le  liea  eommun  est  bten  trall^.  —  Je  troove  encore,  dans  le  Reeueil  des  pitaes 
if  Eloquence  priseni4es  d  CAcadimiefranfaise,  an  dtooours  anoByme  eouronn^en 
Tann^  1677,  Sur  la  pureti  de  C esprit  et  du,  corps j  el,  par  occasion^  de  la  vie 
Hmoeenie  et  juste  des  premiers  Chridens^  et  qol,  dans  une  table  g^n^rale  tnsfr^ 
an  tome  XXXiX,  est  atlribud  4  M.  Le  Tourneox.  Aocan  db  lei  biognpbes  n*a 
parl^  de  ce  Meond  diseours,  qui  est  peu  remarquable. 
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Tourneux  en  grande  estime  aupr&s  des  bons  juges,  ne 
le  mettait  point  encore  en  pleine  lumifere ;  il  lui  fallait, 
pour  seproduire  tout  entier,  Tautre  Cardme  que  M.  Le 
Vayer,  marguillier  de  Saint-Benott,  I'engagea  de  prd- 
cher  k  cette  paroisse^  precis^ment  dans  le  mSme  temps, 
en  f  682.  II  y  rempla^^it  le  P^re  Quesnel  qui  avait  dil 
s'eloigner.  11  commen^a  le  jour  de  la  PuriQcation.  Ce 
fut  un  evenement  dans  le  monde  religieux.  On  peut 
dire  que  M.  Le  Tourneux  entra  a  Saint-Benott  obscur , 
et  en  sortit  c^l^brfe,  Sa  mine  ch^tive,  sa  figure  qui  au 
premier  aspect  paraissait  basse,  ne  faisaient  gu^re  pr^ 
sager  d'abord  beaucoup  de  vogue  ni  un  auditoire  bien 
nombreux ;  les  bedeaux ,  dit-on ,  et  les  loueuses  de 
chaises  en  auguraient  au  plus  mal;  mais,  d^s  qu'il  eut 
fait  son  premier  sermon^  il  y  eut  foule.  «  On  se  disait 
commun^ment  que  jamais  homme  n'avait  prdche 
rflvangile  comme  celui-la ;  qu'il  n'y  avait  rien  d'affecte 
dans  ses  discours ,  mais  que  tout  y  respirait  la  vraie 
Eloquence ,  celle  qui  natt  de  la  force  de  la  v^rite  et  de 
I'onction  du  Saint-Esprit...  On  vit  dcs  duchesses,  tou- 
chees  vivement  de  ce  qu'il  avait  dit  centre  le  luxe  et 
centre  la  depense  excessive  des  ameublements  qui 
dtaient  le  pain  et  le  vStement  aux  pauvres ,  vendre 
avant  la  fin  du  cardme  ce  qu'elles  avaient  de  plus  pr^- 
cieux,  et  se  reprocher  k  elles-mSmes  la  nudit^  de  tant 
de  miserables  qu'elles  sembiaient  depouiller.  »  — 
a  Quel  est  done,  demanda  un  jour  Louis  XIV  a  Boileau, 
un  predicateur  qu'on  nomme  Le  Tourneux?  On  dit 
que  tout  le  monde  y  court,  Est-il  si  habile?  » — «  Sire, 
reprit  Boileau,  Votre  Majeste  sait  qu'on  court  toujours 
a  la  nouveaute ;  c'est  un  predicateur  qui  prdche  r£lvan- 
gile»  »  Et  comme  le  roi  insistait  pour  avoir  son  senti- 
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mentf  il  r^pondit :  «  Quand  il  monf  e  en  chaire,  il  fait  si 
peur  par  sa  laideur  qo'on  Toudrait  Ten  voir  sortir;  et 
quand  il  a  commence  k  parler,  on  craint  qu*il  n'en  sorte. » 
M.  Le  Tourneux  dut  pourtant  en  sortir  presque  aus- 
sitdt.  Cesucc^s  extraordinaire  d'nnhomme  qu'on  savait 
sili^  avec  Port-Royal  ^veillarenvie.  M.  Le  Tourneux  res- 
suscitait  Des  Mares,  il  balan^ait  Bourdaloue  :  on  le  fit 
taire  ou  du  moins  on  ne  lui  permit  pas  de  recommen- 
cer.  On  croit  que  c'est  ^  M.  Le  Tourneux  et  au  genre 
d'hom^ie  qui  lui  dtait  propre,  que  pensait  expresse- 
ment  La  Bruy^re  lorsque  dans  son  chapitre  de  la  Chaire 
il  a  ^rit :  a  Jusqu*a  ce  qu'il  revienne  un  homme  qui, 
avec  un  style  nourri  des  Saintes  £critures ,  explique 
au  peuple  la  parole  divine  uniment  et  familibrement , 
les  orateurs  et  les  d^lamateurs  seront  suivis.  » 

M.  de  Saci  n'avait  pas  6t6  sans  se  m^fier  de  ce  trop 
de  succ&s ;  sachant  ce  que  c'est  que  I'envie ,  il  la  crai- 
gnait  pour  M.  Le  Tourneux,  et  lui  conseillait  de  se 
moins  produire  dans  la  chaire  et  de  se  r^rver  pour 
le  service  des  ftmes  en  particulier.  II  sentait  de  quelle 
utility  un  tel  homme  pouvait  6tre  a  Port-Royal,  lui  ab- 
sent, et  dans  la  disette  spirituelle  k  laquelle  ^taient  r^ 
duites  ces  pauvres  isol^s.  M.  Le  Tourneux  se  le  disait 
^alement ;  mais  il  dut  c^der  k  des  considerations  ex- 
terieures  et  k  des  instances,  qui  allaient  aussi ,  il  faut 
le  dire,  dans  le  sens  de  son  g^nie  naturel. 

Avant  que  le  venin  de  la  calomnie  etA  encore  eu  le 
temps  d'op^rer  et  pendant  la  durde  de  ce  Gar^me  flo- 
rissant,  il  dut  y  avoir  pour  Port-Royal ,  pour  les  fiUes 
d'esprit  qui  le  dirigeaient,  une  consolation  secrete,  et 
m£me  un  r^veil  assez  legitime  d'esp^rances.  Leur  cou- 
fesseur  se  trouvait  6tre  (comme  aux  beaux  jours  d'au- 

T.  5 


66  FORT-BOTAL. 

trefois )  rhomine  de  Paris  qui  avait  le  plus  de  Yogue , 
d'autorit^  actuelle,  et  auqoel  les  gens  de  bien  applau* 
dissaient  le  plus ;  il  dtait  salu^  de  tout  le  public  chr^ 
tien,  et  semblait  trouver  gr&ce  et  acces  auprte  des  puis- 
sances. De  lagers  symptdmes  survenus  paraissaient 
annoucer  un  adoucissement  dans  les  volont^  jus- 
qu'alors  inflexibles.  Je  me  plais  a  m'attacher  a  ces  der- 
ni^es  heures  des  rooins  mauvais  jours ,  a  indiquer  ee 
vague  rayon  dans  le  nuage,  comme  se  le  montr^rent 
sans  doute  avec  un  reste  d'espoir  celles  qui  sentaient 
la  nuit  s'approcher. 

Le  troisi^me  jeudi  de  careme ,  26  mars ,  mademoi- 
selle de  Yertus ,  qui  dtait  depuis  quelque  temps  plus 
malade  d'un  point  de  cotd,  dcrivit  k  Tarchev^que  pour 
lui  demander  que  M«  de  Saci  piU  venir  a  Port-Royal  et 
la  confessor  : 


<  II  7  a  trte-longtemps,  lal  disalt-elle,  que  ma  conaclence  est  etttre 
maim }  li  connatt  lea  ^garements  4e  ma  mis^able  Tie ;  ]e  ne  auis  nuUement 
en  ^tat  d'en  recommencer  Vhistoire  k  un  autre,  et  voua  satei,  Monsieur, 
que  la  conduite  de  M.  de  Saci  a  toujours  ^t^  8i  salnte,  si  sage  et  si  ^loignte  de 
se  m^ler  de  quelque  chose,  que  la  calomnie  m^me  n'a  rien  trouv^  k  lul  im- 
puter.  Ainsi,  Monsieur,  la  gr&ee  que  Je  vous  demande  6tant  rev^tue  de  tant 
de  circonstances  qui  la  rendent  Juste,  ,vous  T^tes  trop  sans  doute  pour  ne 
me  la  pas  accorder,  Vous  trouverez  peut-^tre  k  propos  de  la  demander  aa 
Toi  pour  moi,  et  J'y  conseus.  Monsieur,  poorru  que  tous  le  fasaies  avee  la 
mtoe  bont^  que  tous  lui  avez  d^^  demand^  que  je  demeurasse  ici ;  car  je 
suis  trop  persuad^e  de  la  Justicei  de  la  plM  et  de  Thumanit^  de  Sa  Majeatd 
pour  craindre  qu*elle  me  refuse  un  secoursdont  J'ai  tant  de  betoin,  si  tous 
Toulez  blen  m*accorder  TOtre  protectibn  pour  Tobtenir.  » 

La  lettre  fut  rendue  k  rarchev^ue,  le  dimanche 
1^  mars,  par  le  fidfele  Hilaire,  agent  z^l^  de  Port-Royal; 
et  comme  M.  de  Harlay  paraissait  n'oser  prendre  sur 
lui  de  donner  cette  permission  sans  en  avoir  parl^  au 
roi  f  Hilaire  offrit  de  se  rendre  incontinent  a  Saint- 
Germain  f  et  d'y  porter  un  billet  pour  le  roi  avec  la 
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lettre  de  mademoiselle  de  Vertus.  VoSn  acceptde^  il 
fit  diligence  et  arriya  au  moment  du  dtner  du  roi,  qui 
fit  r^|K)Dse  one  beure  apr^s  par  un  mot  d'^rit :  il  s'en 
remettait  de  tout  a  Tarcheydque.  M.  de  Harlay  ^  en  re- 
eeyant  cette  rdponse ,  t^moigna  que  c'dtait  ayee  bien 
de  la  joie  et  de  Taffection  quMl  accordait  k  mademoi- 
selle de  Vertus  ce  que  le  roi  le  laissait  libre  de  faire. 
Hilaire,  k  Finstant ,  disposa  tout  pour  qu'on  pdt  aller^ 
le  lendemain  de  grand  matin,  querir  en  cal^he  M .  de 
Saci  k  Pomponne.  M.  de  Saci,  h  son  passage  k  Paris  i 
vity  des  le  matin  du  mercredi »  Tarcheyeque,  qui  le  re* 
^t  ayee  toute  la  ciyilit^  et  Tafiection  possible.  Comme 
M.  de  Saci  lui  demandait  quel  terme  il  lui  fixait  pour 
son  s^jour,,  il  ne  lui  en  youlut  point  marquer  precisd* 
ment^  lui  disant  «  que  cela  n'^tait  point  ndcessaire-  k 
r^rd  d'un  hbmme  sage  comme  lui,  que  cela  d^pen-- 
drait  de  mademoiselle  de  Vertus;  qu'il  pouyait  demeu- 
rer  trois  jours  ^  quatre  jours ,  selon  qu'il  le  jugerait  k 
propos.  »  De  plus,  il  lui  donna  lejtibi/^  pourles  ma- 
lades,  et  lui  mettant  son  Mandement  entre  les  mains, 
ayee  la  bulle  ou  le  sceau  appendu ,  il  lui  dit  «  qu'il 
etait  le  premier  a  qui  i)  le  donnait,  »  ce  Mandement  ne 
deyant  ^tre  publie  que  quinze  jours  apr^s :  en  un  mot, 
ce  furent  des  bonnes  gr&ces  et  de  petits  presents  d'ar- 
cbeydque.  u  La-dessus,  dit  la  Relation  manuscrite  du 
monastere,  M.  de  Saci  se  mit  en  chemin,  et  arriya  ici 
sur  les  deux  beures*  Apres  avoir  salu^  nos  m6res  et 
s'6tre  un  pen  repos^,  il  entra  pour  yoir  mademoiselle 
de  Vertus,  et  en  m£me  temps  donna  sa  b^n^iction^  k 
la  porte  des  Sacrements,  a  toute  la  Communaute  qui  Ty 
attendait  ayee  bien  de  Ten^pressement  et  de  la  joie , 
Nones  ayant  6\6  difi^^r^  pour  ce  sujet.  » 
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Le  journal  manuscrit  n'en  dit  pas  davantage ,  mais 
ce  que  fut  cette  joie  des  coeurs ,  apr^s  trbis  anuses  dc 
separation,  on  le  peut  imaginer :  c'est  ici  le  cas  de  lire 
dans  Tentre-deux  des  lignes  ce  qu^on  s'est  abstenu 
d'dcrire. 

M.  de  Saci  usa  discr^tement  de  cette  permission 
inesp^rde.  Arriv^  le  mercredi  dans  I'apres-midi ,  il  ne 
resta  que  jusqu'au  dimanche  inclusivenient.  Durant 
ce  temps  il  confessa  et  communia  mademoiselle  de  Ver- 
tus ;  il  donna  les  sacrements  a  une  soeur  malade,  ^vi- 
tant  d'ailleurs  tout  ce  qui  aurait  paru  une  reprise  de 
possession  de  la  Commuuaut^.  Les  entretiens  qu'il 
eut  avec  Tabbesse ,  c'est  k  nous  de  les  supposer.  Le 
lundi  9  d5s  le  matin  ,  il  partit  pour  s'en  retourner  a 
Paris  et  de  Ik  coucher  a  Pomponne,  sans  s'arrSter  ni 
Yoir.personne  que  pendant  le  temps  qu'il  fallut  pour 
faire  reposer  les  chevaux.  M.  de  Luzancy  et  madame 
Hippolyte  (cette  hotesse  habituelle  de  Pomponne),  qui 
etaient  venus  avec  lui,  s'en  retourn^rent  aussi  avec  lui. 

Cependant ,  tout  occupd  qu'il  ^tait  de  son  triom- 
phant  Car6me  de  Saint-Benott ,  M.  Le  Tourneux  ne 
n^gligeait  pas  son  troupeau  des  Champs.  Nous  Vy 
Yoyons  present  dans  la  Semaine-Sainte ,  du  lundi  au 
jeudiy  officiant,  donnantla  communion  aux  malades. 
Le  jeudi,  on  avanga  Foffice,  parce  qu'il  devait  s'en 
retourner  k  Paris  pour  y  prScher  le  lendemain.  II 
revint  dans  la  quinzaine ,  le  mardi  7  avril ,  amenant 
avec  lui  trois  religieuses  de  Liesse  qu'on  avait  desire 
doigner  de  leur  monastere  ou  la  division  s'^tait  mise, 
et  que  TarchevSque  lui  avait  permis  de  placer  comma 
hotesses  a  Port-Royal.  C'^tait  presqueun  gage  qu*0D 
ne  voulait  pas  laisser  la  maison  sans  aucun  rayitaille- 
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ment  d*4mes ,  et  que  toutes  les  avenues  n*en  dtaient 
point  a  jamais  ferm^s. 

Le  jour  luSme  de  P&ques  (29  mars) ,  la  mfere  Ang^- 
lique,  en  datant  express^ment  de  ce  saint  jour ,  avait 
^rit  une  lettre  k  rarchev^qney  et  avec  ce  tact,  ce  tour 
ferme  et  juste  qui  est  son  cachet,  elle  lui  demandait 
deux  choses  :  Tune ,  toute  simple  et  indiqu^e ,  que 
M.  Le  Tourneux  devtnt  le  confesseur  regulier  du  mo- 
nast^re  et  autrement  qo'k  titre  provisoire ;  Tautre  , 
en  termes  plus  couverts,  qu'on  pdt  recommencer  k 
recevoir  des  novices  comme  auparavant : 

c  Monielgnear, 

«  Tout  C6  qal  a  rapport  an  blen  des  lunet  pour  leaquellesMus-Christ,  qui 
eat  notre  P&que,  a  €i^  Immol^,  a  rapport  k  cette  grande  f^te,  et  Je  crois  ne  rlen 
&ire  qui  en  Tide  la  saintet^  ni  qui  puisse  youb  importuner,  Monseigueur,  81 
J'oee  eneore  toos  faire  louTenlr  de  l*^tat  oil  noua  lommeB ;  ear  de  la  manldre 
doDt  M.  Le  Tonmeux  m'a  parld  depuis  pen,  il  ne  ee  tient  point  encore  charge 
de  Totre  part  de  notre  condnite,  et  fait  m^me  ^tat  de  s*dloigner  danapeu  de 
tempg,  et  par  cons^ent  nons  demeurerona  auasi  destitutes  d^asstotance  spirl- 
tneUe  que  nous  le  sommes  depuis  trots  ans.  Je  ne  puis  me  persuader,  Monsei- 
gneur,  que  ce  solt  Totre  Intention ;  c*est  pourqnoi  J'ai  cru  que  Je  pouvais  prendre 
la  liberty  de  tous  la  demander,  et  yous  supplier  tr^s-humblement  de  trouver 
boo  qu*il  continue  k  nous  confessor.  La  CommunAut^  y  a  d^lk  pris  conflanee, 
et  rhonneur  que  tous  lui  faitesde  I'^couter  le  rend  plus  propre  qu'nn  autre  k 
entretenir  ce  rapport  et  cette  d^pendance  que  yous  aves  t^moign^,  Monsei- 
gueur,  que  tous  d^iriez  que  nous  eusslons  k  votre  ^gard  et  que  nous  regar- 
dons  comme  nn  grand  ayantage  aussi  bien  qu'un  grand  honneur. 

«  Oseraia-Je  encore  voos  demander,  Monselgneur,  avec  le  respect  que  Je 
dois,  s*il  n*est  point  permis  d'esp^er  quelque  indulgence  pHnl^re  pour  nous 
en  ce  temps  de' Jubil^  et  de  remission?  Si  tous  nons  avez  accord^  celle  de 
tous  nos  p^ch^  pour  trois  Jours  de  Jedne  et  de  pri^re,  trois  ann^es  d*afflif« 
tion  n'anront-elles,  Honseigneur,  aucun  m^rite  pour  obtenir  de  TOtre  bontd 
quelque  protection?...  » 

Adresse  et  dignitd,  cette  &me  sup^rieure  savait  con- 
cilier  les  deux  choses ;  mais  ce  futv  inutilement.  Les 
suppliques  rest^rent  vaines,  et  Ton  s'aper^ut  bientdt 
que  rien  n'etait  change.  Le  prochain  ^t^  qui  fut  des 
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pins  calatniteuXy  d'affirenx  orages ,  dies  inondatioBs  qui 
ressemblaient  k  un  deluge,  une  esp^e  de  tremblement 
de  terre  qui  fut  comme  le  prelude  des  ravages  et  qui 
Crania  tout  le  vallon  (12  mai  1682)  *,  parurent  4  ces 
ftmes  pieuses  des  sigties  visibles  que  la  col^e  d*en 
baut  n'avait  point  cess^.  J'ai  voulu  du  moins  donner 
id^  de  la  consolation  trop  fugitive  que  M.  Le  Tour- 
neux  apporta  a  Port-Royal  dans  son  court  passage. 
Le  moment  approcbait  ou  lui-mi^me  ne  pourrait  se 
defendre  contre  les  envieux  que  lui  avaient  faits  ses 
talents  et  son  succ^s.  II  avait  pourtant  de  pnissants 
appuis  et  des  amis  en  tons  lieux.  Le  chancelier  LeTel- 
lier  y  qui  faisait  le  plus  grand  cas  de  son  CarSme  im- 
primdy  etait,  avec  Pellis^n,  celui  qui  Tencourageait  le 
plus  a  continuer  :;ur  ce  plan  toute  VAnn^  chrSttenne. 
M.  Le  Tourneux  s'^tait  rendu  utile  k  M.  de  flarlay  par 
sa  science  ecclesiastique ,  et  il  avait  fait  partie  de  la 
Commission  instituee  pour  la  r^forme  du  Br^viaire  de 
Paris,  dit  Breviaire  de  Harlay.  U^tait  une  des  lumiferes 
dans  cette  rdforme  liturgique  g^n^rale  qui  s'accomplis- 
sait  alors;  M.  de  Yert>  tresorier  deCIunyy  le  consultait 
sur  le  Brdviaire  de  TOrdre  et  sur  Vhistorique  des  cdr^ 
monies  de  Tflglise;  le  poete  Santeul ,  qui  faisait  de  lui 
son  oracle ,  lui  *^tait  redevable  de  k  matifere  de  ses 
plus  belles  Hymnes.  Appeld  a  Versailles  par  des  per- 
«onnes  pieuses  de  la  Cour ,  M.  Le  Tourneux  ^taic  re- 
chercb^  dans  le  royaume  par  de  grands  ^rdlats.  Cba- 
noine  de  la  Sainte-Cbapelle ,  ayaut  encore  un  autre 
b^n^fioe  qui  se  desservait  k  Saint-Micb^l  dans  le  Palais, 

1.  «  Ce  tremblement  de  terre  dont  vous  tae  parlez  me  feralt  ploe  de  pear 
<|u'une  dousaine  de  eom^tes :  ear  Je  cnina  pen  les  prtegei,  male  j^ppi^famida 
davantage  lee  maux  efifectifs.  On  n'est  pas  loin  d'6tre  6cTBsi,  qaand  la  terre 
tremble. » (Uttre  d'Arpaold  %  la  mire  Avg^llqae  de  Saint-Jein,  du  22  mal  1682.) 
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il  aTtit  6i4  poorvu  en  dernier  lieu  par  rarcherique  de 
Rooen,  Colbert,  du  prieai^  de  Villers-sur-F^re  en  Pi- 
cardie.  Cette  ploralit^  de  benefices  (car  il  en  avait 
garde  au  moins  deux ,  et  peut-^tre  les  trois )  alarmait 
un  peu  sa  conscience,  et  tl  y  aurait  mis  ordre  s'il  avait 
y^u ;  mais  il  eiit  desird  ne  se  d^metlre  de  ce  canoni* 
cat  de  la  Sainte-Chapelle  qu'en  faveur  de  quelqu*ua 
de  digne  :  en  attendant  il  se  contentait  d'en  employer 
ehretiennemeut  les  revenus.  C'est  au  milieu  de  cette 
condition  d^jk  si  ^tabUe  de  toutes  parts,  et  de  cette  vo- 
gue croissante,  que,  vers  la  fiu  de  Tann^e  1 682 ,  il  se 
aentii  arrdte  par  des  influences  ennemies  qui  finirent 
par  dominer  I'archev^ue  lui-m£me ;  et ,  k  la  fois  par 
prudence,  et  pour  se  mortitier  de  sou  trop  de  vogue  et 
d'iclaA  ,  il  jngea  k  propos  de  se  d^rober  \  11  s'^ipsa 
comma  il  Tavait  d^ja  &it  a  d'autres  moments  de  sa 
vie  :  —  d'abord  apr^  ses  Etudes ,  un  certain  temps  en 
Touraine ;  —  puis,  aprte  ses  succ^s  de  chaire  a  Rouen, 
trois  ana  rue  Saint- Victor  a  Paris ;  —  ici  ce  sera  sa 
demi^re  retraite.  A  partir  d'octobre  1682,  on  ne  le  re- 

I.  Un  aecident  qai,  JolDt  aux  autrea  motifii,  contribua  oertafnement  4  la  r«- 
traite,  fat  tine  laMe  de  Iwllola  de  llfres  eompoi^s  par  M.  Arnauld,  et  qo^on 
eMajalt  de  blre  eotrcr  en  France : «  Sur  la  flo  de  ce  m6me  i\€  (1682),  nous  dU 
M.  Gaelphe,  tr^bien  iDforin^,  on  laisit  des  ballots  a  Saint-DcDis  par  rimpni- 
denee  d*Qn  balelier.  11  n'y  af  aU  dans  oee  ballots  qne  de  bons  llvres,  eomoie 
Apptogies  pour  l$a  CtitkoUfuu,  des  llvres  contre  M.  Mallet,  etc.  On  prit  celui  % 
qui  ees  ballots  ^ient  adresa^ ;  on  le  mlt  k  la  Bastille,  quoiqoMl  fiit  malade  4 
la  iDort,  et  qa'il  t^\M  salgn6  qnhue  on  seise IWs.  On  to-Uit  de  la  Ooitr  4  M.  rin* 
leodaat  de  SoUsons  de  s'tnformer  qui  arait  fait  Teair  ces  ballots  de  Soissons  t 
tl  fit  r^ponse  que  c'^talt  sa  femme  et  M,  Le  Tourneux.  On  ne  poaata  pas  la  chose 
pins  krin  de  ce  eftt4-14; »  Et  on  IH  dans  une  lettre  d'Arnauld,  ferite  defiruxellei 
le  12  nofeoobre  1682 :«  Le  P^  du  Breuila  ^t^  mU  4  la  Bastille,  madame  Man- 
bert  et  son  flls  unique;  et  onnesaitcequi  arrivera  de  Jf.  Le  Tourneux. »  Quand 
on  TOit  rexoesslfe  rigueur  avec  laquelle  furent  tralt^s  toutes  lea  persounea 
eooBproBises  dans  oetlt  affaire  dee  6eMoit,  on  a  lien  da  coi^teetaNr  qn*!!  fallut 
4  M.  Le  Toomenx  tooa  les  poiaanta  appula  qo'tt  amH  atera,  poor  qne  l*aftilra 
ne  ttt  pta  pmMla  ptai  Mb  4ioii  ^gard. 
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trouve  plus  k  PortrRoyal ;  mais  il  ne  le  quitte  que  pour 
en  mieux  pratiquer  Fesprit.  U  se  retire  dans  son  prieure 
de  Yillers  pour  s'y  livrer  sans  partage  k  T^tude  et  k  la 
penitence. 

c  Nous  Vj  troavAmes,  ^rit  Du  Fobs^  qui  le  vislta  en  ces  ann^s,  Tivant 
comme  un  bomme  qui  n*aurait  point  eu  de  oorps  k  noarrir,  et  comme  s'il 
eAt  Toula  le  falre  mourir  de  faim.  II  ee  levait  tous  lee  Joun  demand  matin ; 
il  cbantait  son  office  dans  son  ^glise  avec  qoelqaes  personnes  qui  raccom- 
pagnaient  *;  il  traYalllait,  tant6t  k  labourer  et  k  cultiver  son  Jardin,  et  tantot 
k  composer  ces  eieellents  Uvres  de  pi^t^  dont  il  a  enrichl  I'Eglise ;  il  ne 
mangealt  de  tout  le  jour  que  sor  les  six  beures  du  solr,  et  encore  des  l^ 
gnmes,  au  lieu  de  trds-bon  polsson  dont  on  ne  manquait  pas  en  ce  lien.  Je 
fas  effray^  de  Tolr  mener  une  telle  vie  A  une  personne  qui  ^tait  d'ailleura 
d*une  complexion  asses  Inflrme  et  sujet  k  de  trto^grands  manx  de  UAe*  Mala 
que  ne  pent  point  sur  le  cosur  d*un  homme  fortius  de  la  Gr&ce,  Tamour  ar* 
dent  des  blens  celestes  1  » 

II  iemployait  ses  revenus  et  le  produit  de  ses  livres 
k  Clever  quelques  jeunes  gens  qui  partageaient  sa  re- 
traite ;  nous  rencontrerons  bientot  un  des  sujets  dis- 
tingue sortis  de  cette  ^cole.  11  avan^it  dans  la  com- 
position de  son  Annee  chritienne^  dont  six  volumes 
ayaient  paru  (1682-1685).  Mais  la  tracasserie,  la  haine 
du  bien,  toujours  si  proropte  a  s^attacher  k  tout  ce  qui 
^tait  de  Port-Royal ,  poursuivit  M.  Le  Tourneux  dans 
ses  Merits  comme  elle  avait  ddja  fait  dans  la  chaire.  Le 
nonce  du  Pape  dit  un  jour  au  P^re  de  La  Chaise  que 
Sa  Saintetd  demandait  qu'on  supprim&t  quelques  li- 
vres f  et  entre  autres  Y Annie  chrdtienne ,  «  parce  que 
la  Messe  y  est  traduite  en  frangais.  »  Le  Pere  de  La 
Chaise  en  parla  au  roi,  qui  en  dit  un  mot  a  M.  de 
Paris.  De  Ik  defense  de  Tarchev^que  au  libraire  £lie 

I.  II  menalt  la  Tie  religiease  dans  loute  son  exactitude,  se  Levant  pour  Ma* 
tiaes  k  deux  heures  aprte  minuit,  et  disant  chaque  ofllee  k  rheore  icarqufe : 
SepUu  diu  noctuqu€  Domino  laudam  dicent,  oomme  on  le  lit  dans  eon  £piUphe. 
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Josset  de  plu8  vendre  dor^navant  des  Armies  chrdtiennes. 
«  Sa  femme  s'est  allde  jeter  aux  pieds  de  M.  de  Paris, 
ecrit  Arnauld  dans  une  lettre  k  M.  Do  Vaocel  * ,  pour 
lui  repr^enter  que  c'^tait  ruiner  sa  famille ;  mais  il 
lui  a  r^pondu  qu'on  la  d^domiuagerait.  Et  cela  ne  sera 
pas  difficile ;  car  on  ne  plaint  pas  Targent  en  ces  ren« 
coDtres.  Mais  qui  d^dommagera  les  &mes  ?  » 

On  a,  d'un  abbd  de  La  Yau  de  rArchevdch^,  une 
lettre  en  forme  d'avertissement,  adress^e  k  M.  Le  Tour- 
neux,  qui  marque  jusqu'ou  allait  Tarrogance  du  ton  et 
du  proc^d  k  Tegard  de  ce  docte  et  pieux  serviteur  de 
Dieu : 

«  Monaleiir  Le  Tonraeox  te  pent  BOOTOiir  que  monselgneDT  raidier^qua 
de  Paris  loi  doniw  une  grande  marque  de  oonflaDeey  loraqu*!!  lui  dooBa  sa 
missioQ  poor  aller  k  Port-Royal,  et  que  ce  pr^lat  n'eut  passqiet  d'dtrecon* 
tentqoand  il  7  relouraa  secnfttement. 

«  Qoand  M.  Le  Toumeut  prMa  k  SaInt-6enolt,  mouselgneur  rarcher^ue 
de  Paris  ne  fut  point  ^ranld,  ni  des  rapports  qu*on  lui  faisait  de  see  ser- 
mons, ni  du  crMit  de  eeox  qui  falsalent  ces  rapports. 

«  M.  Le  Toumeux  se  souTiendra  blen  aussi  que,  lorsqu'il  fut  oblige  de 
w  retirer,  monselgneur  I'arcliev^ue  lui  permit  de  faire  qnelques  sermons, 
de  peor  qu*il  ne  pardt  que  la  cbaire  luf  edt  M  interdite. 

<  II  n*aura  pas  non  plus  oublie  ce  que  lui  conseilla  mondit  seigneur 
I'archev^ue  de  Paris,  quand  il  se  retire  k  son  prieur^ ;  et  s'il  n'ei]it  point 
prtebd,  comaie  il  avalt  promis  de  ne  le  point  faire,  il  n'aurait  point  attiri  lea 
plalntes  de  monieigneur  Tdrdque  de  Solssons,  ce  qui  ne  coctribua  pas  pen  k 
lui  faire  dter  la  pension  de  trols  cents  ^cus  qu'il  avait  du  roi. 

«  Depuis  ce  temps-lft,  quMl  fasse  reflexion  sur  les  eommerces  qu*ll  a  eus, 
qui  ne  sent  point  ignore, •• 

<  Quand  il  est  venu  en  dernier  lieu  k  Paris,  pourquol,  eontre  TaTia  qui 
lui  ayait  ^td  donn^,  s'est-ll  montr^  dans  les  lieax  publics? 

«  On  est  bien  aise  d'avoir  des  ouvragea  de  lui,  et  Jamais  oeux  qui  parti'^ 
rout  de  sa  plome  ne  seront  mieox  re^us  que  lorsqu'il  cessera  d*y  miler  de 
ces  eboses  que  Tfigiise  n'spprouve  pas,  et  qu'on  taxe  de  nouveauU.  QuMl 
donne  ses  llYres  k  examiner  k  ceux  qui  sent  prdposds  pour  cela,  et  qu'il 
cboisisae  lea  matlires  qui  conTlennent  au  temps  od  nous  sommes  ;  qu'il  p 
miU  la  doeiliii  de  M,  fiieole,  hamme  dtmt  U$  am$eUs  $oni  (nms  d  suivre, 

1.  22  mars  1686. 
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et  fB*ll  lie  «B  Imlsta  pu  alicr  bwl  moiifanmtft  d6  tes  amis,  qot  tie  le  pee- 
▼eDt  loMr  Bans  aecabler  de  brocards  ceai  qui  Mil  panUieDi  aooUalraa  o« 
qui  ne  le  lonent  pai  exceMlvement. 

«  11  pant  Retire  k  monseigneur  VareheT^e ;  on  liil  montrera  sea  lettrea, 
ei  om  lot  dciira  psteiatoant  ea  qa*li  inrar^ndo.  • 

Yoici  rhumble  et  touchante  r^ponse  de  M.  Le  Tour- 
neux,  dal^e  de  Yillers^  19  mai  1686  : 

c  Monsieur, 

c  J'al  re^u  Uer  nn  M^moire  qua  tous  avez  an  la  bontd  d'envoyer  pour 
moi  k  H.  Joaset  ( le  Ubraire ).  On  ne  pent  tous  ^tre  plus  obli^d  queje  le  snis^ 
de  la  charity  avec  laquelle  toos  voulez  bien  m'instrujre  de  ce  qu'il  peut  7 
aToir  en  dans  ma  conduUe,  qui  ait  offens^  monseigneur  Tarcherique  de  Paris. 
Je  Toyais  bien  que  ^j^avals  le  malheur  de  n'itre  plus  dans  ses  bonnes  grioea, 
sans  savolr  ce  qui  me  lea  avait  fait  perdre ;  mats  jeme  pouvais  rem^ier  k 
un  mat  dont  j'igaorais  la  cauae.  Vous  me  rapprenezy  Monaienr,  et  J'esp^re 
que  si  vDus  me  (aites  la  grAce  d'etre  mon  mMlaleur,  Je  poorral  reeonyrer 
par  vous  ce  que  J'al  perdu.  Je  sals  qae  OEionseigaeur  Tarcbefique  eit  pliia 
alse  de  trouver  las  personnes  innocentes  que  coupables :  or  il  me  troovera 
innocent,  s'll  yeut  bien ^couter  ee queje  prends  la  liberty  de c^poadre  k  toua 
lea  articles  du  M^moire  que  vous  m'aves  fait  tenir.  Ache?es  done,  Menakeur, 
ce  que  vous  avez  si  g^n^euaement  commence ;  et  puisque  Dieu ,  par  one 
providence  queje  ne  pais  assez  admirer,  vous  a  inspire  de  la  bonne  volontd 
pour  moi,  aideMnoft  je  vous  en  conjbre,  k  dtoomper  sur  mon  s^iet  dea 
personnes  de  qui  je  n'ai  point  Tbonneur  d'etre  connu,  puisqn'on  leor  4 
donn^  de  moi  des  kite  si  ^loignto  de  la  v^rite...  • 

Dans  une  r^poiise  plus  d^taill^ ,  jointe  k  la  pr4c^ 
dente ,  M.  Le  Tourneux  reprenait  de  point  en  point 
chacun  des  fails  qu'on  lui^imputait  dans  rAvertisse- 
ment  si  cavalier  qu'il  avait  veqix ,  «t  11  les  rdduisait  k 
n^nt.  Ces  pieces  seraient  k  reproduire  en  entier ;  car 
rien  ne  saurait  douner  une  plus  jusCe  id^e  et  de  la  1^- 
gferetd  ou  de  la  perfidie  des  adversaires ,  et  de  la  mo- 
ralite  des  accuses,  de  la  gravity  de  leur  liabitude  et  du 
ton  de  lears  ftmes.  H  ne  se  peut  voir  en  aucun  temps 
de  plus  honorables  persdcut^s  que  ceux-lk  ^  et  de  plus 
faits  pour  imprimer  le  respect : 
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•  le  iii6MatJ«D«  BtiM  doQte,  dlsalt  doDc  M.  Le  Toorneni  en  entrant  dans 
le  d^l  d«  raecnsatlon ,  et  feap^re  de  m'en  aooTenir  tODjoun,  que  mon- 
Migneor  I'archeT^e  de  Paria  me  donna  une  grande  marque  de  sa  conflaoee, 
lonqu*il  me  donna  mission  poor  alter  k  Port-Hoy al;  Je  me  aouviens  aussi  qu*il 
JD'a  tteolgn^  ptaatears  foft  Mn  aatisfait  de  am  oondoite,  et  Je  me  sola  teaii 
oblige  k  la  bont6  qtt*il  a  ene  d^avoir  pour  agrtebie  la  minito  dont  Je  m'ac« 
quittais  de  la  commission  qu*il  m'avait  fait  I'bonneor  de  me  donner ;  je  n'jf 
$m$  point  TtUmrni  depuii,  Mi  en  secret y  ni  autrement,  et  Je  le  prie  de 
joger  de  li  qu*oa  lul  pe«t  Ikire  de  faux  rapports,  et  de  ae  aonTenlr  d^una 
parole  que  J*al  entendue  de  sa  propre  boucbe,  «  que  s*il  est  oblige,  dans  la 
«  place  qn'il  occupe,  d'^couter  tout,  il  n'est  pas  oblige  de  tout  crolre.  » 

c  Qoand  Je  prtehai  k  Salnt>fienoSt,  Mooselgneur  ne  Ait  point  ^branlA  dee 
rapports  qu'on  Ini  flt.  II  me  tint  la  parole  quMl  a?ait  eu  la  bont^  de  me 
donner,  (qnl  Aait)  de  m*atert!r  de  tout  ce  qn'on  In!  dirait  de  moi.  11  ne  erut 
pas  ee  qn*on  lul  rapporta  $  11  s'lnforma  des  choses,  et  11  ne  me  trooVa  cou- 
pable  de  rien.  II  a  vu  par  lol-intoe  que  J'avafs  des  ennemis,  et  qu'ils  1*^ 
talent  gratnltement,  pnisque  Jamais  Je  ne  les  avals  offens^.  II  a  tu  anssl 
que  Je  sa?aia  proflter  de  ses  avis,  et  U  m*en  a  rendu  un  ttooignage  que  Je 
ne  puis  aasez  Yeconnaitre.  Que  Je  serais  heureux  i^\\  me  voulalt  falre  toujours 
la  mtee  grUce,  de  ne  me  point  isondanmer  sans  m*entendre  t... 

«  Monseigneur  rarche?^ue  de  Paris  m*avait  permis  de  pr^cher  dans 
Paris,  dependant  Je  ne  Tai  point  fialt  depuis  le  Cardme  de  Saint-Benolt :  Je 
refusal  non-eeulement  des  Avents  et  des  Carries*  mala  encore  dea  sermons 
partieuUers,  oomrae  celui  de  saint  Victor  k  Saint-Viotor  et  de  saint  Louis  k 
Saint-Louis-en-rile ;  et  cela  avant  que  Je  fusse  oblige  de  me  retirer.  Je  ne  sache 
avoir  fait  qu*une  exhortation  daos  la  salle  de  madan^e  la  pr^sidenle  NIcolai, 
et  Je  ne  la  fta  qu'aprte  en  avoir  parld  A  monaekgnenr  I'ardievdque,  qnl  cut 
la  bontd  de  me  marqaer  ce  que  Je  devals  dire  au  commencamedt  da  mon 
dlscours ;  k  quoi  J'ob^is  ponctuellement. 

c  Je  sals  que  quand  Je  prls  cong^  de  monseigneur  rarchevdqne  pour  me 
retirer  k  mon  prieort,  U  me  conaeiUa  de  ne  point  prober  pendant  quelque 
tenqM,  mals  de  m'occuper  k  /aire  dei>ons  livres.  J'ai  dtd  fiddle  k  suivre  ce 
eonseii ;  je  n'ai  prichS  nulle  part,  quolque  J'aie  M  soUicit^  plusleursfois, 
et  en  divers  lieux,  de  le  fiiire.  Feu  monseigneur  l*6v^que  de  Solssons  ne  s*eit 
pu  plaint  que  J'eusse  prdcbd,  mais  de  ee  fu^on  ne  lui  p»mettait  pan  de  me 
UMter  pr4eh€r,  C'est  alnsi  qu'il  I'a  dit  a  M.  de  Vert,  qui  e  Vbonneur  d'etre 
connu  de  monseigneur  Varchev^que,  et  qui  me  I'a  dit  k  moi-mtee...  //  n'a 
done  pu  ae  ptaituire  quej'eune  pr4ch^,  paree  que  cela  n'^tait  poo ;  de  sorte 
que  ai  c'eat  oe  qui  m'a  fait  perdre  4a  penaion  que  J'avals  de  la  iibdralitil  dii 
roi,  c*est  sur  une  bien  fausse  accusation  que  J'ai  eu  le  malhour  d'encourlr  la 
disgrace  de  Sa  Majesty. 

c  Je  n'al  point  eu  de  commerces,  que  de  ndcessitd  et  de  charitd.  Je  n'en 
al  point  eu  d'intrigue^  et  ne  me  suis  mil^de  rien  que  de  rtfparer  mon  prieurd 
et  y  servir  Dieu  conune  Je  puis.*,  » 
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«  Je  ne  me  aouTlens  point  qa'en  mon  dernier  voyage  de  Paris  on  m*alt 
donn^  avis  de  ne  point  aller  dans  les  lieox  pabUcs.  » 

Apr^s  UD6  longue  explication  sur  ses  livres  et  son 
AnnSe  chrelienne  en  particulier ,  pour  Tapprobation  de 
laquelle  il  avait  choisi  des  docteurs  autorisds ,  il  pro- 
testait  de  son  esprit  de  soumission  ^  non  sans  une 
plainte  sourde  et  comme  ^touff^e  sur  I'inutilite  ou  Ton 
pr^tendait  r^uire  chacun  de  ses  talents ,  dont  le  prin- 
cipal dtait  I'explication  populaire  de  TEvangile : 

«  Monaelgneur  Varcheydque  pent  se  Boavenir  que  Je  lui  ai  marqu^  one  ai 
grande  aoumission  pour  mes  pasteurs ,  que  J'^tais  prit  k  aller  cat^chiser 
dans  le  dernier  village  de  son  dioo^e  s'il  m'y  envoyait.  S*il  avait  et^  per- 
8uad6  de  um  disposition  et  qu*il  m'e^t  cm  capable  de  rendre  service  k 
r£glise,  il  m'aurait  donn^  ma  tAche,  et  il  auralt  vn  comment  Je  m*en  serais 
acquitt^.  Ce  n'est  point  k  moi  k  m'ing^er,  et  Je  ne  crois  pss  qu*on  m'en 
accuse.  Jesuii  un  sermteur  inutUe:  loilk  tout  ce  que  Je  dois  penser  de 
moi...  • 

On  lui  avait  propose  pour  module  M.  Nicole  :  c'etait 
un  faux  exemple.  Nicole  vieux ,  de  retour  a  Paris  et  ne 
demandant  qnk  y  mourir  en  paix ,  avait  fiui  sa  car- 
riere  :  M.  Le  Tourneux,  dans  la  force  de  I'Age ,  com- 
meuQait  la  sienne.  Nicole  d'ailleurs,  le  moins  predi- 
cateur  des  hommes ,  ne  pouvait  Stre  raisonnablement 
propose  en  module  a  M.  Le  Tourneux,  ne  essentielle- 
roent  pr^dicateur  et  destin^  k  la  parole  publique.  Mais 
c'est  un  pen  Tinconv^nient  de  ces  honn^tes  rallidSi  de 
ces  repentis  et  rdconcili^s  par  douceur  d'humeur  et  par 
fatigue,  de  ces  Silvio  Pellico  de  tons  les  temps ,  d'6tre 
proposes  pour  bons  sujets  imitables  k  des  hommes  qui 
ont  une  toute  autre  verdeur  et  une  autre  s^ve.  Quoi 
qu'il  en  §oit,  M.  Le  Tourneux  disait  en  s  abaissant : 

«  J'estime  M.  Nicole,  et  Je  suis  prdt  k  suivre  ses  conseils ;  Je  pr^fi^reral 
ses  lumi^res  aux  miennes,  sans  scropule  et  avee  Jole.  Sl  J'ai  des  amis  qui 
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me  looent,  et  qui,  en  me  loiiant,  en  blAment  d*aotres,  e'eat  4  mon  losn  et 
UDS  mon  ftTeu  qu*iU  le  font :  je  ne  sals  point  lei  ce  qu*on  dit  de  moi  aiileurs. 
Je  n^approoveral  point  dluu  mes  amis  ce  que  Je  n^approaverais  pas  dans  moi- 
mtoie.  On  ne  m'a  pas  oai  parler  avec  aigreur  ni  avec  mepris  de  ceux  qui 
me  paraissent  contraires,  et  si  Je  savais  qoelqu'un  qui  en  us&t  autrement 
que  moi,  Je  Ten  empdcherais  s'ii  m'^tait  possible;  mais  Je  me  persuade  qu'on 
ne  m'imputera  point  ce  qui  ne  depend  aucunement  de  mol,  ce  qu'on  fait 
ssDS  que  Je  le  veuilie  ni  le  sache^  et  en  quoi  je  n*al  ancone  part. 

^  «  VoiU,  Monsieur,  i^c^Uilt-il  en  concluant,  ce  que  Je  puis  Tons  dire 
en  m'attaehant  pr^cistoent  an  Memoire  que  J'ai  re^u,  et  ce  que  Je  dis  avec  tout 
le  respect  que  je  dols  4  monseigneur  l*arcbev6que  et  que  je  veux  garder 
invlolablement.  Si  J'avais  Ilionneur  de  Inl  parler,  Je  m*7  ^tendrais  davan- 
tage,  et  Je  me  ferals  connaltre  k  lui  mieux  que  Je  ne  fais.  Si  tous  daignes 
n^nmoins  lui  montrer  ces  reponses,  qui  sont  sinc4res  et  v^ritables,  J'esp4re 
qu*il  reprendra  pour  moi  les  anclens  sentiments  de  oette  affection  dont  II 
m'bonoralt...  Lesnuagesse  dissiperont  peut-^tre,  et  la  T^rit^  sera  connoe. 
Yous  y  poa?es  contribuei.  Monsieur,  et  I'action  n'est  pas  indlgne  de  tous. 
Je  prie  Dieu  de  rdcompenser  ce  qu'il  tous  a  inspire  de  faire  pour  moi»  qui 
SQis,  etc.  m 

Ija  T^rit^  ne  triompha  point :  elle  devrait  y  dire  ac- 
coutum^.  M.  Le  Tourneux  dtait  venu  k  Paris  pour 
cette  affaire  de  YAnnee  chriiiennej  quand  il  fut  frapp^ 
soudainement  d'apoplexie,  le  jeudi  28  novembre  1 686 
vers  six  heures  du  matin^  k  ce  qu'on  crut ;  il  etait  seul 
dans  sa  chambre  et  se  portait  bien  la  veille.  On  entra 
k  sept  heures  et  on  le  trouva  comme  mort;  on  ne  put 
que  lui  donner  TExtrdme-Onction ,  ne  lui  jugeant  pas 
assez  de  connaissance  pour  le  Viatique;  il  n'expira 
que  raprfes-midi  sur  les  deux  heures.  La  consternation 
fut  ^ande  parmi  les  amis  ^  et  la  surprise  ajouta  a  la 
douleur.  La  mort  soudaine,  qui  a  souvent  paru  la  plus 
desirable  aux  yeux  du  philosophe,  est  la  plus  redou- 
table  aux  yeux  du  chretien.  On  apprit  a  Port-Royal 
Taccident  mortel  dans  la  journde  mdme  du  jeudi.  Le 
lendemain  matin,  I'abhesse,  la  m^re  Du  Fargis,  envoya 
un  expr&s  k  Paris  avec  une  lettre  k  madame  de  Font- 
pertuis  pour  la  prior  d'obtenir  que  le  cceur  de  M.  Le 
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Tourneux  tiki  apporti  au  monast^re;  on  n'osait  pas 
demander  davantage.  Ge  billet  ne  trouva  point  ma- 
dame  de  Fontpertuis  k  Paris ;  «  mais  Dieu,  ^isent  nos 
Relations  fid^Iea,  qui  ne  voulut  paa  priver  cette  maison 
de  ce  qui  aurait  et^  assur^ment  dans  Tintention  du 
defunt  8*il  avait  ^t^  en  etat  de  s'en  expliquer,  inspira 
en  son  absence  k  des  personnes  amies  ce  que  notre 
Mkve  avait*  demand^ ,  et  sans  que  Ton  le  silt  k  Paris, 
le  defunt  ^tant  d^ja  enseveli  et  dans  la  bi^re,  le  vicaire 
de  Salnt-Severin  et  madame  Josset'  prirent  resolution 
defaire  prendre  son  coeur,  et  de  nous  Tapporter;  ce 
qui  reussit ,  mais  non  pas  sans  que  Ton  s'en  aper^At. 
Comme  Ton  commengait  k  en  faire  du  bruit  et  quel- 
quespersonnes  y  trouvant  aredire,  cela  leur  fit  craindre, 
quoique  assez  sans  apparence,  que  Ton  ne  s'oppos^t  k 
leur  dessein ;  et  ce  fut  ce  qui  leur  fit  conclure  de  se 
mettre  en  ehemiui  pour  nous  Tapporter,  entrequatre 
et  cinq  heures  du  soir;  »  On  loua  un  carrosse  a  quatre 
chevauxy  et  Ton  partit  en  toute  h&te ;  mais  on  se  perdit 
par  les  chemins^  on  fut  plus  de  neuf  heures  en  route ; 
et  ce  ne  fut  pas  sans  une  grande  surprise  que  sur  les 
deux  heures  apr5s  miuuit ,  pendant  qu'elles  disaient 
les  matines  de  Saint- Andr^  (  30  novembre) ,  les  reli- 
gieuses  entendirent  un  carrosse  entrer  dans  la  cour  du 
monast^re.  C'etait  le  coeur  de  M.  Le  Tourneux  qui 
s'eu  revenait  reposer  dans  son  chaste  nsile.  U  alia  re- 
joindre  tant  d'autres  coeurs  fideles  dans  la  chapelle  des 
Reliques.  Son  corps  avait  et^  euterre  en  I'eglise  de 
Saint  -  Landry.  —  M.  Le  Tourneux  n'avait  que  de 
quarante-six  a  quarante-sept  ans.  — 11  laissa  par  tes- 
tament a  Port-Royal  une  somme  de  2000  liyres  (d'au- 
tres  disent  4000) ,  produit  de  ses  ouvra^es. 
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La  mauvaiae  volont^  dea  ennemia  ne  fut  point  d^ 
smnie  par  sa  mort  indiiie;  ils  extorqu^entde  rOfBcial 
deParia  une  Sentence  foudrojante  du  40  avril  1 688 j,  et 
une  Ordonnance  de  M.  de  Harlay  du  3  mai  auivant, 
oonfirmatiye  de  cette  Sentence ,  centre  une  traduction 
qu'il  avait  faite  duBr^viaire  remain,  comme  si  elle  ei!kt 
eontenu  plusieurs  heresies.  «  Jamais,  dit  Du  Fossd, 
Ordonnance  ne  fit  plus  de  bruit  dans  Paris;  mais  il  est 
vrai  ausai  qu'on  ne  vit  peut-dtre  jaipais  un  consente- 
ment  plus  g^m^ral ,  pour  rendre  justice  k  I'innooence 
du  traducteur  et  4  la  bont^  du  livre  :  en  sorte  que  le 
pr^lat  demeura  lui-m6me  convaincu  que  la  passion  de 
ses  envieux  avait  eu  la  plus  grande  part  dans  oette 
affaire ,  et  il  ne  put  refuser  a  son  libraire  la  permission 
qu'il  lui  demands  de  vendre  ce  livre  '  •  n 

On  le  voit,  M.  Le  Tourneux ,  bien  que  venu  tard , 
toujours  contrari^  et  si  vite  emport^,  est  une  des  vraies 
figures  de  Port-Royal ;  il  en  a  tous  les  caract^res ,  y 
compris  la  persecution.  En  des  jours  plus  r^uliers  il 
edi  i\j6  avec  M.  de  Tillemont ,  et  sous  une  forme  plus 
manifeste,  un  des  rempla^nts  de  M.  de  Saci  qui  s'^tait 
volontiers  d^cbarg^  sur  lui  du  soin  de  plusieurs  Ames, 
et  qui  le  consultait  sur  ses  ecrits  avant  la  publication 
comme  un  mattre  dans  la  doctrine  ecclesiastique.  II 
eAt  illustr^  toute  chaire  oill  il  serait  mont^ ;  il  avait  un 
don.  Le  Car^me  qu'il  avait  pr^cbe  k  Paris  avait  tant 

1.  « II  Iknt  en  T^rit^  qa«  M.  de  Paris  «it  Te^irit  de  vertlge, »  6eriTaU,  k  pro- 
pot  de  ceite  eondamntUon  da  Brfiyialre,  VarcheT^qae  de  Reimi  Le  Tellier  k 
Bomiet  (26  avril  1688).  •—  G'eti  daoi  ee  Br6vl«lre  qoe  parurent  poor  la  pre- 
mikn  fou  lee  Hymnes  tradaltee  en  Ten  par  Bacine.  Ud  joor  que  Louie  XIV 
rengageait  4  fUre  qnelques  Terfe  de  pl^tds «  Sire,  J*eii  at  youIu  fiiire,  rftpoadit 
Raeine ;  on  let  a-  eoodamnte.  ■  —  Arnaold  a  d^monii^  Joiqa*4  i'eiete  d*<ffi- 
dence  I'abeardH^  de  eette  eondamiutfon  du  Brivialre  iraduU,  dani  m  JM  ciue 
du  VenionM  de  rEeriutre  Sainte  (1688). 
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frapp^  dans  tous  les  rangs,  que  M.  Le  Tourneux  ^tait 
rest^  connu  mdme  du  peuple  sous  le  nom  de  Pridica- 
leur  de  Saint-BeMiL  II  ^tait  cit^  partout  comme  ayant 
la  reputation  y  par  excellence,  du  pr6ne,  de  rexpHcation 
des  Cvangiles.  Madame  de  Caylus  parlant  d'une  supd- 
rieure  de  Saint-Cyr  ( madame  de  Brinon)  qui  avait  de 
Tesprit  et  une  grande  facility  de  s^exprimer,  et  m^me 
de  reioquence ,  disait :  «  Tous  les  dimanches  apr^s  la 
messe,  elle  expliquait  Tflvangile  comme  aurait  pu  [aire 
M.  Le  Tourneux.  »  C'^tait  un  nom  courant  et  accept^ 
quele  sien.  M.  Le  Tourneux  n'avait  eu  qu'une  saison, 
n'avait  briUe  qu'un  Car^me  y  mais  11  avait  bien  brilid. 
Ses  livres  posthuibes  prolongeaient  sa  reputation.  Ce 
n'etait  pas  seulement  F^nelon  qui,  dans  un  resume 
g^ndral  des  discussions  sur  V Amour  pur ,  s'appuyait 
de  Tautorite  de  M.  Le  Tourneux^  qui  avait  parie  a  sou- 
hait  de  cet  Amour  dans  son  livre  des  Principes  et  Rhgles 
de  la  Vie  chritienne^;  c*etait  madame  de  S^vign^  qui 
lisait  avec  plaisir  ces  mSmes  Rig  les  chrdtiennes  (fevrier 
1689)  :  (c  Je  n*avais  fait  que  les  envisager,  dit-elle,  sur 
la  table  de  madame  de  Coulanges;  elles  sont  in  present 
sur  la  mienne. »  Tel  on  ^tait  en  ce  temps-la  ^. 

Cependant  je  n'ai  pas  tout  dit :  en  ^tudiant  cette 
figure  9  Tune  des  derui^res  et  non  des  moins  belles  de 
uotre  cadre ,  en  considerant  cette  vie  si  travers^e ,  je 

1.  «  Opaieuli  aactor,  D.  Le  Tourneux  ^  magnl  nomfnli  est  apQd  eos  qoi  se 
Augustioi  diicipalos  nuDcapant. » [Disseruuio  de  Amore  pare.) 

2.  Parfois  dant  uDe  biblioihiqae  de  campagoe,  dans  quelque  Tieille  genlil- 
hommi^  dont  lea  lelgnears,  autrefois  calTinlstes,  ne  se  coDfertirent  que  tard 
et  aprtt  la  r6Tocatk>D  du  Cameux  Edit,  on  trouve  lur  ]es  ra^rons  poudreux,  en 
reliure  sombre,  ees  suites  d'exeellents  livres  d'extraction  Jans^nfate,  les  Ifutruc- 
Hons  chritUnnei  de  Slnglin,  VAmUe  chriderme  de  Le  Tourneux,  la  Docirme 
ckritienne  de  M6senguy  t  ees  bona  gentilshommes,  conYertia  un  pen  h  leur  corpa 
defendant,  ne  prenaient  la  vote  eatholique  que  par  le  aentier  qui  les  oMoyait 
du  moina  de  plus  prte. 
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n'ai  pu  me  d^fendr^  de  reflexions  qui  vont  mdme  au 
del^y  qui  portent  sur  I'ensemble  de  notre  sujet^  et  qui 
y  appartiennent  essentiellemcnt. 

A  I'acharnement  avec  lequel  M.  Le  Tourneux  fut 
pers^ute  de  son  vivant  et  qui  ne  cessa  m6me  pas  apr^s 
sa  mort,  on  a  sentiqu'il  se  rattache  a  lui  toute  une 
grave  question,  et  cette  question  s'est  renouvelee,  s'est 
continu^e  jusqu'a  nos  jours,  ou  ii  a  recommence  d'etre 
calomnie  dans  un  certain  monde. 

De  bonne  foi,  quand  on  essay e  de  lire  cette  s^rie  de 
livres  qu'il  a  composes,  il  est  difficile  de  comprendre 
que  des  choses  aussi  monotonement  edifiantes  aient 
paru  dangereuses  et  aient  jamais  et^  d^fendu^s,  qu'eiles 
le  soient  peut-dtre  encore  :  elles  se  ddfendent  d*elles- 
mSmes ,  ce  semble ,  par  I'uniformite  et ,  pour  parler 
en  profane,  par  Tennui.  Mais  ddpouiUons  nos  lu- 
mieres  acquises^  nos  id^es  d^sormais  ouvertes  sur  la 
nature,  sur  le  yrai  syst^me  du  monde  et  sur  Thistoire; 
sachons  retourner  en  arri^re,  ne  pas  6tre  plus  difficile 
qu'une  Gaylus,  une  Coulanges  ou  une  Sevign^ ;  sachons 
lire  j  usque  dans  ces  teintes  grises  et  sombres,  et  voir 
Taction  et  la  vie  ou  elle  a  6i6. 

Que  voulait  M.  Le  Tourneux?  que  voulaient  ses 
amis,  par  I'ensemble  de  travaux  qu'ils  rdclamaient  de 
lui  avec  instance  et  auxquels  il  etait  si  propre?  Par 
ses  traductions  de  TOffice  de  la  Semaine  sainte ,  puis 
par  son  Carime  ou  il  ne  trad  uisait  plus  seulement,  mais 
ou  il  ajoutait  un  commentaire  abrege,  une  explication 
des  £pttres  et  fivangiles  que  r£glise  en  ce  saint  temps 
donne  toujours  nouvelles  pour  chaque  jour,  puis  dans 
son  Avent  et  dans  ce  qu^il  a/ait  des  Dimanches  d'apr^s 
P^ue8,  M.  Le  Tourneux  essayait,  au  seid  d'une  society 

T.  6 
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encore  chr^tienne,  de  faire  participer  les  fiddles ,  par 
rintelligence  comme  par  le  coeur,  k  tous  les  actes  de  la 
vie  chr^tienne.  U  les  voulait  mettre  a  mdrne  d'apporter 
le  plus  de  raison  et  de  reflexion  possible  dans  Tusage 
des  choses  incomprdhensibles.  L'Clglise ,  tout  en  se 
r^servant  le  latin  comme  langue  sacrde  dans  le  service 
public,  n'interdisait  pas  aux  fiddles  en  particulier  de 
prier  en  leur  langue  et  de  goiliter  intelligemment  la 
parole  de  Dieu.  Donner  cours  a  des  publications  pa- 
reilles ,  c'dtait  faire  le  meilleur  appel  et  opposer  la 
plus  excellente  rdponse  aux  Protestants,  alors  tr^s-in* 
vites  k  se  convertir  et  trfes-^oUicitds  d'entrer ;  c'etait 
leur  montrer  ce  que  c'est  que  la  Messe ,  tant  decri^e 
et  insultee  par  eux,  et  les  forcer  h  la  respecter.  Cela 
n'dtait  propre  qu'a  faire  honneur,  comme  disait  Ar- 
nauld,  a  la  religion  catholique.  Et  au  contraire  ces 
m^mes  Protestants  tir^rent  grand  parti  de  la  condam- 
nation  des  livres  de  M.  Le  Tourneux,  en  s'ecriant : 
«  Vous  Yoyez  ces  idoldtres  I  ils  ne  veulent  pas  qu'on 
puisse  rien  lire  directement  de  TEcriture,  ni  rien  cam- 
prendre  de  ce  que.  Jesus-Christ  a  apporte.  Cette  lumihre^ 
de  dessus  laquelle  on  avail  iirS  le  voile,  a  blessi  les  yeucD 
de  ces  oiseaux  de  iinlhres,  »  Le  fait  est  que,  quand  ou  a 
lu  Le  Tourneux,  on  se  rend  compte,  si  Ton  est  croyant, 
des  motifs  de  sa  foi  et  de  son  culte ,  des  diverses 
formes  et  des  appropriations  de  la  priere,  de  la  com- 
position et  de  Tordonnance  que  I'fglise  a  donnees  a 
FAnnde  chrdtienne,  et  de  I'appui  qu'y  trouve  une  Ame 
chretienne  a  chaque  instant,  —  de  la  station  qu'elle  y 
pent  faire  a  chaque  degre;  on  s'en  rend  compte  uon 
point  par  un  effort  de  goi!kt  comme  on  le  fait  pour 
comprendre  la  beautd  du  poeme  de  Dante  ou  d'une 
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yieille  calh^rale^  mais  par  le  sens  moral  et  pratique, 
en  restant  Fran^ais  et  paroissien  de  son  temps  et  du 
dix-septifeme  siecle,  si  Ton  ^tait  du  dix-septifeme  si^cle. 
On  est  un  chretieo  instruit  et  estimable,  m^me  aux  yeux 
de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  St  M.  Le  Tourneux  avait  fait 
josqu'au  bout  sa  fonction,  si  luietsesamis  avaieut  pu  dd- 
velopperleur  oeuyre  et  la  faire  accepter,  il  en  serait  re- 
suhe  qu'en  France  on  aurait  lu  un  peu  plus  les  £pitres, 
rflvangile,  r£criture  sainte  qu'on  lit  si  peu,  et  qu'on 
les  aurait  lus  a  la  fran^aise,  en  s'en  rendant  compte 
jusqu'a  un  certain  point ,  en  comprenant  ce  qui  va  au 
boD  sens  et  au  droit  jugement  de  tons  et  en  moralisant 
k  ce  sujet :  on  aurait  realist  mieux  qu'on  ne  Ta  fait  le 
rationabile  obsequium  vestrum  de  saint  Paul.  L'Ultra- 
montanismeaeraintce  demi-progr^s ;  il  agronde.  M.  de 
Harlay ,  en  s'associant  par  faiblesse  a  la  censure ,  n  a 
pas  vu  que  lui-m6me  serait  bieutdt  attaint  dans  son 
gallicanisme,  dans  sa  r^fornie  liturgique  du  Br^viaire 
de  Paris,  et  denouce  a  son  heurepour  sa  fraction  d*be- 
r^sie.  11  faut  voir  dans  Touvrage  de  Dom  Gueranger  * 
le  curieux.  chapitre  ou  tout  ce  travail  de  regularity  et 
aussi  de  diffusion  de  la  pri^re  et  de  Tinstruction  chr^- 
tienne  au  dix-septieme  siecle  est  prcsente  comme  le  r^ 
sultat  d'une  grande  conspiration  quii  se  tramait  contre  la 
foi  des  fidhles^  et  dont  les  principaux  auteurs  et  promo- 
teurs  n'dtaient  autres  que  les  traducteurs  du  Nouveau- 
TestamentdeMons,  M.  Pavilion  avecson  Rituel  d'Aleth, 
M.  Le  Tourneux  avec  Tensemble  de  ses  pieux  et  pru- 
dents  ^rlts.  Celui-ci  est  surtout  Tobjet  d  attaques  siu- 
goliires.  On  est  m6me  alld  (car  la  calomnie  de  ce  c6td 

1.  Inttimtunu  UiurgiqueMf  par  le  R.  P.  Dom  Proi|^r  Gu^anger,  ubH  de  So* 
lesme*  (1811),  tome  11,  cbap.  xvu. 
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est  prompte^  et  la  b^tise  s'y  mfHe  ais^ment)  jusqu'a 
incriminer  sa*  foi  en  la  divinity  de  J^sus-Christ  * .  Mais 
le  grand  crime  ^tait  de  vouloir  introduire  une  part  de 
raison  et  de  connaissance  dans  les  livres  jusqu'alors 
ferm^  du  Sanctuaire,  de  diminuery  mdme  en  ie  r^ve- 
rant,  mais  en  se  Texpliquant  dans  une  certaine  me- 
sure,  le  myst^rieux  et  le  merveilleux  inherent  k  la 
calibration  du  culte.  On  est  revenu  de  nos  jours  a  ce 
merveilleux  tant  qu'on  a  pu,  par  rimagination,  par  la 
resurrection  des  choses  du  moyen-ftge,  par  un  enthou- 
siasme  d'artiste,  d'arcb^Iogue,  de  romantique  encore 
plus  que  de  cbr^tien.  Nous  avons  vu  commencer  ce 
mouvementy  nous  le  voyons  finir  et  £tre  mdme  plus 
court  qu'une  vie  d'homme.  Au  point  de  vue  bisto- 
rique,  ('a  ^t^  peut-6tre  une  excursion  beureuse ,  une 
brillante  croisade  du  goillt :  au  point  de  vue  pratique  et 
moral,  qu'en  est-il  rest^  ? 

Pour  conclure  sur  M.  Le  Tourneux  et  le  laisser  tout 
a  fait  grave  dans  nos  esprits  par  sa  mai*que  distinctive : 
—  il  avait  entrepris  sur  une  grande  ^cbelie  la  divul- 
gation gallicane  et  tr^s-cbrdtienne  de  TClvangile,  des 
SpitreSy  une  explication  de  la  Messe  et  de  toule  For- 
donnance  du  culte ,  un  grand  regime  d'hom^lies.  If 
tendait  a  faire  un  penple,  un  public  cbr^tien  k  la  fran- 
^ise,  relativement  edair^.  Au  lieu  de  Ty  aider ,  on  le 
condamne,  on  le  probibe ,  on  I'accable  sous  la  stupi- 

1.  Des  ^rivalQB  eatholiques,  sans  aucune  mritique,  ont  reproduH  une  odieuae 
insinualion  de  Feller  contre  la  Blnc^rit^  de  M.  Le  Tourneux  :  «  La  manl&re  doot 
U  a  parl6  de  la  pri^re  de  Jteas-Chiist  dam  le  Jardin  dea  Olives  a  r6pandu  de« 
doutea  aur  aes  aenlimcnta  k  T^rd  de  la  dlviniU  du  Saureur  det  booimea.  » 
VolU  M.  Le  Tourneux  accuad  d*ineUaer  au  d^iame.  Mais  y  penae-t-on  blen?  uu 
Jans^nUle,  loin  d'etre  un  commencement  de  d6iate,  eat  un  redoubiement  de 
Chretien.  Bien  loin  de  ne  pas  croire  k  la  divinity  de  Jteua-Cbrlat,  II  7  crofraU 
pluldt  deux  foia  qu'une. 
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dit^  des  accusations ;  on  insulte  k  sa  menioire.  Que 
gagne  la  yraie  religion  k  ces  guerres  civiles  ?  Com  me 
si  Tennemi  commun,  les  philosophes,  Tesprit  dii  si^ole, 
Voltaire  en  personne,  n'approchaient  pas.  Oh !  que  le 
malin  qui  savait  son  Jans^nisme  k  merveille ,  et  qui 
en  atait  de  bonnes  informations  dans  sa  famille  p  de- 
rail rire  en  voyant  les  livres  de  Le  Tourneux  k  Tln- 
dex,  et  Tauteur  traits  comme  un  m^r^nt  I  G'^tait  au- 
tant  de  gagn^  pour  lui. 


Ill 


Suite  de  l*hlftoire  InUrieare ;  —  baisse  et  d^^issement.  -^  Ecclt^iiastiquat 
du  dedana:  M.  Eustace.  —  M.  Bocquillot ;  —  ses  fredaines  et  sod  repen- 
tir  ;  —  brusque  et  bonn^te  figure ;  janst^nMe  non  mortiA^.  •—  Santeal, 
ou  Thdte  Joviat.  —  La  Cuculle  de  saint  Bernard.  —  Les  annees  fun^bres. 
—  MortB  sur  morts.  —  H.  de  Pontcb&teau  :  —  sa  jeunesse ;  chute  et  re- 
chate.  —  Pi^nitence  violentc ;  —  fureur  d*bumiUt^  ;  abjuration  de  gran- 
deur. —  Jardinier  et  ?igneron.  — Voyageur  infatigable.  —  II  fait  des  mi- 
racles apr^s  sa  mort.  — Sage  reserve  de  Nicole.  —  Les  visiles  interditea  4 
Port-Hoyal.  —  F^tes  dea  Rogations ;  —  du  Saint-Sacrement.  —  Une 
procession  en  1693 ;  —  belle  description  par  M.  Louail.  —  La  mire  Ra- 
cine abbesse,  et  son  neveu  le  poete.  —  Mort  subite  de  M.  de  Hvlay ;  — 
propos  jansf^nlstes.  —  H.  de  Noallles  archev^ue.  —  Lettre  et  conaell  de 
Racine.  —  Extreme  ddclin. 


Je  continue  Fhistoire  du  monast^re  durant  ce  calme 
apparent  et  perfide  ou  on  le  laisse  pen  a  peu  se  d^truire. 

Le  resume ,  si  Ton  s'y  bornait,  serait  court.  L'his- 
toire  de  Port-Royal,  depuis  1679  jusqu'a  la  mine der- 
ni^re  en  1 7 1 1 ,  est  bien  simple  et  tristement  monotone : 
c'est  celle  d'une  place  assiegee  ,  bloqude ,  qu'on  veut 
aneantir  (et  on  y  procede  a  coup  silr)  par  disette,  par 
inanition.  On  pratique  un  supplice  d'un  nouveau  genre. 
Pour  ne  pas  avoir  Todieux  d'une  violence  ouvcrte ,  on 
coupe  les  vivres,  puis  les  canaux,  Tun  aprfes  I'autre,  a 
petit  bruit.  II  y  a  m^me  des  rdpits  assez  longs,  des  temps 
d'arrdt  dans  le  travail  de  sape  et  d'investissement , 
comme  pour  mieux  prolonger  le  plaisir.  La  garnison 
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cependant  d^p^rit  de  jour  en  jour,  k  vue  d*oeiL  Depuis 
qu'on  a  retranch^  les  novices  et  interdit  le  moyen  de 
se  recruter,  le  chiffre,  d*abord  si  florissant,  de  73  re- 
ligieuses  du  choeur  ^  diminoe ;  on  le  voit  sensiblement 
baisser  de  trois  en  trois  ans^  a  chaque  Election  d'ab- 
besse.  II  ^tait  tombe  de  73  a  61  lors  de  la  reelection 
de  la  mere  Angelique,  au  mois  d'aoi3lt  1 681 .  U  remonte, 
et  il  se  retrouve  on  ne  sait  trop  comment  (et  sans  doute 
k  cause  de  quelques  malades  qui  s'etaient  abstenues  k 
Telection  precedente)  de  63  encore  •  en  fevrier  1684. 
II  baisse  et  retombe  a  56,  en  fevrier  1687;  ^51,  en 
fevrier  1690;  a  43,  en  fevrier  1693;  2i  38  on  39 ,  en 
fevrier  1 696  ;hZU,  en  fevrier  1 699 ;  h  26,  en  fevrier 
1702.  II  n'est  plus  que  de  25,  en  fevrier  1705.  On 
emp^hera  finalement  d^^lire  une  abbesse.  Le  convent 
eitenu^ ,  r^duit,  sous  une  prieure,  k  une  quinzaine  de 
religieuses,  dont  la  plus  jeune  a  cinquante  ans ,  va 
finir  et  mourir  de  sa  belle  mort.  II  ne  faut  plus  qu'un 
peu  de  patience  encore  de  la  part  des  adversaires,  mais 
ils  n'en  auront  pas !  au  dernier  moment,  la  rage  Tern- 
porte;  Tassi^geant,  qui  s'etait  si  longtemps  contenu, 
devient  comme  forcen^;  il  se  jette  sur  ce  qui  allait  na- 
turellement  mourir;  il  extermine  et  arrache  de  ses 
ongles  cenid  d'heresie;  il  deterre  les  morts.  Ainsi  il 
perd  tout  le  profit  de  son  hypocrite  longanimite  :  aprfes 
Todieux  de  la  cruaute  l&che  et  sournoise ,  il  a  celui  de 
la  vengeance  feroce. 

Mais  nous  avons  trop  de  circonstances  honorables  et 
touchantes  a  noter ,  trop  de  physionomics  interes- 
sautes  y  bien  que  secondaires ,  k  reconnaitre  durant 
eette  p^riode  d'obscurcissement  et  dans  ces  degres  de 

1.  Le  JonnuU  maDiueiit  dit  mtoie  67 ;  c'ett  probablement  une  feule. 
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d^cliuy  pour  ne  pas  nous  y  arr^ter,  nous  surtout  qui 
Savons  combien  T^tat  de  g^ne  et  d'oppression  est  con- 
forme  a  Tesprit  de  Port-Royal ,  et  qu'ayec  lespersonnages 
de  cette  sainte  ^cole  il  convient  toujours  d'appliquer 
ce  motd*un  poete, 

# 

Que  Taspeet  le  ploB  vral,  c'est  le  plus  reconvert. 


Le  premier  confesseur  proposd  a  Tarchey^ue  et 
agr^^  par  lui  apr^s  le  depart  de  M.  LeTourneux,  fut 
M.  Eustace^  cur^  de  Fresnes  dans  le  dioc^e  de  Rouen, 
ancien  pr^cepteur  du  fils  de  madame  de  Fontpertuis. 
C^tait  un  eccl^iastique  de  pi^te  et  d'^tude,  assez 
instruit  ^  qui  se  prit  d'affectiou  sincere  pour  Port- 
Royal,  et  y  confessa  pendant  plus  de  vingt-deux  ans 
(10  aoAt  1683  — d^cembre  1705).  Son  nom  est  rest^ 
honorablement  attach^  aux  annees  dernieres  de  la  per- 
secution, bien  qu'ily  ait  commis  quelque  imprudence. 
M.  Eustace  est  un  bon  prStre  de  la  categorie  spirituelle 
de  M.  Grenet,  mais  ce  n'est  pas  proprement  un  de  nos 
Messieurs. 

C'6n  setait  un  plutAt ,  s'il  ^tait  demeur^  plus  long- 
temps  au  monast^re  des  Champs,  que  M.  Rocquillot , 
qui  y  fut  un  ou  deux  ans  confesseur,  et  qui  me  semble 
avoir  march^  sur  les  traces  de  M.  Le  Tourneux  dans 
rbom^lie.  La  defense  qui  ^tait  faite  k  Port- Royal  de 
recevoir  des  solitaires  et  des  botes  a  demejire ,  n'em- 
pdchait  pas  quelques  eccl^siastiques  d'y  venir  h  cer- 
taines  fdtes,  d'y  prendre  part  aux  offices  et  processions, 
d'y  c^l^brer  la  messe,  ou  d'y  fairs  diacre  ou  sotis-diacre. 
M.  Rocquillot  commence  k  parattre  a  ces  divers  titres 
dans  les  Journaux  manuscrits,  sur  la  fin  del'^t^  de. 
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1684,  et  il  eut  permission  de  confesser  en  Janvier 

1685.  Son  histoire  est  assez  enriense  et  denote  une 
nature  toute  franche.  Le  profil  de  loin  s'entrevoit  : 
j'essayerai  de  le  marquer. 

La^re-Andr^  Bocquillot  ^tait  n^  k  Ayallon  le  1^ 
avril  1649,  originaire  par  son  p^re  du  dioctee  de  Tr^ 
guier  en  Basse-Bretagne.  Le  p^re  s*^tait  ^taUi  auber- 
giste  k  Avallon,  k  Tenseigne  du  Pilier  vert ;  le  fils  se 
ressentit  d*abord  de  cette  profession  un  peu  libre.plu- 
tdt  que  des  conseils  et  de  la  vertu  de  sa  m^re.  11  eut 
une  jeunesse  d^rdgj^e',  errante ,  de  veritable  aventu* 
rier.  Apr^  avoir  ^tudi^  les  humanit^s  cbez  les  J^suites 
de  Dijon  et  avoir  ^t^  de  ce  qu*on  appelait  la  Congr^- 
tion  des  dcoliers,  il  se  d^ucha  et  hanta  les  vauriens. 
£tant  pass^ ,  pour  son  cours  de  philosophie ,  chez  les 
Dominicains  d'Auxerre ,  il  y  fit  une  grave  maladie  du- 
rant  laquelle  il  prit  de  belles  resolutions  qui  tinrent 
peu.  II  vonlut  bientdt  aprte  se  faire  soldat  et  s'dchappa 
de  chez  sa  m^re »  en  emportant  tout  ce  qu'il  pouvait. 
N*ayant  pu  £tre  re^u  k  Paris  cadet  aux  Gardes^  il  s'^it 
jete  alorSy  par  un  coup  de  repentir,  dans  Tdtat  eccldsias- 
tique,  avait  pris  les  Ordres  mineurs,  et  ^tait  entre  au 
s^minaire  d'Autun.  Revenu  k  Paris,  il  y  avait  ^te  res- 
saisi  par  sa  passion  pour  le  metier  des  armes  et  par 
sa  fougue  de  dissipation ;  il  avait  redonn^  a  plein  col-r 
lier  dans  le  d^ordre.  Des  contre-temps  Fayant  encore 
arrdte  au  moment  oA  il  allait  servir  en  Candie,  et  en- 
suite  quand  il  cberchait  k  entrer  dans  les  Gardes  du 
coq)6,  il  avait  trouv^  moyen  de  faire  le  voyage  de  Con- 
stantinople a  la  suite  de  Tambassadeur  M.  de  Nointel. 
On  nous  le  repri^sente,  k  cet  kge  de  22  ans  qu'il  avait 
lors  de  cette  caravane^  cc  beau ,  bien  fait ,  de  grande 
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taille  etd'une  physionomie  qui  prevenait  en  sa  favour. » 
De  retour  en  France,  let  apr^s  des  Etudes  de  droit 
k  BourgeSy  il  s'etait  fait  recevoir  avocat  au  Parle- 
ment  de  Dijon  et ,  phis  que  jamais  mondain  ,  il  avait 
renipli  Avallon  du  bruit  de  ses  plaidoiries  et  de  Teclat 
surtout  de  ses  parties  de  plaisir.  EnBn  il  fut  serieuse- 
ment  touch^ ;  le  coeur  en  lui  ^tait  excellent ,  les  exc^ 
ne  venaieut  que  de  la  chaleur  du  sang  et  de  la  fi^vre 
de  jeunesse.  II  secoua  cette  legion  de  Demons  qui  n'^- 
taient  que  des  hdtes  passagers.  II  fit  une  confession 
gdn^rale  k  son  frere,  religieux  minime ,  et  se  reforma 
pour  ne  plus  se  dementir.  II  se  remit  aux  etudes  eccl^- 
siastiques,  rentra  au  s^minaire  et  fut  ordonn^  prdtre 
Ie8  juin  1675.  Pour  s'instruire  plus  k  fond,  il  se  re- 
tira  quelque  temps  dans  une  maison  de  TOratoire 
(Notre-Dame  des  Vertus,  k  Aubervilliers  prfes  Paris) , 
et  il  y  eut  pour  mattre  Du  Guet.  II  y  puisa  la  doctrine 
qu'il  a  toujours  gard^e  depuis,  de  la  Grdce  efftcace  et  de 
la  Predestination  gratuite.  II  retourna  ensuite  dans  sa 
province  et  eut  la  cure  de  Ghastellux,  de  1677  k  1683; 
mais  des  infirmity ,  et  en  particulier  une  surdity  qui 
lui  survint,  le  forc^rent  de  la  quitter.  II  alia  a  Paris  et 
se  rendit  k  Port-Royal  pour  consulter  M.  Hamon,  qui 
le  mit  pendant  huit  mois  au  regime  de  Cornaro  :  c'^tait 
une  entr^  dans  la  penitence.  Par  M.  Hamon^  M.  Boc- 
quillot  s'attacha  k  Port-Royal ,  y  fit  des  instnictions  , 
catechisa  les  domestiques  du  dehors ,  et  fut  adjoint  k 
M.  Eustace  pour  confesser  les  religieuses  en  ces  an- 
n^es  de  Textr^me  disette  des  confesseurs.  II  n'avait 
pourtant  qu'une  bonne  oreille,  et  encore,  k  de  certains 
jours ,  elle  ^tait  dure.  Son  ^vdque  (M.  de  Roquette)  le 
rappela  bientot,  en  1 686  ou  1 687 ,  et  le  nomma  dia- 
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noine  de  Montr&l ,  puis  d'Avallon.  M.  Bocquillot  de- 
Tint  alors  d^cid^ment  un  saTant  de  proTince ;  sans 
compter  ses  Homilies  qu'il  recueillit  et  publia,  il  donna 
des  Dissertations  sur  la  liturgie ,  principalement  un 
Traite  historique  de  la  Liturgie  sacrce  ou  de  la  Messe 
que  loue  Du  Pin,  une  Vie  du  cheTalier  Bayard,  un  Md- 
moire. sur les  tombeaux  de  Quarre,  etc.,  etc.  II  cor- 
respondait  aTec  le  Journal  des  Savants.  Enfin  il  fut 
estimedeTabbd  Lebeuf,  du  president  Boubier  ^  Quand 
Tint  la  bulle  Unigenitus ,  il  y  fit  face  et  tint  bon  dans 
son  Appel  et  son  R^appel.  II  mourut  le  22  septembre 
1728,  dans  sa  quatre-Tingtieme  annce.  Homme  qui, 
comme  tant  d*autres  de  sa  proTinc^,  sent  son  seizifeme 
siecle,  homme  d'or  ainsi  que  Tappellent  ceux  qui  Tbnt 
connu,  il  ^tait  supdrieur  k  ses  Merits ,  et  sa  conTcrsa- 
tion  ,  k  ce  qu'il  paratt ,  aTait  gard^  iin  grain  de  Tieux 
sel  jusque  dans  sa  stricte  pi^t^  et  dans  sa  fiddlitd  in- 
Tiolable  aux  souTenirs  de  Port-Royal.  Quand  il  causait 
familiferement  aTec  ses  amis,  il  appelait  cel^bocquilloter. 
Pourquoi  ne  le  repeterai-je  pas  d'aprfes  son  biographe  ? 
il  prenait  sa  tasse  de  caf^  et  son  petit  Terre  d'eau-de-Tie 
apres  les  repas!  Mais  nous  savons,  an'en  pouToir  dou- 
ter ,  s'enipresse  d'ajouter  le  mfime  biographe ,  que 
c'^tait  M.  Nicole  qui  lui  en  aTait  fait  prendre  Thabitude, 

I.  Dant  I'exlrait  d'un  Toja^e  HU^raire  quo  I'abb^  PapiUoD  Qt  en  Bourgogne 
pendaot  VM  de  1722,  on  Ht:«  A  Avalion,  j'eusl^a vantage  de  m'enlreienir 
iHcs  loDgteinps  avee  M.  Bocquillot,  qui  vous  eit  oonnu  par  la  Jutteve  de  la 
eriUqae...  C'est  un  bet  homme,  qui  tail  beaucoup,  et  qu'on  6coute  toujoura 
aTec  plaiftlr.  A  Tftgc  de  toixaote-treiso  ami,  il  a  encore  uoe  Traicheur  admirable, 
et  malgr^  la  groiieur  de  aei  yeux,  il  lit  sans  le  secours  des  lunettes.  11  noua 
dit  qu'il  a'en  6tait  refuse  Tuaage  sur  les  conseila  de  MM.  Dodari  et  Dacquin, 
babilea  m^ecios,  qui  pr^tendalent  que  vers  la  solxanli^me  ann^e  la  Tue  repre- 
nait  la  premiere  vigueur  et,  pour  alnsi  dire ,  une  nouvelle  i^ve,  et  qu*i  cet 
^r<!U  eomma  en  beaucoup  d'autretchoBes.  ilfallaitavoirlapatieneed'atteodre 
un  certain  pdriode,  une  certaine  r^Tolutlon,  aprda  laquelle  lea  cboMt  revaoaleot 
k  lenr  premier  point.  > 


92  PORT-ROYAL. 

et  lelui  avait  conseill^. —  M.  Bocquillot  est  pour  nous 
un  jans^niste  bourguignon  '• 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  ce  n'^tait  pas  un  con- 
fesseur  que  le  poete  Santeul  qu'on  rencontre  tr^s-sou- 
vent  en  visite  k  Port-Royal  en  ces  anndes  (1 682-1 694); 
mais  c'^tait  un  hdte,  et  des  plus  fiddles ,  des  plus  assi- 
dus.  Uy  ^tait  venu  une  premiere  fois  par  hasard'avec 
un  autre  religieux  de  Saint-Victor ,  pour  y  parler  a 
M.  Le  Toumeux  qui  leur  avait  donn^  rendez-vons 
( 1 0  ao<]it  1 682).  Mais  M.  Le  Tourneux  ayant  ^t^  obligd 
de  partir  la  veille  pour  Versailles,  oi^  le  due  de  Che- 
vreuse  Tayait  appel^j  les  deux  Victorins  ne  trouv^rent 
que  M.  de  Vert,  religieux  de  Cluny.  Us  ne  laiss^rent  pas 
de  demeurer ;  on  les  re^ut  le  mieux  que  Ton  put  dans 
les  dehors  de  la  maison ;  ils  y  couch^rent,  et  leurs 
chevaux  ne  furent  point  men^s  k  rhotellerie.  M.  Le 
Tourneux,  revenu  de  Versailles  le  lendemain,  ti^ouva 
Santeul  dej^  ^pris  de  Port-Royal,  et  si  satisfait  qu'il  se 
promettait  bien  de  recommencer  une  autre  fois  le 
voyage.  «  M.  Le  Tourne^ix  lui  tdmoigna  alors,  nous  dit 
la  Relation,  que  Ton  n*aimait  point  c^ans  ces  sortes  de 

].  On  a  Vie  et  Ouvragee  de  M,  Lazare^Andri  BoequUlot,  1745,  I  vol.  iii-12. 
On  apprend  k  y  bien  coDDattre  ce  doete  et  excellent  homme  dans  sa  brutqaerie 
naYve,  dans  sa  candeur  Blno^re,  et  aussi  dans  ce  qui  me  semble  nn  pen  aon 
briC'^brae  d*fradiUon ;  caauiste,  canonitte,  antiqnatre,  ne  aachant  pas  an  mot 
de  grec,  mais  asses  fort  sar  les  parchemins  du  moyen-^,  tr^fortsnr  lea 
rites  et  rabriques  d'£g1ise  et  les  points  de  discipline,  tr^s-carieux  amatenr 
de  I'anciennete  et  de  la  vari^t^  dans  les  us  et  coutomes  de  chaqoe  diocdse,  el 
trto-peo  rcmanesque^  c'est  ainsi  qu'il  baptisait  ceux  qui  saivaient  le  rit  romain 
en  lUurgie.  U  avait  sa  mani^re,  4  lui,  de  dire  son  office  quand  il  iVAX  seal  4 
la  campagne.  Respeclable  et  beau  vieiliardf  ootor6  de  teint,  k  I'air  grave  el 
riant,  ayant  sauv^  de  ses  anciens  naufrages  de  jeunesse  nnt^grili  da  fonds  et 
une  sorCe  d'innocence,  vvr  fingere  nesciuM  et  prisci  moris,  totus  candor,  tola 
fidei,  «  ses  liaisons  particuli^res  6taient  avee  tout  ce  qui  avait  appartenu  k  Port- 
Royal,  et  il  eonserva  cet  attachement  dans  son  ccBur  Jasqa'au  denier  soupir, 
en  snivant  toujours  de  vue  les  pr^cieux  restes  de  cette  sainte  maison. «  C'eat 
ainsi  que  parlent  de  lui  nos  historiens. 
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Tisites  ou  il  n'y  avait  point  de  n^ssite,  mais  que/  s*il 
voulait  6tre  le  bien  venu ,  il  le  serait  assur^ment  s*il 
faisait  aux  religieuses  la  grdce  de  leur  faire  voir  la  Cu- 
culle  de  saint  Bernard  qu'ils  avaient  chez  eux  a  leur 
niaison  de  Saint-Victor  a  Paris.  M.  de  Santeul  lui  fit 
de  grands  remerctments  de  sa  proposition  et  s'engagea 
sur  Fheure  d'apporter  cette  sainte  relique,  pour  Tho- 
nofbr  le  jour  de  la  fiSte  du  saint ,  qui  arrivait  dix  jours 
apres^  »  Saint-Victor  et  Port-Royal  ^taient  en  tfes- 
bon  accord  et  comme  en  une  sorte  de  parent^  spiri- 
tuelle ' ;  on  permit  done  k  la  sainte  relique  de  faire  le 
voyage.  La  m^re  Ang^lique  envoyaa  Paris  le  carrosse 
de  la  maison  avec  les  quatre  chevaux,  pour  amener  la 
pr^ieuse  Coule  (habit,  chape) ;  le  graud-prieur  la  vou* 
lut  accompagner  avec  un  autre  chanoine  regulier ,  et 
avec  Santeul  qui,  pour  rien  au  monde,  u'en  aurait 
c^de  Thonneur  a  personne.  La  f6te  fut  grande  pour  la 
recevoir  (19  aoilt)  ,  et  la  devotion  extreme  a  Taller 
baiser.  La  mdme  ch&sse  contenait  egalemeut  sous  verre 
le  cilice,  les  gants  et  le  peigne  de  saint  Thomas 
de  Canterbury;  on  sortit  le  tout  (moins  le  peigne),  et 
pour  qu*il  n'y  eti  point  de  jalouses ,  le  prieur  tenant 
le  cilice  et  les  gants ,  et  Santeul  d'autre  part  tenant 
la  cuculle,  firent  le  tour  du  choeur  des  deux  cdtes.  Apris 
I'adoration  ou  Yhonoratton  par  toutes  les  soeurs ,  la 
bonne  gr&ce  du  prieur  victorin  alia  jusqu'a  offrir  a 
madame  de  Port-Royal  de  lui  donuer  quelques  petits 
morceaux  de  la  relique  si  pnScieuse  aux  fiUes  de  saint 

1.  Le  v^D^rable  Odon  de  Souillac,  aulrement  dit  Eudet  de  Sully,  4v6que  de 
ParU  et  fondateiir  de  Porl-Royal,  avait  ^te,  en  aoa  temps,  chauoine  de  Saial- 
Vietor  et  «  noire  oonrrire,  eanonicut  noster,  •  oomme  ae  plaisaient  k  le  r^p^ler, 
d^aprte  d'aociem  Hegiftrea,  les  chaooines  de  cette  maison.  It  a?alt  6t6  enfant 
de  Saint-Vietor,  avant  d'etre  ^vdque  et  pto  de  Pori-Royal. 
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Bernard  :  «  elle  Ten  supplia  trds-humblement,  et  lui 
pr^senta  un  petit  coffre  pour  les  mettre.  II  voulut 
qu*elle  lui  roarqu4t  Vendroit  qu'elle  souhaitait  qu'il 
coup4t  Iui-m6me,  et  puis  remit  tout  dans  la  ch^se 
qu'il  referma^  et  la  laissa  ensuite  sur  la  credence  avec 
deux  cierges  allum^s. »  Et  c'est  ainsi  que  Santeul  s'ac- 
quit  le  droit  de  revenir  souvent  a  Port-Royal.  —  On  a 
pris  note  de  quelques  conversations  qu'il  y  tint,  et  qui 
nous  le  mputrent  aussi  grand  enfant  et  aussi  fac^tieux 
convive  en  ce  lieu-la  que  partout  ailleurs.  Santeul , 
quelque  part  qu'il  all4t ,  ne  pouvait  s'empdcher  d'etre 
tout  entier  lui-mSme,  et  d'y  porter  sa  verve  burlesque, 
son  torrent  de  belle  humeur  '. 

1.  Voici  qaelqaeft-uns.  de  ees  propos  de  Santeu),  tete  que  Je  lef  trouve  fldftlft- 
ment  recueilUs  par  ud  t^moln  respectable  (M.  Louail}  i 

•  M.  de  Santeul,  chasoine  r^golier  de  Saint-Yielor  de  Paris  et  auteur  de  taut  4e 
belles  Hymnea,  le  iroava  a  Port-Royal  le  jour  de  I'Oclare  du  Saint-Sacrement  (28  mai 
1693).  U  Aout  diTertit  de  son  naieax  pendant  et  apret  le  diner,  et  il  ueasditmille  ehoecs 
les  plus  agreables  du  monde.  J 'en  rapporterai  ici  ce  qee  j*en  n  retenu;  mais  il  s*en 
faudra  bien  qu'elles  plaisent  autant  en  ma  Relation  qu'elles  plurent  lorsqne  H.  de  Santeul 
les  disait,  n*^tant  plus  soutenues  de  ees  manieres  ioimitables,  de  oes  gestes,  de  ee  feu 
ou  plttl6t  de  cette  furear  evec  laquelie  il  conic  les  eboses  et  ferait  trourer  beau  ee  quMl 
y  a  de  plus  commun. 

•  Premiirement,  H  nous  fit  Tiloge  de  Port-Royal  en  cent  naniires  differentes  :  U  noos 
dit  qu*on  n*y  poutait  pas  fatre  un  pas  sans  marcher  sur  un  s^nt; 

c  QuMI  croyait  plus  k  TEglise  k  cause  des  fines  de  Port-Royal,  qu*ii  cause  des  quntre 
Coneiies  generaux  ;  que  leor  eeintete  le  persuadait  plus  senslblcment  de  la  Tdrite  de  ii«trc 
Religion,  que  Tautorite  de  tous  les  Coneiies ; 

•  Que  leor  excropte  lui  £tait  toujours  present,  et  le  souteuait  dans  toutes  les  difficulty 
de  la  Yie  :  Quand  je  me  leve,  disait>il,  pour  aller  a  matines,  quand  on  me  fait  boire  de 
mechant  -vin,  quand  ou  me  dit  quelque  injure,  quand  on  me  fait  quelque  affront,  j*aorais 
de  la  peine  k  souffrir  tout  cela,  mais  je  me  dis  k  moi-takme :  Les  reltgienses  de  Port- 
Royal  en  sou0rent  et  en  ont  bten  souffert  davantage;  on  leur  a  bien  dit  d'autres  iqjaree ; 
elles  en  font  bien  plus  que  moi ;  elles  mangent  des  carottes ;  elles  font  telles  et  lelles 
choses.  —  Et  joignant  les  mains  :  Ah !  saintes  filles !  6  mes  Anges !  >- 

•  Qu*ii  fallait  amener  k  Port-Royal  les  persecuteurs  de  ces  religieuses,  pour  leur  fairc 
confesser,  comme  on  faisait  autrefois,  la  verite  sur  le  torabeau  des  martyrs ; 

■  Qu*on  dispute  du  lieu  ou  etait  le  Paradis  terrestre ;  qu'il  n*en  salt  rien,  mais  qo^U 
itait  assure  que  ee  serait  k  Port-Royal  qne  se  tiendrait  le  Jugement  dernier ;  que  c'eUit 
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Nous  ne  sommes  point  k  Port-Royal  pour  entendre 
les  propos  de  table  et  les  gaiety  de  r^fectoire  de  San- 
teul :  assez  de  grayes  et  tristes  sujets  nous  appellant 
et  sont  faits  pour  y  occuper .  L'annde  4  684  fut  surtout 

k  Tem-Saiate ;  ^*oii  eMdaniMnit  14,  p«r  l*eieBpte  d«t  ■olitaJrM  qoi  y  onl  demeorf, 
les  fob'et,  let  Tanilte,  les  gfaodeon,  let  ptehte  du  moode ; 

«  QaUl  ne  nwDqne  poiat  d*y  Tcnir  deox  foil  I'tn,  k  U  ttle  da  Stint-Saeremeiit  et  ii  la 
ittc  de  laint  Bernard ; 

«  Oi^  «^*it  ftit*  »  la  eootiddniliM  dec  ReligteoRf  de  Port-Reyal,  let  Hymnet  de 
niat  Bernard,  et  qaSI  law  aTait  obteaa  de  oMmseifocar  Partheirdqae  de  Parte  permit- 
•toa  di  let  ehaoter ;  que,  daat  eelle  pemttaian,  Paroherlqae  let  appelalt  :  Het  Pillea , 
net  tria<cbiret  Fillet,  «c<iorj»orlto  grtgit.  Grand  dloft,  ijmta*(-il,  qaa  j*at  proeari  k 
eat  taiatet,  et  qai  a  6(^  mit  dant  laart  arabif  ea. 

«  Secondement,  il  nout  loiia  aet  Bynnet  el  nout  lot  le  tfmoignage  qve  II •  Tabbd  da  La 
Trappe  purte  de  cellet  de  taint  Bernard,  daat  une  lettre  qoi  Tiant  d*Atre  impriinte.  Ellct 
Mat,  dit  eet  abb^,  let  plot  bellet  da  monde ;  ellct  tont  noblat|  espretiiTet  et  d^Totet 
toot  entemble. 

«  II  noot  dit  eneora,  an  tojet  de  eet  Hynmet :  qae  t*il  tTtit  tooIo  ae  faire  H^rMqne, 
Tare,  Atbde,  ii  aaraii  pria  let  aneiauMB  Hymnca  da  taint  Beimard  pov  at  d^odlar  de 
notre  Heligian ;  qa*oo  y  dit  ii  Dien : 

T«Bt  avM  pfMit  par  mm  p«lil  ehicm  fmu 
Qs«  Mini  Bcrmardi  Mrait  f«rt  4oa>  ; 
Qm'il  Mrsit  ma  fram4  dMtomr, 
0  Urn,  m*ii«wi«iMVt 

qa'oa  dit  dans  one  aotre  Bymna  : 

ywtrit  oraUaaibmt 
F«rto  BM  is  Mil«*UWt, 

aa  lico  de  dirt :  Ftrte  %t  in  e<rlerfia.  Maia  bmi,  ftut,  oratienidrntf  eolMbmif  Maft 
do»  k  ToreiUe  monaeale ;  il  a  fallu  conterTer  la  rime  et  faire  an  aoMeiame. 

•  Qoe  la  plat  belle  de  tea  Hymnet  ^tait  eelle  det  Doeteort,  etc.,  etc.  • 

Qoand  Saoteiil  est  une  fois  sur  le  chapitre  de  ses  Hymnes  et  de  set  proprcs 
kwanget,  i)  o'esl  pM  pr^  de  Oiiir,  et  le  pHis  i^r  est  de  1>  laiiser.  11  i^ouU 
poartant  quelques  autres  propos  : 

•  II  noot  dit  encore  qu*an  J^wite,  en  Ini  moolrant,  il  n*y  a  que  qaelqoet  joart,  dant  la 
roe  de  Saint- Antoine,  la  borne  auprte  de  laqoeUe  II .  Hermant  tomba  en  apoplezie 
(1 1  joUlet  t«90)4  Ini  avail  dit :  Totlii  la  pierre  oA  nouiut  eet  h^rMiqne  !->Qael  iitgme  ne 
fallait-(l  pat  atoir,  ijouta-t-il,  poor  touffrir  on  tel  outrage  fait  k  la  m^noire  d^on  ti  grand 
bomme!  Je  ne  fat  pat  ti  patient  lortqu*ua  oapoein,  nonunA  le  Fire  PoulUer,  m^prita  en 
■a  preaenoe  let  temont  de  X.  Le  Toancni ;  notM  Mont  k  table,  jo  loi  jelai  k  la  barbe 
oa  plat  d*aeuft  an  miroir.  • 

Suiteiil»  qoi,  tout  en  donnant  ces  scenes  et  oi  se  Uvrant  k  son  d^bordement 
dlinmeiir  eomlqae,  avalt  Men  le  sentiment  du  r6le  et  de  la  figure  qo*H  faiaait, 
avail  ralson  de  dire  ce  Joor-I&  mdme : «  Je  sate  tel  que  toub  me  Toyei,  mais  le 
ChriatiaDisnie  ne  d^end  pu  d'^re  fou.  • 
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une  annde  fon^bre.  M.  de  Saci  rouvrit  en  mourant  k 
Pomposne  le  4  janyier.  J'ai  dit  ailleurs,  j'ai  empruut^ 
k  FoDtaine  le  r^cit  de  ses  belles  et  p^n^trantes  fuiie- 
railles  *.  La  m^re  Ang^lique  mourut  ttois  semaines 
apr^s  (  29  Janvier) ,  percee  de  la  douleur  comme  d*un 
glaive  : 

c  Le  lundi  24,  dit  U  Relation  toute  Bimple,  notre  mtee  tomba  malade. 
II  lui  prit  eo  allantii  vdpres,  et  sur  la  fosse  de  M.  de  Saci  ot  elies^arr^ta 
devant  que  d'entrer  au  choeur,  un  grand  mal  de  cot^  avec  la  flivre.  Elle  ne 
laiasa  pas  d'asslster  k  vdpres,  et  elle  dit  encore  le  Pater  d'une  voix  tort  cou- 
ple. Au  sortir  de  vdpres,  elle  fut  au  parlolr  vers  une  personne  qui  la  deman- 
daity  oii  ellese  contraignit  assez  pour  lui  pouvQlr  parler.  Mais  aussltut  qu'elle 
en  fut  revenue,  elle  se  mit  au  lit  avec  de  grandes  douleure,  et  croyant  bieo 
que  cette  maladie  la  pourrait  condulre  k  la  mort.  ■ 

Port-Royal  perdit  avec  elle  sa  derni^re  grandeur ; 
il  n'en  retrouvera  plus  ddsormals  que  tout  a  la  liu^  grdce 
a  Texc^s  des  persecutioqs. 

La  m^re  Du  Fargis  prieure  fut  elue  abbesse  en  la 
place  de  la  d^funte.  C'^tait  la  derni^^e  personne  dont 
le  nom  piit  encore  porter  au  dekors  quelque  respect  et 
obtenir  quelque  management  du  cdtd  de  la  Cour.  Elle 
designa  pour  prieure  la  m^re  Agn^s  de  Sainte-Thecle 
Racine,  dont  le  neveu  commengait  h  devenir  si  utile. 

Trois  religieuses  moururent  coup  sur  coup  dans  le 
mois  de  f^vrier  suivant.  M.  de  Luzancy,  le  cousin  ger- 
main  de  M.  de  Saci,  le  Mre  de  la  m^re  Angdlique, 
tomb^  malade  cinq  jours  apres  la  mort.  de  sa  sceur, 
mourait  douze  jours  apres  elle  (1 0  f^vrier) ;  on  apporta 
son  corps  de  Pomponne  a  Port-Royal.  En  humble  et 
fervent  disciple  qui  n'avait  jamais  rien  su  ni  rien  voulu 
faire  que  par  eul^^  il  se  hdtait  de  rejoindre  les  deux 

I.  Voir  prteMenunent  au  tome  il«  pkgei  360}  44b. 
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guides  de  toute  sa  ¥te.  La  sceur  Eustoqaie  de  Bregy,  ce 
premier  lieutenant  si  actif  et  si  d6vou6  de  la  mire  An* 
gdique,  ne  loi  survivait  pas  nbn  plus  et  mourait  le 
1^  avril,  a  I'ige  de  cinquante-et-un  ans.  M.  Grenet,  le 
bon  et  charitable  sup^rienr  du  monastere,  mourait  ^a- 
lement  le  1 5  mai  ^ ;  ii  fut  remplac^  en  quality  de  su- 
p^rieurpar  unpr6tre  chanoine  r^gulierde  Saint- Victor, 
M.  Taconnety  «  le  plus  doux  des  hommes,  n  qui  mou- 
rut  lui-mdme  quatre  mois  apris  (2  octobre).  Les  sup^ 
rieurs  de  Port-Royal  perdent,  au  reste,  de  leur  impor- 
tance et  n^ont  plus  qu'un  r61e  insignifiant;  Varchev^e 
qui  les  envoie  ne  leur  demande  que  de  ne  pas  fiure 
parler  d'eux ;  la  Communaut^  detient  assez  vieille  pour 
qu'on  n'ait  plus  qu'a  la  laisser  aller  et  linir  toute  seule. — 
Quand  on  lit  le  Journal  de  Port-Royal  en  ces  ann^,  on 
n'y  Toit  DOt^  que  des  offices  de  roorts,  des  convois  on  des 
commemorations  funebres.  Sans  compter  les  religieuses 
qui  y  meurent,  maint  fiddle  et  maint  ami  du  dehors 
demande  h  y  Atre  enterr^.  On  y  porte  des  corps  ou  des 
ooeurs;  cela  ne  cesse  plus.  Port-Royal  n*est  d^rmais 
que  le  yallon  des  tombeaux,  une  N^ropole  sacr^. 

Qu'est-ce  par  exemple  que  ce  comte  d'H^nin  que, 
dans  les  bonnes  Estampes  dePort-Ropl,  on  voit  enterr^ 
sous  le  paY^  du  choeur  de  T^glise,  a  cdt^  des  de 
Luynes  et  des  Conti  ?  C'dtait  un  enfant  de  dix  mois  et 
TingtHieux,  jours  que  sa  mire  Charlotte-Victoire  de 
LuyneSy  pen&lonnaire  sortie  en  1 679,  et  maride  trois 
ans  apr^  au  prince  de  Bounionville,  fit  enterrer  dans 
la  sepulture  de  la  premiere  madame  de  Luynes  (mai 

1.  Oo  fit  GfTcoler  et  Too  pajilla  de  lai  uoe  Letire  qa'il  auriit  terite  de  Mm  IH 
de  mort  i  M .  de  Heriey  eo  feveur  det  Religieueei  de  Pori-Rojal,  et  pour  rendre 
tfaiftignege  k  la  w<ril6.  Cette  LeUreoM  lenUe  la  pen  Airte  pourlol.OnUlui 
un  rUlgte,  €i  ea  U  lai  Mum  Ml  ligiicr. 

T.  7 
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• 

1 684).  Elle  n'y  eiivoyaU  pas  seulement  les  entrailles  de 
SOD  eofanty  elle  y  envoyail  son  petit  coeur  k  cause  de 
raffectioo  reconnaissante  qu'elle  avait  pour  cette  mai- 
son :  on  enterra  les  entrailles^  mais  «  on  n'euterra  point 
le  cceur^  nous  apprend  Texact  Journal,  parce  que  ce 
n'est  plus,  a  ce  que  Ton  dit,  la  coutume :  il  est  pendu 
dans  le  cboeur  au  larobris  de  la  grille.  »  Quand  son  se- 
cond filsy  iin  autre  petit  comte  d^U^nin  mourat  encore 
(aoAt  1687),  cette  m&repieuse  apporta  elle-mdnne  les 
entrailles  dans  une  botte  de  plomb.  Ce  que  nsadame  de 
Bournonville  faisait  \k,  tons  les  amis  le  voukient  fiiire. 
Reposer  h  Port-Royal,  sqi  et  les  siens,,  c'^tait  reposer 
en  terre  plus  sainte,  et  comme  en  une  terra  plus  Yoi- 
sine  de  la  suprdme  vallde  de  Josaphat;  o'^tait  attendre 
en  lieu  plus  siiv  I'heure  redoutable  de  la  R^urreetion. 
Aussi  les  jours  ne  suf&saient  plus  aux  messes  des  morts, 
aux  bouts  de  Tan,  aux  trentains  et  aux  Libera j  Tenodinte 
du  monast^re  ne  suffisait  plus  aux  enterrements. 

Je  n'ai  point  k  ^num^rer  ici  eta  rappeler  toutes  les 
morts  successives  des  amis  (M.  Hamon,  M.  de  Sainte- 
Marthe,  etc),  que  j'ai  dijk  indiqudes  quand  j'ai  parl^  en 
detail  de  cbacun  d*eux.  Mais  il  est  une  de  ces  morts  qui 
fut  accompagnde  de  circonstances  trop  singuliires  et 
trop  frappantes  pour  ne  pas  nous  arrdter :  je  yeux  par- 
lor de  celle  de  Tillustre  et  infatigable  penitent  M.  de 
Pontch&teau  (27  juin  1 690).  M.  de  Ponteh&teau  n'a  point 
conjpos^  d'ouvr^ges  proprement  dits  * ,  mfiis  il  n  a 
cess^  d'^rire  de^  Relations  et  m^moires,  des  lettres,  de 
correspondre,  de  voyager,  de  negoqier.  Lorsqu'oq  ^u- 
die  k  fond  Port-Royal  et  que  Ton  recourt  directement 

1.  Ou  da  QQiM  il  n'en  ^  bit  qoe  trte«|>tii.  On  lui  atlflbiie  la  plhis  grmnde 
IMirlie  da  tome  premier  de  la  Morale  prtuiqiu  de9  JimUu  (IM^). 


LIYRE  SIII^ME.  99 

aot  Murcm,  il  esl  uq  de  ceuic  qu'qn  peneoHtre  le  plus 
souveBt.  Nous  ayons  perptftuellement  usd  de  sou  t^*- 
moignage ;  nous  lui  devous  uq  dernier  souTenir. 

Ce  petit-neveu  k  la  mode  de  Bretagne  du  cardinal  da 
Richelieu  (sa  grand'm^e  patemelle  ^tait  une  Richelieu)^ 
frire  de  laducfaesse  d'£pemon  et  de  la  comtesse  d'Har* 
court,  onde  du  due  de  G)islin  et  du  cardinal  de  ce  nonii 
naquit  en  1 634.  II  ^tait  le  troisiime  et  dernier  flU  de 
Charles  du  Cambout,  marquis  de  Goislin,  baron  de 
Pontchftteau  et  de  Ls)  Roche-Bernard,  gouverneur  de 
Brest  et  lieutenant-g^n^ral  pour  le  roi  en  Basse-Breta* 
gne.  11  fut  chai^^  de  b^n^fices  dhs  son  enfence ;  ear 
SOD  atnd  imniMiat,  qui  ^tait  le  second  fils  de  la  maison, 
s'^nt  tfouY^  peu  dispose  li  entrer  dans  T^tat  eccl^ 
siastique,  le  p^,  qui  ne  voulait  pas  que  les  bdn^flces 
sortissent  de  chez  lui ,  demanda  et  obtint  des  bulles 
poqr  le  cadet.  Cost  ainsi  que  le  jeune  messire  S^bas- 
tien-Joseph  du  Cambout  de  Pontch&teau  eut  les  trois 
abbayes  de  Saint-Gildas,  de  La  Vidville  et  de  Geneston. 
€  Quand  ii  fiit  en  &ge  de  juger  un  peu  des  choses,  il 
eut  une  si  grande  horreur  de  la  mani^re  dont  ses  bulles 
avaient^t^  obtenues,qu^il  ne  cessa  point  de  d^sirer  d'a- 
bandonner  ses  b^n^fices.  II  m'a  fait  voir,  dcrit  la  sceur 
£lisabeth  de  Sainte*Agn^  Le  F^ron  * ,  la  grande  bulle 
de  son  abbaye  par  laquelle  le  Pape  (Urbain  VIII)  lui 
mandait  qu'il  lui  confi^rait  son  b^ndflce,  ^nt  bien  in- 
fornid  de  sa  prudhomiey  de  sa  grande  science  et  de  ses 
bonnes  mceurs.  »  Or,  il  n'avait  alors  que  sept  ans. 

1.  J*i]#erai  eonUnaellament,  dans  oe  Portrait  deM.  de  PontchMeaa,  d'un  M6- 
molre  dren^  par  la  aoetir  liliiabeth  de  Salnte-Agnte  Le  F^ron  (ManoicrlU  de  la 
BiWiotii^iia  da  I'Aneiul,  Bf)lesrtoitrei  fr.,  876  Ait  ou  rar),  ao  le  eoatrttlant  par 
un  aatre  Mdaolra  Imprimd  dans  la  Recueil  de  pvteu  po^r  urvir  a  tEiHoire 
<k  Port'Boffoit  Utracht,  1740 ,  pagaa  410-430. 
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n  fut eoToy^ fort  jeune  k  Paris  pour  y  faireses  Etudes, 
n  fit  sefi  humanit^  au  college  des  J^suites,  sa  philoso- 
phie  dans  TUniversitd;  puis  il  s'appliqua  k  la  th^logie 
avec  beaucoup  de  succ^.  G*^tait  done  un  hotnme  iu- 
struit ;  mais  qu'il  me  soit  perniis  d'ajouter  qu'on  n'en 
yit  jamais  de  moins  ^clair^  :~entendez*le  dans  le  sens 
que  vous  voudrez^  depuis  le  sens  oil  I'entend  Nicole 
jusqu'k  celui  ou  Bayle  le  prendrait. 

Agr^bie,  vif,  enjou^,  bien  fait  de  sa  personne,  sem- 
Uant  destin^  a  6tre  un  aimable  petit  abb^  de  Cour,  il 
fut  part^ge  de  boime  heure  entre  les  fougues  de  la  dis- 
sipation et  les  autres  fougues,  non  moins  emport^es, 
de  la  penitence.  Une  grande  terreur  des  jugements  de 
Dieu  paratt  Tavoir  toujours  doming ;  il  ne  cessa  jamais 
k  aucun  moment  de  croire,  —  de  croire  d'une  foi  dure 
et  robuste,  et  de  croire  a  tout.  Vers  Ykge  de  dix*sept 
ans,  il  eut  I'occasion  de  connattre  M^  de  Rebours,  un 
de  nos  Messieurs,  qui  le  mit  en  relation  avec  M.  Singlin. 
Celui-ci  appliqua  d'abord  sa  m^thode  ordinaire  de  len- 
teur  et  de  resistance,  et  qu'il  employait  surtout  quand 
il  avait  affaire  k  des  personnes  de  naissance  et  de  qua- 
lity, qui  lui  sen^blaient  affect^es  par  \k  comme  d'un 
double  pSch4  originel.  Dans  son  premier  feu,  le  jeune 
abbe  songeait  d^s  lors  k  se  depouiller  de  ses  benefices 
et  k  tout  quitter.  M.  Singlin  s'y  opposa ;  il  lui  conseiUa 
de  n'allcr  point  si  vite ,  et  de  prendre  du  temps  pour 
eonsulter  Dieu  et  voir  si  ce  dessein  venait  de  lui.  II  fit 
bien  et  prudemment.  Apres  une  premiere  visite  k  Port- 
Royal  des  Champs,  et  quand  il  semblait  n'aspirer  qu'a 
une  plus  grande  retraite,  le  jeune  abbe  ecouta  la  voix 
de  VEnchanteur  qui  lui  parlait  par  la  boucbe  de  ses 
amis :.  il  eut  Tidee  d'aller  k  Rome.  H.  Singlin  pensa 


LIVRE  Sltl^ME.  101 

avec  raison  qu*en  cela  il  exposait  son  innocence,  et 
peut-dtre  sa  foi,  k  plus  d'un  danger.  M.  de  Pontch&teau 
passa  outre ;  il  Toyagea  en  Italie,  en  AUemagne,  re- 
yint  en  France  par  Lyon  '  ou  il  dejneura  auprfes  de  son 
grand-oncle  le  cardinal  archev^ue,  M.  de  Richelieu. 
Ce  pr^lat  le  pril  en  grande  amiti^ ;  il  lui  confiait  toutes 
ses  afiaires  et  faisait  tout  co  qu'il  pouvait  pour  le  char- 
ger de  b^n^fices :  s'il  en  avait  eu  un  grand  norobre  k 
sa  disposition/  il  les  lui  aurait  tons  donnas.  Sa  mort 
(1653)  delivra  M.  de  Poiitch&teau  de  ces  voies  d'ambi- 
tion  ou  le  conseil  de  sa  famille  Tavait  rengag^.  Est-ce 
alors,  n'est-ce  que  plus  tard  en  1 659  (car  on  se  perd  un 
peu  dans  ces  chutes  et  rechutes  de  M.  de  Pontch&teau, 
et  la  chronologic  exacte  n'en  est  pas  bien  dtablie),  qu'il 
alia  passer  quelque  temps  en  Bretagne,  voyage  qui  lui 
fut  tr^fuueste :  «  II  m*a  dit,  ^crit  la  so&ur  Le  F^ron 
qui  est  du  moins  trte-bien  renseign^  sur  le  fait,  que 
ce  fut  en  ce  lieu  qu'il  se  ditraqua  beaucoup  par  des 
compagnies  qu'il  fr^quenta,  les  festins  ou  il  se  trouva, 
et  Tamusement  de  la  vie  dans  lequel  il  se  laissa  aller.  » 
11  cut  aussi  alors,  ou  plus  tard,  des  iddes  de  mariage. 
Toutefois  il  revint  k  r^sipisconce  et  se  remit  k  la  merci 
de  M.  Singlin.  «  Quoi,  mon  p^re !  ce  pauvre  enfant, 
auriez-vous  bien  le  courage  de  I'abandonner  ?  »  disait 


1.  Beaolgne,  dms  la  Vi«  de  M.  de  Ponleh&leaci  (aa  tome  IV  de  ion  Bitioire  de 
Pon-'Mo^aij  ptge  804],  dit  que,  parti  pour  aller  i  Rome  avec  un  dbcteor  de  la 
eonnaiMance,  le  Jeune  abb6  resta  en  chemin  et  fut  retenu,  en  paisant  k  Lyon, 
par  le  cardinal  arebefdqne.  Si  c'est  an  depart,  et  non  au  retour,  qa'il  fut  ainst 
retenu,  et  retenu  4  demeurey  il  en  r6iulterait  que  M.  de  Pontch&teau  ne  fit  son 
premier  TOjage  de  Rome  qu'en  1658,  et  qu'il  n'j  fit  en  tout  que  trois  Toytges 
an  liea  de  quatre.  Malt  Beioigne,  iktroii  pagee  de  \k  (p.  607),  parle  du  voyage 
de  1658  eomme  d'un  Meeond  monr  de  I'abM  ^  Rome.  Si  noa  grafes  auteurs  ont 
de  eei  dloarderiet,  qu'oa  YeuiUe  me  paeaer  (car  Je  ne  eauralt  y  avoir  Mapp6) 
quelqaea  Inadverlaoeei. 
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un  jour  la  mire  Angdlique  k  M.  Singlia  en  lui  parlant  du 
petit  abU.  Eh  ces  ann^s  1 658-^1 656,  M.  de  PontcMteau 
venait  souyent  a  Por^RoJal  ^;  il  en  ^tait  Tun  des  amis 
les  plus  officieui ;  il  faisait  present  de  reliques  aux 
mires  ( reliques  de  sainte  Agnis ,  reliques  de  sainte 
Th^rise) ;  il  prdtait  son  carrosse  et  ses  cbevaux  dans 
tous  les  besoins  qu'on  en  pouvait  ayoiri  On  lui  avait 
obligation  de  mille  cboses. 

En  1655|  en  mars,  il  fit  une  retraite  de  quelques  se^ 
maines  aux  Cbamps.  Ondit  qu'il  8*y  ennuyait  beaucoup, 
et  M.  Singlin  avait  donnd  charge  k  M.  de  Saiilt-Gilles 
(son  ancien  voisin  du  Bocage)  de  TeDtretenir  et  de 
Toccuper.  11  y  ^tait  lors  de  la  dispersion  de  4656,  et 
dut  se  retirer  comme  les  autres .  U  se  logea  au  fauboilrg 
Saint-Jacques  ou  Saint-Maroeau  dans  une  petite  maison 
qu'il  loua^  ayunt  avec  lui  M.  Akakia  Du  Mont,  Tun  des 
confesseurs  de  Port-Royal.  G'est  a  ce  temps^lli  que  se 
rapporte  une  nouvelle  escapade  de  lui,  a  laquelle  on 
^tait  loin  de  s'attendre*  S'^tant  li^  avec  de  jeunes  abb^s 
a  peu  pris  de  son  $ge  et  de  sa  quality,  ils  le  tentireot 
si  fort  qu'enfin  il  succomba  et  I'^olut  avec  eux  de  re- 
faire  un  voyage  a  Koine<  II  ne  parla  de  ce  dessein  ni  k 
M.  Singlin  ni  a  M.  Du  Mont^  et  se  contenta,  en  partant^ 
delaisser  un  billet  4  Vadresse  de  ce  dernier,  ou  il  disait : 
(€  Je  vous  supplie  qu'on  ne  se  mette  point  en  peine  de 
moi ;  je  suis  parti  pour  Rome.  »  —  (c  Cela  ^tonna  fort 
M.  Du  Mont,  qui  vint  k  Port^Royal  de  Paris  apprendre 
cette  nouvelle,  dont  tout  le  monde  fut  afflig^.  » 

Les  ann^  suivantes  furent  les  plus  pdnibles  et  les 
plus  orageiises  dans  les  rechutes  de  M#  de  PpntchAteau  ; 

U  Oft  iodiqaa  le  t**  man  1651  eooMM  Id  Jour  da  rarrlvte  da  M*  d«  Faiil- 

eh&teau  ii  Port*  Royal  des  Champi. 
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il  tt'ea  parteit  qu'en  des  termes  d'borreur.  Ctraignailt 
(an  relouF  d*un  quatriinie  toyage  de  Rome  qu'il  fit  en 
1 680  pour  les  affaires  de  Port-Royal)  qu'on  ne  TOuMt 
Tengager  k  la  pr^trise,  il  ^crivait  &  M.  de  Neercassel, 
en  s'en  declarant  incapable  et  pen  digne : 

<  Je  sals  Men  qae  la  jH^nitence  peot  tenir  lieu  dans  quelques-ans  d*Qii 
second  bapttoe,  lorsqa'its  n*ont  pas  conser? ^  Tinnocence  da  premier ;  mala 
il  taut  an  molns  qu*lls  n'alent  pas  t1oI6  cetts  aeconde  alUanee.  Je  ne  snis  paa 
dans  oet  ^tat ;  car  non-seulement  Je  n'ai  pas  conserti^  cette  robe  que  J'al 
recue  dans  le  bapt^me,  I'ayant  souill<$e  par  tant  de  crimes ;  mala  apris  avoir 
embrass^  la  penitence,  je  suis  retombi  dans  plusieors  crimes  ptns  grosslers ; 
i'y  ai  oroopi,  el,  lea  ayant  eoeere  qnltl^  ana  fois  poor  entrer  dans  la  pdnl- 
tence,  j'y  suis  retomb^  de  neuveau ;  J'y  ai  persdT^^  plusieurs  ann^es,  e\, 
bien  loin  d*en  avoir  fait  une  penitence  k  pea  pr^s  proportlonn^e  k  ma  Tie  cri- 
minelle,  J*ai  toojours  t^cu  fort  dftucement,  et  Je  me  snis  tronv^  engage  dana 
k  monde  et  dans  lea  affairea  de  TfigUse,  au  lieu  d*^tre  dans  le  oolo  de  qnel- 
qoe  d^ert  k  pleurer  mes  p^ch^.  »  (6  Janvier  1681.) 

Pourtant,  du  sein  de  son  ^garement,  il  n'ayait  pas 
perdn  le  principe  de  la  pi6t6 ;  il  se  sentait  hors  de  sa 
Toie ;  son  regard  et  son  vobu  ^taient  toujours  vers  le 
port.  11  ^rivait  kM.de  Saint-Gilles :  ci  Je  soupire  sou- 
yent  aprte  ma  patrie ;  mais  je  me  suis  ^gar^  in  regio^ 
nem  longinquam.  »  Il  lui  ^crivait  encore  «  quMl  ^tait  k 
charge  a  lui-m£me ,  qu*il  aurait  eu  besoin  de  trouver 
un  lieu  de  repos  pour  se  gu^rir  et  se  consoler  ^  mais 
qu'il  avait  lu  dans  Fulbert  de  Charttes,  que  les  Chre- 
tiens ne  trouvaieut  de  repos  que  dans  la  solitude :  ubi 
requiescil  anima  afflicti  Christiani.  »  —  (f  Sur  cela,  11  se 
plaigtiait  fort  de  ce  que  la  plupart  de  ces  saints  asiles 
sont  ferm^s ,  et  qu'on  n'y  trouyait  plus  ni  la  pi^t^  ni 
Tassurance  qui  y  ^tait  autrefois. — On  ne  pouyait,  dit  la 
sceur  LeF^ron,  yoir  ces  lettres  sans  6tre  touchy  decom- 
passion  et  de  d^sir  d'obtenir  d^  Di6u  sa  d^liyrance. 
Enfia  il  reyint  k  Paris ;  je  ne  sais  si  ce  fut  k  la  fin  de 
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1661  ou  au  commencepieiit  de  1662  :  ee  que  je  sais 
d'assur^,  c'est  qu'il  se  retira  chez  madame  d'£pernoa 
aa  siBury  qu'il  aimait  avec  une  grande  tendresse.  » 

Mais  bieiit6t  il  se  brouilla  avec  die ,  sortit  de  sa 
maison  et^  ne  sachant  ou  donner  dela  tdte,  se  logea  chez 
Fabb^  de  Coislin  son  ueveu.  Ce  qui  ravait  brouilld 
avec  sa  soeur ,  c'est  qu'il  voulait  tout  k  fait  quitter 
r^rat  ecclesiastique  et  se  marier  avec  une  demoiselle 
attach^e  k  madame  d'£pernon  elle-mdme,  et  qui  ^tait 
debpn  lieu,  mais  sans  bien.  «  Cette  demoiselle  avait 
un  frtre  qui  ^tait  encore  fort  jeane,  et  M.  de  Pontchft- 
teau  s'avisa,  pour  faciliter  plus  tdt  Taffaire  de  son  ma- 
riage ,  de  donner  a  ce  petit  gentilhomme  un  de  ses 
b^n^fices;  ce  qu'il  fit  encore  sans  avis  de  personne 
que  de  lui-m^me.  Quand  il  eut  fait  ce  dernier  pas ,  il 
entra  dans  un  tres-grand  scrupule ,  et ,  ne  sachant  a 
qui  s'adresser  pour  r^parer  ce  mal ,  il  eut  recours  k 
M.  Sioglin  a  qui  il  manda  sa  mis^i*e,  et  qui  lui  repon- 
dit  une  lettre  foudroyante...  On  Fobligea  du  moins  de 
marquW  dans  sa  donation  que  ce  b^n^fice  servirait  k 
instruire  I'enfant  et  k  le  former  dans  T^tat  ecclesias- 
tique. M.  de  Pontch&teau  a  pleurd  toute  sa  vie  cette 
faute ,  et  il  regrettait ,  quelques  ann^es  avant  sa  mort, 
de  savoir  que  ce  rdsignataire  ne  faisait  pas  Tusage  qu'il 
devait  du  bdn^fice  qu'il  lui  avait  donu^.  »- 

II  ne  savait  comment  sortir  de  Tengagement  oik  il 
s'^tait  mis  avec  la  demoiselle  en  question ,  lorsqu'elle 
mourut  presque  subitement.  II  consid^ra  cette  mort 
comme  un  coup  de  Gr&ce  pour  lui  *  *  II  n'avait  pas  cessd 


I .  M.  de  PontcbAteau  atait  vne  manidre  de  dire  crftment  et  mfiiiie  groMi^re- 
ment  dea  ehoset  ehriUeonos  : «  Diea  a  tu6  deux  hommes  pour  me  lauyer,  » 
diaalUl  en  parlant  de  la  mort  du  cardinal  de  Rlehelieu  et  da  cardioal  archo- 
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de  oomspondre  avec  M.  Singlin,  alors  cach^  :  ce  sage 
directeur ,  ^laird  d^rmais  sur  la  fragility  aussi  bie^ 
que  sur  la  sinc^rit^  de  sod  p^nitent^  lui  dounait  d*im- 
p^rieox  eonseils  de  retraite  absolue :  «  Le  meilleur 
pr^Dtement  pour  vous,  lui  disait-il,  serait  de  quitter 
enti&rement  le  monde ,  et  de  vous  enferiner  dans  un 
inoDastire.  Yousayez  besoin  de  quelque  chose  qui  yous 
lie  et  qui  vous  soutienne ,  pour  vous  munir  centre 
votre  propre  faiblesse  et  centre  Tinconstance  de  I'es- 
prit  humain. »  Enfin,  un  jour  qu'il  eut  une  entrevue 
avec  lm\  il  lui  dit  ce  mot  d^cisif :  ct  Yous  ne  voulez 
done  point  quitter  la  vie  que  vous  menez?  »  Et  comme 
M.  de  Pontchftteau  r^pondait  qu'ille  Voulait  bien,  mais 
qo*iI  ne  le  pouvait  point  encore  f  M.  Singlin  reprit : 
« Ne  dites  point  que  vous  ne  le  pouvez  pas ,  mais  dites 
que  vous  ne  le  voulez  pas.  n  M.  de  Pontch&teau  em- 
porta  cette  parole  comme  un  trait  et  reutra  au  clottre 
Notre-Dame  ou  il  habitait  alors.  II  retourna  tout  le  soir 
le  reproche  de  M.  Singlin ,  y  rdva  toute  la  nuit ,  ne 
dormit  gu^re ,  se  leva  k  quatre  heures  du  matin  ,  prit 
sa  relation ,  &;rivit  quelques  lettres  et  se  retira  en- 
suite  dans  un  lieu  inconnu  a  sa  famille.  Depuis  ce 
temps  il  n'a  plus  vu  messieurs  ses  parents  * . 

«  Ce  fat  alors,  dlt  FonUlne  qoi  brouille  nn  pea  les  temps,  mais  dont  le 
seofUneDt  est  si  Tlf  et  la  cooleor  si  etpresslTS,  qo'il  qoitta  ses  appartements 
aiagnillqaet  da  peiU  ArckevSeM  comme  on  Tappelalt  k  Paris,  od  il  logeait 
ivec  II  •  de  Colslin,  depuis  ^T^ae  d'Orltens,  son  noTeu,  et  qu*il  comment 
i  se  retirerdans  an  petit  pavilion  du  faubourg  Saint-Marceau,  oA  J'ai  ea 
llionnear  de  Taller  Toir  asses  souvent,  et  oi^  11  avalt  un  fort  petit  Jardln  oA 

T^qoe  de  Lyon,  qai,  tons  deui,  aoralent  voulu  falre  sa  fortune  eeeliilasHque, 
et  qui  n'j  eussent  pis  manqud  I'iis  euiaeat  encore  taot  loitpeo  v6Ga.  DansUcas 
present  il  put  i^ooter :  «  Dieu  a  ta6  eelte  femme  par-deseos  le  mareht,  pour  ne 
cauTer  encore.  > 
I,  ReeaeU  dUtreebt,  page  417. 
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U  oonuneo^tt  h  faire  eiiAl  de  sas  forces  poor  U  tie  k  Itquelle  Di€ii  le  dee- 
tinait...  J^admiTais,  en  lui  randant  vislte  dana  oe  petit  paYillon,  oommaat 
IhsenaiblementtouB  aes  meobles  si  propresdisparaissaient.  Tous  ses  tableaux, 
tontes  ses  mlnlatnres  de  prlt  ne  se  faisalent  plus  voir.  Cette  biblioth^que  si 
curieuse,  si  nombreuse,  si  par^  de  tout,  si  riche,  si  bien  dor^e^  dlminoalt 
tous  les Jours,  parce  qu*U  faisait  passer  ses  livres  ea  celle  de  M.  Arnauld  qui 
en  ponvalt  faire  usage.  » 

M.  de  PoQtch&teau  ^tait  et  resta  toujours  (  quoi  qu*il 
ait  pu  faire)  tr^s-curieux  des  livres,  des  collections ;  il 
avait  du  Coislin  en  ce  sens  ^  • 

Cette  troisi^me  conversion ,  qui  fut  la  d^nitive , 
se  rapporte  au  Jeudi-Saint  de  Tann^  1 663.  Le  22  mars 
^tait  rest^  pour  lui ,  dans  sa  vie  spirituelle ,  une  date 
memorable  '.  11  v^cut  d^s  lors  penitent  et  cache  sous 
des  noms  divers :  M.  de  Monfrein,  M.  Du  VwieVf  M.  Mer^ 
cieTy  M.  de  Maupas,  M.  Fleury,  tout  celac'^tait  toujours 
M.  de  Pontch&teau.  11  voyageait  sans  cesse,  sit6t  qu'il 
en  ^tait  besoin ,  pour  les  interSts  du  monastere  et  de 
la  cause.  II  fit  d'abord  le  voyage  de  Mordstrandt  en 
1 664.  Avant  de  partir  il  donna  la  demission  de  deux 
de  ses  bdndfices  (Geneston  et  Saint-Gildas  )  et  mit  tout 
en  regie  autant  qu'il  le  pouvait ,  ne  se  r^servant  que 
son  patrimoine  pour  le  partager  avec  les  pauvres.  Ce 
fut  lui  qui  alia ,  en  1 667,  faire  imprimer  chez  Elzevir 
a  Amsterdam  le  Nouveau-Testament  de  Mens.  N*ayant 

l«  On  trouve  le  nom  de  M.  de  Pontebitean  eomprls  dans  la  DfeombremeBt 
des  amis  de  H«  de  MaroUee,  qu'on  a  r^imprim^  k  la  enlte  de  ses  Mteolretf : 
«  Ea  m'honorant  de  md  amlti^  qui  m'a  toujours  M  prteieuse,  dit  cet  abb6  ai 
amateur  de  belles  eolleolions,  il  m'a  donn6  plusieura  litres  curieux  pour  aug- 
menter  mes  EsUmpes,  dont  j'ai  fait  un  second  Recueil  aussi  nombreux  que  le 
premier.  •  L'abbfi  de  Pontch&teau,  B*il  £lait  resti  dans  le  monde,  ^tait  bomme 
h  faire  concurrence  k  Tabb^  de  Marolles. 

S.  Dans  un  petit  Hvre  de  Sentences  tirie$  de  CEcritute  SaiMe  et  dee  Pbref, 
appteprUet  aux  filet  des  Sainti  pour  ehaque  jout  de  tamiie^  par  M.  de  Saint- 
Cyran,  dans  nn  etefflplaire  qui  a  appartenu  k  M.  de  PontchSteau  (et  que  poa> 
tikde  M.  de  Cbennevidres),  je  lis,  k  la  date  do  22  mars»  ees  mots  ferits  de  sa 
main  :  •  22  mars  1663,  Jeudi-Saint :  Muerieardiae  Bownni  ik  ttiehum  eatUdho.  • 
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pa  reveilir  deinearer  aux  Ckamps  k  oatide  deft  gardes 
qui  y  ^taient  en  ce  temps  de  captivity ,  il  logeait  au 
faubourg  Saint-Antoine  avec  Mi  de  Sainte-Marthe  et 
M.  de  Saint*Gilles  qui  y  mourut.  II  en  sortait  toates 
les  fois  qu'il  y  avait  tin  service  h  rendre  aux  religieu-' 
868  ou  aux  amis  pers^utes.  u  II  venait  quelquefois  se 
promeoer  aux  Granges  aveo  M.  de  Sainte-Martbe,  et  il 
regardait  de  \k  la  Communaul^  qui  faisait  en  ce  temps- 
1^,  tons  les  jours,  des  processions  dans  le  jarditi  en 
disant  le  Psautier  :  ce  qui  lui  £talt  tide  grands  con- 
solation,  et  un  sujet  de  nous  off^ir  toutes  k  Dieu  avec 
bien  de  la  charity.  »  G'est  la  sceur  Le  F^ron  qui  parle 
ici  de  ce  qu'elle  a  Tti. 

A  la  Paix  de  r£glise  ^  il  se  mit  au-dessus  de  tons 
les  propos  et  de  toutes  les  considerations  du  monde , 
et  Tint  habiter  et  travailler  k  la  maison  des  Ghamps 
sous  lenom  de  M.  Mercier  Ml  y  prit  la  quality  de  jar- 
dinier  des  Granges,  et  ne  se  distinguait'en  rien  des 
moindres  seryiteurs  de  la  maison.  II  employait  ses 
joum^es  au  travail,  couchalt  tout  vdtu,  et  tr6s-souvqnt 
8ur  une  simple  claie  d'osier.  II  veillait  et  priait  selon 
que  Dieu  le  lui  mettait  au  cceur.  a  La  tnesse  sonne,  je 
ni'en  vas.  11  y  a  vraiment  qiiatre  beures  que  j'dcris^ 
et  je  n'ai  pas  vu  d'autre  feu  aujourd'hui  que  celui  de 
ma  lampe.  »  11  ^rivait  cela  en  plein  d^embre  (1678), 
de  sa  chambre  sans  feu.  II  s'^veillait  quelquefois  avec 
oe  root  de  /'/mttaa'cm  a  la  bouche :  « In  omnibus  requiefn 
gucBsivi,  et  nusquam  inveninisi  in  angulo  cum  libro^.  » 

!•  II  f  viot  dte  16  1**  man  ie09.  Jour  tniilfCriairB  d«  ion  ftHdeinitt  et  tonfft 
l»reaiMn  Tltlta  (I*'  laart  teSS).  GInq  J#ttrt  afffte,  \9  aererem  4et  Geddrei, 
•  mart,  il  t'^laMJuait  an  Gnulgaa. 

h  f  J'aifliiarah*  partoot  la  ra|iaa,aljaMral  Mttd  part  Iroflt*^  tent  fm 
coin  aTea  ua  HTia. » 
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Mais  les  lirres  n'^tairat  pas  son  principal  emploi ;  il  se 
piquait  d'etre  un  homme  de  peine.  Quand  il  y  avail 
quelque  travail  extraordinaire^  il  en  prenait  toujours  sa 
part.  La  fi^vre  quarte  qu'il  eut  pendant  des  ann^  ne 
rempdchait  pas  de  se  livrer  auz  plus  rudes  Tatigues : 
w  EUe  me  tourmente  bien ,  disait-il  un  jour  k  Fon- 
taine f  mais  je  lui  donne  aussi  bien  de  Texercice.  »  II 
b^cbait,  cultivait  la  vigne  et  le  plant  d'arbres ,  et  por- 
tait  la  hotte  pleine  de  legumes.  «  Nous  Tavons  vu  sou- 
vent  entrer  dans  le  jardin,  dit  une  des  religieuses, 
tenant  des  paniers  dans  ses  bras  avec  des  galocbes  a 
ses  pieds.» — «  Petit  mercier,  petit  panter^  »  dit-il  agrea- 
blement  unjour  qu'il  ^tait  rencontr^  4  Timproviste  un 
petit  panier  k  la  main ,  par  quelqu'un  de  sa  connais- 
sance.  11  s'^tonnait  presque  quand  mademoiselle  de 
Vertus  ou  madame  de  Longueville  daignaient  lui  par- 
ler,  et  disait :  a  Je  ne  suis  qu'un  planteur  de  choux.  » 
11  evitait  d'aller  au  parloir  de  mademoiselle  de  Yertus » 
quand  madame  de  Longueville  dtait  au  monast&re  des 
Champs  ^  —  11  allait  aux  foires  et  aux  marcb^  pu* 
blics  comme  un  domestique  de  la  maison. 

11  avait  telle  ment  retoum^  ses  id^s  sur  la  noblesse, 
qu'il  rougpissait  de  ses  parents  quand  on  les  lui  rappe- 
lait,  comme  eiit  rougi  un  parvenu,  bomme  de  pen,  qui 
aurait  eu  de  la  vanity.  «  La  comtesse  d'Harcourt  sa 


1.  Araanld,  toot  en  alm^nt  beaacQiip  M.  de  PoDtchAtean,  n'AUfl  pes  eani  troa- 
Ter  quelque  ezcds  k  eee  enrerotts  etii  ces  nfflnements  d*humilit6. 11  le  lui  dinit 
un  Joari  en  lui  ^eiifant  (22  Jnin  1681)  t  •  La  Mnipliclt6  chr6tlenne  oe  Call  point 
tant  de  retoun  eur  soi-m^me.  Le  rral  hnmble  m  eontente  d*6tre  dispoi^  h  6tre 
homilM,  eana  tant  reehereher  k  YHn^wk  se  plaindre  qu'on  ne  Test  pu.  L'aniODr> 
propre  se  pent  glifier  plus  aiitoient  dans  mb  rechercbee  et  dans  eet  plaiatee, 
paroe  que  rhumillld  ee  d^eonyre  par  U,  ee  qui  la  met  en  quelque  danger  de  se 
perdre,  au  lieu  qu'elle  n'eit  Janala  en  an  itat  pUu  aaturt  que  lorsqu'elle  a'igaore 
clle-m6ffie. » 
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steor  ^tant  morte^  M.  Le  Main  lui  dcriyit  une  lettre  de 
coDsoktibn  sur  cette  perte.  II  me  dit  eiisuite  (c'est  tou- 
joars  la  soeur  Le  F^ron  qni  parle)  qu'il  avait  6i6  tout  mor- 
tifi^  de  ce  qu'en  lui  ^rivant  de  cette  mort,  on  disait  qu'il 
avait  perdu  tnadame  sa  s<Bur. — 11  eiit  voulu  que  son  humi- 
liation fftt  retomb^e  sur  toiite  sa  famille,  et  il  ne  pouyait 
soufFrir  qu'avec  nne  extreme  peine  lorsqu'il  apprenait 
qu'elle  croissait  dans  la  faveur  du  monde...  II  m'a  dit 
qa'il  avait  une  grande  devotion  a  ces  paroles  de  Job : 
Putredini  dixi  :  Pater  mens  et  mater  mea,  et  saror  mea 
vermibus  (  J'ai  dit  a  la  pourriture :  Tues  mon  p^re  et 
ma  m^re;  et  auxTers  de  la  terre :  Vous  ites  mes  sceurs), 
et  que  c'^tait  T^ritablement  la  g^n^logie  qui  lui  con- 
venait  lemieux  '.  » 
Ge.fut  pour  lui  plus.qu'une  mortification  quand  son 


1.  Nleole,  trift-bon  Joge  et  peu  nipeet  en  oe  qal  eooeerne  M.  de  Pon(elULteaii» 
dent  leg  euie  lal  agr^aient  peu,  •  tr^bieo  parli  (lettre  80*  k  ll»«  de  B61itj) 
de  eel  strange  proe6d<  da  penitent  k  regard  de  sa  famille  et  de  mq  abandomu^ 
mem  loial  de  toat  lea  tieDi.  M.  de  Pootchlteaa  le  dtelara  li-denoa  dte  Tatwrd, 
el  M  monlra  ineiorable  ek  ioflexible  Jatqa'i  la  fin,  Juaqa'ii  ton  dernier  aooplr : 
il  est  k  erolre  qa*il  eombaltalt  en  cela  sa  tcniatlon  1*  plus  grande  et  la  plui  p^ 
ritleuie,  ion  d^mon  d'orgneil  eadii.  Ce  fut  anaai  ion  trait  distinelir  et  original 
eatre  tant  d'aatrea  ptoitenU  de  Port-Royal,  et  doot  qaelqae^-uot  I'egalaient 
p«ot-^re  en  violence  de  morlifleation  :  «  Dieu  Tavait  envoys  k  Port-Rojal,  noua 
dit  Nicole,  pour  j  6tre  un  module  de  p6nitenee  et  d'humiUt^,  et  da  m^prlt  qa'oo 
doit  faire  dee  srandegra  et  dee  Atablliaementa  du  monde.  G'^tait  14  proprement 
ia  Toeation  et  non  don  particolier,  et  on  pent  dire  qu*il  a  €U  parflnit  et  enti^re- 
nient  irripr^hcn^tble  dana  lea  eiercicei  eiaentiela  de  cette  vocation...  II  sufflt  de 
aoDoattre  daA»  lea  Sainta  ce  qui  lea  a  rendua  SainlkToot  le  reate  de  leura  qualil6a 
bumainea...,  et  leura  d^fauta  mftmea  s'lla  en  ont  eu...,  tout  eela  eat  itouflift  et 
u^ti  paf  lenr  fld6Ui6  dana  leur  vocation  prlndpale. »— Pour  noui  encore  au- 
Joord'bui,  noaa  diflniriona  avee  eatime  M.  de  Pontcb&ieau  un  homme  de  haute 
qnalit^  paii6  tout  enticr  et  t6te  baiaate  du  cM^dea  gena  de  rien  et  dea  pauvrea. 
—  Sur  UD  livre  de  piM  qui  lui  a  appartenu  et  qui  lui  itait  d'nn  uaage  babituel, 
Je  lie  en  tftte  ce  wummio  terit  de  aa  main : «  Se  idparer  1 1*  dea  peraonnea  do 
■noode ;  pir  li  on  parvient  k  la  aolitude  et  an  alienee  ^  2«  dea  parenta,  del  biena 
etdea  aatrea  eommodlttes «—  4  ia  pauvrel^;  3*  dea  viandea  d^llcatea  et  dea 
plaialca;  —  k  l*abatiiience ;  4«  dea  bonneara,  dea  louangea  et  dea  bona  tmltf- 
BMBli  qui  Dcnia  pourraient  yanir  de  la  part  dea  bommet ;  —  k  rbumilitt. » 


Beyau  Vabb^  de  Coielin  fut  ivAqae  d'Orltos  et  chng^ 
de  plusieurs  b^n^fices ;  il  eut  toujours  uoe  j^tote  dam 
le  c€sur  de  le  yoir  engage  dans  dea  fonctiona  ai  aaintea, 
aui(queUea  il  craigoait  qu'il  ne  aatisftt  pas  enti^rement 
par  sa  cooduite.  Tandis  que  ehacun  parlait  de  ce  pr^ 
lat  comme  de  Tun  des  plus  pieux  ^v^ques  de  France , 
M.  de  PoDtcb&teau  ep  parlait  comme  d'un  cbr^tien  a 
demi  mondain  at  trop  peu  mortifii^ :  t  Je  ne  suis  pas 
trop  surpris  du  silence  de  M.  d'Orleans ,  dcriyait-il  a 
madame  d'£pernon ';  que  Toule^voup  qu'il  vous  dise? 
car^  dans  le  fond,  il  craint  un  peu  Pieu ;  mais  cela  est 
^touffd  par  les  afTaires  et  les  embarras, » 

J'ai  d^j^  marqu^  en  toute  rencontre  et  ja  ne  pre- 
tends point  dissimuler  les  exc^s  et  les  rudesses  da  M.  de 
Pontch4teau;  on  ap  ^tait  frapp^,  mdmc  k  Port-Hoyal '. 
II  supprimait  tout  ce  qui  est  capable  de  plaire.  Ce  n*^tait 
poiqt  un  jardinier  riant : «  On  ne  savaitU  ce  que  c  etait 
que  de  cueillir  des  fleurs^  dit  Fontaine ;  et  d'un  seul  coup 
d'oeil  on  remarquait  que  c'etaient  les  jardius  de  person- 
nes  p^nitentesy  ou  il  ne  fallait  point  chercher  d'autres 
fleurs  que  les  vertus  de  ceux  qui  les  cultivaient. »  11  n'e- 
tait  pas  homme  a  porter  chaque  matin  un  bouquet  sur 
TauteL  Si  Ton  avait  chants  k  Port-Royal  una  musique 
un  peu  trop  touchante,  il  ne  ret!it  point  pardonn^  : 

ft  Je  ne  »aiB»  ^crivait-U  k  «a  icBor  (4  d^caipbre  1676),  oii  Von  a  iU  pvea- 

1  •  Madame  d'fipernon  itoit  la  sealQ  de  u  fanille  avec  laqvelle  II  resU  en 
commerce,  ei p^rant  rentratoer  toat  k  fait  auz  piedt  de  Jteua-Chriit. 

3.  Dant  ane  lettre  de  IqI,  da  IT  leptembre  1676,  on  lit : «  Ce  pauvre  garton 
(M.  d'Esplaoy,  lilt  de  madame  de  Saint-Ange)  eet  mort  k  Parte;  male  on  i'a 
apport^  ici,  et  noat  lol  avons  rendu  lei  demleri  devoin  qa*on  noas  reodra 
pent-Mre  bl«nt6t  i  nous-^mftmee.  On  mm  fait  la  guerre  que  faime  Meti  que  kt 
gem  meureni,  ei  on  m'aeeute  quetquefoie  d*4tre  un  peu  trop  dur  :  ii  e$t  vrtti  que 
je  ne  sauraU  du  tout  plaindre  eeux  qui  wteueeuif  ear  eette  tie  eat  ai  remplla  de 
p6rila  et  da  tetitatlona,  etc.  » 
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4n ^  Ton  chtqtaU  U  mml^ve  h  Porl^ofil;  tl  y  A  fMitant  ^lelqiie 
ehoie  de  nai ;.  .•  car  la  m^e  AbbeaM,  qui  salt  fort  bien  son  ehapt,  pe  I'^r* 
gne  paa  plus  qo'ane  antre  et  tlent  sa  partie  k  r£|liM  comme  la  molndrtt 
nliflcaie.0DD*7  ehanU  que  to  plalD-«hint,  Buds  aasM  bien  paree  qii*elles 
le  taTcnt ;  car  il  n*y  a  pas  de  bellea  voii.  La  iiiiial<[ue  ai^iiit  bien  mal  4  dea 
fllles  de  saint  Bernard,  ce  saint  P^re  ne  parlant  qae  de  gtoissementa  de  la 
tonftereile  et  de  la  celombe,  et  ne  sonbaltant  autre  chose  sinon  d'etre  eicitd 
i  gteir  et  *  pleorer.  Et  k  propoa  de  ceb,  U  me  aouTient  de  qnelqnee  petite 
Ten  que  fit  autrefois  M.  de  GombenriUe  qoand  Je  eopbaltali  avee  teat  d*«r- 
dear  de  renlr  id : 

^oe  ne  pais-Je  imfter  ces  chastes  tourterelles 
fqi  plea  rent  daos  ces  bols  U  mort  de  leur  ^poo^K ! 
JaiR  pour  suirre  lear  toI  et  poor  s^mir  comme  elles, 
II  feat  avoir  tonr  cotor,  H  faut  avmr  leors  ailei ; 
Et  Je  ne  pais,  moo  Diea,les  avoir  que  de  vons  M» 

NoQS  le  remercionsi  quoi  qu'il  6d  soit,  de  nons  avoir 
conserve  ces  vers  charmants  et  toutli  hit  lamartiniens, 
lea  plw  joUa  aasur^meut  qu'ait  ftits  le  boDhomme  Gom- 
benrille. 

Le  talent  de  Racine,  mdme  lorsque  ee  talent  fut 
redevenu  chrdtien,  ^tait  pen  de  chose  aux  yeux  de 
M.  de  PootcbAtean.  J'ai  ciU  quetque  part  *  un  passage 
d'une  lettre  de  lui  k  mademoiselle  Gallier  (25  septem- 
bre  1 685),  dans  lequel  il  disait :  c<  11  faut  que  je  derienne 
UD  peo  b^te  et  que  je  perde  le  go6t  des  belles  choses : 
carles yers  de  M.  Racine  ne  m'ont  point  plu,  et  j'y  ai 
troQvd  quelque  cbese  qui  me  semble  assez  profene.  On 
y  parle  d'un  Dieu  qui  a  renvoy^  la  Discorde  aux  Enfers, 
et  ee  Dieu  est  le  roi.  Je  vous  assure  que  je  ne  me  mets 
pas  trop  en  peine  de  n'aimer  plus  tout  cela.  Vanity  des 
vanib^,  et  tout  n'est  que  vanity  I »  M.  de  Pontch&teau 
estimait  qu*il  y  avait  trop  de  flatterie ,  mdme  dans  le 
prologue  d'Eslher  '. 

1.  M ADUicrili  de  la  BiblioUi^ue  de  Troyes.— 4*7  ai  beaneoup  paia^  pour  eelle 
Stude  de  M.  de  PontcliMeaa. 

2.  Tome  111,  page  497. 

3.  Ce  n*eal  pu  que  je  pr^tende  dire  qa*en  cet  endroit  11  ait  voalo  parlor  da 
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La  grande  habitude  que,  malgr^  tout,  il  avait  gard^ 
du  monde,  et  sa  grande  aisance  qui  lui  yenait  de  bon 
lieu,  un  certain  talent  qu'ii  avait  «  pour  s'insinuer 
dans  les  esprits  et  pour  leur  persuader  une  partie  de 
ce  qu'il  voulait,  pour  former  et  entreteuir  des  liaisons,))  - 
faisaient  qu'on  Temployait  plus  Tolontiers  que  per- 
sonne  aux  voyages  et  aux  n^gociations.  II  alia  a  Rome 
en  1 677  pour  les  affaires  de  la  R^le  et  le  service  de 
r£glise ;  il  y  retourna  pour  les  affaires  du  monastere 
en  1679.  II  ^crivait  de  la  k  madame  d'£pernon,  le  21 
novembre  de  cette  annde :  «  Priez  Dieu,  ma  cb^re  soeur, 
que  je  ne  me  g&te  point  en  ce  pays ,  car  Fair  en  est 
eontagieux. ))  S'il  lui  ^tait  rest^  de  Tinqui^tude  d'es- 
prit,  il  eut  de  quoi  Fuser  en  toutes  ces  ann^es.  C'^tait 
le  plus  austere  des  penitents ,  mai%  aussi  le  plus  mo-* 
bile  et  le  plus  errant  des  ermites.  Je  le  trouve  (  pour 
ne  prendre  qu'une  annde  au  hasard  )  k  I'abbaye  de 
Haute-Fontaine  au  printemps  de  1683 ,  puis  a  Paris 
essayant  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  se  fauftler  et  de  se 
tapir  k  demeure  dans  la  solitude  de  Port-Royal,  puis 
k  Bruxelles  en  visite  aupr^  d'Arnauld  pendant  I'^t^  et 
Tautomne;  de  Ik,  apr^s  dtre  passe  par  I'abbaye  d'Orval, 
il  s'en  revient  k  Haute-Fontaine  en  d^cembre  1 683. 

Voici  d'ailleurs  un  relev^  rapide ,  et  encore  incom- 
pletsans  doute,  de  tons  ses  mouvements  dans  les  an- 
n^s  suivautes,  de  tons  ses  wa-^t-vient  myst^rieux. 

M.  de  Pontch&teau  est  a  Haute-Fontaine  en  Janvier 
1 684 ,  —  aux  Granges  et  a  Paris  au  printemps ;  —  k 
Haute-Fontaine  en  juin ;  —  k  Paris  en  automne.  — 

r 

Prologue  d*Either,  dansleqael  11  est  bien  qoestlon  da  rol  etde  U  Diioorde,  mmli 
oii  le  roi  n'est  pei  oomperi  k  on  Dieu.  A  la  date  de  la  lettre  k  mademoiselle 
Galller  (el  eette  date  est  eiacte).  Either  ne  derail  pat  encore  6tre  eompoi6e« 
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Nous  le  retrouYons  k  Bruxelles  en  janrier  1 685 ;  —  h 
Orval  en  fevrier ;  —  k  Bruxelles  en  juillet ;  —  il  est 
de  retour,  k  la  fin  de  Tann^e,  k  Orval.  II  y  reste  jus- 
qu'en  mai  1686;  —  il  va  au  prieur^  de  M.  Le  Tour- 
neux ;  —  a  Port-Royal ,  en  juin  et  juillet;  —  il  repasse 
par  le  prieur^  de  M.  Le  Tourneux ,  et  revient  k  Orval 
au  mois  d'aotit.  II  y  reste  la  fin  de  Tanude.  II  reparatt 
a  Port-Royal  en  ftvrier  1 687  ;  —  k  Orval ,  en  mars ; 
— k  Bruxelles  pres  de  M.  Arnauld,  en  avril  ;-r-  a  Orval, 
en  juin;  —  k  Aix-la-Gbapelle,  en  septembre;  —  k  Or- 
val, en  octobre ;  —  k  Paris,  en  novembre  et  d^mbre. 
II  est  k  Orval  en  mars  1 688 ;  —  k  Bruxelles,  en  juin ; 
— a  Orval,  au  mois  d*aoiit ;  —  k  Port-Royal,  en  d^m- 
bre.  On  voit  que ,  bien  que  cens^  absent,  il  se  glisse 
a  Port-Royal  et  y  passe  incognito  plus  souventqu'on 
ne  I'imaginerait  k  cette  date  et  que  ne  le  disent  nos 
historiens '«  De  retour  k  Orval  en  mars  1689,  il  revient 

I,  Nons  iMHiTODS  noQs  Ognrer  qoelqa'aiie  de  ees  miyim  mytt^riemes  de 
M.  de  PoDtebltteftu,  de  M .  FUury,  k  Port-Royal.  11  royalt  eerUloement  d»- 
demoiselle  de  Verlos,.!!  TOjrait  la  m^  Abbesie  ei  tout  aa  plai  une  ou  deux  des^ 
tMea  dirigcantes.  II  donnait  dee  DODvellee  de  M.  Amaold  et  des  amii  ^lolgnte 
eatre  leaqoela  il  6lait  un  lien.  Le  lout  6lait  aoiu  le  pliu  grand  Mcret;  le  groe 
de  la  Gommunaulfi  n'en  uvait  rien.  La  soeor  Le  F^ron,  dans  ce  M^moire  sou- 
▼eot  dU,  et  qui  fat  6erit  pea  aprte  la  mort  de  M.  de  Ponteh&teaa,  raoonte  ane 
aneedote  qui  dolt  le  rapporter  li  Tannte  1689  on  1688  : 

«  U  Alt  <rf>lig6,  il  y  a  deox  oa  trait  tni ,  dt  faire  un  voyage  k  Parit.  Pendant  ee  tempt* 
Vk  qaciqiiea-imt  de  tea  amii  t*efforeifaDt  de  penaader  k  madame  d*£pcraen,  ta  lOHir,  de 
parier  an  roi  en  favenr  de  montienr  ton  frtre;  afln  quMl  tM  la  lilMrt^  dc  t«  retirer  partoot 
on  il  voodrait,  et  mkmb  id,  t*il  I'eAt  loahaitf .  Madame  d*]ipernon  ne  pot  te  rteondre  de 
panltK  devant  le  roi  ponr  ee  tajet;  mait  elle  engagea  M.  d*Armagnae,  um  ne?en,  de 
parier  poor  elle  :  ee  qnUl  fit  de  iion  eonr.  II  paria  done  au  rai,  qni  Inl  dit  pour  repoote 
qn'il  faUait  a'adiettcr  k  M.  de  Parit.  Il  le  ftit  voir,  et  (M.  de  Harlay)  Ini  parla  de  ton 
oneie  avee  de  grandt  timoignaf  et  d*ettime  et  d'afffeetion.  Mait  qnand  il  fit  la  demande 
de  le  laiaaer  Tivre  en  paix  on  il  vondrail,  M.  de  Parit  Inl  dit  qn*il  lerait  aite  de  voir 
M.  de  PontebAtean  derant  qne  rien  eondure.  M.  d*ArmagDae  engagea  done  M.  de  Pont- 
dUlean  d*allcr  Toir  M.  I'arehev^oe.  II  1*y  mena  Ini-mAme.  M.  de  Parit  le  re^t  fort  eiri- 
lemenl,  loi  tdmoignant  de  l*ettime  et  de  TamitM.  II  Pattnra  de  la  part  du  roi  qa*ll  n*^tt 
point  bnmi,  qa*il  ponvait  te  retirer  dant  qnelqne  endroit  dn  rayanme  qn*U  Ini  plalrait, 
aToir  rien  k  eraindre.  M.  de  PontehAtean  Ini  rtpoadit  qa*il  ne  toohaitait  que  la  liberlA 

T.  8 
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encore  une  fois  et  k  Port-Royal  et  k  Paris ,  en  mars 
1690. 

C'est  dans  ce  dernier  voyage ,  au  sortir  d*une  visite 
et  d'un  entretien  chez  Nicole ,  qu'il  fut  pris  de  la  ma- 
ladie  dont  il  mourut.  Sa  mort  k  laquetle  Nicole  assista 
futsimple^  «  sans  ^clat,  nous  dit  cet  excellent  t^moin, 
sans  spectacle  ,  dans  une  parfaite  paix^  un  recueille- 
ment  entier  et  une  application  k  Dieu  non  interrom- 
pue,  comme  une  suite  d'une  Tie  qui,  tendant  toute  k  la 
mot*t,  n'avait  pas  besoin  d'etre  marquee  par  des  circon- 
stances  particulieres.  »  Nicole  dit  cela  a  dessein,  et  par 
opposition  k  Teclat  et  au  bruit  qui  se  fit  aprfes  la  mort. 

Le  due  de  Coislin,  ayant  su  la  maladie  de  son  oncle, 
chercha  a  levoir  et  se  rendit  rue  Saint -Antoine^  dans 
la  maison  d'un  tnarguillier  de  Saint-Gervais  chez  qui 
il  logeait ;  mais  il  ne  fut  point  re^iu.  Deux  dames  de  sa 
famille,  et  peut-6tre  le  due  lui-m6me,  vinrent  le  soir, 
la  veille  de  sa  mort ,  et  virent  I'agonisant  par  les  fen- 
tes  d'un  rideau ,  sans  6tre  vus.  11  expira  le  27  juiil 
(1 690),  k  Vkge  de  cinquante-six  ans  et  demi. 

Le  bruit  se  rdpandit  bientdt  dans  le  quartier  qu'il 
venait  d'y  mourir  un  saint ,  et  les  scenes  commence- 

de  M  retirer  k  Poii-Royal.  M.  d«  Parii  lai  demandt  i^U  n*y  atait  pas  d^ja  dix  ana  qa*il 
y  Mail  cacU  ?  U •  de  Pontcbiteau  raaiora  que  non,  qu'il  ii*y  4tait  point  demeur^  depais 
Tordre  du  roi  {demewri,  non,  maia  alU,  oui) ;  quMl  dteirait  f»rt  qu*on  loi  acoordit  eette 
grAce.  M.  de  Parit  le  refuu,  Ini  diaant  que  tout  lieux  lui  aeraient  bona,  mait  qu*il  ne  loi 
eonteillait  pai  d'approcher  d*iei.  Ila  se  s^partrent  sur  cela,  etH.de  Fontchiteau  se  fixa 
tout  i  fait  a  demeurer  k  Ortal.  Cette  entreTue,  quoique  fort  secrete,  ne  lajssa  pas  d*£tre 
sue,  nous  ne  saions  par  qui.  Mais  on  mit  dans  la  Gazette  de  Hollande  que  TabM  de 
Pontchitean  avait  abjure  I'h^r^sie  dn  Jans^nisme  et  s*6tait  rteoncilii  a^ec  M.  de  Paris.  • 

Sur  le  ft^Jonr  frequent,  mais  il  coap6,  de  M.  de  PontcMteau  k  rabbaye  d'OrTal, 
il  est  dit  dans  le  mdme  M6oioire : 

•  M.  de  Fontchiteau  avait  peine  k  sentir  Testime  que  l*abb^  faisait  de  lui,  et  je  erois 
que  e*est  la  seule  peine  qoSI  a  cue  dans  cette  abbaye,  ou  il  croyait  qo*on  Testimait  trop 
tt  qu'oniw  Fhumiiiait  pas  asiex.  Si  j'osais  dire  ma  pensee,  je  dirais.qne  rien  ne  Ta  tant 
•mpteh^  de  se  iUHriUier  en  cette  maison  que  la  erainte  qu^il  axait  d'j  £tre  consid^r^.  t 
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rent  U  s'amsisda  tant  de  gens  deyaiit  la  maison  que 
la  rue  etait  obstrtide : 

c  On  tat  oblige,  dlt  le  Ntoologe,  de  mettre  des  geos  anx  portes  que  Ton 
Toolalt  forcer,  «t  ne  lalsser  entrer  qoe  sit  perfionnefc  A  la  fols,  qui  lui  bai- 
salent  les  pleda  et  lul  faisaient  toucher  leurs  maux.  11  y  eut  entre  autres 
one  jeane  fllle  de  hull  ana  qui  entra  avec  beaucoup  de  devotion  lul  faire 
toucher  dea  ^crouellea  qu'elle  avait  au  cou,  et  dont  elle  fut  auaait6t  ^u^rie. 
Ce  miracle  titbeaucoup  d'^lat  dans  Paris,  parceque  la  fille  i^tant  encore  entre 
les  mains  des  m^deeins  et  des  chirurglens,  lis  reconnurent,  par  des  attes- 
tations en  forme  qu*lls  en  donnirent,  que  cette  guerison  subite  ne  pouvaU 
itre  naturelle  dans  V6tai  ftii  itait  le  mal.  —  Pour  satlsfaire  k  la  devotion 
du  people,  on  fut  oblig^  de  laisser  le  mort  d^couvert  Jusqu'au  lendemain  un 
peo  avant  midi,  qu*0Q  le  porta  k  Tegllae  pour  y  chanter  la  mease  dea  d^ 
funta ;  et  quoiqu^il  fit  un  furieux  orage  et  one  chaleur  exceaaive,  ii  eat  cer« 
tain  qu'il  n*exhalait  pas  la  moindre  infection.  On  Ini  trouva  une  chahie  dB 
fer  autoor  dea  reinai  et  un  billet  par  lequel  ii  d^larait  qn'ii  TOulait  dire 
port^  4  I'egliae  de  la  parolaae  eomme  un  pauvre,  par  le  con?ol  de  la  charlt  J, 
et  de  1&  en  notre  monastire  dea  Champa.  » 

On  observa  k  peu  pres  ses  intentions  pour  la  pau- 
Tret^  du  convoi :  M.  de  Coislin  se  fit  honneur  de  mar- 
cher a  la  t^te,  avec  son  cordon  bleu. 

■  Aprte  la  mease  (k  Saint-GerYais),  continne  le  Nfcrologe,  lepeuple  ^tant 
entr6  dana  le  choeur,  et  a*aperoeTant  que  le  cercoeil  n*^tait  pas  blen  soud^, 
enieva  de  force  la  lame  de  plomb  qui  le  couvralt,  la  dessoudant  avec  dea 
eouteaux/et  mit  en  pieces  sa  chemise  et  aon  linceul ;  et  al  Ton  ne  Vedi  em- 
ptehi,  11  ^tait  pr^s  de  mettre  son  corps  en  morceaux  pour  en  avoir  des  re- 
liqoes.  Lea  pretrea  le  portdrent  dana  une  chapelle  pour  faire  reaaouder  le 
oercueil ;  maia  la  porte  en  ay  ant  ^t^  forcee,  on  fut  contraint  de  le  mettre 
promptementdana  un  carreaae  et  de  le  porter  en  ce  monaatere.  a 

J'en  ai  honte  pour  nos  amis,  mais  un  degr^  d'exal^ 
tation  de  plus ;  et  les  convulsions  d6s  lors  commen- 
^ient ! 

Cette  populace  qui  voulait  desceller  le  cercueil  de 
M.  de  PontchAteau  ^tait  celle  qui,  quelques  ann^es 
auparavant,  aurait  voulu  p  dans  une  tout  autre  inten- 
tion, saccager  le  cercueil  deMoli^re. 

0  Tertu !  d  folia  !  -^  0  grossidret^S  I  6  croyance  I 
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—  0  foi!  6  intolerance !  —  0  v^ritd  I  6  indiffS^rence ! 

—  Serait-ce  done  la  les  litanies  du  sage  *  ? 

■ 

I.  Nicole,  interrog^  par  one  devote  et  one  eurieaie  de  notre  monde  (M**  de 
Ballsy)  Bur  let  circoDitances  de  la  mort  de  M.  de  Pontch&teau  et  sor  ee  qu'il  en 
penaait,  lul  r^pondit  par  ane  lettre  qui  est  un  chef-d'ceaTre  de  prodeoee  etde 
discr^tfoD  One.  Aprte  avoir  rendu  timoignage  en  faveur  de  cette  mort  tonte 
ehr^tienne,  11  ajoatait: 

•  Je  TODS  STooey  aa  reste,  que  je  ne  fais  pas  im  grand  fond  sdf  ee  eoiieoon*de  people 
k  BOD  tombeao,  ni  snr  les  miraeles  qu*oii  lot  attribae ;  je  oe  sais  pas  bten  takmt  s*iU  sont 
cffectifs.  Mais  je  sais  senlement  deox  choses :  Tone,  qii*U  n*y  a  point  en  d*artifice  ni  de  dessein 
k  en  semer  le  brait;  Tautre,  qae,  ne  paraiwant  pas  de  la  quaittA  de  eenx  oi^  r<^ration 
particuUftre  de  Dieu  est  incontestable,  il  eAt  ^t6  bon,  ee  me  semble,  de  n*en  pas  faire  de  . 
bruit.  Une  tanmear  s^est  dissip^e  en  on  jour  aprte  rattoucbement  de  ses  pieds ;  qui  sait 
si  elle  ne  se  fAt  pas  diisip^e  d^elleHB^me?  car  il  j  en  a  qui  se  dissipent,  et  cela  arrive 
en  un  certain  tempSi  qui  peut  hire  celoi-la.  Mais  comme  Ton  ne  saurait  retenir  ni  les 
sentiments  ni  lei  mouvements  dn  penple,  il  n'est  pas  juste  d^en  imputer  rien  k  personne. 
Ne  m*en  demandez  pas,  s'il  tous  platt,  davantage,  Madame ;  et  si  tous  dteiret  on  pbis 
grand  detail  et  de  plus  grandes  louangeSi  'adressei-TOus  k  qneique  personne  qui  ait  Pima- 
gination  plus  tItc.. .  ■ 

Le  Journal  de$  Savants  (de  no?embre  1702]  appronva  fort  ces  paroles  et  cette 
eiroonspection  de  Nicole.  Dom  Cl^mencet,  dans  son  Histoire  UtUravre  manusorite 
de  Port'Royal  (article  Pontchdieau)^  B*en  montre,  an  eontraire,  pea  Batiifait  el 
presque  ecandallB^ : 

«  Pour  nous,  dit-il,  qneique  respect  que  nous  ayons  pour  M*  Nieole,  quelqne  esUme 
que  nous  ayons  pour  ses  lumiires  et  ses  dteisions,  ce  langage  nous  surprend,  et  sorloat 
PindiflKrence  qu*il  t^moigne  pour  les  miracles  attribu^s  k  M.  de  Pontebiteau,  ainsi  que  la 
raison  quHl  donne  pour  les  r^voqner  en  doute.  Vim  kumeur  i'ett  dissipie  en  unjour  aprit 
I'aiUmehement  de  its  ptedf ;  qui  taU  si  elle  ne  ee  fBU  pas  dissipie  d'elU-mtme?  ear 
tl  y  en  a  qui  se  dissfpent,  et  eela  arrvoe  en  un  certain  tempi j  qui  peut  ilre  eelui-4d, 
Un  incrMule  ne  pourra-t-il  pas  faire  le  m^me  raisonnement  eontre  les  miracles  m^mes  de 
Jteas-Christ,  en  partieulier  eontre  celul  de  la  gnirison  de  la  belle-mere  de  saint  Pterre? 
Elle  <tait  an  lit  ayant  la  Birre,  et  Jisus  M  enfant  touchi  la  main,  la  ftiwre  la  quitta. 
Sur  cela  PincrMule  ne  pourra-t*il  pas  r^pondre  :  Une  fthwre  s'est  dissipie  en  un  mouutU 
par  VaUouehement  de  la  main  de  JUus-Christ;  qui  sail  si  elle  nesefBit  pas  dissipia 
d'eUe-mime?  ear  U  yen  a  qui  se  dissipent,  et  cela  arrive  en  un  certain  temps  ^  qu% 
peut^tre  itait  ceJ«if-M.  M.  Nicole  dit  qu*il  ne  sait  pas  mftme  si  les  miracles  sent  effecii/k, 
S'il  ne  le  satait  pas,  11  ne  fallait  done  pas  prononcer.  U  faut  bien  que  la  gnirison  de 
la  jenne  fille  alt  M  un  miracle  effeetiff  puisque  les  mideclns  et  cbirurglens,  entre  les 
mains  de  qui  elle  ^tait,  reeonnurent,  par  des  attestations  en  forme  passes  par-dcTant  no- 
Uires,  que  cette  guiriton  suhite  ne  poucait  itre  natmrelle  dant  I'Hat  o*  itail  U  mal. 
Mais  enfin,  qnelles  que  fussent  ces  gnirisons,  il  6lait  n^cessaire  de  les  examiner,  afin  de 
rendre  gloire  k  Dieu  si  elles  6taient  miraculeuses,  oo  de  d6sabuser  le  penple  si  elles  De 
I^^taient  pu. » 

Je  laiaie  rineoni^enee  de  Nicole  daoi  toat  ee  qn*eUe  a  de  semi.  Dom  C16-> 
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Le  corps  de  M.  de  Pontchftteau ,  conduit  par  le  vi- 
cairede  ^int-GervaiSy  arriva  au  monasteredes  Champs 
le  mercredi  soir  28  juin,  vers  minuit.  Le  cceur,  qui 
avait  ^t^  retir^  k  Tavance  et  par  pr^ution  ( au  cas 
que  l*on  ne  pilt  avoir  le  corps ),  resta  quelques  mois 
en  ddpdt  et  ue  fut  enterr^  que  le  14  octobre,  en  mdme 
temps  que  le  corps  de  M.  de  Sainte-Marthe ,  et  aux 
pieds  de  ce  saint  pr6tre,  dans  un  petit  s^pulcre  a  part 
que  les  religieuses  eurent  le  loisir  de  disposer.  G)rps 
et  coeur ,  ces  saintes  filles  m^ritaient  de  tout  poss^der 
de  lui;  M.  de  Pontch&teau  leur  ^tait  dH  tout  entier. 

Nous  reprenons  Thistoire  un  peu  languissante  du 
monastire.  —  Si  les  morts,  comme  on  le  voit,  ^taient 
si  presses  d'entrer  k  Port-Royal ,  les  vivants ,  on  pent 
le  croire ,  n'^taient  pas  moins  jaloux  d*y  avoir  acc^s 
et  d'y  p^netrer.  Ce  n'^taient  pas  seulement  d'anciennes 
&hyes  marines  comme  madame  de  Bournonville ,  qui 
y  revenaient  faire  de  courtes  apparitions,  c'dtaient  des 
personnes  devotes ,  quantity  de  dames  de  distinction 
qui  aspiraient  a  y  venir  aux  jours  de  fSte  et  de  peni- 
tence ,  et  qui  en  obtenaient  des  permissions  de  Tar- 
chevdque.  M.  de  Sainte-Marlhe>  tout  absent  qu'il  dtait, 
dans  une  lettre  adress^e  k  la  m^re  Du  Fargis  apres  la 
mort  de  M.  Le  Tourneux  (1 686),  avait  signal^  le  danger , 
I'infraction  trop  r^p^t^e  k  la  r^gle  de  cldture  et  de  si- 
lence ;  il  avait  rappeld  que  cette  premiere  r^gle  des 
monast^res  ^tait  toute  conforme  k  Tesprit  des  Saints, 
qui  out  mis  leur  devotion  k,  fuir  les  hommes  :  Fuge 


mcDeei  umrteent  est  ploi  logique ;  Nieols  est  plat  rmifonnable.  —  Si  Moole 
jwiti  doater  de  eee  miridfe,  Aniaold,  ea  ref aiiehe,  pvatt  y  eroire  (lettre  da 
12  Juillei  1880). 
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homines  :  « Et  tout  cci  que  je  ^ai^ ,  disait-il ,  me  porte 
h  croire  que^  la  corruption  du  mopde  ^tant  aussi  grande 
qu'elle  dta^t  autrefois ,  il  n'en  est  pas  moins  rrai  qu'il 
le  faut  fuir,  et  le  fair  vp6me  dans  les  personnes  que 
Ton  appejle  devotes ,  puisque  les  religieuses  d'une 
m&we  maison  se  doiyept  fuir  le$  unes  les  autres ,  si 
elles  veqlent  trquver  Jesjis-Christ,  qui  ne  promet  de 
leur  parler  et  de  leur  faire  des  graces  que  dans  la  so- 
litude. »  Op  dut  en  effet  mettre  ordre  a  ce  reUche- 
ment^  et  la  m^re  Raciqe,  aidee  de  M.  Eustace,  prit  I^- 
dessus  un  parti  qui  fit  crier  bien  des  amis ,  mais  que 
les  abus  avaient  rendu  ndcessaire  :  t  Plusieurs,  ^cri- 
vait  M.  Eustace,  blAm^ropt  la  resolution  de  fermer 
les  portes ,  on  s'y  attend  bien ;  majs  un  plus  gran^ 
nombre  encore  aurait  bl4a)e  1^  liberty  avec  Ipquelle  on 
les  ouyrait,  si  on  Tavait  perniis  plus  longtemps  , 
comme  on  le  sait  par  tout  ce  qu'pn  eq  a  dit  d^ns  le 
monde.  »  On  s'arma^  pour  autoriser  ce  retour  a  la  s^- 
vfere  discipline,  de  Tanciep  exemple  de  la  mere  Angd- 
lique  lorsqu'elle  ferma  la  porte  k  son  p6re  mfime,  dans 
la  fameuse  journ^e  du  Gqichet.  Les  vrais  amis,  cepx 
((  avec  lesquels  on  n'^tait  li^  que  par  le  nceud  de  la 
Vdrit^  et  de  I'fiternite,  »  approuverent  et  admirerent 
ces  'pauvres  reclqses  deperissantcs ,  qui  se  refusaient 
la  consolation  trop  humaine  de  parler  de  leurs  ennuis 
et  de  leurs  peines  a  d'autres  qu'a  Dieq. 

Toutefois  les  ecclesiastiques  amis  n'^(;aieqt  pa§  con^-' 
pris  dans  rexclusion  ^  et  on  voit  que  cbaqqe  ^nnde  , 
dans  les  premiers  mpis  d'dte,  en  rpaj  pu  en  juiq,  yers 
le  temps  des  Rogations  i3t  de  I'Octave  du  Saint-Sacre- 
ment,  plusieurs  vefiaieijl;  pour  prepdre  papt  h  Y^^iR- 
catiop  que  ces  pieuses  o^emooies  portaienl  avec  elles , 
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surtout  au  sein  de  ce  valloa  beni ,  au  corar  de  cette 
saison  fiorissante.  M.  deBeaupuis.revenait  expres  de 
Beauvais,  M.  Bocquillot  revenait  d'Avallon ;  Santeul , 
plus  fiddle  qu'aucun ,  ne  raanquait  jamais.  Quelque- 
fois  11  n'y  avait  pas  moins  de  quatorze  ou  quinze  eccl6- 
siastiques  tant  de  la  maison  que  du  dehors ,  pour  ho- 
norer  de  leur  presence  et  de  leur  minist^re  ces  fStes 
rurales  et  touchantes  dont  la  podsie  secrete ,  de  loin 
visible  a  nos  yeux»  n'etait  pour  eux  tous  que  de  la  reli- 
gion pratique  et  precise.  Dans  la  st^rilit^  d'^v^nements 
qui  est  le  propre  de  ces  annees ,  ces  Processions  an* 
nuelles  occupent  une  grande  place  du  Journal :  nous 
Savons  qui  portait  le  dais  ,  nous  savons  qui  portait  les 
flambeaux ,  qui  marchait  en  X&ie  et  qui  encensait ;  il 
ne  tient  qu'k  nous  de  suivre  pas  k  pas  le  saint  cortege, 
et  nous  avons  la  veneration  frop  docile  et,  sinon  la 
foi,  du  moins  la  sensibilitd  trop  chretienne  pour  y  rd- 
sister.  Nous  suivons  done  la  Procession  chantante  par 
toutes  les  allees ,  en  nous  dirigeant  tout  droit  a  travers 
le  jardin  vers  la  Solitude ,  dont  nous  connaissons  la 
Porte  rouge  :  \k  nous  tournons  a  droite  vers  les  Frai- 
siers,  nous  passons  le  pont  proche  du  Glacis  pour  con- 
tinuer  de  cheminer  tout  le  long  de  Tallde  de  YOrmois 
jusqu'^  la  Porte  d  barreauxj  par  laquelle,  rentr^s  (dans 
le  jardin,  nousfaisons,  malgre  son  vilain  nom,  toute 
Tallee  des  Crapauds;  puis  nous  tournons  pour  gagner 
la  porte  rouge  de  Saint- Antoine^  d*ou  Ton  passe  dans 
le  petit  jardin  de  Saint-Paulin,  et  de  la  dans  le  cloitre. 
Mais  je  fais  comme  la  Procession ,  j'ai  oubli^  des  allees 
auxquelies  on  tient  et  qu'on  se  propose  de  sanctifier  un 
autre  jour ,  celle  de  YEspalier  dans  la  Solitude j  celle 
des  Groseilliers;  on  s'arrangera  pour  que  la  b^^iction 
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ne  manque  k  aucune  et  pour  les  faire  toutes  a  diverses 
reprises,  taut  celles  de  la  Solitude  que  celles  aussi  da 
jardiu. 

On  possede ,  sur  ce  qu'dtait  Port-Royal  au  coeur  et 
aux  yeux  des  amis ,  en  ces  anuses  mdlancoliques ,  un 
sincere  et  precieux  t^moignage;  c'est  la  Relation  de- 
taill^e  d*une  visite  qu'y  firent,  dans  I'^t^  de  1693, 
quelques  personnes  qui  nous  sont  bien  connues  d'ail- 
leurs,  Rolliu,  M.  Hersan;  celui  de  leurs  compagnons 
de  voyage  qui  eut  Fheureuse  idde  de  raconter  ce  qu'il 
avait  vu  et  surtout  ressenti ,  est  un  ancien  ilhwe  de 
M.LeTourneux  dans  son  prieurd  de  Villers,  M.  Louail, 
qui  n'est  nullement  etranger,  corame  on  le  va  voir ,  au 
talent  d'dcrire.  II  demeurait  pour  lors  k  Meudon  chez 
madame  de  Louvois,  et  etait  attach^  au  jeune  abbe  son 
fils.  Je  le  laisserai  parler  sans  Tinterrompre.  On  m'a 
quelquefois  demande  de  ddcrire  le  vallon  de  Port- 
Royal,  tel  que  je  Tai  vu  ou  tel  que  je  le  consols;  j*aime 
mieux  que  ce  soit  M.  Louail  qui  nous  le  montre  dans 
une  image  encore  plus  morale  que  pittoresque ,  mais 
ou  la  perspective  pourtant  et  la  couleur  des  lieux  n'est 
point  absente  *  : 

«  Le  mercredi  (27  mat),  dlt-ll,  dans  TOctave  de  la  F^te-Dien,  M.  Her- 
san '  alia  k  Port-Royal  des  Champs  avec  M.  de  Farg.  >  et  M.  Rollin,  pour 
y  asaister  le  lendemaln  k  la  Procession  du  Salnt-Sacrement,  pour  lequel 

1.  J*empruDte  cette  Relation  k  un  manuscrit  de  la  Rtblioth^ue  d/'fiourges 
(n*  225  da  nouyeau  Catalogue) ;  j'en  dois  la  eommunieation  k  Tobligeanoe  de 
M.  de  GlrardoL 

2.  11  s'agitde  M.  Hersan  le  c^l&bre  profesteur  d'^loquenee,  le  maftre  de  Rollin, 
et  non  d'un  autre  ami  de  Port-Royal,  M.  Hersant,  ancien  principal  desGraasina 
et  ancien  maltrodeM.  LeTourneux ;  ce  dernier  M.  Hersant6tait  morti  cette  date. 

3.  I.es  noms  de«  voyageort  ne  sont  indiqufa  que  par  abr6g6  duns  le  ma- 
nuscrit. J'ai  pu,  i  i*aide  des  Journaux  de  Porl-Royal,  determiner  avec  certi- 
tude left  noms  de  Hepsan  et  de  Rollin,  et  m'assqrer  aussI  qoe  M.  Louail  est  Taateur 
do  la  Relation ;  mais  Je  n*ai  pu  rien  saroir  sur  M.  (U  Farg, 
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Tout  tavei  que  cet  reUgleutes,  qui  I'adorent  oontinuelleinenty  ont  one  d^o- 
tion  si  particuliire.  lis  me  flrent  rhonneur  de  me  mener  avec  aai,  el  Je  fus 
■I  Mifl6  de  ce  que  Je  vis  daDs  eette  calibre  Abbaye  que  Je  ?eui  bten,  etpoar 
Toua  ob6ir,  et  pour  ma  propre  oonsolation,  tout  faire  una  relation  de  ea 
petit  voyage. 

«  NouB  all&mes  d'id  (de  Meudon]  4  Buc,  et  de  U  k  Volsina.  On  trouve»  4 
la  sortie  de  ee  Tillage,  une  longue  all^  de  pommlers  et  de  poiriers  qui  con- 
duit Josqu'au  bord  d*une  profonde  vallte^  au  fond  de  laquelie  est  Port- 
Royal. 

c  6n  le  d^uYre  tout  entier  en  descendant  de  cette  Tall^.  C'est  un  mo- 
nast^re  d'nne  asses  petite  ^tendoe,  mais  oil  il  y  a  beaucoup  de  logements* 
La  oour  est  ^iroite  et  longue,  d'occident  en  orient :  i'^glise,  ies  parloirs  et 
lea  maisons  des  toaridres  et  des  bdteases,  en  font  un  c6t^  ;  Ies  Juries,  lea 
boutiques  de  differents  ouvrlers  et  Ies  maisons  des  eccl6siastiques  et  des 
hdtes,  font  I'autre  c6t^.  Le  cioitre  et  Ies  maisons  des  religieuses  sont  derriere 
r^giise.  Leur  Jardin  s'^tend  surtout  vers  I'orient,  et  il  est  traverse  d'un  pe- 
tit canal  qui  le  coupe  en  deux.  II  y  a  dans  la  partie  du  midi  un  petit  bois  fort 
convert  qu'on  appelle  la  Solitude.  Tout  cela  est  entour^  de  murailles  od  il 
y  a  d'espace  en  espace  des  tours»  b&lies,  4  ce  qu'on  m'a  dit,  pendant  ies 
guerres  de  Paris  pour  defendre  la  maison  contre  Ies  insuites  des  soidats. 

«  Enlr^  que  nous  fAmes  dans  la  cour,  la  premiere  cbose  que  nous  flmea 
fut  d'aller  4  T^gli&e  saluer  le  Maitre  de  la  maison.  On  commenQa  bientdt 
aprds  Complies,  que  nous  entendimes.  L*eglise  est  belie,  voilt^  et  b4tie  en 
croix.  Elie  ^tait  autrefois  fort  basse  et  on  y  descendait ;  mais  on  a  releve  le 
pav^  de  treixe  pieds,  et  on  y  monte  4  pr^ent  par  trois  ou  quatre  marches.  Le 
chflBur  en  occupe  plus  de  la  moiti^.  Le  grand  autel  est  simple  et  tr4s-beau : 
le  Saint- Sacrement  y  est  suspendu,  et  deux  Anges  4  genoux  Tadorent  dans 
une  posture  qui  inspire  de  la  d<Svotion.  11  y  a  ao-Uessus  un  grand  tableau  de 
M.  Champagne  qui  repr^nte  la  C^ne  de  Notre-Seigneur,  et  deux  images  ^ 
de  ce  m^me  peintre  de  cheque  cdt^  de  ce  tableau,  mais  si  bien  failes  qu*on 
lea  prend  d'abord  pour  des  statues  de  marbre  blanc :  Tune  repr^sente  la 
Sainte  Vierge  et  Tautre  saint  Jean  rfivang^llste.  L'tSglise  est  presque  toute 
pav^  de  tombes  de  personnes  iliustres  par  leur  saintet^.  Je  lus  autant  que 
je  pus  de  leurs  ^pitaphes ;  Je  lus  encore  celles  qui  sont  dans  le  cimeti^re 
qu'on  troove  4  main  gauche  en  sortant  de  T^giise^  et  qui  s'etend  le  long  de 
la  nef.  Les  ^pitaphes  me  parurent  si  belles  que  J'engageai  un  eccl&iastique 
k  me  promettre  de  me  les  faire  copier  et  de  me  les  envoyer. 

«  Je  me  suis  peut-etre  trop  arrdte  4  d^rire  une  maison  qui  est  si  connue, 
et  qn'il  est  ais^  d'aller  voir ;  mais  la  Tue  de  cette  famense  solitude  fit  une 
telle  impression  sur  moi,  que  Timage  en  est  rest^e  profond6ment  grav^e  dana 
mon  4me.  Ainsi,  ne  pouvant  m'emp^cher  d'y  penser  souvent,  le  moyen  d'en 
pea  parler? 

1.  Probablement  des  grisailles. 
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«  Le  Jeadi  ao  matin,  nons  assisUmes  k  Primes  et  k  Tierces ;  on  dit  ensnite 
la  Grand'Messe  fort  solennellement.  Elle  fut  chant^e  par  M.  de  Beaupais, 
chanolnedeBeauvals.  H.  de  Santeul,  chanolne  de  Saint-Victor  de  Paris,  y  ser- 
▼it  de  sous-diacre,  et  nous  ftHmes  acolytes,  M.  Rollin  et  moi.  On  coomienca 
la  Procession  imm^diatement  aprte  la  Messe.  En  voici  tout  I'ordre  : 

«  Elle  partit  du  grand  autel.  Le  sons-diacre,  le  tburif^ralre,  le  diacre  et 
deax  acolytes  avec  deux  flambeaux ,  marchaient  devant.  Le  c^l^brant  an 
milieu,  sous  le  dais  port^  par  quatre  diacres,  avalt  k  ses  c6t^  deux  pr^tres 
assistants ;  deux  autres  acolytes  suivaient,  portant  aussi  des  flambeaux. 
Nous  arriTAmes  ainsi  jusqu'ft  la  grille  du  cbceur,  marcbant  toujours  sur  une 
bande  de  feuilles  et  de  fleurs  large  de  trois  k  quatre  pieds,  qui  continuait 
pendant  tout  le  cbemin  que  devait  faire  la  Procession. 

«  Nous  d^toumftmps  ensuite  k  gaucbe  et  nous  entrimes  au  dedans  du  mo- 
nast^re  par  la  porte  des  Sacrements.  Nous  Times  pour  lors  les  religieuses 
dans  une  longue  aile ,  rang^es  des  deux  cdt^s,  leur  Toile  baiss^,  un  cierge 
allum^  k  la  main.  On  s'arrdta  pour  leur  donner  le  temps  de  venir  deux  k 
deux  faire  une  profonde  inclination  au  Saint-Sacrement  et  de  d^fller  dans  le 
choBur.  Nous  les  suivinies.  Quelques  religieuses  de  cboeur,  les  soeurs  coa- 
Terses  et  les  postulantes,  quelques  dames  du  dehors  et  les  domestlques  fllles, 
et  non  les  hommes  dont  aucun  n'entra,  marchaient  encore  apr^s  nous. 
Nous  passdmes  le  cboBur  et  Tavant-choeur. 

«  Nous  descendimes  ensuite  dans  le  cloitre  01^  on  avait  fait  deux  reposoirs ; 
nous  en  fimes  le  tour.  Nous  revinmes  enfln  h  I'eglise  par  le  choeur,  passant  au 
milieu  des  religieuses  rang^es  des  deux  c6t^8,  qui  sc  mettaientd  genouxime- 
sure  que  le  Saint-Sacrement  passait  devant  elles.  Rentres  dans  T^glise,  nons 
nous  approch&mes  tous  de  Tautel ;  on  donna  la  benediction,  et  on  se  retira. 

«  Poor  ne  point  interrompre  la  marche  de  la  Procession,  Je  n'ai  rien  dit 
de  la  grandeur,  de  la  beauts  et  de  la  proprete  du  cbeeur  et  i  e  ravant-choeor, 
que  je  ne  laissal  pas  de  remarquer  en  passant.  Le  cloitre  n*e8t  pas  moins 
beau :  11  n'y  a  dans  le  parterre  que  des  croix  dc  bois  plant^es  an  cordeau,  au 
milieu  de'squelles  il  y  a  des  losanges  d'ardoise  oil  sont  ecrits  les  noms  des 
religieuses  qui  y  sont  enterr^es,  ou  plutdt  qui  y  ont  M  mises  comme  une  se- 
mence  pour  y  ressuscitcr  un  Jour  dans  un  corps  incorruptible,  spirituel  et 
glorieux.  On  a  mis  le  long  des  muraiUes,  d'espace  en  espace,  des  tableaux  et 
des  sentences  ^crites  en  grosses  lettres  qui,  ayant  rapport  k  tous  les  objets 
qui  se  presentent  anx  yeux,  inslruisent  k  chaque  pas,  remplissent  Vkme  de 
j^randes  v^rites  et  lui  inspirent  les  sentiments  dont  elle  doit  ^tre  pen^tr^e 
dans  toutes  ses  actions.  Je  fus  principalement  touche  d'un  Christ  au  tombeau, 
au-dessus  duquel  Ton  a  ^crit  ces  paroles  de  TApOtre :  Consepulti  sumus 
cum  illo  per  baptismum  in  mortem  *,  etc.  Aussl  ne  peut-on  mieux  repr^- 
senter  que  M.  Champagne  a  fait  dans  ce  tableau  un  bomme  mort  de  la  ma- 
nl^re  dont  le  Sau\cur  a  bicn  touIu  mourir.  Enfln,  Ton  avait  expose  dana 

1.  «  Nona  afons  ete  enserells  aree  lui  par  le  baptfime  dans  une  mememort^ 
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]^  eloltre,  k  cause  4^  la  f&te,  lea  fiortnlta'de  plaslenra  mkru^  dt  la  into 
Marie -Ang^Uqae,  de  la  m^re  Agn^,  de  la  m^re  Ang^lique  de  Saint- 
Jean  et  de  qaelques  aatres.  La  Tue  de  ees  portraits  et  le  sooTenlr  de 
ces  grandes  abbesses  me  donodrent  ane  Jple  merveil lease. 

«  Je  Tiens  de  d^rire  la  Processioo  de  Port-Royal ;  mals  que  ne  puis-Jo 
exprimer  de  mdme  les  sentiments  que  cette  Procession  produisit  en  mol ! 
Qaelles  rMexlotts  Je  fls,  quels  desselns  je  formal,  quelle  consolation »  quelle 
douleor,  quelle  Joie,  quelle  indignation  je  ressentls  font  k  la  fois !  Pli^t  A 
Dieo  qo'il  me  fiit  possible  de  (aire  connaitre  quels  fiirent  alors  les  mouve- 
ments  de  mon  cceur !  Consld^rant  ces  saintes  religieuses  profond^ment  In- 
cline et  comme  andanties  devant  l^us-Christ  cacb<  dans  TEucharistie,  et 
rempressement  qu*el!es  avaient  de  rendre  leurs  adorations  k  ce  divin  ^poux. 
je  Tadorais  avec  elles,  je  d^sirals  ^tre  anim^  de  la  m^me  foi ;  je  rougissais,  Je 
me  oondamnals  mol-m^me :  Je  d^plorais  raveuglemeut  de  leurs  calomnia- 
teurs  qui  les  ont  appelees  des  Asacramentaires.  Jetant  la  vuesur  cette  Pro* 
cession  de  vierges  consacr^es  d  Dieu  qui  marchaient  toutes  le  flambeau 
d  la  main,  Mfl^par  leur  modesties  Moui  par  la  blancheur  de  leurs  ha- 
kitset  le  rouge  de  leur  eroix,  enlevi  par  la  beauti  de  leur  chant,  que  ne 
ressentai^p  poitit !  J'adrnirais  tout  ce  que  Je  voyals ;  je  croyais  ^tre  parml 
des  Anges.  Je  me  di^ais  k  moi-m^me  :  Dieu  n*est  mieux  servt  nuUe  part.  Je 
le  Mnissai8  de  falre  ^clater  en  de  simples  lilies  les  merveilies  de  sa  Gr^ce, 
de  leur  donner,  dans  la  persdcution  qu'elles  souffirent,  nne  patience  quIMifle 
plos  rfiglise  que  ne  ferait  tout  Tddat  de  leur  maison,  et  qui  peut-4tre  lui  e^t 
p!as  utile  que  tous  les  fruits  de  la  paix. 

«  Je  sortis  enfin,  apr^  Nones,  d'un  lieu  od  j'eusse  voulo  6tre  toote  ma  vie. 
J>n  risjtal,  en  m'en  allant,  toot  le  dehors.  Je  montal  sur  la  montagne  k  main 
gauche  pour  yoir  les  Granges  (c'est  le  nom  de  la  ferme);  j*y  ris  les  anclennes 
f^les  de  Port-Royal,  la  maison  de  M.  d'Aodilly  et  de  M.  Arnauld,  et  la  so- 
litade  de  M.  de  PontchAteau.  Je  me  promenai  dans  le  bois  qui  est  derriire  les 
Granges,  oA  Monseigneur  Tient  quelquefois  chasaer.  Jeretournai  vers  Torlent, 
d'ou  je  d^couvrais  une  grande  ^tendne  de  pays ;  je  jetai  la  vuede  tous  cdtes, 
et  m*arr^tai  quelque  temps  k  considerer  encore  une  fois  TAbbaye,  Thutel  de 
Longueville  k  pr^ent  uni  aux  maisons  des  religieuses,  le  ch&teau  de  Vau- 
morier  (bdti  par  M.  le  due  de  Luynes,  p^re  de  M.  le  due  de  Ghevreuse),  et  au 
delA  foote  la  campngne  qui  a  ^t^  cultivee  par  tant  de  pieux  solitaires.  Je  dis 
eufln  adieu  k  cette  terre  de  benediction ;  mais  le  souvenir  que  j'en  conserve 
et  de  la  fdte  que  j>  fii  vue,  me  fait  goilter  la  Jole  d'one  f6te  continuelle : 
BeUquiiB  cogitatipnum  diepi  festum  age^t  tibi  ^  Je  suis,  etc. 

«  A  Meudon,  ce  30  mai  1 693.  » 

sfln  que  de  mdme  que  le  Christ  est  ressuscit^  d*entre  les  morts  par  la  gloire  de 
*on  P^,  nous  aussi  nous  marchions  dans  une  nouTclle  Tie. »  (Saint  Paul  aux 
Romalns,  VI,  4.) 
1.  Fsaomv  lxxt,  if. 
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Certes,  il  ne  se  peut  d'impression  plus  vive  et  plus 
tendre,  rendue  avec  plus  de  simplicity  et  d*onction ;  il  ne 
se  peut  de  tableau  s'inspirant  mieux  de  son  objet  et  le 
respirant  davantage,  r^fl^chissant  avec  une  plus  sensi- 
ble v^rite  ces  toutes  dernieres  saisons  durant  lesquelles 
Port-Royal  subsiste  encore,  mais  oil  deja  la  tradition  Ten- 
vironne  et  Tagrandit,  ou  tout  son  pass^  le  couronue,  a  la 
veille  du  moment  tout  a  fait  prochain  ou  la  defaillance  va 
se  faire  sentir,  ou  Texc^s  d'affaiblissementse  trahira,  ou 
les  c^r^monies  elles-m6mes  en  souffriront,  ou,  le  pave 
des  tombes  se  peuplant  de  plus  en  plus,  bien  des  stalles 
resteront  vides.  Ce  M.  Louail  a  trouv^  la,  par  le  coeur, 
des  pages  que  n'e^lt  point  d^vou^s  Racine  penitent. 

La  chasse  royale,  qui  poussait  de  temps  en  temps 
jusqu'aux  bois  d'alentour  et  qui  descendait  jusqu'a  la 
chauss^e  dumonast^re,  amens^en  ces  aunees  quelques 
incidents  ^  les  seuls  qui  rompaient  la  monotonie  du 
d^sert^  —  un  cerf  aux  abois  qui  se  jetait  et  se  noyait 
dans  retang,  —  un  paysan  qui  se  noyait  pour  le  rep^- 
cher  * .  Mais  bient6t ,  a  ['occasion  de  ces  chasses ,  une 
crainte  s^rieuse  s'dleva  :  on  fut  averti  que  le  roi  avait 
I'id^e  d'enfermer  dans  son  pare  tons  les  bois  de  Che- 
yreuse ,  toutes  les  terres  de  la  maison  ,  et  TAbbaye 
mdme.  U  viut  sur  les  lieux  un  arpenteur  pour  mesurer 
les  terres  et  en  faire  un  plan  qu'on  joiudrait  k  la  carte 
du  paySy  et  qui  devait  dtre  mis  sous  les  yeux  du  roi. 
Les  religieuses  firent  a  ce  sujet  mainte  pri^re  et  mainte 
procession  en  chantant  les  Psaumes,  non  sans  invoquer 

1.  Ua  Jour,  le  rol  d'Angleterre  arriva  en  chasMnt  un  cerf  (f  aeptembre 
1693).  11 1'lnforma  de  ee  que  c*6Uit  que  cette  abbaye,  detcendit  de  cbeval  pour 
aller  k  T^glifle  dont  on  lul  ouTrit  toales  let  portet,  et  demanda  au  parloir  Tab- 
beiM  (alon  la  mire  Racine),  h  qui  11  parla  a?ec  iKMncoop  de  bonU,  On  lui  pr6- 
lenta  du  pain  et  du  Tin  en  eollalion. 
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leur  p^re  saint  Bernard  ( juillet  1 687).  Le  projet,  bien 
qn'ajoum^  et  n'ayant  pas  eu  de  suite,  resta  assez 
longtemps  comme  un  danger  et  une  menace ;  on  nc 
fut  mdme  d^iivr^  de  toute  crainte  k  cet  dgard  qn'k  la 
mort  de  rarchev^ue,  qui  pouvait  tirer  parti,  dans  ses 
propres  vues,  de  la  convoitise  du  roi.  Cette  mort  arriva 
en  aodt  1695.  Rien  k  cette  date  n'avait  chang^  k  Port- 
Royal  :  tout  y  avait  gard^  rapparenced'unetranquillite 
stagnante,  si  ce  n^est  que  les  pertes  s*y  ^taient  succ^de 
sans  compensation.  La  sceur  Briquet  (1 689) ,  la  m^re 
Du  Fargis  (1691),  mademoiselle  de  Vertus  (1692), 
araient  disparu.  C'^tait  le  cas  de  plus  en  plus  de  redire 
avec  Foracle  du  lieu '  :  cc  La  maison  de  Dieu  semble  * 
se  d^truii*e ,  mais  elle  se  b&tit  ailleurs.  Les  pierres  se 
taillent  ici ,  mais  c'est  pour  6tre  places  dans  F^ifice 
celeste.  »  Du  dehors  aussi  on  avait  apporl^  bien  des 
coeurs  fidMes,  notamment  celui  d'Arnauld  (1694). 
L'abbesse  qui  avait  succ^d^  k  la  m^re  Du  Fargis  d^s 
1 690,  et  qui  avait  ^t^  continude  depuis,  ^tait  la  m^re 
Racine.  On  lit  dans  une  lettre  d'Arnauld  k  M.  Du  Vau- 
cel  (24  Kvrier  1 690) :  «  Les  sixans  de  I'abbesse  de  Port- 
Royal  des  Champs  etant  pass^,  on  a  4\\x  la  prieure,  qui 
est  une  trte-bonne  fiUe,  qui  a  bien  r^pandu  des  larmes, 
^tant  si  humble  qu'elle  ne  croyait  point  du  tout  qu'on 
pens&t  k  elle  pour  cette  charge.  »  La  bonne  abbesse 
Racine  pleurait  ais^ment  en  Dieu  comme  son  neveu 
le  poete.  Cet  illustre  poete  6tait  d^ormais  I'agent  le 
plus  d^vou^  de  la  maison  pour  les  a£Paires  du  dehors , 
et  il  ne  se  mdnageait  en  aucune  occasion  aupr^  de 
I'archev^ue.  Comme  il  s'agissait  de  nommer  un  su- 

I.  Letlre  d'Arnuld  k  madAme  de  Fontpertais  lor  1a  mort  de  U  eooar  Briquet 
(4  d^eembre  1689). 
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pdrieur  h  la  place  de  M.  de  La  Grange  d^missionnaire^ 
et  que  cette  nomination  tratnait  en  longueur,  Tarche- 
vdque  dit  h  Racine  qui  le  pressait  un  jour  dans  les 
appartements  de  Versailles :  «  Que  n'en  parlez-vous 
au  roi  ?  »  Racine  s'en  ddfendit  hien,  et  r^poudit  que  le 
roi  lui  demanderait :  u  Depuis  quand  done,  Racine  , 
6tes-vous  deveuu  directeur  de  religieuses?  »  Au  mo- 
ment de  cette  conversation  de  Racine  et  de  Tarchevd- 
que,  il  y  avait  bien  du  monde  dans  la  chambre  et,  entre 
autres ,  Tevfique  de  Soissons  ( M.  de  Sillery  ),  lequel , 
voyant  la  chaleur  qu'y  mettait  Racine,  lui  en  demanda, 
un  instant  apres ,  le  sujet,  et  Tayant  su  :  cc  Ayez  pa- 
tience, lui  dit-il ,  et  ne  vous  pressez  point.  Voyez-vous 
pas  bien  la  mort  peinte  sur  son  visage?  )•  (mars  1695). 
On  A  pr6td  h  M.  de  Harlay,  a  cette  vellle  de  sa  mort, 
de  mdchants  desseins  centre  Port-Royal ,  et  sur  les- 
quels  nous  ne  pouvons  que  recueillir  les  tdmoignages 
de  nos  auteurs.  Sa  sceur  madame  de  Harlay ,  abbesse 
de  La  Virginity  au  diocese  du  Mans,  avait  6l6  nomm'ee 
en  1 685  abbesse  de  Port-Royal  de  Paris,  a  la  mort  de 
la  mere  Dorothee.  Cette  sceur  de  Farchevfique ,  fiUe 
pieuse  et  infirme ,  qui  etait  pen  propre  k  entrer  dans 
des  vues  ambitieuses,  mourut  tout  au  commencement 
de  1695  et  fut  remplacde  par  une  niece  du  m6me  nom, 
plus  remuante  et  qui  pouvait  aider  ou  pousser  aux  d^ 
terminations  de  son  oncle  ' .  Celui-ci  en  etait  revenu  , 

t.  L*4tat  de  g§ne  et  de  d^Iabrement  dans  lequel  6tait  tomM  Port^Royal  de 
Paris  devait  sugg^rer  h  un  pr^lat  administraleur  et  k  un  oncle  Tenvie  et  le 
moyen  d'y  rem^djer.  Nous  lommes  tenus  tr^«  au  eourant  des  tnis^rei  et  des 
n^cessitte  de  cette  maison  de  Paris  par  un  de  nos  amis,  M,  Tronchay'(Ie  oompa- 
gnon  d'^todes  deM.de  Tiliemont),  qui  y  avait  une  soear  religieuse.  On  lit  dans 
une  lettre  de  lui,  ^rite  k  Tabbcsse  des  Champs,  le  f  f^vrier  1C9& : 

«  En  allant  Toir  ma  souir  k  ?ort^BoyBl  de  Parig  le  jour  de  i*£piphaaie  (6  Janvier),  je 
troBTai  qu^on  Tenait  d*enterrer  l*ahbesse.  Je  reoommandai  a  ma  soeur  d*obienrer  tout  oi 
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dit-on,  k  Tancien  projet  de  r^unir  Fabbaye  des  Champs 
a  celle  de  Paris  et  de  disperser  celles  des  religieuses 
des  Champs  qui  rdsisteraieut,  en  les  pla^ant  dans  di- 
yerses  maisons  moyennant  de  petites  pensions  via- 
g^res.  Quoi  qu'il  en  soit^  la  mort  le  pr^vint,  et  une 
mort  qui  parut  aux  int^ress^s  provideniielle^  comme  on 
dirait  aujourd'hui.  Le  8  aoi!^t,  vers  midi ,  quelques  per- 
sonnes  qui  arrivaient  de  Paris  aux  Champs ,  pouras- 
sister  au  hout  de  Van  de  M.  Arnauld  qui  se  devait  faire 
le  lendemain,  donn^rent  la  nouvelle  que  Tarchev^ue 
etait  mort  le  samedi  soir  (6  du  mois) ,  en  sa  maison 
de  Conflausy  privd  de  sacrements,  sansprStre,  sans 
nulle  autre  assistance  que  de  ses  gens ,  de  madame  de 
Lesdiguieres  et  de  madame  sa  ni^ce  que  Ton  avait  ^t^ 
querir  lorsqu'on  Tavait  trouv^  se  mourant,  et  d^ja 
sans  connaissance  et  sans  parole.  Le  premier  senti- 
ment de  la  Communaut^  &  cette  nouvelle  fut  T^tonne- 


qui  m  pUMraH  el  toot  ee  qn*<m  dirait  qui  poarnit  TOot  regarder,  et  de  me  le  msnder. 
BUe  m^eeriTlt,  11 7  a  hoit  oa  dli  joait,  qae  la  Communaati  de  Port-Rojal  de  Parit  remuait, 
et  parlait  plot  qae  jamais  de  demadder  ani  puistancei  que  tout  leor  eMaaiiei  encore  de 
Toire  bica ;  de  qaoi  la  fene  abbetse  ne  •*<tait  point  toolu  m^ler,  paree  que,  eomme  on  me 
I'a  dit,  eile  B*avait  pas  tq  M.  de  Paris  dispose  4  recevoir  eette  propOBiUon  et  k  agir  en 
eont^qoenoe.  Bllea  oat  pour  abbesie  la  ni^  de  la  dtfimte,  dont  je  ne  lais  point  ce  qu*on 
pent  etptrer  on  erundre.  Ce  qui  ett  eertab,  e*ett  que  la  maison  est  rainte  et  ne  sobslste 
qae  par  les  pensionnaires,  qui  niinent  de  fond  en  comble  le  spiritnel,  en  differant  nn  peu 
la  mine  entiira  da  temporel.  Les  raisons  sur  lesquelles  eties  fondeat  leurs  pretentions 
aont,  coBtfae  ma  scsur  me  le  marque,  que  la  part  du  bien  qu*elles  ont  ene  n^^tait  pas 
ai  bi«A  emplaete  que  la  ^Atre ;  d*un  rerena  nl  si  bon,  ni  si  durable ;  qu*eUes  n*aTaieat 
presqae  que  det  maisont  qoi  s<wt  d*un  grand  entretten  et  de  peu  de  revenu,  qui  diminue 
cneore  tons  les  jours ;  qu*enfln  Totre  Communaut^  est  beaueoup  diminuee,  quMI  n^y  a  plus 
que  pea  de  religieoies  dans  TOtre  maison,  et  que,  pour  eltes,  elles  sont  en  grand  nombre 
preaeoteneat.  De  semblables  raisons  ne  seront  jamais  re^es  par  qoi  que  ee  soit  qui  alt 
cneore  de  T^oit^.  Bt  oepcndant  je  eonnais  des  personnes  de  consideration  qui  crolent 
qae  eet  religieoses  seront  revues  k  on  nooteaa  partage  :  je  ne  puis  me  le  persuader,  et  je 
prie  Dies  que  je  ne  sois  pu  trompi...  % 

\\  est  aitei  TraisemblaMe  que  rinstallation  d'ano  noavelle  abbeise  parat  4 
rarcbeT^qae  one  oceaiion  favorable  pour  remettre  lee  choeee  sur  un  meilleur 
pied. 
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ment  et  un  grand  effroi.  Des  ayis  arriy^rent  ensuite  de 
toutes  parts  concernant  ses  mauvais  desseins.  M.  de 
Bontemps  Tayait  dit  k  Versailles ,  k  Tun  des  cur^s  de 
Paris,  qui  le  r^p^ta,  et  le  bruit  s'en  r^pandit  a  Tinstant 
dans  tout  le  monde  jans^niste.  II  dtait  grand  temps 
que  le  pr^Iat  mourAt ,  le  desseia  se  deyant  ex^cuter , 
ajoutait-on,  dans  la  semaine  suiyante  ^ 

1 .  On  peat  voir  dans  une  leltre  astes  carlenfe  dn  inline  M.  Tronchay,  que 
DOiu  cilions  tout  k  I'heure,  et  qui  ne  parle  pai  ii  la  l^re,  4  quel  point  cea 
bruits  avaient  pris  de  la  consistance  (on  ne  salt  pas  k  qui  eette  lettre  est 
adress^e) : 

f  Je  Toai  renToyait  4  H.  L.  (Loatil?)  poor  apprendre  des  psrtievlsritfs  de  lamortde 
fen  H.  de  Paris ;  mais  ayant  ooeasioo  de  iroas  ^crire,  je  tods  les  dirai,  paree  qu*ii  n*en 
sail  pat  qoelques-nnes  que  j*ai  apprises  depnis  son  depart.  II  est  mort  le  mArae  joor 
(amuTersaire)  que  la  mire  Ang^liqoe,  qoi  sans  doute  !*a  appeM  ao  jagemeotde  Dieu,  lors- 
qnMl  ^tait  pris  de  ditruire  Toirvrage  qu'il  atait  piu  k  Diea  de  faire  par  le  moyen  de  eette 
sainte  abbesse.  U  ne  s*en  fallait  que  de  qnatre  jours  que  Port-Royal  ne  fdt  entiirement 
ditmit.  Le  loop  derait  aller  disperser  ees  innocentes  brebis  etlesebasser  de  la  bergeric. 
Les  carrosses  itaient  diji  louis  pour  meocr  de  cbH  et  d*antre  eelles  qoi  ne  Toodraient 
pas  rentrer  en  commonaoii  et  en  la  maison  de  Port-Royal  de  Paris,  qui  a  poor  abbesse 
la  niiee  dn  prilat,  et  oo  la  mine  est  moins  grande  par  la  dissipation  de  toot  le  bien  tem- 
porel  que  par  riTaeuallon  de  la  piiti  et  la  retraite  de  Tesprit  de  Dieo.  Et  apris  la  dis- 
persion 00  la  riooion  de  toutes  les  reUgieuses,  on  devait  rascr  Port-Royal  des  Cbanps 
et  l*enfenner  dags  le  pare  de  Yersailles.  Ces  nooYsUcs  paraissent  bien  (ondies  et  toot  le 
monde  en  tombe  d'aecord,  paree  qu*eUes  Yiennent  de  bonne  part  et  d'on  bonune  de  Is 
Coor  (^ntejnpt)  qui  saralt  le  leeret,  et  qui  dit  sor  la  mort  de  M.  de  Paris  i  des  gens  de 
bien :  c  Les  reUgieuses  de  PorURoyal  n*en  doivent  pas  itre  fichies,  eUei  itaient  k  deox 
doigts  de  leor  perte...  •  On  est  conHrmi  dans  la  viriti  de  oe  malheoreox  desseia, 
paree  qu*on  a  so  depots  qoe  des  Commonantis  des  environs  de  Paris,  ecriTsnt  an  nooTet 
arebeviqae  pour  loi  rendre  lenrs  devoirs,  le  soppliaient  de  ne  leor  point  envoyer  de  re- 
ligieoses  itrsngires,  pour  qoi  sans  donte  le  mort  avait  demand^  et  reteno  place  sans  les 
donner  k  eonnaitre.  Nianmoios  les  saintes  rictimes  apprenant  la  mprt  foneste  ettragiqae 
de  ceini  qoi  les  dsTatt  ainsi  saerifier  k  ses  intirits  et  4  sa  passion,  oo  plut6t  k  la  passion 
de  oenz  dont  U  itait  TeselaTe,  la  plupart  tombirent  par  terre  de  difaillanee ;  tootes  se 
ripandirent  en  pleurs  et  ne  porent  manger  dans  la  joomie.  Qoelle  cbariti  dans  ees  paoTres 
fiUes!  qoelle  aogmentation  4e  eondamnation  ao  jogement  de  Dieo  poor  leor  penieotearl 
J'ai  appeM  sa  mort  foneste  et  tragiqoe,  et  ee  n*est  pas  eneore  la  qoalifier  comme  elle  le 
mirite.  11  est  mort  de  la  qoinxiftme  oo  seisiime  attaque  d*apoplexie,  sans  itre  seeoora  de 
personne,  paree  qoUl  difendait  k  ws  domestiqoes  de  dire  k  personne  qo*il  fdt  siyet  k  ees 
sortes  d'attaqoes ;  et  o*itait  asses  poor  les  faire  ehaiser  s'ils  en  avaient  parU.  On  le  trovTO 
done  dans  one  ehambre  sans  jogement  et  sans  parole,  lorsqo'on  allait  le  qoerir  poor  dber. 
On  dit  qo'il  tirait  la  langoe  d*one  maniire  effroyable,  qo^ll  toimait  et  qo*il  sodt  k  grosoes 
goottes.  Toot  cela  n*est  point  bien  assori ;  mais  le  secret  qoe  Pon  garde  sor  tootes  lea 
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Le  successeur  donn^  par  le  roi  it  M.  de  Hariay  ^tait 
bien  different.  L'ancien  ^v6que  de  Chalons ,  M.  de 
Noailles,  avait  une  pi^t^  sincere  et  douce ,  des  moeurs 
pures,  des  vertus ;  mais  avec  ies  maui^res  d*un  homme 
de  sa  naissance  ,  il  n'avait  rieB  de  Tadresse  ni  de  la 
politique  deson  prdd^cesseur.  II  youlait  6tre  juste,  im- 
partial,  il  m^contenta  bientdt  tout  le  monde  et,  a  la  fin, 
le  roi  lui-mdme.  Un  jans^niste  considerable  du  dix- 
huitieme  sitele,  I'abb^  d'£temare,  dont  on  a  recueilli 
plus  d'un  propos,  estimait «  que  le  cardinal  de  Noailles 
^tait  un  homme  d'esprit,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  et  habile 
thdologien ,  le  plus  habile  de  tons  Ies  ^Tdques  apr^ 
M.  Bossuet ,  si  peut-Stre  on  en  excepte  encore  M.  de 
Mirepoix  (M.  de  La  Broue);  que  ce  n'^tait  point,  comme 
bien  du  monde  le  croyait,  un  homme  faible ,  mais  que 

dreoBHuieet  de  m  Qort,  f«H  jager  qa'eilM  <mt  M  terribtet.  Ca  qcd  eit  eoDilaBt,  e*6tt 
^*il  ■*»  point  profani  Im  Mcrementt  d«  Polite,  paree  qa*il  n*eii  re^at  aiieiiii.  On  dit  <|ae 
k  roi,  apprenant  qn*il  n*avait  point  Hi  eonfeasi,  rtpomfit  qna  eela  4tait  terrible.  It  en 
fat  aans  doole  li  frapp^,  qne  oela  ToUigca  k  penaer  toot  de  bon  k  chereher  on  T^ritable 
e^iqut  poor  noe  tgUae  qui  en  a  grand  beaoin.  Plaiae  an  Seigneur  qn*il  Tail  eiane<  dana 
■n  M  pieax  dcaaein  I  Le  Pape  a  prieonii^  IniHuteae  le  nonrel  arehevAqae  et  Ini  doone  aea 
boJIea  gralSa :  ee  qni  eat  on  pr^ient  de  15,000  6om,  Ceat  k  la  pri^re  do  rol,  da  Grand- 
]>Be,  et  do  Gnnd-Mattre  de  Malle,  qvi  en  ont  tait  an  Pape  poor  demander  eette  griee.  On 
dit  qa*il  eat  ai  unUABt  que  ce  n*est  pea  poor  Ini,  anua  poor  lea  panvrea  de  Parte,  qn*on 
Ta  obCenne.  Bn  Toili  peot-^tre  trop  anr  ce  ai^et.  Yooa  aatei  Tnaage  qne  Tooa  en  doToa 
Casre,  ete.  t  (8  oetobre.) 

Poiaqoe  J*eii  toil  an  en  dit  dot  iamdnittei  tor  la  moit  de  H.  de  Hariay,  J*iii- 
dJqnerai  eneore  lea  propoa  mlTaDti  qui  lont  ttrdt  des  Anecdotei  ieriies  d  Rkymoiek 
em  Hollander  et  qui  Tlennent  de  M.  d'Etemare,  d'ordinaire  bien  informi : 

«  M.  de  Barlay  avait  one  Bsaltreaae  eonnne  poor  telle  de  toot  le  monde^  mademoiaelle 
de  Tarenne.  Il  Ini  fit  donner  nne  penaion  de  6,000  liTrea  de  rente  par  le  Glerg^,  et  en 
f  605  qri  eatrannte  qa*il  moomt,  dana  PAaiemblte  do  Clergi  o&  il  prteida,  M.  l*abb<  de 
Bnaay-Babotin  (file  dn  faneoz  BoMy  et  depna  Avfqoe  de  Lofon)  Uaant  k  PAuemblte^ 
aaivant  la  eootone,  lea  regiatrca  dn  Clerg^,  comment,  apria  avoir  In  ploaienra  articlea, 
k  ca  peaaer  nn  l^rement  et  en  mamotant  entre  tea  denta.  M.  de  Hariay,  qid  «tait  fier, 
1«  rcprit  anr-le-ehamp,  loi  dit  de  lire  mienx.  Alora  eet  abb6  Int  bant  et  diatinetement  Tar- 
tScle  en  qoeition.  UarebetAqne  alora  dnt  Mre  bien  bontenx ;  anaai  y  a-t-ll  dea  gena  qui 
c««ient  qne  ee  fnt  ee  grand  affront  qni  le  fit  moorir...  li  moont  toot  d*an  ooop  dana 
raveaae  de  Conflana,  aana  MOooiai  eonaw  an  chien*  • 


130  POBT^ROYAL. 

« 

c'etaitplutdtun  homme  opini&trei  que  q'etait  un  homme 
ferme  dans  un  parli  faibh.  »  Le  malheur  pour  M.  de 
Noailles ,  c'est  qu'avec  des  qualitds  de  detail  il  ayait 
Fesprit  court  (  c'est  le  jugement  de  Fdnelon) ,  Tespril; 
court  et  confus  \  Placide,  s4k  de  lui,  fort  de  6es  iiiten- 
tionsy  peu  pr^voyanty  il  ne  8Ut  point  d^s  Tabord  em- 
brasser  les  difficultes  de  la  situation  gendrale^  etablir 
nettement  sa  propre  situation  k  lui ,  et  adopter  une 
ligue  de  conduite  qui  ttnt  en  respect  les  partis  cou« 
traires;  U  passa  sa  yie  h  donner  aux  Jans^nistes  des 
esperances  yaines  qui  les  perdirent,  et  aux  Jesuites  des 
satisfactions  forcees  qui  ne  les  satisfaisaient  pas.  Loue 
ou  accusd  d'etre  janseniste  sans  Tdtre,  tout  occup^  de 
prouyer  qu'il  ne  mdritait  ni  cette  accusation  ni  cea 
louangesy  il  finitpar  dtre  plus  sdy^re  et  plus  dur  qu'au^ 
cun  de  ses  pr^decesseurs  centre  des  gens  qu'il  estimait. 
Sa  nomination  eut  pour  le  parli  Tiiicony^nient  de  le 
releyer  jusqu'a  Timprudence^  et  d'inspirer  aux  ardents 
des  t^n^ritds  qu'il  fut  le  premier  a  reprimer  *•  Quant 
aux  religieuses  de  Port-Royal,  elles  se  rdjouirent  hum- 
blement  de  sentir  lahoulette  pastorale  aux  mains  d'un 
prelat  yertueux.  Racine  fut  charg^,  des  les  premiers 
joursy  d'aller  complimenter  en  leur  nom  le  nouyel  ar- 
chey^que;  il  a  rendu  comple  de  sa  yisite  dans  une 
lettre  adress^  k  I'abbesse ,  et  qui  exprime  bien  la  dis- 
position du  prdlat  a  son  aydnement  : 

'  1.  Et  Ftoelon  ajoute  :  t  ]1  a  le  coeur  faible  et  jnou.  •  Ge  qui  ne  i'aooorde  p^M 
avec  le  Jugement  de  I'abb^  d'£temare. 

2.  Parlant  de  la  Domioation  de  M.  de  NoailleB,  Dagueaseau  a  dit : «  Les 
Jaus^nistes  grands  docteurs»  mats  mauvaii  proph^tes,  B'appropri^rent,  en  qael— 
que  mani^e,  la  Joie  d'un  choix  qu'ili  regard^rent  presque  comue  une  Yictoire 
remport^e  Bur  le  parli  contraire;  mais  les  J^suileB  leur  flrent  sentir  dans  |« 
•ttite  qo'ils  s'^taient  trap  hllte  de  triompher. «  (Jf Empire  sur  Us  AJfoirei  de 
VSgUn  (U  FraneCf  tQme  XIll  des  OEuvres  in-4*.) 
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9  A  Pftiii^  le  30  aoAt  169&. 

«  J*ai  ea  I'bonnear,  ma  trds-«bire  taDte,  de  Yoir  de  voire  part  monsei- 
gneur  raitheT^ae  de  Paris  et  de  Tassurer  de  tos  trte-hombles  respecta  et 
de  eenx  da  Totre  Maiion ;  je  Inl  al  dit  mtaie  tontes  lea  aetiona  de  gr&cea  que 
▼oua  aviea  rendoea  A  Dieu  pour  avoir  donnd  k  aon  figliae  un  prdlat  mIqb 
aon  ooeur.  II  a  re^u  tout  tela  avec  une  bonU  extraordinaire  et  m'a  cbarg^ 
d'aasurer  votre  Maison  qa*il  I'eatimait  tr^s-particuli^remeDt,  me  r^tant 
ploaieiirs  foia  qiiMi  eap^rait  de  voiis  en  donner  dea  marquee  dana  tonl  ee 
qui  d^pendrait  de  lui.  Enanite  Je  lui  ai  rendu  compte  de  tontea  lea  ddmarebea 
qoe  Tona  aviez  faitea  aupr^a  de  son  pr^d^cesseur  pour  obtenir  de  lui  un  an- 
p^enr  ;  je  ne  lui  ai  rien  cacb^  de  tous  les  entretiens  que  J'avals  eus  avec 
lui  an?  ee  sqjet,  et  du  deaaein  que  vona  avies  en  enfln  da  Ini  faire  parier 
endore  lorsqn'll  monnit,  pour  lui  demander  M .  le  curd  de  Saint*-SeTerin. 
n  me  dit  que  ce  cboix  ^tait  tria>bon  et  que  c'^talt  un  tr^vertueux  eccl<- 
alaatique.  Je  lui  ai  demandd  lH-dessus  aon  consell  sur  la  conduite  que  voua 
•▼iea  k  tenir  en  eette  oeeaaion,  et  lui  ai  dit  que  comaie  vous  avies  una 
extreme  eonfiance  en  sa  Justice  et  en  la  bontd.  vooa  pensies  ne  devoir  rien 
faire  aans  son  avia ;  que  d^ailleurs,  n*^tant  pas  tout  k  fait  presses  d^avoir  nn 
•upMear»  veus  aimeriei  bien  autant  attendre  qu'il  eAt  sea  bulles,  all  le 
Jo^sait  k  propoa,  afln  de  voua  adreaser  k  lni>mdme.  II  me  rdpondit  en  son- 
riant  qu*il  croyait  en  effet  que  vons  feriex  bien  de  ne  vous  point  preaaer,  et 
de  demenrer  comme  vous  ^Uez,  en  attendant  qu'il  pAt  lui-m^me  s'appliquer 
anx  beaains  de  Totre  Maison.  Je  lui  tteoignai  rapprehenaiori  ot  vous  dtles 
que  dea  personnes  seculiires  ne  prlssent  ce  temps- ci  pour  obtenir  dea  par* 
missions  d'entrer  ches  vous.  U  loua  extr^mement  votre  sagesse  dans  cette 
oecaaion,  et  m'assura  qu'il  seconderalt  de  tout  son  pouvolr  votre  x^Ie  pour 
In  rdgalarit^,  laqnelle  ne  s'aecordait  gudre  avec  eea  aortas  da  visites.  Je  Inl 
demandai  s*il  ne  trouverait  paa  bon,  an  caa  qu*on  importunAt  messiettralea 
grands-vicaires  pour  de  semblables  permissions,  que  vous  vous  servissiex  do 
aon  nom,  et  que  voua  flssiex  entendre  k  cos  messieurs  que  ce  n'^talt  point 
aon  intention  qn'on  en  donnAt  k  peraonne.  II  rApondit  qu'il  vonlait  trte-blen 
que  voua  fiesies  eonnaitre  aea  aentiments  U-desaus,  ai  vona  Jugiex  qn'il  en 
fdt  besoin.  Je  lui  dis  eufln  que  vous  aviei  eu  dessein  de  lui  envoyer  M.  Eus- 
tace votre  eonfesseur.  11  me  dit  que  eela  dtait  inutile,  qu'il  ^taltpersuadd 
de  tout  ce  que  Je  lui  avals  dit  de  votre  part.  U  ajouta  encore  une  foia,  an 
me  quittant,  que  votre  Maison  serait  contente  de  lui.  Je  crois  en  effety  ma 
trte-chAre  tante,  que  vous  avex  tout  lieu  d'etre  en  repos.  Je  sais  mtoie^  par 
dea  personnaa  qui  eonnaissent  k  fond  aes  sentiments,  qu'il  est  tris-r^lu  de 
voDS  rendra  Justice ;  maia  cea  penonnaa  voua  eonaeillent  de  le  laiaser  klre« 
et  de  ne  point  t^moigner  au  public  une  Joie  et  un  empressement  qui  ne  ser- 
vinient  qu*i  Ic  mettre  bors  d'etat  d*ex^€uter  ses  bonnes  intentions.  Je  saia 
f  0*11  n'est  paa  besoin  de  vous  donner  de  pareila  avis,  et  qu'on  peut  a'en 
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reposer  sor  TOtre  extrtoie  moderation ;  mais  on  craint  avee  raiaon  Tindis- 
crtte  joie  de  quelques-unt  de  tob  amis  et  de  vos  amies,  k  qui  on  ne  peat 
trop  recommander  de  garder  an  profond  silence  sur  toutes  tos  afbdrea...  » 

Ce  dernier  conseil  ^tait  le  plus  pressant;  les  zel^s 
n*en  tinrent  compte.  En  publiant  d^s  Tann^  suivante 
YExposition  de  la  Foi^  ouvrage  posthume  de  M.  de  Bar- 
cos,  et  en  rompaut  ainsi  le  silence  qui  avait  et^  ext^- 
rieurement  observe  depuis  1 669,  ils  oblig^rent  Tarche- 
vdque  k  faire  une  Ordonnance  ( 20  aoilt  1 696 )  qui 
frappait  le  livre,  tout  en  ^tablissant  une  doctrine  au- 
gustinienne  tr^s-analogue :  Ordonnance  bizarre,  qui 
sembla  contradictoire,  de  laquelle  on  a  dit  qu't/  y  souf- 
flait  le  froid  et  le  chaud,  et  qui  inaugura  f&cheusement 
Fambiguite  perp^tuelle  de  son  r61e. 

Les  religieuses  ne  se  born^rent  pas  a  la  d-marche 
de  Racine,  elles  envoy^rent  au  pr^lat  M.  Eustace;  elles 
lui  ^crivirent  de  belles  lettres,  auxquelles  il  repondit 
avec  bontd.  Elles  auraient  bien  voulu  avoir,  d^  ces 
premiers  temps ,  Thonneur  de  sa  visite ;  il  la  leur  fit 
esp^rer ;  mais,  les  afiaires  survenant ,  il  oublia  sa  pro- 
messe  ou  du  moins  il  ne  songea  que  bien  plus  tard  a  la 
tenir,  et,  en  attendant ,  il  resta  k  leur  dgard  dans  les 
termes  d'une  affection  polie  en  laquelle  elles  eurent 
toute  confiance  et  qui  ne  s'altera  que  quelques  annees 
apres.  II  soUicita  du  roi,  vers  1697  ou  1698 ,  la  liberie 
de  r^tablir  le  noviciat  a  Port-Royal :  c'est  Fenelou  qui 
nous  I'apprend  et  qui  Ten  blftme. 

Nous  avons  conduit  le  monast^re  aussi  loin  que  nous 
I'avons  pu  dans  sa  p^riode  d'oppression  paisible ,  et 
nous  sommes  arrives  a  ce  point  d'ext^nuation  gra- 
duelle,  que,  prdvoyaut  une  election  qui  se  devait  faire 
dans  trois  ans  >  Racine  ajoutait :  «...  Si  pourtaut  ou 
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pent  snpposer  que  cette  pauvre  CommunauU^  qui  n*est 
plus  a  proprement  parkr  qu'une  inftrmerie^  dure  encore 
trois  ann^es.  »  C'est  le  moment^  on  le  voit,  ou  Racine 
reparatt  sans  cesse  et  nous  invite  k  le  consid^rer  du 
c6t^  de  Port-Royal  y  dont  il  est  le  serviteur  lalque  le  plus 
fervent,  le  Joseph  d' Arimathie.  Mais,  avant  d'^tudier  en 
lui  I'inspiration  renaissante  qui  fut  sa  recompense,  et 
ce  rajeunissement  chr^tien  de  son  g^nici  nous  avons 
^  reveuir  en  arri^re  pour  accompagner  au  dehors  notre 
plus  illustre  fugitif,  Arnauld,  et  pour  raconter  ses  der- 
niers  combats ,  de  loin  retentissants. 


IV 


Arnaold  k  Viinnger.  -^  Ses  motifs  de  retnite.  —  Nobles  lettres ;  bean 
•entiment  moral,  ^-^oa  livre  contre  le  doetear  Mallet ;  ^loqnente  con- 
clusion. —  Voyage  et  sejoar  en  HoUande.  —  Agllse  d'Utrecht ;  M.  de 
Neercassel.  —  Soncaract^re  apostoliqae.  —  Hosurs  chr^tiennes  primitivea. 
—  Visile  k  Utrecht  en  1849  ;  —  tradition  retrouT^e  de  Port-Royal.  — 
Retoar  d'Arnanld  k  BruxeUes.  —  Sa  doctrine  d^clarde  dans  les  trois 
affaires :  —  1«  de  la  Regale ;  —  2«  des  quatre  Articles ;  —  3*  de  la  revo- 
cation de  rf  ilt  de  Nantes.  —  Inconsequence  et  conscience.  — II  choque 
et  froisse  de  tons  les  c6tes. — Aui  prises  avec  Jurieu.  —  Outr^  contre  les 
Protestants.  —  Perquisitions  de  la  police.  —  Affaire  des  ballots.  —  Arres- 
tation  du  P^re  Du  Breuil.  —  Son  m^rite ;  son  rang  dans  rOratoire.  — 
Gonp  d*£:tat  dans  cette  Congregation.  —  Lettres  de  Qaesnel  et  de  Du  Goet 
an  Pere  Dn  Breuii.  —  Les  sept  statiDns  du  prlsonnier.  —  Giemence  et 
douceur;  mort  ediflante.  —  Amauld  fiddle  k  ses  amis. 


Arnauld,  avant  de  quitter  la  France,  avait  6t4  com- 
promis  comme  Nicole  dans  la  redaction  de  la  Lettre  des 
dvfiques  de  Saint-Pons  et  d' Arras  au  Pape;  M.  de  Pom- 
ponne,  encore  secretaire  d'£tat  a  cette  epoque,  lui  avait 
^crit  de  la  part  du  roi  que  Sa  Majesty,  qui  avait  et4 
jusque-la  satisfaite  de  sa  conduiteet  de  celle  deM.  Ni- 
cole f  cessait  de  Tdtre.  Mais  il  y  avait  autre  chose  en 
jeu  que  cette  Lettre  des  deux  dv^ques  au  Pape  :  c'etait^ 
je  Tai  dit,  Taffait'e  de  la  Regale  ou  Louis  XIV  dtait  vive- 
ment  pique.  Le  roi  soup^onnait  M.  Arnauld  de  com- 
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plicit^  etd'avoir  lamain  dans  lea  Merits  qui  entretenaient 
cette  resistance.  M.  de  Pomponne ,  qui  savait  la  cause 
du  grief)  aurait  voulu  que  M.  Arnauld  d^clarftt  publi- 
quement  qu'il  n'avait  aucune  part  aux  actes  sur  la 
Regale  et  qu'il  ne  s'^tait  point  m6U  de  c^tte  affhire, 
ce  qui  ^tait  vrai  k  cette  date.  11  fit  entrer  dans  ses  vues 
sa  soeur,  la  m^re  Angdlique  de  Saint-Jean  y  assez  du 
moins  pour  qu'elle  ^rivtt,  un  peu  a  contre-KKBur^  h  son 
oncle  sur  ce  ddsir  deM.de  Pomponne.  Arnauld  rougit 
a  la  senle  pens^e  de  ce  qu*on  lui  proposait ;  sa  r^pbnse 
est  belle : 


•  Qae  J'ailte  d6  moi-mtoe,  8*derialt-it,  faire  une  lfteh«  declaration  qjae 
Jen'ai  point  prisda  part  a  ce  qu*ont  Cait  denx  talota^f^qaea  dans  la  meiW 
leore  cause  qui  tut  Jamais,  et  oCi  lU  n*0Dt  pu  avoir  en  vue  que  la  glolre  de 
Dieu  et  la  conservation  des  droits  de  leurs  iSglises...,  que  J'aille  faire  une 
declaration  qui  donneratt  du  molns  sujet  de  me  croire  neutre  dans  cetf  e^ 
aibiie!  c'est^  en  verity,  une  chose  si  honteuse  que  ]e  ne  saurais  comprendre 
comment  on  a  08^  me  faire  une  telle  proposition...  Car  ceui  qui  crolraient 
cette  d^laration  sincere  nous  prendraient  pour  des  l&ches,  et  les  autres 
poor  dea  fourbes,  et  le  rol  m^me  e'en  moqueralt... 

«  Je  sals  blen  que  ceux  qui  donnent  ce  conseil  ne  le  donneraleat  pas  s'ila 
y  avaient  rien  trouv^  de  contraire  k  la  conscience ;  mals  c'est  aussi  ce  qui 
in*etonne,  et  ce  que  Je  ne  puis  imputer  qn*k  un  excda  d'alfection  pou^  une 
Vaiaon  aainte  dont  tis  appr^bend^nt  la  mine...  N'esHl  pas  vral,  dlient-Ua, 
que  vous  n*avez  point  agi  dans  cette  aJTaire  ?  —  Solt.  —  Yous  poovez  done 
le  dire.  —  Out,  si  on  me  le  demandait,  et  que  Je  ne  pusse  me  dispenser  de 
r^ondre  t  et  dans  ca  caa-U  mtoe,  Je  pourrais  blen  Mre  oblige  d'ajonter  que 
oe  o'a  pas  ^Id  fante  de  bonne  volenti,  et  que  c'a  dt^  seulameot  pour  n'to 
avoir  pas  eu  roccasion.  Mais  c*est  tout  autre  chose  de  TaUer  dire  sans  qu'on 
me  le  demande ;  car  alors  ce  serait  an  moins  donner  cette  impression  an  rei, 
qae  cette  affatre  me  paratt  donteuse,  et  qoeje  D^anla  mi  pqurni  centre.. » 
V$^ie  adeo-ne  mori  nUurum  est  f  det  maux  temporeU»  quels  qoUls  puis- 
sent  ^tre,  sont-lls  si  k  craindre  qu*on  ait  seulement  la  pens^e  d'avoir  recoura 
i^  de  tela  moyens  pour  les  pr^venir t  • 

VoiMi  Arnauld  y  tel  qu'il  se  retrouvera  coup  sur  coup 
etsaus  fl^hir,  jusqu'a  la  fin;  admirable  front  dont,  h 
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chaque  ride  de  plus,  la  rougeur  et  la  candear  eclataient 
plus  pures  et  plus  vives  I 

Ajurte  son  exp^ition  du  1 7  mai  k  Port-Royal  des 
Champsi  Tarchev^que  fit  dire  a  M.  Arnauld  qu'il  vou- 
Mt  bien  quitter  pendant  quelque  temps  son  faubourg 
Saint^Jacques ;  que  les  assemble  qui  s'y  teuaient  d^ 
plaisaient  au  roi;  qu'on  Faccusait  d*dtre  le  bureau 
d'adresse  de  tons  les  eccl^iastiques  m^ntents.  M.  de 
Pomponne  lui  avait  d^  dit  la  mdme  chose  dans  une 
y^site  du  5  mai.  Arnauld  se  retira  d'abord  k  Fonte- 
nay-aux-Roses  chez  un  ami.  Pendant  qu'il  etait  ^  y  r^ 
fl^chir  sur  les  diffi^rents  moyens  de  se  d^rober  k  la 
Yue  des  hommes,  M.  de  Montausier  le  fit  avertir  de 
mauvais  desseins  qui  se  poursuivaient  centre  lui,  de 
calomnies  incessantes  qui  assidgeaient  le  roi  a  son  sujet, 
et  Arnauld  n'h^sita  plus.  U  eut  nw  moment  la  pensee 
d'aller  a  Rome,  qui,  sous  Innocent  XI,  lui  ett  6l6  une 
retraite  honorable  et  siire ;  le  cardinalat  peut-Stre ,  s'il 
avait  eu  de  Tambition ,  ^tait  au  bout.  Mais  de  tels  at- 
traits,  quand  il  les  aurait  entrevus ,  lui  eussent  plutot 
donn^  de  la  repugnance ,  et  le  conflit  anim^  entre  la 
France  et  Rome  le  d^touma.  II  se  d^cida  pour  la 
Flandre  espagnole  et  partit  de  Paris  le  17  juin  ^  a  six 
heures  du  soir,  dans  un  carrosse  ^six  chevaux,  deguis^ 
et  accompagn^  de  deux  de  ses  amis.  U  n'avait  fait 
part  de  son  dessein  a  personne  autre  qu'k  la  m&re  An- 
g^lique  de.Saint-Jean.  U  ^tait  dans  sa  68*  annee. 

Apr6s  diyers  incidents  de  route  qui  ont  pen  d'int^- 
rSt,  il  arriva  a  Mens  le  20,  k  six  heures  du  soir.  D  y 
fut  accueilli  et  log^  par  M.  Robert,  president  du  Conseil 
souverain  de  Hainaut ,  et ,  sauf  quelque  voyage  k 
Bruxelles,  il  y  demeura  pendant  six  mois.  Je  n'ai  pas 
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a  reyenir  sur  son  diff^rend  avec  Nicole  qui ,  de  son 
cdt^,  s'^tait  rendu  a  Bruxelles,  mais  qui  n'aspirait  qu'a 
rentrer  en  France :  Arnauld,  au  contraire,  n'aspirait 
qu'a  la  liberty  dans  la  fuite  et  dans  Fexil ,  mais  une 
liberty  toujours  digne  et  non  s^itieuse.  Son  premier 
soin  fut  d'^ire  a  Tarchev^que  de  Paris  et  au  chan- 
celier  Le  Tellier  pour  leur  faire  part  de  ses  raisons  de 
retraite.  11  disait  k  ce  dernier : 

«  Ne  poQvant  traTalUer  k  ma  JiuUfleation  en  la  manitoe  <[ne  ]e  le  Boohai- 
terais^  Je  me  troave  oblige  d'6ter,  aa  oioIdi  en  tout  ce  qui  d^pendra  de  moi, 
ce  ^i  peat  serrir  de  mati^re  k  la  calomnie :  et  comme  elle  n'est  fondle  que 
Bor  dee  oommerees  innocents  qoe  l*on  fait  paiaer  poor  criminela,  Je  me  suis 
persuade  qae  Diea  denumdait  de  mol  qne  je  me  r^oisiase  an  m^e  6tat  ot 
j'ai  iti^  darant  tant  de  temps,  afln  qn'^tant  comme  les  mortsqu'on  oublie..., 
I'oD  ne  paisse  plos  fonder,  comme  on  a  fait  Josques  ici,  des  accusations  de 
csbale  snr  des  irisites  qne  Ton  me  rendrait,  ni  snr  des  lettres  que  Ton  m*^ 
crirait...  Latere  Ueeai,  nulla  liberlas  nUnor  a  rege  petitur.  Ge  n'est  pas 
qoe  Je  n'aie  bien  pr^Tu  qufLl'tet  oi!i  Je  me  r^duis  pour  autant  de  temps 
qo'll  plaira  k  Dieu,  pent  dtre  pdnible  k  un  homme  de  mon  Age  ;  qu*on  le 
troove  pri?^  de  beancoup  de  seeours  et  d'asslstances  dont  la  vleiUesse  peut 
STOir  besoin ;  et  qne  la  nature  a  de  la  peine  k  se  sontenlr,  n'^tant  point 
appuyee  snr  la  pins  grande  doneenr  qa'oaalt  en  ce  monde,  qui  est  la  com- 
psgnie  de  ses  amis ;  mala  Dleu  tient  lien  de  tout  k  qnl  aacrifle  tout  pour  Ini, 
et  je  enris  faire  pour  Dien  ce  qne^  Je  fais  pour  6ter  an  roi  Tinqni^tude  qu*on 
lai  donne  de  mes pr^tendnes  eabaies...  » 

Toutefois,  en  paraissant  promettre  au  Chancelier 
ainsi  qu'a  I'archevdque  de  vivre  sans  bruit  et  sans  atti" 
rer  dumonde  danssa  maison,  ii  s'engageait  trop;  il  ne 
tiendra  que  la  moiti^.  II  ne  sera  pas  libre  de  ne  pas 
^crire  et  de  ne  pas  faire  du  bruit  de  loin  comme  de 
prfes.  ' 

Quant  k  son  neveu  M.  de  Pomponne ,  Arnauld  lui 
^rivit  simplement  pour  s'excuser  de  ne  Tavoir  en 
rien  pr^venu  :  «  Ce  n'a  ^t^  que  pour  ne  vous  point 
embarrasser  dans  nos  misdrables  afl&ires ,  secundym 
hominem  dico  (humainement  parlant.)  » 
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La  disposition  morale  d'Arnfauld  k  cette  heure  [et 
cette  heure  dura  pr^s  de  quinze  ann^es),  son  ^I^vation, 
sa  s^r^nit^  d'ftme,  son  Amotion  pourtant  si  genereuse, 
et  ce  cceur  qui  bat  sous  Tarniure  ^  nous  sont  bien  re- 
prdsent^s  dans  les  diverses  lettres  qu*il  ^crivait  de 
tous  les  cdt^s  k  la  fois.  On  a  encore  pr^sentes  plus 
d'une  deses  paroles  m^raorables  a  Nicole  :  «  Cestune 
grande  entreprise^  dites-vous,  pour  un  homme  de  mon 
Age  f  de  me  r^uire  a  une  vie  cach^e  pour  le  reste  de 
mes  jours.  Au  contraire :  for  tern  facit  vicina  libertas 
senem  (I'approche  de  sa  liberty  fortifie  le  vieillard).  » 
II  lui  disait  encore  : 


«  J'ai  remarqud  depais  pea  denx  Tersets  dans  le  lY*  ehapttre  de  VBeclS- 
8Uutique,(iu\  nous  donneDt,  ce  me  Moable,  denx  grindes  rtglet.  Tune  g^ 
n^rale,  et  I'autre  qai  en  est  une  exception.  La  gto^rale  est :  Noli  resister^ 
contra  facicm  potentis,  et  ne  coneris  ire  contra  ictumJluvU.  (Ne  rotates 
pas  en  ftice  an  puUaant,  et  ne  vons  efforces  point  d*aller  contre  le  conrant 
du  fleure).  Voilit  k  quoi  la  prudence  humaine  et  chr^tlenne  nona  oblige  or« 
dinairement,  de  n*aller  point  contre  ie  toiTent>  et  de  ne'a*attlrer  point  de 
fAcheuies  affairoa  en  choquant  lea  personnes  pulisantea.  Mala  void  Teioe^ 
tion :  Pro  justUia  agonlzare  pro  anima  tua,  et  tuque  ad  mortem  eerta 
proJuMtitia,  et  Deus  expugnabit  pro  te  inimicoe  <«oi.  Comme  al  le  Sage 
disait :  Quand  il  ne  s'agira  que  de  vos  int^r^ts,  c^ez  au  plua  puissant  que 
Tons,  et  ne  tous  attires  pas  sa  coldre  en  lui  resistant;  mais  quand  il  s'agira 
de  d6fendr6  la  v^rit^,  oombattes  jusqu*A  la  mort^  et  croyes  qu'en  .cela  tons 
agisses  pour  votre  kme,  et  n'appr^bendez  point  la  halne  de  ceui  qui  la  tou- 
draient  opprimer,  parce  que  Dieu  sera  totre  protecteur ,  en  tous  d^litrant 
de  tos  ennemis.  » 


lis  se  virent  a  Bruxelles ;  Arnauld  parlait  de  pousser 
jusqu'en  Hollande,  Nicole  ne  se  sentait  plus  assez  de 
nerf  ni  d'haleine ;  ils  se  s^parferent  en  s'^mbrassant, 
en  s'aimant  encore.  Nicole  nous  a  touches ;  mais  il  faut 
remarquer  du  moins  que  la  conduite  d' Arnauld  est 
plus  grande ,  et  que  si  celle  de  Nicole  ne  mftite  pas 
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d'ilre  appel^e  pusillanime,  le  choix  de  Taatre  est  di- 
rectement  le  contraire  de  la  pusillanimity. 

Diverses  alertes ,  centre  lesquelles  ii  s'obstina  tant 
qu'il  put,  forc^rent  enfin  Arnauld  k  quitter  Mens  et 
rbospitalit^  de  M.  Robert,  et  h  sojourner  successivement 
h  Toumaiy  k  Courtrai,  k  Gand,  et  entre  Tune  ou  Tautre 
de  ces  villes  dans  je  ne  sais  quel  village  fort  aquatique 
oil  Thumidit^  nelui  fit  point  de  mal,  «  ce  qui  est,  disait^ 
il,  une  esp^  de  petit  miracle '.  »  II  alia  ensuite  k 
Bruxelles  oii  il  avait  dessein  de  se  fixer,  et  oii  il  s'^ta- 
blira  en  effet  aprte  quelques  voyages  et  un  assez  long 
s^jour  en  HoUande.  II  menait  le  travail  k  travers  tout,  et 
il  suivaitunr^ime  uniforme  de  pri^re  et  d'^tude,  vivant 
eu  chaquc  maison  comme  dans  un  petit  monastfere. 

Sa  premiere  publication  fut  contre  le  docteur  Mallet, 
chanoine  et  archidiacre  de  Rouen.  Mallet  avait  dcrit 
en  1676  contre  le  Nouveau  Testament  de  Mons  et 
contre  les  traductions  des  Ecritures  en  langue  vulgaire : 
il  n'avait  pas  ^pargn^  la  foi  et  les  moeurs  des  derniers 
traducteurd.  Arnauld,  qui  avait  d^s  lors  pens^  k  r^ 
pondre  et  qui  s'^tait  mis  k  Foeuvre  incontinent ,  avait 
et^  emp^h^  de  rien  publier  par  les  menaces  de  la 
Cour  qui  lui  revinrent '.  Un  tome  de  sa  r^ponse  dtait 
termini;  il  dcrivit  le  second  dans  sa  retraite  k  Mons , 
et  publia  les  deux  tomes  k  pen  d'intervalle  Tun  de 
Tautre^  en  1 680h  La  publication  de  ce  livre  souleva  bien 

1.  Duu  la  pdriode de  la  Paiz  de  lEgllie,  Arnaald  n'allait  k  Port^Royal  dee 
CbamfM  que  par  iDterrallfs  el  n'y  s^Joarnalt  Jamais  longtemps ;  I'air  humide  lui 
en  italt  cnaliain,  k  eaoee  de  eon  aethnie.  «  Au  bout  de  tlngt-quatre  heuretf  il 
ea  perdait  la  reeplratlon,  et  11  ^tait  obi  196  de  reyeair  k  Paris.  » 

2.  «  Le  sleur  Mallet  6iait  si  bien  k  la  Coar  et  aupr^  de  M.  de  Paris,  que  Ton 
iHnieiiaeer  M.  Amaald,  de  la  part  da  roi,  de  i'eifl  on  de  la  Bistllle,  sMl  r^n- 
dait  k  eon  Utto.  •  (Lettre  au  prinee  Ernest  de  Heseoi-RbinfeU,  21  eeptembre 
iei3.) 
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des  contradictions  de  la  part  de  quelques-uns  des  amis. 
Ces  amis  entrevoyaient  la  difficulte  et  le  danger  qu'il 
y  aurait  k  le  debiter  et  a  le  faire  circuler  en  France , 
et  en  cela  ils  ne  se  trompaient  pas.  Arnauld,  se  m^- 
prenant  un  pen  de  date ,  estimait  que  le  cas  present , 
la  cause  pr^sente  (la  defense  de  r£)criture  sainte)  ^tait 
si  favorable  qu'il  serait  inoui  que  pour  un  tel  ouvrage, 
auquel  il  ne  manquerait  que  la  formalite  du  Privilege, 
on  iptA  inquidter  les  gens,  mSme  les  libraires;  mais 
cotite  que  coikte,  et  en  mettant  tout  au  pis,  il  etait  d'avis 
encore  de  passer  outre :  <(  Et  apr^  tout  j'en  reviens  la: 
chacun  n'a  plus  qu'a  se  reposer,  si  tout  le  monde 
est  de  cette  humeur  qu'on  ne  veuille  plus  rien  risquer 
du  tout;  et  je  ne  vois  pas ,  cela  ^tant,  pourquoi  on 
criaille  tant  centre  M.  Nicole.  Cest-^-dire  que  chacun 
veut  bien  craindre  pour  ce  qu'il  lui  platt,  et  en  m^me 
temps  se  croit  en  droit  de  d^clamer  contre  la  crainte 
des  autres.  Est-ce  que  quatre  arts  d'une  fausse  paico  nous 
ont  mis  au  mime  iiai  que  les  HollandaiSj  qui,  ayant  6U 
autrefois  si  braves ,  se  trouvhrent  si  laches  au  commence- 
ment de  cette  demise  guerre?  n — Quelques  amis  auraient 
bien  voulu  que  le  livre  pari^t ,  mais  sans  qu'ArnauId 
en  Mt  directement  responsable.  On  aurait  fait  dire  au 
libraire  que  le  manuscrit  lui  ^tait  tomb^  par  hasard 
entre  les  mains  :  «  Ce  qui  me  paratt  une  si  basse  et  si 
m^chante  finesse  ,  ripostait  Arnauld ,  que  j'aimerais 
mieux  laisser  tout  la  que  de  m'en  servir,  M.  Mallet 
vient  de  se  declarer  pour  auteur  de  TExamen,  dans  la 
preface  d'un  livre  imprim^  sous  son  nom,  et  je  nepu- 
blierais  qu'en  tremblant  et  n'osant  avouer  que  c*est  moi 
qui  ai  fait  la  refutation  d'un  livre  si  monstrueux  en 
toutes  maniferes !  je  ne  suis  point  capable  de  cette  lA- 
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chete !  »  Arnauld  chef  de  parti  ^tait  peu  propre  a  tous 
ces  manges  et  ces  mensonges  utiles,  h  la  Voltaire.  On 
sayait  toujours  sur  quoi  tabler  avec  lui  '  •  —  Parmi 
les  amis  il  y  en  ayait  d'autres  encore  (M.  de  Tr^yille 
peut-^tre )  qui  jugeaient  ddja  Arnauld  un  peu  surannd 
en  quelques  parties  de  son  style  :  ils  se  c^ntentaient 
de  dire  qu'il  ^tait  ouir6 ,  qu'il  ayait  de  gros  mots  et 
trop  durs,  qu'il  n'accordait  pas  assez  k  la  ddlicatesse  du 
fikk,  Arnauld  c^ait  sur  quelques  points ,  laissait  ef- 
facer  et  adoucir  quelques  endroits ,  mais  il  tenait  en 
somme  a  maintenir  et  k  pratiquer  Tancienne  et  forte 
mani^re  de  controyerse,  «  c'est-a-dire  a'appeler  calom- 
t^ie^  mensonge,  imposture ,  extravagance^  impertinence, 
ce  qui  est  certainement  tel.  »  On  ne  I'entamait  pas  1^- 
dessus,  et  sur  ce  chapitre  deTinjure  solide  et  ydridique 
il  ne  marchandait  pas. 

Halgrd  tout,  le  liyre  parut  et  rdussit  dans  son  genre. 
U  aMma  le  pauvre  M.  Mallet ,  selon  I'expression  de 
Bayle ,  et  le  root  dtait  yrai  au  pied  de  la  lettre ;  car 
dans  rintervalle  de  publication  du  premier  et  du  se- 
cond yolume,  Mallet  mourut  comroe  foudroyd  (20  aoAt 
1680).  Un  des  approbateurs  de  son  liyre  et  Timpri- 
meur  moururent  aussi  yers  le  mSme  temps,  tous  trois 
dans  I'ann^e.  Ce  sont  les  Jansdnistes  qui  out  releyd  ces 
coincidences  a  titre  de  trophic  pour  Arnauld.  L'excel- 

1.  Arnauld  toatefois  n'6Uit  pas  inhabile  poar  oe  qui  poufait  procurer  du 
tacebt  anx  livret.  Sea  lettres  mfimes,  Writes  en  eette  occaBion,  le  prouvent. 
11  TOQlait  qu'on  en  distribuAt  beancoup  d'exemplaires  en  cadeau  :  •  Met  rai- 
ioos  Mmtque  dea  livres  donn^  sonl  toujours  bien  refus ;  que  ceux  k  qui  on  les 
1  donn^  les  font  valolr;  que  comme  ee  soul  pour  la  plnpart  des  perMones  de 
quality,  eeU  donne  tout  d'un  coup  une  grande  reputation  k  un  llTre.  »  11  tqu^ 
bit  done  qu'on  ne  distribu&t  pas  moins  de  trois  cents  eiemplaires  i  le  chiffre  de 
cent  lui  paraissait  iQsufllsant.  «  C'est  s'exposer  k  se  fsire  des  ennemis,  au  lieu 
que  dans  ces  temps  fitcheux  on  ne  sauralt  trop  se  faire  d'amis.  •  Mais  m^me 
dan*  sea  habiUt^^  il  n*j  met  pas  grand  dolour  et  il  se  dtelare  iogtoument. 
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lent  homme^  ^u  fond  de  son  exil ,  ne  p^nsait  k  tuer 
persoooe,  niais  seuleroent  k  venger  la  vdritd  et  la  pa- 
role de  Dieu.  Nous  somines  peu  capablesde  lire  aujour- 
d'hui  ces  gros  volumes  d'accablantes  discussions.  La 
conclusion  seule  s'en  doit  remarquer ,  comme  ayant 
bien  de  T^loquence  et  du  sentiment.  On  rapporte  que 
le  chancelier  Le  Tellier  ne  pouvait  se  lasser  de  rclire 
ce^  pages  et  de  les  faire  Hre  a  ses  amis :  son  enthou- 
siasme  pourtant  n'allait  pas  jusqu'a  en  rien  citer  au 
roi.  Racine,  dit-on,  les  relisait  aussi  avec  une  vivacitd 
d'admiration  dans  laquelle  je  voudrais  nous  voir  entrer 
encore ,  tant  la  beaut^  morale  y  est  pour  beaucoup. 
Apres  la  conclusion  particuliere  relative  au  Nouveau 
Testament  de  Mons,  Arnauld  done  ajoutait : 


«  Hals  Taut  re  conclusion  est  bien  plus  importante:  c'eal  qn'U  ftutqali 
J  ait  an  Strange  renvenement  dans  le&  chosea  de  ce  monde,  puisque  noui 
Toyons  ceux  que  Ten  pent  dire  certainement  avoir  rendu  qnelque  service  i. 
l^figUse,  dtre  persecute,  maltrait^,  oalomni^s,  opprlm^  sons  !•  faux  Dom 
d'une  secte  imaginaire,  et  osant  k  peine  se  d<ifendre  contre  les  plus  ipjostei 
et  les  plus  outrageuses  accusations  ,  et  ceux  au  contralre  qui  d^bonorent 
r£glise  par  leurd  ignorances  et  par  leurs  emportements,  comme  a  fait 
M.  Mallet,  £tre  en  honncur  et  en  credit,  et  non-aeulemept  ne  craiodre  pu 
d*^tre  punls  pour  leurs  excds,  mals  se  falre  craindre  eux-m^mes... 

«  Aprds  tout  n^anmoins,  nous  n^avons  pas  lieu  de  nous  stunner  si  fort 
deeette  conduite.  Dieu  la  permet^  Dieu  Tordonne  pour  le  bien  de  ses  tiua... 
Oul,  mon  Dieu,  j'adore  vos  voles  de  mls^ricorde  sur  les  una  et  de  Justice  sur 
les  autres,  J'adore  Tinflnle  vari^t^  de  vos  ordres  toujours  Justes,  loQjoars 
aalnts  dans  le  gouvernement  de  vos  creatures  et  anciennes  et  nouveiles, 
c'est-'ji-dire,  du  monde  et  de  r£gUse. 

«  Ce  seralt  avoir  peu  de  foi  dans  vos  promesses  que  d'etre  toucb^  de  ce 
qui  se  passe  'dans  ces  Jours  de  nuages  et  d'obscurlti^,  in  dieims  nubis  et  co- 
liginiSf  eomme  vous  appeles  dans  votro  £criture  ces  temps  de  troublea  et 
de  temp^teSf  od  11  semble  que  vods  abandonnles  Tinnooenee  i  la  ftireor 
des  m^bants,  et  que  vobs  prenles  plaiMr  k  laisser  triomnber  le  viee,  I'lnjus- 
tlce  et  la  violence.  Que  peuvent-lls  faire,  apr^s  tout,  A  ceux  qui  ne  mettent 
leur  conflance  qu'en  vous,  et  qui  n'ont  d*amour  que  pour  les  bieni 
^ternels  T 
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«  lis  sarprennent  les  princes  et  leor  font  prendre  poor  leva  ennemif 

lean  plas  fiddles  servUeurs,  Mais  le  ccsur  des  rois  est  entra  tos  mains,  et 

TOQs  pouvet  en  nn  moment  le  changer.. •  Que  s'U  ne  ?oas  plait  pas  de  dlt- 

*  sjper  encore  ces  nnages,  ne  doit-il  pas  sufflre  h  f  os  serviteurs  qua  le  fond  de 

leor  coeor  tous  soit  connu?... 

«  Cependant  on  les  proserin,  on  les  bannira,  on  les  priTera  de  la  Uliertd; 
Un  Chretien,  k  qal  toute  la  terre  est  an  lieu  d'exil  et  une  prison,  peut-il 
^tre  fort  ea  peine  da  changement  de  son  cacbot  P  On  tous  trouve  "partoot, 
men  Dieu !  an  milieu  des  fers  on  est  plus  libre  que  les  rois  mdmes,  quand 
on  Tons  poss^de.  II  n'y  a  de  prison  k  cralndre  que  celle  d'une  Ame  que  ses 
Tiees  et  ses  passions  tiennent  resserrde  et  empiehent  de  Jeuir  de  la  ilbertd 
del  enfantsde  Dieu,.. 

c  Mais  on  pourra  bien  mourir  des  fatigues  et  des  trsTaax  qui  accompa- 
gnent  une  vie  errante !  T^Titera-t-on  *  quand  on  serait  le  plus  k  son  aise  ? 
Unpen  plus  t6t  ou  an  pei^los  tard,  qu'est-ce  que  eels  quand  on  le  com- 
pare k  I'Eternitd?  Voos  aTcxcomptd  nos Jours:  on  n'est  entrd  dansce  monde 
que  quand  tous  TaTes  touIu,  et  on  n*en  sort  que  quand  il  tous  plait.  Les 
maox  de  ce  monde  effralent  quand  on  les  regarde  de  loin ;  on  s*y  fait 
quand  on  y  est,  et  Totre  Gr&ce  rend  toot  supportable,  outre  qu'lls  sont  tou- 
jours  moindres  que  ce  que  nous  m^ritons  pour  nos  pecbes.  Vous  nous  aTes 
appris  par  Totre  ApAtre,  que  tons  ceux  qui  tous  serTent  doivent  dtre  dis- 
pose k  dire  eomme  lul :  Je  iais  vivre  pauvrement,  Je  sais  vivre  dans  I'a- 
bondanee.  Ayant  ipnmvi  d$  taut^  Je  $ui$  fait  d  ioui,  au  ten  tnitemmi 
tthla  faim,  d  Vabondance  et  ii  Vindigence,  H  puis  tout  en  celui  qui  me 
fwrtijie. 

«  Mais  eombien  est*on  encore  dloignd  de  I'^tat  de  ceux  dent  ce  mdme 
Ap6tredit  qu*i/j  ^iaient  abandontufi^  affiiges^  pers^cutis,  eux  dont  le  moitde 
iCHait  pas  digne,  errant  dans  les  deserts  et  dans  les  montagnes,  et  se 
retirant  dans  les  antres  et  dans  les  cavemes  de  la  terre  ! 

•  Nous  n'aTODS  done,  Seigneur,  qu'k  reeonnaitre  Totre  bont^,  qui  aTCs  la 
condescendence  de  trailer  en  faibles  ceux  que  tous  connaissei  n'sToir  pas 
encore  beaucoup  de  force.  Vous  accomplissez  en  leur  faveur  les  promessesde 
Totre  tvangile,  et  tous  leur  failes  trouver,  en  la  place  de  ce  quails  ont  pu 
quitter  pour  I'amour  de  tous,  des  peres,  des  mires,  des  frires^  des  soMim, 
k  qui  TOUS  inspirez  une  charity  si  tendre  enTCrs  ceux  qu'ils  regardent  comma 
•oufiftant  quelque  chose  pour  la  T^rlt^,  et  une  si  grande  application  k  sup- 
plier k  tons  leurs  besotns,  que,  par  une  bont^  toute  singuliire,  tous  chan- 
ges les  eroix  mdmes  que  tous  leur  imposes  en  douceur  et  en  consolation. 
Mais  ils  esp^rent  de  Totre  mis^ricorde  que  si  tous  les  prepares  k  de  plus  rudea 
^euTes,  Tons  leur  donneres  aussi  plus  de  gr&ce  et  une  plus  grande  abon- 
dance  da  TOlra  esprit,  pour  les  leur  faire  supporter  en  Trais  Chretiens...  Je 

1.  Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  eel  on  de  Port-Royal  me  paratt  avoir  ici 
la  bien  fi^re  et  modeste  Eloquence. 
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flDis  done  prtt,  mon  Dleu,  de  tous  tuifre  ptrtont  od  11  toos  plaira  de  me 
mener ;  et  qoand  )e  marcherais  panni  les  ombres  de  la  mort,  Je  ne  craindral 
lien,  tant  que  toob  me  tiendrex  par  la  main.  C'est  dans  cette  espdrance  que 
je  me  teposerai... » 

Bien  des  hommes  ont  parld  de  leurs  infortunes ,  de 
leurs  disgraces  imm^rit^es  ,  de  leur  pauvretd  fiere ,  et 
en  ont  m6me  tir^  parti  pour  se  draper  avec  faste.  Ge 
qui  rend  les  paroles  qu'on  vient  de  lire  yraiment  m^- 
morables,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  une  syllabe  qui  ne  soit 
sincere  ,  qu'Arnauld  n'en  dit  pas  plus  qu'il  ne  sent  et 
qu'il  ne  soit  prSt  a  faire  k  Tinstaflt  m6me  :  le  carac- 
t^re  de  celui  qui  ^crit  confirme  et  ach^ve  I'^loquence. 
J'ai  dd  citer  tout  ce  morceau  autrefois  c^l&bre  :  il  est 
ckssique  dans  Thistoire  d'Arnauld  exil^. 

En  se  louant  avec  une  si  vive  reconnaissance  des 
fr^res  et  des  soeurs  que  Dieu  lui  envoyait ,  et  dont  les 
consolations  lui  adoucissaient  I'exil,  Arnauld  avait  en 
Yue  tout  un  petit  monde  nouveau  sur  lequel  nous 
avons  jour,  ses  amis  de  Mons,  de  Flandre,  et  d'aiitres 
encore.  Aprfes  un  premier  voyage  en  Hollande  ( juin 
1680)  pour  reconnattre  le  pays ,  il  y  retouma  bientAt 
faire  un  plus  long  s^jour  qui  ne  dura  pas  moius  de 
deux  ans  (octobre  1 680 — octobre  1 682).  11  y  demeura 
la  plus  graude  partie  du  temps  a  Delft.  II  y  ^tait  attir^ 
par  Tamiti^  de  M.  de  NeercasseU  vicaire  apostolique  en 
ces  contr^es,  sous  le  nom  d'^vSque  de  Castorie ,  et  en 
rdalitd  archevSque  d'Utrecht,  saint  et  savant  pr^lat, 
fort  considdre  de  Bossuet,  et  qui ,  dans  un  traite  inti- 
tule Amor  pcenitens  que  Bossuet  appelle  tres-suave  et 
delectable  (suavt^st  mam  lucubrationemf  suamssimum  ar- 
gumenlum),  se  preparait  a  soutenir  la  necessity  de  Ta- 
mour  divin  dans  la  penitence.  M»  de  Meercasscl  est  la 
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plus  importante  figure  d'alors  dans  Thistoire  de  ce  Jan- 
s^nisme  d'Utrecbi  et  de  Hollander  fr^re  juineau  (ou 
du  moins  issu  de  germain)  de  celui  de  Port-Royal, 
et  qui  ne  de  son  cdt^  et  de  son  propre  fonds,  ^manant 
de  Baius,  d'Estius ,  de  Jans^nius ,  de  T^cole  de  Lou- 
yain,  comme  Tautre  est  sort!  de  Saint-Cyran,  a  eu  meil- 
leure  chance  et,  dans  son  schisme  moins  bruyant  que 
protege  rh^r^sie  environnante ,  a  survdcu  ininter- 
rompu,  bien  que  trte-diniinu^,  jusqu^a  nos  jours. 

Et  je  dirai  ici  ce  qu'en  avanfant  dans  ce  travail  j*ai 
plus  d'une  fois  ressenti,  non  sans  quelque  regret,  oblig^ 
que  je  suis,  par  le  temps  qui  me  presse,  de  me  retran- 
cber  bien  des  digressions  rdvdes  : 

Atque  eqaidem,  extremo  ni  Jam  lob  fln«  Uboram 
Vela  trahioi,  el  terrto  rMiinom  adTerUre  prorim» 
ForsiUD  et  pingues  hortot. 

L'figlise  d'Utrecbt  n'est  pas  le  royaume  de  Flore, 
mais  j*aurais  eu  bonheur  ^  m'en  occuper  avec  quelque 
detail  et  a  en  faire  un  des  repos  et  une  des  stations  de 
cette  histoire,  comme  ce  pays-Ik  m6me  a  ^te  un  abri 
et  un  asile  s(br  pour  nos  amis  : 

c  Nous  aTODsiait  bien  des  voyages  depais  votre  depart,  foivalt  Aroauld 
alors  tout  prte4eLeydeet  de  Harlem;  doos  soinmes  prtentement^Ds  les 
lies  Fortun^es.  Jem*^tais  ftgur^  ce  pays-U,  aelon  ce  qu'oD  m'en  avail  parl^, 
eomme  des  mar^cages  dont  on  aurait  de  la  peine  4  se  tlrer,  on  des  amas  de 
fange  et  de  boue,  comme  ^tait  le  village  dont  je  vous  foivis  si  ptteutement 
ily  a  dix-huit  mols.  Ce  n'est  rien  moins  que  cela ;  ce  Bont  toot  petUs  canaax 
fort  propres,  qui  donnent  moyen  d*aUer  partout  en  barque  quand  on  veut : 
mais  on  y  va  anssi  ii  pled  par  des  roes  aussi  nettes  et  aussl  stehes  que  dea 
alito  de  jardln ;  car  on  y  apporte  tons  les  ans  de  nonvean  table,  et,  si  on 
y  manquait,  on  serait  mis  k  I'amende.  Ce  eont  au  reste  les  meilleores  gens 
do  mondet  preiqne  toos  cathollqnes,  et  regard^  oomme  les  plus  divots  de 
toQte  cetia  EgUse  de  Hollande...  Je  Toas  y  regfette  bien  (c*est  A  M .  de  Pont- 
cbfttean  qu*il  parle),  ear  none  aorons  un  jardln  o&  tous  pourries  travailler 

T.  iO 
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taut  qa*it  toob  plalralt...  Nona  y  viyrlons  eomme  dans  un  pettt  monastire 
at  prierioDt  Dieu  k  tontes  lea  beorea  en  commiin. » 

La  persecution  qui  avait  longtemps  compriroe  les 
Catholiques  de  Hollande,  et  doiit  les  ambassadeurs  de 
DOS  rois^  y  compris  Tillustre  n^gociateur  Jeannin,  n'a- 
vaieut  pu  qu'^  peine  temperer  les  rigueurs,  s'^taitpeu 
h  peu  adoucie  :  rexercice  public  du  culte  catholique 
n*dtait  plus  totalement  interdit;  il  suffisait  d'y  apporter 
quelques  precautions  de  prudence.  Cette  prudence  de 
tons  les  jours  et  dans  Tordinaire  de  la  vie  n'etait  pas 
nouvelle  pour  Arnauld.  Le  demi-myst^re  dont  Thabi- 
tude  lui  coi]^tait  peu ,  et  qui  pour  lui  n'allait  pas  ici 
comme  aBruxelles  jusqu'a  une  claustration  rigoureuse, 
devenait  plutdt  un  charme,  et  rappelait  par  une  sorts 
de  suayite  iBtdrieure  la  vie  et  les  moeurs  des  premiers 
Chretiens.  M.  de  Neercassel,  ancien  Pfere  de  TOratoire, 
etait  un  prdlat  respectable  et  doux ,  qui  ne  rappelait 
pas  moins  fidelement  les  ev^ues  des  premiers  Ages  : 

«  Que  Vftglise  seraft  florissante,  6*ecrlalt  Arnauld  qui  venait  de  passer 
quelques  Jourt  dans  son  eatretien,  si  elle  avait  beaocoup  de  tels  pasteurs !  l\ 
semble  que  Ton  soil  au  temps  de  ces  anciens  ^veques,  qui  ne  se  discernaient 
que  par  le  z61e  et  la  charite  ayec  laquelle  Us  condui»aicnt  leurs  troupcaax, 
et  en  qui  il  ne  paraissait  rien  du  si^le.  II  n*apour  train  que  son  aumonier, 
qui  lui  sert  de  secretaire,  et  un  valet  de  cbambre  ;  mais  Dieu  lui  donne  des 
Tlrnoth^^,  des  Phoebus  et  des  Tb^cles^^  avee  iesquets  il  vit  preaque  toujours 
dans  une  sainte  retraitc  qui  a  quelque  cboee  de  si  doux  et  de  si  ^diflant,  que 
tout  respire  la  pi^t^  dans  cette  ^slise  domestlque.  M.  Goelpbe,  qui  tous  doit 
aller  ?oir  bientdt  {la  lettre  est  ^erite  d  la  m^re  AngHique  de  Saint^Jean), 
▼ous  entretiendra  de  toot  eel  a.  II  tous  dlra  aussi  eomme  va  tout  notre  petit 
mi^nage.  11  est  vrai  que  d'abord  nous  n'osions  presque  aller  dans  notre  Jardin, 
parce  qu'on  y  est  vn ;  mais  on  nous  a  dit  qu'll  nMmportalt  pas,  n'y  ayant  que 
de  bonnes  personnes  H  Tentour  de  noas,  et  ainsl  nous  y  aliens  aprte  diner 
qnand  11  fait  beau.  » 

1.  Co  sont  des  disciples  de  saint  Paul  qu' Arnauld  ae  plaisait  k  retroQv«r 
auprds  de  M.  de  MeerUssol  dans  ia  p^nonus  de  M.  Van-Heossen  et  de  meado- 

moisplle^  9e(>  poears. 
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En  juiHet  de  cette  mfime  ann^e  (1681),  la  mire  An- 
g^lique  avait  regu  en  present  de  ce  pieux  ^v6que  plu- 
sieurs  reliques  de  son  diocese,  tr  tris-^T^r^es ,  et  qu'il 
avait  lui-m^me  tiroes  de  leurs  ch&sses.  »  II  y  en  avait 
de  saint  Boniface,  I'ancien  ap6tre  el  rdvang^liste  de  ces 
contrees  du  Nord »  et  dont  M»  de  Neercassel  ^tait  jus** 
qu'i  un  certain  point  le  successeur  :  et  lui-m^me ,  k 
quelques  ann^s  dela,  il  devait  mourir  dans  une  tour- 
n^e  lointahie  k  Zwol  en  Over-Yssel  *,  victime  des  fa- 
tigues excessives  de  Tapostolat  (1686).  Deux  fois  les 
affaires  de  son  £glise  avaient  amen^  M.  de  Meercassel 
en  France  :  ii  etait  alle  en  visite  k  Port-Royal  des 
Champs,  y  avait  dit  la  messe,  y  avait  donn^  aux  re- 
ligieuses  sa  ben^iction  pastorale ,  cc  apris  un  petit 
discours  fort  edifiant  qu'il  leur  avait  fait  k  la  grille.  » 
Enfin  c'etait  un  ami  avec  qui  Ton  etait  en  parfaite 
union. 

II  y  avait  eu  dans  la  vie  Episcopate  deM.de  Neer* 
eassel  un  grand  et  critique  moment :  c'dtait  quand 
Louis  XIV  fit  cette  rapide  conqu^te  de  Hollande,  en 
4672.  L'exercice  public  et  officiel  de  la  religion  catho* 
lique  avait  Hi  r^tabli  k  Utrecht  ^  od  commanda  M.  de 
Luxembourg ;  ]a  grande  Eglise,  le  Ddme,  avait  6t6  r6- 
concili^e  et  rendue  aux  catholiques'.  M,  de  Neer- 

J*  Et  non  en  Tnmtilvome,  oomme  le  diftent  le  grand  et  le  petit  Ntot»1oge. 
L'fipiUpbe  latine  djiait :  Swolla  in  TransuaUmid.  Ce  TranMolanUt  (ou  Tratui- 
saJand)  tnaX  copi6  ett  devenu  Trtuuilvania  eta 616  traduit  par  Traruilvanie* 

2.  PelliaaoD,  t^moin  de  eette  courte  et  faitueuie  eonqudte,  nous  apprend 
{L€Ur€9  AutoriqmSf  tomel )  qp'aa  quarUer*^n6ral  de  rarinfe  fraD^aiae,  darant 
h  maretiey  on  racooUit  qu'ane  religleoie  de  BruxelieB,  qui  6Uit  en  odeur  de 
laiotei^,  avait  pr6dlt,  U  y  avait  deux  ans«  que  la  mease  le  dirait  publiquement 
cette  aDiii6e  1672  dans  Utreeht.  Le  propoe  r6el  ou  euppoa^  se  v^rifla.  Lei  Gathn- 
Uqoea  de  la  ville  a'attendirent  mdme  paa  pour  eela  TarriT^e  du  roi;  car  corome 
des  dbpuUs  d'Utrecht  ^talent  aiUa  vera  Louia  XiV,  Gamp6  prte  d'Arnbeim, 
poor  lui  demander  aa  protection  en  breur  de  leur  cit6,  et  aTaient  6t6  acoompa- 
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caseely  tird  de  son  obscurity,  y  exerga  pubiiquement  les 
fonctions  ^piscopales,  et  «  il  eut,  dit-on,  la  consolation 
de  voir  accourir  a  sa  parole  un  nombre  prodigieux 

gn^  d*t]n  dfficier  franfais,  Bosamel,  avec  quelquet  gardes  pour  eseorte,  lea  Ca- 
tliollqaet,  «  0*6criant  qu*iU  ^tnieul  en  HberlA,  pui»qu*ll«  voyaieni  le»  gentdu  rot 
de  France,  flrpnt  dire  la  nuiiee  dan«  uoe  place  publiqae  oik  iU  donnireol  k 
Rosamel,  malgr^  qii'il  en  eiit,  un  carreau  et  un  lapis  de  pied,  lui  fai»ant,  et  i  tons 
eeat  qui  le  suivaient,  mil^e  honneurs  et  mille  caresses.  •  Dans  le«  premiers  jours 
de  Juillet,  le  roi  ^tant  ramp«  k  Zeist,  k  deux  Ueues  d'Uirecht,  la  plupart  des 
eourlisans  allirent  visiter  la  ville.  Pellisson,  qui  6lait  des  dirieux,  y  entendit 
la  mease  dans  une  6w  humbles  cbapelles  catholique*  toler^es,  qn*il  nous  repr6- 
sente  aveo  fnl6r6t :  «  Jh  fus,  dit-il,  tourh^  de  la  devotion  de  ee  pauvre  petit 
peuple,  plus  fervent  que  le  n6lre  f«ns  eomparalM>n,  oomoie  on  Test  d'ordinaire 
dans  Toppre^sion.  CViait  une  attention,  une  homiliU*  un  silence  qu'on  ne  peut 
vous  repr^enter,  fans  autre  interruption  que  celle  des  g^missetnents  tendres 
et  involonlaires  qui  leur  ^happaient  de  temps  en  temps.  Le  pr^tre,  que  J*cn- 
trelins ,  me  t^moigna  lui-m6me  Mre  extrftmcment  sati^fait  de  son  troupeaO|  et 
me  dit  sagemetit  qu'il  appr^h^ndail  que  la  profpMti,  si  Dieu  la  leur  envoyalt, 
ne  les  corroroptt,  et  qa'eo  angmentant  leur  nombre  elle  ne  dlminuit  leor 
devotion.  A  cela  prH,  il  me  t6motgna  un  tr^ardent  d^ir,  et  pour  lui,  et  poor 
tons  le«  Gatholiques,  que  leur  vltle  demeurlLt  au  roU  Ge  qui  augmente  ce  disir, 
ijoute  Pellisson,  c'esl  qu'ils  I'ont  64^k  t^molgn^  un  pea  plus  ou vert ement  (fu'il 
ne  fallait  peuMtr^,  et  qu'ils  savent  qu*4  Amsterdam  on  les  appeile  pubiique- 
ment iratlrei  d  la  pairte^  mats  sans  sujet;  car  assur^ment  il  6tait  diflflclle  icette 
vllle,  toute  eonsid^rable  qa'elle  est,  d'en  user  aolremeni  qu'elle  n'a  fail  en  se 
donnant  au  rol,  abandonn^e  comme  elle  6tait  et  d^pourvue  de  toute  sorte  de 
secours.  »  —  Le  5  Juillet,  •  le  Saint-Sacremeat  fut  port^  pubiiquement  et  s(h 
lenneliement  dans  Utrectit  k  un  de  nos  soidats  malades  k  Thftpital.  oe  qo'on 
n'avait  point  vu  il  y  a  cent  ans.  M.  de  La  FeuilUde  (qui  commandait  la  troupe 
fhtn^aise  dans  la  vilie)  Tarcompagnait  le  cierge  k  la  main,  avee  lous  lesofflciert 
des  gardes«  II  avait  pris  auparavant  sea  mesures  avec  les  magistrats,  en  sorte 
que  les  Protestants  m^me  n'j  trouy^rent  rien  k  redire,  quoique  les  Gatholiqoes 
en  fussent  fort  console.  »  —  Le  dimancbe  10  Juillet,  le  cardinal  de  BouilloB, 
Bur  un  ordre  du  roi  d6clar6  la  veille,  «  fit  lac^r^monte  de  reb^nir  la  grande  ^ise 
d'Uirecht,  qui  fut  rendue  aux  Gatholiques.  Cela  se  fit  de  sa  pari  avec  beaucoap 
de  dignity.  Le  Clerg^,  assex  nombreux  et  extrdmement  propre,  le'fut  prendre 
k  son  logis,  qui  6tait  la  roaison  du  pape  Adrien  (n4  k  Utrecht) :  11  alia  k  pied  en 
pfboewlon  Jusques  a  I'^gUse,  pr6cM6  par  ce  Glerg^  qui  chantait  des  versets,  des 
psaumes,  et  suivi  de  quelques  Francis  du  nombre  desquels  je  fns,  et  d'une 
grande  foule  de  peuple  cathollqiHs ;  11  fit  la  b^oMiction  de  deux  clmeti^res,  puis 
eelle  de  Tdglise  en  la  forme  ordinaire;  enfln  il  j  c^l^bra  la  mesae  pontifleale- 
ment,  qui  fut  m6me  chants  en  musiqne  assex  bien  et  avee  des  orguea  par  oe 
m^me  Glerg^.  Gette  ^lise,  la  pins  grande  que  Je  oonnaisse  aprte  Notre-Dame, 
^tait  pleine  de  Gatholiques  d'un  bouti  I'autre,  qui  laissaient  k  pefoe  un  passage 
pour  ia  procession,  et  n*en  auraient  point  lalssidu  tout,  si  leur  reapeet  et  leur 
devotion  n'euasent  encore  surpass^  leur  eurioeil^;  Jamais  on  n'a  tu  tant  de 
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d'auditeur8«  »  Homme  sage  et  mod^r^,  il  dut  bien  plu- 
t6i  avoir  de  la  cramte,  seotant  que  de  tela  triomphes 
de  r^tranger  ne  dureraieot  pas,  et  que  lui,  le  tol^rd  de 
la  veille,  il  aurait  a  se  faire  pardonner,  le  lendemain, 
d'ayoir  6l6  avec  les  victorieux  d*un  jour.  It  semble  que 
H.  de  Neercassel  eut  le  bon  esprit,  en  effet,  de  n'user 
de  ceite  fortune  soudaine  et  pr^caire  qu'avec  discretion ; 
il  u'^rasa  personne ;  il  rendit  des  services.  On  lui  en 
sutgr^  k  Amsterdam  et  a  La  Haye,  quand  Toccupation 
fut  pass^.  Son  rdle  en  ces  ann^es  fut  tr^s-honorable. 
L'estime  universelle  qu*il  s'^tait  acquise  donna  mdme 
occasion  aux  principaux  seigneurs  de  la  province  de  le 
d^puter  a  Louis  XIV  pour  en  obtenir  quelque  soulage* 
roent :  il  se  rendit  alors  k  Paris;  maislabandon  que  les 
Frangais  durent  faire  de  leur  conqudtecette  ann^e  mdme, 
rendit  son  voyage  inutile.  Cependant  il  eut  «oin  de  ne 
pas  retourner  immediatement  a  Utrecht,  pour  ^viter  le 
premier  choc  de  la  reaction,  et  il  passa  quelquesanndes 
k  distance.  Tout  cela  ^tait  catm^  lorsque  Arnauld  alia 
le  visiter  dans  ses  paisibles  cantons,  dansThumble  et 
riant  enclos  des  b^uinages,  et  jouir  de  son  hospitality 
de  frere  en  Jesus-Christ. 

gent  pleoror  de  Joie  i  la  fols :  tl  6lait  difficile  de  n*eii  6tre  |ms  attendri.  Qaan- 
tlU  6p  per^onnet  de  la  ville  eommnni^rent  de  la  main  du  cardinal,  et  11  s*eii 
intenla  beaucoop  d'autrei  qui  ne  parent,  paree  qii*il  ne  I'y  ^talt  pa»  attendn. 
M.  de  SlrM^bourg  (le  prince  do  Furttenberg),  anM^itAl  aprte,  y  dii  one  oieue 
iMMte  dans  Tune  dee  chapeiies.  Le  cardinal  iul  donna  k  dtntr  ensuite  et  k  toos 
lea  pFanfaii,  avec  H.  T^Ydqae  de  Castorle  in  parlibiu,  vlcalre  eposloUque  k 
Utrecht,  qui  est,  k  ce  que  Ton  m'en  a  dit,  fori  lavant  et  fort  pieux :  le  peu  d'entre- 
tieo  que  J'cus  avec  Iul  ne  m*en  donna  pa«  une  autre  opinion.  Le  roi  n*a  pu 
MQletaenl  fait  une  action  de  Justice  et  de  pi«l6  en  rendant  cette  belle  ^lise  aux 
Cathollqoei,  malB  une  action  de  bon  politique,  et  m6mc  qui  lui  attache  forte- 
ment  la  moiti4  d«i  habitants,  au  lieu  qu*ll  n'aurait  Jamais  pu  gagner  enll^rement 
Tautre  mollis,  quelque  complaittance  qu'il  cQt  voulu  avoir  pour  eux. »  —  Atnsi 
parlait  Pelllason,  lout  conflt  en  Louis  XIV,  x61£  eh  religion  comme  un  converti  de 
la  TeUle»  et  qui  li*a  garde  de  ae  permettre  ane  privoyance  on  une  riflexloD. 
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Et  moi  aussi,  en  des  temps  d'exil  volontaire  \  j'sd 
voulu  connattre  ces  lieux  et  me  donner,  par  la  yue 
exacte  du  cadre,  le  sentiment  vivant  de  ces  existences 
dont  les  liyres  m'avaient  tant  parl^.  Je  suis  all^  a  Utrecht; 
j'ai  6i6  conduit  par  un  guide  respectable  et  qui  me 
servait  de  caution  *,  dans  le  quartier  jans^niste,  aux 
Trois  coins  Sainte-Marie,  dans  Tespece  de  petit  cloitre 
appartenant  aux  anciens  CathoUques  romains;  comme 
on  les  appelle  dans  le  pays  quand  on  ne  veut  pas  dire 
les  Jansdnistes.  Nous  Mmes  re^us  par  le  bon  cur^  ' 
dans  une  salle  basse  ou  sont  les  portraits  de  Jans^nius^ 
des  ^v6ques  Sasbold  et  Rovenius,  et  de  leur  successeur 
M.  de  Neercassel ,  celui-cl  attirant  aussitM  le  regard 
par  une  physionomie  noble  et  distingu^e  qui  rappelle 
les  personnages  du  r^gne  de  Louis  XlV.  Puis,  au  pre* 
mier  ^tage,  le  bon  cur^  nous  introduisit  dans  une  ga- 
lerie  remplie  de  livres  jans^nistes  et  thdologiques ;  un 
petit  cabinet  a  part  est  rdserv^  aux  Peres  de  I'flglise. 
A  Textr^mit^  de  la  galerie,  dans  une  petite  chambre, 
sont  les  archives  et  manuscrits :  c'est  la  que  j'ai  ii6 
mis  k  m&Tue  de  feuilleter  pendant  plusieurs  jours,  seul 
et  sans  distraction  aucune,  les  volumes  contenant  la 
Correspondance  de  M.  de  Neercassel,  je  veux  dire  la 
s^rie  des  lettres  k  Ini  adress^s  par  des  personnages  de 
toutes  conditions,  princes,  cardinaux,  pr^lats,  au  nom- 
br6  desquels  Bossuet,  et  surtout  quantity  de  lettres  de 
DOS  amis. 

Je  surs  k\U  de  \k  a  la  petite  ville  d'Amersfoort  visiter 


1.  1848- I 8 «9. 

It,  11.  Aokersdyck,  professeur  (f^cooomie  poliiiqoe  h  rUnlversit^  d*Dlrecht. 
8,  M.  Van-WerckhoTen ,  chanoine  da  TEgliBo  d'Utrecbt,  cDr6  de  Sdnte- 
Gertrude* 
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M.  C.  Karsteo,  professeur  au  S^tniiiaire  catholique  ou 
r£g]ise  d'Utrecht  forme  des  sujets  et  se  recrute  depuis 
plus  d*un  siecle.  Ce  S^minaire  est  tout  pres  d'une  mai- 
son  ou  a  demeur^  Du  Guet  quaud  il  etait  a  Amersfoort ; 
ou  me  Fa  montr^e  avec  int^rSt.  Re^u  cordialement 
par  M.  Karsten  et  ses  amis,  admis  a  partager  leur  fru- 
gal diner  deonze  heures,  j'ai  pu  causer  de  PortrRoyal 
avec  defi  hommes  eu  qui  un  reste  de  tradition  directe 
s^est  conserve,  et  qui  poss^dent  uu  tr^sor  de  pieces  et 
t^moignages  ou  le  souvenir  sans  cesse  se  renouvelle* 
A  qui  aurait  eu  des  loisirs^  il  y  avait  la  d'heureux  et 
d'innocents  jours  4  passer  dans  Tintimit^  de  tant  de 
pieux  personnages  que  d^ja  nous  oonnaissonsi  M.  de 
Pontch&teau,  Nicole,  la  mere  Agnes,  etc.  * . 

M.  Karsten,  dont  Tesprit  ^lev^  ne  se  borne  point  k 
des  particularites  curieuses,  iusistait,  en  me  parlant, 
sur  ce  que  les  relation^  de  Messieurs  de  Port-Royal  et 
de  r£glise  d'Utrecht  n'ont  pu  tenir  a  un  simple  acci« 
dent,  tel  qu'etait  Taffaire  de  Mordstrand,'mais  qu'ellQS 
d^riv^rent  de  causes  plus  essentielles  et  comme  n^ces-- 
saires,  de  la  conformity  de  situation  et  de  doctrine. 
Saint-Cyran  en  effet,  dans  Aurelius,  ne  d^fendait  pas 
moins  la  cause  des  ^vSques  de  HoUande  que  celle  des 
^v^ues  d'Angleterre  contre  les  entreprises  des  moines 
et  des  Jesuites.  Ceux-ci,  ennemis  de  la  hi^rarchie  et  de 

1«  Get  mMHeorft  d'Ainenfooft  pottMenI  en  maflnurits  1m  Jotfnuittt  et  reli- 
tioofl  de  M.  de  PontehMeaa,  ooDlenant  Bet  divert  voyaget  de  Rome,  et  m6me 
■on  afieien  towage  de  165S;  iiombre  de  lettret  de  lai;  le  Journal  oomplel  de 
M.  de  SatnUOillet ;  la  Vie  de  Nieole  par  Beaobruii ;  le  Reouell  eomplet  dee  Lettret 
de  la  m&re  Agnte,  etc*,  etc.  Laplapart  decet  papiert  et  maDUBcritt  provienoent 
de  Rhytivlck,  petUe  r^ldenee  totBitie,  od  Tabb^  d'fitemare  demeurait  dans  le 
dix-faultitoe  iltete,  et  oil  il  avalt  liifltito6  nne  esptee  d*«eole  pour  former  qael- 
qaet  jeonet  geot  k  la  doetrlne  et  k  la  bonne  tradition.  M.  Le  Roi  de  Sainl-Charlet, 
acolyte  d'Utrecht,  a  Ialts6  par  6crit  dei  Souveotrt  de  Rliydwick  cfiil  sent  k  la 
BiUiotli^Be  de  Troyet.  Cette  feole  totUtute  par  M.  d'fitemare  eesa  vert  1776. 
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Toi^nisation  des  Chapitres,  poussaient  leurs  men^ 
et  etendaient  leur  crMit  sous  pr^texte  de  faire  plus  di- 
rectement  les  affaires  de  Rome ;  ils  pr^tendaieat  r^ 
duire  k  n^ant  les  droits  et  les  prerogatives  de  I'^pisco- 
pat  aussi  bien  que  Tautorit^  des  cur^  et  pasteurs  du 
second  ordre.  Tirant  argument  de  la  persecution  mdme 
et  de  Toppression  que  subissaient  les  Catholiques,  ils 
auraient  voulu  obtenir  que  tout  ce  pays  de  Hollande 
fAt  consider^  comme  un  simple  pays  de  mission  ou  il 
n'existait  ni  Clerge,  ni  corps  d'£glise ;  le  vicaire  apos- 
tolique,  tenant  tout  du'  Saint-Si^ge,  eUlX  6t6  tout  entier 
dans  la  main  du  Pape.  Sasbold,  Rovenius,  et  les  autres 
prdd^cesseurs  de  M.  de  Neercassel,  avaient  done  eu  k 
lutter  d4]k  eontre  les  m^mes  adversaii'es  que  Port-Royal 
de  3on  cdte  reocontra  en  France.  Les  doctrines  sur  la 
penitence  et  sur  la  Gr&ce  les  rapprochaient  ^galement. 
Cette  liaison  se  noua  d'une  mani^re  dtroite  sous  M.  de 
Neercassel ,  sorti  de  TOratoire ,  de  cet  Oratoire  qu'ou 
essayait  d'opposer  a  la  milice  des  J^suites ;  et  comme 
tel,  le  nouveau  pr^Iat  ayait  d^s  Tabord  toutes  soiles  de 
relations  indiqu^es  avec  Messieurs  de  Port-Royal.  A 
defaut  de  Nordstrand,  quelque  autre  incident  edtbien- 
tdt  amene  Tunion  et  Talliance. 

M.  de  Neercassel  a  6l6  le  veritable  grand  eydque  de 
r£glise  d'Utrecht;  il  nous  en  paratt  de  loin  le  seul  en 
vue,  jouissant  aupris  des  puissances  politiques  d'une 
consideration  personnelle  et  d'iin  credit  tout  particu- 
lier  qui  t^moigne  de  ses  qualit^s  d'homme  et  de  pr^lat, 
ferme  et  conciliant,  entendu  aux  affaires  et  chretien 
interi^ur^  temp^rant  la  gravity  par  Tonction,  agree  k 
La  Haye  et  fort  bien  a  la  Cour  de  Rome,  estime  de 
Bossuet.  Revoyant  la  son  portrait  plus  en  grand  qu'a 
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Utrecht,  sa  pbysionomie  me  r^sumait  tout  son  carac* 
tire.  La  main  du  {^r^lat  qui  porte  Tanneau  est  belle, 
elegante,  et  d'une  grande  finesse. 

De  cette  matinee  pass^e  a  Amersfoort,  de  ces  jour- 
D^  employees  k  Utrecht,  j'ai  eroport^  une  sensation  de 
sobre  jouissance,  toute  une  odeur  de  Port-Royal  que 
je  n'aurais  jamais  crue  si  yivante  encore  nulle  part  k 
cette  date  du  sitele.  Le  dernier  esprit  de  Port-Royal 
s*est  rdfugi^  en  ce  petit  coin  dii  monde,  et  il  s'y  fait 
sentir  sans  trop  d'accent  Stranger,  surtout  dans  la 
bouche  de  M.  Karsten. 

Je  ne  me  suis  point  ^rte  d'Arnauld  en  donnant  un 
souvenir  aux  descendants  et  aux  b^ritiers  de  ses  amis. 
Ce  sejour  d'Arnauld  en  Hollande  et  les  relations  parti- 
culieres  qui  s'ensuivirent  entre  lui  et  M.  Yan-Erkel, 
M.  Codde,  M.  Yan-Heussen  et  autres  membres  du 
Clerg^  hollandais,  relations  qu'il  transmit  a  son  disci- 
ple et  lieutenant  Quesnel,  eurent  leurs  consequences 
et  devinrent  un  des  principaux  motifs  qui  rendirent 
suspects  a  Rome  ces  ecclesiastiques  pousses  insensible- 
ment  au  scbisme.  Ce  schisme,  dont  il  n'y  avait  pas  trace 
sous  M.  de  Neercassel ',  se  pr^para  et  sembla  imminent 
sous  M.  Codde  son  successeur.  «  Je  crois,  ^crivait  Ri- 


1.  M.  de  Neercastel,  Je  le  r6pdte,  ^Uit  fort  blen  avec  Rome.  Let  traeu»eries 
qa'on  roulat  lai  faire  k  roccasion  de  boo  Amor  poenitens,  ^houirent,  et  Tesp^ 
de  eensur^  proYiaoire  du  iivre  (donee  eorrigaiur),  ^man^e  des  inquitit»!un,  ne 
fat  point  pablite  tant  que  vdcut  lonocenlXI,  qui  n'y  donna  point  son  approba- 
tion. Je  lis  dani  une  lettre  du  P&re  Quesnel  au  P^re  Du  Breuil,  d'oclobre  1686 : 
«  Youa  anres  su  la  promotion  des  cardinaux^  au  nonvbre  de  vingt-sept.  I>es  trois 
mellleunsujets  iont  M.  de  Grenoble  (Le  Camus),  le  P^re  Colloredu  de  I'Oratoire 
rooiain,  et  M.  Sluze.  Peot-dtre  M.  r6v^ue  de  Castorie  aurait-II  6U  du  norobre, 
mail  vous  savei  que  Dieu  lui  a  donn6  quelque  chose  de  meilleur  en  le  retlrant 
k  lui.  »    . 


•• 
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chard  Simon  en  1 692,  que  de  tons  les  eccl^siastiques 
qui  Bont  dans  la  Hollande,  ou  il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre,  11  n^y  en  a  pas  un  qui  ne  soit  jans^niste,  si  vous 
en  exceptez  les  J^suites  qui  ont  une  maison  a  Rotterdam 
connue  de  toute  la  ville. »  Le  pape  Clement  Xl,  au  mdme 
moment  ou  il  se  (lattait  d^extirper  le  Jans^nisme  en 
France^  crut  qu'il  suf&rait,  pour  le  miner  en  HoUande, 
de  suspendre  par  un  simple  bref  en  1702  M.  Codde, 
dont  it  avait  prdc^demment  soumis  les  actes  k  une 
Congregation  particuli&re  de  trois  cardinaux.  Le  Clerg^ 
d'Utrecht  ne  reconnut  pas  un  tel  d^cret  qui  allait  i 
traiter  rarchev^que  d'une  importante  flglise  comroe  un 
simple  ddidgue  amovible  du  Saint-Sidge,  sous  prdtexte 
que  le  vicariat  apostolique  dtait,  dans  ce  cas,  rduni  k  la 
dignity  dpiscopale.  Mais  ce  ne  fut  que  depuis  la  mort  de 
M.  Codde  (1 71 0)  que  le  schisme  proprement  dit  se  con- 
somma.  Le  Clergd  hidrarchique,  le  Chapitre  d'Utrecht 
nomma  lui-mdme  dorenavant  son  dvdque,  proposant 
pour  la  forme  chaque  nomination  nouvelle  a  la  confir- 
mation du  Papei  ety  h  chaque  refus,  passant  outre, 
moyennant  appel  au  futur  Concile  general  ^ .  En  France 
il  auraitbien  pu  s'essayer  quelque  chose  de  pareil  dans 
quelques  dioceses ,  el,  le  principe  Episcopal  une  fois 
admis  dans  la  rigueur  ou  Tentendaient  Saint-Cyran  et 
Pavilion,  on aurait  pu,  kde certaines  heures,  en  venir  a 

1.  Rten  n'ett  plus  odieax  k  Rome;  une  hdr^ie  franche  y  d^plairait  nuUni. 
Autti,  quolqne  Utrecht  aif  produit  un  pape  (Adrien  VI,  le  pr^eptear  de  Cbarle*- 
Quint],  aucun  nom  ne  Bonne  auMi  dmiI  bous  les  coupolei  de  la  Ville  6teraelto, 

Mori,  a  in  Utrecht  lol  gH  diieer*  neife ; 

«  II  mourut,  et  on  ne  dit  de  meBse  pour  lui  qu'k  Utrecht;  »  c'eit  le  trait  final 
et  Banglant  d'un  sonnet  satirique  qu*on  hi  oourir  dans  le  temps  de  la  mort  de 
Clement  XIV,  pOur  le  punir  d'avoir  supprim6  let  Jteuites.  l^asquln  n'a  pas  so 
traaginer  pour  un  Pape  de  plus  grand  aiTront. 
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une  rupture  ext^rieui'e  de  communion ,  si  le  bras  s^cu- 
lier  n'yarait  tout  d'abord  mis  ordre.  Ce  n*est  certes  paii 
UD  regret  que  j'exprime.  Quelle  anarchie  n'en  serait-il 
pas  r^sult^  dans  ce  beau  royaume  qu*on  a  dit  fond^ 
par  les  ^y^ues !  A  ne  parler  que  politique,  chaque  con- 
trde  a  son  genie,  cbaque  peuple  a  sa  fonction  plus  ou 
moins  appropri^e.  La  HoUande  est  le  pays  des  seetes  et 
des  refuges,  la  France  est  un  pays  d'unit^  et  de  centra- 
lisation. Chez  nous,  sauf  quelques  brouilles  de  passage, 
C^r  a  toujours  servi  saint  Pierre,  et  le  glaive  de  I'un 
a  maintenu  hautement  les  clefs  de  Tautre. 

Dans  ces  lieux  faits  tout  expr^s  pour  y  trouver  un 
nid  proplce  et  ou  tout  Tinvitait  a  se  tenir  coi,  Arnauld 
n'^tait  tranquille  que  de  corps ;  Tesprit  et  la  plume 
allaient  toujours.  Mais,  ardent  et  g^n^reux,  il  n'dtait 
pas  toujours  adroit  dans  le  choix  des  stijets.  II  y  avait 
alors  trois  questions  flagrantes,  trois  grandes  affaires 
qui  passiounaient  le  monde  et  sur  lesquelles  Fimpatient 
docteur  ayait  a  prendre  garde;  il  est  curieux  de  yoir 
comme  il  yint  presque  irresistiblement  s'y  bri!kler  : 

1*"  L'affaire  de  la  R^ale. — ^11  s'^tait  abstenu  jusque-lji 
d'y  prendre  une  part  directe  par  des  Merits.  Saura-t-il 
continuer  de  s'abstonir,  et  observer  une  neutrality  qui 
importait  si  fort  aux  int^rdts  et  k  la  tranquillity  de  ses 
amis  de  France? 

2^  La  resistance  du  Clerg^  gallican  aux  pretentions 
romaines,  et  les  quatre  Articles  celebres  de  T  Assemblde 
de  1682,  qui  ^tablissent,  comme  on  sait,  rind^pen- 
dance  absolue  des  rois,  leur  affranchissement  de  toute 
puissance  eccl^siastique  dans  Tordre  temporel,  et  qui 
impliquent  la  supdrioritd  du  Concile  general  sur  le 
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Pape.  —  En  se  pronon^ant  pour  led  quatre  Articles,  il 
pouvait^onner  une  \6gbre  satisfaction  au  roi,  d'aiileurs 
si  ali6nd  de  lui ;  mais  il  ali^nait  certainement  le  Pdpe 
qui,  pour  le  moment,  lui  ^tait  assez  favorable  ainsi 
qu'a  ses  amis. 

3^  Enfin,  il  y  ayait  les  mesures  artificieuses  ou  vio- 
lentes  employees  contre  les  Protestants  de  France  et 
qui  nienaient  a  la  revocation  de  r£dit  de  Nantes,  me- 
sures dont  le  contre-coup  inevitable  etait  d'exciter  les 
cris  et  les  repr^sailles  des  Protestants  du  dehors.  Ar- 
nauld,  pendant  son  s^jour  en  HoUande,  vivait  au  milieu 
d'eux.  Irait-il  les  choquer  en  prenant  plus  ou  moins 
parii  pour  les  convertisseurs  calholiques  de  France,  et 
en  viendrait-il,  par  son  z^le,  jusqu'k  compromettre 
rhospitalite  que  lui  donnait  M.  de  Neercassel,  oblig^  a 
bieh  des  managements? 

Ces  fautes  en  sens  divers,  ces  imprudences,  Arnauld 
s'arrangea  si  bien  qu'il  les  fit  toutes  ou  k  peu  pr^ 
toutes,  et  les  cumula  en  quelque  sorte,  tout  en  s'etant 
dit  peut-^tre  qu'it  les  ^viterait.  Dans  une  letti^e  au 
Pire  Quesnel  en  octribre  1682,  an  sujet  d*un  ^crit  po- 
l^mique  de  ce  Pere,  il  disait :  «  Voulez-vous  bien  que 
je  vous  disc  ma  pens^e?  vous  faites  trop  d'honneur  4 
la  Congregation  de  Vlndex  en  vous  defendant  avec  taut 
d'dmotion  de  e«  qu'ils  ont  fait  contre  vous ;  et  de  plus, 
quoique  vous  ne  parliez  pas  de  la  Declaration  des  £v6- 
ques,  vous  insinuez  assez  que  ce  qu'ils  ont  fait  vous 
est  favorable,  et  ainsi,  prenant  leur  parti,  vous  vous 
brouillez  irreconciliablement  avec  Rome;  ce  que  je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  a  propos  de  faire  :  car  je  pense  que 
le  meilleur  parti  que  nous  puissions  prendre  dans  cette 
querelle  est  de  demeurer  neulres,  ni  les  uns  ui  les 
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autres  ne  m^ritant  pas  que  Ton  s'int^resse  pour  eux.  » 
— ^11  n*a  pas  suivi  lui-ro^me,  dans  des'cas  analogues,  ce 
conseil  qu*ii  donuait  a  QuesneU  ilu'est  pas  reste  neutre; 
il  ne  Tetait  plus,  a  la  date  ni6me  ou  il  ^rivait  cela. 

Des  les  premiei*s  temps  de  sa  retraite,  il  avail  public 
plusieurs  Merits  sur  la  Regale  (Lettre  (Tun  Chanoine  a 
un  tlv6que,  1 680;  Considerations  sur  les  Affaires  de  rtglise^ 
1681),  dans  lesqjaels  il  soutenait  intr^pidement,  mais 
avec  une  vigueur  qu*il  est  difficile  de  ne  pas  trouver 
disproportionnee  a  son  objet,  le  droit  de  quelques  ev^- 
ches  (et  incideroment  de  Home)  contre  le  roi  et  cottre 
les  pretentions  de  la  Couronne,  qui,  en  cecii  lui  parais- 
saient  un  abus  voisin  du  sacrilege*  II  avait  par  la  bless^ 
le  roi  bien  plus  sdremeut  qu'il  n  avait  contente  Rome, 
laquelle,  somme  toute,  tenait  mediocrement  aux  pri- 
vileges de  quelques  evdches  en  France  ^  Ces  trait^s 
de  la  Regale  furent  alors  son  plus  grand  crime  poli- 
tique. Mais  Arnauld  se  soiiciait  pen  de  contenter  ou 
de  heurter  les  puissances,  et  il  n'etait  sorti  du  royaume 
que  pour  exhaler  ses  pensees  et  parler  baut  selon  son 
coeur.  La  vraie  fuite  selon  lui,  la  fuite  indigne  des  doc- 
teurs  et  des  evdques,  c'^tait  de  se  taire  :  Fugisti  quia 
tacuisli. 

Sur  ra£faire  des  quatre  Articles  il  se  contint  assez, 

K  II  JBgetit  fort  bien  loi-mlme  de  refht  diTAnement  r^pubif  qu*aTait  dt 
produire  eet  ^rit  des  Comidiratiofu  sur  let  AJf  aires  de  V^glise,  qaand  il  ^rivail 
4  H,  Da  Vauc«l  (29  aTiii  1683) :  «  Si  j'y  ai  dtt  (dans  ee  livre)  das  ehoses  que  je 
jngeais  bien  qui  ne  plairalent  pas  k  la  Cour  de  Rome*  J*en  ai  dii  d'aulres  spr  la 
R^ie,  qae  Je  poavais  bien  croire  qai  ne  plairalent  pas  h  la  Cour  de  France. 
Chaean  a  ses  roaximes  s  les  mlenbes  sont  de  ne  parier  Jamaii  oontre  ma  oon^ 
icienee,  de  oe  croire  utile  que  ee  qui  est  bonndle,  et  de  ne  pas  croire  qu'il  soit 
honnftte  de  falre  entrer  des  considerations  bumainea  de  oomplaisanee  ou  din- 
ttrftt  dana  le  eboix  de  ses  sentiments.  Si  on  me  vent  bien  ainsl}  4  la  bonne 
heure:  sinon,  Je  tAcberal  de  trouver  en  Dlea  seul  ce  qu*on  eberebe  en  vain 
dans  le  monde. » 


158  PORT-ROYAL. 

en  ce  sens  qu'il  n'dcrivit  pas  d'ouTrage  ad  hoe  oil  il  en 
fAt  directement  question ;  il  se  bornait  k  en  approuver 
la  doctrine,  et  il  ne  s^en  cachait  pas.  £criyant  k  M.  Du 
Vaucel,  charg^  des  affaires  du  parti  a  RomOi  il  ne  pou- 
vait  s'emp^her  de  lui  dire  «  que  ce  serait  un  mauvais 
conseil  que  Ton  donnerait  k  Sa  Saintet^,  si  on  la  por- 
tait  a  condamner  d^erreur  les  quatre  Articles  du  Clerge 
touchant  la  puissance  de  d^poser  les  rois,  rinfaillibilitd, 
la  superiority  du  G)ncile  gi^n^ral.  Quaud  les  gens  de 
biojiy  ajoutait-il,  seraient  dans  la  derni^re  oppression, 
et  qu'ils  auraient  tout  k  esp^rer  de  la  Cour  de  Rome 
pour  en  6tre  d^ivrfe,  ils  ne  croiraient  pas  pouroir 
acheter  cette  liberty  en  s'engageant  d'appuyer  toutes 
ses  pretentions  bien  ou  mal  fondees. »  II  laissait  a  d'au- 
tres  de  dire  :  «  Pereat  orbis,  modo  maneat  auctoritas 
Papce.  >}  Je  me  plais  k  marquer  cette  disposition  si  ho- 
norable d'Arnauld;  et  qui  fait  le  fond  de  sa  grandeur 
morale.  Cependant  il  avait  entrepris,  dans  sa  naivety, 
der^diger  tout  un  livre  de  Remontrances  au  roi,  dans 
lequel,  ne  chargeant  que  le  seul  M.  de  Ilarlay,  il  s'at- 
tachait  a  ddtromper  peut-Stre  le  monarque^  et  du  moins 
le  public,  sur  toutes  les  fausses  accusations  dont  on 
avait  grossi  le  fanldme  du  Jans^nisme  depuis  des  an- 
neeSy  et  il  s'y  ^tait  naturellement  prdvalu,  plus  encore 
qu'il  n'ei\t  fait  ailleurs,  des  resistances  de  ses  amis  aux 
pretentions  de  Rome,  de  leur  zele,  en  toute  occasion, 
k  maintenir  ces  libertes  de  I'flglise  gallicane  dontle  roi 
se  montrait  si  jaloux.  Comptant  bientdt  publier  cet 
ouvrage,  il  s'en  excusait  k  I'avance  auprfes  du  Saint- 
Siege  ;  il  esperait  qu'on  y  entrerait  assez  dans  ses  diffi^ 
eultes  de  situation  pour  ne  pas  lui  en  vouloir,  et  il 
ecrivait  a  M.  Du  Vaucel  (12  fevrier  1683)  ces  paroles 
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qai  expriment  bien  son  incurable  et  gdndreuse  incon- 

s^uence  :  c<  Quoique  je  ne  sois  pas  dans  les  sentiments 

qui  s'enseignent  coromun^ment  a  Rome,  sur  les  ma- 

tieres  dont  il  est  parle  dans  la  Declaration  du  Clerg^, 

cela  n'empfiche  pas  que  je  n^aie  une  passion  tr^s-sinc^re 

de  maintenir  jusqu'd  Feffusion  de  mon  sang  les  verita- 

bles  et  solides  preeminences  du  Saint-Siege,  et  que  J6 

ne  sois  pr6t  de  ro'exposer,  comme  j'ai  deja  fait,  k  ^tre 

persecute  pour  soutenir  ce  qui  se  ferait  a  Rome  pour 

Tedification  de  TCglise  et  pour  le  soutien  de  Tinnocence 

injustement  opprimee.  C'est  ma  veritable  disposition ; 

s*en  accommode  qui  voudra!  je  n'en  cbangerai  pas  par 

complaisance  pour  qui  que  ce  soit.  »  Ses  amis  obtio- 

rent  de  lui  a  grand'peine  jju'il  supprimerait  ces  Remon- 

trances  qui  devaient  deplaire  et  faire  ^clat  de  tant  do 

cdtes,  et  qui  pouvaient  attirer  un  coup  de  tonnerre  sur 

Port-Royal.  «  Rien  ne  serait  plus  terrible  que  Teffet  de 

cet  Clcrit,  r^pondait  un  ami  de  Cour  consult^  a  ce  sujet 

et  qui  doit  6tre  M,  de  Pomponne,  non-seulement  pour 

I'auteur,  mais  encore  pour  TCglise  dans  la  conjoncture 

presente,  et  pour  une  Maison  qui  en  fait  une  des  plus 

saines  et  des  plus  saintes  parties  ^  » 

1.  Le  maatneilt  mteM  dt  eet  oiirref«,  laitl  p)n%  Urd  atm  lei  peplen  de 
QoMiel  en  170S,  I'esi  perdu  j  on  n'en  e  qqe  dfs  fregneote.  Mefi  eo  «,  trteea 
iMi»  Topiiiloii  d'Anumld  tent  rar  la  RIgaleqae  ear  lia  qoatre  Arllolei,  eiprim^e 
BB  maiat  eodroil  de  ta  CorreepoDdanee  et  notaanaent  dani  une  lettre,  da  12  oe* 
lobre  1691,  k  Dodart  qui,  en  ta  quality  de  mMeefn,  a?alt  rorellle  do  roi : «  II 
flradnUt  lui  faire  eomprendre,  diiait  Arnenld,  qa'll  (le  rol)  e  quatre  aAlreieor 
lea  brae  k  T^rd  de  I'tigllie  t  la  R^le,  lee  quatre  Artielel  du  Clerg^,  ete.,  eiB., 
et  lui  fkire  bien  remarquer  en  qool,  tur  ehaoone  de  ees  eheees,  8a  gioire  et  m 
cotttelence  peoveBl  %\n  engages :  qu*eltee  teat  engag^et  k  regard  de  la  pre* 
mlhn,  en  oe  qne,  dane  le  fond,  II  n'avait  pat  de  droit  k  4tendre  la  R^lr,  et  en 
ee  qa'on  lol  a  (kit  faire  de  trte-grandet  fnJutUeee  dent  le  dioeite  de  Pamlerif 
que  eela  le  deTraU  porter  k  n'Mre  pes  dil|lelle  tar  eet  artlele...;  que  e'ett  tent 
le  rontralre  h  regard  det  quatre  Artidet;  qu'il  doit demeurer  ferme  lin>n  rien 
reUclier,  et  6ler  aox  RomaJnt  toute  eip^rance  qa'il  en  rabalte  rien ;  qu'il  n'ett 
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A  regard  des  Protestants ,  au  milieu  desquels  il  se 
trouvait  en  Hollander  Arnauld  ne  re^ut  pas  d'aussi 
bons  coDseils  et  ne  sut  point  se  retenir :  ii  les  malmena 
d'^trange  mani^re.  Le  moment  n'^tait  pas  bien  choisi; 
les  rigueurs  qu'on  d^ployait  en  France  pour  les  con- 
versions en  masse  soulevaient  a  Fetranger  des  invec- 
tives violentes  et  des  recriminations  vengeresses;  le 
Calvinisme  provoqu^  ravivait  ses  haines;  Tinjustice 
appelle  Tinjustice.  Si  Arnauld  s'^tait  born^  k  defendre 
coutre  les  coleres  du  dehors  les  Gatholiques  indistinc- 
tement  accuses,  a  se  faire  Tavocat  de  ceux  qui  ne  per- 
s^cutaient  personne ,  mais  qui  dtaient  pers^cut^ ,  s'il 
avait  desapprouv^  dans  sa  patrie  des  rigueurs  qui 
offensaient  cruellement  Thumanit^  et  la  conscience ,  il 
n'y  aurait  eu  qu*a  Tapplaudir ;  mais  ce  rdle  id^l  qu'ou 
imagine  a  distance  ne  pouvait  6tre  le  sieu ;  c^r  cet  es- 
prit puissant,  et  qui  n'dtait  clairvoyant  que  dansle  detaili 
restatt  plus  qu*a  demi  plongcS  dans  les  preventions  ge- 
nerates et  les  zones  d'illusiou  regnantes  a  son  ^poque : 
ses  horizons  etaient  bornes  de  toutes  parts,  et  il  n'eu 
sortait   pas.  Aussi ,   en  entreprenant  centre  Jurieu 

potnt  matire  de  la  doctrine  de  r£gli»e  gallicane,etqi]e  cen'eat  pointune  aflairequ'U 
puIsM  ndettre  en  compromis.  II  fallail  Umoigner  sur  ceU  une  fermeU  infle&ible, 
et  au  oontraire  beaueoup  de  facility  >ur  la  Regale  :  si  on  avait  pris  celte  voia, 
raceommodement  aerait  peut-6tre  fait  pr^eotemeot.  Mala  tant  que  Ice  Romaint 
eap^erontde  pouvoir  dooner  queique  atteinte  au^  quatre  ArUeleti  on  j  troo- 
Tera  toujoan  dea  difficult^  iosurmootablea ;  on  cherchera  des  ^uivoqnea  poor 
aauver  la  ch^vre  et  lea  choux,  et  U  ae  paasera  des  tempa  Inflnia  k  chiraner  tor 
cela;  au  lieu  queai  on  ne  leur  oifralt.rien  du  tout,  lis  aeraleot  obllgte  de  le 
oontenter  de  ce  qu*on  leur  aoGorderaii  aur  la  R^ale.  Et  toute  la  satlaradloo 
qu'oo  aurait  h  donner  au  Pape,  k  regard  de  rAasemblie  de  1682,  aeralt  de  ee 
quVlle  aurait  terrain^  (ountre  aon  droit)  Taffaire  de  la  R^lo,  qui  iCait  d6- 
volue  au  Salnt-Si^ge  par  un  Appel  legitime. »  On  ne  aaurait  6tre  pLua  net :  niaii» 
le  Von  eat  un  peu  different  de  celui  de  la  leitre  k  M.  Du  Vauoel,  el  11  n'j  avait 
paa  moyen,  en  effet,  de  ee  manager  enire  des  pulaaancea  ai  oontraires,  d'Mre 
tant6t  ai  Romain,  taniOt  ai  gallican,  et  toujoura  avec  une  £gale  cbalear,  jusqu^ 
ftjffusion  de  son  tang! 
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(1681)  YApoldgie  de$  Catholiques  et  notamment  de  ceux 
d'Angleterre,  en  les  justifiant  de  la  conjuration  dite  de 
Titus  OateSy  en  d^montrant  Tinnocence  des  victimes  * , 
n'a-t-il  fait  que  se  mettre  en  train  y  en  humeur  d'at- 
taque,  et  n'a-t-il  pu  s'enipteher  dese  jeter  aussitdt  apr^s 
dans  la  controyerse  des  doctrines,  et  de  rouvrir  le  champ 
des  disputes  th^ologiques  avec  tout  son  arsenal  habituel 
d'injures.  II  a  donn^  par  la  occasion  a  son  antagoniste 
d'ecrire  ce  liyre  qui  n'est  qu'a  moiti^  injuste,  de  TEs- 
prit  de  M.  Arnauld  (1 684),  reste  sans  r^ponse  : 

f  Nous  n'avons  rim  contribotf,  diMit  aasex  sens^ment  Jurieu,  aax  dis- 
grAces  de  M.  Arnaald,  et  noua  ne  devious  pas  en  souffirir  :  cependant  11  se 
troave  que  dous  eit  pftttssons.  Ce  pr^^endu  perstent^,  poor  se  d^rober  aai 
yeux  d*aDe  Cour  qui  le  voyait  avec  chagriD,  s'est  all4  cacher  dans  les  Paya- 
fias  holiandais;  et  c*e9t  \k  oik  il  a  compose  contre  nous  ce  libelle  furieux  quMl 
i^pelle  VApologie  pour  les  Caiholiques,  Les  extraits  des  Gaiettes  flamandes 
d'Utrecht  et  de  Harlem  qui  revlennent  si  souvent,  et  cent  petites  particula- 
rity des  vllles  de  Hollaude,  quMi  ne  pent  aYoir  apprises  ailleurs,  font  voir 
qoMI  a  eompos^  ses  demlers  ouTrages  dans  les  ProviiRes-Unies.  Cela  i^ap- 
pelie  alter  fairt  la  guerre  aux  gens  Jusgue  ehe*  eux,  G'est  taaroeler'  de 
gaiete  de  osur  des  personnes  qui  ne  lui  faisaient  point  de  mal,  et  qni  m6me 
lui  fonmiasaient  un  asile  contre  ceux  qu'il  appelle  ses  pers^uteurs.  Partout 
oCi  paaae  cei  esprit  Tiolent  et  immoder^»  il  tautqu'il  y  laiase  de  tristea  mar- 
ques de  80D  passage.  • 

Jurieu  disait  encore  a  I'occasion  deV Apologies  et  par 
una  iaiage  qu' Arnauld,  qui  ne  se  voyait  pas,  jugeait 
fausse  f  mais  qui  nous  paratt  a  nous  d'une  duergique 
justesse  : 

«  On  y  reconnait  ais^ment  le  caract^re  et  le  g^nie  de  ce  vieux  solitaire, 

1 .  L'abb^  Maury,  dans  son  Essai  sur  V^loquenee  dt  la  CAatre,  s*est  llfrd  2k 
UD  acete  d'enthou9iasme  et  a  chants  tout  ud  hymne  de  louanges  sur  celte  partie 
de  VApologie  det  Catkoiiques :  «  Litez  cette  ^loquente  discassion  :  que  de  larmes 
Arnauld  vous  fera  ripandre  sur  la  mort  du  Terlueux  vieorale  de  Stafford  ! 
Orateor  aana  chercber  k  l'6tre,  etc.,  etc.  »  En  litant  cette  discussion,  on  ne  r6- 
pand  pas  du  lout  de  lafmes.  on  n^est  pas  ie  moins  du  monde  ^mo ,  et  i'on  ne 
peut  que  s*^tonner  de  i'^chaufferoeot  de  l*abb^  Maury  pour  si  peu.  C'est  un 
faetuni  bit  o  fait,  mais  Men  long;  pas  autre  chose.  * 

V.  11 
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qui,  86  tenant  cach<  depute  qnelqaea  annto,  resaemble  k  cea  ?leux  lions  qui, 
du  fond  de  leur  tani^re ,  jettent  des  rugUaemenU  eilroyablea.  et  qui  ne  se 
font  aentir  que  par  U.  > 

Je  n'entrerai  pas  dans  la  cUscussion,  qui  serait  fasti- 
dieuse,  de  plus  d'un  dcrit  d'Arnauld  en  ces  ann^ ;  jer^ 
sumerai  seulement  Tesprit  general  de  sa  polemique  et, 
je  dirai  presque,  de  sa  politique  envers  et  centre  le  Pro- 
testantisme  :  instinct  ou  calculi  peu  importe,  la  ligne 
de  conduite  se  dessine  k  nos  yeux  evidemment. 

Dans  ses  controverses  avec  les  Protestants,  Arnauld 
est  bien  moins  occupe  a  les  persuader  et  a  les  couvertir, 
qu'a  s*en  s^parer;  en^crivant,  il  songe  plus  auxCatholi- 
ques  qn'aux  Protestants  mdmes.  Signald  comme  le  chef 
d'un  tiers  parti,  accusd  par  plusieurs  d'incliner  au  Calvi- 
nisme  a  Tendroit  de  laGrAce,  serr^  et  comme  refoul^  sur 
nn  Aroit  terrain  du  cdte  de  Geneve,  il  essaie  d'elever  une 
barri^re  d'auta^t  plus  haute,  de  creuser  un  fosse  d'autant 
plus  profond  entre  lui  et  ceux  dont  on  le  voudrait  faire 
au^iliaire,  et  qui  eux-m^mes  le  tirent  a  eux  le  plus  qu'ils 
peuvent.  On  peut  dire  que  Ik  ou  ils  lui  tendent  de  plus 
pres  la  main ,  il  les  repousse,  lui ,  a  coups  depoing  d'au- 
tant  plus  forts  :  je  ne  sais  pas  dexpressiou  plus  exacte. 
11  leur  pr^te,  pour  s  en  distinguer,  des  dogmes  plus 
violeuts  qu'il  n'est  besoin,  et  que  d'autres  catholiques 
d'une  position  plus  independante  n'ont  eru  devoir  leur 
en  reconnattre.  C'est  ainsi  que  dans  son  Renversetnent  de 
la  Morale  par  les  Calvinistes ,  dans  son  Impiete  de  la 
Morale  des  Calvinistes,  dans  son  Calvinisme  convaincu 
de  nouveau  de  dogmes  impics,  il  imputait  et  pr6tait  a  la 
totality  des  Rdformes  certains  priucipes  insoutenables 
qu'eux-m^raes  desavouent,   particuliferement  sur  ce 
gu'^on  appelle  Y inami&sibilite  de  la  Grace.  Car  il  s'eu- 
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fiuivrait)  selon  Arnauld,  que  Teosemble  des  Protefitanto 
admet  comme  dogme  fondamental  qu'un  elu,  un  juste 
pr^estine  oe  perd  jamais  la  Gr&ce ,  m^me  apres  les 
crimes  qu'il  peut  comiuettre;  que  David,  par  exemple, 
apr^  sou  adultere  est  encore  au  fond  en  ^tat  de  Gr&ce : 
une  telle  enormity  revolta  non-seuleinent  les  docteurs 
protestants,  mais  aussi  quelques  catholiques ,  et  M.  Le 
F^vre,  docteur  en  theologie  de  la  Faculty  de  Paris, 
essaya  de  refuter  M.  Arnauld,  en  montrantque  la  ma* 
jorii^  des  Protestants  n'est  pas  si  au  rebours  que  cela 
du  sens  catholique  et  du  sens  commun.  Entre  M.  Le 
Fevre  et  H.  Arnauld ,  une  dispute  s'engagea  (1683) : 
^  La  chose  est  assez  curieuse  et  assez  singuliere,  ecrit 
Jurieu ,  qui  s'en  frotte  les  mains  de  plaisir  :  un  doc- 
teur de  Sorbonne  ^crivant  centre  un  autre  docteur  de 
Sorbonue  en  faveur  de  gens  que  Tun  et  Tautre  regar-* 
dent  comme  de  tres-m^chants  h^retiques ;  cela  est  assea 
siogulier  pour  que  le  siecle  eu  prenue  counaissanee.  ^i 
M.  Le  Fevre  s'attache  done  ^  demontrer  contre  Arnauld 
que  Tensemble  des  Reform^s  u'est  pas  si  absurde  et  si 
anti-catholique  sur  Tarticle  do  la  prdtendue  inamis-* 
iibiliie;  i\  s'appuie  Bur  la  Confession  d'Augsbourg, 
sur  des  teoioignages  m£me  tir^s  du  Synode  de  Dor- 
drecht ;  il  demande  k  M.  Arnauld  ce  qu1l  aura  ga* 
gn^  a  vouloir  convaincre  logiquement  ses  adversaires 
dMmmoralite  pure ,   de  Iblie ,    d'impi^t^ ,  et  si  c*est 
une  maniere  d^  les  convertir;  lui,  il  croil  mieux  faire 
en  leur  montrant  que  sur  ces  points  ils  ne  sent  pas 
necessairement  siiloign^s  de  TEglise  qu'ils  out  quittee. 
M.  Arnauld,  au  contraire,  veut  par  position  se  s^parer 
d'eux  a  toute  force ,  et  il  les  condamne  a  Tabsurde  par 
unesorte  de  contrainte  logique  qui  est  sa  melhode  or- 
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dinaire,  si  peu  conforme  k  I'esprit  des  fails.  II  a  peur 
de  passer  pour  Tecuyer  du  Goliath  Pierre  Jurieu  ^ 

QuaDt  k  la  revocation  de  r£dit  de  Nantes  et  aux  ri- 
giieurs  qui  suivirent  et  pr^cederent,  Aruauld,  sans  tout 
approuver,  est  en  somme  pour  la  politique  du  roi ;  il 
est  catholique  et  royaliste  plus  que  cfaretien.  II  a  de  ces 
duret^s  et  de  ces  aveuglements  du  sens  moral  qu'on  a 
peine  a  sefigurer  et  a  comprendre  chez  un  si  noble  per- 
secute. Sur  le  baptdme  des  enfants ,  par  exemple  :  les 
Protestants,  dans  quelques-unes  des  Provinces-Unies, 
foFQaient  les  parents  catholiques  de  porter  leurs  nou- 
veau-nes  au  preche;  ^rnauld  s'en  indigne,  niais  en 
m^me  temps  il  approuve  Louis  XIV  d'avoir  impose  aux 
mferes  protestantes  des  sages-femmes  catholiques ;  il 
s*obstine  k  ne  pas  voir  que  I'un  de  ces  proc^d^s  vaut 
I'autre;  il  plaide  en  avocat  pour  etablir  la  difference  et 
rinegalite :  a  Les  plain  tes  des  pretendus  Reformes,  ecrit- 
il  en  1682,  sont  fondees  sur  une  Ordonnance  que  le 
roi  a  faite,  qu'ils  ne  se  serviraient  plus  que  de  sage^ 
femmes  catholiques,  a6n  que  si  leurs  enfants  venaient 
au  monde  et^nt  pres  d'expirer ,  ils  pussent  6tre  bap- 
tises par  ces  sages-femmes  avant  que  de  mourir,  comme 
il  se  pratique  parmi  les  Lutheriens ,  aussi  bien  que 
parmi  les  Catholiques.  Voila  ce  qui  les  a  fait  horrible- 

1.  Toufl  1m  amis  d*Arnauld  ne  rapprouvaient  pas  dans  les  combats  ion- 
trance  qn'il  llvralt  de  ce  c6t6  :  t^moln  Saint-Amour,  li  )*on  en  croit  T^vfique 
anf^llcan  Buruel,  qui  eot  occMion  do  le  connalire  dana  FOQk  voyage  de  France  an 
1683.  o'esl-l-dire  dans  le  temps  mftme  oi^  se  r^veiliait  Cftte  malenoontreuse 
poI6miqne  :  «  Je  vis  au^i  i  Paris  Saint-Amour,  l*auteur  dii  Journal  de  ce  qui  se 
paMa  IRome  iors  de  la  eondamnaiion  des  cinq  Propositions  de  Jans^nius.  Je 
trou\ai  en  ioi  un  iiomme  droit  et  iinnn§U',  qui  avail  plus  de  bnn  sens  que  de 
penetration  ei  d«  savoir.  II  me  dit  que  tnule  sa  vie  n'avait  ^16  qn'une  campagne 
Qontre  les  J^^uile^,  dont  il  me  paria  comme  do  la  peste  de  I'EgiiAC.  II  d^plorait 
I'aif^ruur  et  la  violence  avec  lesquelles  Arnauid  avail  ecrit  centre  lea  Protea- 
tanta,  et  11  m'assura  qu'il  en  avait  ete  blAmi  par  tons  sea  amli.  » 
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ment  crier,  comme  si  on  leur  avait  fait  la  plus  grande 
injustice  du  monde.  »  U  trouve  singulier  que  les  Pro- 
testants se  plaiguent,  et  il  soutieui  sans  rire  quequand 
iis  y  auront  bien  pens^ ,  ils  devront  savoir  bon  gr^  au 
roi  d'une  si  chr^tienne  attention  ^ 

1.  On  n'a  que  tfx>p,  d'afltean,  I'oplnfon  g^n^rale  d*Arnaald  tur  la  r^foattlOB 

de  r£dit  d«  Nantes  et  tur  les  auitep.  A  M.  Du  Vaueel  (?0  octobre  1685)  tl  ^crltt 

«  Voai  anfei  ita  lant  doiite  la  grande  nou Telle  de  la  DerlaralloD  du  roi,  par  la^ 

quelle  il  eaue  T^it  de  N.-mtet,  et  6le  lout  eiereice  public  ou  parllruMer  da 

toule  autre  rpligion  que  de  la  eathoUque  romaine,  ne  donne  que  neuf  mola 

aox  minfj^tret  pour  pri'ndre  parti  ou  de  se  ronvertir,  ou  d'etre  bannit  pour 

toujoura  da  royaume ;  mais  on  awure  k  eeui  qui  se  converliront  une  pcnuloa 

plus  furte  du  tiers  que  celle  qu'ils  avalent  ^tant  oiinistres,  et  qui  passera  k  leurt 

TeuTes...  •  A  madame  de  Fontperluis  (27  octobre  i6KS) : «  On  a  M  blen  sur- 

pris  tf!  de  la  D^laration  .-  comme  on  y  est  bon  catholique ,  on  s*y  en  rfjoutt 

fort;  mais  apparemment  ceux  de  Hollande  en  #fron(  bien  alarms*.  On  sera  bien 

aise  de  savoir  ee  qui  en  sera  arrive,  et  sMl  y  aura  eu  blen  des  geosii  qot  elle 

aura  fait  ouvrir  les  yeux,  comme  Mint  Augustin  remarque  que  lea  Mits  daa 

Empereurs,  qui  avalent  ordonn6  de  grosses  amendes  contra  les  Donatistes,  fb- 

rent  cause  que  plutleurs  d'enire  eux  retonrn^rent  k  r£frlUe.  »  C'esl  pousser  un 

pen  loin  Tan  tori  ti  de  saint  Augystin  que  de  la  tenir  mftme  en  pareille  mallftre. 

Arnaold  ne  pense  pourtant  pas  en  ceci  differemmenl  de  saint  Francis  de  Salea 

k  Thonon.  II  eon»eille  de  faire  lire  k  ce  »njet  son  livre  de  VApologie  det  Catho- 

Hqmes  (deuxl^me  partie,  chap,  xi),  oil  ce  point  des  Donatistes  est  traits.  11  foa- 

drait  ausai  qu'on  fit  lire  aux  nouveaux  convertii  VAmtie  chritientie  de  M.  Le 

Toorneox,  laquelle  Juslement  allait  ftlre  condamn^e  par  Rome.  II   re^ient 

(lettra  k  M.  Du  Vaueel,  28  dteerobre  168S)  sur  cet  exemple  des  Donatlfttes  qui 

peut  autoriaer  ce  qu'on  a  fait  en  FrancM  contre  les  Huguenots,  en  ce  qui  est  dea 

pertealemporelles  qa*on  leur  fait  souffrlr  par  les  log«'ments  de  guerre  et  le 

bannissement  des  ministres.  II  lui  ferifsit  toulefois  (le  18  dicembre):  •  Je  pense 

qu'on  n*a  pas  mal  fait  de  ne  point  faire  de  r^Jouissanee  publique  {k  Rome)  pour  la 

rtvoeation  de  r£dil  de  Nantes  et  la  conversion  de  lant  d'hMtiques ;  car  comne 

00  y  a  employ^  das  voles  an  pea  vioteniei,  quoique  je  ne  lee  eroie  pat  injutUi^  11 

est  mSeux  de  n*en  pan  triompher.  >  II  t&che  de  ne  pas  trop  croire  aux  dragon- 

nades  dont  parlent  lesGaxeltes  de  Hollande  (k  M.  Du  Vaueel,  I*'  fftvrier  1686) : 

«  U  a*lmprlme  tous  les  mois  A  Paris  un  livre  sous  ce  litre:  le  Mereure  gatonl; 

oe  litre  est  bien  rot,  mais  11  ne  lalsse  pas  d*y  avoir  de  fort  bonnes  choses.  Nous 

avona  vu  les  deux  derniera  moisde  novembreet  de  dicembre :  11  y  a  des  relationa 

fori  patlieuliires  dea  conversions  des  hMtlques  dans  lea  provinces  oii  lly  en  avait 

le  plus,  par  leM]ueI1es  11  paratt  qu'il  y  en  a  un  fort  grsnd  nombre  qui  aont  con- 

vertla  de  fort  bonne  fol,  ei  apr^  des  conferences  fort  raiKonnables.  Je  ne  taurala 

croire  qoe  ees  relations  soienl  faosses,  si  ce  n'est  par  omission.  Je  m'expllque : 

e'est  qa'apparemment  on  y  dis«imuie  la  mani^re  dont  on  a  traits  ceux  qui  tont 

demaur^  opiniAtres  aprte  la  conversion  du  plus  grand  nombre.  Eiainsi  ce  que 

diaent  lea  Gazettes  de  Hollande  de  ces  mauvais  traitemenls  peut  6tre  vrai,  au 

moina  en  partie,  sans  que  ee  qui  est  dans  U  Mereure  galmu  soiifaux...  Or,  on  peut 
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J'ai  dit  les  endroits  d^sdgr^bles.  Nous  n'avons  pas 
affaire  avec  Arnauld  k  un  sage  qui  pratique  ^hilosophi* 
quement  le  Bene  vicoit,  bene  qui  latuit :  nous  avons  af- 
faire k  un  th^ologien  ^  k  un  controversisle ,  k  Tun  de 
ceux  a  qui  Ton  a  rappel^  en  mani^re  d'avertissemeut 
le  mot  de  saint  J^rdme  :  «  Incongruum  est  latere  car- 
pore ,  et  lingua  per  totum  orbem  vagari.  11  est  mals^ant 
de  se  tenir  cache  de  sa  personne,  et  de  laisser  courir  sa 
langue  k  bride  abattue  par  toute  la  terre.  »  Cette  langue 
toutefoisy  cette  plume  dont  on  est  tent^  si  souvent  de 
se  plaindre^  a  aussi  de  belles  paroles,  et  qui  r^v^Ient  k 
tout  moment  I'homme  de  coour  et  de  conscience  :  «  Je 
veux  bien  souffrir  les  incommodites  de  ma  retraite, 
qu'on  ne  m'en  envie  pas  les  avantages.  Le  plus  grand 
que  j'y  trouve  est  de  n'6tre  point  oblig^  de  faire  la  cour 
k  personne,  et  de  ne  point  parler  par  politique  contre 
ce  que  j*ai  duns  le  cceur«  »  C'est  ainsi  qu'il  r^{K)ndait 
^<;eux  de  ses  amis  de  France  qui  s'inquietaient  toujours 
des  moyens  de  I'y  faire  rentrer.  M.  de  Choiseul,  Tan- 
cien  ev^que  de  Comminges,  et  maintenant  ^vSque  de 
Tournayi  homme  de  conciliation  decidement  incorri- 
gible, essaya  de  traiter  pour  Arnauld,  qui  n'y  consen- 
taitguere,  pr^s  de  larcheySque  de  Paris,  qui  faisait 
semblant  de  vouloir.  L'archev6(|ue^  homme  politique, 
eut  de  ces  semblants  a  plus  d'une  reprise :  «  Que  Ton  se 
rapproche  et  puis  on  verra,  »  disait-il.  Arnauld  n*etait 
pas  tente  de  se  rapprocher  de  la  caverne  du  lion.  A 
Nicole  qui  se  mfilait  aussi  de  ces  projets  d'accommode- 

Jugfr  aisAinftnt,  en  eomparant  enspmble  le  Mercure  et  les  GmcUim,  qu«  le  nomlire 
de ceaiC  (Jont  ptirlent  iRstiaielles  n'est  preitque  rien  en  ooinparaison  de  ceux  dont 
parle  It  Mercure;  et  ainsi,  eomme  dans  lea  chases  morales  denominaiio  dehti 
iumi  a  potiori  p4trie,  on  pput  dire  que  le  roi  a  eu  le  bonheur  d'eteindre  I'li^rMe 
dans  son  royaunie,  et  que  cesGaietiars  protesianti  lont  de  granda  menteora...-* 
O  mlsftre  de  t'esprlt  bumaln! 
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ment ,  il  demandait  ce  qu'on  e^p^rait  par  \k  :  ^  EslrCe 

simplemeot  que  je  pourrai  retourner  et  jouir  du  m^me 

repos  dont  vous  jouissez  pr^euteroent?  Je  ne  crois  pas 

que  cela  fAt  impossible,  et  au  regard  de  ce  point  je  ne 

pause  pas  en  effet  que  Ton  Mt  inexorable.  ■  Mats  ce  qui 

suffisait  a  Nicole  e(kt  4t6  le  supplice  d'Arnauld  :  «  Je 

suis  persuade  (parlant  toujours  a  Nicole)  que  vous  ne 

g&teres  rien  dans  les  visites  que  vous  rendrez  &  M.  de 

Paris  f  et  qu'au  contraire  vous  y  pourrez  servir  les 

amis  en  de  petites  choses...  Ce  n'est  pas  n^anmoins 

de  quoi  il  est  question  :  il  s'agit  de  r£glise»  et  non 

d'un  tel  et  d'un  teL  »  Coitiposer  et  publier ,  Alteon  ca- 

ch6  dans  un  trou ,  cela  lui  semblait  inflniment  pr^f6* 

rable  a  rentrer  et  a  jouir  d'une  paix  a  la  Nicole^  k  avoir» 

comme  celui-ci|  la  liberty  du  pav6  deParis^  k  charge  de 

rester  nauet ;  bel  avantagel «  Car  le  moyen  ordinaire  de 

d^tromper  les  honimes  et  de  lenr  dter  de  I'esprit  de 

fausses  opinions,  c'est  la  parole.  »  Dans  le  temps  oA  il 

composttit  cette  Remontranceau  roi  (qui  ne  parut  point)i 

il  ne  eomptait  nullement  sur  le  succ^s  par  rapport  k 

lui  et  n*avait  pas  en  vue  le  retour :  «  Grftces  a  Dien,  je 

nie  trouve  presque  aussi  bien  dans  une  petite  maison 

dont  je  ne  suis  point  sorti  depuis  prfes  de  quatre  mois 

que  j'y  suis  entre ,  que  si  j'^tais  en  liberty  au  milieu 

de  Paris.. •;  car  pour  le  temps «qui  me  rested  vivre^  il 

ne  m'est  pas  de  grande  importance  de  le  passer  dans 

la  retraite  ou  dans  une  plus  grande  libertd.  >» 

Quand  il  parlait  de  la  sorte,  Arnauld  n*^tait  plus  en 
Holiande.  Se  voyant  trbp  connu  k  Delft,  il  avait  dA  re- 
venir,  en  octobre  1682,  k  Bruxelles;  il  y  prit  dans  un 
faubourg  une  pauvre  petite  maison  oil  il  se  tenait  con«* 
fln^.  U  n'etait  pas  seal  du  moins;  il  avait  quelques  amis 
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dont  les  uns  le  visitaient,  dont  les  autnes  restaient  a 
demeure.  U  eut  pendant  quelque  temps^  soit  a  Delft^ 
soil  k  Bruxelles,  M.  de  Sainte-Marthe,  M.  Du  Yaucel : 
M.  de  Pontch&teauy  nous  le  savons,  faisait  pour  le  voir 
de  fr^uents  voyages ;  M.  de  Tillemont  en  fit  un.  Ma- 
dame de  Fontpertuis  elle-m^me  ne  put  se  refuser  la 
consolation  de  ce  pelerinage,  et  elle  se  Taccorda.  Ar- 
nauld  avait  constamment  avec  lui  M.  Guelpbe,  de  Beau- 
vais,  qui  lui  servait  de  secretaire,  lui  tenait  lieu  de  valet 
de  chambre,  et  ne  le  quittait  jamais  que  pour  certaines 
commissions  toutes  confidentielles ;  il  Tappelait  le  Petit 
frire.  11  eut  aussi  pr^  de  iui^  dans  les  deruieres  an- 
ileeSy  M.  Ernest  Ruth  d'AnSy  eccl^siastique  du  paysde 
Li^ge,  qui  avait  demeure  autrefois  a  Port-Royal  et  qui 
aVait  ^te  attach^  a  M.  de  Tillemont.  C'est  lui  qui,  avec 
M.  Guelphe,  rapportera  a  Port-Royal  le  coeur  d* Arnauld. 
De  retour  a  peine  a  Bruxelles,  Arnauld  dut  se  tenir 
plus  que  jamais  sur  ses  gardes  a  cause  des  perquisitions 
qu'on  faisait  pour  le  d^couvrir.  Ses  deruiers   ecrits 
avaient  donne  T^veil.  M.  de  Harlay  aurait  dit  (ce  qui 
lui  ressemble  assez  pen)  :  «  J'ai  50,000  livres  k  employer 
pour  le  faire  prendre,  et  il  faut  que  lui  ou  moi  pd- 
risse*  »  On  disait  que  le  fameux  exempt  Des  Gr^  etait 
parti  a  sa  recherche,  et  qu'il  r^pondait  de  le  trouver, 
pourvu  qu'on  ne  le  laiss&t  pas  manquer  d  argent.  Ar- 
nauld, conservant  son  calme  et  sa  gaiete,  rac-ontait 
lui-mdme  tous  ces  bruits  qui  le  concernaient  ^  M.  Du 
Vaucel  qui  etait  k  Rome  (1®^  Janvier  1683)  :  «  Les  Ga- 
zettes disent  toujours  qu*on  cherche  M.  Arnauld,  et 
qu'on  Ta  pens^  attraper  a  Paris  chez  une  demoiselle 
jans^niste.  Mais  les  nouvelles  de  Paris  disent  sur  cela 
que  ce  bruit  s'etant  r^pandu,  et  d'autres  semblables. 
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touchant  les  perquisitions  que  Ton  faisait  de  ce  docteur, 
H.  Despr^ux  avait  dit,  d'une  inanifere  trfes-agr^ble  et 
trfes-fine  :  «  Le  rot  est  trap  heureuw  pour  trouver  M.  Ar- 
nauld.  »  —  Mot  charmant  comme  tant  d'autres  sortis 
delam^me  bouche,  et  qui  fait  honneur  a  la  probity 
spirituelle  de  Despr^ux  I 

Sur  ces  eutrefaites  ii  etait  survenu  a  quelques-uns 
de  ses  amis  en  France,  et  en  partie  par  sa  faute,  de 
graves  affaires,  d'atroces  mesaventures,  et  qui  prou- 
vaient  que  oiux  du  dedans  n'avaient  pas  si  tort  quand 
lis  reconiroandaient  la  prudence.  Dans  le  courant  de 
r^te  de  1682,  on  intercepta  en  France  un  paquet  de 
lettres  d'Arnauld,  ce  qui  donna  lieu  a  des  perquisitions. 
On  arrdta  M.  Chertemps,  chanoine  de  Saint-Thomas  du 
Louvre,  qu*on  mit  a  la  Bastille  parce  qu'on  le  soup- 
^nna  d'etre  Finterm^diaire  de  cette  correspondance. 
11  en  sortit  et  sans  exil,  gr&ce  uniquement  a  sa  parent^ 
avec  madame  Colbert.  Sur  la  fin  du  mdme  ^te,  on  saisit 
qaatre  ballots  de  livres  k  Saint-Denis,  par  Timprudence 
d'un  batelier.  11  y  avait  dedans  des  Apologies  pour  les 
CatholiqueSf  des  livres  contre  M.  Mallet.  On  arr^ta  un 
trte-bon  pr^tre,  chapelain  de  ThApital  de  Saint-Denis, 
Domme  Dubois,  a  qui  ces  ballots  ^taient  adresses ;  on 
le  mit  k  la  Bastille,  quoiqu'il  fdt  a  peine  convalescent 
d'une  tres-grande  maladie  qui  Tavait  r^duit  a  Textre- 
mit^.  On  interrogea  les  gens  de  sa  maison  pour  avoir 
le  signalement  de  ceux  qui  le  visitaient.  Comme  ces 
ballots  Tcnaient  de  Soissons,  on  ^crivit  a  Tintendant 
de  s'informer  par  quelles  mains  ils  avaient  pass^ ;  M.  Le 
Tourneux  faillit  dtre  compromis  dans  cette  affaire.  Le 
pauvre  pr^tre  de  Saint-Denis  fut,  pen  apr^s,  jug^  par 
une  Commission  et  condamne  aux  galores.  Vers  le 
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ni6me  temps  on  d^couvrit,  toujours  au  moyen  de  let- 
tres  intercept^es,  que  d'autres  ballots  arrivaient  par 
Rouen,  et  qu'on  les  faisait  venir  de  la  k  Paris  avec  les 
effets  de  M.  Le  Blanc,  intendant.  On  en  fit  la  saisie :  il 
y  avail  douze  cents  Apologies ,  des  MallelSf  des  Morales 
pratiques  (le  tome  II).  Le  Pfere  DuBreuil,  prfitre  de  I'Ora- 
toire  et  cur^de  Sainte-Croix,  fut  arrdt^,  ainsi  que  la 
femme  d'un  Spicier  de  Rouen.  Le  P^re  Du  Breuil  fut 
mis^  la  Bastille;  Tintendant,  mand^.  a  Fontainebleau, 
et  produisant  une  lettre  du  Pj^re  Du  Breuil  qui  prenait 
tout  sur  lui,  fut  n^anmoins  r^voqu^ ;  son  secretaire  mis 
en  prison ;  la  plupart  des  officiers  de  la  douane  inqui^* 
tesy  et  la  douane  fermde  durant  quelques  jours.  On 
yisila  tons  les  vaisseaux  qui  venaient  de  Hollandeavec 
une  exactitude  extraordinaire;  on  fit  la  m4me  chose i 
Dieppe  Ml  y  eut  jusqu'a  onzc  personnes  dans  les  chatnes 

1 .  Je  me  suis  laiM^  guider  dans  ce  qui  pr^c^de  par  la  Relation  de  la  retraite  de 
Jf.  Arnauld  dant  les  Payt^Dat  (1783),  dont  Tauteur,  Bf.  Cuelphe,  le  secrttaira 
et  Tacolyle  d'Arnauld,  devait  6lre  ir^s-bten  Inrormi.  On  lit  cependant,  aa 
tome  Xlll  (page  431)  de  VAbriyi  de  CHistoire  eccUtiastique  par  Tabb^  Racine, 
un  r^cil  des  r^fimes  faits,  qui  offre  quelques  differeneeB  et  Tarlantes  :  d'aprte 
ce  r^cit  le  prfitre  de  Saint-Denis,  M.  Duboi?,  mourut  k  la  Ba^tiUe,  sansaller  aui 
galores.  La  saisie  des  ballots,  qui  compromit  le  P^re  Du  Breuil,  se  fit  k  Saint- 
De^is  encore,  et  c'est  sur  une  lettre  adreas^e  par  quelque  affld^  de  la  police  att 
digne  cure  de  Sainle-Croix  qu'on  soup^onnait  de  les  avoir  exp6di^,  que  celui-ci 
donna  dans  le  plege  et  se  trahit  par  sa  r^ponse.  L'lntendant  de  Rouen,  M.  Le 
Blanc,  ne  Tut  que  menao6  d'etre  r^voqu^,  etc.,  etc.  Ces  diffdrences  (en  lea  adr 
mellanl)  ne  changent  rien  au  fond  des  choscs.  Voici,  au  resle,  un  passage  d'une 
li'ltre  4crite  k  M.  de  Neerras^sel  par  M.  Ruth  d'Ans,  qui  ^tait  alors  aupr^  de 
M.  Arnauld.  On  y  verra  que  Taffaire  de  celui-ci  se  compliquait  d'une  autre 
fort  grave,  de  celle  de  M.  Le  Noir,  ancien  th^ologal  de  S6cz,  auleur  de  libellcs 
tiolents  conire  IVpiPcopat  et  centre  M.  de  Paris.  C'elalt  rexlrftme  gauche  du 
parti,  et  qu'Arnauidd^savouait  (voir  sa  lettre  au  landgrave  de  Hesae-Rhinrels, 
du  28  juin  1683);  mais  I'association  n*en  subsistait  pas  moins  danit  Tesprit  des 
accusateurs,  et  il  y  avait  de  la  liaison  en  rda1it6.  On  A'en  laurait  douter  daprte 
ce  qui  suit  t 

c  Nob  derniires  lettres  de  Paris,  terivait  M.  Ruth  d^Ans  a  M.  de  Neercassel  (30  aiai 
1683),  contenaient  un  bien  triste  ftujel  d*affliction;  c*^tait  la  condamDation  de  deal  ec* 
eUsiastiqaes,  M.  Boardin  et  M.  Dubois,  aai  gallres,  le  premier  perpetueltas,  et  Tautrt  dt 
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du  siujet  de  ces  ballots.  On  rapporte  qu'ArnauId  dans  le 

premier  moment  de  la  nouvelle,  et  n'apprenaut  d'abord 

que  la  saisie,  s'en  consolait  comme  d'une  simple  perte 

mat^rielle,  bien  que  e'en  fi^t  une  assez  rude  pour  lui,  ces 

livres^tant  imprimis  k  ses  frais  etfaisant  une4e  ses  res* 

sources ;  mais  quand  une  seconde  lettre  lui  apprit  Fern* 

prisonnement  du  Pere  Du  Breuil,  il  en  fut  p^netr^  de 

douleur,et  a  se  laissant  tomber  k  geAoux,  il  s'abaissa  et 

adora  Dieu  dans  un  profond  silence,  et  le  garda  toujours 

dans  la  suite  sur  cet  ^Tenement,  n'ayant  jamais  dit  une 

seule  parole  pouc  s'en  justiflery  malgrd  les  reproches.  n 

Quoi  quMl  en  soit,  sa  Correspondance  publique,  ot 

imprim^e  dans  ses  QEuvres,  si  Ton  n'avait  rien  de  plus, 

ne  nous  donuerait  pas  pleine  satisfaction  sur  cette 

affaire,  bien  qu'il  y  revienne  assez  souvent.  Arnauld 

^crivit  deux  fois*  k  I'archevfique  de  Reims  LeTellier, 

<fii  iantet  Molemeiit.  M .  Boordin  est  ee  pritrt  qai  fut  prii  k  Ftrit  daat  la  ehtmbra  d« 
■.  Ten  Bort  (on  Van  BoniT),  ou  la  Providence  voulat  que  je  le  visee  cntre  let  maim  det 
arehen.  II  ^tait  ami  et  compagnon  de  H.  Le  Noir.  Il  n*a  point  mi  qu*il  n*edt  part  aux 
libeilet  qni  onC  ^t^  fatti  oontre  M.  de  Paris ;  il  a^offril  m^me  de  prottter  tout  ee  qu'on  afail 
avanoi  eoatre  lui  darn  eea  llbetlei;  mati  11  a  toujours  demands  des  juges  eceletiastiqoet 
et  competeots,  et  n*a  jamais  voulu  se  soumettre  k  eeux  qa*on  lui  a  donn^. 

•  M.  Dubois  est  on  eeclte!astiqoe  tris-horame  de  bfen,  qui  ■  toujours  M  trte-hottilt 
nr  lui-nAme,  tris-tttacb^  a  la  Tirite  et  ani  offices  de  charity  enters  le  prochain.  Pen  da 
persoDoes  le  connaistaient,  et  de  ses  boos  amis  mdme  ne  savaient  pas  ou  il  demeurail. 
il  noui  rtndait  iertiee  defmit  deuae  ant  ante  heaueaup  d*affecUon  el  d'adretu,  U 
y  a  prte  de  huit  mois  qo*il  fut  d^ouvert  k  Saint-Denis  et  emroene  k  la  Bastille,  tout  m»* 
lade  qn*il  ^tait  pour  lors.  U  y  a  quinxe  jours  qu*OD  nous  avail  mand<  que  le  roi  avail  donn< 
ordre  qii*<Hi  vidit  les  prisons,  et  qa*on  ftt  le  proems  k  eeot  qui  j  etaient  detenus.  11  nomma 
dooze  juges  da  Cbitelet  avec  M.  de  La  Rejnie  et  M.  Robert,  procoreur  du  roi.  On  en 
esp^rait  bien,  surtout  pour  M.  Dubois :  cependant  on  ne  poavait  guire  pis ;  et  on  dit  mime 
qo'il  y  a  cu  quatre  voix  k  mort  pour  H.  Bourdin. 

«  Quoiqoe  H.  Dubois  ait  ^t^  arr^i^  k  Poeeasion  de  nos  halhtt,  il  y  t  sujet  de  croire 
que  ee  n*eflt  pts  poor  ces  ballots  qoMl  a  i\i  coodamo^  aux  galires,  mais  plnt6t  k  cause 
de  Punion  qa*on  a  trouv^  qu*il  avait  avec  M.  Le  Noir.  Mais  le  sort  de  Tuu  et  de  Pautre  na 
Uiiae  pas  de  nous  affltger  beaueoop.  Otait  une  ebose  digoe  de  compassion  de  voir  ama- 
Bcr  oea  piaox  eedteiastiques  de  la  Bastille  an  Chitelet.  Comme  ils  avaient  les  m^mes  bardas 
avec  leaqnellas  on  les  avait  arrAtea,  on  pent  juger  en  qner  <tat  etles  pouvaient  ^tre...  Ca 
■ara  una  ahosa  bien  plus  digna  da  oompasaion  anoora  da  lea  voir  mattra  k  la  abatnc...  ■ 

1.  ia  o«tobre  IMS  tt  17  Jantier  1683. 
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qui  lui  avait  toujours  t^moign^  de  la  bienveillance ,  et 
qui  etait  d'ailleurs  en  G)ur  une  sorte  d^adversaire  de 
Tarchev^que  de  Pam;  il  lui  disait  pour  sa  propre  jus- 
tificatiou,  pour  celle  de  son  livre  et,  par  consequent, 
des  personnes  compromises  a  cette  occasion ,  bien  des 
cboses  qui  ^taient  faites  ^videroment  pour  6tre  redites 
au  roi,  si  M.  de  Reims  en  avait  eu  la  bonne  volonte 
et  le  courage.  Arniiuld  aurait  aussi  voulu  que  Bossuet 
parl4t,  et  il  s'^toiniait  de  sou  silence  au  sujet  d'un'iivre 
(VApologie  pour  les  Calholiques)  si  avantageux  a  la  reli- 
gion et  a  la  monarchic,  si  a  Thonneur  de  la  France  en 
particulier  :  «  Mais  sur  cela,  ^crivait-il  au  ro^lecin 
Dodart^,  vous  me  permettrez  de  vous  dire  que  je  ne 
suis  pas  trop  satisfait  de  votre  ami  (ilf.  de  Meaux),  a  qui 
vous  Tavez  montr^.  Ce  n'aurait  pas  6l6  un  grand  effort 
de  gen^rosil^  de  se  rendre  garant  qu'on  ne  ferait  rieu 
centre  un  tel  livre  :  il  a  assez  d'acc^s  aupr^s  du  roi  pour 
lui  faire  entendre  raison  sur  cela,  s'il  avait  tant  soit 
pen  de  zhle  pour  la  v^ritd.  Mais  la  grande  maxime  de 
ce  temps  est  de  ne  se  point  faire  d'affaires.  »  Ce  que 
nous  devons  dire  pourtant  des  lettres  d'Arnauld  ou  il 
traite  de  ce  sujet  penible,  c'est  qu'il  semble  mener  un 
pen  trop  de  front  et  presque  ex  cequo  le  soin  de  ses 
ballots  et  Tinqui^tude  pour  les  personnes;  il  se  plaint 
du  s^questre  des  uns  autant  que  de  remprisonne- 
mentdes  autres.  Cela  fait  un  pen  sourire'.  Ce  n*etait 

1.  6  man  1683. 

2.  Juriea  (dans  ion  EsprH  dAmauldy  tome  1,  p.  26)  n'est  paa  Jaate  quand  il 
repr^Benle  Arnauid  comme  n'^Unt  sensible  qu'k  ses  propr<>s  dingrices;  il  o'est 
qa*&  dcmi  fnjuste  loreque,  rappelant  les  malheurs  de  lanl  de  gens  compromit 
k  cause  de  lui,  r^Yoqu^,  emprisonn^,  oondamn^  aux  gal^es,  il  ajoute,  d'apHa 
les  apparences  :  «  Voil^  la  dl»grftce  dont  M.  Aruanid  se  plainl,  quand  il  dit 
qu'on  a  fait  souffrir  des  traitemenis  assez  rudes  d  lani  de  personnes^  ete.  Mais, 
comme  on  volt,  il  s'en  plaint  fort  modestement;  il  n'y  touche  que  trts*16gire- 
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pas  indiffi^rence  de  sa  part,  ce  n'^tait  que  bonboinie. 

11  ne  cessa  d'etre  tendrement  pr^occup^  du  P^re  Du 

Breuily  et  on  ne  saurait  en  douter,  qaand  on  n*en  au- 

rait  poor  preuve  que  ces  mots  d'une  lettre  a  ma* 

dame  de  Fontpertuis,  ^crite  neuf  ou  dix  ans  apres 

I'arrestation  (f^vrier  1 692)  :  «  Ce  que  vous  mandez  du 

Pere  Du  Breuil  (on  venait  de  le  transfi^rer  pour  la  sixi^me 

fois  d'un  lieu  d'exil  k  un  autre)  me  perce  le  coeur.  Mai$ 

est-il  possible  qu'on  ne  puisse  trouVer  personne  qui 

repr^sente  au  roi  le  miserable  dtat  ou  il  est,  pour  obte- 

nir  au  moins  qu'on  traite  avec  autaut  d'indulgenee  un 

si  homme  de  bien,  qu'on  en  a  pour  un  aussi  m^hant 

pr^tre  qu'est  celui  qui  est  pr^sentement  si  a  son  aise 

dans  ToflBcialite  de  Paris?  Ne  pourrait-on  point  engager 

quelqu'un  des  ministres  a  en  parler  a  Sa  Majesty,  ou,  a 

leur  d^faut,  madame  de  Guise,  ou  madame  la  princesse 

deConti,  ou  madame  de  Maintenon?  Enfin,  il  faudrait 

tenter  toutes  choses,  et  ne  se  point  rebuter  quand  on 

n'aurait  pas  r^ussi  par  Tune.  »  Mais  tout  etait  muet  ou 

assujetti  au  dominant^  c'est^-dire  a  M.  de  Paris  :  «  La 

v^rit^,  ^crivait  le  sagaee  et  clairvoyant  Du  Guet,  est 

qa'on  ne  trouve  personne  qui  ose  parler,  ou  qui  le  puisse 

faire  avec  sneers.  Les  uus  ne  veulent  pas,  les  autres 

craignent,  et  d  autres  nuiraient  au  lieu  de  servir... 

Non  habemus  hominem.  n 


meat,  et  n*]r  revfcnt  plat  que  pv  on  autre  petit  mot.  La  perte  d'nne  intendance 
k  un  trte-honn6le  bomme,  et  cetle  de  la  liberty  k  deux  fort  honndteB  gem,  ne 
lui  font  rien.  quoiqu'iU  soient  ses  victimes  et  qu  iU  souffrent  pour  lui :  mais  II 
ne  peutMuffrir  qu'on  tupprime  des  ouvraget  donl  il  croil  qu'il  lui  doit  reve- 
Dir  uoe  grande  gloire.  C'e8t  pourquoi,  apr^s  avoir  dit  qurlques  mots  en  Faveur 
dese«ami«  qui  souffrent,  it  t'occupe  tout  entier  k  interc^der  pour  I'^largtiiM;- 
ment  de  set  llvres...  II  est  idol&tre  de  ses  productions,  et  i'on  ne  saurait  le  chi- 
Uer  par  un  eodroit  ptos  sensible.  »  Ce  dernier  point  n'est  pas  mal  touch6.  Le 
ntte  porta  4  Ikuk. 
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Allons  plus  avant :  dans  le  Jans^Disme  il  ne  fout  s'ar- 
rdter  ni  a  la  premiere  ni  a  la  seconde  ^corce;  il  y  a 
presque  toujours  des  doubles  et  triples  foods.  On  a 
mieuXy  au  sujet  du  Pere  Du  Breuil,  que  quelques  pas* 
sages  des  leltres  imprimees  d'Aruauld,  on  a  la  Corres- 
pondance  secrete  que  Texile  du  dehors  trouva  moyen 
de  nouer  et  d  entretenir  indirectement  avec  le  prison* 
nier  du  dedans.  Cette  affaire  du  Pere  Du  Breuil  est  une 
de  celles  qui  caractdrisent  le  mieux  tout  ce  qu'il  y  eut 
d'inexorable  et  d'odieux  dans  la  pei*secution  exercee 
en  ces  annees  sur  le  Jansenisroe^  et  qui  nous  expliquent 
par  suite  Tirritatiou  et  la  revoke  de  tant  d'linies.  Cest 
un  exemple  qui  nous  en  represente  bten  d'autres  moius 
conuus.  11  y  faut  insister. 

Le  Pere  Du  Breuil,  que  j'ai  eu  plus  d'une  occasion 
de  nommer  precedemment  %  etait  un  des  hommes  les 
plus  distingues  dans  la  Congregation  de  TOratoirc.  11 
avait  de  la  ri^putation  comme  predicateur;  on  le  recher- 
chail  ^galement  pour  les  directions.  Dans  le  temps  ou 
les  directeurs  de  Port-Royal  etaient  obliges  de  se  ca- 
cher,  madame  de  Longueville  ecrivait  de  lui  a  madame 
de  Sabl^ : 

t ...  Pour  le  P^re  Du  Breuil,  c'est  assurdment  un  saint  homme  et  on  fort 
bel  esprit,  trds-savant,  et  tout  entier  du  bon  c6U;  mals  il  est  le  plus  sec  do 
monde  et  le  plus  discret,  c'est-^-dire,  de  ces  gens  qu'il  faut  poursuivre  pour 
les  attirer.  Je  le  prierai  de  vous  atlex  faire  une  vlsite,  car  il  s*e[v  retoume  k 
la  tin  de  la  semaine,  et  le  prierai  de  plus  de  ne  vous  laisser  pas  faire  tout  le 
chemin.  Vous  verrez  comme  vous  vons  en  aecomniodeffes.  11  8*en  va  precher 
I'Avent  k  Cbartres,  ainsi  11  ne  sera  gu^e  k  Paris;  mais  11  faat  pourtant  Toir 
B*ilvous  sera  bon...  » 

Cette  skheresse  du  Pere  Do  Breuil  ^tait  une  marque 
de  plus  qu'il  etait  tout  du  bon  cdte^  et  qu'il  se  derobait 

1.  Tome  III,  pages  181  et  558. 


plus  YoloDtiers  qu'il  ne  se  proposait  k  ces  directions 
du  beau  monde  si  convoit^es  par  d'autres.  Tous  les  t^- 
moigoages  s'accordent,  d'ailleurs^  a  montrer  le  Pire 
Du  Breuil  comme  n'^taut  nuUement  sec  dans  le  sens 
ou  nous  I'eiitendons,  mais  au  contrail^  fort  doux,  fort 
aiznable,  d'une  conversation  charmante  et  faisant  les 
d^lices  de  TOraloire.  A  la  raort  du  Pfere  Senault,  g^n^ 
ral,  la  Congregation  ^tait  dispos^e  k  nommer  le  P^re 
Du  Breuil  pour  lui  succeder :  M.  de  Harlay  lui  fit  don- 
ner  en  toute  hftte  Texclusion  par  la  Cour ;  il  y  gagna 
peu,  et  ce  fut  non  point  le  P^re  De  Saillaut  d^sir^  par 
lui,  mais  le  P^re  de  Sainte-Marthe  qui  fut  elu.  Nomme 
cure  de  la  paroisse  Sainie-Croix«Sainl-Ouen  k  Rouen, 
le  Pere  Du  Breuil  y  jouissait  de  Testime  et  de  Taffeo- 
tion  unlverselle,  lorsque  cette  malheureuse  impru- 
dence coniniise  par  d  autres,  et  dont  il  fut  Tinnocente 
victime,  vint  Tenlever  k  son  troupeau.  Depuis  son 
arrestation,  le  venerable  Tieillard  (il  avait  deja  prfes  de 
soiiante-dix  ans)  ne  fit  plus  qu*6tre  ballott^  de  prison 
en  prison,  d'exil  en  exil,  des  cachots  de  Rouen  k  la 
Bastille  d'abord,  puis^  Saint-Malo,  a  Brest,  k  la  cita*- 
delled'Oleron,  dans  le  fort  de  Brescou,  et  enfin  k  la  ci^ 
tadelle  d'Alais  ou  il  mourut  le  4  septembre  1696,  k%6 
de  quatre-vingt-quatre  ans. 

Or,  en  Tanu^e  1685,  Arnauld,  qui  ne  pouvait  re- 
venir  embrasser  ses  amis  de  France,  voyait  arriver  k 
Bruxelles  quelques  amis  chasses  eux-mSmes  par  des 
tracasseries  obstinees ;  il  eut  pour  compagnons  nou- 
veaux  de  sa  retraite  les  Peres  Quesnel  et  Du  Guet,  qui 
d^sertaient  enfin  TOratoire,  ou  Ton  avait  interdit  toute 
liberty  de  doctrine.  En  empSchant  le  Pere  Du  Breuil 
d'6trc  elu  g^n^^ral,  Tarchev^que  de  Paris  n'avJiit  pas 
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obtODU  tout  ce  qn'il  Toulait :  le  g^n^ral  ^lu,  avons- 
nous  dity  le  P^re  Abel-Louis  de  Sainte-Marthe,  parent 
du  ndtre  et  Tun  des  auteurs  du  Gallia  Christiana^ 
n'^tait  pas  a  sa  devotion,  et  M.  de  Harlay  dut  travailler 
avant  tout  a  r^vincer  ou  k  Fannuleri  lorsqu'en  1 678 
il  entreprit  de  purger  de  janpeuisme  la  Congregation  et 
de  la  gouverner  sous  main  ^ .  Avec  son  habilet^  ordi- 
naire, il  y  introduisit  et  y  menagea  petit  k  petit  des 
influences  qui  en  alter^rent  I'esprit  et  le  d^naturerent 
pour  un  temps ;  la  plus  grande  preuve  quMl  y  avait 
reussi,  c'est  que  le  P^re  Du  Breuil  ^tait  k  peine  en- 
ferm^  a  la  Bastille,  que  les  Peres  de  I'Oratoire  lui  fai- 
saient  signifier  qu'ils  Tavaient  exclu  de  leur  Congre- 
gation, sans  m^me  attendre  qu'il  y  eAt  un  jugement 
centre  lui  :  (« Cela  est  digne^  ecrivait  Arnauld,  du  ren- 
versement  que  M.  de  Paris  a  fait  dans  cette  Congrega- 
tion, en  d^pouillant  le  General  de  ses  fonctions,  et  le 
rel^guant  dans  un  ermitage  qui  lui  est  donne  pour 
prison,  en  faisant  exiler  les  plus  honn^tes  gens  ou  les 
privant  de  tous  leurs  emplois,  et  en  mettant  toute  Tau- 
torite  entre  les  mains  de  cinq  ou  six  esclaves  de  toutes 
ses  volont^s. »  Le  Chapitre  tenu  en  1 684  avait  ordonne 
Tadoption  d'un  Formulaire  d'^tudes  contraire  aux  sai- 
nes  et  receutes  mdthodes^  et  qui  entravait  Tenseigne- 
ment  :  «  L'Assembl^e ,  y  disait-on ,  a  toujours  6ie  et 
veut  demeurer  en  liberty  de  pouvoir  tenir  toute  bonne 

1.  M.  de  Ponlch&tcau  nous  indique  un  des  prfncipaux  re-sorts  et  des  mobilni 
d^terminanU,  un  d«  c«ux  qui  iiennent  k  I'esprit  de  corps,  et  dont  raretief^ae 
ne  manqua  pas  de  tirer  parti  pour  ses  fins :  t  Cette  Googr^ation,  au  iDoin» 
dans  eeux  qui  la  gonverneriti  «8t  assez  satirfaite  de  sa  dernifere  Assembl^e,  et 
OD  det  sujets  de  sa  joie  est  qunlie  eepere  que,  s'^tant  bien  mise  avec  les  J^- 
suites ,  elle  oblieiidra  plus  facilcmcnt  la  canuniHalion  de  M.  le  cardinal  de 
B^rulle,  BOD  fondaleur.  Elle  I'achitera  bien  eher,  si  die  Tobtient  k  ce  prU.  » 
(LoUre  a  M.  de  Neercaatol,  du  8  mars  1679,  Archives ^UU-echt.) 
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et  saine  doctrine,  et  elle  ne  defend  d'enseigner  que 

celles  qui  sont  condamn^es  par  rfiglise,  ou  qui  pour-- 

raient  Sire  suspectes  de$  sentiments  de  Jansinius  et  de 

Bains  pour  la  theologies  et  des  opinions  de  Descartes  pour 

la  philosophie.  »  Dans  la  physique,  on  ne  devait  plus 

8  eloigner  des  principes  d'Aristote,  communement  re- 

(us  dans  leiS*  collies.  La  doctrine  nouvellede  Descartes 

(c  que  le  roi  avait  ddfendu  qu'on  enseigndt^  pour  de  bonnes 

raisonsy »  et  Tantique  doctrine  de  saijit  Augustin  ^taient 

proscritesdu  mdme  coup,  par  un  singulier  assemblage, 

maisen  vertu  d'un  mdme  principe  de  servility  V  Bien 

des  esprits  aussi  iud^pendants  que  religieux  sortirent 

a  ce  moment  de  TOratoire.  Quesnel  et  Du  Guet,  qui 

furent  de   ce  nombre,  \inrent  trouver  Arnauld  a 

Bruxelles.  Ce  fut  pour  ce  dernier  une  grande.  douceur 

quecette  recrue  iuesp^r^e :  mais  Du  Guet,  dont  la  poi- 

trine  delicate  ne  se  trouvait  pas  bien  du  climat,  dut 

bientdt  partir  et  rentrer  eli  France;  Quesnel  resta  seul 

avec  Arnauld.  Tous  deux,  Quesnel  et  Du  Guet,  avaient 

connu  le  Pere  Du  Breuil,  leur  aucien  dans  TOratoire ; 


1.  Uo  Pere  Le  Pore  d*Imbretan  (ii£  k  Boalogne^ur-Mer),  diseiple  du  Pire 
ThomaasiD,  pubUa  en  1682  un  IWre  intituli  k»  Setuiment*  de  saim  AugtMbi 
nr  la  Grdce,-  opposis  d  eetix  de  Jaminius.  Ce  livre  devenait  la  r^le  de  doc- 
trine dans  rOratoire.  Le  P^re  Le  Pore,  qui  mourutsenlement  en  1722,  profeeca 
pendant  prte  de  quarante  ana  la  tlitelogie  k  Saumur.  Arnauld  ne  fut  content 
que  loraquMl  eut  dit  un  mot  en  r^ponse  k  la  petiu  ei  laide  bite  s  ainsi  le  d6- 
ngne-t-il  dam  sea  Lettres.  ^-  La  v^rit^  m'oblige  4  faire  remarquer  que  ce  mftmo 
P^e  Le  Pore  est  traits  en  des  termes  bien  diif brents  et  tout  [larttcujiirement  hono-> 
rabies pac  eeux  des  derniersOratoriens  qui  out  recueilU  les  menmires  de  laCongr^ 
gation  :  «  II  ■'est  rendu  recommaodable,  6crivalt  Adry,  par  son  savoir,  par  une 
pf^t^exemplaire,  une  r^gularil6  eonstante,  un  travail  assidu  et  continue  Jusques 
k  Vextt€mivi  d'une  loogue  vie,  el  par  un  grand  d^sf  nt^resseroent.  »  (BibUoth^ne 
mannacrite  des  Ificrivains  de  I'Oratoirei  Archives  de  TEmpire.)  C'est  qu'on  pou- 
vait  avoir  toutes  ces  qualitos  sans  6tre  augustinien  au  sens  jans^niste.  La  doc- 
trine dn  P&re  Le  Pore  fut  une  sorte  de  bouclier  et  d'abri  derri^re  lequel 
vtoreot  toaa  les  confr^es  prudents  et  un  peu  timides. 
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tous  deux  I'aimaienty  et  ilsitablirent  avec  lui  une  com- 
munication ^ar  lettres,  discrete  et  rare,  roais  qui  dura 
Bans  interruption  jusqu'ii  la  mort  de  celui  qu'ils  avaient 
pris  k  t&cbe  de  consoler.  Cette  double  Correspondance 
de  Du  Guet  et  de  Quesnel  avec  le  P6re  Du  Breuil  eelaire 
d'unjourparticulierlesexils  etlescaptivitdsde  ce  digne 
pr6tre,  de  ce  martyr  deM.de  Paris y  comme  on  Fappelait. 
Lea  lettres  de  Quesnel  S  quiont  leur  portion  Ml- 
fiantOy  offrent  plus  de  gaietd  toutefois  et  de  rarii^te  que 
celles  de  Du  Guet;  elles  traitent  de  sujets  parfots  litt6- 
raires  ou  mondains,  assaisonnds  It  prbpos  d'une  mo- 
rale chr^tienne.  U  y  a  toutes  sortes  de  petites  pr^cau- 
tionsy  non  pas  seulement  dans  la  suscription  des  lettres', 
mais  dans  leur  redaction  m^me,  de  Idg^res  allegories 
ou  paraboles  qui  ne  sont  pas  difiiciles  k  interpreter. 
Le  prisonnier  est  compart  a  un  religieux  qui  s'est  con- 
sacr^  k  Dieu  dans  un  ftge  avanc^y  et  qui  est  entri^  dans 
un  mcnastire  itroit  i  cc  Et  plus  ce  monast^re  est  ^troit 
et  la  cellule  resserr^e,  plus  ils  ressemblent  au  tombeau 
du  SauTeur,  et  plus  ceux  qui  les  habitent  ont  de  con- 
formity k  J^sus  enseveli.  »  Le  Pfere  Quesnel  s'excuse 
de  ne  pas  dcrire  plus  souvent  :  «  La  seule  raison  (qui 
m*a  retenu),  dit-il,  a  &\.6  la  crainte  que  vos  incommo- 
dit^s  ordinaires  ne  vous  laissassent  pas  la  liberty  delire, 
et  que  vos  midecins  n^emp^b assent  qu'on  vous  donndt 
des  lettres  de  vos  amis.  »  Dans  une  lettre  du  1 7  mars 
1688y  il  est  question  d'Arnauld  sous  un  voile  des  plus 
transparents  : 

«  Notre  r4vire»d  Ptre  Abb4  est,  Dien  mercl  1  dans  nne  parfaite  sanM,  et 

1.  MannBcriU  de  la  Blblioth^ae  imp^riale,  r^sldu  de  Saint-Germain,  n*  270. 

2.  «  Pour  M.  R^fln,  G'est  une  lettre  du  petit  A,  pour  M.  de  La  Croix.  •  —  Le 
P^re  Du  Breuil  est  ddsigne  ailleurs  •ous  le  nom  de  M.  Baptiste,  de  M.  CIn$ule. 
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m  rdtgieox  pareiUeoMot.  II  est^g^,  et  quoiqoe  l*on  vole  bleu  qu*il  Tast,  on 
ne  Toit  polDt  D^aDmoiQS  que  ta  vleiUesae  le  charge  et  rappesantisBe.  U  n*a 
ni  cornet  k  Toreille,  nl  lunettes  aur  le  nei,  ni  b&ton  k  la  main,  ni  goutte  aux 
piedti.  II  a  bon  app^tit,  il  dort  fort  bien,  il  a  du  feu  ei  de  Tardear  plus  qoe 
beaucoup  de  Jeunea  gens,  n  a  toujours  TeaprU  aaiai  boa  et  plua  aollde  que 
jamais.  II  tous  honore  eomme  vous  saves,  et  quant  k  M.  Baptiste^,  il  lul 
donnerait  de  ses  nouvelles  par  lui-in6me,  aUl  ne  craignaitque  cela  lui  pour- 
nit  ^tre  plus  f^cbeux  par  quelqu^  rencontre  que  eonsolant :  ear  Toua  ne 
pooves  douter  qu*il  ne  porte  dans  ion  caur  vlvement  enracin^  le  aouteair 
de  Foccasion  qui  a  caus^  la  maladie  k  cet  boim6te  hommei  et  qu'U  n*en  g^ 
mlsse  quand  11  j  pense.  » 

Et  il  ajoute  aussitdt  apr&s,  pour  le  faire  sourire  : 

•  n  y  a  plus  de  deux  ou  trots  ans  que  Je  n*ai  re^o  das  leltres  da  M»  Ar- 
iuiold«  Vous  Juges  bien,  par  la  s&fenation  oi^nouBsoouDet  Too  at  Taittra^  qu*oii 
ne  s'^crit  pas  souvent...  » 

Je  le  crois  bien,  ils  vivaient  ensemble.  — Gette  al* 
l^gorie  d'abbe  et  d'abbaye  revient  perpStuellement '. 
Quesnel  parle  quelquefois  de  lui-m6ine  Quesnel,  tout 
hardiment,  k  la  troisi^me  personne,  comme  pour  d6- 
router  les  curieux  s'il  y  en  ayait :  «  (9  juillet  1692)  Le 

1.  Le  P^re  Dn  BreuiU 

2.  Dans  une  lettre  de  1692  :  t  Notre  Abbi  vous  honore  toujours,  etsaCom- 
oiunaut^  comme  lui  vous  porte  dans  le  eosur  bien  arant.  Nous  lommes  fort  re* 
iirig,  ei  la  guerre  rompt  quasi  tout  le  commerce  qu'ii  j  avait  de  noire  abbaje 
avec  le  vofsinage.  On  ne  sort  gu&re  au  dehors,  et  il  y  a  pr^  de  dix-huit  mois 
que  je  ne  suis  sorti  de  Vabbaye.  ie  ne  m'en  ennuie  pas...  »  Et  dans  une  autre 
letlre,  en  cette  mfime  ann^  du  li^e  de  Namur  (1692) : «  Le  bon  Abb^  dont  vous 
me  demandez  des  nouTelles  n'est  pas  exempt  tout  k  fait  d'instabllit^,  et  il  a  fait 
depois  qoatre  mois  des  voyages  et  des  visiteH  k  quoi  sa  charge  ne  I'obiigeait  pas. 
Le  fr^re  de  Fresne  qui  est  arec  iui  mande  qu'ii  6crit  au  bruit  des  tambours,  des 
coups  de  mousquet  et  du  canon  m6me,  que  le  voislnage  des  troUpes  oblige  de 
faire  entendre.  II  a  m^me  6t6  oblige  de  changer  de  refuge  plusieurs  fois ;  mais 
ft  dft  qu'll  y  en  a  de  plus  4  plaindre  que  lui,  et  que  les  maux  de  ses  amis  lul 
fyat  oablJer  ns  petites  traverses.  II  est  toujours  appllqu4  aux  affaires  de  sa 
enlarge,  quoiqu'it  alt  M  objig^  de  les  Interrompre  par  une  maladie  de  cinq  ou 
six  aemainee,  qui  6tait  une  gro^e  fluxion... »  ie  veux  donner  une  id^e  du  m^ 
sage  d'Amauld  et  de  ses  alnls,  et  du  ton  de  oes  Correspondanees ;  Je  ne  me  pique 
paa  de  tout  axpliquer  ni  de  lout  entendre.  (Le  dernier  passage  cit6  pourralt  bien 
se  FBpporter  plot6t  k  I'ann^e  1690,  dans  laquelle  Arnauld  fit  ses  derniers 
voyages.) 


180  PORT-ROYAL. 

P^re  Quesnel  est  toujonrs  je  ne  sais  ou  ;  mais  quelquc 
part  qu'il  soit,  je  suis  assurd  qii'il  vous  honore  toujours 
et  plus  que  jamais...  » 

Je  trouve  de  tr^s-agr^ables  choses  dans  ces  lettres, 
des  peus^es  et  des  vues  qui  sentent  I'auteur  des  Ae- 
flexiqns  morales  sur  ricriture  sainiey  nombre  de  faits 
int^ressantSy  de  particularites  sur  les  hommes  S'  sur  les 
livres  nouveaux.  Le  Pere  Dii  Breuil  avait  etd  un  bel- 
esprit ,  tres-cultiv^ ,  au  courant  de  toute  litt^rature 
serieuse,  et  par  ce  c6t^  d^Iicat  de  lui-m6toe  il  devait 
se  trouver  bien  sevr^.  Le  Pfere  Quesnel  lui  fait  arriver 
a  tout  hasard  quelques  nouyelles  de  la  republique  des 
lettres,  et  qui  ne  sont  pas  uniquement  th^ologiques : 

r 

«  (1689.)  On  n*aufa  pas  manque  de  toos  envoyer  la  trag^ie  d*Esther, 
qui  Tous  aura  beaucoup  plu.  Je  i'ai  lue  avec  grand  plaisir.  Tous  les  senti- 
ments de  la  pi^t^  chr^lienne  et  les  maximes  d*un  coeur  yraiment  royal  y  sont 
si  heureusement  exprim^,  qu'on  ne  pent  qu*on  n*en  soit  touche.  Si  Ton  s'^- 
tait  contente  de  la  mettre  sur  le  papier,  J*en  serais  encore  plus  content. » 

L'austerile  se  retrouve  par  ce  dernier  mot.  Quesnel, 
^mule  de  Nicole,  ne  veut  pas  m^me  du  theAtre  a  Saint- 
C}rr. 

On  ^tait  fort  dur  pour  le  Pfere  Du  Breuil,  et  d'une 
duretd  calcul^e  :  M.  de  Harlay  (et  cette  affaire  est,  a  mes 
yeux>  un  de  ses  plus  grands  crimes  ^)  avait  Tattention 
maligne  de  ne  pas  le  laisser  trop  longtemps  la  ou  il 

1.  Sar  la  mort  du  grand  Cond6,  dans  une  lettre  da  15  Janvier  1687. 

2.  L'inliumanit^  n'est  Jamaii  permise;  mais  elie  se  con^K  encore  ches  un 
eroyant  absotu,  ches  unfanatique  de  v6rit4.  ches  un  Calvin  :  ellea  ses  excuses. 
Elle  n'en  a  aucune  chez  un  homme  sans  foi  int^rieure,  ches  un  Talleyrand, 
ahez  un  Harlay.  m  Ce  n'est  pas  que  J'aie  Jamais  Yegard^  M.  I'arohevdque  comme 
un  ennemi  irr6conciliable,  6crivait  un  jour  Arnauid:  peutr^tre  ne  m'a-l-il  ja- 
mais haY  :  car  fat  out  dire  que  les  habilea  gens  ne  hafssent  personne.  •  Or,  quand 
on  est  dc  ces  habiles  et  qo'on  ne  iiait  personne,  il  ne  faut  6lre  cruel  envers  per- 
sonne, et  encore  moins  envers  Ued  gens  de  bien,  envers  des  innocents,  Un  autre 
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commenqsLii  k  s'accoutumer  et  ^  se  coBcilier  les  coeiirs, 

ee  qui  arrivait  bientdt.  A  mesure  que  Ton  Toyait  sa 

reputation  s  ^tablir  et  se  rdpandre  dans  Tendroit  ou  il 

demeurait,  on  ayait  soin  de  le  faire  passer  ailleurs,  et 

on  le  promena  ainsi  pendant  des  ann^es  en  di£R^rents 

lieox  plus  Incommodes  les  uns  que  les  autres ;  il  sup- 

portait  tout  avec  une  douceur  ang^lique.  Dans  une  de 

ces  stations  il  ^tait  entour^  de  soldats,  de  gardiens 

bruyanta  et  blasph^mateurs  qui  ne  lui  permettaient 

pas  une  minute  de  recueillement.  Le  P^re  Quesnel, 

dans  les  consolations  qu'il  lui  adressait  alors,  le  com- 

parait  a  J^sus-Christ  regardant  du  haut  de  sa  Croix  les 

bourreaux  qui  Tinsuhaient,  et  les  soldats  qui  jouaieut 

ses  habits.  «  C'est  ainsi^  disait-il  encore,  que  le  grand 

saint  Ignace  regardait  ces  b^tes  f^roces  avec  qui  il  fit 

le  voyage  de  Syrie  h  Rome^  ces  dix  leopards  avec  qui 

il  ^tait  li^  jour  et  nuit,  sur  la  terre  et  sur  la  mer,  et  qui 

ne  faisaient  que  s'irriter  du  bien  qu*ou  leur  faisait. 

Iniquilas  autem  eorum^  mea  docUrina  est.  Quelle  ^cole ! 

quels  mattres !  quelles  lemons  pour  un  homme  aposto- 

lique  et  un  martyr  de  Jesus-Christ  ?  »  Quand  le  Pere 

Du  Breuil  se  plaignait  d'etre  sur  un  rocher  affreux  et 

privede  toute  conversation  avec  leshumains,  il  lui  ci- 

tait  les  Uonorat,  les  Hilaire,  les  Eucher,  qui  allaient 

chercher  la  solitude  chr^tienne  en  des  lies  d^ertes. 

II  lui  rappelait  le  rocher  de  saint  Jean  a  Patmos ,  et 

surtout  Tile  de  L^rins,  toute  petite,   mais  heureuse 

entre  les  tles^  puisqu'elle  rendait  si  grands  ceux  qu*elle 

avait  regus  tout  petits,  qu*elle  produisait  pr^tres  et  pas- 

archerdque  k  U  place  de  Harlay,  pureroent  politique  oomme  lui ,  tana  plu9  dc 
fol  qa'il  n*en  aTait,  fans  mtaie  asset  de  inceort»  mais  sage  en  admlnistralwm, 
tolerant  et  aurtoui  tlncftremeDt  Kamain,  te  ferail  pardonner  blen  des  ehoM^. 
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teurs  de  Tflglise  ceux  qu'elle  avait  nourris  ermites  et 
solitaires  :  Et  sic  quos  accipit  filios^  reddit  patres;  et  quos 
nutrit  parvuloSf  reddit  magnos;  et  quos  velut  tirones  oc- 
cipit,  reges  facit.  Et  retdurDant^  parodiant  agr^ble- 
luent  ces  paroles  de  C^aire^  il  pr^sentait  au  P^re  Du 
Breuil  son  tie  comme  dou^e  d'un  autre  privilege  et 
bien  heureuse  en  sens  inverse,  puisque  xeux  qu*el]e 
avait  re^us  p^res  dijh  et  pasteurs,  elle  les  rendait  en- 
fants  et  en  faisait  de  simples  brcbis  *  :  Quos  accipit  pa- 
tres,  reddit  filios;  et  qtu>s  nutrit  magnos^  reddit  parvulos. 
Entre  les  deux  ties,  laquelle  done  est  la  plus  souhaita- 
ble  aux  yeux  du  Chretien  ?  a  Quel  parti  prendriez-vous, 
mon  trfes-cher  Pfere,  si  vous  aviez  a  choisir  de  ces  deux 
grftcesy  et  laquelle  croiriez-vous  plus  estimable  et  plus 
digne  de  la  preference  ?  m 

Tout  a  la  fin^  Texil  du  Pfere  Du  Breuil  s'^tait  un  peu 
adouci :  il  venait  d'etre  change  pour  la  septi^me  fois 
et  transfdrd  h  Alais  dans  les  C^vennes;  le  Pere  Quesnel 
commence  ainsi  sa  lettre  du  9  juillet  1692  :  «  Puisque 
vous  voila,  mon  trfes-cher  Pfere,  k  votre  septiferae  sta- 
tion^  vous  avez  droit  k  Tindulgence  pl^nifere.  Celle  que 
vous  avez  gagn^e  a  Rome  he  vous  a  jamais  tant  coilt^...^ 

11  n*y  a  rien  de  moins  morose  que  ces  consolations 
chr^tiennes  adress^es  par  un  exile  a  un  captif.  II  ne 
cherchedans  les  afllictions  envoy^espar  Dieu  qu^une 
source  de  joie,  selon  le  grand  precepte  :  Imlandi  mmro* 
res ,  flendcB  IcBtitiw.  Ce  sont  les  joies  du  monde  qu'il 
faut  pleurer.  Ce  monde  oil  Ton  s'^gorge,  ou  Ton  se 
querellOy  est  toujours  le  m^me,  dit-i|  sans  Qesse  au 
Pkre  Du  Breuil,  pour  le  cas  ou  celui-ci  serait  tent^  de 

1.  L'image  ^taii  aurtoot  eucte  en  ee  que  le  Pire  Da  Breatli  aprte  de  looguai 
h6«iUtionft  ei  Men  dee  terapulei,  venall  de  le  d^mettre  de  la  care* 
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le  regretter.  11  lui  en  montre  de  loin  les  images  bn 
zarres,  J'ai  cit^  autrefois  ^  un  long  fragment  de  oette 
lettre  du  9  juillet  1692,  ou  il  est  parl^  de  la  dispute  de 
Fabb^  de  Ranc^  et  du  P^re  Mabilion.  Cest  un  r^it 
spirituel  et  presque  philosophiique  de  tourj  mais  le 
Pere  Quesnei  n'est  pas  philosophe  longtemps,  et  il 
ram^ne  tout  au  point  de  vue  du  chr^tien. 

Une  des  lettres  les  plus  curieuses  et  les  mieux  sen- 
ties  est  celle  dans  laqueiie  il  fait  part  k  son  v^n^rable 
ami  de  la  mort  d' Arnauld  :  nous  nous  en  souviendrons 
eo  aran^ant. 

Dans  une  lettre  post^rieure  k  cette  mort  (  30  mai 
1695),  il  lui  dit,  avec  cette  ing^ieuse  subtilit^  chr^ 
tienne  qu'il  manie  aussi  dextrement  que  personne  : 

c  Je  ne  stis,  mon  tr^cher  Pire,  k  quol  yoqb  en  ^tes,  et  tl  toub  dtes  eo  qaeU 
que  manlire  r^tabli  de  Totre  derni^re  inflrmit^.  Qu'est-ce  que  ce  corps,  ftinod 
uoe  prison,  que  le  prisonnier  qull  renferme  est  lut-mtoie  oblige  de  garder  et 
d'eu  Ikire  lea  reparations  de  temps  en  tempe^  de  peur  que  le  prinonnier  ne 
•*Mappe  et  ne  se  donne  la  liberty  t  Comment  acr«rder  le  d^ir  de  cette  U* 
hen4  areo  le  soln  de  former  sa  prison  arec  tant  de  vigilancet  L*an  et  Taiitre 
Yleot  de  Diea  sans  doote  :  et  celui  qui  nous  commando  de  d^irer  de  sortlr 
de  cette  prison,  nous  en  d<^fend  d'en  ouvrir  les  portes  pour  en  sortir.  C'est 
Dieu,  auteor  de  la  Yie,  qui  nous  ordonne  de  vivre,  et  c'est  Dieu,  auteur  d'une 
meilieure  vie,  qui  nous  presse  de  courir  vers  cette  viequ'on  ne  pent  acqudrir 
MDs  perdre  la  premiere.  Faites  done  Tun  et  Tautre,  mon  trto-cber  Ptee, 
poisque  Oieu  le  yeut  ainsl  :  arrdtes  tant  que  vous  pourrez  ceite  Yie  fugitive 
qui  com-t  k  tout  moment  vers  sa  fin ;  courex  aprte  cette  vie  permanente  qui 
consiste  dans  un  moment  qui  ne  flnira  januiis :  Bscpectantes  et  properantet 
in  adventum  diei  Dominic, .  • 

Tout  cela  est  aussi  agreable  que  chrdtien ;  le  genre 
et  le  goiit  de  saint  Augustin  une  fois  admis,  c'est  par- 
fait.  Je  me  sens  presque  raccommod^  avec  le  P^re 
Quesnei,  qui  a  eu  le  malbeur  de  faire  nattre  tant  de 

U  Ab  tome  111,  page  M^ 
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querelles  et  d'y  attacher  son  nom,  mais  qui  valait  mieux 
que  cette  destin^. 

Les  lettres  de  Du  Guet  au  P^re  Du  Breuil  sont  d'un 
caract^re  un  peu  different.  Du  Guet  est  de  quinze  ans 
plus  jeune  que  le  Pefe  Quesnel,  il  est  moins  familier 
avec  le  P^re  Du  Breuil;  se  consid^rant  comme  un  jeune 
homme  par  rapport  k  lui,  il  le  v^nere,  non  pas  seule* 
ment  coihme  un  modele  de  vertu  et  de  souffrance  en 
Jesus-Cbrist,  mais  comme  Tun  des  plus  anciens  de  ses 
matbres  et  de  ses  p^res ;  il  a  des  effusions  plus  tendres, 
etsans  melange  d'aucune  distraction  litt^raire  et  cu- 
rieuse:  Les  consolations,  les  exhortations  qu'il  lui 
adresse  sont  d'un  ordre  aussi  chr^tien  que  celles  du 
Pere  Quesnel,  mais  d'un  tour  plus  onctueux,  plus  lent, 
plus  ^tudi^,  si  Ton  pent  regarder  le  tour  en  ces  ma- 
tieres.  II  lui  dira  : 

V 

«  La  palx  d'ttn  homme  de  bien  est  Inflnie  qaand  il  est  conyainco  qoMI  est 
otL  Dieu  Ta  mis,  et  que  son  Inclination  n'y  a  point  de  part :  ee  qo'il  souffre 
alors  est  ce  qu'il  doit  sonflHr;  mais  le  coBur  est  content,  parce  qu'il  aime  et 
qa*il  espire... » 

«  J^QS-Cbrist  nous  impose  lai-mtee  la  Cvoix  qu'tl  nons  ordonne  de  por- 
ter ;  lul-mdme  enfonce  les  clous ;  lui-m6me  emp^he  qu'on  ne  les  arrache  et 
qu'on  ne  nous  fasse  descendre  avant  le  temps;  lui-m6me,  pour  s'assurer  de 
notre  mort,  nous  perce  le  cosur  d'une  lance...;  mais  le mddecin  du  oosur  salt 
Jusqu'od  doit  alter  I'ouverture.  • 

%  Depuis  i'abalssement  de  J^sus-Cbrist,  la  prison  de  Joseph  a  queiqne  chose 
de  plus  glorieux  que  son  elevation. » 

«  Quand  on  alme  sa  patrie,  on  aime  aussi  le  chemin  qui  y  conduit. » 

«  L'on  n'esp^re  jamais  en  vain,  quand  on  esp^re  en  souffrant.  » 

Apres  une  grande  maladie  le  Pere  Du  Breuil  dprou- 
vait  un  extreme  ^puisement,  et  se  plaignait  de  ne  plus 
seutir  Tardeur,  la  libertd  d'esprit  qui  lui  ^tait  ordi- 
naire. A  quoi  Du  Guet,  pour  le  rassurer  sur  sa  dispo- 
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sitioD,  r^pondait :  (c  On  ne  demande  point  qu'une  yic- 
time  pense,  11  suflSt  qu'elle  souflPre.  » 
.  II  He  cesse  delui  dire  qu'il  ne  le  sdpare  pas  de  Jesus- 
Christ  ;  il  le  lui  dit  avec  les  images  mystiques  qui  leur 
soDt  familiferes,  mais  en  les  rajeunlssant  par  des  ex- 
pressions fines  ; 

«  Je  8ato  qae  c'est  k  Lui  que  yods  dtes  immMlatement  attach^,  et  qu*11  «8t 
entre  toos  et  sa  Croix.  11  la  porte,  et  tous  aossl.  Son  amour  voua  console  de 
vos  pelnes.  Son  ooBur  ^chauffe  le  Tdtre.  II  tous  y  fait  entrer,  11  yous  y  unit 
etroitement,  11  tous  y  cache.  HMas !  dans  an  tel  asile,  que  peut-*on  eraindre?  » 

D  lui  montre  le  terme  glorieux  d^ja  visible  dans 
un  lointain  rapproch^;  il  le  console  par  la  perspec- 
tive de  tt  cette  grands  file  des  Justes,  qui  commence  le 
sotTf  mais  qui  n'en  aura  jamais,  m  11  y  a  de  touchants 
endroits,  comme  lorsqu'il  exprime  le  voeu  et  Tardent 
d^sir  qu'il  aurait  de  se  substituer  dans  les  liens  a  so 
place ;  et  il  en  parle  si  simplement  qu'on  sent  qu'il  le 
ferait  comme  il  le  dit  : 

c  Je  me  reproche  k  moi-mtoe  de  n'aToir  que  des  paroles  et  des  d^lrs  k 
Vigard  de  la  peraonne  du  monde  que  j'aimerala  le  mleux  servlr  d^ane  autre 
mani^re.  II  toub  sera  permls,  Monsieur,  de  prendre  pour  une  exag^ration  ce 
qoe  Je  Tas  dire,  et  Je  ne  le  dis  pas  aussi  pour  m'en  falre  honneur  :  mais  il 
me  semble  que  Je  serais  Uop  heureux  si  Je  poutals  changer  de  place  ayec 
▼ous  et  m^riter  votre  captivity,  en  vous  c^dant  la  liberty  dont  Je  Jouis.  Toute 
autre  conaolation  me  I»arait  pen  touehante,  et  Je  rougis  quand  il  m*arrlTe 
d*oser  Toas  consoler... » 

Nous  connaissons  maintenant  dans  toutes  ses  va- 
ri^t^s  cette  race  mortiiiee  et  contrite.  Le  P^re  Du  Breuil 
avait  aussi  sa  physionomie  k  lui.  Affligd  d'etre  ^loign^ 
de  son  troupeau,  et  pour  un  sujet  si  Stranger  aux  in- 
terdts  de  ce  troupeau,  il  se  dedommageait  en  ddifiant 
autant  qu'il  pouvait  ceux  qui  vivaient  autour  de  lui,  et 
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il  ne  considdrait  pas  bod  exil  comme  le  dispeosant  de 
la  cure  des  ftmes ;  il  se  cr^it  dea  ouailles  partout  oit  ii 
en  pouvait  recueillir.  II  pr^chait  surtout  d'exemple^  et 
inspirait  Famour  de  la  religion  par  sa  mansu^tude  k 
supporter  ses  maux.  La  v^n^ration  raccompagnait  en 
tons  ses  lieux  d'^preuve.  Lorsqu'il  sortit  du  fort  de 
Brescou,  M.  Fouquet,  ^vdque  d*Agde,  qui  avait  pour 
lui  une  estime  singuli^re  S  lui  envoya  son  earrosse  au 
bord  de  la  mer,  le  fit  conduire  chez  lui,  et  le  for9a  de 
donner  sa  benediction  aux  jeunes  seminaristes  quMl 
avait  fait  assembler.  Quand  les  esp^rances  que  ses  amis 
coucevaient  de  temps  en  temps  pour  son  refourve- 
naient  k  manquer,  le  P^re  Du  Breuil  r^poudait  que 
Dieu  avait  ses  voies  et  ses  vues  differentes  de  celles  des 
hommes  :  «£t  peut-^tre,  disait-il,  il  fera  reussir  Taffaire 
en  permettant  que  les  hommes  la  fassent  ^cfaouer.  »  On 
a  de  lui  un  simple  fragment  de  lettre,  mais  qui  se  sent 
de  la  plenitude  du  coeur;  au  lieu  d*une  plainte^  c'est 
une  action  de  grdces,  un  soupir  de  remerciment  vers 
le  Giel,  en  arrivant  a  Alais,  son  dernier  lieu  d'exil 
Guin1692): 

«  «..  Mall,  Montieor»  na  Jagex^voui  pas  que  ilit  aortle  dii  ikiiUMi'  dai 
mers  ett  auisl  une  petite  roerTeille,  aprdt  y  aroir  r^tide  dix  aoB?  Aidet-moi 
A  en  louer  Dleu,  et  demaodet-lul  la  grAce  que  Je  fasae  un  melUeur  usage  de 
.  mon  #tat  qui  Je  n*al  fait  en  mer.  Me  volc4  transplants  dans  un  Uen  beaoeoop 
plus  commode,  oil  Je  dois  ne  mettre  en  garde  pour  emp^cher  que  le  bon  ao* 
cueil  que  J'y  reQois,  le  bon  logement  que  J'y  trouve,  le  bel  aspect  des  riantes 
campagnes,  et  autres  cbosea  semblablea  qui  foni  TagrSment  des  sens,  ne 

1.  Cette  esllme  se  marqae  bfen  dans  une  lettre  on  plutM  an  M^moire  de  eet 
^tftque  h  M.  de  Pomponne,  du  22  leptenibre  1691.  Aprds  atoir  ezposi  I'^tatde 
la  province  el  monlr6  les  dangers  oti  I'on  serait  en  cas  d'uoe  allaque  par  mer  de 
la  pari  des  floltes  d'Espagne  oo  d'lulie  : «  Qu*y  eurait-il  done  k  faire?  ditp-il.  Im 
voici  k  mon  sens  j  forlifler  et  manir  de  lout  Bresoou,  plaoe  qu*on  pent  rendre 
impreoable.  J*y  plains  le  P^re  Du  breuil;  mais  sa  piitS  et  sa  fld61it6  soot  pour 
le  present  les  mellleures  fortlflcatlous  de  la  plaee.  • 
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Aueot  pas  eelol  de  resjult  ef  4ia  ccbot,  <ial  doif  ent  milqoement  le  plaire  en 
Celai  qui  est  la  source  et  U  plenitude  de  cette  joie  pure,  spiritoelle  et  di- 
Tioe  qui  compatit  Icl-bas  avee  I'esprit  de  ptoltence,  mate  qui  dans  I'^temit^ 
fera  la  ftiMU  des  BieDhetfreax. » 


Pauvre  innocent  vieillard!  de  ce  qu'il  est  un  peu 
moins  mal  et  moins  desagrdablement,  il  a  peur  de  ae 
corrompre  dans  Capoue. 

L'archev6que  de  Paris,  son  grand  pers^uteuFi  mou- 

rut  avant  lui«  Jamais  le  P^re  Du  Breuil  n'avait  manqu^^ 

en  priant  chaque  jour  pour  le  roi,  de  prier  aussi  pour 

rarchev6quei  pour  le  Pere  de  La  ChaisOi  et  pour  tous 

ses  ennenais ;  c'^tait  un  des  articles  de  ses  priires  du 

matin,  durant  toutes  ses  ann^s  de  detention.  Le  jour 

ou  sonneyeu  luiapprit  la  roort  de  M.  de  Paris,  k  I'ins- 

tant  mdme  il  se  mil  k  genoux,  et  pria  pour  le  repos  de 

son  Ame  pendant  plus  d'une  demi-heure,  obligeant  son 

neveu  d'en  faire  autant)  et  comme  celui-ci,  plus  cbar« 

nel,  r^istait  et  l&chait  quelques  paroles  vives  selon  la 

nature,  il  le  trouva  fort  mauvais  et  en  ^prouva  de  la 

peine.  II  avait  F&me  belle  et  parfaitement  exempte  de 

fiel.  II  ^tait  si  chaste,  que  snr  son  lit  de  mort,  malade  et 

presque  moribond,  il  ne  Toulait  pas  qu'une  femme  le 

touchAt  pour  Taider  a  se  retourner.  L'esprit  de  pi^t^ 

teudre,  que  les  souffrances  n'avaient  fait  que  nourrir, 

prdaida  aux  derniers  actes  de  sa  vie.  11  rendit  Tftme  en 

pronoDQant  le  nom  de  J^sus,  et  monrut  comme  un  en« 

fant  qui  a'endort  (6  septembre  1696).  Tout  le  clerg^  de 

rClglise  cath^drale,  et  les  Communaut^s  religieuses  de 

la  ville,  lui  rendirent  les  derniers  devoirs  et  vinrent 

lever  le  corps  dans  la  chapelle  du  ch&leau;  ce  qu'il 

y  avait  de  plus  honorable  parmi  les  habitants  accom** 

pagna.  le  €onvoi^L'^v6que  d'Agde,  en  apprenantsa  fin, 
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dit  de  lui  que,  puisque  riujustice  des  homines  Tavait 
rdduit  en  cette  captivite,  il  ^tait  mieux  qu'il  y  fAt  de- 
meur^  jusqu'au  bout :  «  II  fallait  que  ce  flit  Dieu  seul 
qui  Ten  tirdt,  les  hommes  n*en  ^taient  pas  dignes.  C'est 
un  saint  qui  priera  pour  nous.  II  est  mort  dans  le  lit 
d'honneur. » 

Pour  un  jans^niste  pers^cut^  qui  expire  ainsi  en  par- 
donnant  et  sans  colore,  combien  un  jour,  par  une  cod- 
s^uence  et  une  revanche  presque  legitime,  combien 
de  jans^nistes'ulc^r^s  et  violents! 

Mais  n'admirons-nous  pas  comme  cet  homme  de 
bieu/  martyr  de  sa  liaison  avec  Arnauld,  s'en  vieiil 
mourir  a  son  septieme  exil  au  sein  des  Cevennes,  et 
h'est-il  pas  la  conime  pour  temoigner  de  rinjustice 
d'Arnauld  lui-mSme  envers  les  Protestants  des  Ce- 
vennesy  aussi  martyrs !  [I  vient  comme  pour  en  payer 
la  peine  et  pour  expier.  —  0  vous  tous  qui  croyez, 
soyez^vous  elements  du  moins  dans  vos  douleurs! 

Arnauld  n*eut  done  h  se  reprocher  a  Tegard  du  Pere 
Du  Breuil  que  le  premier  fait  d'imprudence;  il  remplit 
d'ailleursen  conscience  tousiesdevoirsdecoeuret  d'hon- 
neur que  lui  imposait  Tinfortune  attiree  par  lui  sur  uit 
ami .  L'id^e  du  P^re  Du  Breuil  ne  cessade  lui  6tre  presente 
dans  toutes  les  tentatives  de  rentr^  etdans  les  negocia- 
tions  que  renouaient  de  temps  en  temps  ses  amis  de 
France.  Sous  la  protection  du  marquis  de  Grana,  gou- 
yerneur  des  Pays-Bas  espagnols,  il  tenait  bon  dans  sa 
cachette  et  fermait  Toreille  aux  divei*s  appels  dont  il  se 
m^tiait;  mais  Taccommodementm^meeillt-il^td  possible, 
iln'auraitpu  se  prater  un  instant  k  la  pensde  d'abandon- 
ner  les  amis  compromis  dans  la  m^me  cause :  «  Peut- 
Stre  que  ce  que  I'on  propose  serait  si3lr,  dcrivait-il  a 
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madame  de  Fontpertuis  (28  Janvier  1684),  mais  il  ne 
serait  pas  hoendte;  car  c'est  une  espfece  d'infid^lit^  de 
traiter  s^parement  avec  ub  banqueroulier  qui  a  beau- 
coup  de  cr^ncierSy  et  de  ne  pas  faire  un  acconimode- 
ment  g^n^ral ,  en  courant  la  mdme  fortune  que  les 
autres.  »  Et  au  due  de  Roannez ,  dans  le  m6me  mo- 
mem  (29  Janvier) : 

«  -..  Quand  on  poumit  oublier  des  chosesqul  me  paraissent  si  ineompa- 
tibies  (d'etre  reeoDDu  innocent,  les  antres  ^tant  maintenus  cooimbles),  et  que 
M.  I'archer^ue  m'aarait  donn^  toutes  les  assurances  nicessaires  pour  oser 
paraitre  en  France.  11  me  semble  qa*il  n'y  a  point  d'homme*  d'bonneur  qui 
pdt  me  conseiller  de  sortir  de  ma  retralte,  tandis  que  des  personnes  qui 
soijfflrent  pour  mot  seront  retennes  prlsonni^res  ou  rMuites  k  se  cacher. 
Permettei-moi,  Monsieur,  de  tous  dire  tout  ce  que  Je  pense :  il  me  serait  blen 
doQx  de  rcToir  mes  autres  amis ;  mais  de  quel  front  oserais-je  dtre  k  mon  aise 
et  en  liberty,  tandis  que  ces  personnes  souffriront,  ou  par  la  fuite,  ou  dans  les 
prisons?  et  comment,  pour  menager  quelque  repos  et  quelque  silret^  dans 
le  peu  de  temps  qui  me  reste  k  Tivre,  pourrais-Je  me  r^udre  k  paraitre  ^ 
80ixante-et-treize  ans,  trainant  une  vieillesse  Inutile  et  bonteuse,  au  milieu 
de  mes  amis  aonffrants  et  abandonn^s,  et  de  mes  ennemis  triompbants?  » 

Aiiisi  parlait  cet  homme  g^ndreux,  et  c^est  par  la, 
c'est  par  le  coeur  quMl  demeure  encore  pour  nous  le 
grand  Amauld. 

Dans  une  visite  que  M.  de  Pontch&teau  fit  k  M.  de 
Harlay  en  compagnie  de  son  neveu  M.  d'Armagnac, 
graod-ecuyer  de  France,  M.  de  Harlay  dit  qu'il  n'avait 
tenu  qu*a  M.  Aruauld  de  rentrer,  mais  qu'il  n'avait 
voulu  entendre  k  aucun  accommodement  qu'on  n'eAt 
rappeld  le  Pere  Du  BreuiL  Sur  quoi  M.  le  Grand  ne  put 
s'etnp^her  de  laisser  ^happer  ce  mot  :  «  Ma  foi!  je 
I'en  estime  plus.  G'est  agir  en  honnSte  homme.  » 

Mais  d^ja,  quand  il  recevait,  pour  partager  et  animer 
sa  retraite,  les  deux  fugitifs  de  TOratoire,  Du  Guet  et 
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Quesnel  (celui-ci  destine  k  devenir,  apr^  lai,  la  figure 
la  plus  importante  de  jans^niste  refugi^),  d^j^  Arnauld 
^tail  en  guerre  ouverte  avec  on  autre  membre  bien 
illustre  de  la  mdme  Congr^gatiou,  avec  Malebranche. 
De  tous  ses  combats  d'alors,  c'est  m^me  le  seul  qui  lui 
fesse  encore  honneur  aujourd'hui  et  dont  la  posterity 
dime  k  se  souvenir :  donnons-nous-en  le  spectacle, 
comme  d'un  beau  tournoi. 


V 


AnMold  tout  k  la  v^rtU.  -^Goem  I  Malebnnche.  -<- GartManiame  et  Jan- 
Ualane  :  iocoHMkioence.  ^  Malebranche  n^  de  Descartes;  sa  ?ocatlOii 
iD^tapbyiiqae.  —  Reeherehe  de  la  VMU,  —  Application  de  la  phllosophie 
k  la  religion.  —  Traiti  de  la  Nature  et  de  la  Grdce,  —  Innofatlons 
tb^logiquei :  —  )u«tlflcation  do  P^re  aux  d^pens  da  F1U.  •—  La  molni  de 
miracles  possible.  —  Colore  et  lettre  ^loquente  da  Bossuet.  —  Railleries 
de  raadame  de  S^vign^.  —  Entree  en  campagne  d'Amaald. — L'ami  devena 
•adferaalre.  —  Eiamen  den  Merits.  -»  Caraetdre  et  merits  de  la  Bechereke 
de  la  VMtS,  -*  Des  erreurs  de  rimagination.  *«  Portrait  du  m^tapbysl- 
eien  qai  wAt  tout  en  XHeu. 


Arnauld  avait  connu  autrefois  Malebranche ;  il  ^tait 
rest^depuis  sa  sortie  de  France,  el  parQuesnel  mdme^ 
en  relation  indirecte  avec  lui$  il  le  considdrait  comme 
uu  ami ;  mais  qu'importe  ?  Arnauld  ne  nous  dit-il  pas  : 
M  Je  n'ai  point  d'ami  contre  qui  je  ne  s^is  pr^t  d'e- 
crire,  61,  Tenant  ^  changer,  il  se  d^clarait  contre  quel- 
que  v^rit^  importante  h  la  religion :  je  n'ai  point  d'en- 
nemi  personnel  dont  je  ne  sois  prdt  I  entreprendre  la 
defense,  si  j'y  vols  de  la  justice.  »  Arnauld,  c'estle doc*- 
teur  jaloux  du  tr^sor  de  v^rit^.  II  m'apparatt  yolontiers 
vigilant  et  r6dant  autour  de  Tenelos ,  moins  encore 
comma  un  pasteur  (il  n*a  pas  le  calme  des  pasteurs) 
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qu*k  la  mani^re  et  de  Tesp^ ,  81  j'ese  usurper  une 
image  antique, 

Des  moloues  gardiens  de  lean  troapeaux  Mlants. 

Apres  la  v^rit^,  il  D*y  a  pas  pour  lui  de  plus  ch6re  dou- 
ceur en  ce  monde,  il  nous  Ta  dit,  que  la  compagnie 
des  amis;  mais  la  v^rit^,  la  v^rild,  c'estl^,  avauttout, 
son  plus  grand  faible;  ii  ne  pent  se  tenir  qu'il  ne  la 
dise,  qu'il  ne  dise  et  ne  crie  sur  les  toits  ee  qu'il  prend 
pour  elle. 

Ici  il  nous  semble  dans  le  yrai,  —  dans  un  vrai  rela- 
tif,  bien  entendu  :  car  la  premiere  condition  pour  en- 
trer  comme  il  faut  dans  ces  d^bats  m^taphysiques 
retrospectifs*,  lorsqu'on  est  du  dix-neuvieme  siecle, 
qu'on  a  tout  son  bon  sens  et  qu'on  a  I'esprtt  fait  aux 
methodes  et  aux  connaissances  positives ,  c'est  de  ne 
pas  s'effaroucher  de  certaines  conventions  exorbitantes, 
de  certaines  hypotheses  ^normes  que  posent  tout  d'a- 
bord  et  admettent  de  part  et  d'autre  les  combattants  : 
ce  sont,  pour  ainsi  dire ,  les  regies  du  jeu,  sans  quoi 
il  n'y  aurait  pas  de  jeu.  Supprimez  un  instant  ces  homes 
qu'ils  se  donnent  d^  I'entr^e  et  qu'ils  respectent ,  le 
lieu  mSme  du  debat  n'existerait  plus. 

Arnauld  n'airaait  pas  seulement  la  controverse,  il 
aimait  la  philosophic  en  elle-mdme,  d^s  qu'elle  n'etait 
pas endesaccord  avec  la  religion;  ilaimait qu'on  all4t 
dans  Texamen  des  v^rit^s  naturelles  k  Taide  de  la  rai- 
son,  aussi  loin  que  Ton  pouvait  s'y  porter.  Toutd'abord 
il  avait  6te  pour  Descartes^  et  il  lui  ^tait  rest^  fidele  ' . 

1 .  •  Voas  pr6ten<)ez  que  ce  que  je  dis  en  faveur  de  M.  Descartes  ne  sera  goOte 
qiu>  de  ceux  qui  sont  attach^  k  la  doctrine  de  ce  philwophe;  et  moi,  je  cirois 
quUl  seragoCil^  par  toud  ceui  qui  son!  pcraaail^  (cooiiue  il  me  seoiVIo  que  tout 
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Descartes ,  qui  avait  d^ja  public  son  Discours  de  la 
Mithode  en  1637 ,  avait  envoy^  vers  1641  une  copie 
manuscrite  des  Meditations  au  P^re  Mersenne  k  Paris, 
pour  que  ce  Pfere  consultftt  des  philosophes  et  des  tfa^ 
logieus  et  lui  ftt  part  de  leurs  reflexions  et  objections. 
Amauldy  Ag6  seulement  de  28  ans  et  licenci^  en  Sor- 
bonne,  eut  communication  du  manuscrit  par  le  P^re 
Mersenne »  et  lui  adressa  quelques  remarques  pour 
Fauteur :  ce  sont  les  qtiatritmes  objections  qu'on  lit  k 
la  suite  de  Touvrage  imprim^.  Les  objections  d'Ar- 
Dauld,  si  on  pent  leur  donner  ce  titre,  sont  bien  dif- 
f(^rentes,  on  pent  le  croire,  de  celles  de  Hobbes  et  de 
Gassendi ;  elles  ne  le  sont  pas  moins  de  celles  qu'on 
pent  supposer  qu'aurait  ^lev^  Saint-Cyran  si  on  Tavait 
consult^  a  cette  ^poque,  ou  Pascal  plus  tard.  Arnauld 
ae  d^lare  heureux  de  trouver  un  accord  si  exact  entre 
les  arguments  du  nouveau  philosophe  et  ceux  qu'avait 
autrefois  produits  saint  Augustin ;  il  revendique  pour 
celui-ci  le  CogiiOj  ergo  sum.  Apres  quelques  objections 
secondaires  et  qui  t^moignent  d'une  grande  exactitude 
logique,  il  se  montre  surtout  pr^ccup^  de  concilier  en 
fli^ologien  la  definition  de  la  substance  selon  Descartes 
avec  le  dogme  de  la  Presence  r^elle.  Quant  a  la  clef 
mdme  de  la  nouTcUe  doctrine  et  de  la  nouvelle  m^- 
thode,  au  dbute  mithodique  ^  il  dit  bien  qu'il  craint  que 
quelques-uns  ne  s'offensent  de  cette  libre  fa^on  de  phi- 
losopher ,  par  laquelle  toutes  choses  sont  r^voqu^es  en 
doute ;  maispour  obvier  a  cet  inconvenient  et  au  danger 
que  pourrait  avoir  ce  precede  auprte  des  faibles  esprits, 

l6  moodele doit  Mre)  quMl  esttrte-imporUnt  de  pouvoir proaver  par  des  ralaons 
nalorelles  rimmorUlit^  de  Time.  Car  11  faut  de  d«Qx  choses  Tune :  ou  d^ses- 
p^rer  de  la  poutoir  prooTer  par  ralson,  on  conveoir  que  M.  Descartes  Ta  mieux 
pfooTte  que  personne. »  (Letire  k  M*  Du  Vaucelt  da  la  novembre  16920 

▼.  13 
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il  croit  qu'il  sufBrait  da  quelque  preface  dans  laquelk  le 
lecteur  fut  averii  que  ce  n'est  pas  sirieusemeht  et  tout  de 
ban  que  Von  douie  de  ces  chases :  «  Et  au  lieu  de  ces  pa- 
roles :  Ne  cannaissant  pas  I'Auteur  de  man  arigine,  je 
peuserais  qu'il  vaudrait  mieux  mettre  :  Feignantdene 
pas  connattre.  »  Descartes  tint  compte,  dans  rimprimei 
du  conseil  d'Arnauld ;  il  fut  p  somme  toute^  eiichantd 
de  cette  nature  d'objections  qui  ^taient  bien  plutdt  une 
confirmation  raisonnde.  11  traite  Arnauld,  dans  sa  re- 
ponse,  tout  autrement  et  sur  un  tout  autre  ton  que 
Hobbes  ou  Gassendi.  Arnauld,  en  effete  comprend  Des- 
cartes plus  qu'il  ne  le  combat;  admirable  esprit  lo- 
gique ,  il  ne  sera  pas  inventeur  en  philosophie,  et, 
moyennant  que  sa  th^ologie  soit  satisfaite ,  il  adhdrera 
yolontiers  au  nouveau  maitre  ^ 

Quand  Descartes  yint  k  Paris  en  1644,  il  ne  putToir 
Arnauld,  nouvellement  c^lebre  lui*m6me  par  son  livre 
de  la  Friquente  Communion^  mais  alors  oblige  de  se  ca- 
cher.  Celui-ci  pourtant  lui  envoya  son  ^l^ve  (depuis  le 
principal  mattre  des  £coles  de  Port-Royal),  M.  Walon 
de  Beaupuis. 

£n  1648,  pendant  son  dernier  sejour  k  Paris,  Des* 
cartes  re^ut  d'un  anonyme  une  lettre  ou  on  lui  propo- 
sait  plusieurs  difficultes  k  r^soudre ;  — *  sur  la  nature  de 
r&me,  au  sujet  de  laqnelle  il  avait  avanc^  qu'e//e  pense 

1.  «  Je  erols  que  M.  DeBcartet  i^glalt  sa  manl^  da  trailer  lea  gena  hoonftto' 
ment  on  fi^rement,  seloa  les  maximea  d'uoe  certaine  politkyie :  il  ioiultalt  & 
MM.  Ferrtiat,  Hobbes  et  Gassendi,  quoiqu'ils  easseni  as^  d^beaucoup  de  ciTi- 
1116  k  son  6gard,  parce  que  leur  mani^re  de  philosopher  Msait  oatrage  i  la 
sienne;  mais  il  traita  M.  Aroauld  arec  beauooup  d'hoao&tet6,  parce  qu'il  voyaii 
Hen  qu'il  ny  auraii  pat  de  concaure  entre  eux  et  quMls  avaient  en  quelque  (a^on 
las  mdmea  iiiUrfils  cootre  les  doeteurs  vulgaires  del'ficole,  el  surtout  contre  les 
JteuUes  avec  lefquelsM.  Descartes  m^ditait  d'eutrer  en  guerre. »  (Recaarques 
de  Leibuix  sur  la  Vie  de  Descartes  par  fiaillet,  dans  les  Nouvelles  Leures  U  OpM" 
cuha  inddits  de  Leibniz  public  par  M.  Foucher  de  Careil,  1867.) 
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taujours^  m6xae  dans  le  ventre  de  la  ni^re ;  —  sur  les 
preuves  donndes  par  lui  de  Texistence  de  Dieu ,  dont 
line  seule  n'^tait  pas  aussi  exacte  qu'on  I'aurait  voulu ; 
—  sur  le  pleiui  sur  le  vide ;  --<  sur  la  mani^re  dont 
Jesus-Christ  est  dans  rEucharistie.  Get  anonyme  qui 
se  d^clarait  adherent  k  tous  autres  ^gards ,  ce  curieux 
plein  de  candeur  n'^tait  autre  qu'Arnauld^  alors  retird 
k  Port -Royal  des  Champs. 

Dans  les  anndes  qui  suivirent,  on  a  vu  ^  qu'en  ce 

saint  desert ,  gr&ce  encore  a  Arnauld ,  grftce  au  voisi- 

nage  du  due  de  Luynes,  traducteur  frangais  des  Mi- 

ditations,  il  y  avait  eu  essai  d'inoculation  et  petite 

fi^vre  passag^re  de  Cart^sianisme.  II  u'y  ^tait  question 

dans  un  temps  que  de  cette  philosophic  et  de  cette 

physique  qui  renversait  et  renouvelait  toutes  les  id^es 

des  choses.  L'idee  d'automates  surtout,  appliqu^e  aux 

bdteSy  r^ussissait  et  faisait  fureur ;  elle  accommodait  la 

thdologie  du  temps  et  n'en  contrariait  pas  trop  la  phy-^* 

siologie.  Elle  n*avait  centre  elle  qua  le  bon  sens  de 

quelques  gens  du  monde  (comm^  M.  de  Liancourt)  qui 

avaient  etd  chasseurs;  cavaliers,  et  qui  savaient  a  quoi 

s'cn  tenir  sur  ce  machinisme  des  bdtes. 

A  Particle  de  la  Transsubstantiation,  Arnauld  et  Ni- 
cole s'efforc^rent  toujours  de  faire  concorder  le  dogme 
de  la  Presence  r^elle  avec  I'explicxition  cartesienne  du 
tdmoignage  des  sens,  ou  du  moins  de  montrer  qu'il 
n'y  avait  point  opposition:  les  ministres  protestants  en 
tiraient  parti  contra  eux  pour  mettre  leur  bonne  foi  en 
doute,  et  Jurieu  les  accusait  d'etre  en  cela  tout  autant 
cartesjens  que  catlioliques.  Arnauld  et  Nicole  ^taient 

i.  Tome  111  page  305. 
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les  seuls  de  Port-Royal  a  se  pr^occuper  ^e  cet  accord. 
Plusieurs  des  amis  et  de  ces  autres  Messieurs ,  M.  de 
Sainte-Marthe,  M.  de  Saei »  M.  Du  Yaucel,  trouvaient 
quelques  iDconv^nientd  k  ce  Cart^sianisme  trop  m^e 
en  apparence  aux  choses  de  la  Foi ;  mais  aucun  n'^ 
levait  les  raisons  radicales  et  d^cisives.  Arnauld  re- 
pondait  mdme  assez  judicieusement  a  M.  Du  Vaucel, 
en  se  pla^ant  a  un  point  de  vue  exterieur  et  poli- 
tiquCf  qu'il  ^tait  bon  de  laisser  les  Cart^siens  decla- 
rer publiquement  que  leur  philosophic  et  leur  defini- 
tion de  la  substance  n'etaient  pas  contraires  k  ce  que 
rCglise  enseignait  touchant  TEucharistie ;  il  sentait  le 
progr^s  de  cette  philosophic  devenue  Tune  des  puis- 
sances doiiiinantes,  et  il  ne  croyait  pas  utile  a  la  reli- 
gion «  qu'on  s'entMt  a  pretendre  qu'on  ne  pouvait 
dtre  a  la  fois  catholique  et  cart^sien.  »  II  craignait  qu^en 
le  faisanty  cc  on  ne  mit  obstacle  k  la  conversion  de 
beaucoup  de  Sacramentaires  (  Calvinistes  )  qui  etaient 
persuades  que  la  philosophic  de  Descartes  etait  la  plus 
raisonnable  de  toutes.  » 

Mais  la  question  capitale  ^tait  plus  haut^  et  Arnauld 
ne  s'en  doutait  pas  assez.  Ce  que  dit  Descartes  de  la 
distinction  k  faire  entre  T^me  et  le  corps,  est  dans 
saint  Augustin ;  done  jusque-lk  on  pent  dtre  tranquille : 
ainsi  raisonnait  Arnauld.  Ce  que  dit  Descartes  de  Tes- 
sence  d'un  coi^ps  qu'il  semble  faire  consister  surtout 
en  son  ^tendue ,  n'est  pas  si  absolu  qu'on  ne  puisse 
consid^rer  cette  ^tendueou  superficie  apparente  comme 
une  simple  condition  sensible,  et  n'est  point  par  con- 
sequent coutradictoire  k  ce  que  pent  operer  la  toute- 
puissance  de  Dieu  dans  le  myst^re  de  laTranssubstan- 
tiation }  done  on  pent  encore  se  reposer  et  se  croire  eu 
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stiret^  jasque-I&.  —  Pascal,  lui,  ne  sentait  pas  ainsi,  et 
^tait  plus  prompt  k  pr^voir  et  k  s'^mouvoir. 

Arnauld  et  Bossuet  ont  cela  de  commuu  de  se  tenir 
sans  crainte  au  Cart^sianisme^  et  de  Tapprocher  mdine 
de  rexplication  des  mystires  sans  pressentir  ayec  effroi 
les  cons^uences,  comme  le  fait  Pascal.  Bossuet,  Ar- 
nauld cominencent  a  s'effrayer  quand  ils  voient  Male- 
branche  et  le  d^veloppement  exag^r^  qu'il  donne  a  la 
doctrine  de  Descartes  dans  le  sens  de  Tid^alisme ;  ils 
jettent  un  cri  d'alarme.  Bossuet  pousse  Arnauld  k  r^ 
filter.  C'est  bien.  Mais  il  s'agit  d^  longtemps  d*autre 
cbose.  Ge  n'est  point  surtout  par  le  cdt^  de  Malebranohe, 
par  cette  extension  purement  m^taphysique  du  syst^nae 
de  Descartes,  que  le  catholicisme  de  Bossuet  et  d' Ar- 
nauld p^riclite;  c'est  de  la  m^thode  mSmede  Descartes^ 
une  fois  mise  au  monde  et  a  la  mode,  que  venait  le 
danger  :  «  Et  en  effet,  dit  fort  bien  Fontenelle  dans  sa 
petite  Digression  sur  les  Anciens  et  les  Modernes,  ce  quMl 
y  a  de  principal  dans  la  philosophic  et  ce  qui  de  la  se 
r^pand  sur  tout,  je  veux  dire  la  mani^re  de  raisonner, 
s'estextr^mementperfectionn^  dans  ce  si^le...  Avant 
M.  Descartes,  on  raisonnait  plus  commod^ment ;  les 
siecles  passes  sont  bien  heureux  de  n'avoir  pas  eu  cet 
homme-la.  C'est  lui,  k  cequ'il  me  semble,  qui  a  amen^ 
cette  Douvelle  mani^re  de  raisonner,  beaucoup  plus 
estimable  que  sa  philosophic  mdme,  dont  une  bonne 
partie  se  trouve  fausse  du  incertaine,  selon  les  propres 
r^les  qu*il  nous  a  apprises.  »  Descartes  a  contribu^ 
plus  que  personne  k  faire  de  Tesprit  humain  un  instnh 
ment  de  precision,  et  cela  m^ne  loin. 

Comment  Arnauld,  qui  se  paie  d'un  point  de  res- 
semblance  et  d'une  rencontre  de  Descartes  et  de  saint 
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Augustin,  n'a«-t'il  pas  tu  la  diffi&rence  ou  plutdt  la  con- 
tradiction de  m^thode  de  ces  deux  grands  esprits ;  Tun 
appliquant  dans  toute  sa  largeur  et  sa  subtilit^  le  pro- 
c^d^  mystique  qui  se  traduit  par  aper^us,  par  embl^mes , 
par  figures,  par  antith^ds  de  mots,  et  qui  tient  tant 
de  compte  de  Timagination  et  du  sentiment ;  Tautre 
instituant  le  strict  procid^  rationnel  ?  Comment  lui» 
I'auteur  de  la  fameuse  Logique,  n'a-t-il  pas  vu  qu'il  y 
avaiti  qu'il  y  aurait  bientdt  deux  chapitres  a  y  ajouter : 
De  rinfluence  de  Descartes  sur  la  manibre  de  raisonner; 
—  De  V influence  de  saint  Augmtin  sur  la  manikre  de  rai^ 
sonner? 

Ge  que  dit  Amauld  des  limites  que  n'a  point  pas* 
s^es  Descartes 9  etqu'on  ne  passe  point  en  Tadmettant, 
est  bon  h  dire  :  mais  ces  compartiments  n'existent  que 
dans  un  esprit  qui  les  respecte ;  au  moindre  mouve- 
ment  en  avant  d'un  esprit  moius  respectueux,  its  tom- 
benty  —  comme  un  simple  paravent. 

Toute  philosophie,  quelle  qu'elle  soit  au  premier 
degr^  et  dans  son  premier  chef  et  parent,  devient  anti- 
chr^tienne  ou  du  moins  h^r^tique  k  la  seconde  g^n&ra- 
tion ;  A'est  la  loi,  et  il  faut  bien  savoir  cela  ^ 

1.  Amauld  le  niatt  posUlTement.  Dana  an  curieox  6erU  eompoa^  en  1680,  en 
Hollande  (et  avant  de  pr^voir  qu*il  s'en  prendra  bicnldt  k  Malebrancbe,  de  qui 
II  i*appuie  encore),  II  refute  un  M.  Le  Mot  ne  qnl  avait  attaqu6  DesearCes.  L'ou* 
Trage  d'Arnauld  est  Intitule  Examen  dun  £crit  qui  a  pour  titre :  Traiti  de 
VEstence  des  Corps,  Arnauld  debute  en  cea  terniet :  «  L'auteur  commence  par 
un  Hen  comma n  contre  la  phllotophie ;  il  y  a  Umglempt,  dlMI,  gtt'ait  Ph-e  dt 
FjSglise  a  remarqui  qu'il  y  a  une  grande  liaison  el  une  parenU  trhs^proche  entre 
la  philosophie  humaine  et  les  h&isies.  En  ej}et^  la  philosophie  humaine  est  la 
mtre  dee  hirieies.  ou  la  philosophie  el  lee  Mriniee  S9nt  leefilUs  dune  mitne  wttrt, 
savoir  de  la  raieon  humaine,.,  Mais  tout  cela,  ajoute  Arnauld,  n*e8t  qu*ane  d^ 
damatlon  tr^mal  fondle  dont  on  ne  saoralt  rien  conclure  centre  la  philoso- 
phie de  M.  Descartes  que  par  un  sophismo  trte-grossier,  en  argumentant  de 
Vespdce  au  genre,  comme  qui  dirait  que  Teau  est  une  fort  m^chante  boisson 
parceque  I'eaa  de  mer  est  fort  m^chante  k  botre ;  ou  d'ane  esptee  A  une  autre. 
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Est-il  possible  de  I'empteher  ?  est^ce  une  raison  de 
ne  pas  admettre  la  philosophie,  tant  qu'elle  est  encore 
compatible  et  concordante  avec  la  Foi  dans  son  premier 
chef?  Cost  ici  une  autre  question;  mais  il  est  mieux, 
qooi  qu'on  adopte,  d'en  savoir  les  cons^uences. 

Or,  en  adoptant  le  Cart^ianisme,  du  moins  pour  une 
bonne  part^  Arnauld  garde  son  intrepidity,  Bcrasuet  sa 
stabUitd,  Daguesseau  sa  placidity.  Gela  revient  pent- 
dtreadire  que  chacun  porte  jusque  dans  sa  foi  et  dans 
ses  doctrines  son  caract^re  et  son  humeur. 


eomme  ^1  ]ir^Ddr»it  qa«  let  eoalea?m  lOot  TenimeoMi  mne  qae  l«i  yU- 
pirei  le  sonU 

«  Car  tout  ee  quo  dit  eet  antenr,  pour  montrer  que  la  pMloiophU  humabm 

tti  la  wAra  U  la  sour  de  Ckdrini^  n'ait  vral  qoe  d'une  faaiie  phllosophie  (ia*on 

emploierait  poor  oombattre  let  v^ritte  de  la  foi ;  telle  qae  pourrait  fttre  la 

philotophie  d' Epicure.'..;  malt  on  ne  le  lanrait  appllquer  qae  trte-d^raltonoa- 

blement  k  one  phtlotopbie  tolide,  enseign^e  par  an  phllotophe  ehritien,  qui 

refoit  et  r^T^re  toot  let  mystires  de  la  Foi,  et  qa!  ne  traite  que  det  chotet  qnl 

le  peoTent  traiter  par  let  lamiiret  de  la  ration...  (Et  eitant  la  profettlon  de 

foi  qai  termine  le  premier  livre  det  PrineipeM  de  Deteartet,  11  ^oate :)  Commenl 

poarrait-on  appeler  m^re  on  tceor  de  I'h^r^ie  nne  pbiloiopbie  qai  a  poor 

prbteipe  de  croire  aveogl^ment  toat  ee  qui  eit  r4?M6  de  Dieu...  ete.?  »  Amaald 

ne  Toit  pat  qae  le  prineipe  de  la  pbilotopbie  de  Deteartet  est  proprement  la 

m^thode,  et  que  cette  m^thode  est  one  def  qui  dant  tet  maim  n*ou?re  qu'uoe 

porte,  malt  qui,  tombte  de  la  poebe  etramaatte  par  d'aulrei,  ouTrlra  tontet 

lortet  de  portet.  La  tplritaalitA,  qui  caracUrite  et  revet  la  pbilopopbie  de 

Deteartet,  I'abtout  k  letyeox;  il  ne  craint  pat  de  trop  pencher  da  o6U  de 

re^>rit,  di^t-on  aller  Jaiqa*4  Platon.  Dant  eet  6erit,  Arnauld  ett  amen<  k  d^ 

fendre  nettement  et  Tlvement  la  prMminenee  det  Modernet  tnr  let  Anelent  en 

matiire  de  pbilotopbie  naturelle  et  de  tdenee.  II  y  a  de  beliet  paget.  On  Tolt 

qa'll  ne  conflld6rait  pat  k  beaoeonp^rte  la  ralton  bumaine  eomme aoitHaflrme 

et antti  nialade  de  ce  eb\6  intelleetuel  que  du  dbii  moral;  it  t  j  oonflait.  II  ett 

poor  let  progrte  et  pour  la  l^timiti  de  la  pbilotopbie  et  de  la  raison  centre 

Hoet,  eontre  let  tceptiquet  et  Aead^miqnet,  non  moint  rtetiiment  que  pour 

Tetprit,  pour  la  spirituality  del'&me  centre  Gastendl  et  let  Epicorientou  atbto. 

Tout  eela  ett  tr^bieo,  mait  mhnt  tr^loln.  Geia  le  m^nerait  de  not  Jours  k  te 

troQTer  net  k  net  en  face  de  la  pbilotopbie  de  M.  Jooffroy,  qui  n'est  que  celle 

de  M«  Coutin,  pint  francbe,  plus  d^masqu^  k  I'^erd  du  Ghrietianisme,  et  qui 

le  d^daigne  on  qui  le  retpecte  (c'ett  aflkirede  eonrenance),  mait  qui  t*en  paste. 

Je  le  r6pMe,  Arnauld  cart^len,  en  tant  que  Jantinitte  et  ehraien  rigoureux, 

ett  lmpr6Toyant  et  ineont6qaent :  11  ne  tent  pat  rennemi  k  deux  pM  denitev 

nn  premier  ildean. 
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Pascal  y  porta  un  pressentiment  d'alarme,  une  su- 
blime inquietude  de  regard,  que  Tayenir  a  justifi^e. 

Au  restOi  dans  tout  ceci  et  dans  ce  qui  va  snivre,  je 
Teu:i  moins  entrer  dans  la  fouille  des  doctrines  elles- 
mdmes  que  bien  indiquer  les  pentes  divefses  et  tracer 
les  versants  des  opinions,  avec  la  physionomie  des 
hommes  qui,  de  loin,  s'y  distinguent  et  y  figurent. 

Done,  tandis  que  la  m^thode  de  Descartes,  qui  valait 
mieux  et  qui  devait  plus  triompher  en  definitive  que  sa 
philosopbie,  s'appliquait  ou  allait  s*appliquer  k  toutes 
les  branches  de  peDs^e  et  d'^tude ;  qu  Amauld  et  Ni- 
cole la  portaient  dans  la  grammaire  gen^rale  et  dans  la 
logique,  Domat  dans  les  lois  civiles,  PerrauU  tout  k 
rheure,  etFontenelleetTerrasson,  dans  la  critique  des 
arts  et  des  lettres,  en  attendant  que  d'autres  le  fissent 
en  religion  et  en  politique,  Malebranche  ne  prenait 
que  la  metaphysique  et  la  poussait  plus  loin  que  son 
mattre. 

Nicolas  Malebranche  est,  selon  Texpression  de  Vol- 
taire, un  des  plus  profonds  miditatifs  qui  aient  existe. 
Fontenelle  a  bien  ingenieusement  racont^  sa  vie  \  Ne 
en  1638  ^,  le  dernier  de  dixenfants,  d'une  complexion 
debile  et  maladive,  d'une  conformation  irreguliere,  ou, 
pour  mieux  dire,  contrefaite,  il  s'^tait  de  bonne  heure 
destine  k  I'etat  ecciesiastique,  ou  la  Nature  et  la  Grace 

1.  Dans  cet£loge  fait  an  nom  de  TAcad^mie  dm  Sciences,  quelqnes  moii 
aprcB  la  mortda  wn  ooofrftre,  Fontenelle  (none  en  tommes  afertis  par  Trublet) 

^  dlsait  on  pen  plua  de  bien  de  Malebranche  quMl  n'en  pensait;  mais  celte  indnW- 
gence  de  biens^nce  et  de  bon  goftt,  ei  qu'il  ateaiBonnait  d'aillcan  de  tant  de 
flnease,  r^pond  tout  i  fait  i  ce  que  la  Post^ritd  aime  k  trouper  dani  la  boodie 
d'un  esprit  sup^rieur  Jugeant  an  autre  esprit  et  talent  sup^rieur,  mfime  qiiand 
ils  ne  sont  pas  du  tout  de  la  mfime  famille. 

2.  On  a  remarqu^  que  Malebranche  €Xa\{  n4  k  Paris  le  6  aoiit  1638,  an  nuiia 
moins  an  Jour  avant  Loufs  XIV,  et  qu'il  mourut  le  13  octobre  1715,  un  moia  et 
treize  jours  aprte  ce  prince,  en  sa  solxante-dix-huiti&me  ann6e. 
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Pappelaient  SgaUment;  h  et  pour  s'y  attacher  encore  da- 
vantage,  en  conservant  n^nmoins  une  liberty  qui  ne 
lui  dtait  pas  fort  n^essaire,  il  entra  dans  la  Congr^- 
tionde  I'Oratoire  k  Paris,  en  1660.»  On  essaya  d'abord 
de  I'appliquer  a  I'histoire  eccl^siastique ;  puis  le  c^Iebre 
Richard  Simon ,  alors  de  TOratoire  et  le  prochain  in- 
troducteur  du  rationalisme  dans  TEx^gfese ,  le  Toulut 
attirer  k  la  critique  sacr^.  Mais  ces  dates  ^  ces  faits 
oombreux  ou  ces  textes  k  comparer,  lui  allaient  mal. 
Un  jour,  vers  1664,  passant  chez  un  libraire  de  la  rue 
Saint-Jacques ,  il  ouvrit  le  liyre  de  VHomme  de  Des* 
cartes ;  il  neconnaissaitjusque-l^ce  grand  philosophe 
que  par  des  objections  et  par  des  cahiers  : 

«  II 86  mit  k  feailletar  le  llTre,  et  fut  frapp4  comme  d*ane  laml^  qoi  en 
soTtit  toate  noQTelle  k  aes  yeux.  11  entrevit  une  science  dont  il  n'a? ait  point 
d*id^  et  eentit  qa^elle  lai  coDTenalt.  La  pbiloaophle  tcolastique,  quMl  avait 
en  toat  le  loisir  de  connaltre,  ne  lui  avalt  point  fait,  en  faveur  de  1&  philo- 
•ophie  eng^n^ral,  reflet  de  la  simple  toe  d'un  Tolume  de  Descartes...  11 
aeheta  le  IWre,  le  lot  avee  empressement,  et,  ce  qu'on  aura  peot-^tre  peine 
k  croire,  avec  an  tel  transport  qa'll  lui  en  prenait  des  battements  de  ccsor 
qui  robligeaient  quelquefois  d*interrompre  sa  lecture  '•  L*in visible  et  inutile 
fHiii  *  n*e8t  pas  accoutum^el  trouTer  tant  de  sensibility  parmi  les  hommes, 

1.  Qn'on  me  passe  on  rapprochement  qoi  feralt  f^oncer  le  lonreil  aox  phi- 
losophes  k  longue  robe,  s'il  j  en  atilt  encore,  mais  qui  feralt  tourire  Montaigne. 
Malebranche  trouva  un  Jour  son  talent  m^laphjsique  en  liiant  le  ll?re  de 
r Homme  de  Descartes,  tout  comme  Garat  le  chanteur  dto>uvrit  un  Jour  sa  voix, 
tout  enfant,  en  sortant  de  la  repr^ntatlon  de  VArmidt  de  Gluek.  Celui-d,  le 
duBtear,  disparut  dnrant  plus  d'un  Jour  :  sa  famille  le  cherchalt,  son  pfere 
inquiet  faisait  battre  en  tons  seus  Ics  rues  de  la  ville.  Un  d«  ses  frires,  allant  au 
bout  du  Jardin,  trouva  ouTerte  une  salle  oil  Ton  mettalt  des  ustemlles,  de  vleux 
meubles»  d'ordinaire  Inhabil^e  et  ferm^e.  Il  enlre  et  y  trouve,  k  son  grand  <ton- 
nement,  le  jeune Garat :  «  Qu'est-ce?  que  fais-tu  ici.'  »  —  «  Silence !  dit  le  Jeune 
homme ;  chut!  assieds-toi  et  ^ute.  »  Et  II  se  met  k  lui  chanter  Top^ra  dMrmids 
qu'il  saTait  par  coeor  tans  TaToir  appris,  et  qu'il  ne  ceisait  de  r^p4ter  en  rossi* 
gool  depQia  vingt-quatre  heures.  —  Divin  chanteur,  ou  presque  divin  m^taphy- 
stcien,  tob  themes  et  ? os  muses  different,  c'est  de  la  nature  que  ? ous  procMes 
Element. 

3.  VmviMible  et  inutiU  rMik^  TOilk  de  ces  roots  k  la  Fontenelle  qui  font  plus 
en  France  pour  rimanctpation  des  esprits  que  tout  un  sjitftmc  k  la  Malebranche. 
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et  left  obJeU  les  plos  ordlnairei  de  leun  pauionB  le  tiendnioit  bearemdV 
en  troDver  autant. 

«  II  abaDdonna  done  absolament  toute  aotre  ^tnde  ponr  la  philosophie  de 
Deseartes.  Qaand  ses  confreres  et  ses  amis,  les  critiques  on  les  hlstoriens,  i 
qui  toot  eela  paraissaitbien  creux,  lai  en  faisaient  des  reproches^  U  leor  de- 
mandait  si  Adam  n*avait  pas  ea  la  science  parfaite ;  et  eomme  ils  en  convs- 
naient  selon  I'opinion  commune  des  th^logiens,  tt  leur  disalt  que  la  sdenee 
parfaite  n*etait  done  pas  la  critique  ou  rbistoire,  et  qu'il  ne  tonlalt  saTotr 
que  ce  qa'Adam  aTait  sa.  » 

Ce  qu'Adam  avail  su,  rien  que  cela !  c'est-k-dire, 
refaire  le  monde  en  idde  a  sa  manifere  et  raconter  la 
Creation  de  premiere  main.  C'est  la  chim^re  en  eflfet^ 
le  Yoeu  de  tout  grand  esprit  m^ditatif,  amoureux  de 
conceptions  primitives ;  refaire  k  sa  maniere  le  r^it 
d*Adam  selon  le  dessein  premier  de  Tfiternel ,  tandis 
qu'five  (cette  jeunesse  des  disciples  sortis  de  nous- 
m^mes),  bouche  b^nte,  ^coute^  admire  et  croit. 

Le  premier  volume  de  la  Recherche  de  la  Viriti  cou- 
rut  quelque  temps  manuscrit.  L'auteur  avait  eu  peine 
d'abord  k  trouver  un  approbateur  qui  se  sentit  com- 
petent sur  des  mati^res  aussi  nou velles.  L'abb^  de  Saint- 
Jacques*  fils  du  chancelier  d*Aligre,  et  qui  n'dtait  sorti 
de  son  abbaye,  ou  il  vivait  en  penitent  a  Provins,  que 
pour  soulager  la  vieillesse  de  son  p^re%  lut  lui-mdmei 
dit-on,  le  manuscrit  du  Pere  Malebranche  et  en  exp^- 
dia  le  Privilege  gratis  avec  empressement  (1 674) . 

Le  second  volume  suivit  de  prfes  (1 675)  : 

«  Ce  liTre,  dit  Fontenelle,  fit  beaucoup  de  bruit ;  et  quolque  fond^  sur  des 
princlpes  d^j^  connus,  il  parut original.  L'auteur  ^taitcart^sien,mais  oomme 
Descartes ;  11  ne  paraissalt  pas  I'avoir  Buivl«  mais  rencontre.  II  r6gne  en  cet 

1.  On  peut  Tofr  sur  M.  d*Aligre  fll8,qtti  est  ooDBid£r6  eomme  un  ami  dePori- 
Royal,  sans  qu'on  dise  par  quelle  relation  il  y  tenait,  le  Supplement  io-4*  an 
N6crologe  (pages  265  et  335].  L'abb^  de  Sainl-Jacque^  est  k  Joindre  k  ees 
lIluBtres  p^nitentB,  Rano6,  l^e  r^tmui,  etc. 
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oamge  mi  grand  art  dd  mettre  des  id^s  abstraites  dans  tear  Jour,  de  let 
lier  ensemble,  deles  fortifier  par  leur  liaison •  II  s'y  trouve  m^ine  an  melange 
adroit  deqoantit^  de  choses  molns  abstraKes,  qui,  ^tant  facilement,  enten- 
daes,  encooragent  le  leeteur  k  s'appliquer  aux  aatres,  le  flattent  de  pouTotr 
toot  entendre,  et  peot-^tre  lul  persaadent  qa*il  entend  tout  k  pea  prte.  La 
diction,  outre  qa'elleest  pure  etch&ti^e,  a  toute  la  dignity  que  les  matlirea 
demandent,  et  toate  la  grftce  qu'ellea  peu?ent  soufinrir.  Ce  n'est  pas  qu'il  edt 
apport^  aucan  soln  k  cuUlver  les  talents  de  Tlmaglnation ;  an  contraire,  11 
t'est  toojoura  fort  attachd  k  les  d^crier :  mais  il  en  avait  naturellement  one 
fort  noble  et  fortYlve,  qui  travaillait  pour  an  ingrat  malgrd  lui-mtoe,  et 
qui  omait  la  raison  en  se  cacbant  d'elle,  s 

Ainsi  s'exprime  Fontenelle  en  ce  style  exquis  de  ses 
£logeSy  qui  k  un  foods  toujours  excellent  de  langue 
du  dix-septi^me  si^cle  ^  ajoute  une  precision  neuve , 
tout  a  fait  propre  au  dix-huitifeme  et  que  n'auraient 
guhre  eue  a  ce  degrd,  dans  le  pr^eddent,  que  La  Roche* 
foucauld  et  La  Bruy^re. 

II  y  eut  des  critiques  ^ ;  mais  les  suffrages  les  plus 
illustres  et  les  plus  pieux  furent  k  Tauteur.  Son  idee^ 
que  noti5  ne  voyons  rien  qu'en  Dieu^  n'apparaissait  que 
vers  le  milieu  de  Touvrage  *,  et  encore  ce  ne  fut  que 
dans  les  £claircissements  post^rieurs  (1 678)  quMl  la 
d^veloppa  davantage  et  que  peut-£tre  il  acheva  de  la 
former, 

Arnauld,  qui  devait  plus  tard  le  r^futer  sur  ce  point 

1.  11  pamt  dte  1675  an  petit  Hyret,  la  Critique  de  la  Recherche  de  la  VMiit 
par  Simon  Foncher,  chanoine  de  DlJon.  On  trouye  de  bonnea  choses  dansce 
petit  ferit;  Taatear  j  fait  bien  voir  ia  confusion  que  Malebranche  s'y  est  per- 
miie  dte  le  principe,  des  recherches  de  la  philosophie  et  des  mystires  do  la 
foi : «  PfoQS  ne  saaiions  satisfaire  en  memo  temps  k  la  raison  et  k  la  fol,  parce 
que  la  raison  nous  oblige  d!ouvrir  les  yeux,  et  la  foi  nous  comroande  de  lee 
fermer.  £t  cependaot,  dit  Foucher,  je  trouve  quMl  a  tellement  attache  ses  prin* 
cipales  propositions  avec  ce  que  la  religion  Yeut  que  nous  croyions,  qu'il  semble 
plutftt  parler  en  tbtologien  qn'en  philosopbe.  »  Le  critique,  d'ailleurs,  se  pla- 
^it  dans  sa  refutation  au  point  de  vue  des  Acad^miciens ,  de  cette  ecole  su- 
ranofe  de  La  Molhe-lo-Vayer,  et  son  style  ^tait  aussi  d*ua  autre  age.  Ce  n'6tait 
pas  la  on  adTersaire  k  redouter  pour  le  brillant  oratorien. 

2«  Dana  le  eonrant  do  livre  111,  tars  la  fin  du  premier  volume. 
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d^sormais  fondamental,  s^en  tenant  pour  la  Recherche 
de  la  YiriU  k  Tensemble  d'une  premiere  impression  et 
ne  s'appliquant  pas  alors  k  un  examen  particulier  du 
livre,  en  marqaait  grande  estime  et  se  liait  avec  Fau- 
teur. 

Mais  bientdt,  quand  I'auteur  enhardi  par  le  succte, 
pressd  par  le  d^veloppement  int^rieur  de  ses  id^s  et 
sollicit^  par  les  questions,  par  les  conseils  de  quelques 
amis,  essaya  d'appliquer  plus  directement  aux  mati^res 
de  religion  ses  ^claircissements  philosophiques,  oh ! 
c^est  alors  que  y  de  tons  cdt^s,  des  Yoix  illustres  et 
graves  s'accord^rent  pour  crier  :  Eolal 

11  tentait  d^jk  cette  explication  de  la  religion  par  sa 
philosophic  dans  des  Conversations  chriliennes  ^  entre- 
prises  a  la  soUicitation  du  due  de  Chevreuse  (1 676). 
C'^taient  des  dialogues  entre  trois  personnages,  ThA)- 
dore,  Aristarque  et  £raste :  Theodore  qui  est  lui-m^me, 
c*est-&-dire  celui  qui  a  raison ;  Aristarque  destine  k  avoir 
tort  f  mais  qui  finit  pourtant  par  se  convertir  au  sys- 
tfeme  de  Theodore;  et  Eraste,  jeune  homme  avide,  dis- 
ciple ing^nuy  et  qui  pousse  sa  conversion  au  systfeme 
jusqu*^  entrer  dans  un  monast^re. 

Fontenelle  remarque  malicieusement  que  par  cette 
conclusion  devote  de  sa  philosophic  abstraite ,  et  par 
des  considerations  pieuses  et  des  Elevations  a  Dieu 
ajout^es  dans  une  Edition  suivante  de  ces  Conv^saiions 
chritiennes  ,  Malebranche  semblait  vouloir  rEpondre  a 
ceux  qui  opposaient  k  ses  idEes  spEculatives  de  XktXtt 
pas  faites  pour  entretenir  une  pratique  affectueuse 
et  fervente.  «  11  y  a  cependant  assez  d^apparence, 
ajoute  le  fin  panEgyriste,  qu'^  cet  Egard  les  idEes  me- 
taphysiques  seront  toujours  pour  la  plupart  du  monde 
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comme  la  flamme  de  resprit-de-vin,  qui  est  trop  sub- 
tile pour  brAler  le  bois.  » 

Malebranche  continua  de  vouloir  dclairer  et  divul- 
guer  cette  union  de  sa  philosophie  avec  la  religion,  par 
des  Meditations  chrdtiennes  et  metaphysiques  (1 683)^  qui 
ne  sont  rien  moins  qu'un  dialogue  entrele  Verbe  et  lui, 
une  sorte  de  colioque  auguste  de  Hoise  chr^tien  avec  le 
divin  Clclair  fendant  le  nuage,  ou,  pour  parler  tout  k 
fait  exactementi  un  cours  de  haute  philosophie  dans 
la  bouche  de  J^us  se  professant  lui-mdme  a  un  disci- 
ple fidele ;  et  encore  par  de  plus  bumbles  Entretiens  sur 
la  Mdtaphysique  et  la  Religion  (1688),  ou  ne  flgurent 
du  moins  que  Theodore,  Ariste  et  Th^otime  * . 

Mais  d^ja  auparavant,  et  malgrd  sou  souci  de  nouer 
et  de  renouer  ce  qui  se  d^faisait  si  ais^ment ,  la  ten- 
tative de  conciliation  avait  rompu  avec  eclat  dans  le 
Traite  de  la  Nature  et  de  la  Grdce  (1 680). 

Bossuet  vigilant  comme  ^v^que ,  Arnauld  vigilant 
comme  docteur,  avaient  6x6  ^galement^musets'^taieht 
donn^  le  signe  d'alarme. 

Pour  concilier  la  bont^  et  la  justice  de  Dieu  avec  la 
predestination y  pour  concilier  le  mal  existant,  soit 
dans  Tordre  de  la  Nature,  soit  dans  celui  de  la  Grdce, 
avec  sa  toute-puissance,  Malebranche  suppose  que  rien 
sans  doute  ne  se  fait,  ne  se  meut,  n'agit  que  par  Dieu 


I.  Conversadottt,  MiditaiianSt  Eniretitruj  fl  aimait  et  excellait  k  reproduire 
aiDsi  Ml  docliinet  soob  forine  d'exposition  toujoun  nonrelle  et  toujoars  pins 
itendae.  11  ^tait  faible  dant  la  ripoite  directe  aux  arguments  et  dans  la  lutle 
logiqae ;  il  n'aimait  pas  le  champ  cloe.  Mais,  aprte  des  objections,  il  reprenait 
i  nouYeaox  frais  son  sjst&me,  et  avait  le  dbn  de  le  reprodoire  plus  large  en 
tenant  eotnpte  desdiffleult^soppos^cs.  Cette  facolt^  de  reproductlpn  in^puisable 
est  merTeillenie  chei  Malebranche :  primo  avuUo,  non  diJkeU  alter  aureus,  A 
chaque  membre  ooup6  au  systime,  11  renatt  un  autre  membre  divin  et  am- 
broisieo,  I'^paule  d'iroire  de  P61op«. 
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et  en  Dieu,  mais  seloa  les  yolontes  g^ndrales  de  Dieu, 
c'est-a-dire  selon  des  lois^dn^rales,  et  que  pour  qu*au- 
cuu  mal  u'arriv&t  il  faudrait  k  tout  moment  que  ces 
lois  y  ces  Yolont^s  gdnerales  se  pliassent  en  des  yo- 
lontds  partieulieres  pen  dignes  de  lui.  Demander  a 
Dieu  un  autre  ordre ,  ce  serait  lui  demander  qu'il  re- 
nouQ^t  a  ses  attributs.  11  a  fait  tout  ce  qui  est  possible, 
puisqu'entre  les  mondes  possibles  il  a  choisi  celui  qui 
se  pouvait  produire  et  conserver  par  les  voies  les  plus 
simples.  Les  maux  qui  nous  affligent  sont  Teffet  des 
mdmes  lois  que  les  biens  qui  nous  consolent :  la  bonte 
de  Dieu  nous  a  prdpar^  les  uns ,  et  sa  sagesse  les  fait 
nattre  par  des  lois  qui  amenent  les  autres,  sans  qu'il 
ait  Youlu  ceux-ci  par  aucune  volenti  particuli^re.  Nous 
entrons  par  Malebranche  dans  le  syst^me  de  Leibniz  ^ 
Si  rEcriture  sainte  semble  nous  donner  une  idee  plus 
singuli^rement  actuelle  et  particuliere  de  Dieu,  on  re- 
trouve  le  yrai  sens  en  levant  le  voile  de  ces  expressions 
anthropologiques ', Malebranche  ouvrait  Ik  une  exeg^ 
qui  rejoignait  plus  qu'il  ne  croyait  celle  de  Richard 
Simon. 

Quant  k  I'ordre  de  la  Gr&ce ,  si  le  salut  n'a  pas  lieu 
pour  tons,  c'est  que  Jdsus-Christestndcessaire  comme 
mediateur  entre  la  volenti  g^n^rale  qui  voudrait  tout 


i.  Leibnii  a  reconna  ce  rapprochement  et  cette  parents  des  deax  systi^a 
en  ce  point  {EuaU  de  TModieie,  partle  11,  203, 208,  dam  les  (^uvrei  philoeO' 
phiques^  ^it^s  par  Erdmann,  1840).  — 11  accepte  mfime  ailUurt,  lauf  in- 
terpretation, la  fameuae  phrase  et  formule,  que  nous  voyont  let  ehoees  eu  DiM 
(Leltre  ^  M.  Remond),  et  il  ^crit  encore  (4  ce  m^me  U.  Remond) :  «  Le  pvsBge 
des  Causes  oceasiormelles  k  VHarmonie  prditablie  ne  paratl  pas  fort  diffictle.* 

2.  Expressions  anthropologiques  ou  anthropologies^  e*eiit-4-dire  expregsiooa  h 
Tasage  et  k  la  port6e  des  homniet :  Malebranche  emploie  le  oiot.  F6nelon,  dam 
sa  refutation  da  Traiti  de  la  Nature  etde  la  Grdce,  se  lert  du  mot  tropotogiquts; 
des  expressions  tropologiques,  c'est-lnilre  ilgurees,  ce  qui  revient  au  mtoie. 
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saaver,  et  rhomme.  Or,  les  pens^es  et  les  d^airs  de 
I'^e  de  J^sus-Christ  ^tant  les  causes  occasionnelles 
des  giices  distribudes,  comme  il  ne  pense  pa^  en  rndme 
temps  k  toutes  choses  et  que  ses  connaissances  sont 
borates  par  rapport  aux  choses  contiugentes,  en  tant 
qu'il  n'est  plus  le  Verbe  absdlu,  mais  le  Yerbe  incaru^ 
et  fait  hemme,  il  arrive  que  plusieurs  ne  sont  pas  at- 
taints de  la  Gr&ce ,  ne  se  trouvant  pas,  ne  se  mettant 
pas  d'eux-m^mes  sur  le  chemin  de  Jesus-Christ.  Jdsus- 
Christy  sans  6tre  soUicite,  fait  sans  doute  bien  des  ayan- 
ces  et  choisit,  h  chaque  moment,  en  vue  du  temple  mys- 
tique qu'il  4difie  et  qu'il  veut  le  plus  beau  possible,  Tes- 
p^  et  le  npmbre  de  pierres  spirituelles,  c'est-^-dire 
i'ilus,  qui  y  conviennent  le  mieux;  mais  hors  de  Ik, 
hormis  ce  qui  est  indispensable  a  son  dessein  principal, 
auquel  tel  on  tel  individu  (pourvu  qu'il  rdunisse  cer- 
taines  conditions)  peutconvenir  indifferemment,il  faut, 
quand  on  n'est  pas  sous  la  main  de  J^sus-Christ,  qu'on 
se  prison te  ^  lui,  qu'on  fasse  penser  k  soi,  qu'on  sol- 
licite  en  un  mot  cette  ftme  divine,  mais  qui  n'a  pas  une 
capacity  actuelle  infinie ,  pour  y  determiner  un  de  ces 
saints  d^sirs  qui  sauveut  immanquablement.  On  voit 
que  Halebranche  n'^loignait  de  Dieu  les  objections  que 
pour  les  faire  retomber  en  quelque  sorte  sur  Christ, 
pour  les  amasser  sur  sa  t^te.  U  magnifiait  le  Pere,  un 
peu  aux  d^pens  du  Fils. 

Sur  ce  premier  aper^u,  on  conceit  I'^clat  parmi  les 
theologiens.  Pourtant  Malebranche  faisait  ^cole;  la 
heaut^  de  son  g^nie,  la  lumi^re  de  son  langage,  la  mo- 
destie  de  son  caract^re,  la  sinc^ritd  de  sa  pi^td  et  la 
candeur  de  ses  moeurs ,  une  physionomie  singuli^re-* 
ment  expressive  et  qui  laissait  transpirer  I'esprit,  tout 
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attirait  et  attachait  les  jeunes  imaginations ;  il  y  avait 
des  Malebranchistes  fervents.  On  a  une  lettre  trfes-belle 
et  Yigoureuse  de  Bossuet  k  Yun  d'eux  (21  mai  1 687) : 

«  J6  n'ai  pa  troa?er  qae  depuis  deui  Joan  le  loisir  de  lire  le  dlMoan  qnt 
ipoas  m*aTei  envoys...  Je  &ais  biea,ai8e  de  peser  cet  choses  a?ee  one liberte 
tout  entiire,  et  saos  itre  distrait  par  d'autrea  pens^a  j  et  ai  jamaia  fai  ap- 
port^  du  aoio  k  lacompreheoaiond'an  ouvrage,  c'est  de  celai-U.  GarcoomM 
voas  autrea  mesftieun,  lorsqu'oo  Youa  presae,  n'aYez  rien  tant  k  la  booche 
qoe  cette  r^ponae  :  On  ne  nous  entend  pas,  J*ai  fait  le  dernier  effort  poor 
voir  li  enfia  je  poarrai  venlr  k  bout  de  vous  entendre  ^  Je  sola  done  Uht 
persuade  que  Je  voua  entenda  autant  que  youa  dtea  Intelligible ;  et  Je  tous 
dirai  ing<^nument  que  Je  n'ai  paa  trouYi^  dana  votre  discoora  ce  qoe  toqc 
nouB  prometties  autrefois  k  Monceaui  et  k  Germigny,  c'estri-dire  un  dtooA- 
ment  aoi  dlfflcultcJs  qu'on  youa  faisait.  Vous  noua  ditea  alora  des  choses  que 
youa  yous  engagiez  de  faire  avouer  k  voire  docteur;  et  moi  je  yous  doimai 
parole  aussi  que  s'il  en  convenait,  Je  aerala  content  de  lui.  Mala  il  n'y  a  rien 
de  tout  cela  dana  yotre  diaeours;  ce  n'eat  au  contraire  qu'uno  r^p^tition  pooi- 
peuse  k  la  y^rit^  et  Alouisaante,  maia  enfln  une  pure  n^p^tition  de  toutesles 
choses  que  J'ai  toujours  rejet^es  dana  ce  nouyeau  syst^me ;  en  aorte  qu^ 
plus  je  me  souviens  dCiire  chrdtien,  plusje  me  sens  4loign4  des  idies  qti^H 
nous  pr^ente. 

«  Et  ailn  de  ne  youa  rien  cacher,  puisque  jeyous  aime  trop  pour  ne  todi 
pas  dire  tout  ce  que  je  pense,  Je  ne  remarque  en  youa  autre  choae  qn'un  at- 
tachement,  toua  les  Jours  de  plus  en  plus  aveugle,  pour  votre  patriareks: 
car  toates  lea  propositiona  que  Je  yous  ai  yu  rejeter  cent  fois,  quand  Je  voiu 
en  ai  d<^couyert  l^absurdit^,  Je  yols  que,  par  uu  aeul  mot  de  cet  Infaillibte 
docteur,  voua  lea  r^tablissez  en  honneur.  Tout  yous  plait  de  cet  homme,  jos- 
qu'k  son  explication  de  la  maniire  dont  Dieu  eat  auteur  de  Taetion  du  libre 
arbitre  comme  de  tous  les  autres  modes  ^  quoique  Je  ne  me  souyienne  ptf 
d'avoir  Jamais  iu  aucun  exemple  d*un  plus  parfalt  galimatias.  Pour  Tamoor 
de  yotre  maitre,  youa  donnes  tout  au  travers  du  beau  d^nodment  qu'il  s 
trouye  aux  miracles  dans  la  volenti  dea  Anges;  et  yous  n'en  youles  pas  leu- 
lement  apercevoir  le  ridicule.  Enfln  yous  receyex  k  bras  ouverta  toates  t» 
nouyellea  inyentiona...  » 

Bossuet  fait  voir  que  la  mani^re  dont  Malebrancbe 


t.  Malebranohe  parlait  un  Jour  de  la  querelle  que  lui  faisait  Amauld  sur  let 
Id6es,  et  pr^tendait  que  Tiilustre  critique  ne  Tavait  pas  entendu.  —  «  Et  qoi 
done,  rfipondit  Boileau,  Toules-Tous  qui  vous  entende,  mon  Pire,  si  M.  Aruaald 
ne  yous  antand  patP» 


V 
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Be  pique  d'expliquer  naturellement  ]e  Deluge,  et  qui 
peut  s'^tendre  aussi  bien  k  tout  autre  ^dnement  ex- 
traordinaire, tend  a  miner  le  miracle  proprement  dit, 
c*est-a-dire  la  derogation  aux  lois  generates.  Male- 
branche,  en  effet  (et  c'est  m^me  la  son  aeul  pas  en 
avant),  essaie  de  raster  chr^tien  avec  le  moins  de  mi- 
racles possible.  Or,  les  miracles  autant  que  les  pro- 
pheties  sont  unedes  grandes  preuves  de  la  divinity  du 
Christianisme.  Cette  lettre,  d'une  rude  et  belle  fran- 
chise, nous  montre  Bossuet  dans  toute  son  attitude 
militante^  et,  pour  aiusi  dire,  la  veille  d'un  combat.  11 
s'arme,  il  est  pr^t  a  s'armer ;  il  demande  une  derni^re 
fois  ou  plutdt  il  offre  la  pais,  et  par  la  il  en  tend  la  sou- 
mission  de  Tadversaire  a  la  v^rit^.  Une  ou  plusieurs 
conf(^rences,  qui  ne  permettraient  ni  ambiguite  ni  faux- 
fuyants  dans  les  questions  et  dans  les  r^ponses,  lui  pa- 
raissent  le  moyen  le  plus  sAr ;  ce  n'est  point  par  lettres 
qu'on  traite  de  ces  choses,  dit-il,  c'est  de  vive  voix  : 

c  Pour  entrer  en  preave  sur  cela,  ii  faudrait  falre  an  volume;  c'eat  pour- 
quoi  en  deux  mots,  Je  vous  dirai  que  si  vous  voules  travailler  utllement  k 
r^concilier  mes  sentimenta  ayec  ceux  du  Pdre  Malebraoche,  il  me  parait  n^- 
ceaaaire  de  procurer  quelquea  entrevuea,  aussi  sinc^rea  de  sa  part  qu^ellea 
le  seront  de  la  mienne,  oik  nous  puissions  voir,  une  bonne  fois,  si  nous  noua 
entendona  les  uns  les  autres.  S'U  veut  du  secret  dans  cet  etitretien,  je  le 
promets  :  a'il  y  veut  des  temoins,  J'y  consens;  et  je  souhaite  que  vous  en 
soyez  un.  S'il  se  ddfle  de  ne  pouvoir  pas  satisfaire  d'abord  k  mes  doutes,  il 
poorra  prendre  tout  le  loisir  qu'il  voudra  :  et  comme  je  ne  cherche  qu'un 
veritable  ^claircissement  qui  me  persuade  qu^il  a  plus  de  raison  que  je  n'ai 
pens^,  et  qu'ilnes^^carte  pas  autant  que  je  Talcru  de  la  saine  th^ologle,  j'ai- 
deral  moi-meme  k  ce  dessein.  Cela  est  de  la  dernl^re  consequence :  car,  pdur 
ne  vous  rien  dissimuler,  je  vols  non-seulement  en  ce  point  de  la  Nature  et  de 
la  Gr&ce,  mala  encore  en  beaucoup  d'autres  trUclea  trdfr-importanta  de  la  re- 
ligion, un  grand  combat  se  preparer  centre  rfiglise  sous  le  nom  de  la  philo- 
Sophie  cart^slenne.  Je  vois  naltre  de  son  sein  et  deses  prlnclpea,  k  mon  avis 
mal  entendu^,  plus  d'une  h^riteie;  et  je  pr^voia  que  les  consonances  qu'on 
eo  Ure  ciHitre  les  dogmes  que  noa  pirea  out  tenusi  la  vont  rendre  odieuse» 
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et  feront  perdn  i  r£gllse  Mot  le  fralt  iiu'dle  tti  poutiU  espfrer  poar  ^u* 
bUr  dans  Tesprit  4es  philoMphtsJa  dlTinitti  et  llmmortaUU  de  r&mo... « 

n  commence  k  s'apercevoip  de  rincpnvenient  pour 
la  religion  et  du  danger  que  renfermait  le  principe  de 
Descartes  et  le  premier  point  de  sa  methode  : 

«  De  ces  mtaies  principes  mal  entendaSf  dn  autre  iDte&Ttoient  terribia 
gagne  senfliblement  les  esprits  :  car,  sous  pr^texte  qa'ii  ne  faui  admetire 
que  te  qu'on  tntend  elairement  (oe  qui,  rddutt  k  certainea  boniea,  est  tr^ 
▼^ttable)»  chacun  ae  donne  la  liberty  de  dire :  TentemU  CBd,  et  jB  H'mimdi 
pat  eda;  et,  aur  ce  aeal  fondement,  on  approuTe  et  on  njetteloutce  qu'on 
veut,  aana  aonger  qu'outre  nos  id^ea  dairea  et  dlatinctea,  il  y  en  a  de  con- 
fbaea  etdeg^ti^ralea  qui  nelalaaent  paa  d'enfeonerdea  v^rftds  al  esaentielteay 
qu'on  renreraerait  tout  en  iea  niant.  11  a'introduit  eoua  ce  pr^tezte  une  li- 
berty de  Juger,  qui  fait  que,  aana  ^gard  k  la  tradition^  on  avance  tem^rai-^ 
rement  toutce  qu'on  penae;  et  Jamais  cat  exc^a  n*apara»  k  mon  avis,  davan- 
tage  que  dana  le  nouteau  ayst^me  :  ear  J'y  trouTe  k  la  fois  lea  Inconir^nieDta 
de  toutea  lea  aeotea^  et  en  partioulier  ceua  du  P^laglanlBme.««  » 

II  insiste  pOur  une  explication  prompte  avec  un  ad- 
mirable sentiment  ou  l*autorit^  et  la  charity  se  cou- 
fondenty  et  avec  un  geste  de  cordialite  imp^rieuse  : 

i  J6  tie  detnende  paa  que  Toua  tn'en  eroyiea  aur  ma  parole;  mats  ai  Toua 
himet  la  pan  de  rfigllae,  procorei  rexplication  de  tive  volx  que  je  voua 
propose,  et  menea-la  k  aa  fin.  Tant  que  le  P^re  Malebranche  n'^eoutera  qne 
dea  flattenrs,  ou  dea  gena  qui,  faute  d'avoir  p^netre  le  fend  de  la  th^ologie, 
n'auront  que  dea  adorations  pour  ses  belles  eipreasions,  11  n'y  aura  point  de 
YeAMe  au  mal  que  ]e  pr^voia,  et  Je  ne  serai  point  en  repos  centre  Th^r^e 
qtieje  voia  naltre  par  votre  systtoe,  Ces  mots  voua  ^tonneront;  mais  Je  ne 
lea  dl8  pas  en  fair:  Je  parle  sous  les  yeux  de  Dieu,  et  dans  la  vuedeson  Ju- 
geiAent  redoutabie,  comme  un  ^vdque  qui  doit  veiller  k  la  conservation  de 
la  Pol.  Le  mal  gagne;  k  la  v^rit^  Je  ne  ra'aper<2ol8  pas  que  les  th^ologlens  ae 
d^elarent  en  votre  fiiveur;  au  contraire,  tls  s*^ldvent  tous  centre  tooa  ! 
mals  vous  apprenea  auxlaiquea  k  les  m^prlserjun  grand  nombre  de  jeunes 
gens  se  lalssent  flatter  k  vos  nouveaut^.  En  un  mot,  ou  Je  me  trompe  biea 
fbrt,  ou  Je  voia  un  grand  parti  se  former  centre  rfigUse ;  et  11  ^clatera  en 
•on  temps,  si  de  bonne  beure  on  ne  chercbe  k  s'entendre,  avant  qu*oa  a'en- 
8ftgelout<ifiiit...» 

Tout  eela  est  beau  de  sentiment;  de  ton  et  de  v^ritd 
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(le  cadre  orthodoxe  catholique  ^tant  donn^  et  deyant 
(tre  maintenu).  M.  de  Bansset  a  fort  releve  la  perspi- 
cacity et  la  pr^voyance  de  Bosauet  ^rivant  ces  choses 
en  1687 :  pour  moi,  j'y  admire  surtout  la  puissance  et 
h  grandeur ;  car  pour  la  perspicacity ,  Bossuet  ne  Ta- 
vait  pas  eue  autant  que  d'autres.  Pascal » qui  n'etait  que 
de  quatre  ans  plus  &g^  que  lui ,  pressentait  ces  conse- 
quences de  la  [^ilosophie  cart^sienne  dte  1 658 .  De  plus, 
Bossuet  a'exag^re  un  peu  le  danger  quand  il  croit  que 
Tennemi  ya  entrer  dans  Tfiglise  ducotddeMalebranche 
etpar  les  hauteurs  m^taphysiques,  de  mdmequll  setrom- 
pait  quand  ii  croyait  de  grande  importance  et  utility 
qu'on  edt  chass^  de  France  quelques  Sociniens  caches 
parmi  la  foule  des  Protestants.  L'inyasion  du  Socinia- 
nisme  et  de  ce  qui  s'ensuit  allait  se  faire  plus  simple- 
ment  et  tout  au  dedans,  a  la  fran^ise,  par  les  Lettres 
Persanes,  par  Fontenelle  (au  moment  mdme  oiSi  il  louait 
et  critiquait  si  indiff<^remment  Malebranche),  —  par 
Voltaire^  par  le  Regent,  par  tout  le  monde. 

Toutefois  f  dans  cetle  ^loquente  lettre ,  on  yoit  le 
th^logien  en  Bossuet  ou  mieux  encore  le  P^re  de  r£- 
glise  qui  se  redresse  de  toute  sa  hauteur  sacr^.  — 
Louis  XIY  et  Bossuet  I  le  dernier  grand  roi  non  par- 
yenu  qui  trdne,  le  dernier  grand  tb^logien  reconnu  et 
qui  fasse  oracle! 

Et  maintenant,  k  c6t^  et  un  peu  au-dessous  de  T^- 
ydque,  Toulons-nous  le  docteur?  Arnauld  ya  nous  I'of- 
frir  dans  une  ^gale  et  pleine  souyerainet^.  Leibniz  lui 
ayant  envoys,  yers  ce  mdme  temps,  quelques-unes  de 
ses  sp^ulations  m^taphysiques  S  Arnauld  rdpend  au 


1.  Uo  Soooniairv  on  extnit  d'on  Di§etmn  m^utphgtique  plus  eonild^nble. 
(yolr  Ul  C^rrupomUma  mire  UXMm,  Araaold  el  le  ImndgriTe  Emeet  de 
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prince  Ernest  qui  les  lui  avait  fait  tenir  (1 3  mars  1 686): 

«  J*ai  re^a,  Monseigneur,  ce  qae  Votre  Altesse  S^c^nissime  m'a  eoToye 
des  Pens^s  m^Upbyslqaes  de  M.  Leibniz,  comme  un  ttooignage  de  son 
affection  et  de  son  estime,  dont  je  lui  suiB  tr^s-obllg^.  Mais  )e  me  gnistrooT^ 
si  occup^  depuis  ce  temp»-l&,  que  Je  n'ai  pu  lire  son  ^crit  que  depuia  trois 
jOurs ;  et  Je  suis  pr^sentement  si  enrhum^,  que  tout  ce  que  je  puis  faire  est 
de  dire  en  deu^  mots  k  Votre  Altesse  que  je  trouve  dans  ces  Pens^es  tant  de 
choses  qui  m'effraient,  et  que  presque  tous  les  hommes,  si  je  ne  me  trompe, 
trouveront  si  cboquantes  ,  que  Je  ne  vols  pas  de  quelle  utility  ponrrait  ^tre 
on  <crit  qui  apparemroent  sera  rejete  de  tout  le  monde.  ie  n'en  donDenl 
poor  exemple  que  ce  qu'il  dit  en  Tarticle  1 3  :  que  la  notion  indimduelle  de 
chaque  personne  enfertne  une  fins  pour  toutes  ce  qui  lui  arrivera  d  ja- 
mais, etc.  Si  cela  est,  Dieu  a  ^t^  llbre  de  cr^et  ou  de  ne  pas  cr^r  Adam ; 
mais,  Bupposant  qu*il  Tait  Toulu  cr^er,  toot  ce  qui  est  depuis  arrive  au  genre 
bomain,  et  qui  lui  arrivera  &  Jamais,  a  dd  et  doit  arriver  par  une  nfeeasit^ 
plus  que  fatale :  car  la  notion  individuelle  d'Adam  a  enferm^  qu*il  aurait 
tant  d^enfants,  etia  notion  Indi viduelle  decbacun  de  ces  enfants,  tout  ce  qo'ils 
feraient  et  tous  les  enfants  quMls  auraient ;  et  ainsi  de  suite...  Je  ne  suis 
point  en  ^tat  d'^tendre  cela  dayantage  :  mais  M.  Leibniz  m*entendra  bien, 
et  peut-dtre  qu'il  ne  trouve  pas  dUnconv^nient  a  la  consequence  que  Je  tire. 
Mais  s'il  n'en  trouve  pas,  11  a  sujet  de  eraindre  quMl  ne  suit  seul  de  son  sen- 
timent ;  et  si  Jeme  trompais  en  ceia,  Je  le  plalndrais  encore  davantage.Maii 
Je  ne  puis  m'emp^cber  de  t^moigner  a  Votre  Altesse  ma  douleur,  de  ce  qu'il 
semble  que  c'est  Tattacbe  qu*ii  a  k  ces  opinions-U,  qu'il  a  bien  era  qu*on 
aurait  peine  a  souffrir  dans  TEglise  catholique,  qui  I'emp^he  d'y  entrer, 
quoique,  si  Je  m'en  souviens  bien,  Votre  Altesse  TeOt  oblige  de  reeonnaltre 
qu'on  ne  peut  douter  raisonnablement  que  ce  ne  soit  la  veritable  figtise.  Ne 
Taudrait-il  pas  mieux  qu'il  laissM  \k  ces  speculations  m^taphysiques,  qoi  ne 
peuvent  ^tre  d'aucune  utilite  ni  k  lui  nl  aux  autres,  pour  s'appUquer  s^leu- 
sement  k  la  plus  grande  affaire  qu*il  puisse  jamais  avoir,  qui  est  d'assurer 
son  salut  en  rentrant  dans  I'figlise,  dont  les  nouvelles  sectes  n^ont  pa  sor- 
tirqu'en  serendant  schismatiques?  Je  lus  bier,  par  rencontre,  uneiettre  de 
saint  Augustin  ot  il  r^sout  diverses  questions  qu'avait  propos^es  un  paieo  qui 
t^moignait  se  vouloir  faire  chr^tien,  mais  qui  diff^rait  toujours  de  le  faire; 
et  11  dit  k  la  fin  ce  qu'on  ponrrait  appliquer  k  notre  ami :  Sunt  mnumera-^ 
hiles  quxstiones  quss  non  suntftmendss  ante  fidem^  nefiniaturvitasl/it 
fide  ( il  y  a  un  nombre  inflni  de  questions  qu'il  ne  faut  pas  se  flatter  de  r^ 
soudre  avant  d'arriver  k  croire,  de  peur  que  la  vie  ne  se  rdsolve  elle-mdoie 
avant  qu'on  ait  cru ).  » 


Hesse-Ri)einfel8,  publi^e  par  M.  Grotefend,  Hanovre,  1846;  et  les  NeuveUet 
Leuru  ti  OpuscuUs  inidiu  de  LeiboiSi  publite  par  M.  Foocher  de  Careili  186^) 
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Halebranche  et  Leibniz  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance  par  le  sens  de  leur  thdodic^e  et  la  direction  de 
leurs  conjectures  :  ce  qu'Arnauld  disait  la  a  Leibniz, 
il  Tavait  deja  dit  et  redit  publiquement  k  Malebranche  *  • 

Plusieurs  des  plaisanteries  (du  moins  celles  qui  spnt 
de  bon  goAt)  que  Voltaire  fait  k  chaque  instant  contra 
ce  systeme  du  meilleur  des  mondes  possibles  selon 
Leibniz  et  selon  Pope,  on  les  retrouve  d'avance  chez 
madame  de  Sevign^  ecrivant  a  sa  fille  cartesienne  et 
lui  reprochant,  par  son  adoption  de  Malebranche,  de 
s'ecarter  des  grandes  lignes  de  son  pere  Descartes  '  : 

«  ie  Toudrafs  bien  me  plalDdre  au  P^re  Malebranche  des  sourls  qal  man- 
gent  toot  ici  :  cela  est-il  dans  Tordre?  qaol!  de  bon  sucre,  du  fruit,  des 
compotes !  Et  Tann^e  pass^e,  ^tait>U  dans  Tordre  que  de  vilaines  chenilles 
devorassent  toutes  les  feuilles  de  notre  fordt  {de  Livry)  et  de  nos  jardins,  et 
tons  les  fruits  de  la  terre?  Et  le  Pire  Paien  qui  s'en  revient  palsiblement,  k 
qui  Ton  casse  la  I6te  *,  est-il  dans  la  r^gle?  Oni,  mon  Rire^  tout  cela  est  bon, 
DIeu  salt  en  tirer  sa  gloire;  nous  ne  Toyons  pas  comment,  mais  cela  est  vral : 
et  si  voufl  ne  mettez  la  ¥olont<§  de  Dleu  pour  toote  r^gle  et  pour  tout  ordre, 
'fous  tomberezdans  de  grands  inconvdnients.  JesuppUe  M.  de  Grignan  d*excu- 
sercette apostrophe  au  bon  P^re,  queje  suis  persuad^e  qui  se  moque  dc  nous 
quandil  dlt  ces  choses-U,  d'autant  plus  qu'il  y  a  plusieurs  endroits  dans  ses 
livres  oik  il  dlt  pr^cis^ment  le  contralre...  » 

Ailleurs  ^,  un  pen  moins  moqueuse,  elle  avait  d4jk 
fait  la  mdme  objection  : 

«  Ce  n*est  point  le  livrede  la  Recherche  de  la  Viritiqueit  Us;  bon  Dleu? 
Je  ne  I'entendrais  pas;  ce  sont  de  petites  Conversations  qui  en  sent  tir^es^ 
et  qni  soot  tr^bien  expllqu^es.  Je  suis  tbujours  choqu^  de  cette  impulsioa 

1.  «  Je  ne  m'etonne  pas  maintenant  s'H  s'est  broolll6  si  atsfoient  avec  le  Pdre 
Malebranche...  Le  Pire  Malebranche  avait  public  des  Merits,  que  M.  Aroaiild 
a  trait^e  d'eitraTagants  k  peu  prte  eommo  il  fait  k  mon  ^ard.  •  (Letire  de 
Leibnia  au  Prince  Ernest,  en  retour  de  la  pr^cMente.) 

2.  Lettre  des  Rochers,  du  4  aoiit  1680. 

3.  Le  bon  Pire  avait  M  attaqu^  par  des  voleurs  dans  la  for^t,  et  6tait  mort 
des  suites  de  sea  blessures. 

4.  i«ttri;,dif7JuiUetl680. 
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que  nous  arrdtons  tout  conn :  mail  tl  le  P^o  Malebranche  a  beiotQ  de  oetto 
liberty  de  cholx  qn*il  doub  donne,  comme  k  Adam,  pour  jasttfler  la  juaUee 
de  Diea  en  vers  lea  adaltes,  que  fera-t-11  pour  let  petita  enfants  ?  11  fkndra  re- 
yenir  k  VJItUudo.  J*aimerala  aatapl  in*e9  serrir  poor  toot,  epmine  aaiot 
Tbomaa,  qoinemarchaQdepoiot..  • 

Rien  ne  manquait  done  h  Malebranche  en  fait  d'ad- 
Versaires,  Bossuet,  Arnauld,  madame  de  S^vign^  rail- 
leuse.  Vers  le  temps  oil  parat  ce  Traite  de  la  Nature  et 
de  la  GrdcCf  il  eut  aussi  centre  lui  F^nelon  (jui  alors 
&g^  de  trente  ans  ^  et  encore  sous  Tinfluence  de  Bos- 
suet  ,  ayait  ^crit  nne  Refutation  qui  est  peut-6tre  son 
meilleur  ouyrage  philosophique  ^ 

On  conQoit  cette  emulation  oontre  Malebranche :  il 
derait  en  effet  avoir  centre  lui,  en  se  developpant  toot 
entier,  les  esprits  surtout  logiques  comme  Arnauld  et 
moralistes  comme  Nicole ,  ou  irresistiblement  badins 
comme  madame  de  Sevign^,  ou  d^autoritd  comme  Bos- 
suet,  ou  de  mysticite  affectueuse  comme  Fdnelon,  Gela 
revient  h  dire  que  Malebranche  est  proprement  un 
midiialif. 

Au  reste,  Malebranche  n'^tait  pas  seul  centre  tons, 
bien  qu'il  le  r^pMt  souvent  dans  ses  r^ponses ;  il  avait 
un  parti  nombreux ,  des  disciples  entbousiastes,  des 
lecteurs  empresses,  ce  qui  est  d^j^  un  beau  succ^s  pour 
un  mdtaphysicien,  m6me  des  femmes  comme  madame 
deGrignan.  Excellent  ecrivain,  facile ^  harmonieuXi 


1 .  Cetta  R^tatattan  a  M  pablMe  sedlaoMiit  de  Boa  Jouia  (1630).  On  a  inr  la 
cople  manuteritis  lei  comcUoiis  et  obfervatioot  de  BoMuet.  Laaoer  aimi  tiat- 
Ion  eonire  MatetNranche,  c'^tait,  de  la  part  de  Bomiat,  un  ooup  do  nittre  i  deix 
beaux-espritS;  deux  chioiMquet  eiuemble,  fttn  corrigeaot  I'aatra  el  le  r^- 
mant.  —  «  Bossaet  a  fait  faire  k  F^neloa  ion  plui  beau  litre  philoaaphiqae. 
On  n'a  pas  aiaei  dtt  eoantiien  Ftoelon  deralt  A  Bouuet*  H.  de  BauaBel  a  aaan- 
qo6  cela.  Qoand  F^aelon  n*eut  plus  Botsnet  pour  le  reienir,  il  m  perdtt, 
le  peuvi^me  del  11  est  yrai,  mais  11  se  perdit. »  Atail  parte  M.  Gotyia, 
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lamineux^  sp^ux,  spaqieux^  U  tenait ,  auta^  qu'au«« 
cun  des  plus  illugtres^  sa  plaoe  dana  la  ai^de  i  G*aat  ud 

de  ces  g^nies ,  si  j'ose  dire ,  qui  dcScorent  le  mieux  les 
fonds  et  le  ciel  d*un  si^cle ;  —  c'est  une  grande  image, 
Le  aucc^  litt^raire  et  mondain  que  n'avait  paa  an  Dea^ 
eartes  \  c*est  Malebranche  qui  l*a  ey.  Des  Chretiens 
mime  aasez  aeverea »  qui  avai^nt  pu  ^tre  effarouch^ 
d'abord  de  sea  hardieases^  ont  Mj6  bientAt  fiattda  qu'oii 
dtt  de  lui  qu^il  est  le  Platon  du  Cbristianisme^. 

Maia  c  est  par  Arnauld  qu'il  nous  le  fout  aborder 
de  plus  pr^.  —  Arnauld  en  1680,  nn  pen  avant  qu*eAt 
paru  le  Traits  d$  la  Nature  et  de  la  Grdce,  ^tait  encore 
favorable  k  Malebraoehe.  Dana  cette  r^fiitaiion  de  VaU 
taque  de  M.  Le  Moine  centre  I^ascartes,  Arnauld  s'ap-> 
puie  au  long  d'uu  passage  de  la  Recherche  de  la  Yiriti, 
II  eat  yrai  que  Malebrancbe  aUatt  ddroger  aux  proprea 
principes  qu'il  y  posait.  11  s'agissait  de  faire  concorder 
la  definition  carteaieone  de  Teasence  de  Tdtra,  de  I« 

pqro  eoQAtruplioo  lie  leur  «spr|i,  qu«  ^'hutiUes  i;riUq4ie»  4e  no^  Jonr^  Ipi  qii  ^ 
pr£t6  mie  r^putotion  ftutre  que  philosophique,  e|  oot  tait  dp  piscowrt  4^  Iq 
Mithode  une  Uet  ^poques  (Je  notre  langue.  Jamais  Descartes,  de  son  vfyant^  n'a 
eu  d*infloenee  comuM  ^crivain.  Ce  n'ett  qu*ua  t^moln  de  U  langtie  de  ion 
temps;  il  la  parlaii  b!en  et  I'terUait  naturellement,  male  on  ne  pent  dire  qo'lt 
TaK  faft  avancer  :  r^ervons  cet  bonneur  entier  k  Pascal. 

%.  %l  dflpoU  Fo9^1leUe  Jutqu'i^  d*Alemlifrt  ^  ^»  M^i  4m  pbllepophet 
Qidra^  de  r^Gole  «;xi>^ii9entale  et  positive,  qa{  pe  saiKVlent  jreoQoirattre  en  Ini 
nn  grand  pMosophe,  f8  salaent  Uu  moiirs  cornme  un  grand  ^etivaln  plillosoptil- 
qne.  If .  Diuippo,  le  aoarefienlqq'n  anil  Ml,  ini  auwi,  ^  i'Oratoirei  et  0«MlMl 
eettefoia  qu*ij  ^taitde  rextrlme  flix-hQil{^eBj^cle,8*eit  montr6  des  plaaidini-' 
ratenra  pour  Malebranche  :  «  Malebranche,  en  creusant  le  C^rt^sianlBme,  yre* 
Imira  la  irhiioeopHi«  plfion^ensf,  ft  j^taUfa  fa  iMdogie  det  prmniora  eltelei 
chr^tieoa*  Son  g^nie  eoneentra  lea  ^trines  de  Platan,  4e  rEvanglle  et  d^Des- 
fartea,  Ven  tit  qu*iiti  sent  systtoe,  et  le  pr^enta  plus  bflllaqt  et  pins  coherent 
qu'il  p'avaft  Jwai^  p«  VtXf%,  Ds  tova  ip  jpaaphytioieRf  modarnat,  H  f^\% 

meilleur  ^ciivain,  sans  fqjrc  aucun  effort  pour  titr^  t  son  art,  aon  talent,  loo 
aaraip  ne  aofit  qoe  son  enthouilasoie. » [Cdurs  dttudts  hUunitfu^t,  tome  VI, 
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substanoo,  avec  le  myst^re  de  la  transsubstantiation ; 
Malebranche,  cit^  par  Arnauld^  disait : 

«  On  aarait  tort  de  demander  aux  pbiiosophes  qaUls  depnaaeent  das  ex<- 
plieatlonsctaires  et  faciles  de  la  maoiire  doDt  le  corps  de  J^su&-GhrUt  eat  dana 
rEudiarlatle ;  car  oe  aeralt  lent  demander  qta^ila  dissent  des  Doaveaot^  ea 
tbtologle,  et  si  lesphilosopbesr^poDdal^nt  impradeamient  ieettedemande, 
II  semble  qu*lls  ne  pourraient  ^viter  la  condamnation  ou  de  lear  phlloso- 
phie  oa  de  leur  tbtologle  :  car  ti  leurs  explieationi  ^taient  obscures ,  on 
m^priserait  avec  roison  les  principes  de  leur  pMlosapbie  ;  et  si  leur  r^pomae 
Mail  Claire  oufaeile^  on  upprdhenderaii  peut-ilre  encore  la  nouveauti  de 
leur  thMogiey  quolqae  conforme  au  dogme  de  la  traDssabstantlation. 

«  Ruis  done  qae  la  nouveaut^  en  matidre  de  tbtelogie  porte  le  caraetire 
de  Terrear,  et  qu'on  a  droit  de  m^priser  des  opinions  poor  cela  seul 
qu'elles  sent  nouvelles  et  sans  fondement  dans  la  tradition,  on  ne  doit  pas, 
sans  de  pressantes  raisons^  entreprendre  de  donnet  des  explicad^ns  fiscHes 
et  inteUlgibles  des  choses  qoe  les  Pires  et  les  GonoUes  n'ont  point  entMnre- 
ment  expllqudes,  et  il  sufflt  de^tenir  le  dogme  de  la  transiubstantlatiooj 
sans  en  vouloir.expUquer  la  manl^re ;  car  autrement  ceserait  jeter  des  se- 
mences  nooTelles  de  disputes  et  de  querelles,  dont  11  n*y  a  d^J&  que  trop,  et 
lesennemis  de  la  v^rit6  ne  manqgeralent  pas  de  s*en  qenrtr  maUci«uaameiit 
poor  opprimer  leurs  ad?ersaires.- 

c  Les  disputes  en  matidre  d^explications  de  thdologle  semblent  dtre  des 
plus  inuUles  et  ^eto  plus  dangereu«es»  «t  elles  sont  d*autant  plus  k  cratndre 
que  les  personnes  mdmes  de  pi^t6  s'imagtnent  souvent  qu'ils  ont  droit  de 
rompre'la  cbarM  av^c  oeux  qui  n'entrent  point  dans  lears  sentiments.  On 
n'en  a  que  trop  d*exp^rlences.  et  la  canse  n*en  est  pas  fort  cacbde.  Ainsi, 
e''est  toujour  s  le  meilleur  title  plus  sHr  de  ne  point  sepresser  de  parlerdes 
choses  dont  on  n^ a  point  d'*ividence,  et  quelesautresne  sont  pas  disposes 
<^  concevoir.  0 

•    '  -     ■  t 

Or  Malebrdnche ,  en  yoalant  expliqnar  philosophi- 
quement  le  mystcre  de  la  Nature  et  d%  la  Gr&ce,  allait 
faireprecis^itient  le  contraire de  oe qu'il  disait  la ,  et  il 
allait  douner droit  centre Tdcueil  si  bien  signal^  parlui. 
Que  vouiez-YOus  ?  il  avait  Sa  passion  aussi  k  satisfaire, 
son  genie  spdeulatif  qui  avait  besotn  de  mati^e  et 
d'exercice,  son  anibitioa  qui  le  poussait,  ch^tif  et  dds- 
hi^rite  qu'il  etait  du  cdt^  du  .corps ,  a  se  dedommager 
dans  I'ordre  de  Tesprit  et  a  cotiqu^rir,  sMl  se  pouvait. 
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toute  r^tendue  intelligible,  comme  d'autres  ruaivers. 
Aroauld ,  consult^  sur  le  manuscrit  de  ce  traits , 
avait  ^t^  d'avis  de  ne  pas  publier,  Bossuet  egalement : 
Malebranche  passa  outre,  et  Arnauld  se  ddcida  a  le  r^ 
futer.  U  y  fut  directement  engag^  par  Bossuet  lui- 
mdme ,  qui  dtait  alors  en  commerce  de  lettres  avec 
M.  de  Neercassel.  Bossuet  entrait  dans  une  grande  im- 
patience ,  principalement  dfes  qu'on  abordait  ces  ma- 
tieres  de  Gr&ce,  tenebres  et  ablme  selon  lui.  II  secouait 
satdte  imp^vieuse,  il  faisait  taire,  il  aimait  qu*on  se 
ttnt  tranquille.lci  i)  vit  bien  que  ce  serait  d'une  excel- 
leote  tactique  d^opposer  Arnauld  comme  adversaii'e  k 
Malebranche,  de  Ijoccuper  sur  uh  terrain  ou,  d'embar- 
rassaut  qu'il  ^tait,  il  deviendrait  totlt  d'un  coup  utile , 
et  ferait  ki  police  de  r£gtfse,  bien  loin  de  Tinqui^ter : 
c^^tait  double  profit.  Arnauld,  du  reste,  n'avait  gu^re  eu 
besoin  d'etre  excite. 

On  a  daM  ses  lettres  tout  le  progrfes  et  la  marche 
de  ses  dispositions  a  regard  de  Malebranche.  Arnauld 
avait  et^  inform^,  par  le  Pere  Quesnel  qui  dtait  encore 
eiK  France ,  de  ce  que  Malebranche  pr^parait.  En  jaa- 
vier  1680,  il  lui  fait  faire,  pflr  le  m6me  canal,  ses  re- 
cotnmandations,  et  lui  propose  una  diflScult^  qu'il  trou- 
yait  il  son  explivation  de  Vkme.  II  avait  lu  le  nouvel 
ouvrage  manuscrit,  et  avait  6i6  d'avis  qn'on  ne  Tiraprir 
m^t  point.  Quand  il  vit*le  f&cheux  effet  qiie  produisait 
le  syst^me,  11  fut  tentd  aussitdt  de  travailler  k  le  rtfuter 
(Janvier  1681);  mais  il  ^tait  alors  occup^  a  une  De- 
fense des  versions^  de  I'Clcriture  en  langue  vulgais^, 
qui  ^tait  une  suite  desa  Refutation  de  Mallet.  Quoi  qu'il 
fasse  d'ailleurs  ,  il  s'empresse  d«  rassurer  par  lettres 
le  marquis  deRoucy,  grand  ami  de  Malebranche^  (et  de- 
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yenu  par  aUiauce  cousin  d' Araauld),  et  lui  dit  que,  m^me 
en  cas  de  r^futatioUi  il  ne  se  brouUlera  pa  a  avec  Tauteur : 

«  Je  connaifl  partioolidrement  le  ^oeteur  {e'est  lui-mime  Arnauld)  qpe 
T0U8  avei  pear  qui  ne  se  broulUe  avee  notre  ami  sor  le  sajet  de  son  non- 
veau  syit^ede  la  Nature  etde  laGr&ce,  eiainsl,  MonaieartVoua  n'aTesrieii  4 
craindre  de  ce  cdt^U :  car,  n'estimaBt  pas  moins  qu^  moi  Taatear  da  tya- 
thme  et  pour  son  esprit  et  pour  aa  pi^td,  et  lachant  d'ailleura  le  cas  que  j^ 
fall  et  que  Je  feral  toujours  de  eon  amitl^,  Je  voos  aasure  que,  quoi  qn'H 
ttMB,  06  aera  toujours  avac  tant  d'^onn^tet^  et  taut  de  wod^ratlou*  qn# 
notre  ami  n*aura  passujet  de  s'en  teuir  offena^,  II  saittrop  bieo,  ce  que  voua 
marquez  dans  votre  lettre,  que  Q*a  toujours  ^t^  une  r^gle  entrelis  bonn^tea 
gsna,  de  pouvoir  ^tra  de  diQ^rent  avla,  lana  que  I'amtti^  an  solt  bleai^ ,  at 
que  cela  estvcai  principalement  au  regard  dee  v^rlt^  ehr^tieopea,  que  cbt* 
cun  est  oblige  de  d^fendre  selon  lea  lumi^res  que  Dieo  lui  doone,  sans  ao*^ 
eun  respect  bumain...  • 

Et  Ik-dessu6  Arnauld  exprime  son  jugement  snr  I'ou- 
vrage,  et  t^moigne  son  etonnement  «  qu'un  si  grand 
esprit  et  si  ennemi  des  simples  probabilit^s  »  ait  pu 
tellement  se  laisser  eblouir  par  ses  aouvelles  lumiere8» 
qu'il  ait  pris  pour  des  demonstrations  Mnvaincautes 
les  preuves  qu'il  donne  et  qui  n'en  sont  pas.  Maia 
quoique  ce  soit  1^  son  jugement,  il  n'a  paa  encore  de 
dessein  arrdte  d'^crire  centre  le  livre  (final  4681).  U 
r^it^re,  en  plus  d'une  lettre,  cette  aasurauce  que  le 
dissentiment  d  opiitton,  et  la  ffencbise  k  dire  ce  qu'on 
pense ,  ne  doivent  point  produire  d^  brouille  entre 
amis  Chretiens  ; 

•  le  les  renouyeUe  encore  ici  (oes  protestations),  qqe  ce  qu^  Je  ne  pals 
approuver  dans  son  ouvrage  ne  diminue  en  aucune  sorts  raffection  que 
J*ai  eiqoe  J'aural  tonjonrspour  lul«  Je  vousavoue  stnc^rement  que  Je  neVai 
lu.qu'une  fois,  maia  aree  tant  d^applicat ion  qne^'Ja  I'al  eneore  praiant  a  l*aa^ 
prit,  et  que  j'y  ai  souvent  rdv^depuis.  Najs  plus  J'y  songe,  et  moios  Je treuv^ 
de  solidity  itoutee  qu*il  emit  avoir  ddmontr^.  Je  ne  m'etonne  pas  de  ce  que 
vousdites  qu*il  porte  k  Dieu ;  ear  il  a  un  eericin  4dr  grand  et  fnagnifiqtUfmi 
ml^o€  etqu^  ^l>lou}i,  Mali  vous  m'arouaraaque  ca  Uvra  n'eiiaaraltqiia  ploa 
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diDgiitiii,  li  ridfo  qp%  doone  de  IMeo  n^it^t  pu  oonforoe  «iii  t^rit^  de 
laFol... » 

£tant  enfin  d^rrasse  de  ses  autres  occupations,  il 

prend  son  parti  et  se  met  k  retire  ce  Tratte  de  la  Nature 

etde  la  Grdce  en  vue  d'une.  refutation  expreeae  (jan«* 

Tier  1 682).  Pour  nerien  haaarder,  il  lit  ensuite  lea  Eclair- 

ciMementa  de  la  Recherche  de  la  Verili  auxquels  Tau-* 

teur  renvoie  eeux  qui  veulent  le  bien  entendre  et  avoir 

la  clef  de  son  dernier  traild.  Lea  tenooignagea  d'esUnie 

86  retrouvent  aous  la  plume  .d*Arnauld ,  lors  mdme 

qu'il  marque  de  plus  en  plua  son;  regret  et  sa  douleur 

que  quelquea  amia  imprudents  se  soient  tant  press^ 

de  tirer  des  mains  de  Tauteur  et  de  publier  un  dcrit  si 

plain  de  chout  ncuvelle$  et  eurprenanles : 

•  Hals  eela  n^emp^che  pas  que  Je  n'ale  tonjonrt  una  grande  esUme  de 
toD  asprtt,  de  aa  Yerta  et  de  m  p\M.  II  ieril  (fun§  maniirB  tinobU  et  H 
viw«qn'il  eat  A  eiaindra  que,  eontre  set  propresri^lea,  II  ne  surprenoa  soo- 
▼aot  le  leetenr  par  leg  agr^menU  de  aon  discoun,  lonqaMI  pretend  ne  Teoi* 
porter  que  par  la  force  de  sea  raitons.  11  paralt  qn*tt  n'est  aUach^  qo*ft  la 
f6ltd,  6t  qae  a*il  ne  U  treove  pat  toajonn,  ea  n*eit  pas  qu'ti  ne  la  cliercbe 
topjoars  de  bonne  foi ;  mals  c'eet  que  tout  bomme  est  booime...  » 

Amauld  admet  volontiers  ce  que  Malebranche  assure, 
qu^il  n*a  entrepris  d'^rire  ce  dernier  traits  que  pour 
faireentrer  quelques  espritiplus  philosophes  qw  chrStiene 
dana  lea  y^tables  sentiments  de  la  religion  et  dans  la 
reconnaissance  des  obligations  qn 'on  doit  avoir  k  J^saa- 
Christ : 

«  Mala  Tona  diral-Je ,  Monsieur  (c'est  toi jours  au  marquis  de  Rouej 
qu^n  s'adresse),  que  c'est  eela  mdme  qui  pent  ravolT  ^loui,  et  lul  atolr  ftilt 
prendre  des  preuves  faibles  poor  da  v^rttaMesd^OKMUIntionsf  On  sUmaglne 
aistoeat  qua  lea  cboses  aont  telle*  que  Too  desire  qu'alles  soieqt,  qaand 
on  la  d^re  fortement :  Qiil  amant  ipsi  tUfi  tomnia  flngtmt.*.  • 

Avant  qa'ArnauId  edl  rien  public  ui  mAme  com- 
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mence  d'^crire  de  ses  refutations,  son  jugement  trans- 
pirait;  ses  amis  de  Paris  etaient  aux  ^coutes  de  son  opi- 
nion sur  toute  production  nouvelle  :  Malebranche  at- 
tribuait  a  son  influence  la  contradiction  que  le  livre 
rencontrait  en  plus  d'un  endroit.  Arnauld  s'en  excuse 
(avril  1 682);  il  se  croit  sans  doute  plus  discret  qu'il  ne 
I'a  4t6,  et  dit  que,  «  n'ayant  rien  g&t^,  il  n'a  rien  a  rac- 
eommoder.  »  Mais  il  s'apprdte  k  g&ter  bien  des  choses. 
Ayant  d'attaquer  directement  le  point  th^logique, 
il  youlut,  par  maniere  de  prelude ,  remonter  au  prin- 
cipe  purement  philoftophique  et  m^taphysique  de  Tau- 
teur  sur  les  IdSeset  sur  ce  que  nous  voyons  tout  en  Dieu; 
de  1^  son  traits  desVraies  et  des  Fausses  Idees  :■  a  Ce 
n'est  qu'une  bagatelle,  4crivait-ilk  M.  Du  Vaucel  (4  8  juin 
1683),  mais  qui  pent  servir  pour  apprendre  ^  Tauteur 
du  nouveau  systeme  touchant  la  Gr&ce ,  qu'il  ne  doit 
pas  ayoir  tant  de  confiance  en  ses  meditations. »  Nous 
verrons  quelle  vigoureuse  bagatelle  (puisque  bagatelle 
il  y  a)  ce  petit  traits  est  devenu  aux  mains  d*Arnauld : 

Tel  Hercule  fllant  rompait  tous  les  faseaux. 

Arnauld  ne  prdtendait  auciinement  f^cher  Male- 
branche par  ce  premier  coup ;  c'^tait  un  ayertissement 
amical  de  prendre  garde :  en  pointant  de  la  sorte  pour 
commencer,  et  en  frappant  k  la  tSte  son  idole  favorite 
au  sommet  de  sa  metaphysique,  il  ne  voulait  que  lui 
donner  une  \eqon  et  lui  prouver  qu'il  avait  eu  tort  de 
se  risquer  dans  le  domaine  th^ologique,  ou  Ton  tire- 
rait  sur  lui  encore  plus  k  coup  stir. 

Le  traite  des  Vraies  et  des  Fausses  Id4es  est  adress^  sous 
forme  de  lettre  a  cet  ami  commun,  le  marquis  deRoucy; 
les  premieres  r^ponses  de  Malebranche  lui  sont  adres- 
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s^es  ^galement :  «  D*abord,  reiiiarque  malicieuseinmt 
Fontenelle,  les  deux  ad versaires^  en  lui  parlant  I'un  de 
Tautre,  disaient  souvent  notre  ami.  Mais  cette  expres- 
sion Yient  k  disparaitre  dans  la  suite;  il  lui  succdde  des 
reprocbes  assaisonnes  de  tout  ce  que  la  charity  chrd- 
tienne  y  pouvait  mettre  de  restrictions  et  de  tours  qui 
ne  nuisissent  gu^re  au  fond .  »  Nulle  part,  en  effet,  on 
ne  Toit  mieux  la  fa^on  dout  une  amitie  s'en  va  p^ris- 
sant  pen  a  pen  dans  une  dissidence  d'id^es,  et  la  prise 
a  partie  qui  s'auime,  et  Tathlfefet  bientot  piqu^  k  ce 
jeu  qui  devient  une  guerre. 

On  a  d'avance  la  repr^entation  de  ce  qui  aura  lieu 
quelques  ann^es  plus  tard  entre  Bossuet  et  Fduelon  : 
Amauld  ^galement  g^nie  guerrier  et  souverain  %  Ma- 
lebranche  g^nie  pacifique. 

Moralement,  c*est  Ik  une  remarque  k  tirer  de  cette 
dispute,  et  qui  n'intdresse  pas  moius  que  les  r^sultats 
metaphysiques  et  logiques  :  on  se  flatte  de  menager 
Tamiti^  en  maintenant  la  v^rit^ ;  on  se  promet  de  gar- 
der  les  mesures,  on  esp&re  d^charger  son  opinion  sans 
offenser  Taffection  d'autrui.  On  estpresque  sdr  de  con- 
vaincre  Vautre,  on  est  sAr  du  moius  d'etre  pardonn^ ; 
et  soi-m^me,  k  la  premiere  riposte,  on  ne  pardonne 
pas,  et  toute  la  personne  s'eugage. 

«  Que  si,  contre  mon  intention,  il  m'ech^ppait  quel- 
que  terme  qui  Mt  trop  dur,  je  lui  en  demande  pardon 
par  ayance.  »  Arnauld  ^tait  encore  dans  ces  dispositions 
au  mois  d'avril  1682.  — U  travailla  d'abord  a  ce  livre 
preliminaire  sur  la  nature  des  Id6es,  qu'il  d^tacha  et  qui 
parut  en  1683.  Apres  quoi  il  passa  k  sea  Refleaoions 

1.  Arnauld  esprit  rtlsonnenr  toutefoU  plus  qae  Muveniniet  Bonaet  esprit 
moiMirqQe  encore  plus  que  gaerrier* 
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pkilosophiques  et  thiohgiques  sur  le  Traite  de  la  Natur$ 
et  de  la  Grdce.  L'application  et  le  travail  op^ient  en 
lui ;  2t  mesure  qu'il  avangaiti  sa  plume  ardente  et  forte 
ne  se  tenait  plus  et,  bon  gr^  mal  gr^,  en  venait  aux 
granda  coups.  II  ^rivait  k  Nicole  ^  le  31  d^embre 
1683  : 

c  Je  sais  bien  aise  de  toub  entretenir  de  ce  qui  m'occape  pr^atement. 
Je  continue  toujours  k  traTatller  centre  I'autear  du  systdme.  Outre  le  livre  / 
des  Idiu^  )*ai  aoheT^  ai^ourd'hui  le  second  llvre  dea  RifiexUms  philosophy 
gtns  et  tMologiques ;  et  je  oa  lala  si  Je  pourrai  mettre  dans  le  troisi^me  tout 
ce  que  j'ai  encore  k  dire  centre  le  syst^me.  Gar»  outre  la  Gr&ee  et  la  liberty 
par  ot  Je  flniral,  J'ai  encore  k  traitor  tout  ^  qui  regarde  I'^me  de  Jdeus- 
Christ,  comme  cause  occastonnelle  de  la  Gr&oe ,  que  ]e  n'ai  pa  faire  entrer 
dans  le  second  livre,  parce  qu'il  aurait  ^t^  trop  gros.  J*ai  augments  le  pre- 
mier livre,  depuis  quUl  a  ^t^  vu  (des  amls)^  de  pris  de  la  moiti^;  de  aorte 
qu'il  est  assuriment  beaaooup  plus  fort  et  plus  beau  qull  n'^tait  auparavtnt 
Et  n^nmolns,  je  ne  sais  si  je  me  flatte,  le  second  livre  me  paralt  encore  tout 
autre  chose.  MaisquolquMl  n*y  aitrien  d*injurieuz,j'ai  peur  qu'en  quelques 
endroits  on  ne  le  trouve  pas  assez  proportionn^  k  la  d^Ucatesse  da  ai^e. 
J'attends  k  y  mettre  la  demidre  main,  et  k  le  radouclr  un  peu»  al  cda  est 
n^cessalre,  que  j*aie  tu  la  R^ponse  aux  I4ies  :  car  elle  pourralt  6tre  telle 
que  Ton  n*exlgerait  pas  de  mol  un  si  grand  management.  Depuis  le  temps 
qu'on  dlt  qu'elle  est  faite  et  donn^e  k  Imprimer,  elle  devtait  itre  publiqae...i> 

Arnauld  ne  serait  vraiment  pas  f&chd  que  Malebrau- 
che  pass&t  les  bornes  en  r^pondant^  pour  n' avoir  plus 
k  les  garder  lui-in6me,  etpour  pouvoir  livrer  sa  bataille 
rang^e  en  toute  conscience : 

c  Ne  Tons  ^tonnes  pas  (toujours  k  Nicole)  si,  malgri  la  resolution  que 
j^avals  prise  d*^tre  fort  doux^  je  ne  puis  m*empdcher  quelquefola  d'etre  an 
pen  fort^  non  dans  les  termes,  car  je  ne  pense  paa  qu'il  y  en  ait  dont  oo  se 
puisse  plaindre,  mais  dans  la  mani^re  de  r^futer,  un  pen  ?ive.  Cost  qu'en 
y^Tiii  plus  favance  dans  ce  travail^  plusje  suU  touchi  des  renversements 
que  ees  imaginations  metaphysiques  ftnt  dans  la  reUgion,  Gependam  11  a 
des  disciples,  et  sa  mani^e  d'^rire  a  quelque  chose,  qui  peut  ^blouir  bien 
des  gens^  quoiqu'^  vous  dire  le  yrai,  je  ne  trouve  gu^re  moins  k  redire  k  sa 
rh^torique  qu'A  sa  logique^  surtmit  dans  see  MMitaiions  :wtUffesisi 
guindS,  et  il  affecte  si  fort  de  ne  Hen  il^simj^mnentt  ps^ii  est  lasotmtf 


LITR£  BIII^ME.  223 

9i  qui  8'il  s#  fait  etttm«F  par  \k  k  tenx  qui  alment  ane  ^oqaence  ponpeuae^ 

il  doDDO  pltitdt  du  d^goilt  que  da  plaisir  k  ceax  qui  approu^eat  davantage 

eelJe  qui  est  plus  naturelle.  Ce  n'est  pas  D^anmolns  k  quol  ]e  m^airete ;  Je 

oa  loi  fetal  jamaU  de  pn»^  U-daasaa «  et  J'at oae  qt]*a  cela  prta  qui  sft 

poarra  eorrlger  avec  r&ge  ^,  il  ^crit  fort  bieui  Mais  ce  qua  J*ai  de  la  paino  4 

souffrir,  est  qu'U  garde  si  peu  le  caract^re  qu'il  s'attribue  k  lui^mtoe ,  de 

pnrler  clainnieHt  et  par  ordre^  et  de  ripandre  la  lumUre  dam  le$  e«- 

piUnutmOfk  :  ear  ]e  (roove  an  ooDtraire  pan  d*ordre  dam  oe  qn*il  tralte» 

peade  dart^  dana  las  ehoaea  qu'il  devait  aToir  eu  plus  de  soln  da  blen  faire 

entendre  parce  qu^elles  lui  sont  particuU^res,  pai|  d'eiactitude  k  donner 

ant  prinelpaux  termes  de  la  tnatl^re  de  son  traits  une  notlou  fixe  et  arrdt^, 

Iflo  d'^lrlter  lea  oontradietlons  oA  Ton  tombe  e*  lea  prenant  andivara  aaiia, 

etsortout  peu  de  justesee  dans  les  raisonnemeuts  et  dana  lea  preuves,  pour 

oe  ptiA  dire  qu*ll  est  diifiGile  de  s'en  imaginer  de  plus  pitoyables  dana  un 

boinme  qui  ae  vante  de  ne  rlen  at ancer  qu*il  ne  d^monlre,  aurtout  ce  qui 

Ini  eat  particulier.  Si  e'aat  la  ce  qu*on  appeHe  ripandre  to  lumikre  datu  lei 

etpriUaltentifit  je  ne  sals  ce  qu'il  faudrait  faire  pour  y  ripandre  lea  t^o^- 

bres  :  car,  dans  la  v^rit^,  c'esi  de  quol  11  remplit  c«ux  qui  le  lisent,  el  qui 

se  laisaent  pNt^nlr  da  eea  nouvellei  opinions;  quoiqu'ontre  cela,  Je  sols  aa-' 

nr6  qu'il  y  ao  a  beancoup  da  ceux^^ia  qui  ne  savant  oa  qu'ila  approuyant 

qoand  ila  approuvent  ses  sentiments,  tant  il  est  difficile  de  les  bien  com« 

prendre  dana  le  fond  et  dans  les  suites,  k  moins  q«%n  n*y  ait  une  applica- 

Uao  toBt  k  nut  extraordinaire.  Kt  e'eat  k  quol  J'al  prla  le  plus  da  peine,  de 

bien  dteeler  tout  ce  que  sa  doctrine  a  de  particulier,  et  de  le  mettra  dans  ua 

grand  jonr,  in'^tant  persuade  qu'on  en  pouvait  dire  ce  que  saint  J^dma  di- 

salt  aux  P^lagtena :  «  SenieniUu  vestras  prodidisie,  superasse  est  ( Avoir 

mia  voa  pena^ea  dans  tout  leur  Jour,  c'eat  let  avoir  rtf atte^  K  a 

Nicole^  doat  lesyst^medtait,  en  beaucoup  de  choses, 
qu'tt  vatait  mieux  laisser  dtouffer  les  sentiments  .peu,  a 

1.  Ilalebranche  avait  alofa  quarante-clnq  ans :  Arnauld  parle  de  lul  comma 
(Ton  jeiina  bomina  qui  A*est  pas  eneore  forma. 

2.  A  aucan  moment  de  la  dispute,  et  mfime  lorsqu'elle  fat  le  plus  anim^e, 
Arnauld  (il  f^^^  1^^  rendre  celte  Justice)  n*eail*id4e  de  reprocher  i  Maiebrancha 
ses  variations  d'opinion  en  mauare  de  Grace,  variations  dont  11  avait  la  preuva 
dans  sa  R^ractation  de  la  signature  du  Pormulaire,  euToy^e  autrefois  et  con- 
serve depuia  A  Port-Royal  t  «  i'ai  bien  songd,  ^rivait-il  au  P^re  Quesnel  (1&  f6-> 
vrler  1684),  ftu  papter  qu'il  a  donna  11  y  a  dix  ou  douse  ans;  mais  J'aimarals 
mieux  qu'on  cn'ellt  ooup6  la  nuiin  que  de  lui  en  faire  aucun  reproche ;  rien 
Oe  serait  ploa  mAlhonnMe  que  d'abuser  de  cetta  confiance.  Mais  sachant  cela, 
eomment  oae-t^H  dire  dans  un  livre  Imprima  qu*il  n'a  jamais  kU  dans  nos  sen* 
Umenta  touctumt  la  GrAee?  C'est  sur  quoi  aussi  Je  ne  le  pousse  point :  car  11 
m'est  fort  indifferent  qu*il  en  ait  M6,  ou  qu*ll  n'en  ail  pas  6U,  » 
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pen  que  d'y  appliquer  Pesprit  en  les  faisant  Vohjet  d'une 
contestation  riglie ,  ^crivait  a  Arnauld  (5  mai  <684) : 
«  Vous  ne  concevrez  jamais  assez  les  effets  que  font  les 
duret^s  des  ecrits  sur  Tesprit  du  raonde,  et  principale- 
mentdesamis...  Quelque  chose  de  dur  et  d'aigre,  dans 
les  personnes  que  Ton  aimey  met  les  gens  au  desespoir, 
et  cause  des  afflictions  plus  sensibles  que  je  ne  vous 
le  saurais  exprimer...  »  Mais  d^ja  lesr^ponses  de  Male- 
branche  sur  Thumetir  chagrine  de  M.  Arnauld  avaient 
mis  celui-ci  a  Taise  ;  la  douceur  et  les  menagements 
n'^taient  plus  de  saison  :  il  n'y  avait  plus  lieu  a  des  con- 
sells  la-dessus.  Nicole  lui-m^me  accorda  tout  et  passa 
condamnation  sur  la  forme.  Les  amis  de  Tun  et  de 
Fautre  adversaire  n'eurent  plus  qu'k  prendre  parti,  a 
se  ranger  dans  Tun  des  deux  camps,  et  a  juger  de  la 
justesse  et  de  la  vigueur  des  coups,  sans  plus  d'^ard 
au  proc^e  courtois  qui  ^tait  bien  loin  et  qui  avait  vole 
en  ^lats  avec  la  premiere  lance. 

T&chons  done  aussi  de  juger  un  pen ,  a  notre  tour, 
du  poids  et  de  la  force  des  coups. 

Pour  simplifier,  nous  neprendrons  que  les  Merits  priu- 
cipaux  :  chez  Malebranche,  la  Recherche  de  la  Verite;  et 
cbez  "Arnauld,  ^e  traits  des  Vraies  et  des  Fausses  IdeeSj 
qui  en  est  la  refutation  pour  la  partie  essentielle  et 
thAjrique ;  —  chez  Malebranche ,  le  Trait6  de  la  Nature 
et  de  la  Grdce  ;  et  chez  Arnauld ,  les  RSflexions  philoso- 
phiques  et  thiologiques  qui  le  r^futent. 

Le  livre  de  la  Recherche  de  la  Viriti^  le  premier  ou- 
vrage  de  Malebranche  et  qui  est  reste  le  plus  celebre 
et  le  plus  lu,  n'offre  pas  tout  le  d^veloppement  de  son 
syst^me.  Ce  n'en  est  pas  moins  le  plus  beau,  ce  n'en  est 
que  plus  aisement  (a  cause  de  cet  incomplet  m^me) 
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le  plus  accessible  et  le  plus  persoasif  de  si^s  livres  '  • 

Le  deslsein  de  Malebranche,  qui  va  parattre  si  ambi- 

tieux  quand  on  Taura  dans  son  ensemble,  y  est  introduit 

d'une  fafon  modeste.  Que  veut  Tauteur?  ramener  un 

peu  rhomme  chez  soi,  dans  sa  pens^e,  dans  cette  portion 

la  plus  excellente  delui-mdmepar  laquelie  il  est  uni  avec 

la  supreme  V^rit^,  mais  dont  il  s'^rteet  se  laisse  dis- 

traire  trop  commun^ment  par  tant  de  n^cessit^s  yuI- 

gaires,  par  tant  de  rechercbes  curieuses,  de  vaines 

sciences,  et  qui  sont  tout  au  plus  des  divertissements 

d'honnStes  gens:  cr  £tant  tou jours  bors  de  cbez  eux,  ils 

ne  s'aper^ivent  point  des  d^sordres  qui  s'y  passent.  Ds 

pensentqu'ils  se  portent  bien,  parce  qu'ils  ne  se  sentent 

point.  Us  trouvent  mSroe  a  redire  que  ceux  qui  connais- 

sent  leur  propre  maladie  se  mettent  dans  les  remedes ; 

et  lis  disent  qu'ils  se  font  malades,  parce  qu*ils  tftchent 

de  se  gu^rir.  » 

C'est  encore  plus  comme  moraliste,  ce  semble,  que 
comme  mSditatif  que  se  pr^sente  Tauteur ;  c'est  le  me^ 
lange  de  ces  deux  qualit^s  ensemble  qui  fait  tout  d'a- 
bord  rinsinuation . 

L'erreur  est  la  cause  de  la  misere  des  horomes;  elle 
est  le  mauvais  principe  qui  a  mis  le  mal  au  monde  et 
qui  Tentretient :  quoi  de  plus  legitime  que  de  faire  ef-* 
fort  pour  s*en  delivrer  soi  et  ses  semblables  ?  Certai- 
nement  cat  effort  ne  sera  point  tout  a  fait  inutile  et  sans 
r^ompense ,  mdme  si  on  ne  reussit  pas  autant  qu'on 
I'aurait  souhaite.  Si  les  bommes  ne  deviennent  pas 
infaillibles,  ils  se  tromperont  beaueoup  moins ;  s*ils  ne 
se  d^ivrent  pas  de  tons  leurs  nraux,  listen  ^iteront  au 

J.  Comme  ■j»t^m«  toQlefoit,  les  MidilatUnu  et  le  Traiii  de  la  Naiure  et  de 
la  Grdee  ont  bien  de  U  beavt^. 

V.  15 
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moins  quelqaes-liDS.  a  En  ud  root,  Gomme  on  d^ire 
atec  ardeur  un  bonheur  sans  Fesp^rer,  on  doit  tendre 
arec  effort  h  rinfaillibilite  sans  y  pr^tendre.  » 

C'est  de  co  ton  que  Tauteur  debute,  affectueux,  bien-* 
veillant)  inodeste^  esp^rant.  II  a  en  lui  una  source  de 
facUitd,  de  bon  espoir,  d'optimisme,  qu'il  vous  commu- 
nique :  (c  11  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  y  ait  beaucoup 
k  sou&ir  dans  la  recherche  de  la  vdrit^y  il  ue  faut  que 
se  rendre  attentif  aux  id^es  claires  que  chacun  trouTe 
en  soi-mdme  et  suivre  exactement  quelques  r^les... 
L'exactitude  de  Tesprit  n'a  presque  rien  de  p^nible  :  ce 
n'est  point  une  servitude  comme  Timagination  la  re« 
prdsente;  et  si  nous  y  trouvons  d'abord  quelque  difS* 
cult^  f  nous  en  recevons  bientdt  des  satisfactions  qui 
nous  r^compensent  abondamment  de  nos  peines...  n 
Ainsi,  d^s  le  premier  pas^  Malebranche  aplanit  Taspect; 
il  nous  promet  des  routes  non  escarp^es^  et  il  tient  sa 
promesse.  II  saura  nous  dever  sans  secousse^  sans  ef- 
froi ,  sans  vertigo.  Ce  n'est  pas  encore  ce  certain  air 
grand  et  magnifique  (dont  parle  Arnauld)  qui  enl^ve  et 
qui  ^blouiti  c'est  un  certain  air  serein  et  paciGque  qui 
appelle  et  qui  attire. 

Desl'abord,  Tid^  qu'il  nousdonne  dumal  et  dela 
Chut6  n'a  rien  qui  nous  terrifie,  de  cette  terreur  que 
nous  avons  ressentie  avec  Jans^nius  d'apr^s  saint  Au- 
gustin  :  rien  de  tel ;  les  choses  sont  plus  simples  et 
plus  larges :  I'idee  de  la  perversion  y  est  bien  moins  ac- 
cus^e.  On  a  evidemment  affaire  a  un  peintre  qui  n'a 
pas  eu  grand'peine  a  se  ddm^ier  de  la  glu  des  sens : 
tout  le  coloris  du  tableau  s'en  ressent.  Le  premier 
homme  avant  la  Chute^  I'Adam  primitif  ^tait  naturelle- 
ment  porte  k  I'amour  de  Dieu  et  aux  choses  de  son  de- 
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▼oir  par  la  connaissance  qu'il  avait  de  Dieu  oomme  de 
son  bien ;  et  de  plus  il  avail  les  mdmes  sens  que  nouSi 
par  lesquels  U  ^tait  averti,  sans  dtre  d^tourn^  de  Dieu, 
de  ce  qu*il  derait  faire  pour  son  corps : 

t  n  sentalt  eomme  nous  des  plaislrs,  et  mtoe  des  doolears  on  des  d^ 
goAts  pr^venanU  et  ind^lib^r^ ;  mais  ces  plaisirs  et  ces  doulears  ne  pouvalent 
ie  raodre  escUve  d1  malhenreiix  eomme  nous ,  parce  qu*^tant  maltre  ab- 
•oId  dea  moaTemanta  qolVexeltaient  dans  aon  eorpa»  11  les  arrltalt  in^n- 
tineot  aprte  qa'ils  ravalent  ayertl,  s'il  le  soobaitait  ainsl;  'et  sans  doate  11  le 
soabaltait  toujours  k  regard  de  la  doulear.  Heureux,  et  nous  aossi,  s'il  eAt 
felt  la  mtoe  chose  k  T^rd  du  plalslr ,  et  s'il  ne  se  tdl  point  distrait  Tolon- 
talrement  de  la  priseneede  son  Dien^  enlalasant  reraplir  la  capacity  de  son  et- 
prit  de  la  beauts  et  de  la  doacenr  esp^r^  da  fruit  d^fendu  <  (on  peut-dtre 
d'une  Joie  pr^mptueuse  eicit^e  dans  son  ftme  k  la  Tue  de  ses  perfections 
natnrelles,  ou  enfln  d'ane  tendresse  natnrelle-  ponr  sa  femme,  et  d'una 
ersinte  d^r^glto  de  la  contrlste^;  car  apparemment  tout  cela  a  contribod  k  sa 
ddsob^tssance ) ! 

«  Mala  aprte  qn*ll  ent  pfeb^,  cesplalslrs  qnl  ne  faisalent<iaeraTertiravec 
respaet,  et  eca  donlenrs  qni^  sans  tronblar  sa  f^UdU,  Inl  faisaient  senlement 
oonnaitre  qo'U  pouyait  la  perdre  et  deyeliir  malbeoreux,  n'enrent  pins  pour 
lul  les  mdmes  ^gards :  ses  sens  et  ses  passions  se  r^volt^rent  eontre  lul ;  lis 
n'obdlrent  plus  k  ses  ordres,  et  lis  le  rendlrent,  oomme  nous,  eselafe  de 
tontea  lea  ehoaes  seniles. 

c  Ainsl  les  sens  et  les  passions  ne  tlrent  point  lenr  naissance  dn  p^^, 
mala  aeulement  cette  puissance  qu'ils  ont  de  tyrannlser  les  p^chenrs;  et  cette 
pnissanee  n'est  pas  tant  na  ddsordre  dn  eM  des  sens  que  de  eelul  de  I'ea* 
prit  etde  la  Tolontd  des  hommes,  qui  ayant  perda  le  poutoir  qu*ils  ayaient 
sor.lenra  corps,  et  n*^tant  plus  si  ^troltement  nnisi  Dieu,  neroQoiyentplus 
de  lul  eette  liimiire  et  cette  force,  par  kquelle  Us  consenraient  leur  libertd 
et  lenr  booheur.  » 

II  rdsulte  de  cette  th^rie  simple  de  la  Chute,  que  le 
mal  est  bien  moins  I'introduction  de  quelque  chose  de 
nouveau  dans  Thomme  que  la  suppression,  par  le  fait 
de  I'homme,  d'une  portion  de  ressort  qui  avait  6X6  laift- 
8^  k  son  choix. 


K  Ce  qui  anit  entre  pareoUidses  a  6t4  i^ontfi  par  Malebranche  en  mani^ 
d'intefpr^tatf  on  du  Jruiif  et  ne  se  trouyait  pss  dans  les  premieres  Mltions* 
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c  Quolque,  dans  T^tat  oi^  nooa  Bommea,  il  y  ait  obtigation  de  combattre 
eontlDuellement  contre  nos  sena,  on  n*en  doit  paa  conclure  quMla  aoient 
absolument  corrompus  et  mal  r<Sgl<$8...  Car  ai  Ton  consldire  qu'iU  noui 
Bont  donnas  pour  la  conaerration  de  notre  corps,  on  trouvera  qu'ila  s'ao- 
quittent  admirablement  bien  de  leur  devoir,  et  quUls  noua  condiiiaent  d'ane 
manidre  si  Juate  et  ai  fiddle  k  leur  fin  qu'il  semble  que  c'eat  k  tort  qu'on 
lea  accuse  de  corruption  et  de  d^r^glement...  Nos  aens  ne  sont  paa  ai  cor- 
rompua  qu'on  a'imagine ;  mala  c'eat  le  plus  int^enr  de  notre  kme,  c'est 
notre  liberty  qui  est  corrompue.  9 

Malebranche  aime  les  lois  g^ndrales,  les  volont^  g^ 
D^rales  de  Dieu,  une  fois  ^tablies ;  il  n'aime  pas  que 
Dieu  y  revienne  k  deux  fois  ni  a  mille.  11  n'estime  pas 
qu'il  soit  digne  de  la  majesty  ni  de  la  simplicite  du 
plan  divin  primitif,  m^me  apr^  qu'i!  a  et^  g&t^  par  le 
pech^y  d'exiger  un  raccommodement  trop  imprevui 
trop  dispendieux.  II  veui  que  le  supreme  Horloger  (il 
emploie  quelque  part  la  comparaison)  ait  fait  du  pre- 
mier coup  la  montre  du  monde  pour  aller  toute  seule 
ou  presque  toute  seule  S  en  provision  de  touteslesse- 
cousses  et  de  tons  les  accidents.  Dieu^  dks  Tabord^  avait 
^tabli  un  ordre  dans  lequel  la  liberty  de  rhomme  en- 
trait  ;  cette  liberty  ayant  use  en  un  certain  sens  d'elle- 
mSnie  et  s'^tant  dispens^e  d'un  poids  naturel  qui  la 
portait  vers  Dieu,  le  reste  estdevenu  mauvais  par  cette 
seule  suppression  et  par  simple  manque  d'equilibre;  car 
la  Chute  ici  n' est  plus  qu'un  manque  d'equilibre.  Ce  qui 

1.  C'est  dans  ee  prcxqtie  qu'est  la  difficult^  pour  Malebranche.  11  n'est  pis 
porement  philosophe,  il  est  th^ologlen.  La  Chute  et  la  reparation  lui  inoombeDt; 
tout  fon  eflbrt  est  pour  les  eipUquer.  11  veut  que  THorloger  supreme  ait  eu  i 
se  d6ranger  le  moins  possible  pour  retoucher  k  Tharmonie  du  monde,  one  fus 
r6gi6e.  —  «  Mais  pourquoi,  lul  opposeront  les  philosophes  naturistes,  en  8*ein- 
parant  de  son  dire,  pourquoi  alors  ne  pas  adoiettre  qu'il  n'ait  pas  eu  Ik  se  d6- 
ranger  du  tout,  et  que  les  choses  soient  de  toute  6ternit6  dans  un  train  r^olier 
in^fitableP  »  A  cela  Malebranche,  pur  philosophe  et  rdduit  ison  priocipe,  eeratt 
assei  embarrass^  de  r^ndre ;  Malebranche,  chr^tien  et  oratorien,  oppose  l*£r 
erilure,  la  R^?^iaUon,  saint  Augnstin,  le  sentiment  moral,  et,  pour  parer  i 
rinconv^nient,  il  se  met  en  frais  dMnventions  et  d'ezplieatiOns  m^taphjraiqQes 
encore  plus  6tranges  qu'lng^nieusest 


LITRE  81XIEME;  229 

est  k  faire ,  c'est  done  de  demauder  k  Dieu  le  poids 
de  sa  Gr&ce  et  cette  delectation  prevenante  que  J^u&- 
Christ  nous  a  particulierement  m^rit^,  pour  faire  con- 
tre^ids  aux  sens,  qui  nous  tirent  trop  exciusivement 
aux  choses  corporelles. 

Ce  qui  est  encore  k  faire  de  nous-mdmes,  c*est  de 
tocher  de  rejeterayec  soin  toutes  les  idees  confuses  que 
nous  avons  par  la  d^pendance  ou  nous  sommes  torn- 
b6&  du  corps,  et  d'en  revenir  autant  qu'il  se  pent  aux 
id^s  claires  et  dvidentes  que  reyoit  Tesprit  par  sa  com- 
nninication  avec  la  V^rit^  ^ternelle. 

Laseule  cause  (efficiente)  de  Terreur  dans  nos  juge- 
ments  comme  dans  nos  actions,  a  Tegard  du  vrai  comme 
a  regard  du  bien,  est  le  mauvais  usage  que  nous  fai* 
sons  de  notre  liberty ;  mais  il  y  a  plusieurs  causes 
occasiannelles  d'erreur  dans  nos  autres  facultes,  c'est- 
^-dire  :  1^  dans  nos  sens;  2^  dans  notre  imagination ; 
3^  dans  notre  entendement  pur ;  4^  dans  nos  inclina- 
tions ;  5^  dans  nos  passions.  L'ouvrage  de  Malebranche 
n'est  que  la  recherche  des  causes  d'erreurs  dans  ces 
diyers  ordres;  et  il  finit  par  une  m^thode  et  Texposd 
de  quelques  regies  generates  pour  les  eviter.  C'est  cette 
methode  qui  est  proprement  le  but  et  la  conclusion  de 
Touvrage;  son  livre  n'estqu'une  reprise  du  Discours 
sur  la  Methode  de  Descartes,  plus  d^velopp^e ,  plus 
^claircie  par  des  exemples.  II  y  en  a  d'assez  rares  et  ou 
il  fait  preuve  de  ses  connaissances  en  optique.  La  ou 
les  exeniples  semblent  moins  ueufs,  Malebranche  s'en 
excuse  humblemeut :  «  Je  ne  pretends  pas  instruire 
tout  le  monde ;  j'instruis  les  ignorants  et  j'avertis  seu- 
lement  les  autres,  ou  plut6t  je  t4che  ici  de  m'instruire 
et  de  m'aYerlir  moi-mdme.  » 
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U  est  vrai  que  cbez  Malebranohe  T^tendue  et  le  de- 
tail des  exeniples  est  ce  qui  charme  et  attache  le  plus, 
et  c'eat  le  chemin  qu'il  prend^  plutdt  que  le  but,  qui 
donne  k  sou  livre  bod  caract^e ;  il  le  sent  bieD«  et  lu»- 
mSine  nous  le  dit  avec  une  ing^nuit^  d^gag^ : 

«  Je  inls  Men  alie  qne  Von  saehe  qne  non  desseln  principal,  dans  toot 
ce  qa%  J*ai  toit  Jiuqu'lcl  de  la  Recherche  de  la  V^ritd,  a  M  de  faire  aentk 
aax  hommes  leur  faiblesse  et  leur  ignorance ,  et  que  noos  sommea  toos 
sujets  A  Terreor  et  an  p^h^.  Je  I'ai  dit  et  Je  le  dlB  encore,  peut-^tre  qu'oo 
8*en  sooTiendra :  fe  n*ai  JamaU  eu  deuein  de  traiter  it  fimd  de  la  nature 
de  VeepriO;  mals  ]*ai  M  ohlig^  d'en  dire  qoelque  chose  pour  expUquer 
lee  erreurs  dans  leur  principe,  pour  lea  ezpUquer  a?ec  ordre ,  en  un  mot 
pour  me  rendre  intelligible  :  et  si  fal  pass^  lea  bomes  que  je  me  guls  pro- 
poite,  e'est  que  J*avalB,  ce  me  eemblMt,  des  choses  nouTelles  k  dire,  qoi 
me  paraissaient  de  cons^uence,  et  que  Je  croyais  mdma  qu*0Q  ponrrail 
lire  avec  plaistr.  Peut-6tre  me  suls-je  tromp^ ;  mala  Je  devals  avoir  cette 
pr^mptlon,  pour  avoir  le  courage  de  les  ^crire  :  car  le  moyen  de  parler, 
lorsqu'on  n'espire  pas  d*dtre  <cout<¥  II  est  vrai  que  J'al  dit  beauconpde 
choses  qui  ne  paralssent  point  tant  appartenir  au  si^et  que  Je  traite...  je 
Tavoue  :  mals  Je  ne  pretends  point  m*obliger  A  rlen,  loraque  je  me  fala 
un  ordre.  Je  me  fals  un  ordre  pour  me  condolre,  mals  Je  pretends  qnll 
m'est  permia  de  tourner  la  \Mb  lorsqne  Je  marche ,  si  Je  trouve  qnelqae 
chose  qui  m^rite  d^dtre  consider^.  Je  pretends  m^me  qu'il  m*est  permia  de 
me  reposer  en  quelques  lleux  A  Tecart,  pourvn  que  je  ne  perde  point  de 
vue  le  chemin  que  Je  dols  sulvre.  Geox  qui  ne  veulent  point  se  d^laaaer 
avec  mol  peuvent  pasaer  outre ;  il  leur  est  permis,  ila  n'ont  qu'A  tounier  la 
page ;  mais  slla  ae  f&chent,  qu'ila  aachent  qu'il  y  a  blen  dea  gens  qui  troo- 
vent  que  cea  lleux  que  je  choiaia  pour  me  repoaer  leur  font  trouver  le 
chMnln  pina  dodx  et  plus  agr^able.  » 

La  plus  subsistante  partie  de  ce  livre  de  la  Recherche 
de  la  VdritS  est  la  critique  des  Erreurs ;  c'est  celle  qui 
en  demeure  la  plus  vraie.  Dansce  queTauteur  dit  des 
erreurs  des  seqs,  sa  physiologie  lui  fait  par  endroits 
ddfaut ;  mais  dans  le  d^m^l^  des  erreurs  de  rimagi- 
nation  (et  toujours  physiologie  a  part),  il  est  plus  a 

Ip  Et  en  mdme  tempa  il  a  pu  dire  dana  la  Preface  x  «  Le  lojet  de  eat  ouvrage 
est  Teaprit  de  rhomme  tout  entier.  >  II  en  diacourl  Ubrement  et  ?a  i  traveit 
dans  tous  lea  aena.  * 
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VmK,  il  est  plein  Iai*nidaie  do  son  sujet,  et  en  parie 
en  homme  mieux  inform^  encore  qu*il  ne  croit.  On 
Yj  trouve  moraliste  k  tout  instant,  com  me  Nicole, 
comme  Pascal,  11  a  m^rit^  d'etre  appeld  par  le  j^suita 
Boubours  le  copiste  de  Pascal;  mais  il  en  est  y^ritable* 
ment  V6mn\e  original  et  libre  dans  cette  partie  de  son 
liirre.  Sa  plume,  moins  ferme  et  moins  p^ndtrante  que 
celle  de  Tauteur  des  Pemies^  a  plus  de  luroi^re  et  de 
largeur  que  celle  de  Tauteur  des  Es$ais  de  Morale^  11 
fait  des  portraits ;  Tertullien ,  S^n^ue  et  Montaigne 
6ont  saisis  par  lui,  et  caractdrisds  dans  leur  got!it  d'iroa^ 
ges  et  de  traits  aigus.  11  les  condamne comme  accordant 
tout  a  Teclat  sensible,  surtout  ce  dernier,  Montaigne, 
qui  hii  devait  dtre  si  antipathique  en  effet  par  sa  curio** 
sit^  r^pandue  au  dehors,  sa  morality  conteuse  tout  as- 
saisonnee  d'histoire  et  d*erudition,  son  absence  ^e 
systfeme  ddveloppd  et  pleinenient  ddduit,  par  ce  conti- 
nuel  demi-sourire  enfin,  qui  vous  dejoue.  Mais  dans 
cette  description  des  auteurs  eminents  que  leur  ima- 
gination s^duit  et  qui  se  prennent  k  T^blouissant , 
Malebranche  n'oublie-t-il  personne?  lui  qui  a  si  bien 
su  railler,  au  cbapitre  des  Passions,  I'Antiquaire,  le 
Gommentateur,  Thorome  d'Universit^,  le  sectateur  en* 
tich^  d'Aristote  et  des  Anciens  ' ,  pburquoi  ne  nous  a- 

1.  «  Lm  pefntret  et  1m  MQlpteon  ne  rtprteonteat  Jamali  let  philMophot  de 
r Anltqaiti  eomme  d'aalroi  bommei :  lU  ieur  fant  la  IMe  growe,  le  fraat  large 
«t  i\w6,  et  la  barte  ample  et  magnlflque.  G'eet  une  t>ODDe  preare  qae  le  oom* 
mon  det  hommee  s'en  forme  nature! lemeiit  ane  lemblablf  id^e;  car  let  peiolrei 
pefgnent  leschosea  comme  on  se  les  figure;  tit  tulvent  let  mouTementt  nata- 
reli  de  rimagination.  »  —  c  i*ai  tu  Detcartet,  ditait  un  de  cet  taTantt  qui  n'ad* 
mirent  que  I' Antiquity,  Je  Tal  eonnu,  Je  I'al  enlreteDU  plutfeurt  foit;  c'^tait  no 
bonnMe  bomme,  il  ne  manquait  pat  d*etprit,  malt  11  D'avalt  rien  d'eitraordi* 
naire.  —  II  t'^tait  fait  une  id^e  batte  de  la  philoeophie  de  Deteartet,  parce  q«*II 
en  aralt  entretenu  Tauteur  quelquet  moments ,  et  qa'll  n'avait  rIen  reeoimn 
en  lui  de  cet  air  grand  et  extraordinaire  qai  6chaaffe  Ttmaginatton*  II  pritea- 
dait  m^me  r^pondre  luffieammentaui  raitont  de  ce  pbiloeopbe,  leK}ttell«i  IV 
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t-il  pas  aussi  fait  poser  le  M^taphysicien  ?  k  c6i6  de  Ter- 
tullien,  pourquoi  pas  Orig^ne  ou  Porphyre  ?  En  parlant 
des  dcrivains  qui  ont  I'iinagiDation  contagieuse  et  forte, 
pourquoi  s*en  tient-ii  a  citer  des  traits  directement  pit- 
toresques  et  un  peu  grossement  mat^riels  ?  pourquoi  ne 
parle-t-il  point  de  cette  autre  fa^^n  de  c^er  k  une  ima- 
gination pen^trante  et  subtile,  de  laquelle  s'exhalent 
comme  des  odeurs  et  des  vapours  insaisissables  k  la 
Yue,  ou  des  Emanations  Hnement  lumineuses?  On  en 
est  enveloppe ,  on  les  respire ,  on  en  vit ,  et  on  croit 
dtre  bien  loin  des  sens,  alors  qu'on  ne  fait  qu'alleger 
et  que  transporter  plus  baut  ses  idoles.  Et  tout  d'abord 
lui-m6me  qu*a-t-il  fait  des  le  premier  chapitre  de  son 
livre,  en  voulant  nous  deflnir  les  facultes  de  Tesprit, 
que  de  recourir  k  des  analogies  avec  la  matiere  et  que 
de  parler  a  T imagination?  11  avertit  bien  en  effet  que 
ces  rapports  ne  sont  pas  entierement  justes,  que  ce  ne 
sont  que  des  k-peu-pr^ ,  mais ,  en  attendant ,  il  8*en 
sort  toujours  : 

«  De  mtoie  que  TAatear  de  la  nature  est  la  cause  unWenelle  de  Uhu 
les  mouvemmUs  qui  se  trouveul  daas  la  matiire,  c'est  aussi  lui  qui  est  la 
cause  g^D^rale  de  toutes  les  inclilnaiitms  naturelles  qui  se  trouvent  dans 
les  esprits :  et  de  mdme  que  tons  les  mouvements  se  font  en  ligne  droite, 
s'ils  ne  trouvent  quelques  'causes  ^trangires  et  particulitees  qui  lea  d^ter- 
minent ,  et  qui  les  cbangent  en  des  lignes  courbes  par  leurs  oppositions , 
ainsi  toutes  les  inelinatlons  que  nous  avons  de  Oien  sont  droiies,  et  elles 
ne  poorraient  avoir  d'autre  fin  que  la  possession  du  bien  et  de  la  v^t^, 
s'ii  n*y  avait  une  cause  ^trangdre  qui  d^termin&t  et  qui  d^toum&t  rimpres- 
sion  de  la  nature  vers  de  mauvaises  fins.  » 


rusaient  uiipeo,  en  disant  fldrement  qu'il  i*avait  oonnu  autrefois.  Qo*ii  aeraiti 
Boohaiter  que  ees  sortes  de  gens  puweot  voir  Arifttote  auirement  qu'ea  pein- 
ture,  et  avoir  une  heure  de  convereatioo  avee  lui,  pourvu  qu'il  ne  ieur  pariat 
point  en  grec,  mais  en  frangaia,  et  lans  se  faire  oonnaftre  qn'aprte  qu*iis  en 
auraient  port^  leor  Jugemenl !  »  G'est  un  peu  la  pensde  de  Paaeai :  «  On  ne 
i^Mmagine  d'ordinaire  Platon  et  Aristote  qu'avec  de  grandes  robes^  etc...  • 


LITHE   SIII^MB.  233 

Jene  voudraiis  ni  parodier  Malebranche  m  Tinsulter; 
mais  aprte  avoir  lu  ce  qu'il  a  dit  de  Montaigne  et  de 
Scn^ue,  de  ces  deux  grands  esprits  encore  plus  que 
graods  ^riyains,  ne  serait-on  pas  en  droit  de  lui  dire, 
a  lui: 

ft  LeM^taphysicien  qui  wit  tout  en  Dieu  a  une  ima- 

ft  gination  singuli^re »  et  qui,  pour  diffi^er  de  celles 

ft  qui  sent  plus  en  saillie  et  plus  en  couleur,  n'en  est 

ff  pas  moins  a  signaler.  Si  c'est  la  une  maladie  de  Tes- 

ft  prit,  il  en  est  atleint  plus  noblement  qu'un  autre, 

ft  mais  autant  et  plus  qu'un  autre.  11  se  flatte  de  ne  rien 

ft  dire  que  de  clair  et  d'dvident,  que  de  d^montr^,  et 

ft  tout  d'abord  il  admet  les  choses  les  plus  considdra- 

ft  bles,  et  qui  ne  devraient  dtre  que  le  terme  dernier 

ft  de  toutes  les  di^monstrations  r^unies.  II  salt,  pour 

ft  commencer,  ce  qu'est  Dieu,  ce  qu'est  I'&me ;  il  en 

ft  raisonne  absolument,  et  il  ne  descend  au  corps  et  a 

<i  la  mati^requ'en  vertu  de  considerations  tout  ideales, 

ft  toutes  rationnelles.  S*il  parle  de  rhomme,  il  com- 

ft  mence  par  savoir  ce  qu*a  ^t^  Adam  avant  sa  chute, 

ft  et  par  quelle  secrete  inclination  il  est  tomb^  :  le  pre- 

ft  mier  homme  lui  a  racontd  k  I'oreille  ses  sensations 

ft  intimes  plus  confidemment  qu'a  Milton,  plus  savam- 

ft  ment  qu'a  Buffon.  Pour  le  rassurer  dans  ses  conclu- 

»  sions  les  plus  ^tranges  et  dans  ses  explications  les  plus 

ft  extraordinaires  desmystferes  dela  nature,  il  suffit  k 

ft  ce  philosophe,  qui  se  pique  de  n'aller  qjak  la  clart^  de 

«  r^yidence,  de  rencontrerun  texte  de  saintPauLou  de 

tf  saint  Augustin,  qui  cadre  taut  bien  que  mal  avec  sa 

«  vision  et  qu'il  cite  en  marge :  le  voila  deux  fois  illumi- 

ft  n6. 11  dcrit  a  qu'il  est  ridicule  de  philosopher  centre 

ft  Texp^rience,  »  et  il  ne  fait  pas  autre  chose  depuis  le 
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ff  premier  pas  jusqu'au  dernier.  U  ndglige  las  faits;  les 
cf  m^ditatifs  croient  en  avoir  le  droit.  U  n'y  a  rien  de 
« ^  plus  m^prisable  qu'un  fait^  a  dit  Tun  d'eux.  Oui, 
If  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  respectable  qu'une  s^rie  de 
c  faits.  Malebranche  n'en  tient  nulcompte;  il  a^chemin 
a  faisanty  des  mani^res  d'^lairer  sa  pens^,  il  se  laisse 
IT  amuser  k  des  exemples  qui,  seuls,  devraient  I'aver- 
M  tirque  lesid^esqui  peuplent  son  imagination  nesoat 
c  pas  sainesy  comme  on juge  par un  soldat qui  s'^happe 
«  d'une  place  assi^g^e,  que  la  garnison  est  malade.  U 
«  dira  s^rieusement  en  un  endroit :  t  II  est  m^me 
«  plus  difficile  de  produire  un  Ange  d'une  pierre  que 
«  dele  produire  de  rien,  parce  que  pour  faire  un  Ange 
«  d'une  pierre,  autant  que  cela  se  pent  faire,  il  faut 
a  an^ntir  la  pierre  et  ensuite  cr^er  TAnge^  et  pour 
c  cr^ersim piemen t  un  Ange,  il  ne  fkut  rien  an^ntir.i 
it  Ce  n'est  la  qu'une  mani^re  d'^claircissement  qu'il 
u  apporte^sa  pens^e;  mais  on  pent  juger  de  la  pen- 
re  s^e  fondamentale  par  celle  qui  est  charg^e  de  ^dclai^ 
ff  cir.  Le  bon  sens  crie  sans  cesse  en  le  lisant,  et 
a  I'auteur  ne  s'en  doute  pas.  II  suit ,  en  toute  sa  mar 
a  che,  un  proc^d^  singulier.  Tin  verse  du  natural.  Au 
«  lieu  d'aller,  comme  les  disciples  de  Bacon,  du  connu 
(I  k  rinconnu,  il  descend  du  r^v^l^  au  naturel.  II  com- 
«  mence  par  ce  qui  ne  se  voit  pas,  par  Tincompr^hen- 
H  sible,  par  le  miracle,  au  rebours  de  I'observation  et 
K  del'induction.  De  ce  qui  pourrait  dire  tout  au  plus 
u  la  perspective  id^ie  et  finale  des  choses,  il  fait  le 
w  point  de  depart  et  le  fondement.  Veut-il  ei^pliquer 
(c  les  effets  de  ce  qu'il  appelle  une  imagination  conta- 
«  gieusCf  cette  faculty  qu'a  Thomme  de  recevoir  des 
cc  impressions  par  contre-coup ,  par  imitation  et  par 
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«  lympaihie^  la  faculty  de  vibrer  et  de  Bonner  k  I'u- 
«  msson, 

Ut  ridentlboa  arrldent,  lU  flentU>iii  tdflent : 

«  b  mdthode  naturelle  et  philotophique  aerait  d'ob- 
M  aeryer  que  cela  a  lieu  entre  dea  6trea  parce  qu^ila 
9  aont  aemblaUea,  et  d'autaut  qu'ila  aont  plua  aem- 
tf  blablea,  eutr e  dea  dtrea  organia^  ayant  la  mdme 
«  forme,  le  mtaie  food ,  lea  mdmea  d^lin^ameota  ex- 
«  ternea  et  intaruea,  et  cea  mdmes  ioterpi^tea  aensi*- 
V  blea,  le  viaage,  le  regard,  la  yoix,  ^eho  et  miroir  du 
«r  dedaoa.  M^me  en  ^nt  tela,  lea  hommea  peuvent 
«  bien  dtre  en  guerre,  maia  ils  out  aurtout  moyen  d'etre 
«  en  pais,  de  vivre  en  harmonie,  et  cela  eat  mieux. 
a  C'eat  Teffet  et  le  but  de  la  civiliaation,  de  faire  prd- 
u  valoir  la  douceur  et  lea  bona  aentimenta  aur  lea  ap- 
«r  petite  aauYages.  L' union  morale  eat  le  triompbe  de 
f'  cette  eulture ;  e'en  eat  le  produit  le  plua  d^airable, 
(c  ot  la  plua  beau  fruit; 
«  Maia  Malebranche  ne  procMe  p^  de  la  aorte.  il  eat 
mont^yil  a'eat  aaaia  toutd'abordau  point devue  le  plua 
4lev4,  ii  se  met  an  lieu  et  place  de  Dieu ,  il  eat  an  fait  dea 
raiaona  et  dea  ddductiona  divinea.  En  errant  Thomme, 
Dieu,  dit-il,  aait  que  rhomme  eat  deatin^ii  former 
un  ou  pluaieura  corpa  de  famiile  et  de  aoci^t^,  dont 
toutes  les  partiea  doivent  6tre  uniea  entre  ellea  par 
das  liena.  Pour  y  entretenir  cette  union,  Dieu  a  com- 
mand^ aux  bommea  d'ayoir  de  la  charity  lea  una 
pour  lea  autres  :  «  Maia  parce  que  Tamour-prppre 
pouvait  peu  &peu  dteindre  la  charity  et  rompre  ainai 
le  ncetid  de  la  aoci^t^  ciyiie,  il  a  ^t^  a  propoa,  pour 
la  conaeryer,  que  Dieu  unit  encore  lea  hommea  par 
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•  des  liens  nalurels,  qui  subsistassent  au  d6hut  de  la 
«  charit^i  et  qui  int^ressassent  ramour-propre.  Ces 
it  liens  naturels,  qui  nous  sontjcommuns  avec  lesbdtes, 
IV  consistent  (selon  son  explication)  dans  une  certaine 
H  disposition  du  cerveau  qu'ont  tons  les  hommes,  pour 
«  imiter  quelqiies-uns  de  ceux  avec  lesquels  ils  conve^ 
«  senty  pour  former  les  mdmes  jugements  qu'ils  font, 
«  et  pour  entrer  dans  les  m6mes  passions  dont  ils  soot 
a  agites.  »  Ainsi  c'est  enpartant  de  son  ordre  diviude 
«  charity  qu'il  en  vient,  par  condescendance  et  sous 
«  forme  de  grossier  supplement ,  k  accorder  ces  rapports 
f<  naturels  de  ressemblance  et  de  sympathie  physique, 
c(  ces  cordes  k  Tunisson  qui,  pour  d'autres,  pour  les 
<c  vrais  observateurs,  sont  au  contrairele  point  de  depart 
<c  et  la  base  indispensable  surlaquelle  s'^difie,  nonpas 
a  la  charity  chretienne  (vrai  miracle),  mais  la  cbaritd 
«  sociale,  mais  la  pbilanthropie  et  rhumanit^.  Entre 
u  Malebranche  et  les  philosophes  d'exp^rience,  il  y  a 
cr  done  divorce  absolu,  procMe  inverse  et  totalement 
(c  contraire.  De  quel  cdt^  est  Temploi  de  rimagination? 
«  — A  regard  des  animaux  qui  se  rapprochent  le  plus 
u  de  rhomme  par  des  degr^s  d'intelligence,  d'affection, 
a  et  par  le  lien  de  la  domesticity,  il  meconnatt  si  bien 
ft  tout  rapport  qu*il  donne  un  coup  de  pied  a  la  chienne 
«  du  logis  qui  est  pleine  et  qui  vient  le  caresser,  et 
tf  comme  elie  pousse  un  cri,  il  s'excuse  en  disant : 
«  Cela  ne  sent  pas.  »  —  Disgracid  de  corps  et  int^resse 
«  k  s'en  passer,  u'ayant  rien  vu  dumonde  r^el,  n'etant 
«  jamais  sorti  de  la  maison  de  la  rue  Saint-Honore 
<c  que  pour  aller  rdv^r  aux  champs  pr^  de  Pontoise, 
«  dans  quelque  autre  maison  de  TOratoire,  Malebran- 
()(  che  r^invente  le  monde  selon  le  voeu  et  la  vision 
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«  d'une  intelligeace  trte-noble,  trte-^ndue^  mais 
«  chimdrique,  et  qui  offre  un  compost  supreme  de  pla- 
«  tonisme,  de  g^m^rie  etdecbristianisme.  Un  grand 
«  et  bien  spirituel  historien  disait  d'un  pbilosophe  de 
t  nos  jours :  «  Mon  ami  N.  dit  bien  des  foHes  :  il  ferme 
<  les  yeuxy  et  il  s'imagine  qu'il  voit  des  statues.  »  Que 
«  Malebrancbe  ouvre  ou  ferme  les  yeux,  il  ne  voit  que 
«  son  monde  intelligible  et  a  la  fois  Tiy6l6 ;  il  habite 
«  en  Dieu,  il  converse  avec  la  Raison  universelley  il 
«  cr^  avec  elte  la  nature ;  il  croit  n'Stre  que  Texpli- 
«  cateur,  et  il  est  Tarchitecte  du  temple,  n 

Je  n'ai  point  la  pr^ention  d'avoir  represent^  tout 
Malebrancbe  en  ce  portrait  dbaucb^,  mais  je  suis  bien 
sAr  de  ne  Tavoir  pas  plus  defigur^  que  lui-mdme  n'a 
fait  S^n^ue  et  Montaigne  en  les  d^peignant. 


VI 


Traits  d'Arnaald  de$  Vraia  $t  det  fmu$e$  Idin,  —  Ge  ^'eotend  Male- 
branche  par  tout  voir  tn  Dim.  —  Ge  qa'y  oppose  Araaald.  —  La  paiabole 
du  Bculptenr.  —  Garact^re  de  la  dispute:  —  duel  de  TAn^e  et  da  Cen- 
tarion. '—  BeauU  d'imaginatton  :  arehitecture  mystique.  — *  Le  temple 
de  la  Nature  et  de  U  Gr^ce.  —  Lots  gtodralea  naturellea ;  doonomie 
de  miracles,  -r-  Le  Verbe  selon  Malebranche ;  Cr^tion  et  Chute  en  Toe 
du  Christ.  —  Nouyeaut^  de  doctrine.  —  £lotgnement  et  reldgatioa 
de  Dlea  le  P^re.  -^Que  devlent  le  Paier  et  le  Sermon  but  la  momagneT 
-—  RabaUsement  du  Fils,  da  Verbe  Incamd.  —  Un  Christ  boni^  foi 
ne  pense  pas  k  tout.  —  Alteration  du  Ghristianisme.  -*  Malebranche 
innocent  malgt^  tout  et  Inyuln^rable.  —  Son  palais  dans  les  nuages.  — 
Bayle  t^moin  et  railleur.  —  Lelbnls  et  Arnauld;  leyraideleurs  relatitns. 
—  Amauld  non  philosophe. 


Lui  qui  Toit  tout  en  Dieu  n'y  TOit  pas  qu*il  est  fon !  « 

C'est  un  vers  de  Faydit  qui  semble  6tre  de  Voltaire. 
Arnauld ,  pour  d^cr^diter  Malebranche ,  Tentame  par 
ce  point  le  plus  vulnerable  de  sa  th^orie,  par  I'aspect  le 
plus  choquant  pour  le  bon  sens  et  leplus  impopulaire. 
Mais  ce  que  le  satirique  a  dit  en  deux  mots  qui  font 
rire,  Arnauld  mettra  un  volume  k  I'^chafauder  et  a  le 
d^montrer  en  bonnes  formes.  A  cet  4ge  de  70  ans  et 
plus,  il  n*a  rien  perdu  de  sa  force,  ni  de  cette  maniiire 
de  d6velopper  les  sujets,  qu'an  a  toujours  admirie  en  lui '. 

1 .  C'est  le  Jugement  de  Bayle. 
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U  commence  par  poser  quelques  r^Ies  n^ssaires 
pour  la  recherche  de  la  v^rit^;  oe  scut  les  mdmes  r^les 
par  lesquellea  conclut  Malebranche  dang  la  Methode  qui 
coDStitue  son  sixi^me  livre ;  nous  ne  deyons  raisonner 
que  sur  des  id4ei  claires/  commencer  par  les  chases  les 
plus  simples  ei  les  plus  faciles^  et  autres  prescriptions  de 
cette  force,  qui^  depuis  Descartes^  sent  devenues  Tin-* 
dispensable  pr^ambule  de  toute  psyehologie  traie  ou 
fausse.  A  force  de  les  mettre  en  avant  et  de  les  pr^co* 
niser,  il  arrive  quelquefois  qu'on  les  observe. 

Arnauld  a  pourtant  un  precede  plus  k  lui ,  qu'il  In- 

dique  dans  une  lettre  au  marquis  de  Roucy  :  Metlre 

k$  arguments  de  son  adversaire  en  forme,  en  prenant  tnen 

garde  si  les  majeures  sont  generates  et  nkessaireSj  et  si 

les  mineures  en  sont  bien  xertaines.  11  appliquera  volon- 

tiers  cet  ordre  de  batalUe  dans  sa  puissante  refutation. 

11  remarque  d'abord  que  Tauteur  de  la  Recherche  de 

la  Viriti  n'a  pas  parl^  des  idks  de  la  m^me  fagon  dans 

le  cours  de  son  ouvrage.  Malebranche  en  effet,  dans 

tout  le  premier  volume,  ne  parle  des  idees  des  objets  ou 

des  perceptions  des  objets  quecomme  d'unememe  chose, 

comme  d'une  modification  de  T^e;  idies  et  pensies 

sont  synonymes  pour  lui  durant  cette  portion  de  I'ou- 

vrage.  Mais  en  arrivant,  dans  son  troisifeme  livre,  k 

traitor  de  la  nature  des  idies ,  il  commence  k  varier ,  et 

il  se  met  a  parler  des  idies  comme  de  certains  4tres  re^ 

prisenlatifs  des  objets,  differents  des  perceptions  qu'on  en 

a;  il  parle  de  ces  6tres  reprdsentatifs  comme  existant 

riellement  et  comme  itant  nScesiaires  pour  apercevoir 

tous  les  objets  matSriels. 

Voilk  r^manation  qui  peu  h  peu  s'^l^ve  et  I'lmagina- 
tirtn  qui  joue. 
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Arnauld  refute  en  toutes  sortes  de  maoi^res  Texis- 
tence  des  idSes  prises  en  ce  sens  comme  une  sorte  de 
simulacre  volatil  et  de  fantdme  des  objets.  II  montre 
que  ce  n'est  qu'un  reste  de  prejug^  de  Tenfance,  de 
c^mparaison  sensible  emprunt^e  k  la  reflexion  des  ob- 
jets dans  un  nnroir  ou  dans  Teau.  Malebrancbe ,  poui^ 
tanty  entre  intr^pidement  en  mati^re  par  Tadoption 
de  ces  fantdmes  : 


«  Je  crolB,  dit-il,  que  toutle  ni»nde  tombe  d^aeeordf^ae  noos  ii*apene» 
TODS  point  lea  objets  qui  sont  bora  de  nous  par  eux-iii£ii\ea.  Noos  Toyou 
le  aoleil,  les  ^toiles,  et  une  infinite  d'objets  bora  de  noas;  et  il  n^est  pas 
Trsiaemblable  que  I'Ame  aorte  du  corps,  et  qii*eUe  aille,  pour  ainsi  dire, » 
promener  dans  lea  Cienx,'  ponr  y  contempler  tons  cea  objeta.  EUe  ne  les 
▼oit  done  point  par  eux-mdmes ,  el  I'objet  immMiat  de  notre  eaprit,  Ion- 
qn'll  voit  le  soleil  par  exemple,  n^est  pas  le  soleil,  mais  qnelque  chose  qni 
est  Intlmement  uni  ii  notre  Ame,  etc'estce  qoe  J'appelle  id^,  AinsI,  parce 
mot  UUe,  Je  n*entends  icl  autre  cbose  que  ce  qui  est  Tobjet  tmm^diat  ou  le 
plus  procbe  de  l^esprit,  quand  11  aperQolt  quelque  cbose.  II  fiaut  blen  remar- 
quer  qu*afin  que  Tesprlt  aperQoive  quelque  obj^t,  il  est  absolument  n^cei- 
aaire  que  Tid^e  de  cet  objet  lui  solt  actuellement  prdsente*:  U  n'eat  pss 
posfiible  d'en  douter.  »  — 

«  VoiU»  Monsieur,  reprend  Arnauld  (s'adressant  au  marquis  de  Roucy], 
comme  il  entre  en  mati^re :  II  n'examlne  pas  si  ce  qu*ll  suppiose  comme 
indubitable,  parce  qu'on  le  erolt  alnsI  d'ordlnalre,  dolt  ^e  re^  sans  na- 
men ;  11  |i*en  doute  point :  11  le  prend  pour  an  de  ces  premiers  principes 
qo'il  ne  faut  qu'envlsager  avec  nn  pen  d'attention  pour  n*en  point  douter. 
II  ne  ae  met  done  point  en  peine  de  nousle  persuader  par  ancune  preure; 
il  lul  soffit  de  nous  dire  qu't/  croit  que  tout  le  numde  en  tombe  dTaecard. 

«  Gependant  Yoiis  Toyez  qu*aprte  nous  avoir  fait  entendre,  dans  le  pre- 
mier chapltre  de  tout  son  onvrage,  que  Vid^  d^un  objet  6tait  la  mdme  cbose 
que  la  perception  de  cet  objet,  il  nous  en  donne  icl  toute  une  autre  DOtion : 
car  ce  n*est  plus  la  perception  des  corpe  qu*U  en  appelle  Vid^,  mats  c*e8t 
un  certain  Stre  repr4sentatif  dea  corps,  qu'U  pretend  dtre  D^ceaaaire  pou 
supplier  k  Tabsence  des  corps  qui  ne  se  peuvent  unir  intimement  a  Time 
comme  cet  Stre  reprSsentatif,  lequel  pour  cette  raison  est  Vobjet  immMat 
et  le  plui  proehe  de  Vesprit  quand  II  aperQolt  quelqoe  cbose.  11  ne  dit  pas 
qn'll  est  dans  Tesprlt,  et  qu'il  en  est  one  modification,  comme  il  devait 
dire,  s*il  n'svait  entendo  par  \k  qoe  la  perception  de  Tobjet,  mala  seole- 
ment  qu'il  est  le  plus  procbe  de  Vesprit,  parce  qu'U  regarde  cet  4ire  repr^ 
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uktaUf  eomme  rMlement  distlngiiA  de  notre  esprit  aussi  bien  qoe  da 
I'objet. » 

Arnauld ,  pour  pulveriser  ces  id^s-fantdmes ,  em- 
ploie ,  dans  un  chapitre  k  part ,  la  m^thode  gtom^ 
trique;  dans  uu  autre  chapitre ,  il  explique  ces  fa^ns 
de  parler  ordinaires :  c  tiowt  ne  voyons  pas  immidiate^ 
ment  les  chosesj  ce  sont  leurs  idiesqui  sont  Vobjet  immi^ 
didt  de  noire  pen$ie;  »  et :  «  Cesi  dans  Vidie  de  ckaque 
chose  que  nous  en  voyons  les  propriitis.  »  Cela  n'est  vrai 
qu'en  uu  sens ;  c*est  que  notre  pensde  ou  perception 
est  essentiellement  r^fl^hissante  d*elle-mdme  (sui  eon" 
seta),  qu'elle  est  capable  d'une  reflexion  non-seulement 
instinctive  et  virtuelle ,  mais  encore  eoopresse  et  forte 
d'attention.  Ainsi^  quand  on  dit  que  nous  faisons  des 
idees  Tobjet  de  notre  pens^e,  cela  doit  s'entendre  de  la 
r&ilite  objective  *  de  la  chose  dans  Tesprit,  et  non  d'un 
certain  ilre  representaiif  de  la  chose,  qui  serait  m^ia- 
teur,  partie  au  dehors  et  partie  au  dedans ,  entre  cette 
chose  et  mon  esprit. 

Apr^s  une  quantity  de  demonstrations  de  plus  en 
plus  pressantes  et  victorieuses,  Arnauld  continue  tou* 
jours,  poussant  pied  k  pied  Fauteur  de  la  Recherche  de 
la  V6ritd  sur  les  tclaircissements  qu'il  avait  ajout^s  a 
cet  ouvrage ;  car  le  systeme  de  Malebranche  ne  s'^tait 
forme  que  successivement ,  bien  que  sans  secousse. 
Malebranche  a,  avanttout,  la  liaison,  renchatnement, 
TextenQion.  On  lui  oppose  une  difficulty,  on  lui  re- 
tranche  une  proposition;  il  r^pond,  il  substitue,  il  d^- 
veloppe :  cela  n'a  pas  Tair  d'etre  en  contradiction,  bien 
que   cela  se  modifie  beaucoup ;  mais  une  sorte  d'at- 

t.Objeeti/t  diDs  le  Ungage d* Arnauld,  a  le  mime  wdb que  pins  tard iubjteiifs 
et  ee  qae  la  ptyehologie  gallo-gennanique  appelle  objtct^^  il  Tappelle  fomuL 

T-  16 
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mospKh-e  intelligible  civcule  entre  les  parties  snccessives 
du  systeme  et  les  lie.  11  y  a  dans  son  procdd^  quelque 
chose  d*^volatif,  de  reproductif  avec  aisance  et  varia- 
tion,  sails  choc,  sans  que  rien  crie;  il  y  a  de  Tespace. 
Chaque  booture  recompose  tout  Farbre.  Toutes  ces 
allonges  in^gales  de  son  systeme  sent  vivantes  et 
comme  anim^es.  A  moins  de  faire  comme  Fontenelle^ 
comme  Voltaire,  comme  les  esprits  vifs  et  sens&  qui 
aTec  lui  se  refusent  k  tout  k  premi&re  vue,  il  faut,  si  on 
lui  acc^rde  quelque  grand  principe  et  pour  peu  que 
I'on  consente  h  entrer  dans  sa  sphere  d'id^es,  il  faut 
faire  comme  Arnauld ,  ne  pas  se  luisser  prendre  k  h 
lumierequi  joue  et  au  souffle  qui  soul^ve,  a  ces  beaux 
mots,  r^p^t^s  avec  bonheur  et  largeur,  d'SvidencSj  de 
elarti,  de  sentiment  vif  et  uniquef  de  sentiment  net  et 
fixe,  mais,  comme  lui,  d^monter  les  pieces,  les  rappro- 
cher  en  ordre  logique,  ranger  les  arguments  en  ba- 
taille  I  pour  s'apercevoir  que  tout  n'est  pas  accord  et 
suite ,  sous  cet  air  d'un  ensemble  parfait  et  harmo- 
nieux.  —  Aussi  Malebranche  n'aime  pas  du  tout  ce 
pied  d  pied,  et  demande  toujours  de  Tespace. 

Si  je  tenais  devant  moi  mou  lecteur,  m^me  le  lec- 
teur  le  moins  enclin  k  ces  sortes  de  considerations, 
pour  lui  donner  une  id^e  plus  precise  de  la  roani^re 
d* Arnauld,  et  de  son  surcrott  de  raison  k  outrance  en 
fait  d'escrime  logique,  je  lui  livais  quelques-unes  des 
pages  de  ce  Traits ;  et  par  Taccent,  par  quelques  re- 
marques  interjet^es  k  propos,  et  en  sautant  sur  ce  qui 
n'est  qu'accessoire,  je  lui  ferais  toucher  au  doigt  et  k 
Toeil  les  muscles  et  les  noeuds,  les  articulations  de  la 
m^tbode  :  on  aurait  la  figure  de  Tathl^te. 

Malebranche  n'avait  pris  tant  de  soin  d'^tablir  la 
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th^rie  des  id^^  des  tires  reprisentatiji  distinga^  des 
perceptions,  que  pour  les  projeter  en  Dieu,  qui  seul  peut 
fairei  k  V6^Td  des  esprits,  la  fonction  de  cet  6tre  re* 
pr^sentatif  universel  des  corps.  De  ik  le  fameux  dogme 
malebranchiste :  Que  nous  voyons  toutes  chases  en  Dieu. 
II  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  m^taphysiciens  (et 
je  parle  surtout  de  ceux  qui,  comme  Malebranche,  sont 
plus  ^crivains  et  pofites  que  philosophes)  en  sacbent 
beaucoup  plus  que  nous  sur  ces  questions  d'au  del^. 
lis  prennent  leurs  premiers  aper^us  pour  des  v^rit^s,  et 
s'y  affectionnent  en  les  d^veloppant.  Malebrancbe  ne 
comprenait  pas  ces  choses  dont  il  discourait  si  bien ,  beau- 
coup  plus  distinctement  que  nous  ne  les  comprenons 
nous-mdmes  en  le  lisant  avec  quelque  attention.  II  a 
beaucoup  t&tonn^.  Un  jour  qu'il  cherchait  k  s'expliquer 
comment  Vesprit ,  qui  n'est  fait  pour  apercevoir  que  les 
idees  qui  lui  sont  prisentes^  peut  voir  et  connattre  les 
objets  corporelsy  ces  objets  qu'il  ne  peut  connattre  en 
eux-mdmeSy  qu'ils  soient  prochains  ou  k  distance,  il  lui 
passa  par  la  tdte  un  expedient  qui  lui  parut  merveil- 
leux  pour  tourner  la  difficult^.  L'esprit  de  Thomme  lui 
semblait  naturellement  en  rapport  avec  TEsprit  uni- 
versel et  createur,  avec  la  Sagesse  6ternel1e,  quipriside 
d  tous  les  esprits  et  qui  les  iclaire  imm4diatement,  sans 
Ventremise  d'aucune  criature:  saint  Augustin  Ta  dit,  et 
Malebrancbe  le  cit)yait.  Saint  Augustin  a  dit ,  de  plus, 
que  c*est  dans  cette  Sagesse  ^ternelie  que  Tbomme  dd- 
couvre,  d&s  cette  vie,  certaines  veritds  et  lois  ^ternelles 
de  gdometrie  ou  de  morale.  Si  done  ou  pouvait  encore 
faire  passer  en  Dieu ,  y  faire  subsister  tous  les  objets 
de  cet  univers  visible,  il  devenait  naturel  et  possible, 
selon  Malebrancbe,  que  Vkme  qui  devait  dtre  fort  en 
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peine  de  les  apercevoir  et  de  les  apprihender  directe- 
ment,  les  ^tx  voir  du  moins  dans  ce  grand  miroir  re- 
flecteur.  Or,  Malebranche  finit  bientdt  par  d^couvrir 
que  tons  ces  objets  mat^riels  y  sont,  qu'ils  babitent  au 
sein  de  Dieu  :  ils  y  sont  de  la  seule  maniere  dont  ils 
peuvent  y  dtre ,  non  pas  mat^riellement  et  dans  leurs 
circonstances  muables,  ce  serait  faire  un  Dieu-Ubivers, 
mais  spirituellement ,  en  tant  qu'ayant  ^te  une  fois 
comprisy  voulus ,  projet^s  par  Tlntelligence  creatrice. 
Dieu  a  fait  les  corps,  et  il  les  connaissait  rodme  avant 
qu'il  y  edit  rien  de  fait.  Ainsi  les  corps  sont  en  lui  par 
leurs  essences  ou  leurs  idees.  11  y  a  un  lieu  immense, 
intelligible  y  ou  s'est  fait  des  avant  la  naissance  du 
temps,  et  ou  se  conserve  et  se  perp^tue  un  grand  rendez- 
vous des  corps  traduits  en  quelque  sorte  en  esprit,  a 
r^t-at  d'essence,  et  c'est  la  que  Tesprit  de  Tbomme  les 
pent  voir.  On  ne  peut  pas  dire  pour  cela  qu'on  voit 
Dieu  :  ce  u'est  pas  voir  son  essence  que  de  voir  en  lui 
les  essences  des  cr^tures ,  comme  ce  n'est  pas  ixnr  un 
miroir  que  d'y  voir  seulement  les  objets  qu'il  reprisente. 

Moyennantce  crochet  du  miroir  universel,  Malebran- 
che crut  avoir  par^  a  tout,  et  avoir  sauvd  les  difficult^ 
qu'un  pen  moins  de  spiritualisme  lui  edX  ^pargn^es. 

Mais  ces  difficultes  (en  laissant  m6me  les  plus  fortes 
et  les  fins  absolues  de  non-recevoir)  renaissaient  en 
foule  jusque  dans  I'explication  qu'on  essayait,  el  elles 
sortaient  de  toutes  parts  :  car  de  ce  qu'on  verrait  en 
Dieu  les  essences  et  les  projets  primitifs  des  corps, 
leurs  exemplaires  d^pos^s  dans  ces  sortes  d  archives 
^ternelles,  il  ne  s'ensuivrait  pas  qu'on  verrait  les  mou- 
vements,  les  variations  et  les  mille  accidents  de  ces 
corps  perpetuellement  en  jeu  et  en  revolution  dans  la 
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nature  :  il  fellait  en  outre  une  r^v^tion  continuelle 
de  Dieu  k  chaque  accident  nouveau. 

En  presence  d*un  tel  syst^me ,  Arnauld  n'ayait  que 
le  choix  des  objections ;  il  pressait  le  vague  et  ti^-peu 
ferme  Malebraucbe,  et  sur  les  restrictions  qu*il  appor- 
tait  aux  id^es  que  nous  voyons  en  Dieu  (car  il  seroblait, 
par  endroits,  admettre  qu'il  en  est  que  nous  avons  en 
nous-m^mes),  et  sur  ses  variations  dans  la  mani^re 
d'expliquer  celles  qu'on  y  voit.  Car  de  dire  qu'on  voit 
en  Dieu  Vessence  des  corps,  c'etait  beaucoup  trop  s  a- 
yancer;  et  Malebrs^ncbe ,  qui  ^tait  entr^  par  cette  voie 
dans  son  explication  merveilleuse^  ^tait  oblig^,  Tinstant 
d'apr^s  f  de  reculer.  On  ne  pent  ni  raisonnablement 
ni  cbr^tiennement  soutenir  que  nous  voyons  dks  cette 
vie  en  Dieu  la  vraie  et  divine  id^  de  cbaque  chose, 
c'est-a-dire  I'id^e  selon  laquelle  Dieu  a  fait  chaque 
chose  :  cette  grftce  est  la  condition  r^servee  aux  Bien- 
heureux  a  qui  Fessence  de  Dieu  se  rdvMe.  Malebranche, 
dans  une  premiere  explication ,  ^tait  done  conduit  k 
dire  que  c*etait  moins  cette  id^  de  chaque  chose  qu'on 
Toyait  en  Dieu,  que  les  choses  mdmes  particuli^res ,  k 
la  favour  et  comme  a  Tombre  de  ces  divines  id^es.  Sur 
quoi  Arnauld  remarquait  spirituellement  que  c'^tait 
une  singuliere  imagination  que  de  supposer  xju'une 
idde  essentielle  qui  serait  en  Dieu ,  et  qui  y  serait  trop 
parfaite  et  trop  haute  pour  6tre  discern^e  de  nous»  ptUt 
nousservir  k  connattre  I'objet  que  cette  id^e  reprdsente: 
ffCest  comme  qui  diraitque  le  portrait  d'un  homme  que 
je  ne  connaitrais  que  de  reputation  dtant  mis  si  loin  de 
mes  yeux  que  je  ne  le  pourrais  voir,  ne  laisserait  pas  de 
me  pouvoir  servir  a  connattre  le  visage  de  cet  homme. » 

Slais  Malebranche  en  vint  bientdt  et  se  tint  k  une  se- 
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conde  explication  de  la  mani^re  de,  tout  voir  en  Dieu. 
Dans  cette  seconde  explication ,  il  supprime  un  point 
qu'on  ayait  pu  croire  d'abord  qu'il  supposait ,  a  savoir 
que  Dieu  noua  d^couvre  chacune  des  idees  particuliires; 
il  recule  mdrne  deyant  la  supposition  qu'il  y  ait^  i 
chaque  objet  du  monde  materiel,  un  type  prdcis^ment 
correspondant  dans  le  monde  intelligible  ^  c*est-a-dire 
au  sein  de  Dieu  :  ce  qu'Arnauld  le  bl4me  de  ne  pas  ad- 
mettre  ( car  Arnauld  a  le  malheur  d'avoir  un  avis  en 
pareille  mati^re).  Comment  done  dans  cette  seconde 
mani^re,  qui  n'est  ni  la  vue  des  types  g^n^raux  ni  Ta- 
perception  de  chaque  id^  particuli^re ,  parvient*on  k 
voir  les  choses  en  Dieu,  selon  Malebranche?  «  Par  fajh 
plication  que  Dieu  fait  a  notre  esprit  de  Vitendue  intelli- 
gible infinie  en  mille  manxh'es  differentes.  » 

Qu'est-cCy  maintenant ,  que  cette  itendue  intelligible 
infinie  que  Dieu  a  particulierement  ii  son  service  comme 
faisant  partie  de  lui-m6me  et  n'^tant  autre  que  lui- 
mdme,  et  avec  quoi,  moyennant  je  ne  sais  quelle  ou- 
verlure  et  quel  mode  de  communication  partielle ,  il 
procure  k  T&me  des  6guresd*idee8  sur  lesquelles  Ytime, 
pour  achever,  r^pand  ses  sensations?  Je  m^arr^te  de- 
vant  un  effroyable  galimatias  ( il  faut  appeler  les  choses 
par  leur  nom),  et  je  me  contente  de  renvoyer  k  Arnauld 
qui  s'terie^  apr&»  une  longue  citation  de  Malebranche 
BUT  ce  sujet : 

«  Je  ne  lais,  Monalear,  que  tons  dire  d'on  tel  diieonn,  J'eD  lois  efflrty< : 
car  Je  trouve  qu*il  enferme  tant  de  brouillertes  et  de  contradictions,  qoe 
toDte  ma  peine  aera  d'en  d^mdler  lea  ^uivoquea  et  d*en  d^avrlr  lei 
yaraloslamea.  • 

Q  n'appartient  qa*k  Arnauld,  en  effet,  de  ae  mettre 
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k  la  besogne.  II  8*y  met  rdsolAment  et  porte  la  cogn^ 
^  la  racine.  II  ne  pretend  rien  moins  que  ruiner  le 
fondement  de  tout  cet  echafaudege,  qui  est  que  Dim 
renfermeen  lui  une  etendue  intelligible  inftnie,  et  qui  re- 
pose sur  cette  seule  preuve  que  Dteu  connaXt  Vitendue 
puiiquil  Va  faiie,  et  qu'il  ne  la  petU  connattre  qu'en  lui-- 
mime,  corome  si  Dieu  ne  connaissait  que  ce  qui  est  en 
lui.  Les  logiciens  et  raffing  en  ces  questions^  les  juges 
dn  camp,  pourront  appr^cier  le  detail  admirablement 
net  et  lucide,  et  pouss^  k  bout  en  tons  sens,  de  la  re- 
futation victorieuse  d'ArnauId.  Quant  k  nous  qui  n'y 
entrons  pas  si  avant,  et  qui  restons  un  pen  stup^faits 
de  cette  singuli^re  explication  de  voir  en  Dieu  chaqiie 
£tre  particulier  par  je  ne  sais  quelle  dicoupure  et  m/u- 
tntnur^  arbitraire  que  nous  ferionsd*un  quartier  deT^ 
tendue  intelligibleinfinie,  nous  nous  bornerons  k  un  asses 
agr^ble  ^claircissement  qu*Arnauld  ya  nous  fournir: 

«  Tods  ice  pennettrez.  Monsieur  (dit  Arnaald  k  M.  de  Rouey),  de  rendre 
cela  plus  sensible  par  le  conte  sulvant  que  yous  pre&dres,  comme  U  vou 
plaira,  poor  une  bistoire  ou  pour  une  parabola. 

«  Uo  excellent  pelntre,  qui  avail  autrefois  blen  6tudi4,  et  qal  ^talt  amal 
liablle  en  sculpture,  sTaU  un  si  grand  amour  pour  saint  AognsUn,  qae« 
•'entretenant  on  Jour  avec  un  de  ses  amis,  11  lui  ttoolgna  qo*une  des  ehosee 
qn'U  sonbaiteralt  plus  ardemment  serait  de  savoir  au  Tral»  bI  cela  se  pouvait, 
comment  <ia!t  fait  ce  grand  saiot.  Car  tous  saves ,  lui  dlt-ll ,  que  nous 
autres  peintres  d^irons  passlonntoent  d*avolr  lea  visages  au  naUirel  dee 
persoones  que  nous  almons.  -^  Cet  ami  trouva  comme  lui  cette  curiosity 
fort  louablo,  et  11  lul  promit  de  cbercher  qoelqoe  moyen  de  le  contenter 
rar  ceta  :  et,  loit  que  ce  fOt  pour  se  dlvertlr^  ou  qu*Il  eAt  eo  qoelque  autre 
dessein,  11  fit  apporter  le  lendemain  ehes  le  pelntre  un  grand  bloe  de  mar- 
bre,  une  grosse  masse  de  fort  belle  clre ,  et  une  toile  pour  pelndre  (car 
pour  une  palette  charg^e  de  couleurs  et  de  pinceaux,  il  s'attendit  blen  qu'll 
y  en  trouverait).  Le  pelntre  etonni  lul  demande  k  quel  dessein  11  a  felt 
apporter  tout  cela  cbes  lol.  —  C*est,  lul  dlf>-ll|  pour  toos  contenter  dans  le 
d^tir  que  vous  aves  de  savoir  comment  ^.tait  fait  saint  Augostln ;  car  Je  vona 
dome  par  \k  le  moyen  de  le  savoir.  —  Et  comment  celat  repartlt  le  pelntre. 
^-  C*«t,  ivl  dit  SCO  ami,  qna  le  vicltable  Tlsage  da  ca  lalnt  est  oertaint* 
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annX  duu  ee  Uc  c  de  nurbre,  aussl  bleu  qu6  dans  ee  moroean  de  die ;  tou 
n*aYei  seulemeDt  qu'i  en  6ter  le  euperflu,  ce  qai  restera  todb  donnera  one 
t^e  de  saint  Angustin  tout  k  fait  an  naturel,  et  11  yous  sera  anssi  blen  alii 
de  la  mettre  sur  votre  toile  en  y  appllquant  les  couleon  qa*ll  fant.  —  Vous 
Tons  moques  de  moi,  dlt  le  peintre;  car  Je  demeure  d'aiccord  qne  leYiai 
visage  de  saint  Augiistln  est  dans  ee  bloc  de  marbre  et  dans  ce  morceao  de 
clre ;  mals  11  n'y  est  pas  d*une  autre  mani^re  que  cent  mille  autres.  Com- 
ment voules-vous  done  qu'eo  taillant  ce  marbre  pour  en  ftiire  le  visage 
d'un  homme,  et  travaUlant  sur  cette  cire  dans  ce  mdme  dessein,  le  visage 
que  J'aurai  fait  au  basard  soit  plut6t  celui  de  ce  saint  que  quelqn*un  de  ces 
cent  mille,  qui  sont  aussl  blen  que  lui  dans  ce  marbre  et  dans  cette  clre? 
Mals  quand  par  basard  Je  le  rencontrerals,  ce  qui  est  un  cas  moralement 
impossible ,  Je  n'en  serais  pas  plus  avanc^ ;  car,  ne  sacbant.  point  du  toot 
comment,  italt  fait  saint  Angustin,  11  serait  impossible  que  je  susse  si  j*aa- 
rals  blen  rencontri  ou  non  :  et  11  en  est  de  m6me  du  visage  que  vous  vou- 
driez  que  Je  misse  sur  cette  toile.  Le  moyen  que  vous  me  donnes  pour  savoir 
au  vrai  comment  ^tait  fait  saint  Augustin  est  done  tout  k  fait  plai8ant;-car 
c'est  un  moyen  qui  suppose  que  Je  le  sals,  et  qui  ne  me  peut  servlr  de  rien 
slje  ne  le  sals. — 

c  II  semblait  que  Tami  n'e^t  rien  k  ripUquer  k  cela ;  mals  comme  ce 
peintre  est  fort  curieux,  il  lul  demanda  s'il  n'avait  point  le  livre  de  la  Re- 
cherche de  la  VMU,  II  TavaU,  11  Talla  querir,  et  le  mlt  entre  les  mains 
de  son  ami  qui ,  Tayant  ouvert  k  la  page  547,  reprit  le  dlscours  en  ces 
termes  :  Vous  vous  itonncz  de  rinventlon  que  Je  vous  al  .donnie  pour  vous 
faite  avoir  le  visage  de  saint  Augustin  au  naturel :  Je  n*ai  fait  en  cela  que 
ce  qu*a  fait  I'suteur  de  ce  livre  pour  nous  faire  avoir  la  connaissance  des 
choses  matirlelles,  qu'il  pretend  que  nous  ne  pouvons  connaltre  par  elles- 
mtaies,  mals  senlement  en  Dieu ;  et  la  maniire  dont  11  dit  que  nous  les 
connalssons  en  Dieu  est  par  le  moyen  d'une  Vendue  intelligible  it^^me 
que  Dieu  renferme.  Or  Je  ne  vols  point  que  le  moyen  qu'il  me  donne  poor 
voir  dans  cette  itendue  une  figure  que  j'aurais  seulemeni  oui  nonuner,  et 
que  Je  be  connaitrais  point,  soit  different  de  celui  que  Je  vous  avals  propose 
pour  vous  faire  avoir  le  visage  de  saint  Augustin  au  naturel.  II  dlt  que,  oomme 
mon  esprit  peut  apercevoir  une  partie  de  cette  itendue  Intelligible  que  Dleo 
renferme,  11  peut  aj^ercevolr  en  Dieu  tontes  les  figures,  parce  que,  etc...  > 

Arnauld  continue  a  d^montrer,  un  peu  longuement 
selon  son  usage ,  T  exactitude  de  sa  parabole  :  nous 
nous  en  rapportons  a  lui. 

Cette  substance  intelligible  (ou  plutdt  inintelligible) 
iiendue  deMalebranche  importune  k  toutes  sortes  d*^- 
gards  Arnauld.  11  est  en  peine  de  deviner  au  juste  ce 
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que  rinventeur  a  youlu  faire  entendre  par  \k  :  «  Car  il 
en  dit  des  choses  si  contradictoiresqu'il  me  serait  aussi 
difficile  de  ni*en  former  une  notion  distincte  sur  ce 
qu'ii  en  dit ,  que  de  comprendre  une  montagne  sans 
vall^.  C'est  une  cr^ture,  et  ce  n'est  pas  une  creature. 
Elle  est  Dieuy  et  eile  n'est  pas  Dieu.  Eile  est  divisible, 
et  elle  n^est  pas  divisible.  Elle  n'est  pas  seulement 
minemment  en  Dieu,  mais  elle  y  est  farmellement;  et 
elle  n'y  est  qu'hiinemment  et  non  pas  farmellement .  » 
On  voit,  par  une  lettre  d'ArnauId  a  Nicole  (17  avril 
1 684),  combien  cette  ^tendue  intelligible  infinie  Ini  ^tait 
suspecte  d'etre,  dans  la  pens^e  de  Tauteur,  une  ^ten- 
due /brme//e  et  r^lle  au  sens  physique '.  C'est  Tendroit 
par  ou  rid^lisme  de  Malebranche  confine  au  Spino- 
sisme.  Mais  la  sincere  et  pieuse  intention  de  Malebran- 
che ne  croyait  pas  k  un  siproche  voisinage,  qui  n'etait 
imputable  qu'a  la  pente  des  cons^uences  et  k  la  sub- 
tilit^  extensible  du  syst^me. 

De  plus,  rien  d'ult^rieur  n'est  sorti  en  ce  sens  de 
Tecole  de  Malebranche.  Son  ^cole  m6me  ne  lui  a  pa& 
surv^cu.  II  n'eut  pas  de  disciples  puissants ,  et  qui 
firent  marcher  apr^s  lui  le  syst^me,  mais  seulement  des 
disciples  caudataires  ou  amateurs.  Sa  philosophic  excita 
de  violents  amours,  mais  comme  une  belle  femme,  et 
Tenthousiasme  pour  elle  ne  se  transmit  pas  hors  d'un 
tr^petit  cercle  de  quelques-uns  des  derniers  contem- 
porains.  Le  danger  d'invasion  philosophique,  signal^ 
etcombattu  par  Bossuet,  par  Arnauld,  devait  se  renou- 
veler  et  se  r^aliser  par  d'autres  endroits,  mais  non  k 
cette  hauteur  m^taphysique  ni  dans  cette  id^le  region. 

1.  Aa  teni  dea  Gutendhtes  ou  tptcuiieni,  qui  {yarlentde  rimme^U  de 
I'e^pace  par  deli  le  monde,  en  diiant  auiii  qu'elle  n'eit  pet  malMelle. 
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Malebranche  demeure  isol^,  unique  dans  son  eloigne- 
ment.  11  demeure  present,  k  litre  surtout  littdraire, 
comme  une  simple  preuve,  toujours  r^nante ,  qu'on 
peut  faire  en  fran^ais  de  grands  syst^mes  philoso- 
phiques  sans  recourir  k  une  phras^logie  barbare,  et 
sans  se  d^partir  de  la  plus  excellente  langue.  Sa  gloire 
est  \kf  et  non  ailleurs. 

Quant  au  traits  d^Arnauld  sur  les  idees  et  qu'il  appe- 
lait  une  bagatelle,  entre  tant  de  refutations  et  de  /ac* 
turns  de  ce  grand  controversiste,  c'est,  je  le  crois,  sod 
plus  durable  livre,  son  chef-d'oeuvre  logique  (la  Logique 
de  Port*Royal  u'^tant  pas  de  lui  seul).  C'est  la  seule 
pi^ce  qui  se  detache  d'entre  tant  d'^normes  volumes, 
et  que  Ton  continuera  de  lire  tant  qu'bn  lira  Male- 
branche. II  en  est  inseparable  corome  le  bhilot  cram- 
poune  aux  flancs  du  noble  navire.  Mais  n'est-ce  pas 
un  grand  dedommagemeut  pour  Malebranche  et  pres- 
que  une  mani^re  de  victoire  dans  sa  defaite,  qu'on  ne 
lise  la  Refutation  victorieuse  qu'^  cause  de  lui^  et  grftce 
k  lui  qui  en  est  le  sujet? 

Mdnie  pour  de  simples  curieux  et  qui  n'ont  garde  de 
vouloir  eire  autre  chosci  c'est  un  singulier  spectacle  et 
bien  digne  d'interet,  que  cette  lutte  d'ArnauId  contre 
Malebranche.  Vieil  En  telle  aux  bras  noueux,  armada 
ceste  et  de  toutes  ses  lani^res  pesantes ,  il  ^treint,  il 
ramasse,  ild^chire  le  nuage  lumineux  centre  lequelil 
combat  et  qui  pretend  se  continuer  avec  le  Ciel.  11  le 
pulverise  autant  qu'on  peut  pulveriser  un  nuage  lumi- 
neux; celui-ci,  dissipe  et  dechird  par  places,  se  raccom- 
mode  comme  il  pent,  et,  en  vertu  d'une  certaine  eiasti-' 
cite,  se  reforme  k  la  faveur  de  quelque  dclaircissement. 

Ou  encore,  e'estle  duel  du  centurion  remain  k  courte 
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^p^  contre  le  plus  beau  et  le  plus  angdique  des  ions 
I1&  de  Porphyre. 

Quel  coutraste  dans  Tar^ne  I  D*une  part ,  le  plus 
brillant  et  le  plus  glissant  des  corps  m^taphysiques, 
des  corps  incorporels;  —  et  de  Tautre,  le  plus  ferme, 
le  plus  musculeux  et  le  plus  chenu  de  ceux  que  Perse 
appelle  varicosos  centuriones.  —  Je  cherche,  en  ces  di- 
verses  images,  k  reudre  Timpression  qui  m*est  rest^ 
de  tout  Tensemble  du  duel. 

Ge  qu' Afnauld  ne  reconnatt  pas  assez  en  combattant 
son  adversaire,  et  ce  qu*un  t^moin  impartial  doit  pro- 
clamer,  c'est  le  sentiment  vraiment  m^taphysique  et 
intuitif  de  Malebranche,  tout  oppos^  aux  raisons  de 
Tautre,  fortement  logiquesi  deduites  et  rang^es;  il  y 
avaity  en  cela  seul,  de  quoi  faire  dire  fr^quemment  k 
Malebrancbe  qu'on  ne  Tentendait  pas  : 

«  Toot  ce  qnl  est  dana  llioinme ,  remarqnalt-II ,  eat  si  fort  d^peifdant 
I'm  de  Tautre ,  qu*on  ae  troDTe  souTCDt  comma  aocabl^  aoua  le  nombre 
des  eboaea  qu'il  faut  dire  dana  le  mdme  temps ,  pour  eipUquer  k  fond 
ee  qne  Ton  con^oit.  On  se  troove  quelquefols  oblig^  de  ne  point  at^pa- 
rer  lea  eboaea  qui  aont  Jolntes  par  la  nature  lea  unea  aTOc  lea  autres ,  et 
d'aller  contre  Tordre  qu'on  a'est  prescrit,  lorsqae  eel  ordre  n*apporte  qae 
de  la  confusion,  comme  U  arrive  n^cessairement  en  quelques  rencontres. 
Cependant,  avec  tout  eela,  II  n*est  Jamais  possible  de  faire  sentir  aux  an- 
trea  toot  ce  qo'on  penae.  Ce  que  Ton  dolt  pr^tendre  pour  I'ordinalre,  e'eat 
de  mettre  lea  lecteura  en  <tat  de  d^couvrir  tout  aeuls,  avec  plalair  et  faci- 
lity ,  ce  que  Ton  a  d^uvert  aoi-mdme  avec  beaucoup  de  peine  et  de 
ilitlgne. » 

C'est  k  faire  k  Malebrancbe  de  parler  de  fatigue  :  il 
n'en  montre  jamais.  De  la  fa^on  dont  il  racoute  son 
embarras  a  tout  exprimer  deyant  ceux  qui  ^vitent  de 
le  contredire,  comme  on  sent  bien  qu'il  n'en  a  pas  et 
comme  il  donne  envie  de  Timiter  I 

Amaold  contradicteur  a  quelques-uns  des  defauts 
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de  son  rdle  :  toujours  en  verta  de  son  habitude  logique, 
et  comme  il  arrive  k  pen  prte  in^vitablement  dans 
Tattaque^  il  a  pu  6tre  avec  raison  accus^  par  son  adver- 
saire  d*avoir  souvent  supprim^,  dans  Textrait  qu  il 
donuait  des  pens^es  contestables^  bien  de  petites  cir- 
constances  accessoires,  bien  des  conditions  att^nuantes 
que  I'auteur  y  avait  attach^es,  et  que,  pour  plus  de 
commodity  ou  de  rigueur,  le  r^futateur  neglige.  Male- 
branchea  relev^,  dans  ses  rdponses,  plus  d'une  deces 
petites  iclipseSf  comrae  il  les  appelle,  qu'Arnauld,  en 
citant,  avait  fait  subir  sans  scrupule  au  texte  incri- 
min^.  II  est  bien  vrai  que  lui-m^me  Malebranche  avait 
recours  k  ces  nidmes  petites  Eclipses  lorsqu'apres  avoir 
exprim^  sa  proposition  d*abord  dans  des  termes  accep- 
tables,  et  accompagn^s  de  restrictions  plausibles,  il 
avait  besoin  de  Ten  ddgager  pour  la  pousser  insensi- 
blement  k  la  limite  syst^matique.  Ce  sont  Ik  de  ces 
petits  tours  de  passe-passe  ^  il  faut  le  dire,  comnie  les 
plus  honn^tes  en  ont  (et  sans  cesser  de  se  croire  de 
bonne  foi)  dans  tons  les  systemes  prolong^s  ou  dans 
les  disputes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  m^thode  d*Arnauld  demeure 
celle  de  la  refutation  puissante;  ce  livre  des  Vraies  et 
"des  Fausses  Idees  en  est  un  beau  modele,  et  tout  systeroe 
m^taphysique  qui  ne  sera  pas  de  force  a  soutenir  un 
assaut  de  ce  genre  m^ritera  de  crouler,  m^me  sans 
assaut. 

Malebrancbe  rdpondit  aigrement  et  faiblement  a  ce 
traits  d'Arnauld.  11  se  plaignit  qu*on  eAt  port^  Tat- 
taque  sur  un  point  tout  m^taphysique,  qui  n'^tait  pas 
n^cessairement  li^  a  la  question  de  la  Gr&ce  k  laquelle 
on  en  voulait  venir,  et  prdtendit  que  cette  diversion 
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premiere  y  qui  ne  disposait  pas  les  esprits  k  son  a  van- 
tage, n'^tait  pas  de  bonne  et  loyale  guerre.  II  appelait 
Arnauld  un  esprit  chagrin^  un  vieuw  docteuv;  il  Taccu- 
sait  dedogtnatiser.  A  propos  de  la  jolie  parabole  du  bloc 
de  marbre  contenant  la  figure  de  saint  Augustin,  pi- 
qu^  au  yif,  il  r^pliquait :  «  Voulez-vous  que  je  vous  le 
dise  en  ami  ?  vous  raillez  si  mal  k  propos,  que  vous 
vous  rendez  ridicule.  »  D'amiti^s  en  amitii^s  de  cette 
sorte^  Arnauld,  d^gag^  de  toute  consideration,  passa  a 
la  refutation  du  Traill  de  la  Nature  et  de  la  Grace. 

Mais  le  raccourd,  comme  dit  Fontenelle,  n*est  pas 
favorable  a  Malebranche,  dont  la  puissance  et  la  beaute 
consistent  surtout  dans.le  ddveloppement.T&chons  done 
de  le  laisser  exposer  et  d^ployer  un  pen  devant  nous  son 
syst^me  de  concorde  entre  la  Nature  et  la  Gr&ce.  C'est 
a  des  philosophes  surtout  qu'il  s'adresse,  a  des  rai- 
sonneurs  comme  il  n'en  manquait  pas  des  lors,  et  qu'il 
s*agissait  de  ramener  a  des  id^es  plus  religieuses  tou- 
chant  la  bontd  de  Dieu,  touchant  les  m^rites  et  la  me- 
diation de  J^sus-Christ.  En  s'appliquant  a  donner  des 
preuves  nouvelles  de  viriies  anciennes^  il  voulait,  en 
quelque  sorte,  elargir  le  Christianisme,  et  retenir  par 
la  dans  P£glise  bien  des  esprits  tout  gros  d'objections 
et  qui  ^taient  en  voie  de  s'^chapper.  L'oeuvre  qu'il 
tente  estcelle  d'un  esprit  bienveillant,  vasteet  magai- 
fique,  qui  veut  montrer  Dieu  manifestement  aimable 
et  adorable  aux  horames. 

Le  Traite  de  la  Nature  etdela  Grdce  est  divis^  en  trois 
discours  :  le  premier,  qui  traite  de  la  n^cessit^  des  lois 
g^n^rales  de  la  Nature  et  de  la  Gr&ce ;  le  second,  qui 
traite  des  lois  de  la  Gr&ce  en  particulier,  et  des  causes 
occasionnelles  qui  les  relent  et  en  d^terminent  reflfet. 
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Le  troisi&me  a  pour  objet  d'expliquer  la  maniftre  dont 
la  Gr&ce,  les  diff^rentes  sortes  de  Grftces,  agissent  an 
dedans  de  nous. 

Cbaque  discours,  qui  a  lui-mdme  deux  portions^  se 
compose  de  paragraphes  plus  ou  inoins  longs^  propor- 
tionnds  toutefoiSi  especes  d'aphorismes,  d^oracles  ro^ 
taphysiques,  qui  marchent  plus  ou  moins  comme  des 
strophes,  comme  des  octaves.  Ou,  si  vous  voulez,  tout 
ce  livre  a  la  beaut^  d'un  temple. 

Dans  les  Editions  suivantes,  I'autaur  a  fait  suivre 
cbaque  paragraphe  d'additions  ou  commentaires  qui 
rompeut  la  premiere  beauts ;  aussi,  pour  en  jouir, 
faut-il  ne  lire  que  la  s^rie  des  stances  du  texte  primitif. 
On  con^oit  Tcnnui  de  Malebranche  oblig^  de  d^ranger 
ainsi  toute  la  beauts  de  son  ordonnauce  architecturale 
pour  appuyer  la  soliditd.  C'est  comme  un  architecte 
qui,  entre  cbaque  ornement  d'un  temple  bftti  par  lui  et 
cbaque  coloune,  serait  oblige  par  ses  critiques  k  ioter- 
caler  des  supports  de  bois  sur  lesquels  seraient  affich^ 
les  objections  g^om^triques  qui  y  ont  donn^  lieu. 

Dans  la  premiere  partie  du  premier  discourse  Male- 
brancbe  pose  la  n^cessit^  des  lois  g^n^rales  dans  Tordre 
de  la  nature.  Mais  il  ne  procMe  point  par  gradations  et 
peu  k  pen ;  il  entre  tout  d*abord  et  nous  fail  entrer  avee 
lui  dans  Toracle : 

I. 

«  Dien  do  ponvant  agir  que  pour  sa  gloire,  et  ne  la  poovant  troaTer 
qii'eii  loi-mdme ,  n'a  pu  anssl  ayoir  d'aotre  deMein  dans  la  erdatloo  do 
Monde  que  r^UbUflsement  de  son  SgUse. 

IL 

c  idsas-Chrlst,  qui  en  est  le  Chef,  est  le  eommencement  dea  toIcs  do 
SelgDeur :  c'est  le  Premler-n^  des  cr^tures,  et  qaoiqu'U  nalsse  parmi  Itf 
hotumes  dans  la  pldnitude  des  temps,  c*est  lui  qui  est  leor  moddlo  dam 
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im  desMhu  €tcni«U  de  Mm  Mre.  Cest  k  ion  Image  que  toot  let  bomDMt 
<mt  ^t<  form^ ,  ceux  qui  out  prMd^  sa  naUianca  teroporelle  auMi  bicn 
ipe  DOQi.  En  on  mot,  c'est  lui  en  qui  toot  subsiste ;  car  il  n*y  a  que  lol 
qui  puUse  rendre  TOuvrage  de  Oieu  parbdtement  digne  de  son  Aoteor.  9 

Cette  id^  que  Dieu  ne  pent  agir  au  dehors  que  pour 
se  procurer  un  honneur  digne  de  lui^  qui  se  trouve  au 
soinmet,  k  la  haute  source  du  syst&me  de  Malebranchc, 
est  contest^  par  Arnauld  au  nom  de  saiut  Thomas  et 
d'autres  grands  th^ologiens,  comme  plus  int^ress^e 
qu'il  ne  convient  k  TCtre  souveraineroent  parfait  et 
bou,  et  qui,  regorgeant,  pour  ainsi  dire,  de  ses  propres 
biens,  n'a  garde  de  n*avoir  voulu  agir  au  dehors  que 
pour  s'en  procurer  de  nouveaux.  Ce  Dieu  essentielle- 
nient  bon  a  cr^  le  monde  pour  communiquer  sa  bont^ 
anx  4tres  qui  ne  pouvaient  y  avoir  part  avant  d'exister. 
Voila  Tid^  plus  chr^tienne  du  Dieu  createur,  tandis 
que,  dans  le  but  que  lui  suppose  Malebranche,  il  y  a 
germe  de  panth^isme,  comme  on  dirait  aujourd*hui. 

Cela  pos^  toutefois,  Malebranche  t&che  de  d^couvrir 
quelque  chose  de  la  conduite  de  Dieu  pour  Tex^cution 
de  son  grand  dessein  : 

VII. 

«  81  Je  n*dtaii  penoadd  qoe  toos  lea  bommea  ne  lont  raisoonablea  que 
pane  qulla  aont  delalr^  de  la  Sagease  dternelle,  Je  leraia  aana  doute  bien 
tte^raire  de  parler  dea  desseina  de  Dieu,  et  de  vouloir  d^uvrlr  quelquea- 
ones  de  aea  Yoiea  dans  la  production  de  son  Ouvrage.  Mala  comme  il  eat 
certain  que  le  Verbe  eternel  eat  la  Raison  oniveraelle  dea  eaprita,  et  qae« 
par  la  lomi^re  qu'il  r^paod  en  noua  sana  cease,  nooa  pouvons  toos  avoir 
qoelqae  commerce  avee  Dieu,  on  ne  doit  point  troover  k  redlre  que  Je 
eonsnlte  cette  Ralsoo,  laquelle,  qoolqoe  consubatantlelle  k  Dieu  meme,  ne 
laiaae  paa  de  r^pondre  k  toua  ceux  qol  aaTcnt  I'interroger  par  one  attention 
a^rieoae.  m 

G'est  ce  qui  a  fait  dire  k  Voltaire  dans  sa  pi^  si 
ing^nieuse  et  si  irr^v^rente  des  Systhfies,  ce  chef-d*ceu- 
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vre  de  raillerie  intelligente  et  de  sens  commun,  qae 
Goethe  r^citatt  encore  k  80  ans,  la  sachant  par  coeur 
depuis  sa  jeunesse : 

D*oii  air  persoad^  Halebnmche  assura 

Qu'il  fant  parlor  au  Verbe  et  qu*lL  nous  r^pondra. 

Je  continue  de  choisir  les  principaux  points  du  traite, 
j'allais  dire  les  strophes  du  poeme  qui  mettentlemieui 
en  saillie  la  pens^e  originale  : 

IX. 

t  Le  common  des  honmies  se  lasse  bientAt  dans  la  prl^  naturelle  que 
Tesprlt,  par  son  attention,  doit  faire  k  la  V^rit<&  intiirieure,  afln  qu*i)  en 
recolve  la  lumi^re  et  I'intelligence ;  et,  fatigu^  qa'ils  sent  de  cet  exerciee 
p^nible,  iU  en  parlent  avec  m^pris ;  lis  se  d^uragent  les  uns  les  aotres, 
et  mettent  k  convert  leor  faiblease  et  lenr  ignorance  sons  lea  apparency 
trompeoses  d*nne  fanase  hamilit^.  » 

Ainsi,  pour  Malebranche,  Tattention  m^taphysique 
est  une  pri^re.  II  y  a  de  I'antique  majestueux  dans  ce 
novateur  philosophe ;  il  y  a  du  Pythagore.  Mais  la  vraie 
priere  chrdtienne  en  vue  de  chaque  besoin  particulier, 
la  prifere  du  Pater  n'y  gerd-elle  pas?  —  Arnauld  fait  re- 
marquer  qu'il  ne  s*agit  Ik,  en  effet,  que  d'une  pn^ 
metaphoriqw^  tout  au  plus  d'uu  simple  d^sir.  Un  paleu, 
un  incredule  qui  s'applique  par  curiosite  a  d^couvrir 
des  v^rit^s  de  g^om^trie^  prie  done  sans  le  savoir : 

XI. 

c  Lorsqu'on  pri^tend  parler  de  Dieu  avec  qnelqne  exactitude,  il  ne  fxA 
pas  se  consul ter  soi-mdme,  ni  parler  comme  le  commun  des  hommes :  ii 
faut  s' Clever  en  esprit  au-dessus  de  toutes  les  creatures,  et  conaulter,  W 
beaucoup  d*attention  et  de  respect,  Tid^e  vaate  et  immense  de  I'fitre  iofloi- 
ment  parfait ;  et  comme  cette  id^e  nous  repr^ente  le  vrai  Dieu  bien  diffe- 
rent de  celui  que  se  flgurent  la  plupart  dea  bommes,  on  ne  doit  point  ta 
parler  selon  le  langage  popnlaire.  II  est  permls  k  tout  le  monde  de  dire 
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aree  rferitnre  que  Diea  t^est  rtpenti  4'«Toir  eM  llioiiiine»  qn*ll  8*ast  mis 
en  coUtb  contre  iod  peuple,  qu*il  a  d^livi^  Israel  de  captivity  par  la  force 
de  MM  brai;  mala  cas  eipreaatoiu,  on  de  semblableay  ne  soDt  point  permiaea 
aox  th^logiena,  loraqa'ila  doivent  parler  exactemenU  Ainal,  loraQn'on  re- 
marquera  dana  la  suite  que  mea  expreaaiona  ne  aont  paa  ordinairea,  11  ne 
faodra  point  en  dtre  aorpria :  i!  faudra  plutM  obaerTer  atec  aoin  pi  ellea  aont 
dairea,  et  ai  ellea  a'acoordent  parfiitement  avee  rtd6e  qu'ont  tona  lea 
hoBunes  de  r£tre  inllninient  paxlait.  » 

XIII. 

c  On  exeellent  ouvrier  doit  proportionner  aon  action  k  aon  ouvrage ;  11 
ne  fait  point  par  dea  Toiea  fort  compoato  ce  qn'il  pent  exdcnter  par  de 
plus  iSmplea ;  U  n'agit  point  aana  fin,  et  netelt  Jamaia  d'efforta  Inntllaa.  11 
faot  conelare  de  U  que  Dleu ,  d^couTrant  dana  lea  trtera  ininia  de  aa 
Sagesse  one  infinite  de  monde«  poasiblea,  comme  dea  aultea  n^ceaaairea  dea 
lots  dea  moaTementa  qnUl  pouTait  ^tabiir,  a'eat  d^termin^  k  cr^  celni  qui 
aoralt  pu  se  produire  et  ae  conserrer  par  lea  loia  lea  plua  aimplea,  ou  qui 
derail  £tre  le  plua  parfait,  par  rapport  k  la  simplicity  dea  toiea  niceaaairea 
k  aa  production^  ou  A  aa  conaer? ation.  • 

XIV. 

«  Dieo  ponvait  aana  donte  faire  un  monde  plna  parfait  que  celui  qoe 
none  habitona  :  11  pouvalt,  par  exemple,  faire  en  aorte  que  la  pluie  S 
qui  aert  k  rendre  la  terre  ffconde ,  tomb&t  plus  rdgullirement  aur  lea 
terrea  Uboarto  que  dana  la  mer,  oi^  elle  n*eat  paa  n^eeaaaire.  Mala,  ponr 
toe  ce  monde  plua  parfait,  U  aurait  fallu  qu'il  eAt  change  la  aimpUcite 
de  aea  iroleay  et  qu*il  ei\t  multiplie  lea  loia  de  la  communication  dea  mou- 
Tementa,  par  leaquela  notre  monde  aubaiate;  et  alora  11  n'y  aoralt  plua 
eo ,  enlre  Taction  de  Dleu  et  aon  ourrage »  cette  proportion  qui  eat  nd- 
ceaaaire  poor  determiner  un  £tre  inflniment  aage  k  agir,  on  do  molaa 
il  n'y  aurait  point  eu  la  mtoe  proportion  entre  I'action  de  Dieo  et  ce 
monde  al  pvfatt,  qu*entre  lea  loia  de  la  nature  et  le  monde  que  nboa  babl- 
U»a  :  car  notre  monde,  quelqoe  imparfait  qu*on  le  TeulUe  imaginer,  eat 
foode  aor  dea  loia  de  mouvement  ai  aimplea  et  ai  natnrellea,  qu*il  eat  par- 
faitement  digne  de  la  Sageaae  inflnie  de  aon  auteur. » 

En  essayant  d'expliquer  le  monde  par  deux  simples 
lois  de  mouyement  qu'il  indique,  Malebranche  se 

1.  Cette  image  de  la  pluie  eat  prlae  k  deaaein  et  comme  flgure  de  ee  qu'est 
la  Gr&ee  dana  Tordre  chr^Uen. 

▼.  17 
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Iroiiipe  ht  la  suite  de  Descartes ;  I^ewtdn^  qui  sans  doute 
lui-mSiue  ne  dit  pas  tout,  n'dtait  pas  encore  Tenu 
(1687)*  Mais  on  peut  dire  que^  philosopfaiquement  par- 
lant  et  dans  son  dessein  de  maintenir  la  g^neralit^  des 
lois  naturellesi  Malebranche  ne  se  trompe  pas.  11  a  de 
liautes  et  hardies  previsions ;  il  croit  que  les  monsti^s 
eux-m£mes  ne  sont  qu'un  certain  effet  produit  par 
une  certaine  combinaison  des  lois  generates  sans  nne 
infraction  parliculi^re  :  c<  Si  la  pluie  tombe  sur  cer^ 
taioe»  terres,  el  si  le  soleil  en  brfile  d'autres;  si  un 
temps  favorable  aux  moissons  est  suivi  d'une  gr^Ie,  qui 
les  ravage;  si  tin  enfant  vient  au  monde  avec  une  ifte 
informe  et  inutile ^  qui  s'dl^e  de  dessus  sa  poitrine  et 
le  rende  malheureux,  ce  n'est  point  que  Dieu  ait  voulu 
produire  ces  effets  par  des  volont^s  particuli^res;  mais 
c'est  qu'il  a  dtabli  des  lois  de  la  communication  des 
mouvementSydont  ees  effets  sont  des  suites  n^cessaires.w 
Ghrdtiennementy  il  omet  trop  pourtant  une  chose 
essentielle  dans  toute  cette  partie  de  son  syst^rae. 
Qo'on  me  permette  de  lui  faire  Tobjection  chrdtienne 
telle  que  je  la  con^ois  et  que  je  Tentends  :  c'est  qu'a  la 
fois  rien  n'arrive  qu'en  vertu  des  lois  gdn^les  yonlues 
de  Dieuy  et  aussi  qu'en  vertu  d'une  intention  prdsente 
de  sa  party  toujours  vigilante,  toujours  renouvel^  et 
appropride :  Id^  est  le  mysth-e;  mais  le  chr^ien  qui  salt 
le  mieux  les  lois  gdndrales  de  la  nature  et  de  Thistoire 
comme  M.  Hamon  on  Du  Guet  par  exemple,  ou  de  nos 
jours  un  Halle,  un  Cauehy,  n'hdsite  pas  k  s^itir,  a 
chaqqe  point  de  chaque  ressoTt  general  ou  particulier, 
a  chaque  point  de  chaque  fil  de  Timmense  tapisserie, 
le  divin  doigt  present,  mobile,  invisible  h  qui  n'y  croit 
pas :  de  sorte  que  le  physicien^  le  physiok>0iate;  qui 


Mwraiit  le  ittieiit  les  hna  g6nin\e^  nam  telmre  ft  l>te«i, 
«iBrait  duls  te  vnit^  tti&ls  d&iiB  uti  virai  relatitHnelit 
iufeneur,  obftcur  el6iiper0ciel>  et  qu'ttA  «hrM«BeU6si 
partieulfer>  atisfii  rigoufeux^  aossf  Iselon  Bafnt  Paul  que 
I'oB  voudra,  ^rra  cuoire  ft  cea  indmea  Ima  g^^lM, 
6tre  phy«iologii5te  ^  physUien  coniBie  I'iutro  aataiil, 
et  saM  y  Ttif  de  otm  tradittioii  le  MoitiB  du  motide  aTec 
le  ireBmivellBtnetot  providentiel  e6kiti&ti.  Seuletnent  il 
f^ura  ttn  wArt  de  pins,  dwiniaiit  ft  ehaque  paa  Tordre 
sup^rieur  dans  riDferieur,  et  veyiant  ici-^baa  toutes 
choses  tanquam  in  speculo. 

ie  ne  faia^  eu  parlant  de  1«  aorte,  que  balbutier  ce 
que  dit  et  redit  en  mainte  page  saint  Auguat{n>  le 
grand  fond&teur  et  orgahisateur  du  raisbnnemenl  chf ^ 
tien,  le  ih^logien  artiste  par  excellenee^  qui  a  le  mieiUL 
r^ussiy  par  des  prodiges  de  parole ,  ft  traduire  Tinex- 
primable,  ft  concilier  rincompatible,  ft  figurer  dans  le 
cerde  de  la  foi  rharmoRie  et  le  symboliaiiie  de  Tuni- 
vers  sous  la  cbnduite  de  la  Sagesse  incompri^ensible. 

Malebranche)  si  on  lui  poaait  le  cas  en  ces  termea^  ne 
diralt  certes  pas  non;  mais  il  Va  pen  ft  pea  Tonbller  et 
peucber  vers  les  Ibis  gdn^rales,  de  mani^re  ft  retrancber 
beaucoup  de  cette  communication  perp^tuelle  et  singu- 
iiere  du  ebretien  avec  son  Dieu»  de  ce  doigl  de  Dieu 
partout,  de  ce  miracle  continuel  qui  est  Tordinaire  de 
la  yie  de  tout  croyant» 

Quant  aux  miracles  ft  proprement  pafler,  Malebran- 
che^  Chretien  comme  il  Fest^  ne  peut  les  nier ;  mais  il 
les  r^duit  auuiut  que  possible.  SMI  arrive  desiniracles, 
ce  n'est  pas  que  Dieu  cbange  lea  toia  naturelles  et  se 
corrige;  c'estqiie  led  lois  gi^ndirales  de  la  Grftce,  de 
Tordre  de  Gvftce,  auquel  celui  de  h  nature  doit  ehiir  et 
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servfr;  le  demandent  en  quelques  rencontres.  Et  encore 
il  cherchera  k  expliquer  ces  miracles  dans  tons  les  cas 
le  plus  naturellement  et  avec  le  moins  de  frais. 

Dans  la  seconde  partie  du  premier  discours,  il  pade 
de  la  n^essit^  des  lois  g^n^rales  de  la  GrAce.  U  ne 
commence  pas  moins  magnitiquement  ni  ayec  moins 
de  grandiloquence  ici  avec  le  Verbe  qu'il  n'a  fait  pre- 
c^emment  ayec  Oieu  le  P^re,  et  J^us-€hrist,  qu'il 
rahaissera  plus  tard,  apparatt  d'abord  dans  jtoute  la 
plenitude  de  sa  divinity : 

XXIV. 

• 

«  Diea  B'almant  par  la  nfcdaaittf  de  son  ^tre,  et  ae  Toutant  proenrernne 
glolre  inflnie,  nn  honneur  parfaitemenl  digpe  de  lol/  conaulte  aa  Sageiw 
aar  raccompllgsement  de  sea  d^irs  ^.  Cette  diTine  Sageaae,  remplie  d'amoar 
pour  celni  dont  elle  rcQoit  T^tre  par  ane  gto^ation  ^temelle  et  ineffable, 
ne  Toyant  rien  dana  tontea  lea  crdatiirea  poaalblea  dont  elle  renfenne  les 
idte  intelUgiblea,  qai  aoit  digne  de  la  mojefttd  de  eon  Ptee,  a*offre  elle- 
mtaie  *  pour  ^tablir  en  son  honneur  un  culte  ^terael  et,  comme  SonTcrain 
Prdtroi  lui  offMr  nne  Tlcttme  qui  par  la  dignity  de  aa  peraonne  aoit  capa- 
ble de  le  contenter.  EUe  lui  reprtente  nne  infUiit^  de  deaseina  pour  le 
Temple  qu'elle  vent  Clever  k  aa  glolre ,  et  en  mdrne  tempa  toutea  les  ma- 
niirea  poasiblea  de  lea  extoter  K  D'abord  le  dessein  qui  paralt  le  plu^ 
grand  et  le  plna  magniflque,  le  plua  Juste  et  le  mleux  entendu,  est  cetai 
dont  toutes  lea  partiea  ont  plua  de  rapport  k  la  peraonne  qui  en  fait  toute  la 
gloire  et  toute  la  aainteti;  et  la  mani^re  la  plua  aage  d*exdcuter  ce  dessein, 


1.  Malebranche,  qui  cherche  k  se  mettre  au-dessus  des  anthropologies  ea 
parlant  de  Dfeui  ne  s'aper^olt  pas  qoMl  en  fait  lul-m6me ;  seulement  ti  lei  x 
plus  qaintessencito.  « 11  n'est  pas  plus  permls  4  un  autenr  qui  se  pique  de 
parUr  exaciement  de  DUu,  observe  Amauld,  de  le  faire  contuiur  avec  ta  Saguse 
$ur  CaeeompliMsemeru  de  «ei  ditirtt  que  de  dire  avec  Tfieriture  qu*i/  eei  en  cofire 
ou  qu't/  $e  repent,  » 

2.  Arnauld  fait  remarquer  quMci  Malebranche  suppose  que  le  dessein  de 
rincamation  est  venu  du  Flls  et  non  du  P&re,  oontre  ce  que  Jtas-Cbrist  dit 
Itti-meme  dans  rjSrangile :  Sie  Deui  diiexit  mundum  ui  FUivm  maun  Kjd^- 
tum  daret, 

3.  Arnauld  fait  eneore  remarquer  que  c*est  Vk  renterser  Tordre  des  proeet' 
eions  divines  :  «  Car  c'est  donner  une  idde  du  P&re  comme  apprenant  du  Fiii 
ee  qu'il  n'aurait  pas  su  auparavant,  au  lieu  que  le  Fils  n'a  rien  qa*il  n'ait  rcfo 
du  Pkn,  eomme  Mua-Gbrist  le  dit  si  souveot  dans  rBvangile. » 
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e'est  d*etabl)r  eertalaat  loU  tite-tlmplei  et  Jrte-tteondes  pour  to  ooodolre 
k  sa  perfection.  YolU  ce  que  la  Raiaon  semble  r^pondro  k  tons  eenx  qui  la 
eouultent  avec  attention,  et  aaivant  lea  princlpea  que  la  foi  nous  enaeigne. 
Euminona  lea  eirconstancea  de  ee  grand  dessein,  at  noos  tAcherona  enauita 
de  dtonTTir  lea  Toles  de  rexdeater.  » 

Dieu  n'a  fait  le  monde  que  pour  son  figlise,  c*est4« 
dire  pour  J^sus-Christ ;  rhomroe  lui^mdme  n'a  6i6  cr^d 
qu'a  I'image  de  Jdsus-Christ ,  et  pour  servir,  aux 
mains  de  J&us-Christ,  de  mat^riaux  et  d'ornement  au 
Temple. 

XXX. 

«  Ce  qid  fait  la  beantd  dn  Temple  S  e*e8t  I'ordre  et  la  Tarl^td  dea  ome- 
menta  qnl  t^y  rencontrent.  Ainal,  pour  rendre  le  Temple  Tifant  de  la  Majeatd 
de  Dien  digne  de  eeloi  qui  doit  Thabiter,  et  proportionnd  k  la  aagease  et  k 
ramoor  inibii  de  aon  Anteor^  U  n^y  a  point  de  beautda  qui  ne  doWent  s'y 
troQYer.  Mala  il  n'en  eet  pas  de  mdme  de  la  gloire  et  de  la  magnificence  do 
ce  Temple  spirltael  oomme  dea  omementa  grosBlers  et  aensiblea  dea  templea 
matdriela:  ce  qui  folt  la  beantd  de  rMiflce  spirltael  de  r£gllse«  c*est  la 
diversltd  Inflnle  dea  grAoea  que  celul  qui  en  eat  le  Chef  idpand  aar  toutaa 
les  parties  qui  la  composent ;  c'est  Tordre  ei  les  rapports  admirables  qu'U 
met  entre  elles ;  ce  sent  les  dltera  degrda  de  gloire  qui  ^latent  de  toua 
e5tds.  » 

• 

Mais  prenez  garde  aux  cons^qnences  qu'il  en  va 
tirer. 

XXXI. 

«  U  a'enaQit  de  ee  prlndpe  qne,  ponr  dl^lir  eett»  tarldtd  dd  rdoom- 
pensea,  qui  fait  la  beantd  de  la  cdleate  Jdrusalem,  il  fallait  qoe  les  bommes 
foasent  aojets  snr  la  terre  non-seulement  aux  afflictions  qui  les  purifient, 
mala  encore  aux  mouvementa  de  la  ooncapiscenoe  qni  leor  font  lemporter 
tant  de  Tictolres,  ep  leor  Uvraot  on  at  grand  nombre  de  dlTera  combats.  » 

D'oA  Malebranche  va  a  dire  que  « le  p^ch^  du  pre- 
mier homme,  qui  a  fait  entrer  dansle  monde  les  maux 

1.  Dana  la  premiere  Mition  (16S0)  ily  a  t  d'an  temple.  On  n*est  pas  liir  qne 
toQtea  lea  Tartaates  da  dernier  tezte  toient  des  corrections  de  Malebranche, 
qui  solgnalt  asses  pen  ses  Mitions. 
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qui  MoonopagMBt  la  vie,  et  la .  meH  qm  )»  suit,  (Mit 
ndcessaire,  afln,  que  les  homraes,  aprfes  avoir  el^  eprou- 
y^  si\r  U  t^ri^e^  fusseot  legiUmemeiit  coiaU^  de  cette 
gloire  f  dont  la  varidtd  et  rordre  feront  la  beaut^  du 
moa.de  futur.  »  Et  e^coxe :  «  I^ul  moyea  de  f^ire  m^ 
riter  df\%  hooumes  la  gloire  qu'ils  pos^eroat  w  jour^ 
n'^tait  coffiparable  k  celui  de  les  k|is$er  tous,  envelopr 
per  dans  le  peche,  pour  laur  faire  a  toys  (ipis^ricprde 
en  Jcsus-Christ :  car  la  gloire  que  les  £lus  acqul^reat 
par  la  Grdce  de  J^sus-Christ,  en  resistant  k  leur  concu- 
piscence, sera  plus  grande  et  mSme  plus  digne  de  Dieu 
que  toute  autre..  » 

Selon  la  doctriae  chr&tienne  Qi:dii;i^re,  npn  Qieta« 
physique,  du  sein  de  Tinsosdable  myst^e  du  eomflien- 
cement  il  ressort  cette  verity,  cet  article  de  foj :  rhornme 
^rie  libre  tombe,  et  la  Christ  se  fait  honms^  pout  repa- 
rer.  Chez  Malebranche,auoontraire,  I'homme  doit  totn- 
ber  pour  que  1?  Chrisli  %it  lieu  de  d^oiftei:  et  d^ecnoWir 
Touvrage  de  son  P&r6  en  se  faisant  homme.  Le  CbrisI 
(idee  sublime  de  mis^ri.corde)  ne  yient  plus  en  vyede 
rhomme  tombd^  c'est  Thomme  qui  tombe  en  vug  du 
Christ  qui  doit  venir,  et  qui,  tombant,  sert  de  marche- 
pied  a  Tautel  du  Christ,  et  qui  ainsi  est  comme  immole 
a  la  gloire  de  TAgneaw.  Cette  gloire  immole  la  raiseri- 
corde-  L*IjiMra.anit^  e^t  ?»Qri|iee  pour  le  Clb^rfet,  now 
plua  le  Christ  par  et  peiw  I'hiumaiiitew  MflJebMUiebe 
imaginalt  pourtatft  ce  systfeme  pour  rendre  fMteu  plus 
aii^able  ^  adpr^ble ;.  v»\^  oa  penit  reijaairqWf  qu,'a^n 
\fkmi  tI  n^;  inet  s^  hoir$  d'atteifite  P^  le  P^re,  j^  Tai 
dit  deja,  que  pour  accumuler  les  difficult^  sur  le 


«  II  ^tait  k  propos  que  Dieu  l^Ji^^&t  eiJ,velQppet  tQU^ 
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les  homines  dans  la  p^d  pour  leu?  &ira  k  toun 
misdricorde  par  J^us-Christ.  »  Telle  est  sa  pens^e. 

Aux  yeux  de  cea  geos  qui  ne  sant  pas  trap  eridules  et 
pour  qui  il  dit  qu'il  a  fait  oet  ouvrage,  il  n'a  dt  r^ussir^ 
ea  youlant  justifierle  P^re,  qu'a  rendre  (]*ea  demande 
pardon)  le  Fils  presque  hafesable  d'avoir  ainsi  caua^ 
la  chute  de  rhomme  (c'efit*a-dire  d'avoir  caus^  le  choix 
du  moade  possible,  dans  lequel  la  chute  devait  arri* 
yer),  par  cet  exc^  de  dilection  que  le  Pire  avait  pour 
lui  et  qui  faisait  choisir  au  P^re  ce  qui  pouvait  le  plus 
signaler  la  mis^ricorde  du  Fils :  —  et  le  touti  notez-le 
bien,  pour  qu'en  ddfiuitive  plus  d'hopneur  lui  eurevtnt 
a  lui-mfime,  le  P^re* 

Que  Malebrauche  noe  passe  cette  comparaisoa  an-*- 
thropologique :  a  Un  Roi  a  une  expedition  k  ordonner  f 
son  Fils  eu  sera  le  chef.  U  pent  choisir  une  certaine 
quantity  de  moyens  d'execution ;  parmi  cea  moyens  il 
en  est  un  qui  comproipet  le  salut  de  Tarm^,  mais  qui 
doit  faire  ressortir  le  deyouement  et  rh^roisme  de  sou 
Fils.  II  n'b^site  pas ;  c'est  celui-U  qu'il  ordonue,  Le 
Fils  eu  effet  se  signale  et  se  couvre  de  gloire  par  sou 
hpmanite  a  sauver  les  siens  et  a  les  tirer  du  naauvais 
pas ;  ce  qui  n'empdche  point  que  les  trois  quarts  n'y 
resteut.  N'importe !  la  presence  du  Fils  a  rendu  I'eu- 
treprise  plus  royale  et  plus  digne  du  P6re,  qui  s'attri^ 
hue  le  tout  dans  son  repos  et  sa  complaisance,  ^  Est*ce 
la,  je  le  demande,  une  explication  propre  a  faire  taire 
les  diflicuUes  sur  la  bontd  et  sur  la  justice  divines  ? 
Heureusemeut  quand  Voltaire  a  raille  Malebrauche,  il 
n'avait  paslu  son  Traits  jusque-Ia. 

Arnauld  r^ute  par  toutea  sortea  de  raiaoos  et  de 
text€»  oette  id^e  de  la  chute  en  vue  du  Christ.  Pour 
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les  textes,  il  d^lare  s'en  rapporter  au  P^re  Thomas- 
sin^  ice  docte  confrere  de  Malebranche,  qui^  dans  son 
ouvrage  de  I' In  carnation  du  Verbe,  yeiiait  de  montrer 
tous  les  P^res  d'accord  a  soutenir  que,  si  Adam  n'eut 
point  peehSj  U  Verbe  divin  ne  se  serait  point  fait  homme  r 
car  Malebranche  a  Tair  de  dire  quelque  part  que  le 
Verbe  se  serait  incarn^ ,  mdme  quand  le  p^ch^  n'au- 
rait  pas  eu  lieu.  Mais  alors  on  ne  voit  pas  pour  quelle 
fin.  Ce  Christ  non  souffrant  et  impassible  n'eAt  6t& 
qu'une  sorte  de  luxe  de  la  nature  humaine  et  un  or- 
nement.  N'ayant  rien  k  racheter,  il  n'aurait  eu,  littd- 
ralement^  qu'un  caract^rehoyorifique. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point,  la  chute  a  eu  lieu, 
I'homme  est  perdu,  le  Christ  s'offre  et  vient  pour  rd— 
parer. 

Malebranche  croit  que  «  Dieu  veut  v^tablement 
que  tous  les  hommes  g^n^ralement  soient  sauv^s.  » 
Pourtant,  tous  les  hommes  ne  sont  pas  sauv^ :  com- 
ment concilier  cela  avec  la  divine  puissance  ? 

II  applique  ici  les  m^mes  principes  que  pour  la  na- 
ture :  If  Plus  les  machines  sont  simples  et  leurs  effets 
diffS^rents,  plus  elles  sont  spirituelles  et  dignes  d*6tre 
estim^es...  Ces  lois  (dans  I'ordre  de  la  GrAce),  k  cause 
de  leur  simplicity,  ont  n^cessairement  des  suites  f&- 
cheuses  k  notre  ^gard;  mais  ces  suites  ne  m^ritent  pas 
que  Dieu  change  ces  lois  en  de  plus  compos^es...  11  est 
vrai  que  Dieu  pourrait  remedier  k  ces  suites  fAcheuses 
par  un  nombre  infini  de  volont^s  particulieres ;  mais 
sa  Sagesse  qu'il  aime  plus  que  son  ouvrage,  I'ordre 
immuable  et  n^cessaire  qui  est  la  tfegle  de  ses  volon- 
tds,  ne  le  permet  pas.  L'effet  qui  arriverait  de  chacuue  de 
ces  volont^s  nevaudrait  pas  Taction  qui  le  produirait*» 
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Malebranche  oublie  trop  que  cet  effet  est  le  salut 
d*uDe  &me,  et  qu'une  seule  kme  vaut  des  mondes ' . 

D  suit  sa  comparaison  de  la  pluie  et  Tapplique  k  la 
Gr^ce : 

XLIY. 

«  Ainsiy  eoinme  Ton  n'a  pas  le  droit  de  se  f&cher  de  ce  que  la  pluie  tombe 

dans  la  mer  od  elle  est  inutile,  et  de  ce  qu*elle  ne  tombe  pas  sur  les  terres 

ensemeDcto  oi!i'eUe  est  n^cessalre,  pane  que  les  lois  de  la  commuDlcation 

des  moaTements  sont  tr^s-simples ,  tris-fdcondes,  et  parfaitement  dignes 

de  U  sagesae  de  leur  Auteur,  et  que,  selon  ees  lois,  il  n'est  pas  possible  que 

la  pluie  86  r^pande  plutdt  sur  les  terres  que  sur  les  mers,  on  ne  doit  pas 

aussi  se  plafndre  de  rirr^larit^  apparente  selon  laquelle  la  GrAce  est 

donn^e  aux  hoaunes,..  Si  done  la  Gr&ce  tombe  inutilement,  ce  n*est  point 

que  Dieo  agisse  sans  dessein ;  o*est  encore  molns  que  Dieu  agisse  dans  le 

dessein  de  rendre  les  hommes  plus  coupables  par  Tabus  de  ses  foveurs :  c'est 

qa^  la  simplicity  des  lols  g^n^ralea  ne  permet  pas  que  cette  Grftce,  inefficace 

k  r^ard  de  oe  coBur  corrompa ,  tombe  dans  un  autre  cceur  oil  elle  serait 

eflScace.  Gette  Grflce  n'^tant  point  donn<$e  par  nne  T0lont6  particuli^re^ 

ma\M  en  consdquence  de  rimmutabilit^  de  I'ordre  g^n^al  de  la  GrAce,  11 

Bolfit  que  cet  ordre  produise  un  onrrage  proportionn^  k  la  simplicity  de  ses 

lois,  afln  qu'U  soit  digne  de  la  sagesse  de  son  Auteur :  car  enfln,  Tordre  de 

la  GrAce  aerait  moins  parfait ,  moins  admirable ,  moius  almable ,  s*il  ^talt 

plus  compoad.  > 

Dieu  sans  doute  est  pr^ent^  sons  un  autre  aspect 
en  divers  endroits  de  r£criture,  mais  il  ne  faut  pas 
8^en  tenir  a  la  lettre ;  il  faut  lever  le  premier  voile 
pour  concilier  ensemble  la  Raison  et  I'flcriture. 

LVIII. 

«  Geax  qni  prdtendent  que  Dieu  a  des  desseins  et  des  Tolont^  particu* 
litres  poar  tous  les  effete  particuliera  qui  se  produisent  en  cons^uence  des 
lola  g^n^rales,  se  servent  ordinairement  de  Tautorit^  de  r£criture  poor 
appojer  lenr  sentiment.  Or,  comme  r£criture  est  faite  pour  tout  le  monde, 

1.  Amaald,  lans  Atre  prAcis^ment  ce  qu'on  appelle  un  chritlen  fnUriewr^  a 
dit  un  mot  que  Malebranche,  tout  raMiUtifqu'il  6tait,  n'aurait  pas  trouv6,  un 
txAl  qui  sent  bien  ion  Port-Royal  moral  et  pratique :  •  Pour  mot,  la  Baoeliflea- 
UoQ  d6  la  penonne  du  monde  la  plus  pauTre  et  la  plus  Tite  me  paratt  quelque 
ehoae  de  plus  grand  que  les  ^tabllswments  ou  les  renversemenis  des  Empires. » 
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ppor  les  simples,  aunl  bieit  ^e  poor  les  sfrrantSii  e^le  &X  plalM  A*0rtkro' 
pologies.  Non-seQiement  elle  donne  k  Diea  un  corps,  un  trdne,  nn  chari«t, 
on  <qatpage,  les  passions  de  Joie,  de  tristesse,  de  colire»  de  repentir,  et  le 
aiUres  inouvensms  de  V&pie;  die  lu&  etlilbiie  encore  les  manlANs  d'aiti 
ordlnaires  aox  hommes,  afln  de  parler  aux  simples  d*ane  manl^re  ploa  sen- 
sible. Si  J^sus-Christ  s'est  fait  homme ,  c'est  en  partle  pour  satisfaire  i 
rinclination  des  hommes ,  qui  aiment  ce  qol  leur  ressemble  et  s'sppli- 
qnent  k  cfi  qal  les  touche ;  c'est  pour  leur  persuader,  par  cette  espdct 
d'Anthn^logie  veritable  et  r^elle ,  des  T^rit^  qu'ils  n^auraieut  pa  coa- 
prendre  d*une  autre  mani^re.  Ainsi,  saint  Paul,  pour  8*aocommoder  i  torn 
le  monde,  parle  de  la  sanctiflcatioa  et  de  la  pr^estination  dea  SsioU, 
comn\e  si  Dieu  agissalt  sans  cesse  en  eux  par  des  Yoloqtte  particaU^es;  ei 
mtoe  J[^8U8-Chri8t  parle  de  son  Pdre,  conupe  s'il  s*appliqualt  avec  de  tern- 
blables  Yolout^s  k  omer  les  lis,  et  k  conserver  jusqu'd,  tm  ebeveu  dc  li- 
ttle de  ses  disciples ,  parce  que ,  dans  le  fond,  la  bonU  de  pieu  pour  s» 
cr^tures  etant  extreme,  ces  expressions  en  donnent  UAe  grande  id^,  el 
rendent  Dieu  aimable  aux  esprits  oi^me  les  plus  grossiers,  et  qui  ont  le  plu 
d*amour-propre.  Cependant,  comme  par  l'id<^e  qu'on  a  de  0ieq»  et  par  les 
passages  de  I'^criture  qui  sent  conformes  k  cette  Id^e^  Von  corrlge  le  sou 
de  quelques  autres  passages  qui  attribyent  k  Dieu  des  membres,  ou  dea 
passions  semblables  aux  n6tres »  ausai,  lorsqu'on  veut  parler  i^vec  exactitodc 
de  la  mani^re  dont  Dieu  a  git  dans  Vordre  de  la  Gr&ce  ou  de  la  Nature,  on 
dolt  expUquer  les  passages  qui  le  font  agbr  comme  uq  hpotune,  ou  commv 
une  cause  particuli^re,  par  I'idde  qu*on  a  de  sa  sagesse  et  de  sa  bonl6,  el 
par  les  autres  passages  de  r£criture  qui  sont  conformes  k  cotte  idee.  Cu 
enfln^  si  Ton  pent  dire,  ou  plutAt  si  Ton  est  oblige  de  dire ,  k  cause  di 
Tid^e  qn*on  a  de  Dieu,  quMl  i\e  fait  point  tomber  cheque  (outte  de  pluie 
par  d<ss  volenti  partlcuU^res,  qooique  ^e  sens  naturel  de  quelques  passa^e^ 
de  VfieflUire  autorise  oe  sentUiiBDlA  U  y  a  la  mtoe  oteessitd  de  peDser* 
nonobstant  certaines  autorltes  de  la  mle^e  ficrlture ,  <|ue  Dieu  ne  doaae 
point  k  quelques  pecbeurs  par  des  volenti  parllculidres  tons  ces  bons  moo- 
Tementa  qui  leur  sent  Inntlies,  et  qui  seraient  utiles  k  plusiears  autres. 
parce  que  sans  cela  il  ne  me  paratt  pas  possible  de  bien  accorder  l^ficritori 
salnte  nl  avec  la  Raison ,  nl  avec  eVle-mtoe ,  ainsi  que  Je  pense  ravoii 
prouf^.  » 

n  y  avait  dans  une  telle  Interpretation,  on  le  sent, 
4e  quoii  fa\re  dresser  les  oreilles  aux  simples  pieuiCi 
comme  dit  Bossuet  en  sourcillant ;  il  n'^tait  pas  besoin 
d^6tre  le  Pfere  Hardouin^  ce  chrftien  encore  h^l^raique, 
pour  se  r^volter  cootre.  A  la  leeture  de  eette  pag^i 
les  ob|ectiQns  chrdtiepnes;,  mdme.  h  pousi  encore  9U' 
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jom^'hui^  k  nous  tou  qui  aaTws  notre  GaledUuM^ 

doute  plus  croyable  que  personne,  r^pondait  Arpauld^ 
et  c'^t  luHmdme  qui  Qoua  aswre  par  mm  Propbete 
qu'ii  n^  tombe  pas  ub  graiu  de  grdle  que  pav?  exeou- 
ter  ses  ordres  et  ses  yolont^ ;  Ignisi^  grcwio,  niop,  jffai^ 
cjei,  spiritu^pt^cellarufn%qwf  f^iuut  verbum.eju$(¥e\kio 
I'air,  gr^loji  ueige  e%  Qxhalaifliow,  venta  iiap^ueux  et 
tourbUUma^  qui  ei(^uteiit  aes  gidrea).  ^  Es$a]iea  de 
supprimer  dans  le  ChrisUaDiame  oe<$€i  f(oi  paiticuU^fe 
et  cette  esp^^auce,  et  irwia  reU^auc^iea^  ^a  lea  n¥>tifa 
de  RoffationSf  tqus  reCroidisaez  inacnsU^lemeAt  tq^ites 
les  pri^rea^  JX  p'y  a  pJua  a  prUfx  n)ais  aeu^emeot  ii  ae 
resiguer.  Voua  x^'ave^  plus  qu'uw  CAW^e  uipiveraelle 
qui  n'agit  point  par  dea  valoat^a  particuU^rea.  Yens 
^es  tout  ^bs  d  avoir  up  Dieu  k  la  {[oUngbroket  qui  a 
cred  peut'^f e  autrefow  ^e  mcui^  mai&  qui  «e  repiAae 
sur  des  lois  unef  foia  faitesj^  ui^  {)ieu  «  que  af^  aageaad 
rend  impuissant*  »  Que  devient  le  P^re  celeste  dont  il 
eat  dit  qiw  ri^n  n'arrive  sur  la  terre  sans  sa  volontS : 
K  CoDaidere2  lea  oiseaux  du  ciel»  ils  ne  s^xnept  pointy 
ils  ne  raoissonnent  point,  et  ils  n'amassent  rien  dana 
des  greniers;  mais  votre  P^re  celeste   les  nourrit* 
JV'^tes-vovs  pas  plus  ei^celleuta  qu'eux?  »  Ou  est  coa-r 
duit  a  B6  plus  Yoip  qu 'une  suite  de  m^pborea  et  une 
yaine  declamation  dana  les  divines  pronoesses  du  Ser- 
mon sur  la  montagne. —  Arnauld  disait  une  bonne  par- 
tie  de  cea  qbQ9ea » et  d^onbrait  k  Male];)^ai}&he  qu'il 

euvrait  d^^rangea  votes. 

Le  second  discours  de  Malebranche  est  pour  expK- 
quer  les  lois  de  la  Grftc^  eu  particulier;  il  la  di&tiague 
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en  deux  esp^ces :  1*  la  Gr&ce  de  J^su8-Christ{preiDi^ 
partie  du  discours) ;  2*  la  Gr&ce  du  Cr&iteur  (seconde 
partie). 

Dieu  seul  est  la  cause  vSritable  de  la  Grd^ee  dans  les 
esprits ;  mais,  en  consequence  de  la.  chute  et  du  pecbd 
originel^  il  n'y  a  que  J^sus^Ihrist  qui  puisse  6tre  ao 
tuellement  cause  meritoirede  la  Grftce  pour  rhomme^ 
et  qui  en  soit  en  mdme  temps  la  cause  seconde,  parti- 
culi6re,  naturelle,  occenionnelk  (notez  cette  distinction 
de  la  cause  premiere  k  la  cause  seconde,  qu'il  s'accou- 
tume  k  faire  entre  Dieu  et  J^sus-Christ). 

Et  I'auteur  d^montk^e  comment  cette  cause  occasion' 
nelle  de  la  Gr4ce',  ne  deyant  pas  6tre  cherch^e  autre 
part  que  dans  notre  &me  ou  dans  I'ftme  de  J^sus-Christ, 
qui  sont  les  termes  a  unir,  et  ne  se  trouvant  pas  dans 
notre  Sune  qui  desire  souvent  la  Gr&ce  en  vain  ou  qui 
mdme  quelquefois  Tobtient  sans  la  demander,  ne  sau- 
rait  r^sider  qu'en  T&me  de  J^sus-Christ : 

«  Noas  sommes  done  r^ults  k  dire  qae  comme  11  n^y  a  ^e  J^a»-Christ 
qui  DOUB  puUse  m^riter  la  Grkee ,  U  n*y  a  aussi  que  lul  qui  paisse  foaniir 
les  occasions  des  lots  gto^rales  selon  lesquelles  elle  est  donn^  tux 
homines.  » 

«  Or  rfcrltore  salnte  ne  dlt  pas  seulement  que  J^us-Chrlst  est  le  Chef 
de  r£glUe,  elle  nous  appi^oDd  encore  qa'll  Tengendre,  qoll  la  forme,  qo'il 
lal  donne  Facerolssement,  qu'U  soutflre  en  elle,  qu*il  m^rite  en  elle,  qa'U 
agit  et  qa'il  Infloe  sans  cesse  en  elle.  Le  sMe  qu*a  l^sus-Ghrlst  poor  U 
glolre  de  son  P^re,  et  Tamour  qa'il  porta  k  son  £gllse,  lul  Insplrent  sass 
cesse  le  d^slr  de  la  falre  la  plus  ample,  la  plus  magniflque,  et  la  plus  par- 


1.  Cest-Mire  la  cause  qui  d^termtne  in&iflllblement  Veffet  et  rappUcstioo 
des  lots  g^n^rales  en  telle  mati^e.  Snr  les-  Caiues  oeeoiunmelUs  et  le  r6Ie 
qu'elles  Jouent  daos  la  phllosophie  carlMenne,  il  faut  lire  on  petit  ferit  da 
Fontenelle,  pubU^en  1686  :  DouUi  tur  le  Sysiime  phytique  des  CatueB  oeeatitm- 
neUes.  Fontenelle,  Jeane  alors,  et  tans  se  noromer,  interTlDt  pcrilineDt  dans  ta 
discuBBiop,  et  coml)attit  Malebranche  en  a'accommodant  poor  la  forme  k  soo 
dire  et  en  le  plagant  sur  le  terrain  de  sa  thtelogie. 
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iaitequi  ae  polsie,  Ainsi,  comme  Vkm»  de  iivn  n*a  point  one  capacity 
iDflnle,  et  qa*il  Teot  mettre  dans  le  corps  de  VfigUse  one  InflnlU  de  beautfe 
etd*ornements,  on  a  toot  sQjet  de  penser  qn'il  y  a  dans  oette  ftme  sainte 
Qoe  suite  continnelle  de  pens^es  et  de  d^rs,  par  rapport  an  Corps  mystlqae 
qu'elle  forme  sans  cesse.  • 

Pour  ne  pas  fausser  et  paraitre  surfaire  la  pensde  de 
Malebranche  en  cet  endroit  p^rilleux ,  il  faut  le  laisser 
dire  lui-m^me  (^coutez !  ^utez !) : 

«  Et  comme  ses  d^irs  sont  causes  occaslonnelles ,  ses  pridres  sont  ton- 
Jonrs  eianctes ;  son  l%e  ne  Ini  refuse  rien,  comme  nous  Tapprend  r£cri- 
tore.  Cependant  il  faut  quMl  prie  et  qnMI  desire  pour  oibtenir,  parce  que  les 
causes  occaslonnelles,  physiques^  naturelles  (car  ces  trois  termes  signiflent 
id  la  mdme  chose)^  n*ont  point  par  elles-mdines  la  puissance  de  rien  faire, 
et  que  toutes  les  cr^tores,  J^sns-Ghrist  xa6me^  consid^r^  comme  homme, 
ne  sont  d'eUes-mtees  que  fkiblesse  et  qa'lmpoissance.  » 

XIII. 

«  l^sna-Ghrist  ayant  done  snceessWement  diverses  pensto,  par  rapport 
aox  dlTcrses  dispositions  dont  les  Ames  en  gto^al  sont  capables,  ces  divenes 
pensees  sont  accompagnto  de  certains  d^irs  par  rapport  4  la  sanctification 
des  Ames.  Or  ces  dteirs  tout  causes  occaslonnelles  de  la  Grftce,  eiles  doi- 
irent  la  r^pandre  sur  les  personnes  en  particidier»  dont  les  dispositions  sont 
semblablea  k  celle  k  laquelle  Vkme  de  J^sus  pense  actuellement,  et  cette 
Grftce  doit  6tre  d*autant  plus  fbrte  et  plus  abondante  que  ces  d6sirs  de  J^us 
sont  plos  grands  et  plus  durables.  » 

XVI. 

«c  Lea  divers  mouYoments  de  I'Ame  de  l^us  6tant  causes  occaslonnelles 
de  la  Gr&ce,  on  ne  doit  pas  6tre  sorpris  si  elle  est  quelquefois  donn^  k  de 
grands  p^cheurs,  on  k  des  personnes  qui  n'en  font  aucun  usage  :  car  Vkme 
de  Jesus,  pensant  k  dlever  un  Temple  d*une  Taste  dtendue  et  d*une  beauts 
infinie,  pent  soubaiter  que  la  Gr&ce  soit  donn<to  aux  plus  grands  pccheurs; 
et  si  dans  ce  moment  J^us  -  Christ  pense^  actueilement  aui  avares  par 
exemple,  les  a?ares  recevrodt  la  Gr&ce.  Ou  bien  Jdsus-Christ  ayant  besoin 
pour  la  construction  de  son  figlise  d'esprits  d'un  certain  m^rite,  qui  ne 
s'acqoiert  d*ordinaire  que  par  ceux  qui  soulfreai  certaines  pers^utions  dont 
les  passions  des  hommes  sont  les  principes  naturels  *;  en  un  mot,  J^us- 

1.  U  Tent  parler  apparemment  des  martyrs.  La  piriphruse  est  obwure,  et  la 
phrase  semble  ioache?6e.  Malebranche  a  une  belle  langusi  faalleet  pleine  d*am- 
plenr,  nuis  qui  n'est  pas  strictement  eorrede. 
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ChrM  a^rsttt  bteoin  i'eiprlte  4t  iBBHaloft  feiiUBt^rea  >  pear  Mtt^  dMis  ton 
ftgMie  eerMni  BfliBM»  f)  pfent  en  ^^1  g'tfiyliqiier  ft  en,  eft  pft^eetle 
■ppttcatieD  ttipuidre  eD  em  M  Mtee  qui  ]<*  sancHifie-,  M  mMts  4a«  I'e&piit 
d'uD  arohitede  pMiw  «&  g^n^l  aux  pilen«ft  earrto  j^l"  ex(BOhpte,  tonqne 
C68  Bortes  de  pierres  sont  actaellement  ntoBsaires  A  ttta  bfttsment » 

Ainsi  JeBus*Christ>  poar  l'(MiflcQitioD  de  Bon  l^inple 
spiritud,  a-'t-ii  besoin  de  quelqu^ee  (atares  cofiVeriis 
qui  feraient  un  bel  effel  &  un  certain  endroit^  4  Ud  cer- 
tain pli  de  la  rosace  mystique  qu'il  sculpte  dans  le  mo- 
ment^son  desir  determine  aufi6it6t  uue  espeoe  de  grand 
courant  de  Gr&t^,  qui  ra  solliciler  sur  la  terre  les  ftifties 
de  tons  les  avares,  qU'ils  Taient  desir^  ou  non,  qu'ils 
soient  dispose  a  en  bien  user  ou  a  n'en  ut^er  pas  1  — 
On  se  demaude  si  de  pareilles  explications  ne  sont  pds 
de  nouvelles  ^nigmes  plus  difBciles  que  la  difiiculie 
premiere  qu*elles  veulent  d^nouer^ 

11  n'est  question y  dans  ce  qui  pr^c^de,  que  de  di^sirs 
g^n^raux  qui  embrassent  toute  une  classe  et  une  cate- 
gorie  de  canict^res :  Malebranche  fiiit  toutefois  qoelque 
chose  pour  les  intentions  particulieres  et  personnelles 
que  formerait,  en  certains  cas,  Vkme  de  J^us^brist. 
U  les  distingue  et  s'en  rend  compte  en  ces  termes : 

XVIK 

'«  ktats  cdmin'd  V&me  ie  JiSsus-Christ  n^esi  point  une  cause  g^n^ale,  oo 
a  HtBon  de  penser  qii'elle  a  son  vent  des  d^lrs  partlculiers  &  r^ard  de 
ceriaines  personnes  en  particuner.  Loraque  nous  pr^tendona  paHer  delhea, 
11  ne  faut  point  nous  consuUer  nous-m^mes  et  le  faire  agir  comme  noas;  il 
faui  consulter  Tid^e  de  rClire  iniiniment  parfait,  et  falre  agir  Dieu  confor- 
miSment  k  cette  idte ;  inals  lorsque  nous  parlons  de  Taction  de  I'dme  de 
J^suB,  nous  poiivons  nous  consulter  nous-m^mes,  noiis  devona  le  faire  agif 
cohithe  agiraient  les  (louses  particulieres  (qui  seraient  toutefois  unies  k  U 
Sagesse  ^ternelle  ^).  Nous  avons,  par  exemple,  siget  de  croire  que  la  tocS' 

1.  Ce  qtt'on  lit  entre  pereiltMseB  ii*^n  pas  daat  la  premise  Mitioa;  il  7 
avalt  tout  tliiiplement  t  «  Nous  devmit  le  fkitre  agh*  comme  a^tuoH  les  oo^ 
particaliires. »  L*addiUon,  moyennant  towef^  ^i  change  do  K»t  an  toot  I'eUt 


tioode  stint  PnA  t  M  J'etatde  I'efieM  4'ai  «latr  (MiHMn*  M  M*iift- 
Christ.  19008  deTons  mtee  regarder  les  d^stn  de  Vkm^  de*Mtos,  ^  M 
g^d^lement  rapport  k  des  espritB  d*un  certain  caraci^re,  comma  des  d^iirs 
^arttcnliers,  qUoi^ttHts  ettibrattin&i  plnnleurs  petronnies,  parcfe  quo  ctt  d^in 
changent  k  tons  oioment8>  comme  oeox  doe  oanioa  partldilMrea.  lUii  IibI 
iois  g^D^alea  par  lesquelles  Dieu  agit  aont  toojoors  lea  n^moi,  paree  qiA 
lea  Tolont^  de  Dleti  doivent  ^Ure  fermea  et  constantea,  k  caaae  qae  sa  aa- 
eat  Inflnie^  alnsi  qne  J'ai  fidt  yolr  dans  lo  prmiler  dlaebara.  i 


Je  ne  fais  qu'ouyrir  les  avenues  avec  Malebranche, 
mais  elles  sobt  larges  :  on  voit  ou  elles  mfenent. 

Ainsi  J^sus-Christ  devient  d'apr^s  Malebranche  quel- 
que  cbose  de  tres-distinct  du  P^re  et  de  Dieu,  et  si  dis- 
tinct qu'on  ne  sait  plus  conlment  le  nommer ;  c'est  un 
^tre  interm6diaire  etitre  Dieu  et  rhomme,  une  sorte 
de  Verbe  (UchUf  et  qiii  reste  di^chu,  mdme  depiiis  sa  r^ 
sui*rection.  Quand  on  interroge  le  Verbe,  c*est-^-dire 
)a  Raisotiy  11  repond  toujours  selon  Malebranche ;  naais 
quand  on  desire  consulter  Jdsus-Christ,  il  n'est  pas 
stli*  qu'il  r^poude  ni  qu'il  entende.  Si  nous  ne  somoies 
pas  sauves,  si,  roalgn^  la  preparation  mpmentan^e  d'un 
bon  labour,  la  pluie  de  la  Gr&ce  ne  tombe  pas  a  point, 
et  si  nous  nous  decourageons^  qu'y  faire?  ce  n'est  pas  la 
faute  de  Dieu,  c'est  le  defaut  de  Tdnle  de  J^sus-Christ. 
Malebranche  le  dit  express^ment :  «  }1  faut  rejeter  sur 
Jesus-Christ  conlme  homme  toutes  les  difficultds  qui 
se  troutent  dans  la  distribution  de  la  Gr&ce.  »  Nous 
sommes  voluplueux,  nous  voulions  guerir,  nous  t&- 
chions  d^ja;  maisquoi?  dans  ce  moment-Ik  mdme  ou 
nous  dtions  presqiie  pr^ts,  J^sus-Christ  ^tait  absent,  il 
ne  penSait  pas  aux  voluptueux,  mais  aux  avares ;  que 

de  )a  qnealil&a,  marque  blen  Ye  d6faot  de  la  6t^iraBBe.  Ce  he  Murait  6t(t  une  cir- 
ronatanee  paremeDt  aeeeiaolrei  Msna  conaldM  eonmie  homme,  d'dlre  nni  k  la 
Sagesae  ^teruelle,  De  tela  oorrecUfa  sont  en  coolradiction  aTec  le  principal  qu'on 
Tent  ^Ulblir. 
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voalaz-YOus?  on  ne  pense  pas  toujours  k  tout;  et  J&us- 
Christ^  comme  tout  homme,  ne  pense  qu'au  fur  et  a 
mesure.  Nous  ne  nous  sommes  pas  trouv^s  juste  a 
temps  dans  la  direction  du  rayon  visuel  de  FAme 
bom^e  de  Jdsus-Christ ;  tant  pis  pour  nous !  heureux 
ceux  qui  se  rencontrent  sur  son  chemin^  et  qui  sont 
d^j&  a  demi  disposes  I 

Mais  que  devient  dans  tout  cela  le  divin  Consola* 
teur  ? 

Malebranche,  je  le  sais,  recule  devant  ces  conse* 
quences  et  les  d^savoue.  Quand  on  les  lui  oppose,  il 
rectifie  k  Tinstant  ses  premisses,  il  les  modifie ;  il  se 
plaint  qu'on  abuse  de  quelques-un^s  de  ses  paroles 
incompletes  et  qu'on  en  force  le  sens.  Et  pourtant 
son  systeme  vu  en  plein  soul&ve  les  objections  par 
milliers. 

€'en  est  assez  et  Irop,  je  pense ;  je  ne  suivrai  pas 
Malebranche  dans  le  d^dale  d'explications  ^tranges  ou 
il  s'enfoncie  et  se  perd  de  plus  en  plus.  Ce  qui  est  clair, 
c'est  que  lui  qui  voulait  parer  au  fatalisme  de  la  Griice 
augustinienne  et  jans^niste,  il  fonde  la  une  autre  sorte 
de  fatalisme  bien  autrement  reyoltant  a  la  raison.  U  a 
beau  Youloir  compenser  Cela  ensuite,  lorsqu'il  explique 
dans  la  seconde  partie  de  son  second  discours,  et  dans 
son  troisi&me,  I'action  de  la  GrSce  dans  une  &rae,  et 
qu'il  cherche  k  distinguer  de  la  Gr&ce  de  J^sus-Christ 
d6lectant€  et  toute  de  sentiment  la  Gr&ce  de  lumiereet 
de  pure  raison,  celle  du  Dieu  crdateur  et  p&re,  laquelle 
laisse  agir  le  libre  arbitre  en  pleine  connaissance  de 
cause,  tandis  que  la  Gr&ce  dilectante  de  J^u&^rist 
n'a  fait  pr^alablement  que  corriger  par  un  attrait  con- 
traire  le  mauyais  attrait  de  la  concupiscence,  et  alleger 


LIVRB  SIXlfefifE.  273 

le  poids  charnel,  pour  aider  aussi  par  1^  indirectement 
i  I'action  r^tablie  du  libre  arbitre ;  Malebranche  a  beau 
fatre  par  toutes  ces  distinctions  ing^nieuses  et  par 
toute  cette  fine  thdologie  semi-pSlagienne^  la  fatality 
qu'il  pose  est  ant^ieure  et  sup^rieure  h  ce  d^m^I^  au 
sein  d*une  kme  entre  le  libre  arbitre  et  la  Gr&ce ;  car 
puisque,  d'une  part,  Dieu  n'a  pas  Hi  songer  en  particu- 
lier  ^  moiy  ch^tif,  dans  ses  desseins  dternels,  si,  d'autre 
part  y  J^sus  le  m^diateur  n*a  pas  pensi  d  penser  k  moi, 
si  je  ne  me  suis  pas  trouv^  une  fois  ou  TaXitre,  par  vigi- 
lance ou  par  hasard^  dans  le  courant  direct  de  ses 
pensdesy  je  n*ai  jamais  eu  rien  k  ddmdler  avec  la  Grftce. 
Cette  fatalit^Ik  est  bien  autrement  transcendante  et 
encore  plus  choquante  au  sens  commun  que  celle  des 
Augustiniens,  et  Arnauld  ne  noanquait  pas  de  la  re- 
lever.  11  Taurait  mSme  pu  faire  plus  vivement,  s'il 
n'avait  lui-m6me  amorti  ses  coups  et  entrav^  sa  marche 
par  le  gros  bagage  et  les  impedimenta  de  sa  logique. 

Je  veux  encore  une  fois  r^umer  les  ai^uments 
d' Arnauld  k  son  avantage : 

Dieu  a  un  dessein  gdn^ral  de  sauver  tous  les  horn- 

mes ;  mais  ce  dessein  indetermin^  ne  saurait  se  r^liser 

que  par  les  causes  occasionnelles.  Une  image  rendra 

m jeux  la  pens^e  :  Supposez  un  orgue  d'^glise ;  la  to- 

lonte  g^n^rale  de  Dieu,  e'est  le  vent  pouss^  dans  les 

tuyaux,  c'est  I'air  qui  y  circule  indifi!^remment;  mais 

il  est  besoin  d'un  organiste  pour  determiner  tel  ou  tel 

son.   Get  oi^aniste,  dans  le  cas  present,  c'est  J4sus. 

Mais  si  on  le  fait  borne  de  conception  et  de  science, 

tout  a  fait  in^al  k  son  P^re,  s'il  ne  connait  pas  le  fond 

des  coeurs  faumains,  si  lui-mdme  pr^ccup^  de  faire  un 

plus  bel  ouvrage  et  plus  difficile,  plus  merveilleuaop  il 

▼.  iS 
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ft'abstieitt  dd  d^}fer  sdToir  tout  ce  qtie  fion  Pbve  est 
prAt  k  lai  rdv^ler,  qu'amve-t-il?  II  pourrait  peut-6tre 
sauver  tons  lea  homines  ou  du  moins  iin  bien  plus 
gratid  notnbre,  et  il  ne  le  fait  pas ;  il  en  neglige  force- 
ment  une  quantite.  Bien  qu'il  aime  les  hommes,  il 
aime  encore  mieux  la  difficulte  k  vaincre  et  Fartifice 
mefreilleux  de  son  ouvrage;  il  aime  mieux  ne  pas  y 
employer  un  moyen  trop  naturel  et  trop  facile,  et  qui 
en  diminuerait  le  prix ;  et  cette  sorte  de  dilettantisme 
d'arcbitecte  fait  que  bien  des  pierr^s  qui  auraient  pu  6tre 
taill^es  aussi  bien  que  d'autres ,  sont  exclues.  —  Sup- 
poaez  un  m^decin  fort  homme  de  bien  et  fort  sage,  qui 
iiurait  un  rem^  infaillible  pour  gu^rir  tons  les  malades 
qui  ne  seraient  pas  radicalement  iticurables ;  serait-il 
admis  k  dire :  h  J'ai  un  d^sir  sincere  de  gu^rir  tons  les 
malades  qui  se mettent  entre  mes  mains;  j'aime  mieux 
n^nmoins  que  de  cent  il  ne  s'en  gudrisse  que  trente 
ou  quarante,  que  de  les  gu^rir  tous  par  le  rem&de  qui 
m'est  particulier,  parce  que  ce  ne  serait  pas  une  grande 
merveille  que  ce  remade  ^tant  ai  souveraili  et  si  aise,  et 
ne  me  cotktant  presque  rien,  je  les  gu^risse  tous  par  la, 
ou  presque  tons :  au  lieu  que  c'est  une  plus  grande  roer- 
yeille  que  neme  servant  que  des  rem^s  communs,  qui 
sont  si  pen  siirs,  il  se  trouve  que  de  cent  il  y  en  ait 
trente  ou  quarante  qui  soient  gu^^is  ?  »  —  Du  moins 
dms  kt  doctrine  augostinienne  si  terrible  et  si  9^yei*e, 
Fbemme  se  sent  entre  lee  mains  de  Dieu,  le  P^re  toui- 
pQissant  et  tout  sage,  lequel  arr^te  de  sauver  on  de 
kisser  perdre  certaines  &mes  en  vertu  de  decrets  in- 
sondables;  on  n'a  pas  k  Tinterrogeir  sur  ses  ndotifs, 
mais  il  y  a  song^,  et  le  fiddle,  toat  en  fremblant,  s^ 
sent  eA  de  bonnes  maina.  lei;  sous  priStostte  d'exouerer 
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Dito  le  P6re,  Ob  dit :  «  Dietl  il'a  pas  dA  s'oiHsii^er  dd 
ees  partit^ularit^  dftiis  8a  sagesse,  et  J^us-Christ  ^iii 
s'en  est  chargd,  mais  qui  n'a  pad  tout  su  ni  Votilu  totit 
earoir,  a  donn^  la  Grftce  k  tel  ou  tel/  seldh  la  cony^ 
nance  pHdcipalfe  et  la  direction  du  moment.  »  En  uii 
mot|  il  J  a  dii  hasard.  Potir  pourvoir  k  tout,  le  ¥kte  6st 
trop  loin,  le  Fils  edt  trop  ^^. 

Ge  n'est  pas  tout  k  fait  aihsi  que  parle  Arhauld,  t6^ 
fatant  Malebranche.  Jei  t'abt^ge,  je  raccommode,  maiA 
sans  rien  lul  prater.  Les  spirituellfes  images  de  I'orgsi- 
niste  et  du  m^dedn  solit  de  lui. 

Dans  ce  syst^thfe  de  Halebranbhe,  ce  qui  mc!  frapp^ 
fiurtout^  e'ert  enc6r6  moins  le  detail  si  strange  et  si 
choquant  des  points  par  oU  il  cherche  k  rattdcher,  k 
raccorder  son  systfeoite  shrec  Torihodoxife  alors  i^6ghante 
et  II  laqtielle  lui-toidirie  il  tenait  sincferement  S  que  le 
sens  m^mfe  de  renseinble  et  la  petite  des  Iddes. 

11  y  a  deul  faioousr  en  effet  d'entendre  le  Christia- 
nisme.  11  y  a  Tautique  fagon ,  la  dire^te ,  Torthodoxe 

1.  Par  exeoiple,  les  miracles  qu'il  est  fore6  d'admettre  depuis  )a  yenue  da 

Christ,  Malebranche  les  explfqae,  k  la  rigueur,  par  des  d&irs  partfcaliers  de 

VAme  de  J^uS-Cfarist;  mais  les  miracles  de  rAntieh  Testament,  qnll  ne  pent 

expliqaer  par  le  concoors  des  causes  purement  natyrelles,  et  oti  il  admet  one 

exeeptiou  aui  fois  g^n^rales,  com  me  la  Manne,  la  d^faite  de  Senna6h£r]b,  etc.« 

il  lea  expli<|ue  par  des  dfoirs  partieullers  de  TAnge  pr^pos^  au  goayernemeni 

do  peuple  Juif,  de  I'Ange  prince  dea  Juifg,  I'archange  Michel,  dont  les  pens^es 

deyieoDeot,  en  ce  cas,  des  causes  occasionnelles  quasi  natorellesK  Arnauld  lul 

fiaisait  remarquer  qu'il  cbangeatt  ainsi,  de  Jon  autoril^  privte,  la  Thdocraiie 

des  H6breilJL  en  AngHocratie;  c'^ail  aux  Anges  et  non  plus  au  seul  Dieu  tI- 

▼ant  qu'aprte  chaqne  miracle  et  cheque  coup  du  Ciel  le  peuple  juif  auralt  d# 

adreaaer  aes  actions  de  graces.  II  6tait  mftme  ridicule  (si  Ton  pent  employer  tn 

mot  en  telle  maUftre)  de  pr^tendre  que  Dieu  arait  choisi  entre  tpus  Varchange 

Michel  com  me  plus  en  £iat  qu'un  autre  de  lui  ipargner  une  qnantili  de  vo- 

lont^  par ticu litres.  On  TOit  dans  Bayle  que  la  plai^anterie  fut  falte  en  ce 

t^mpa-IA  :  entre  ions  les  syslemes  de  eonduite  des  Anges,  Dieu  ayant  reoonnu 

qae  eelai  <ie  saint  Michel  6taSt  le  pins  simple  et  qua  cot  Archange  seralt  le 

pluB  mSoBger  en  matiire  de  miracles,  il  le  choisit  de  pr6f§rence :  o'^tait  una 

a^jtvdfcaUott  ^  tabids.  [Nonvellet  de  la  Ttipubtique  dea  Lettres,  aoOt  1685.) 
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jusqu'ici  (et  je  dis  orthodoxe  ind^pendamment  des 
sectes),  celle  selon  laquelle  on  yoit  daos  le  Christia- 
nisme  la  ruine  de  la  nature  ou,  si  Ton  veut,  sa  repara- 
tion, la  conversion  enti^r e  de  V&ive,  le  triomphe  de  la 
Gr&ce.  U  y  a  une  autre  fa^n  d'interprdter  le  Christia- 
nisme,  selon  laquelle  il  ne  serait  plus  Topposd  de  la 
nature,  mais  une  mani&re,  une  forme,  une  phase  de  la 
nature;  il  aurait  Fair  d'y  dtre  opposd,  mais  il  ne  le 
serait  pas ;  il  ne  s'agirait  que  de  s'expliquer  et  de  s'en- 
tendre,  de  savoir  ce  que  parler  veut  dire.  Dans  cette 
seconde  mdthode  explicative,  le  miracle  se  r^duit  peu  a 
pen  k  la  nature,  la  religion  a  Ja  philosophic.  Male- 
branche  y  ouvre  la  porte  d^j^,  et  tr^-large.  Nonobstant 
ses  noeuds  assez  mal  nouds  de  raccord  avec  Tortho- 
doxie,  son  sens  chrdtien  est  d6}k  inverse  de  celui  de 
saint  Paul,  de  saint  Augustin,  de  Pascal,  de  Du  Guet, 
—  de  ce  Du  Guet  qui ,  en  Tadmirable  lettre  que  je 
citais  rdcemment,  au  P&re  Du  Breuil,  disait  (si  Ton 
s'en  souvient),  sans  jamais  distinguer  Jdsus-Christ  de 
Dieu  :  «  II  nous  impose  lui-mdme  la  Croix  qu'il  nous 
ordonne  de  porter;  lui-mSme  enfonce  les  clous;  lui- 
mdme  emp^che  qu'on  ne  les  arrache ;  •  • .  lui-mdme,  pour 
s'assurer  de  notre  mort,  nous  perce  le  cceur  d^une 
lance;...  mais  le  nUdecin  du  ccBur  sail  jusqu^ou doit  aller 
rouverture.  » 

Malebranche  depouille  J^us-Christ  de  son  plus  pre- 
cieux  attribut  et  de  son  titre  le  plus  rassurant  pour 
I'homme,  qui  est  d'etre  le  scrutateur  souverain  et  ten- 
dre,  le  maitre  des  coeurs. 

Sur  ce  Christ  dont  on  a  par  lui  comme  un  premier 
apergu,  laissez  faire  le  temps  :  une  fois  le  degrd  baisse 
et  r&me  de  Jdsus  considdrde  independante  du  Yerbe 
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^ternely  tout  ce  qu*il  y  a  d'essentiellement  personnel 

etsingulier  dans  le^Cbristianisme  (et  que  peut-il  y  avoir 

de  plus  singulierque  le  salut  d'une  &me?)  ira  s'effaQant 

et  deperissant  dans  la  theorie  gagnante  de  Thumanit^. 

Les  lois  g^n^rales  se  subordonneront  le  reste  de  plus 

en  plus.  Le  niveau  atteindra  le  Calvaire  et  bientdt  d^ 

passera  la  Croix.  J&us-Christ  lui-mdme,  qui  n'est  plus 

tout  a  fait  Dieu  dans  Malebranche,  cessera  d'etre  m^me 

un  homme^  tant  le  sens  philosopbique  triomphera  de 

Tanthropologique.  Da  plus  haut  de  cette  construction 

m^taphysique  de  Malebranche,  j'entrevois  ddja  tout 

au  bout  H^el  et  son  cortege. 

Je  me  b&te  d'ajouter :  il  n'y  a  pas  de  route  directe  de 
communication  entre  eux ;  ce  n'est  qu'une  vue  de 
lointain;  on  la  perd  presque  aussitdt^  pour  peu  que 
Ton  continue  de  marcher  avec  Malebranche.  On  Ta  eue 
pourtanty  et  du  haut  de  ce  Sina!  on  a  entrevu  tout 
autre  chose  que  la  Terre  promise. 

Le  Christianisme  du  sens  commun,  —  du  sens  com- 
mon chrdtien,  — -  est^  dhs  Malebranche,  en  voie  d'etre 
boulevers^. 

On  eon^oit  le  soul&vement  de  Bossuet;  on  a  les 

motifs  de  la  refutation  d'Arnauld.  Y  entrerai-je  mainte- 

nant  plus  que  je  n'ai  fait?  le  suivrai-je  dans  ces  trois 

iivres  de  Reflexions  philosophiques  et  thdologiques  (1685- 

1 686),  ou  il  arrSte  son  auteur  a  chaqiie  pas^  et  par  le 

raisonnement^  et  par  r£criture,  le  convainc  de  nou- 

vestute,  de  t^^rit^,  d'h^r^sie?  L'enceinte  catholique 

^tant  donnde,  on  ne  saurait  imaginer  de  coups  plus 

justes,  plus  vigoureux,  mieux  assen^s^  plus  nombreux 

que  ceux  que  faisait  ainsi  pleuvoir  sur  son  magnifique 

adversaire  ce  formidable  lutteur  de  74  ans. 
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)faIel)mHche  n'avait  p^s  craiqt  ^e  dive,  en  d^fendaBt 
ses  pens^es : «  NouTelles  .ou  i^oif  ^  je  les  crois  8olide9>  ja 
)es  crois  chr^ttenqesi  je  les  crois  seules  dignes  de  In 
sagesse  e(  de  )a  ))ont^  de  Dieu.  >}  Un  evdque  ^  a  qui  Toq 
avait  fait  lire  la  Jraiti  de  la  Nature  et  de  la  Grdce  pour 
en  savoir  son  sentimept,  9vait  ^crit  sur  un  billet,  poiir 
toute  reponse,  ces  mots  de  saint  Augustin :  f  P(ova  sunt 
qum  dicitis,  mira  $unt  que  dicitis,  falsa  sunt  qua  dicitis. » 
Le  livre  d'Arn^uld  n'est  qii'un  commentaire  de  ces 
paroles,  et  il  conclut  en  s'armaqt  encore  d'uu  mot  de 
saint  Augustjn  coptre  ces  chprcheurs  de  raisons  trqp 
subtiles  :  ((  Quwris  tu  ratiorfem,  ego  eoopavescq  altitudi- 
nem.  Tu  ratiocinare,  eqo  miror.  Tu  disputa,  ego  predq^m. 
Altitudinem  video^  adprofunduni  tion  peryefiio  (Tif  cher- 
ches  des  raisons,  moi  je  m'dpquvfinte  dev^nt  )e  iny^ 
t^re.  Je  te  laisse  disserter,  moi  j'adqijre.  Tu  pepx  dis« 
puter,  je  me  conf^pte  de  croire.  Je  vqjs  rablme,  je  n'en 
atteins  pas  le  fond).  » 

Male^ranche  r^pondait  aigp  ecppnt  qp^pd  ses  irdponses 
k  Arp^iiI4  ^tdienj;  direct^s;  qu^nd  il  se  contentait  4^ 
rdpondre  en  general,  il  avait  des  plaintes  naiyasi  celle- 
ci  par  exeniple  :  «  Qu'il  est  f4cheu$  de  ne  ppuvoir  ex- 
pliquer  ses  pensdes  que  par  des  paroles  qpe  Tus^ge  di^ 
pepplea  introduites,  et  que  chacun  interpr^te  selop  s^$ 
pr^jug^S  et  ses  dispositions ;  et  surtout  d'^VQir  poup 
juges  des  personnes  p^omptes  et  yivesi  qp}  manqueo| 
souvenk  d'dqpite  ou  de  penetration  d'esprit ! »  Comme 
s'il  ayait  dit :  Qu'il  est  f^cheux  d^ayoir  pour  jpges 
d'autres  faisons  qpe  la  siennei  et  4e  ne  pquyoir  se  par- 
lor ^ptre  soi  pomme  les  yetfo?  auco  yeux !  rrr  Ce  qui 
P^rce  le  plus  daps  les  r^ponses  de  I^alebranchei  a  tra- 
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\ers  ses  aigrears,  e*est  rimportunitd  dont  lui  est  le 
terre  a  terre  d'Avn^uU;  c'est  son  ^loigoement  Aonn^ 
pour  tout  cet  appareil  solide  d'arguiqents  pesants  que 
I'autre  deroule  do  k  un  et  fait  sonuer : 

Aate  omoet  slopel  Ipse  Dares  loBgeqoe  reeueat... 

Notre  Dares  n'aime  ni  le  terre  a  terre  ni  le  pied  d  pied. 

Malebranche  est  le  contraire  d'Ant^e;  il  a  besoin,  pour 

ne  pas  &ive  vaincu,  de  ne  pas  toucher  terre ;  battu,  dis-^ 

pers^  sur  un  point,  il  s'eloigne  rapidement,  prend  de 

Tespace,  et  recompose  un  edifice  plus  large  et  comme 

une  facade  enchant^e,  qui  reparatt  tout  d'un  coup  quand 

on  a  d^truit  la  premiere.  C'est  ainsi  que  les  Entretiens 

sur  la  Mitaphysique  et  la  Religion  (1 688)  recompos^rent 

tout  un  ensemble  majestueux,  harmonieux,  facilot 

^lair^y  et  qui  ne  se  ressentait  aucunement  en  appa- 

rence  de  toutes  les  prdc^dentes  atteintes.  A  qui  n'au- 

rait  lu  quecelivre  de  Malebranche,  il  serait  impossible 

de  comprendre  les  objections  qui  lui  ont  6i6  faites 

pr^^emment  et  d'en  reconnaftre  la  justesse;  il  n'en 

est  aucune  k  laquelle  il  ne  rdponde  sans  en  avoir  Tair, 

et  qui  ne  lui  foumisse  un  motif  de  correction  heu- 

reuse,    a  II  ne  suffit  pas,  dit-il|  d'ayoir  entrevu  des 

principesy  il  faut  les  avoir  compris.  »  —  w  Ah  I  Th4o* 

dore,  que  vos  principes  sont  bien  li^s !  »  se  fait-il  dirq 

par  un  des  interlocuteurs.  II  parle,  on  I'ecoute.  «  Sui* 

vez-moi,  je  vous  prie,  sans  me  prdvenir.  —  Suivez- 

moi,  M  r^p^te-t-il  sans  cesse.  II  n'y  a  plus  trace  de 

contradiction  ni  d'aigreur;  iln*y  a  plus  apparence  de 

blessures.  Le  bel  ange  a  r^pariS  toutes  ses  plaies ;  il  a  re- 

trouvd  toute  son  agilit^  celeste  \ 

1.  G'eet  aprte  aroir  la  ee  llrre  dei  EMretimtf  oa  oalui  dc»  M^t^mn%  que 
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Ainsi^  aprte  bien  des  incidents  dont  j'ai  fait  gr4ce, 
ainsi  finit  cette  dispute.  <c  M.  Arnauld,  nous  dit  Fonte- 
nelle,  fut  vainqueur  dans  sou  parti^  et  le  P^re  Male- 
branche  dans  le  sien.  Son  syst&me  put  souffrir  des 
difBcult^s;  mais  toutsyst^me  purement  philosophique 
est  destiu^  a  en  souffrirt  k  plus  forte  raison  un  systeme 
philosophique  et  th^ologique  tout  ensemble.  Celui-ci 
ressemble  a  Tuuivers  tel  qu'il  est  congu  par  le  Pere 
Malebranche  mdme;  ses  ddfectuositds  sont  Feparees 
par  la  grandeur^  la  noblesse,  Tordre,  I'universalite 
des  Yues.  i^  11  y  eut  pourtant  un  dernier  ricochet  en- 
core. 

Arnauld  dtaut  mort  en  1 694,  on  vit,  cinq  ans  apres, 
parattre  'deux  Lettres  de  Tillustre  docteur  sur  les  Idees 
et  les  Plaisirs.  Malebranche  y  rdpondlt  et  joignit  a  sa 
r^ponse  un  petit  traitd  centre  la  Prevention,  taut  la  ran- 
cune  des  doux  est  vivace  et  amere ! 

Dans  ce  petit  traits,  qui  n'est  pas  ce  que  le  litre  indi- 
querait,  il  commen^ait  par  convenir  qu'il  aurait  peut* 
dtre  mieux  fait  pour  son  repos  de  se  taire,  de  ne  jamais 

renthouiianne  des  Jeuoeft  disclpleft  s'eiaUait  et  ne  se  ooDtenaii  plus,  pour  on 
mattre  si  penuasif  et  si  Eloquent  dans  TexpoB^  des  ehoses  divineB.  Et  mfime  de 
no8  joun,  dam  le  Recueil  de  Pene^ee  d'on  Jeane  homme  int^reasant  ei  par, 
moTik  la  fleur  de  I'^e,  Je  lis  cet  area  d'une  admiration  suaTe : «  Malebranehe, 
—  admirable  dans  sa  vie,  dans  sa  pens6e,  et  dans  sa  parole.  Id6al  raTisaant  oil 
se  retrouve  harmooieosement  fondu  tout  ce  quo  la  nature  morale  garde  de  pr^ 
deux  dans  ses  tr^sors.  Aust^rlt^»  doctrine,  entheusiasme,  amour,  simplicity, 
pnret^  :  le  pr6tre,  le  philosophe,  le  po«te,  la  femme  et  renfant.  Qui  est  plus 
grand,  plus  beau  et  plus  doux  que  Malebranche?*  (Pens^es  de  Jules  Bni* 
neau,  Angers,  1838.)  Ce  jeune  homme  6tait  an  £raste  venu  trop  tard.  —  Des 
personnes  qui  ayaient  entendu  Malebranche  se  montraient  cependant  moins 
ravies  de  son  Eloquence  parUe,  M.  D'fitemare,  un  jan&^niste,  il  est  vrai,  mals 
homme  d'esprit,  dtsait  «  que  le  Pire  Malebranche  n'avait  pas  la  oonversation 
ce  qui  s'appelle  agr^able.  11  r6p6tait  beauooup,  ne  disant  rlen  de  noureau,  et 
ne  Yous  disant  rien  de  plus  que  ce  qui  est  dans  ses  livres  auxquels  il  renvoyait 
loujours.  11  aYait  des  devotes  qu'il  dirigeait  et  qu*il  t&chait  de  rendre  meta^^ 
slciennes :  c'est  pour  elles  qu'il  composa  les  U^dUatiom  chritienne»,  » 
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i^pondrei  H.  Arnauld^ «  par  uoe  raison,  dttril,  pareille 
k  eeUe  que  le  philosophe  Favorin  rendit  k  ses  amis  qui 
^taient  surpris  de  son  acquiescement  k  la  mauvaise 
critique  de  TEmpereur  :  Et  quomodo  ego  ilium  doctio- 
rem  omnibus  non  crederem,  cut  triginta  sunt  legiones 
(Etcomment  ne  pas  croireplus  savant  que  toutle  monde 
un  bomme  qui  commande  k  trente  legions)? »  Trente 
l^ions !  c'est  beaucoup.  Arnauld  pourtant  n'avait-il  pas 
aussi  son  arm^  de  partisans  qu'il  avait  levde  pendant 
cinquaute  ans  de  luttes,  qui  s'^tait  recrutde  k  chaque 
generation,  et  qui  prenait  fait  et  cause  contre  quicon- 
que  le  contredisait  ?  Maintenant  qu'il  n'^tait  plus,  Male* 
branche  &'enhardissait  a  d^montrer  ironiquement  la 
these  suivante :  Suppose  que  M .  Arnauld  a  parl^  de  bonne 
foi  quand  il  a  protest^  devant  Dieu  «  qu'il  a  toujours 
eu  un  vrai  d^ir  de  bien  prendre  les  sentiments  de  ceux 
qu'il  combattait,  et  qu'il  s'est  toujours  senti  fort  eloign^ 
d'employer  des  adresses  et  des  artifices  pour  donner 
de  fausses  id^s  de  ces  auteurs  et  de  leurs  livres,  »  sup- 
pose cela,  on  peut  ddmontrer  que  M.  Arnauld  n'est 
Tauteur  d'aucun  des  livres  qui  ont  paru  sous  son  nom 
contre  le  Pere  Ualebranche.  «  Des  passages  de  ce  P^re 
XDanifestement  tronquds,  des  sens  mal  rendus  avec  un 
dessein  visible,  des  artifices  trop  marqu^  pour  £tre 
involontaires,  d^montrent  que  celui  qui  a  fait  le  ser- 
ment  n'a  pas  fait  les  livres.,  »  La  demonstration  du  pa- 
radoxe  est  presentee  sous  forme  g^ometrique,  et  cette 
forme  est  en  mdme  temps  une  parodie  de  la  mdthode 
familiere  a  Arnauld :  lui  mort,  Malebranche  s'amuse  k 
revdtir  son  armure  ^ 

/.  Je  ii'ai  doling,  malgr6  mei  longuaan,  et  Je  n'al  dd  doimer  qa'un  Male- 
branche priB  tartoui  dn  point  de  ?im  d*Anituld.  Podr  im  expoi6  oomplet  de 
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Tdmoin  de  la  dispute  des  Torigine,  Bayle  avait  eu 
h  rendre  compte  dea  Merits  des  deux  adversaires  dans 
s^s  Kouvelleg  de  la  Republique  des  Lettres,  et  k  trayers 
ce  pour  et  ce  contre  son  seepticisme  se  faufilait;  il  y 
chercbait  k  sa  niani^re  son  butiu,  il  y  preiiait  son  plai- 
sir.  «  Assiireinent  ce  serait  dommage,  ditril  au  d^ut, 
que  deux  aussi  grands  pbilosopbes  que  M.  Arnauld  et 
I'auteur  de  la  Recherche  de  la  VAriti  se  quittassent 
apr^s  la  premise  escarinoucbe.  •  La  suite  de  ces  arti- 
cles est  encore  agr^ble  »  parcpurir  k  ceux  (c  qui  ai- 
ment  mieux  savoir  Thistoire  des  livres  que  les  livres 
mdmes.  »  II  faillit  k  un  moment  £tre  compromis  dans 
le  ddm^ld.  Ausujetd'uoe  idde  sqr  les  plaisirs  quiren- 
dent  heureux  celui  qui  en  jouit  et  pour  le  temps  quil  en 
jouitf  Bayle  avait  estim^  Malebraucbe  ti\^s*raisonnable, 
et  avait  dit  ou  insinue  qu^on  pouvait  croire  qu' Arnauld 
n'avait  fait  chicane  sur  ce  point  &  son  adversaire  que 
pour  le  rendre  suspect  du  c6le  de  la  morale.  Arnauldi 
qui  n'entendait  pas  raillerie  en  fait  de  siqc^rite  et  de 
droiturOi  rdpliqua  a  Bayle  (40  octobre  1685)  parun 
Avis^  au  nom  de  la  viriii  et  de  la  justice,  puis  par  uoe 
plus  longue  Dissertation  fondaroentale  qui  rdfutait  une 
r^popse  de  Bayle  a  VAvis,  et  qui  etait  decidement  for- 
midable pour  les  plaisirs.  Mais  le  prudent  Bayle  ae 
jugea  pas  k  propos  de  s'engagpr  plus  avant  dans  la 
legion  romaine  k  tri{Je  ligne  des  arguments  d'Arnauld  : 
il  apprebendaft  trop,  4crivait-ily  qu'on  ne  le  criitan 

eette  querelle  philoMphique  et  des  td^es^  entieres  de.  Malebraoche,  U  faodrui 
voir  le  iDine  eeoond  de  VHistoire  de  la  PhihsophU  carUsUnne^  par  M.  Preneisqoe 
Bonillier  (2  vol.,  1854);  le  Bavant  et  bien  m^rltaiit  erltique,  si  eeUmable  ^UMl 
6gards,  o*a  d'aatre  tort  que  de  do  pas  remettre  asset  i  lear  place  des  qo*- 
tiona  ▼aipei^,  et  d>  prendre  trop  parti  90idii»«  »*ll  I'sflMiMt  enpore,  k  qn^qo* 
degr6,  de*  ces  coipm^  dam  dei  fu^cfu 


quelqu$  fagon  intiress6  d  faire  Vapohgie  du  plaisir  de^ 
sens.  Le  loyal  ^ra^uld  eut  Thonndtet^  de  le  rtBSurev 
eoBime  si  ce  n'edt  pas  it6  (l*uu  moqueur,  II  est  Evident 
pour  aous  que  Bayle,  en  rendant  compte  des  (Merits  de 
Malebranche,  et  saQs  s^  piquer  de  tout  enteudre,  selon 
le  petit  mot  de  Martial  : 

Non  omnibus  datum  eat  habere  naaun^, 

m^nageait  k  dessein  le  m^taphysicien  transcendant^ 
sentant  bien  que  de  ce  cAt^  se  faisait  aux  fondements 
de  FMiBce  plus  d'une  l^zarde  et  d'une  ouverture. 
Les  idealistes  comme  Malebranche  font  les  affaires  deq 
sceptiques  comme  Bayle. 

Je  parattrais  omettre  une  brapche  importaqte  de 
mon  sujett  si  je  ne  disais  up  mot  des  relations  d*Ar- 
nauld  et  de  Leibniz.  II  ne  faut  pas  se  les  exagerer  :  elles 
Airent  considerables,  si  Ton  regarde  du  cotd  de  Leibniz, 
par  les  lumiferes  tr^s-directes  qu'elles  nous  donnent 
sur  les  id^s  et  desseins  de  ce  grand  esprit  ^;  elles  sont 
peu  de  chose,  vues  du  cdt^  d'Arnauld.  Leibniz  jeune, 
venu  k  Paris  dans  les  ann^es  1672-1675,  avide  de 
tout^s  les  belles  connaissances  et  curieux  de  tous  les 
bommes  illustres,  recfaercha  Arnauld  k  qui  il  ayait  dijk 
adress^y  en  1671 ,  une  lettre  k  propos  du  livre  de  la 
PerpetuiU  de  la  Foi.  U  le  visitait  souvent  dans  sa  rue 
Saint- Jacques,  I'entretenait  de  toutes  sortes  de  ma« 
tieres^  de  M.  Pasoal,  de  la  machine  arithm^tique  qu'il 

» 

1.  La  Comfpondanee  eompMta  de  Lelbnis  et  d'Arnauld,  et  lea  lettrea  du 
landgraTs  Erpeit  de  Heiie-Rhelnfela  <iui  a* j  rapportent,  oi|t  €^  yul^li^  par 
M.  Grotafend  (Hanofre,  )84e). 
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peifectionna^t,  de  ses  vues  m^taphysiques  sur  la  cause 
du  mal  et  sur  la  justice  de  Dieu.  Arnauld  se  prdtait  a 
cette  conversation  d'un  jeune  homme  qui  semblait 
venu  la  tout  expres  pour  repondre  a  la  question  de  ce 
freluquet  de  Bouhours,  qui  demandait  si  un  Allemand 
pouvait  avoir  de  Tesprit  ^?  il  put  s'dtonner  quelquefois 
de  la  nouveautd  des  ouvertures  qui  lui  ^taient  propo- 
ses, il  ne  s'en  efi^rouchait  pas  trop. 

II  se  passa  pourtant,  Tune  des  premieres  fois  que  Leib- 
niz le  visita,  une  petite  sc&ne  assez  plaisante.  Amauld 
avail  rduni  chez  lui  cinq  ou  six  personnes,  des  princi- 
paux  de  ses  amis,  pour  leur  montrer  le  jeune  Stranger ; 
Nicole  et  Saint-Amour  en  ^taient.  Dans  le  cours  de 

4 

Tentretien^  Leibniz  fut  amen^  a  parler  d'une  Priere 
qn'il  avait  compost,  k  peupr^  de  la  longueur  du  Pater^ 
dans  laquelle  etaient  contenus  selon  lui  tons  les  points 
essentiels  par  rapport  k  Dieu  et  a  la  cr^ture,  et  qui 
^tait  telle  que  non-seulement  un  Chretien,  mais  encore 
ua  Juif  et  ua  Mahometan,  la  pouvaient  r^iter ;  c'^tait 
une  formule  de  Priere  universelle  : 

•  0  Dieu  unique,  ^temeU  toutrpuiaaant,  qui  sals  tout,  qui  es  partout,  le 
«  aeul  Yrai  Dieu  r^guaut  sans  limites^  moi,  ta  pauvre  cn^ature,  je  crois  et 
«  J'espdre  en  toi,  Je  te  rends  gr&ces,  Je*  m'abandonne  k  toi.  Pardonne-om 
«  mes  p^^s,  et  donne*moi,  alnsl  qu'i  tous  les  hommes,  tout  ce  qui  est 
«  utile,  d*aprte  ta  Tolont^  d^aujourdliui,  pour  notre  bien  temporel  ainsi 
tt  qu'etemel,  et  garde-nous  de  tout  mal.  Amen,  m 

Arnauld  avait  a  peine  entendu,  qu^il  ne  se  contint  pas 
et  s'^cria  en  se  levant  (tous  les  autres  restant  assis  en 
cercle  )  :  «  Cela  ne  vaut  rien,  parce  que  dans  cette 
Pri&re  il  n'y  a  pas  de  commemoration  de  Ji^sus-Ghrist.» 

1.  Le  llvre  des Entreiieni dCArisieetd^Eugbney  oik fl  est  dlt  quelqae  efaoia de 
pardl  (4«  Entretien],  parut  en  1671,  et  Lellmii  Tint  k  Paris  en  1672. 
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«  Dans  la  prmier  momeDt,  nconte  Leibnis^,  ]e  ftat  on  pm  dtonoert^ 
d'oDe  eenflire  ausil  prompte  et  anssl  rude ;  malgr^  ccla,  id  ne  perdla  gn^ 
ma  prfcence  d'espilt,  et  Je  lol  r^pondia  toot  de  aaita :  «  Alnsi,  par  cetta 
c  nison,  TOraiaon  dominicale  et  de  mtae  tant  de  pri^rea  qui  ae  troofent 
«  dans  lea  Actet  dea  Ap6trea  et  dana  lean  lettrea,  et  aurtoot  celle  qnlla  font 
c  en  eomman  aTant  de  tlrer  an  sort  1e  aucceaseur  de  Jndaa  dana  le  pre- 
«  mier  chapltre  dea  Aete$t  ne  Taodront  rien;  car  dana  eea  prlteea  11  n'eat 
<  fait  mention  ni  do  Ghriat,  ni  de  la  Trinity. »  —  Sar  cela,  eontione  Leibnls, 
noR  bonhomme  ftit  troabld,  et  nona  nooa  en  all&mea,  nn  moment  aprte, 
prendre  Tair.  ■ 

Quoi  qu'il  en  soit,  Leibniz  avait  emport^  une  haute 
id^  du  m^rite  d' Amauld,  et  Arnauld  avait  gardd  bonne 
id^e  de  Leibniz :  <  Je  connais  M.  Leibniz,  ^crivait-il  quel- 
ques  anndes  apr^  au  landgrave  de  Hesse-Rheinfels ;  il 
me  yenait  voir  souvent  k  Paris.  Cest  un  fort  bel  esprit, 
et  tr^-savant  dans  les  math^matiques.  Je  voudrais  bien 
savoir  s'il  a  fait  ex^uter  deux  belles  machines ,  Tune 
d'arithm^tique,  et  I'autre  une  montre  portative,  qu'il 
pr^tendait  quiserait  dans  la  demi^re  justesse.  Je  serais 
bien  aise  qu'il  eiit  vu  la  premiere  Apologie  pour  les  Cathch 
liques...  1  Dans  les  dix  derni^res  ann^es  de  la  vie  d'Ar-' 
nauld,  Leibniz  essaya  de  renouer  commerce  avec  lui  par 
le  canal  de  ce  landgrave,  et  il  lui  soumit  un  aper^u  de  ses 
vues  m^taphysiques :  nousavons  vu '  comment  Arnauld 
y  r^pondit,  en  lui  conseillant  de  ne  pas  tant  se  soucier 
de  sp^ulations  inutiles,  et  de  se  h&ter,  bien  plutdt,  de 
se  convertir.  11  est  vrai  que,  sur  I'dtonnement  que 
Leibniz  t^moigna  d'une  telle  r^ponse  ',  Arnauld  s'ex- 

f .  Dana  one  lektre  coofidentielle,  foito  qainie  am  aprte  (1686)  au  landgrave 
de  Heiae-RbeiBfeli.  J*en  doia  oottDaiiaance  k  mon  ami  et  eonfrdre  en  Port- 
Rojal  le  docteur  Reacblin. 

2.  Pr^e^emment,  ilapBge212. 

8.  «...  Aasfi  6taii-ce  niie  dea  raisons  que  J'al  eaea  de  faire  oommanlquer  eea 

eboaea  4  M.  Arnauld,  k  sa?oir  pour  le  Bonder  uit  peu  et  pour  Tofr  comment  II  se 

•eomporteraiti  matt  tange  monus  etfimigabmu :  aossltdt  qu'on  I'fearte  tant  aolt 

pen  da  lenllment  de  qoelqnes  dockenrt,  lie  felatent  en  foudree  et  en  tonnerres. » 

(Lettre  de  Leiltnii  au  LandgraTe.) 
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eusa  6t  psirtft  f*6Tenii*;  tndid  ce  retouf  ti'itdt  que  de 
politesse  ei  pour  la  forme*  Leibniz  dans  cette  Gorres- 
pondanee  qu^il  prolongea  autant  que  |iosdtbIe,  et  eu 
il  tnit  utie  coiiiplaisadce  dvidente  k  se  communiquer, 
a  s'exposer  luiriudmei  me  paratt  s'Stre  un  peu  abuse 
s'il  a  cru  qu'ArnauId  appotta  jatnais  h  Fexaitieti  de  ses 
spdculatiobs  pliis  de  soin  et  d'attention  qu'il  n'en  a 
r^ellement  pr^td.  Arnauld,  «urcharg^  detravaux  et  de 
pol^miqiie,  n'y  entra  jamais  veritablement*  ll  etait 
comme  les  hommes  ^ges  et  qui  ont,  en  fonds  de  doc- 
trine^ tout  ce  qu'ils  en  peuvent  tenir :  il  ne  recevait 
j)lus  Yolontiers  d'idees  nouvelles.  Et  de  plus  ii  y  avait 
tine  diffi^rence  radieale  essentielle,  presque  une  oppo- 
sition de  ilature  entre  un  esprit  aussi  ^tendu  en  tous 
sens  qdecelui  de  Leibniz^  et  un  esprit  aussi  mure  par 
de  certains  cAt6s  que  Fetait  celui  d'Arnkuid. 

«  Je  ne  sals  8*il  faot  (fnt  Je  retiYole  k  Votre  Altesse  les  paplen  de 
M.  Leibniz,  ^rifalt  Arpaold  an  Landgrave  (30  Beptembre  16S3)i  J'y  entre- 
Yois  de  fort  belles  choses,  mais  il  faudrait  trop  me  rompre  la  t^teetf 
employer  trop  de  temps  pour  le  comprendre  tout  &  fait,  » — 

«  Je  T008  proteste,  €crlviAt>n  k  Leibniz  apris  sa  grande  rebnffkde  do 
13  mars  1686,  jeTous  proteste  deyant  Dien  que  la  fauta  qne  J'ai  pu  falre  en 
cela  n'a  point  ^t^  par  aucune  pr^Tention  contre  tous...;  ni  que,  par  untrop 
grand  attacbement  &  mes  propres  perishes,  j'ale  M  choqu^  de  voir  que  tous 
en  aviez  de  contraires ,  tous  poirvant  assurer  que  fAi  si  peu  m4dit^  i«r 
ces  sortes  de  mati^res,  fueje  puis  dire  que  je  n*ai  point  sur  cela  de  sm- 
timent  arrilL  » 

Et  au  Landgrave^  oe  m^me  jour  1 3  mat : 

€  C'est  aussi  tout  de  bon  que  ]e  La  prie  (Votre  Altesse)  de  faire  ma  paix, 
et  de  me  r^conoilier  avec  un  ancien  ami,  dont  je  serais  tr^s-f&ch^  d'avoir 
fait  un  ennemi  par  mon  imprudence ;  mais  je  serai  bim  aise  que  cela  en 
demeure  U^y  et  que  Je  ne  sois  plus  oblig6  de  lui  dire  cequejepense  de  see 
sentimenis;  car  je  suls  si  accabM  de  tant  d'antres  oocnpatfoBS  qoe  faa- 
rais  de  la  peine  k  le  satisfaire,  ces  matt^res  abitrtites  demandaM  b6aii- 


M^^'ifpUoMon,  •!  Bt  n  yooraal  pas  f«ira  que  «ila  no  tte^t  btadooti^ 
de  tempt.  » 

Toates  ses  lettres  li  Leibniz  commUdCftrft  pai^  des 

excuses  de  n'aToir  pa  r^pondre  plus  t6t,  sous  prftexte 

de  ses  aiitres  occupations  et  aussi  k  cduse  de  Tabstpait 

des  mati^res.  Quand  il  s'agissait  de  g^mdtrle^  on  le 

coDfoity  et  de  m^niquc,  Arnauld,  qui  n'^tait  qu^un 

g^mitre  el^mentaire,  ne  po(i?alt  m6nie  entferoir  les 

diflScultds  et  les  solutions  dont  Leibniz  edt  voulii  Ten- 

tretenir  :  «  Car  je  ne  me  suis  jamais  appliqu^  k  ces 

choses-l^  que  par  occai^ion  et  k  des  heures  perdues,  et 

il  7  a  plus  de  tingt  ans  que  je  n'ai  vu  aucun  de  ces 

livres-la.  »  (28  septembre  1686.) — «  Se  toos  atone, 

Monsieur,  que  je  n'ai  pas  d*ld6es  assez  nettes  et  assez 

claires  touchant  les  regies  du  mouvement  pour  bien 

juger  de  la  difficult^  que  vous  avez  propos^e  aux  Gar- 

tesiebs.  »  (4  mars  1687.) —  Mais  dans  la  m^taphysique 

mdme,  cpii  ^tait  un  champ  plus  ouvert,  il  se  refuse 

^videmment  a  un  examen  apprOfoudi ;  il  ne  fait  que 

quelqoes  objections  pr^alables  et  de  premiere  tue,  aux- 

quelles  Leibniz  s'applique  k  r^pondre  en  d^tstilf  sans 

r^ussir  a  Tint^resser  s^rieusement  et  k  Tembarquer  : 

«  Comme  ilfaudrait  que  je  r^Tasse  trop  pour  bienfaire 

entendre  ce  que  je  pense  sur  cela...,  ou  ptiitM  ee  que 

je  trouye  k  redire  dans  les  pens^es  des  autres,  parce 

qu'elles  ne  me  paraissent  pas  dignes  de  Dieu,  vous 

trouverez  bon,  Molnsieur,  que  je  ne  vous  en  dise  tien. » 

(28  septembre  1686.) 

La  eonclusioD  favorite  d'Arnauld,  c'est  que  Leibnit 
se  convertisse  a  la  religion  catholique  :  «  Car  il  n'y  k 
tien  k  quoi  un  homme  sage  doive  travailler  atec  plus 
de  sola  et  moins  de  retafdement  qu'^  ce  qui  regatde 
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son  salut.  »  Tandis  que  Leibniz  visait  sans  cesse^ 
raccroissement  et  au  perfectionnement  de  Titre  intel- 
lectuel  en  nous,  Arnauld  n'avait  en  vue  et  ne  consid^ 
rait  finalement  dans  Thomme  d&hu  que  la  reparation 
du  p^^ :  comment  n'y  aurait-il  pas  eu  de  malentendu 
entre  eux?  II  n'est  pas  moins  singulier  que  ce  docteur 
catholique,  honni  et  presque  pouss^  dehors  par  les 
Z&16&  catholiques,  mette  tant  de  prix  k  ramener  dans  le 
giron  catholique  un  grand  philosophe,  d'ailleurs  reli- 
gieux : 

«  M.  Lelbnlx,  6crivait  encore  Anuald  k  ee  mdme  Landgrare,  n*eat  point 
on  homme  sane  rell^on...  J*ai  tu  une  lettre  de  II.  Lelbnii»  par  laqaelie 
11  Mmoignait  n'avolr  pas  d'^loignement  de  se  faire  catlioliqae.  n  badnit 
manager  oe  commencement  de  bonne  disposition  :  il  y  a  peat-dtre  plos  i 
esp^rer  ()ne  toqs  ne  penses ;  mais  tons  ne  dites  point  ce  qui  Ta  vaeai  i 
Rome.  »  (6  octobre  1689.) 

Ce  qui  avait  amen^  Leibniz  k  Rome  et  en  Italie, 
c'^tait  r^tude,  la  curiosity  encore,  Tespdrance  d&re- 
cueillir  des  pieces  utiles  k  sa  collection  pour  Thistoire 
de  la  maison  de  Brunswick,  et  Tardeur  qu'il  roettait  a 
s'enrichir  de  tout  tr^or  de  sayoir,  de  toute  belle  con*- 
naissance  puisne  k  sa  source. 

Curieux  de  tout  en  effet,  d'histoire,  de  droits  de 
linguistique,  de  scolastique  m^me,  de  cbimie  et  d'al- 
chimie,  de  physique,  de  g^m^triCt  de  m^nique, 
d'analyse,  departicularites  d'^rudition;  philosophepa^ 
dessus  tout  cela  (ce  qui  en  fait  un  tout  autre  philoso- 
phe  que  Malebranche);  ayant  appris  de  lui-mdme  pres- 
que toutes  choses;  merveilleux  d&s  Tenfance  comme 
Pascal^  au  point  de  scandaliser  ses  maitres  par  sa  pro- 
digieuse  pr^ocitc^ ;  propre  k  faire  avancer  tout  ce  qu'il 
examinait;  s'int^ressanta  tout,  ne  se  confinant  a  rien; 
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avide  et  capable  de  chaque  brancfae  d^^tude  comme  Q'il 

aval  tun  instinct  sp^'ial,  avide  encore  plus  d'unitdpar 

la compr^ensive  amplexion  de  son  intelligence;  genie 

large,  ^tendu,  conciliant,  le  plus  naturellement  uni- 

Tersel  des  g^nies  humains  (honneur  qu'il  partage  avec 

Aristote),  comment  un  tel  homme  se  serait-il  entendu, 

autrement  que  par  de  courtes  rencontres,  avec  Ar- 

nauld  qui  ne  fait  jamais  un  pas,  mdme  en  philosophiCi 

sans  en  demander  Fautorisation  k  son  oracle  saint 

Augustin ;  Arnauld,  tr^s-bon  esprit  dans  la  chambre  oil 

il  ^tait  domicilii  et  enfermd  k  clef,  mais  n'en  sortant 

pas  :  Leibniz,  au  contraire,  le  plus  yoyageur  et  le  plus 

nayigateur  des  esprits,  f^cond  en  projets,  en  essors 

(hints)  autant  que  Bacon,  et  hardi  k  pr^ger  en  toute 

direction  les  couqu^tes  de  Tayenir?  Je  n'ai  aucun  in- 

t^r^t  k  diminuer  Thomme  respectable  dont  je  traite; 

mais,  puisqu'il  s'agit  de  philosophic,  et  de  la  port^e  de 

ehacun,  je  ne  puis  celer  ceci : 

£a  1683,  en  ces  anndes  ou  il  renyoyait  sans  les 
examiner  les  papiers  de  Leibniz,  et  oik  il  s'adonnait  k 
rdfuter  Malebranche,  Arnauld  ^criyait  k  M.  Du  Vaucel, 
alors  a  Rome : 

c  n  7  a  nne  dame  bien  chr^ienne,  qui  aoralt  an  grand  d^r  d*aToir  nn 
enfant,  et  eUe  a  aur  cela  dea  ynea  bien  sain  tea.  EHe  a  en  pena^  de  le 
demander  k  Diea,  par:  rintereeasion  da  Bienbeureax  Fran<^l8  de  Pamiers 
(e'esi^-dire  de  cet  entiU  M,  de  Caulet),  et  elle  Teat  commencer  k  falre 
qnelquea  aomdnea  k  ceux  qui  sont  perB^cat<U  poor  son  aajet;  maia,  si  Dien 
Texaa^/t^  eUe  donnerait  poar  cela  ane  aomme  considerable.  Faitea»  a'il 
Toaa  plait,  que  le  bon  Prleur  Joigne  aes  pridrea  aox  siennea,  afln  que  si 
c*est  la  Tolont^  de  Dlea,  elle  puisae,  par  rinterceaaloa  de  aon  aervltear, 
aToIr  le  fruit  de  son  mariage.  •  (16  anil  1683.) 

Et  quelques  moiis  aprfes  (26  aodt)  : 

«  La  dsane  qui  s'^tait  recommand^  k  fen  M.  de  Pamlera,  dana  la  m^me 
▼.  49 
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tue  qne  la  m^d  de  Samuel,  crolt  ayoir  obtenn  depute  troll  tnois  Teffet  de 
tan  d^ir.  Male  elle  tous  prte  que  Ton  continue  lee  pt idret  que  Von  avtit 
commencd  de  taire  pour  elle^  afln  que  Dlen  lui  en  donne  un  enlier  aoeora- 
pliBsement.  » 

Et  quelques  jours  aprts  (1 0  septembre)  : 

«  Je  crols  T0U8  avoir  mand^  que  la  dame  qui  8*^tait  recommand^e  aox 
prlteea  de  M.  de  Pamiers  a  obtenn  Teffet  de  son  foeu.  • 

Allons  I  on  peut  faire  d'Arnauld  un  grand  logicien, 
on  en  peut  faire  un  cartdsien  disciple^  et  le  premier 
entre  les  disciples :  on  n'en  fera  jamais  un  philosopbe  '• 


!•  Pour  ne  paa  flnir  trop  an  dtevantage  d'Araaukl  uu  ebapltre  eonai«no6 
en  son  honneur,  Je  venx  ctter  una  trdft-belle  page,  ea  plus  belle  peut-^tre  dani 
eet  ordre  logiqoe  et  d^oionstratif  od  il  exeelle.  II  s'aglt  da  reproehe  qn*0B  lai 
adreiiait  li  souvent,  et  que  Malebranehe  lui  avait  fait  auttl»  d*6tre  irop  l§»§ 
et  proUxe.  Arnauld,  dans  cette  page  qui  offre  son  id^al  de  m^tbode  logiqoe  en 
mattire  de  refutation,  se  ddpelnt,  Malebranehe  et  lui ,  et  il  ne  le  denne  pas  le 
doiioui  dans  le  paralldle : 

•  Ja  ne  lais,  num  P^rt,  ti  Tont  eroyts  qoe  ee  soil  tTOir  le  jngement  blen  fin,  qee  de 
oompter  les  pages  des  lirres  poar  m^priser  let  one  comme  trop  longs,  et  ettioier  les 
aHtrcs  eoaaie  Ataot  d*we  jisle  Atendue.  U  y  a,  oe  me  temMe,  desr^lcs  da  ban  aeosqu 
font  reeonnsttrt  qu*an  livre  peat  sToir  beaMoap  de  pages  et  n'^tre  pas  long,  qii*Qn  anlxe 
peut  n'en  avoir  gaire  et  Itre  trop  long,  et  quMl  y  en  a  qai  ont  lout  ensemble  ees  deax 
d^fsvla,  d'etre  trop  long s  et  trop  eonrts. 

•  Ccla  me  fait  sooTenir  de  ce  qn^on  poete  rdpondit  k  un  critiqne  qoi  le  bUmait  de  faire 
de  trop  longues  dpigrammes : 

3l*ii  9w»\  laa|«  ^ubat  sikil  «t  fvod  d«a«(a  gowUt 
itd  la,  CoMOBi,  4»tielu  1«b|«  iuit. 

Bn  eifet,  lorsqu*Qn  antear  ( e'eii  Arw^uld]  ne  sort  point  de  son  siget,  qa*il  le  traite  aveo 
Ordre,  qu*U  nes'dtenden  qaelques  endroits  que  pour  se  rendre  intelligible  litout  le  voode, 
antant  que  ta  matiftre  le  peut  permettre,  quUl  i*attaelie  k  rapporter  les  propres  paroles  de 
sonadTersaire,  poor  Aii  6ter  tout  lieu  de  se  plaindre  qu*oa  lui  impose ;  quMI  proave  bien 
teut^ee  qn*il  avaooe,  soit  par  antoriti  oo  par  raison,  et  qa*il  ne  r^te  rien  qoMl  ne  reavene 
par  de  bona  prineipes  et  par  des  eonsdquenoes  jostes,  foos  m'avoaeres,  mon  Hrt,  qa'va 
litre  Ml  de  eetle  sorte  ne  mdriterait  pas  d*6tra  icjetd  eomsie  Atant  trop  long,  ^q>^ 
nombre  de  pages  qu*il  pi^t  contenir. 

I  Mais  St,  au  contraire,  un  anteur  («otct  Malebranehe)  grossissait  son  livre  en  j  **■**■* 
partoot  des  reproebes  personnels  trte>mal  fondis ;  s'il  en  employait  le  premier  lien  en  de 
Tsines  dtelamatious,  dont  11  reconnaitrait  lui-m£me  lMoutilit«  ;  si  le  Ueri  tui^ast  n'^tait 
qu*une  r^p^Ution  de  ce  qu*U  aoraitplosieurs  fois  dit  dans  d*autres  ouTrages,  en  le  rediaant 
de  nooTeau,  presque  dans  les  m^mes  termei|  et  sans  aucune  noo^elle  lumierr;  **>  de 
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dix-«ept  ehapitrct,  ea  aTtnt  ooniimi^  onn  dtn%  eea  fuperfloiUt ,  H  ne  eommeBfait 
^o'aa  dootiteie  k  eiaminer  le  premier  ehapitrt  du  IWre  de  too  adtertaire ;  1*11  ne  pre- 
Bait  aoeim  aoin  de  Men  faire  enlendre  ee  qoe  prftend  eelai  qnMl  refute,  et  k  qnoi  tendent 
<ef  pravea;  a*il  en  mpprimait  lea  pina  oonvaiDcaDtet,  a*il  r^ndait  ass  aotrea  d^nne 
naniire  pen  aatlafiuaante  par  dea  diwoun  gfo^ranx  <|n*il  n'appUqnerait  point  an  dif- 
fieoltte,  et  qnUl  apportit  pour  raiaon  de  ee  qu*il  ne  ripond  paa  plot  aolidemant  que  e*ett 
(oe  qa*U  aent  bien)  que  wi  lecteara-ie  laseent,  paree  qaUl  le  laata  Ini-mftme,  el 
qa*il  n*abr6;e  que  poor  nteager  lenr  tempt  et  le  aien :  que  penies-iroaa,  mon  P^re,  qua 
jogeraient  d*on  tel  livre  lea  penoanea  judieicnaea  t  Ne  aerait-il  point  k  eraindre  qa*tlt  nc 
le  troaraaaent  trop  long  et  trop  eoart ;  que  ee  qn*il  anrait  de  trop  long  ne  lea  en- 
nayil,  et  qoe  oe  qn'il  anrait  de  trop  abi€|<  na  leor  fdit  an  totrf  njet  da  d^dt? 

t  Jo  laiaae  k  tona  lea  gona  d*eiprit  et  k  vooa-aiAaM,  laon  Ptea,  k  UIra  TappHeatioa  da 
eea  deoi  eaemplea.  » 

Lm  dcox  excmptes  iont  parfalts  en  tant  qa'fH  Iftppflqaeiit  tnx  deox  adrer^ 
mArm  dans  lei  limitei  da  ehtnip  elof,  mait  pag  an  Mk, 
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Derniers  factimis  d*Araaold.  — >  Les  Fillet  de  l*Enfaiic6.  —  Arnauld  anti- 
orangUte.  -«  Le  PicM  pMhiophique.  —  Le  fiiux  Arnauld.  —  Reloor 
en  France  entre?n  et  ferm^.  —  Dernl^re  demeure  k  Bruxelles.  —  Pr^pa* 
ration  k  la  mort*  —  Fin  paisible.  —  Sepulture  cacb<ie.  —  l^lat  posthume. 

—  Un  mot  ftur  Quesnel.  —  Boileau  ami  d' Arnauld  et  de  Port-Royal.  ~~ 
Son  rdle  satiriqne  an  d^nt,  k  e6U  de  HoUire.  •—  Premiere  rencontre  de 
Boileau  et  d' Arnauld.  —  ArrSt  hurletque.  —  iSpttre  iii*.  —  Le  LutrUi, 

—  La  Satire  des  Femmes  approuv^e  d'Amauld.  —  V Amour  de  Dieu't 
du  jans^nisme  po^tique  de  Boileau.  -^  La  Satire  de  V Equivoque*  — 
IMcouragement  final  et  mort  de  Boileau.  —  Mort  de  Domat. 


Apr&s  ce  dernier  grand  exploit  d'Amauld ,  nous 
n'avons  plus,  ce  semble,  qu'li  le  voir  mourir. 

Nous  nous  lasserions  k  ^num^rer  tons  les  ^rits  po- 
l^miques  qui  remplissent  les  derni^res  anudes  de  sa 
vie;  1&  liste  seule  de  ces  factums  theologiques  rebute- 
rait,  et  ferait  un  fagot  d'epines.  11  ne  profitait  guere,  il 
ne  pouvait  profiler,  dtaut  ce  qu'il  etait,  des  pacifiques 
conseils  que  Nicole  adressait  aupr^s  de  lui  et  pour  lui 
au  Pere  Quesnel,  qui  lui-mdme  en  profita  encore 
moins.  Cdtait  vers  la  fin  de  la  controverse  avec  Male- 
branche  (fevrier  1685);  Nicole  etait  d'avis  qu' Arnauld, 
ayant  assez  fait,  coup&t  court  d^sormais  le  plus  tdt 
possible  : 

«  On  refute  tout  blen  ou  mal,  ^erlvalt-il  an  P^re  Qaesnel,  Toosen  Toyet 
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on  terrible  exemple  duis  le  falsear  de  systtaes  {U  Pire  MaUbranehe) ;  lea 

coDrictk>M  ne  serrent  de  rien  poor  le  faire  taire.  Cepeodant  qui  le  taira 

jamais,  s'il  ne  se  tail?  On  a  bien  fait  de  terminer  lea  petites  R^ponses  {let 

Uttru  <m  Ptre  MaUbranehe) \  la  mesure  de  la  patience  dea  gena  eat 

merrdileuaement  bom^,  et  iU  ae  laaaedt  en  moina  de  rIen.  Quand  le  reste 

dea  Reflexiona  aera  acheT^,  11  faat  laUaer  \k  cette  qoerelle  :  on  aura  donnd 

k  rfigUae  ce  qu'on  lui  devait,  et  Tutiliti  en  aera  encore  plua  grande  nn 

Jour  qu'4  prtent.  II  me  semble  qu'on  ne  derrait  plua  arolr  en  vue  que  la 

poat^rit^ :  elle  fera  Juatice  aux  gena,  ot  il  lui  faol  faire  la  Juatlce  de  ne  per- 

mettre  paa  qu*elle  aoit  tromp^e.  Cela  n'oblige  point  &  imprlmer  dana  le 

tempa  pr^aent  ce  qui  eat  sujet  k  mille  inconrtoienta.  i*ai  tonjoura  bien  de 

rinelination  pour  la  mort  civile ;  rien  n'eat  plua  capable  de  mettre  k  bout 

Jea  eonemia^ 

Tentut  at  amittit  tiieiy  nisi  robora  danta 
ObtittiBt  liivB. 

Que  fairs  k  dea  gena  qui  ncparalaaent  point,  qui  ne  ae  renonvellent  dana 
ia  m^moire  dea  bommea  par  aucun  endroit,  et  qui  ae  r^aenrent  k  plaider 
lenr  caoia  devant  Diea  et  devant  lea  bonmiea  future*  ai  le  caa  y  6choit?  » 

Nizi  robore  densm  obsistant  sUvcb...  mais  Arnauld,  k 
lui  sevd,  faisait  une  antique  et  drue  fordt  de  chines, 
qui  n'etajt  pas  d'faumeur  k  se  coucher  d'elle-mdme  a 
.terre  pour  laisser  courir  la  tempete  ^ 

Au  nombre  des  ecrits  qui  sortirent  de  sa  plume  en 
ces  ann^es,  on  distingue  un  ^nergique  plaidoyer  en 
faveur  des  Filles  de  CEnfance.  Get  Institut  c^ldbre  dans 
le  midi  de  la  France,  et  que  nous  ne  comparons  d'dl-- 
lears  que  de  loin  a  Port-Royal,  avait  eu  M.  de  Ciron 

I*  II  J  a  an  mot  dont  Amanid,  a*il  I'avait  connu,  n'eCit  Jamala  aenti  la  va- 
lour: c'esi  au  XV*  livre  de  tliiatk,  lonqae  la  meiaag^re  Iria  a'efToree  de  per- 
aaader  A  Neptune  de  ne  pas  a*opioi$trer  k  rislater  en  face  au  ouurroux  de  Jupiter : 
«  Ne  te  laisaeraa-iu  paa  fl^chir  un  pen?  oar  I'etprit  dea  bona  n'eat  pas  inflexible 
(2Tp9!xrau  |jiv  rt  ^ivi^  ioOXuv). »  C*est  aouvent  uoe  marque  de  force  et  de  gran- 
deur que  de  changer.  Le  coear,  I'eaprit  dea  bommea  de  bien,  des  bommea  sen- 
ate, eat  aoaeeptlble  de  ae  modifier,  de  ae  rendre  aux  bonnea  raisons.  Ce  n*eat 
paa  toujonrs  une  aopirloriti  d'fitre  etde  reatfr  tout  d'une  pltee,  d'dtre  Moiia- 
nuible,  irrtunenabte,  Entftiement  n'est  paa  oonatance.  Enfln,  on  a  pu  dire  plua 
M^rreusement  qu'il  ne'aemble :  L'homme  abaurde  est  celoi  qui  ne  change  jamaia. 
—  J'eaeale,  f>ar  tout  ee  commentaire,  de  faire  faire  encore  une  toi%k  mon  leo- 
teor  le  tour  de  ce  rocher  d'Amauld. 
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ppqr  ficm  M,  d0  Saiqt-CyniQy  ^t  il  poss^U  daasla 
sup^rieure,  madame  de  Mondonyilley  trte-capable  et 
trfes-habile  fefrnne,  une  Ang^Iiqqe  PQii  ^ot^rde,  plus 
apabitieus^  et  bien  mains  austere  ^ .  Malgr^  dea  d^on- 
ciatioDS  qui  s'^taient  renouvel^s  plus  d*une  foiS|  ia 
Gongrdg£ition  ^tait  ^x\  pl^ine  prosp^rif;^  qu^n^  d^Q 
fi}\  bruaqueiueiit  caaa^  par  un  Arrdt  do  Conseil,  le 
42  mai  1686.  Les  griefs  centre  ripstitut  dtaient  de 
fiiverses  sortes.  On  ^ccui^it  surfoiit  1^  ^pp^ieure  et  aa 
raaison  de  Toulouse  d'avoir  donn^  asile  k  des  eccl^ 
siastiques  poursuivis  dans  Faffiiive  de  la  K^ale,  et 
d'avoir  une  imprimerie  clandestine  au  service  de  cette 
rebellion  thdologique.  \\  s*y  mfilait  de  vagues  imputa- 
tions dQ  doctrine,  Somme  toatOt  Leuis  XIV  ne  faisait 
qu'appliquer  ici,  dans  un  cas  signal^,  sa  maxime  politi- 
que d^s  lengtemps  con^e  et  arr^tde  in  pefto,  aui  dtait 
de  dfssiper  les  CommunautfSs  suspectes  de  nouveaut^ 
et  de  jans6nisme.  A  ce  moment  de  la  suppression,  la 
maison  de  Toulouse,  qui  avait  des  ramifications  dans  la 
proTinee,  renfermatt  plus  de  deux  cents  fiUes  tant 
mattresses  que  postulantes  et  penstonnaires^  et  ser- 
▼antes.  Parini  les  premieres  se  trouvaient  beaucoup 
de  demoiselles  de  quality,  mesderaoiselles  Daguesseau, 
de  Chaulnes,  de  Fieubet,  de  Catelan.  Privies  de  leur 
sup^rjeure  qui,  au  premier  bruit  du  dang$»r»  conruk  a 
Paris  et  n*en  put  revenir,  ayant  6t4  rel^Sgude  h  Contan- 
063,  les  FUles  de  VE^fanec  k  Tauloa&e  $e  aioutrer^at 
dignes  d'elle  et  ftdMes  k  son  esprit  :  elles  subirent 
Texecutioa  d^  lem*  Ajrr^t,  et  siOiUtinreat  letsi  deruiers 
assauts  avec  une  Constance  exemplatre  ^t  ^ne  v^uem' 

1.  Voir  TAppendiee  k  la  fin  du  volamiv 
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de  rfeistance  passive  qui  araena  des  scenes  lamentables, 
et  qui  excita  un  int^rdt  tout  dramatique ' .  Cette  des- 
truction yiolente  des  Filles  de  rEnfance,  consid^ree  du 
point  de  vue  de  Port-Royal,  ^tait  h  la  fois  une  cons^ 
quence  et  un  avertissement, — une  cons^ence  de  1 679 
et  un  prelude  de  1 709.  On  y  fit  d'un  seul  coup  ce  qu'on 
mit  ailleurs  trente  ans  a  consommer  :  il  n'y  eut  pas 
d*intervalle  entre  Tinstaut  ou  Ton  paralysa  Tceuvre  et 
celui  ou  Ton  ^crasa  la  niaison.  Arnauld  seritit  le  coup, 
non-seulement  comme  un  inoendie  du  Toisin,  comme 
un  presage  mena^nt  pour  ses  chores  sceurs  du  vallon^ 

1.  «  On  a,  tl-|«  dit  alllran,  vne  Relatioa  de  ees  momenti  laprtaiM,  ^orfto 
par  1*1106  d'elles,  ei  ail  respire  an  fit  BeoUment  de  riDDoeenee  opprimte  par 
I'injattiee.  Un  tel  aecent,  qui  ne  le  fefnt  pas,  ett  la  mellleure  r^ponse  k  bten 
dea  aecmaltona  deaeonerofi.  La  diaperslon  eiigeaK  deafopioalNte  de  proeMarey 
d'iDTentaJre.  L'arche?6que  de  Toulooie  (M.  de  Montpeiat],  en  rendant  wn  Or- 
donnance  eonform^ment  k  I*Arr6t  du  Conseil,  aarait  youIu  adoQcir  relocation 
dana  la  forme,  eurtout  en  ce  <|iii  eoneeroalt  let  denofoeUea  de  qnaKU,  mea- 
demoiselles  de  Chauloei,  Dagueeseau  et  autree;  il  lenr  6oriTait  on  leur  fkisalt 
fkire  dee  eompllmenta  de  oondolOance  snr  la  nteeNlt^  rigonreusa  oti  il  6laif  de 
lea  f rapper:  vtaia  ellea  evrent  la  gin^roaitA  de  le  rtfaier  k  tout  adawdiMinenly 
el  tlnrent  k  honneur  d'Mre  traits  comma  la  derniftre  de  lean  compagnai.  0» 
Tint  r^li^rement,  et  en  toule  o6r£monie,  projaner  la  chapelle ;  on  enlera  tef 
hoetiea  et  lea  tasee  Mcrfe  :  let  Fillet  de  la  Gongr^ation  ne  oontinairent  paa 
moint  de  t'y  raaeembler  dans  lenrt  eiereicea  de  pi6t<.  On  enrOya  det  ma^nt 
alon  peor  la  ditralM  el  n*en  paa  laiiaer  pierre  tnr  plerre  t  ellei  eontino^penf 
de  ae  raaenbler  ponr  piier  enr  lea  dteaatbret.  Qaand  on  enToya  dea  toMat* 
paar  cnlaver  d'abord  qnarante  flUea*  pnia  une  trentaine  qnl  rettaiant,  ea  M 
dana  let  mawrea  de  la  chapelle,  oemme  dana  nn  fort,  qu'ellea  alMrant  te  i^ 
fagier,  prolettant  Jutqa'i  la  fin  contra  la  Tiolation  de  leurt  tobux.  On  avait 
tont  employ^  ponr  let  ditperter,  Jutqn'^  dOfendre  k  Tteonome  de  leur  foumlr 
de  la  noarriture,  et  k  Touloir  let  rMoire  par  la  famine  oomme  det  aaii6g0et; 
malt  rien  n'y  lit;  ellet  ne  te  rendirent  pat;  il  fallut  la  violence  et  let  dragont 
de  H.  de  Bftville  pour  contommer  Toeavre  du  Pire  de  La  Chalte.  L*4mot1on  que 
caut^nt  oea  demiiret  tcinet  fot  Tire  dans  le  pnblfe,  et  i>  en  eft  rett^  tnr  cat 
Inelltat  #e  KBnfonee  une  ffaopreiiion  dn  genre  de  eellet  qui  t'attaehent  atnf 
toaebantet  et  tragl<rttea  infortnnet,  A  la  Conr,  ce  fbt  tonjourt  ana  nale  liehenaa 
contre  M.  Oagoataean  d'atoir  en  nne  de  tet  fillet  k  I'Enfonee,  et  on  ernt  qua^ 
aana  eette  oireoaitanee  qai  Ini  donnalt  une  oeulear  auj(  yeux  da  eertainet  gentv 
11  aurait  €U  Chaneelier,  comme  ton  flit  le  devint  depuii. »  [Caiu€ries  du  iM^di, 
tome  II,  k  propot  de  /a  Religieiue  de  ToulowCt  roman  de  H .  Janin ;  car,  auz 
maint  de  eet  gent  d'etprit,  oii  le  roman  ne  Ta-t-ll  paa  t'aecrocber  P] 
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mais  il  le  sentit  en  Chretien  animd  de  charity ,  et  qui 
saigne  directement  a  la  vue  de  toute  injustice.  11  se 
rdcria^  il  s'indigna,  il  discuta  le  fait  etle  droit,  la  forme 
et  le  fond;  il  en  appela  de  Louis  XIV,  —  d^Assuerxu, 
disait-il,  conseill^  par  Aman,  au  meme  Assuerus  ^claire 
par  Mardoch^e.  C'^taient  des  orphelines  (ainsi  qu'il  les 
nomme  dans  ses  lettres)  que  ces  Filles  de  TEnfance, 
et  h'^tait-iUpas  Tayocat  des  orphelins  ? 

Une  parole  qui  a  sembld  prophetique  }ui  est  venue 
dans  cette  discussion.;  elle  ne  lui  est  pas  ^chapp^e  (la 
plume  d'Arnauld  n'a  pas  de  ces  dtincelles  qui  echap- 
pent),  elle  est  sortie  par  la  forc6  mdme  de  la  deduction 
logique.  Remarquant  avec  quelle  bri^vet^  et  dans  quelle 
forme  sommaire  une  Congregation  r^guli^rement  an- 
torisde,  l^galement  approuvde  par  les  deux  Puissances, 
avait  6t^  cassde,  sans  apparence  de  procedure,  sur  un 
simple  Arr6t  du  Conseil,  et  un  Arrdt  si  pen  explicatif 
qu'il  etait  di£Bcile  d'y  voir  autre  chose  qu'un  coup 
d'autorit^  : 

«  C'est  une  r&gle  de  la  JurUpradencey  aJouUlUI,  que  nous  n^avons  paft 
sujet  de  doub  plaindre  qu'on  use  enters  nous  du  mtoe  droit  dont  nous 
avons  Youlu  qi^on  usAt  enters  les  autres..  Cela  devrait  faire  peur  aux  J^ 
suites  :  car  qu*auraient-lls  k  dire,  sMl  prenalt  un  Jour  envie  &  quelque  roi 
de  les  traitor  comme  ils  ont  fait  traiter  la  Congregation  de  TEnfance;  qu^il 
se  fit  repr^enter  le  Jagement  de  la  Sorbonne  sur  leur  Institut,  de  Tan  1 564; 
I'Arr^t  du  Parlement  de  Paris,  de  1595,  qui  les  avait  bannisdu  royaume; 
les  Lettres  patentes  du  roi  Henri  IV,  de  1604,  qui  les  y  a  relabUs  pour  les 
raisons  qu'en  rapporte  M.  de  Sully  dans  ses  Mtooires ;  les  Remontrances  du 
Parlement  de  Paris  pour  ne  les  point  enregistrer ;  quelques  Avis  de  docteurs 
sur  plusieucs  points  de  leur  doctrine ;  et  que  l*Arrdt  portAt  ensuite ,  sans 
dire  autre  chose :  Sa  MajesU,  itani  en  son  ConstU^  a  r^voqui  et  rivoque 
lesdites  Lettres  patentes  de  1 604 ;  et  en  cons^uence  Sa  Majesti  a  diclari 
et  diclare  que  toutes  les  maisons  des  J4suites,  ^tablies  dans  le  roffcnane, 
demeureront  supprim^esf  On  demande  aux  J^suites  ce  qu'ils  auraieut  i  dire 
centre  un  tel  Arrdt»  s'ils  pretendent  que  les  Filles  de  TEnfance  n*ont  rien 
A  dire  contre  celui  qu'ils  ont  fait  donner  contre  elies?  • 
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Arnauld  est  moins  intdressant  dans  la  defense  sou- 
daine  qu'il  entreprit^  du  roi  Jacques  II  d^tr6nd  par  le 
prince  d'Orange.  En  s'ing^rant  dans  la  politique  et 
dans  celle  du  jour,  il  se  mdlait  de  ce  qu'il  entendait  le 
moins.  Aussi  insulte-t-il,  sans  le  comprendre,  un  grand 
caraet&re  de  chef  courageux  et  prudent,  fait  pour  6tre 
un  fauteur  de  ligue  contre  les  superbes  et  un  pilote  de 
nations  h  Theure  des  dangers;  il  ne  voit  en  lui  que  le 
h^os  de  Jurieu,  et  il  pr^conise^  au  contraire,  un  triste 
roi,  de  la  race  de  ceux  qui  ne  sont  propres  qu'aux 
parties  de  chasse,  aux  sacristies  et  aux  exils.  En  qua- 
li£ant  le  prince  d'Orange  de  tons  les  noms  les  plus 
odieux  qu'il  put  ramasser  dans  les  anciennes  ou  les 
modernes  histoires  et  qui  donnent  a  ce  pamphlet  d' Ar- 
nauld un  faux  air  de  P^re  Garasse  S  il  s'inqui^tait  peu 
pour  lui-m^me  du  voisiuage  oii  il  ^tait  de  ce  prince 
et  de  Tasile  qu'il  pouvait  avoir  a  chaque  instant  k  v6- 
clamer  en  Hollande.  Mais  dfes  qu' Arnauld  voyait  lin 
opprim^,   et  partout  od  il  croyait  saisir  la  violation 
d'un  droit,  que  ce  ftlt  Jacques  II  le  jdsuite  ou  Tlnstitut 
de  I'Eufance  d^truit  par  les  Jdsuites,  il  s'enflammait  et 
se  jetait  en  travers.  Vieillard  innocent! 

Autour  de  lui  et  jusque  dans  son  parti,  quelques- 
uns  n'^taient  pas  sans  appr^ier  plus  justement  les 
choses.  M.  Du  Vaucel  lui  ^crivait  de  Rome  que,  mdme 
dans  cette  capitale  du  monde  catholique,  on  pesait  k 
un  tout  autre  poids  les  mi^rites  du  roi  Jacques  et  ceux 
du  prince  d'Orange.  Arnauld  s'en  montrait  scandalise, 
et  n'admettait  aucune  contradiction  la-dessus;  il  ^tait 
pour  le  droit  divin  des  rois;  il  repoussait  de  toutes  ses 

1.  Le  v6rUabU  Portrait  de  GuiUaume'Benri  de  Nassau,  nouvel  Absaion,  nou' 
vel  aerodCt  noweau  CromwtU,  noweau  H&ron  (16B9). 
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forces  une  doctrine  qu'un  de  ses  amis  *  avait  avane^ 
k  I'occasion  de  Henri  IV,  «  que  s*il  ne  se  fut  point  con- 
verti,  on  aurait  pu  ^lire  un  autre  Roi  en  i>ertu  d'un 
pouvoir  qui  rhide  radicalement  dans  le  corps  de  Fitat 
ei  qu'xl  n'emprunte  point  d'ailleurs.  — Cest  le  fonde- 
ment  des  Cromwellistes,  s'^criait«il,  et  celui  des  Parle- 
mentaires  qui  ont  detrdnd  Jacques  11  et  mis  le  prince 
d'Orange  en  sa  place.  »  11  ^tait  done  pour  la  pure  legi- 
timite  et  pour  la  fidelity  aux  rois,  malgr^  Texil  dont 
le  payaient  les  rois ;  il  restait  le  plus  Francais  des 
hommes  k  Tdti^nger;  il  sotitenait,  dans  sob  patriotisme, 
que,  telle  qu'elle  dtait  en  ce  moment^  la  France  valait 
mieux  encore  que  les  autres  nations  :  «  Car  que  Ton 
jette  les  yeux  sur  tout^s  les  nations  chrdtiennes,  je  ne 
sais  si  on  ne  sera  point  oblig^  d'avouer  qu'il  n'y  en  a 
point  qui  fasse  plus  d'honneur  a  la  religion  de  Jesus- 
Christ,  et  ou  il  se  soit  conserve  plus  de  pidt^,  plus  de 
science,  plus  de  discipline.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  de 
grands  maux,  et  qui  donnent  beaucoup  de  sujet  de 
l^^mir :  mais  ]e  soutiens  que,^  dans  ce  melange  de  bien 
et  de  mal,  Tdtat  oii  est  la  France  vaut  encore  mieux 
que  celui  de  tout  autre  pays  chretien  d'une  pareille 
^tendue.  Et  ce  qui  est  bien  considdrable,  est  que  le 
changement  d'une  seule  personne  pourrait  faire  cesser 
ces  maux  et  augmenter  beaucoup  le  bien,  au  lieu  que 
les  maux  des  autres  pays  paraissent  presque  incura- 
bles. »  Que  Louis  XIV  s'adoucit  un  peu  sur  I'article 
du  Jans^nisme^  Arnauld  ^tait  satisfait  ^;  en  attendant, 

1.  K.  Du  Yaaeel  Inl^Bi^iiie. 

2.  II  prend  mfime  assei  aii6ineiit  son  parti  de  rtRcendie  da  PalaCinat » «  0* 
Be  plaint,  et  avee  raison,  ^rivaH-li  (21  jaiUet  1689),  qae  le  roi  ait  d^trait  en- 
tlirement  quatre  ou  cinq  Tillea,  aans  ^pargner  lea  ^gliaes.  Cbarlet-Qoinl  en  fit 
autant  4  T^rouanne,  ancienne  vllle  ^piAcopale,  od  il  ne  Uiiaa  paa  pierra  ear 
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tous  ses  VQ5UX,  totttes^ses  priferes  ^taie^t  pour  les  suc- 
ces  de  son  roi  daps  la  guerre  qui  se  raUumait* 

Louis  XIV,  iuforme  du  livre  d'Arnauld  contre  h 
prince  d'Orange,  en  autorisa  I'impressiou  et  en  titdis- 
tribuer  des  exemplaires  en  Europe;  mais  il  ne  rourrit 
point  a  son  fidele  et  recalcitrant  sujet  Ventr^e  d^  la 
France. 

Arnauld  avait  y^cu  tranquille  k  Bruxelles  sous  la 
protection  du  gouverneur  des  Pays-Bas,  M.  deGrana; 
il  y  resta  ensuite,  egalement  proteg^  par  M,  Agurto, 
son  successeur,  puis  par  M.  de  Castauaga.  Ce  pamphlet 
contre  le  priqce  d'Orange  et  la  guerre  reconnpen^ante 
entre  la  France  et  TEspagne  ne  cbang&rent  rien  d'abord 
k  cet  ^tat  de  s^curit^.  Mais,  en  1690,  une  dispute  qui 
s'^ut  dans  TUniverstt^  de  Lquvain ,  je  ne  sais  quelle 
intrigue  souterraine,  obligea  le  gouverneur,  sur  les 
ordres  qu'il  avait  re^us,  delefaire  avertir  qu'il  eti  a  se 
retirer  ailleurs.  Get  ^loignement  de  Bruxelles,  et  la  vie 
errante  qu'il  se  vit  rdduit&mener  dans  ces  contrdes  oi!^ 
recommenfait  la  guerre ,  ne  fureqt  que  de  quelques 
mois  (avril-septemhre). 

U  alia  d'a))ord  eq  Hollande  par  Malipesi  Anvers^ 
Moerdyket  Rotterdam.  M.  de  Neercassel  ne  vivait  plus, 
II  fit  diverses  stations  pris  de  l^eyde,  k  Oelft,  sur  le  lae 
de  Harleoii  che?  d'anciens  amis  MM.  Yan-Heussen^Van- 
Erkel,  des  eccl^siastiques  du  pays  qu'il  craignait  de 

pierre«  Cela  n'ea  yajot  fuif  pleuK.  Blait  Je  aoatieni  que  c*e(t  \k  ^n  moiDdre  nal 
qae  d'appuyer  un  (i^F^tiqae  qui  ^teiut,  au^Dt  qu'il  est  en  lui,  mie  succes- 
aion  de  roia  eathoUquet  daos  troW  loy^iuiuea,  et  qui  y  fait  ^tablir,  pour  lot 
foodameDtale,  qu'il  d'j  en  ait  Jamais  0e  calboUquea.  Mais  voili  comme  let 
hommea  sont  fiaita :  I'exUactioii,  ou  afsji  moi^iift  L'oppreasion  da  la  religion  veri- 
table di^ua  troJa  royaumea,  les  touche  iiM>ios  que  rembcasement  d'une  douxaine 
d'e^liaea.*  En  lisaut  ce  passage  d'Aroauld,  on  se  prend  k  i^p^ter  s^vec  lulj 
maia  dans  un  sens  oppos6  §u  sien  :  £l  voUd  commc  Ui  bo^ifnef  spnn MUfil 
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compromettre  eux  et  la  Misstan  %  8*il  ^tait  ddcouyert. 
Voila  le  r^sultat  de  sa  lev^e  de  boucliers  anti-orangiste ; 
mais  il  ne  s'en  repent  pas.  II  n'est  pas  seul  dans  sa 
fuite ;  il  a  d'ordinaire  avec  lui  quelques-uns  de  ses 
fideles  compagnons  de  Bruxelles,  le  Pere  Quesnel, 
M.  Guelphey  M.  Ruth  d'Ans,  une  fille  devote,  la  bonne 
Jupine,  qui  les  sert.  Que  fera-t-il  ?  que  deviendra-t-il  ? 
S'il  n'^tait  que  seul  ou  lui  deuxieme,  il  se  hasarderait 
peut-dtre  a  retourner  aBruxelles,  dans  le  nid  qu'il  lui 
a  fallu  quitter;  mais  avec  sa  petite  colonie,  il  n'y  a 
pas  moyen  :  c  Faudra-t-il  penser  k  Maestricht?  mais 
quand  on  y  serai t  stikrement,  serait-ce  chez  quelque 
ami  ?  y  en  a-t-il  qui  pense  nous  rendre  ce  bon  office  ? 
dans  une  maison  que  nous  aurions  lou^e  ?  il  faudrait  la 
meubler,  et  ce  serait  une  terrible  d^pense :  angusiim 
undiqw.  »Cest  ce  qu'il  dcrit  k  M.  Ruth  d'Ans  qui  s'^tait 
s^par^  de  lui  un  moment,  et  a  qui  Ton  voit  qu'il  avail 
demandcy  pour  les  distribuer  autour  de  lui,  quelques 
exemplaires  d'Esther.  Ne  nous  figurons  pas  cependant 
un  Arnauld  k  notre  guise,  faisant  des  lectures  ou  s'em- 
ployant  k  des  occupations  qui  nous  agreent.  I>^s  qu'il 
est  deux  ou  trois  jours  de  suite  dans  un  mdme  lieu , 
il  se  remet  k  travailler  k  son  ordinaire;  mais  a  quoi? 
En  mdme  temps  qu'il  veut  relire  et  faire  lire  a  d'autres 
Esther,  qui  est  (c  une  fort  belle  pi^ce  et  bien  chrdtienne^i) 

I.  On  appelait  Mitsion  rEglise  catholiqae  d'Utrecht,  qni  6tait  inparUbMS 
infidelium*  »  C'^Uit  encore  moina  Arnauld  qui  eraignait  pour  aes  Mtes,  qne 
ceux-cl  qui  a?aient  des  apprdhensiona,  aelon  lui»  exag^r^es : «  Notre  hftte  (M.  Vaih 
Heussen)  nouB  t^moigne  toute  sorte  de  bont^  et  d'affeetion ;  mais  II  a  une  Strange 
peur  que  al  on  vient  k  d6couvrir  que  nous  sommes  ehei  lui,  eela  ne  Casse  tort 
4  la  Mission  et  It  M.  de  S^baste  (M.  Godde,  successeur  de  M.  de  Neereaied  iooi 
le  titre  d*archev6que  de  S^baste),  qui  nous  dolt  venir  voir  dans  hull  ou  diz 
Jours.  Je  ne  crois  pas  oetle  peur  trop  bien  fond6e ;  mate  qae  faire?  c*eBt  una 
maladie  dont  il  n'est  pat  faelie  de  gu^rir  les  gens. » 
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il  s'iflqni&te  encore  dans  ses  diverges  stations,  et  tout 

fugitif  qu'il  est,  de  pparsuivre  k  entrance,  de  pousser 

I'ep^e  dans  les  reins  le  Pichi  philosophique.  Or  qu'est- 

ceque  le  P^chd  philosophique  auquel  il  en  veut  tant, 

et  qu'il  impute  aux  J^uites  comme  une  noirceur  et  un 

crime?  Quelque  chose  qui,  tant  soit  pen  expliqu^,  nous 

scandaliserait  bien  moins  que  lui  assur^ment.  Un  j4- 

suite  de  Dijpn  avait  soutenu,  dans  une  thfese,  qu'un 

homme  qui  comroettrait  un  grave  p^chd,  mais  sans 

connattre  Texistence  de  Dieu,  du  vrai  Dieu,  ne  serait 

point  coupable  d'un  p^che  mortel,  ne  m^riterait  pas  les 

peines  etemelles  :  en  un  mot,  dans  le  style  d'dcote,  il 

ne  commettrait  point  un  p^ch^  thiologique,  centre  Dieu 

qu'il  ne  connaitrait  pas,  mais  seulement  un  pech^pAt- 

losaphiquej  centre  la  niison,  chose  moins  ^rave  et  non 

digne  du  feu.  — Quoi !  s'^riait  Arnauld,  de  ce  qu'en 

pechant  gri^yement  on  ne  se  serait  pas  rendu  compte 

nettement  de  sa  faute,  de  ce  qu'on  aurait  fait  le  mal 

sans  avoir  toute  la  conscience  de  sa  malice,  on  n$  md- 

riterait  point  une  peine  ^ternelle !  Mais  c'est  1^  une 

msixime  horrible,  et  qui  sauverait  FEnfer  aux  trois 

quarts  des  m^chants.  Et  il  ddnouQait  k  quatre  et  cinq 

reprises  cette  her^sie  nouvelle,  cette  doctrine  perni-;* 

cieuse,  relAch^e,  d4jk  fletrie  par  Pascal  dans  la  qua- 

trieme  Protnncta/e,  et  a  laquelle^cependant  il  faudrait 

changer  si  pen  de  chose  pourlarendre  agr^able  an  sens 

commun.  Le  P^re  Bouhours,  pour  en  avoir  pris  timi- 

dement  la  defense,  eut  k  se  repentir  de  s'dtre  m6U 

cette  fois  de  theologie  ^ 

!•  Le  P^re  Bonbonn  ne  passait,  en  effet,  qoe  poor  un  religienx  dameret,  et 
Nieola  dans  un  de  tei  Euais  (tome  UI,  page  156)  aralt  fait  de  Ini,  sans  le  nom- 
mer,  on  portrait  des  plus  reeoaoalwables ; «  Seloa  lee  rtglM  mdme  de  rhoniiA- 
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Et  c'est  c^  mfime  homme,  dt  acharn^  k  d^ndncer  le 
Pech^  philosophiqire ,  qui  se  refusait  ddris  le  mdine 
temps  It  soIHcitef  la  condatn  nation  du  P^re  Malebranche 
a  Rome  I  M.  Du  Vaucel  avail  propose  k  Ataauldd'e- 
crire  au  cardinal  de  Bouillon  pour  que  cette  Eminence 
n'emp^hdt  point  la  condamnation  des  livres  du  P^re 
Malebranche,  qu'examinait  en  ce  moment  le  Saint- 
OfBee :  a  C^est  ce  que  je  ne  ferais  pas  pour  tout  Tor  du 
monde,  ^crit  Arnauld;  qu'lls  en  fassent  ce  qu'ils  von- 
drotit,  mais  ce  ne  sera  pas  k  mon  instigation.  Cela  se- 
rait  tr^-mal  re^u  par  tons  les  honndtes  gens,  et  avec 
raison.  » 

G'est  ce  cdt^  d'honndte  homme  et  de  parfait  g^n^ 
reux  dans  le  chrdtien,  qu'au  milieu  de  ce  qui  nous 
semble  ses  abetirtements  et  ses  inconsequences,  on  ne 
se  lasse  point  d'admirer  cbez  Arnauld  :  si  peu  de  Chre- 
tiens en  son  temps,  et  de  tout  temps,  Feurent  k  ce 
degrd.  Bossuet  par  eiemple ,  quel  plus  gr;md  nom ! 
quel  plus  beau  talent  I  quel  plus  respectaUe  earact^re! 


tet^  do  motide,  dhaiMY,  e'est  nir  foft  m^chaftit  caracfire,  et  qtie  tout  homme  de 
bon  sem  doll  MXtr,  que  celvi  d*ttB  BeclMaBtlque  qui  affeeterait  Talr,  lea  mote 
et  les  mani^res  de  la  Coar  t  qui  paratlrait  rempli  d'eelime  pour  les  bagatelles  et 
les  TanHes  da  monde :  qui  f^moignersft  de  rineliDation  pour  la  oonversatioa 
des  dames ;  qui  se  plqueraft  de  politesse,  de  d^Iicatesae  et  de  bel-eeprtlj  i^i 
ferait  voir,  par  ses  discours  ou  par  ftes  Merits,  qu*il  lit  ce  qu*il  ne  devrail  point 
Ure,  qu'il  salt  ce  qu'A  ne  devrait  point  saroir,  et  qu'il  afme  ce  qii^ll  ne  devraR 
point  aimer.  II  ne  faut  pas  s'imagiaer  qae  le  monde,  qui  est  souvent  at  pes 
Equitable  k  I*^gard  de  eeux  qui  ne  lui  donnent  point  de  prise,  soit  d'humeur 
k  Bonffrir  ceiu  qai  pi^tendent  se  distinguer  des  aolres  par  des  voles  qoi  dos- 
nent  tant  de  mojrens  de  les  rabaisser.  Auasi  ne  les  6pargne»t-U  pas;  chacan  ds- 
vient  spirituel  k  lenrs  d^pens.  e(  il  n'y  a  personne  qui  ne  fasse  mille  r^fleiioos 
sur  la  disproportion  de  cet  esprit  tout  profane  et  tool  stenller  qa'ile  font  pa- 
rattre,  avec  la  saintetd  de  leur  6tat.  »  On  pent  Juger  de  la  figure  que  fit  Boo- 
hours,  dans  cette  qnerelle  du  Pichi  thSologique,  en  face  du  robuste  AmaaUi : 
an  premier  coup  de  lance,  sa  frdle  armure  vola  en  ^ats.  —  Au  reste,  eeox  qui 
voudratent  avoir  une  \d6e  fiette  du  point  pr^ds  de  la  quesQon,  ii'aitnlent  qui 
lire  la  Hettre  d'Arnauld  k  Pelllsson,  du  ^aodt  1691. 
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et  pourtant  Arnauld,  dans  cette  m^me  ann^,  n*avait- 
il  pas  raison  d*^crire  de  lui^  en  lui  d^cernant  maint 
floge: 

<  Je  ne  sals  qoel  Jngemeiit  on  t%\i  k  Rome  de  VHUMre  dt$  VariatlonM 
de  M.  de  Meaux;  mais  c*eit  aseur^ment  un  fort  beaa  liVrf,  tr^-sollde  et 
trts-bien  ^Tit.  Le  rol  se  eerait  fait  plus  d'honneur  s'it  ravait  neonnd  ati 
eardinalat.  11  y  a  nteninoina  vn  v^rwniamen  dont  i'apprdheode  <|a11  a'ait 
00  grand  compte  k  rendre  k  Dieu ;  c'est  quUl  n'a  paa  le  coorage  de  rlen 
repr^nter  ao  roi.  G*eit  le  g^nle  da  temps,  k  regard  de  ceux  mimes  qui 
oot  d'ailleim  de  fort  grandos  quality,  beancovp  de  luml^e  et  pen  de  gini* 
resits.  Mali  eela  ne  dail  paa  ampieber  qa'on  n'eAlme  oa  fii'Us  odI  d'esti- 
mable.  » 

Le  verumtamen  de  Bossuet  k  regard  d'Arnauld,  nous 
ie Savons  d 'autre  part;  il  Fa  laiss^  ^happer  dans  TiQ-* 
tiinit^  ^  Noua  avons  ici  le  verumtamen  d'ArnauId  sur 
Bosauety  dans  toote  sa  simpUdt^,  et  il  est  caractdris- 
tique  de  toua  deux  *. 

De  Hollande,  Arnauld  avait  passd  k  Maestricht,  et  de 
li  il  etait  all^  k  Liege  ou  il  resta  quelques  moia,  y  tron- 
Taut  {NTOtectioA  et  un  excellent  accueil.  Ce  fat  pendant 

I.  Loraqne  I'abbi  Le  Diea  fit  lecture  k  Bossuet  (en  ffifrier  U703)  d'une  lettre 
de  fea  I'abb^  de  Ranci  sur  I'esprit  et  la  oonduite  des  Janainistes  :  «  Toot  cela 
est  vrai,  et  oe  qui  regarde  ausai  If.  Arnauld,  disalt  Bouaet;  11  voulait  tout  d^ 
dder  dana  rEglise ;  maU  Je  n'ai  Jamais  tooIu  rlen  dire  ol  ra'expliquer  sur  son 
Bojet  :  cela  ne  sert  de  rlen, »  Il  igoutait  «  que  M.  Arnauld,  arec  ses  grands 
Uienis  (M.  Arnauld  un  si  grand  hommct  dlsall-il  encore),  dtait  inexcusable  d'avoir 
toarn6  ton  tea  ses  etudes,  au  fond,  pour  persuader  le  monde  que  la  doctrine  de 
Jans^niuB  D'avait  pas  £16  condamnte.  »  —  Bossuet  Irop  difirent  aux  grandeurs 
el  aux  pouToirs  ^lablis,  et  un  pea  teodre  aux  considerations  du  monde :  —  Ar- 
nauld trop  entH^  de  ce  qu*il  crojait  une  fois  la  v^rit^,  ttktr-W  seul  k  le  croire 
enreri  el  oontre  tousl 

2.  Un  autre  mot,  qui  n'est  pas  molns  caracl^risUque^  est  celul  qui  6cbappa  i 
M.  de  Tr^ville.  Le  food  de  la  pens^e  des  Jans^nistes  sur  Bossuet,  c'est  qu'il  man- 
qnaii  d'^nergie.  Un  Jour  que  le  pr^lat.  alors  ^vdque  de  Condom,  demandait  k 
Tun  de  aea  amis  les  moyens  de  faire  r^ussir  une  affaire  dont  il  avail  eovie,  cet 
ami  iiiJ  dlt  qn'U  Catlalt  qu'il  s'adressat  k  M.  de  Tr^ville,  qui  y  pouvait  quelque 
chose  :  «  G'est  un  bomme  tout  d'une  pi^e,  r^poadtt  Bossuet;  U  u'a  point  de 
jointures.  »  Tr^Tille,  i  qui  Ton  redit  le  propos,  ne  put  s*emp^er  de  Csire  k  son 
tour  eetie  riposte :  «  Et  lot,  11  n'a  point  d'os. » 
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ce  si^our  qu'il  2ich&y2i\eP6chSph%losophique.  Mais  bien- 
t6t  l(es  enDemis  qui  avaient  Toeil  ii  toutes  ses  d-mar- 
ches, Tayant  devin-  et  copmen^ant  a  faire  du  bruit  de 
sa  presence ,  il  jugea  pluf  stir  de  revenir  k  Bruxelles 
(septembre),  et  une  fois  renlr-  dans  son  ancienne  ca- 
chette,  il  n*en  sortit  plus. 

En  cette  m^me  anuee  1 690,  s'ourdit  la  machination 
c-l^bre  dans  Thistoire  janseniste  de  ce  temps  sous  le 
nom  de  la  fourberie  de  Douai  ou  du  faux  Arnauld.  Des 
ennemis  inconnus^  en  qui  les  Jansenistes  n'h-sitent  pas 
k  reconnattre  et  k  nommer  des  j-suites ' ,  youlant  perdre 
des  th-ologiens  de  rUniversit^  de  Douai,  contrefireut, 
fabriqu^rent  des  lettres  d' Arnauld,  les  adress^rent  k  un 
jeune  professeur  et  k  quelques-uns  de  ses  amis,  et  en- 
tretinrent  dui*ant  un  assez  long  temps  cette  correspon- 
dancede  faussaires.  Les  professeurs,  auxquels  il  aurait 
suffi,  pour  ne  pas  Stre- dupes,  de  savoir  distinguer  le 
franfais  wallon  qu'on  leur  adressait,  derexcellent  fran- 
fais  d' Arnauld,  donn^rent  dans  le  pi-ge,  r-pondirrat 
il  de  captieuses  questions  sur  la  Gr&ce,  et  d'incidents 


1.  Et  lis  n'aTalent  pas  tort.  Dans  la  Vie  de  Grosley,  £erite  par  lui-mtoe,  on 
lit  qu*6tant  Tenu  Jeune  k  Paris,  11  y  Tit  beaaeoup  le  P^re  TonrnemiDe,  qal  ne 
mounit  qo'en  1739,  savant  et  almable  homme  dont  11  fait  un  grand  6loge :  tSa 
ehambre  {k  la  maison  de  la  rue  Saint-Antoine)  ^talt  le  rendes-voas^  dlt-ll,  de 
tout  ce  que  Paris  avalt  alors  de  plus  di8tingu6  dans  les  lettres  et  dans  les  beaux- 
arts  :  J'y  ai  tu  ensemble  Voltaire,  Piron,  Le  Franc,  Boucbardon,  etc.  U  ^it 
le  confident  et  le  paclflcateur  des  rlxes  fr^uentes  dans  les  deux  empires...  11 
Sfait  4t6  en  correspondance  avec  le  fameux  Bayie...  Droit,  franc  ets^rieox,  il 
n'^tait  nl  la  dupe  nl  le  champion,  des  manceuTres  de  ses  conMres...  J'ai  vn 
dans  sa  ehambre  le  P^re  Laliemand,  cass^  de  vie!  11  esse,  sourd,  la  tfite  tombsot 
sur  ses  genoux,  raconter  avec  Jubilation  tons  les  details  de  la  fameuse  Jourberit 
de  Douai  qu'll  avalt  imagln6e,  fll6e  et  conduite  k  la  fin  qu'il  se  proposait.  Pen- 
dant ce  r^cit,  le  P&re  Tournemine,  le  regardant  d'un  air  de  piti6  m(16  d'iodi- 
gnation,  dlMiit  tout  haut :  Levieux  renardl  le  vieux  eoquin ! » (C'est  du  manoserit 
mime  deGrosley  que  je  tire  Tanecdote,  qui  aTalt  6U,  k  I'impresslon,  retrsnehA 
par  la  Censure.) 
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en  incidents  en  yinrent  k  signer  (et  avec  des  signa* 
tares  I^alis^  par-devant  notaire)  une  th^  compost 
de  sept  propositions  ultrii-augustiniennes,  susceptjbles 
de  fort  mauvais  sens.  U  y  eut  quatre  de  ces  Messieurs 
qui  par  suite  se  virent  expulses  de  la  Faculty,  et  en 
butte  k  toutes  sortes  de  pers^utions.  Cette  ten^breuse 
affiiire  dans  le  d^ale  de  laquelle  je  ne  m'engagerai 
paSy  et  qui  Aetata  avec  le  seandale  qu'on  peut  imaginer, 
donna  lieu  k  des  plaintes  r^it^r^s  et  a  de  publiques 
indignations  d'Arnauld. 

Le  rappel  deM.de  Pomponne  k  la  Cour^  sa  rentr^ 

dans  les  Conseils  du  roi  (1691)  fut,  on  Ta  dijk  dit, 

une  demi^re  et  bien  naturelle  occasion  pour  les  amis 

de  H.  Arnauldy  de  songer  i,  son  retour  en  France.  Le 

bruit  m^me  se  rdpandit  jusqu'^  Rome  que  M.  Arnauld 

avait  permission  de  revenir  dans  sa  patrie,  tant  la  chose 

paraissait  simple  et  suivre  de  soi,  aprfes  le  tour  de  roue 

qui  remettait  en  place  M.  de  Pomponne.  On  vit  pour- 

tant  bientdt  qu'il  ne  fallait  pas  trop  se  hftter  d'esp^rer. 

Un  des  grands  obstacles  ^tait  qu' Arnauld,  k  aucun  prix, 

ne  Youlait  avoir  affaire  a  rarcher^ue  M.  de  Harlay, 

avec  qui  11  ayait  rompu  depuis  tant  d'ann^es,  le  jugeant 

astucieux  et  perfide :  «  Et  comment  le  yoir,  aprte  tout 

ce  qui  s'est  passd  ?  Je  suis  I'homme  du  monde  qui  se 

peut  le  moins  contraindre,  et  dire  de  bouche  ce  que  je 

ii*ai  point  dans  le  coeur. »  Arnauld  pr^tendait  ne  youloir 

^tre  redeyabie  qu'au  roi  de  ce  qu'on  ferait  pour  lui.  II 

aurait  done  fallu  que  la  gr&ce  ytnt  du  roi  seul,  et  qu'elle 

etkt  son  plein  effet  sans  interm^diaire,  sans  interyen- 

tion  ou  consultation  de  I'archey^ue  ni  du  confesseur; 

il  y  avait  k  ce  procdd^  une  difficult^  extreme,  etM.de 

Pomponne  n'dtait  pas  homme  k  Faborder  franchement 

y.  20 
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6t  hardioieDt.  II  aurait  bien  encore  parl^  au  roi  pour 
6on  onclei  s'il  av^it  cru  pouvoir  r^pondre  de  lui  et  etre 
en  mesure  de  proposer  que  M.  Ai*nauld  rentrant  n'etlt 
4'autre  asile  que  sa  propre  maison,  soil  a  Paris,  soil  k 
Pomponne;  mais  une  telle  condition,  d'etre  eomme 
garde  k  yue,  choquait  le  delicat  vieillard  :  c  Ge  serait, 
disait-il,  d'une  part  une  esp^ce  dlionnMe  prison,  et  de 
I'autre  une  reconnaissance  que  n'ayant  rien  £adt  qui 
yaille  par  le  pass^,  on  ne  me  Fayait  pardonn^,  a  cause 
de  mon  grand  Sge,  qu'Ji  condition  que  je  n'y  retour- 
nerais  plus.  »  Arnauld  ne  conceyait  rien  k  ces  manage- 
ments et  k  ces  craintes  de  M.  de.Pomponne;  il  aurait 
youlu.  qu'en  plus  d'une  rencontre  il  osftt  parier  seul  a 
seul  au  maitre,  moins  encore  pour  lui  son  oncle,  que 
pour  la  y^rite,  et  pour  tant  d'innocents  pers&ut^  a 
cause  d'elle  (le  P^re  Du  Breuil,  les  chanoines  de  Pa- 
miers,  les  Filles  de  TEnfance,  etc.) ;  qu'il  eAt  fait  usage 
de  ce  que  les  Saints  Peres  ont  appel^  talentum  familiar 
ritatis ,  le  don  de  libre  acces  :  «  G'est  un  talent  que 
d'ayoir  du  credit  aupres  des  Grands ,  dont  Dieu  fera 
rendre  un  grand  compte  ^  et  c'est  enfouir  ce  talent  que 
de  n'en  pas  faire  Tusage  qu'on  doit.  »  Un  jour  (de- 
cembre  1 693),  le  roi  parut  lui-m6me  youloir  rompre  la 
glace  :  ayant  su  qu' Arnauld  ayait  6t^  malade,  il  sV 
yan^a  jusqu'a  adresser  une  question  k  M.  de  Pomponue 
sur  r^tat  de  sant^  de  son  oncle  et^^ur  TAge  qu'il  ayait : 
c'^tait  une  ouyerture.  Si  M.  de  Pomponne  en  ayait 
profih^  pour  dire  a  I'instant  au  roi  que  la  sant^  de  son 
oncle  se  trouyerait  mieux  assurdment  du  climat  et  da 
soleil  de  la  France,  et  sur  tout  de  se  sentir  plus  prte  da 
soleil  de  gr^e  de  son  roi,  Louis  XIV  tris^probabiemeDt 
lui  aurait  rdpondu  ;  a  Mandez-lui  qu'il  rentre  et  qu'il 
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n'^riveplqs.  >i  Hajs  s'eogager  h  n$  plw  fcrireJ  c'^ait 
li  (toos  les  amis  le  savaient  bien),  c'eUiit  le.poiot  deli- 
cat,  le  point  chatouiUeqx  k  toucher  avec  Arnauld.  11 
avait  pour  maxime  «  qi)'un  homme  diB  bien  est  pblig^ 
de  conseryer  aa  reputation  sans  tache  ausai  bien  que 
aa  coD^ience;  >»  et  il  ne  voulait  pas  se  ddshonorer, 
pour  un  peif  de  repoa,  <c  par  une  promesse  de  ne  plifs 
^ire,  semblabie  k  celle  qu'on  fait  faire  aqx  piauvaps 
plaidaurs  de  ne  plus  plaider.  »  Dans  ces  tonnes  4^ 
libre  contenance,  M.  de  Pomponne  n'osa  jamais  pren- 
dre sur  lui  de  £iire  la  demande  au  roi.  Arnauld,  qui, 
des  le  premier  avis  qull  avait  re^  de  Tattention  au- 
goste^  s'^ait  senti  comme  rajeuni  de  dix  an$j  «t  avait 
repris  k  Tesp^rance  de  revoir  ses  anciens  amis  (car  il 
avait  un  faible  et  un  tendre  de  ce  cdl^),  s'aper^ut  bien- 
tot  qu'il  avait  trop  pr^sum^  de  la  resolution  de  son 
neveu^  et  il  se  refroidit  lui-m^me^  pen  a  pen,  sur 
Tidee  de  retour.  II  demeura  reconnaissant  au  roi  de  sa 
velieite  bienveillaute,  et,  a  chaque  iniquite  eccl^siasti- 
que  nouvelle ,  il  se  contenta  de  dire ,  comme  le  plus 
f^al  des  fideles  sujets  :  Si  le  roi  le  savaiti  tf  11  a  natu- 
rellement,  disait-il,  tant  de  bont^  et  le  sens  si  droit, 
qu'il  serait  impossible  qu'il  ne  se  rendit  k  la  raison,  si 
des  personnes  d'un  caractere  a  faire  considerer  ce  qu'ils 
diront,  voulaient  bien  lui  en  parlor...  »  Ce  pen  de  vo- 
lontd  et  d'^nergie  des  hommes  le  faisait  souvenir  d'une 
des  maximes  de  La  Rochefoucauld,  «  que  ce  qui  fait 
que  tant  de  choses  nous  paraissent  impossibles,  c'est 
que  nous  les  voulons  faiblement ,  n'y  ayant  presque 
rien  d'ixnpossible  de  ce  qu'on  veut  fortement  \  »  U  se 

1.  Voiei  U  penite  mtoe  de  U  Rochefoaeaald :  «  Noai  vnm  plai  de  foree 
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contenta  done  de  rester  le  meilleur  des  royalistes  fian- 
qsis  en  pays  ennemi^  et  de  faire  voir  jusqu'au  bont  la 
v^rite  de  cette  parole  :  «  Depuis  tant  d'ann^  que  je 
suis  sort!  du  royaume^  j*ai  rencontrd  partout  beaucoup 
d'amis  qui  m'ont  toujours  t^moign^  dtre  fort  contents 
de  moi,  hors  un  seul  point,  qui  est  que  j'^tais,  k  ce  quMl 
leur  semblait,  trop  passionne  pour  mon  roi. » — Peu  de 
temps  avant  sa  fin,  jetant  un  regard  de  tendresse  et  de 
regret  vers  la  France,  il  disait  k  ceux  qui  Tentouraient : 
«  II  faut  mourir  ici  *  •  » 

Le  dernier  dcrit  d'Arnauld,  et  qu'il  composa  presque 
k  la  yeille  de  sa  mort,  est  une  longue  lettre  k  M.  Du 
Bois  de  TAcad^mie  fran^aise,  sur  V Eloquence  des  Pridi^ 
cateurs.  Ge  M.  Du  Bois  que  nous  avons  d^j^  rencontre 
k  Toccasion  de  Tedition  des  Pensies  de  Pascal,  et  sur  le 
pied  d'ami,  ^tait  un  personnage  assez  pr^tentieux  et 
tr^s-calcul^  dans  les  petites  choses '.  Anciennement 

que  de  ▼olont^;  et  o'est  souTent  pour  noas  excueer  ii  nont-m^met,  qtie  nous 
fioas  imaginons  que  les  choses  sont  imposBibles.  » 

1.  Arnauld  Jostifla  Jusqa'aa  bout  un  mot,  un  prono6tic,qu'un  mondain,  boaiaie 
de  beaucoup  d'esprit,  a?ait  trouv6  autrefois  sons  sa  plume,  en  songeant  oertainfr- 
m«nt  k  lui.  Au  commencement  de  la  reprise  des  hostility  thdologiques  eti  Toe- 
easion  de  la  leltre  des  6v^ues  d'Arras  et  de  Saint-Pons  an  Pape,  Bouboursavait 
6crit  k  Bussy-Rabutin  (1677) ;  «  Vous  saTcs  sans  doute  combien  le  roi  est  eo 
colore  conlre  les  Jans^nistes :  eea  Messieurs  se  sont  avis^  de  faire  une  Lettre 
latfne  pour  repr&enter  au  Pape  que  la  corruption  est  g^n^rale  dans  le  rojaQme, 
depuis  la  t6le  jusqu'aux  pieds.  Ces  demiers  mots  n'ont  pas  plu  i  Sa  Majest6.  ■ 
Sor  quoi  Bussy  avalt  r6pondu  au  Idger  et  spirituel  J^nite  :  «  Let  ian«fois1fl 
ont  un  grand  i^le ;  Je  le  trouve  m6me  un  peu  indiscret  :  cependant  U$  pbu 
grands  rois  torn  quelquefois  embarrasais  avec  les  gem  qui  ritsptrtnt  rim  de  le 
fortune^  et  qui  ne  eraignent  pat  ia  morU  » 

2.  II  logeait  k  I'hdlel  de  Guise,  ayant  6te  d'abord  mattre  1^  danser,  puis  pr6- 
cepteur  et  gouverneur  du  due  de  Gaise,  et  on  Tappelait,  poor  le  dFstiDgQ«r, 
M.  Du  Bois  de  Chdulde  CuUe,  de  m^me  qu'on  disait  de  Tabbi  BoUean,  V.  M- 
leau  de  thdtel  de  Luynee.  Lorsque,  k  la  mort  de  mademoiselie  de  Guise,  M.  Ob 
Bois  fot  oblige  de  quitter  I'hdtel  oil  il  avait  pass^  de  longues  ann^  il  ^^ 
comme  une  kme  en  peine  et  a?alt  I'air  tout  hagard.  Laspiriluelle  madameCir- 
nuel  disait  en  le  foyant :  «  Ne  trouTei-?ous  pas  qu*il  ressemble  k  Adam  cbaui 
du  Paradis  terrestre?  » 
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lidayec  Messieurs  de  Port^Royal,  il  avait  pris  garde  de 
ne  jamais  trop  aflScher  cette  union,  et  mdme  au  besoin 
,       il  avait  affect^,  par  son  proc^^,  de  la  d^mentir,  en 
paraissant  ne  tenir  aucun  compte  des  traductions  que 
ces  Messieurs  ayaient  d^j  a  faites  de  diffi^ren  ts  ou  vrages, 
et  en  les  recommenQant  derechef  avec  une  industrie  de 
paroles  plus  compass^e.  Le  seul  Nicole  avait  ii6  sensi- 
ble a  ce  manage  et  en  avait  souffert  pour  ses  amis;  il 
en  avait  dit  son  mot  a  Toccasion.  Or,  en  tdte  d*une  tra- 
duction des  Sermons  de  saint  Augustin,  Tacademicien 
de  fraicbe  dateS  affectant  de  prendre  le  cx)ntre*pied  de 
Tacad^mique,  avait  profess^  cette  singulifere  doctrine, 
que  quand  on  prdcfae,  on  est  dispense  d'etre  Eloquent : 
il  appuyait  cela  de  I'exemple  de  saint  Augustin  qu'il 
jugeait  pen  eloquent  dans  ses  Sermons,  apparemment 
parce  quMl  les  avait  traduits.  Arnauld  qui  en  mati^re 
d'eloquence  n'dtait  pas  si  d^sintdress^  que  M.  Du  Bois, 
Arnauld  qui  aimait  les  Belles-Lettres,  qui  poss^dait  ses 
poetes  latins,  qui  gotitait  les  vers  de  Boileau,  qui  lisait 
Esther^  qui  admirait  M.  Le  Tourneux,  et  qui,  j'en  suis 
stir,  eUt  applaudi,  s'il  Favait  entendu,  a  Bourdaloue, 
crut  devoir  demontrer  par  toutes  sortes  de  raisons  et 
d'autorit^s  a  son  ami,  que  I'^loquence,  mdme  en  chaire, 
ne  nuit  pas.  11  ne  lui  fit  gr&ce  d'aucun  de  ses  d^fauts  de 
raisoanement  et  de  justesse,  et  cela  le  plus  s^rieuse* 
ment  et  de  la  meilleure  foi  du  monde,  sans  avoir  le 
soupQon  qu'en  lui  disant  des  vdrit^  il  lui  serait  d^sa- 
gr^able.  M.  Du  Bois  mourut  juste  k  temps  pour  ne  pas 
recevoir  cette  Refutation ,  dont  aussi  bien  il  serait  mort 
s^U  Favait  lue,  disaient  les  railleurs ;  car  il  ^tait  extraor- . 

1.  M.  Da  Boil  aTait  M  refu  k  rAeid^mie.en  nofembro  1698;  il  ne  Joult  qae 
biea  pen  dm  tempt  de  eet  honoear,  6Uiit  morile  !"*  Juillet  1694. 
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dihairement  sensible  et  ayait  Torgueil  d'tin  pedant  sous 
ses  airs  polls. 

•  Ce  sont  1^  autant  de  traits  qui  ach^vent  Amauld  et 
qui  le  caractdrisent  air  sein  de  Port-Royal.  Hotnme  de 
bien,  il  tenait  h  la  bonne  renommee  sans  tache  coinnie 
a  la  conscience,  ficrivain ,  il  ne  r^pudiait  pas  I'^lo- 
quence  au  sei-vice  de  la  Terite.  Chretien,  il  tie  ^  refu- 
sait  pas  les  premiers  mouvements  de  Thoiin^te  homine, 
et  les  impulsions  d'un  honneur  g^ndreux. 

Arnauld,  depuis  son  dernier  r^tour  a  Bruxelles, 
viyait  plus  cachd  que  jamais  dans  sa  petite  maison 
obscure  et  humide,  oft  tout  dtait  regld  comme  en  un 
petit  monastfere,  ne  mettant  le  pied  hors  des  chambres 
que  pour  se  promencr  quelquefois  dans  un  petit  jardin 
entre  miirs ,  et  sur  lequel  on  tendait  alors  des  toiles 
pour  ddrober  le  yieillard  h  la  vue  Aei  volsins  :  image 
bien  exacte  dei  cette  longile  vie  sans  soleil  * !  Chaque 
hiy^r,  sa  poilrine  se  prenalt  d'un  t'hurae  bpiniitre.  Sa 
vue  s'affaiblissaut  lui  fatsait  craindrfe  de  ne  plus  pou- 
Toir  lire  les  Psaumes^  et,  par  precaution,  il  se  mlt  a 
apprendre  par  coeur  ceui  qu'il  ne  savait  pas.  Sa  recon- 
naissance pour  Dieii  dtait  grailde,  d'avoir  el6  soutenti 
par  lui  dans  tdtit  de  tt^terses,  et  il  atait  prls  pour 
devise  ces  paroles  dil  psaume  LXXU  :  «<  Tentttot  fha- 

1.  Dans  le  disooure  qu'll  m'a  fait  I'honneur  de  m'adregeer  comme  direetear, 
lejour  de  ma  reception  i  rAcadeiuIe,  M.  Victor  Hugo,  parlaut  de»  homines  de 
PortrRoyal  et  les  traitant  aveo  la  magnlflcence  de  oouleurs  qui  lui  est  proprsi 
les  a  peints,  «  ces  rfiveurs,  ces  solitaires,  cherchant  dans  U  cr&itioD  la  glorifica- 
tlon  du  Cr^alcur,  el  Toeil  0x6  uniquemtnt  Sur  Dicu,  rfiWilatit  les  livrcssacf^ 
et  la  nature  6ternene»  la  Bible  oorertv  dans  I'Eglise  et  /e  itleil  4patioui  dam  k* 
cieux!  •  Mais  il  eet  Evident  que  I'illustre  auteur  de  tant  de  poesies  radieiues  et 
splendides,  f  auteur  de  la  pi6ce,  bieu  est  toujoun  /a  /  a  prftt^  de  sbn  wleil  *« 
Jans^nistes,  qui,  tout  au  contraire,  ne  cherchaient  que  Tombre.  AroauM, 
dans  son  {>etU  jardin  d^  Bmtellfes,  se  ptotftenatat  ^tift  diA  totlitt  tetidott expris, 
voilA  rimage  fiddle  et  Temblkne  d6  Jiinsdnlfltd  mil. 


mm  dexteram  meam,  el  in  voluntate  tua  deduxisti  me, 
et  cum  gloria  suscepisti  me  (Vous  avez  tenu  ma  main 
droite,  et  voos  m'ayez  conduit  selon  votre  volonti,  et 
Yousm'avez  ^leV^dans  vos  bras  avecgloire).  »  Chaque 
jour  apres  Prime^  11  disait  la  messe  dans  sa  petite  cha- 
pelle  domestique,  et  en  se  reydtant  pour  ce  saint  mi- 
nistere,  il  priait  avec  ferveur,  surtout  quaud  il  prenait 
le  manipule  et  qu'il  disait :  «  Merear^  Domine,  portare 
manipulum  fletus  et  doloriSf  ut  cum  exultatione  recipiam 
mercedem  laboris  (Que  je  mdrite.  Seigneur,  de  porter  ce 
manipule  de  pleur  et  d'afQiction,  afin  que  je  revive 
un  jour  arec  alldgresse  la  recompense  de  ma  peine) !  >• 
II  pronouQait  ces  paroles  et  baisait  la  croix  du  manipule 
avec  un  redoublement  d'application  et  de  d^TOtiou, 
qui  en  donnait,  est-il  dit,  a  ceux  qui  le  lui  pr^sentaient. 
C'dtait  le  vieux  guerrier,  le  chevalier  crois^  qui  se  re- 
vdt  chaque  matin  de  ses  brassarts  et  de  sa  cuirasse 
sainte,  —  de  sa  cuirasse  marquee  d'une  croix  qu*il 
baise. 

Le  dimanche  1*'  aoAt  1 694,  il  fut  attaqud  d*un  rhume 
plus  violent,  qui  devint  vite  une  fluxion  de  poitrine. 
11  mourut  le  dimanche  8,  un  pen  apres  minuit,  presque 
sans  fi^vre,  et  dans  la  plus  tranquille  agonie,  entourd 
de  ses  amis  d'exil  et  assist^. par  le  cure  de  Sainte-Ca- 
therine  de  Bruxelles.  Une  lettre  du  "Pfere  Quesnel  au 
Fere  Du  Breuil,  alors  exile,  nous  permet  d'assister  en 
esprit  a  cette  sainte  mort : 

«  ...  0iil»  mon  Cher  P^re,  notre  trts-cber  et  tr^-aimable  AbM  esl  altt 
k  Diea ;  il  a  troav^,  apr^s  tant  de  tratenet  et  d'agltationa,  un  repos  quo  les 
bomraes  qe  lul  iwuTaient  donner  et  que  sea  ennemia  ue  lui  sauraient  dter... 
,  U  eat  dana  le  aein  de  la  Verity  qu'ii  a  uniqaement  aim^e.  II  puise  dans  sa 
source  ^ternelle  la  Gt&ce  qu'U  a  si  Addlement  d^fendue...  Nous  Tavona 
perda  en  peu  de  Joun  :  car  quoiqu'il  bM  commenod,  d^  le  dimanche 
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l«r  d*aoiit  et  fftte  de  Mint  Pierre-Bax-Uens,  k  te  mdUt  d^une  eipke  de 
rhome  ou  fiaxion,  i  qool  il  ^tait  sojet,  nous  ne  nous  en  alarmions  pas,  paroe 
qn*U  noot  paraittait  a? olr  encore  beaucoop  de  force  et  de  vtgoeur,  et  que 
nous  esp^rionf  qu'il  s'en  tireralt  oooime  il  ayait  fait  tant  d^autres  fois.  11 
dit  la  messe  encore  le  lundi  et  le  mardi,  de  sorte  que  Q'a  M  en  la  fete  da 
premier  d^fenseur  et  premier  martyr  de  la  y^rit^  de  la  Gr&ce  chr^eane  ^ 
qn'il  a  offert  poor  la  deml&re  foia  la  Vlctime  que  nous  adorons  et  par  la- 
quelle  nous  adorons.  I«a  poltrlne  ne  a'^tant  point  d^ga^^,  noua  vimea  bien 
le  aamedi  que  la  nature  n*avait  plus  de  forcea.  II  re^ut  lea  sacrementa  tout 
an  aoir  avec  aa  pldtd  ordinaire,  et  il  rendit  aon  ime  k  Dien  au  oommeoee- 
ment  du  dimancbe,  le  8  d'aoAt,  k  minuit  et  on  quart  environ,  avec  one  palx 
et  une  tranquillity  admirables,  aana  aucun  effort,  et  comme  nn  enCant  de 
la  Rteurreetion  qui  a*endort  au  Seigneur^  pour  attendre  en  repos  le  Jour  oil 
il  viendra  reformer  aon  corpa  corruptible  et  le  rendre  conforme  k  aon  corpi 
glorleux  et  inmiortel. 

«  YoiU  comme  a  achev^  aa  course  de  quatre-Yingt-denx  ana  aix  moia  el 
nn  Jour  celul  que  Dieu  avait  donni  k  aon  figlise,  par  une  singulitee  mis^- 
corde,  pour  contrlbuer  plus  que  personne  k  r^tabllr  les  mosurs  chr^tiennes 
par  nn  plus  saint  usage  des  deux  sacraments  d'oii  ddpend  la  sanctlficaUoo 
des  p^cbeura ;  k  relcYer  I'honneur  et  la  puiaaance  de  la  GrAce  de  J^sos- 
Ghrist;  k  combattre  les  ennemis  de  I'^glise  et  de  la  salnte  Eucharistie;  k 
donner  des  coups  norortels  k  la  morale  rel&ch^;  k  d^fendre  T innocence  et 
la  Justice,  et  il  s'opposer  comme  un  mur  d'airain  k  tons  les  efforts  de  Ten- 
nemi  du  salut  pour  la  maison  de  Dieu.  11  a  tout  sacrifl^  pour  dtre  fldMe  i 
une  vocation  si  salnte,  et  cinquante  annte  de  persecution,  de  calomnies  et 
de  toutes  sortes  de  traverses,  ne  lul  ont  rien  coAt^  pour  remplir  son  miniir 
tire,  et  pour  soivre  Celul  k  qui  seul  il  faisalt  profession  d*dtre  attach^: 
«  Mihi  auiem  adhxrere  Deo  bonum  est  (Mais,  pour  moi,  mon  bien  esi  de 
raster  attach^  k  Dieu).»  C'dtait  sa  devise  qu'on  a  trouvdeterite  au-devantde 
son  petit  Psautier ;  et  le  psaumeLXXlI,  d'otii  oes  paroles  sont  tirdes,  dtait  mar- 
qud  avec  le  ruban  qui  servait  de  signet  k  ce  Psautier.  Quand  ces  circon- 
atanoea  ne  noua  apprendraient  pas  qu*il  avait  cette  maxime  bien  avant  dans 
le  coBur,  tonte  aa  vie  et  aa  condulte  noua  disent  asses  qu*il  ne  conoaissait 
poipt  d*antre  bien  que  celul  de  s*attacher  k  Dieu,  et  quec'dtait  sur  ce  prin- 
cipe  que  roulaient  toutes  ses  actions  et  quUl  fondait  toutes  ses  rdsolutiona. 
II  a  done  sujet  de  looer  Dieu,  en  disant  avec  le  Prophite :  «  In  velamento 
alarum  tttarum  exultabo,  adfuuit  anima  mea  post  le:  me  stueepit  dex- 
tera  tua,  ipsi  vera  in  vanum  giMfsierunt  animam  meam  (lis  ont  en  vain 
cherchd  ma  vie:  votre  droite  m'a  soulevd ;  mon  &me  s'est  attachde  k  vous; 
Je  tressaillerai  de  Joie  a  Tabrl  de  vos  alias)... 

«  II  a*est  prdpard  k  la  mort  sans  savoir  qu'elle  tUt  ai  procfae,  par  nne 

I 

1.  Saint  £Uenne. 
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espdoe  de  petUa  retnite  qa'il  fit  eqTtron  quinse  Joon  atant  ta  demi^ 
fflaladie ;  il  eo  avail  fait  aatant  Tann^e  derniire.  On  Juge  blen  qa*ll  n*aTait 
pai  de  granda  si^eta  de  dissipation  dans  sa  retraite  ordinaire,  qui  a  6U  telle 
depots  quatre  anSj  qn'il-  n*a  pas  mis  one  seule  fois  le  pled  bors  de  la  maison^ 
et  que  rarement  mtoie  il  se  promenait  dans  le  Jardin;  mais  11  appelait  re- 
traite one  plus  grande  assidoit^  k  la  priire  et  one  application  particulitee 
^qnll  avail  alors  aniT^t^  do  slMe  k  venlr  et  au  bmheur  de  ia  mart  ehrS- 
Aeme,  en  llsanl  el  en  mMltant  nn  petit  livre  qui  porte  ce  litre  ^  II  rea- 
pectait  el  honoralt  extrtoement  les  prisonnlers  de  J^us-Christ  [eeei  est 
pour  le  Pire  Uu  BreitM\  et  11  portait  leurs  liens  avee  eui.  Dieu  a  touIq 
qu'il  e^t  Thonneur  de  monrir  dans  son  exil  Tolonlalre  poor  sa  eanse...  • 
(Lettredn  ISaoAl.) 

Le  corps  d'Arnauld  fut  inhum^  dans  T^glise  Sainte- 
Catherine,  par  l^s  soins  du  digne  cur^  M.  Van  den  Nesle; 
et  de  peur  des  ennemis ,  de  peur  des  Umps^  on  tint 
longtemps  cach^e  cette  sepulture.  On  r^pandit  le  bruit 
que  M.  Arnauld  ^tait  mort  dans  un  Tillage  au  pays  de 
Liege  *.  Son  coeur  fut  rapport^  a  Port-Royal  des  Champs 
et  pr^ent^  par  M.  Ruth  d' Ans,  qui  fit  une  harangue ; 


1«  Ce  petit  livre,  intitule  U  Bonhiwr  de  ia  mart  chriHennt,  n*£Ult  pas  d'nn 
autre  que  du  P^  Quetnel  lul-m6me. 

2.  On  lit  dans  le  Journal  de  Broesette,  k  la  date  du  dlmanehe  Vt  octobre  1702 : 
«  AvADl  que  de  sorlir  de  ches  M.  Desprteux  {k  qui  Brotsette  ^tait  all6  faire  visile), 
nous  avona  parl^  de  M.  Arnauld.  Je  lui  ai  demand^  s'il  4tait  vrai,  oomme  on  le 
disait^que  M .  Arnauld  toll  mort  dans  un  village  k  deux  on  trois  lieoei  de  Li^? 

—  M.  Despr^aux  m'a  dit  que  les  amis  de  M.  Arnauld  avalent  exprte  r6panda 
ee  bruit,  afln  d'6ter  aux  Jtenitei,  ennemis  de  M.  Arnauld  et  de  sa  m^moire,  la 
cofloalisanee  du  lien  ot  11  reposait,  de  peur  qu'ils  n'eoaseDt  le  crMIt  de  le 
fkire  d6terrer,  comme  lis  onl  fait  k  Jansinius.  —  M.  Arnauld,  m'a  dit  M.  Des- 
prteox,  est  mort  dans  un  faubourg  de  Bruxelles,  et  II  a  M  enterrd  dans  I'^llie 
de  ce  faubourg,  secrfttement  et  pauvremenl,  sous  les  degrade  Tautel.  »  Il 
n*j  a  que  tr^peu  de  gens  qui  le  sacheni;  et  M.  Despr^aux  ne  me  Ta  dit  qne 
parce  qa*il  oompte  bien  que  Je  ne  divulguerai  pas  cette  particularity.  »  Vlng^ 
quatre  ana  apr^  (juin  1738),  le  curieux  Broasetle  ioterrogeait  Jean-Baptiste 
Rousseau,  alors  r^fugii  i  Bruxelles,  sur  les  clroonstaooes  et  le  lien  prteis  de  la 
s^oltnre  d* Arnauld,  mais  11  ne  pot  rien  apprendre ;  on  en  faisalt  encore  mystire. 

—  I^es  amis  d'Amauld,  qui  se  plalsalent  k  le  comparer  k  MoYse  taot  pour  sa 
force  redoatable  que  pour  sa  douceur  (car  Molse,  malgr6  ses  exfeutions  terri- 
bles,  6Uit  appel6  U  plus  doux  de  lous  let  hommet)^  les  comparaient  encore  «  en 
ce  que  I'an  et  I'autre  ^talent  morts  hors  de  la  patrie,  el  que  le  tombeau  de  Tun 
et  de  I'autre  est  ignore.  • 
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M.  Eustace  r^pondlt.  On  demanda  un6  Epitaphe  k  San- 
teul,  qui  la  fit  belle  et  digne  du  sujet :  il  y  disait  que 
la  terre  dtrang^re  aralt  beau  se  sentir  heureuse  et  fifere 
de  posseder  ses  os,  que  c'dtait  la,  h  Port-Royal,  que 
TAmour  divin  avait  transport^  son  coeur  sur  des  ailes 
de  feu,  ce  cceur  que  rien  n*avait  jamais  pu  arracher 
ni  separer  d'un  asile  si  cher  : 

lUius  ossa  memor  sibi  yindicet  extera  tellus : 

Hac  CGeleetis  Amor  rapidis  cor  transtulit  alia, 

Cor  nunqaam  aTulftom,  nee  amatts  aedibus  absens. 

Cette  Epitaphe  oii  il  y  avait  d'autres  choses  encore,  et 
plus  sujettes  k  contradiction ;  oil  on  lisait  qu'Arnauld 
rentrait  de  Texil  en  Vainqueur,  exul  hoste  triumphato; 
—  qu'il  elait  le  defenseur  de  la  virile  et  Toracle  du 
juste,  veri  defensor  et  arbiter  cequi; — fit  grand  vacarme 
et  eut  des  suites  trop  burlesques  pour  que  je  m'y  arr^te 
ici  ^  On  sait  r£pitaphe  en  vers  fran^ais,  par  Boileau, 
si  ferme  et  si  belle  detout  point ;  mais  il  la  garda  apr^ 
Tavoir  faite,  et  eut  la  prudence  de  ne  la  point  dirul- 
guer '.  Racine  fit  aussi  quelques  vers,  mais  plus  dl^auts 
et  justes  que  forts ;  Boileau  disait  qu'il  ayait  mollu 

Le  testament  d'Arnauld  contient  la  distribution  de 
son  pen  de  bien  k  ses  amis  et  k  quelques  personnes 
pauvres ;  on  vemarque,  parmi  les  legs  a  la  marquise  de 
Roucy  sa  cousine  (pr^cedemment  madame  Angran), 
et  k  madame  de  Fontpertuis,  le  don  d*un  grand  cru- 
cifii  peint  par  Philippe  de  Champagne,  et  d'un  saint 

t.  Voir  TAppendiee  k  la  fln  da  Yolutne. 

2.  Broisette,  k  la  m^oie  date  de  son  Journal  et  i  la  BUlte  da  passage  qti*oa 
?leDt  de  lire,  ajoutalt :  t  M.  Desprdaux  m'a  dit,  avec  plus  de  mystire  encore, 
qn'iX  avait  fait  une  ftpltaphe  pour  M.  Arnauld,  mais  qu'elle  ^Uitsi  forte  etd 
marqa^e,  qa'll  ne  toutalt  point  qa*elle  par(it  avant  sa  mort,  dd  peiir  qiie  '* 
Jteuites  ne  lui  fissent  des  affairea  ft^euses  k  ce  iojet.  > 
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Charles  par  le  mfime,  qu'il  lear  avait  laiss^  k  garder 
en  quittent  Paris.  Champagne^  pour  la  gratit^  et  la 
teinte,  est  bien  le  peintre  ami  d'Arnauld^  et  le  seul 
que  tous  ces  Messieurs  semblent  connattre.  II  avait 
faitdu  grand  docteur  un  ou  plusieurs  Portraits  ^ 

Cette  mort  eut  du  retentissement  dans  toute  la  Ca- 
tholicity. L'abbede  Pompon ne,  petit^nereud'Amauld, 
^tait  a  Rome  quatid  on  en  i^e<;ut  la  nobvelle  f  et  il  put 
jugerdes  regrets  qu'excitait  cette  perte.  Les  cardinaux 
d'Aguirre  et  Casanata  lou^rent  magniflqilement  le  dd- 
funt  en  plein  Consistoire.  On  se  rappela  qu'il  s'en  ^tait 
fallu  de  peu  qu'Arnauld  n'eilt  ^te  cardinal,  du  fait 
d'lnnocent  Xl.  Dans  une  lettre  dcrite  de  Rome^  k  la 


1.  Mate  les  Portraits  d'Arnanld  tes  pjos  conn  as  sont  ceox  qn*a  faits  ton  nerba 
J*-B.  Champagne  et  qui  oni  €\€  reprodnits  par  la  graTore.  J*en  ai  an  boos  let 
yeax,  grav^  par  Edelinck,  et  fort  beau,  qui  exprime  et  rassemble  les  trois  prin- 
dpaox  traits  de  cette  physionotiile,  IntelHgehce,  fbrce  et  bonti,  —  bteacOup  de 
boot£ ;  c'est  ce  qui  frappe  d'abord.  Un  autre  portrait  d'Araauld,  da  mtaie  Jean- 
Baptiste  Champagne,  et  grav6  par  Orevet,  nous  le  represente  k  un  autre  mo- 
ment, plus  en  action,  et  tel  qu*il  devait  6tre  dans  I'habitude  de  la  latte : «  Arnauld 
est  assis  derant  a*  table  de  travail ,  il  6crit  ou  ya  6crire,  II  est  aa  moment  de 
tremper  sa  plume  dans  son  ^ritoire;  son  papier  est  appuye  sur  deux  ou  trois 
▼olames;aa  t6le  le  d^tache  sur  one  draperle;  au  fond,  dans  one  perspeelWa 
qui  a*e8t  paa  trte-bieo  m^nag^e,  uoe  muraiUe  avee  des  lambris.  L'air  de  la  phy- 
sionomie  est  asSez  difficile  k  determiner;  ou  dirait  qu*Arnauld  cherche  un 
argument;  II  paratt  un  peu  dor  et  tout  entier  Ason  aflikire,  k  sa  lotte.  La  drol* 
tare,  rhonnfttet^,  I'^nergie  de  sa  nature,  sont  bien  marquees,  bien  reconnals- 
sables;  mais  le  caract^re  de  th^ologien  Temporte  sur  celai  d'homme.  Arnauld 
est  plus  adoud,  plus  d^teodu  dans  le  portrait  gra^d  par  Edellnck.  Toot  lesdeox 
doivent  6tre  vrais,  mais  celui  que  Dreyet  a  grafd  donne  plus  absolument  Ar- 
nauld, Arnauld  batailleur  el  pol^misle.  »  Aussi  les  pcrsonnes  qui  le  connais- 
saieot  le  mieux  se  montralent-ellei  plus  satiafattes  de  eette  gravure  par  Drevet. 
On  lit  dans  une  lettre  d'une  rellgieuse  i  «  II  y  a  deux  images  deM.  Arnauld  qnl 
r^arent  les  horribles  qui  ^latent  Tailes;  celle  d'Edelinck  est  tr^belle  poorle 
burin,  tnait  mal  poor  la  postnre.  Mais  la  demiftre  qui  est  d«  Drevet  est  parlU^ 
tement  ressemblante.  •  —  (Je  dois  ces  indications  precises  sur  les  Portraits 
d'AmaUld  A  tin  jeane  Britain,  M.  Jules  LevaliOis,  qui  uhlt  le  goiit  Tlf  deft  arts 
au  seDtimeDt  des  lettres,  et  qu'il  est  Juste  que  Je  nomme  dans  cet  ouYrage  de 
Pori^Royaly  pnisqu^il  m'a  fort  assist^,  pour  les  derniers  volumes,  el  de  ses  re- 
cherchea  et  de  son  esprit.) 
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date  du  7  septembre  1 694,  k  M.  de  Pomponne,  au  sujet 
de  la  mort  de  son  oncle,  on  lit  cette  belle  parole :  «  On 
a  pu  dire  de  lui  ce  qu'un  ^vdque  d'Espagne  a  dit  de 
la  V^rit^  :  Fatigari potest,  vinci  non  potest.  » 

En  France^  j'ai  d^ja  indiqu^  *  la  rumeur  que  causa 
la  lettre  de  Tabb^  de  La  Trappe,  adressee  a  I'abb^  Ni- 
caise,  et  indiscr^tement  publico  par  celui-K^i ;  il  y  paratt 
plus  de  foi  que  de  charity  :  cc  Enfin  voiU  M.  Arnauld 
mort !  Apr^s  avoir  pouss^  sa  carriere  le  plus  loin  qu'il 
a  pu,  il  a  fallu  qu'elle  se  soit  termin^e.  Quoi  qu'on  en 
dise,  YoiI&  bien  des  questions  finies  :  son  Erudition  et 
son  autorit^  ^taient  d'un  grand  poids  pour  le  parti. 
Heureux  qui  n'en  a  point  d'autre  que  celui  de  J&us- 
Ghrist!...  »  L'oraison  fun^bre  ^tait  peu  tendre*  Ce 
premier  cri  naturel  Enfin  /  ce  soupir  de  deliyrance  re- 
pondait,  d'ailleurs,  au  sentiment  et  au  yoeu  secret  de 
bien  des  gens.  Tout  homme  cel&bre  qui  vit  trop  long- 
temps  appelle  un  Enfin ;  le  jour  ou  il  disparatt,  il  soulage 
bien  des  amours-propres;  et,  dans  ce  cas  particulier,  il 
y  avait  mille  raisons  pour  que  le  yivant  f&t  a  charge. 
La  mani^re  dont  les  consequences  de  cette  mort  sont 
appr^cides  en  trois  mots  par  Ranc^,  reste  juste :  Ar- 
nauld enterr^,  bien  des  choses  Tetaient  avec  loi.  Son 
grand  nom  disparaissant  de  la  lutte,  la  dignity  de  la 
persecution  elle-m^me  baissa  d'un  degrd. 

Les  ennemis  d'Arnauld  n'dtaient  pas  de  ceux  qui 
pardonnent  a  la  mort.  Charles  Perrault,  pr^parant  son 
recueil  des  Hommes  illustres  du  dix-septieme  si^cle,  y 
avait  mis  a  leur  rang  Arnauld  et  Pascal.  On  fut  averti 
avant  la  publicatioui  et  on  obtint  defense  de  laisser 

1.  Tome  m,  page  663. 
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porattre  ces  deux  £loges.  Le  public  appliqua  aux  deux 
absents  le  fameux  passage  de  Tacite :  Prctfulgebant  Cos- 
sius  et  Brutus  eo  ipso  quod  eorum  effigies  turn  wsehantur. 
Les  deux  filoges  et  Portraits  furent  r^tablis  peu  d'an- 
n^s  apr^s. 

Un  exil^  de  France,  un  disgracie  qui  ^tait  a  peu  pris 
de  l'4ge  d'Arnauld  et  qui  mourut  de  quelques  anndes 
plus  vieux,  Saint-Evremond  montra  aussi  de  la  con- 
stance  sous  couleur  d'indolence :  il  avait  fini  aussi  par 
se  faire  k  la  terre  ^trang^re,  et  par  la  pr^f^rer  ni6me 
comme  s^jour  &  la  patrie.  11  sut  refuser,  dans  un  Age 
ayanc^,  de  rentrer  en  France;  il  dluda  poliment  le 
pardon  tardif  que  lui  faisait  offirir  Louis  XIV,  et  qu'il 
aurait  accepts  s*il  Ve(A  obtenu  trente  ans  plus  tdt. 
Mais  quelle  impression  diffi^rente  on  revolt  de  la  con- 
dujte  de Saint-fivremond  etde  laconstaqce  d'Arnauld! 
Quand  celui-ci  dit :  II  faut  mourir  id,  comme  il  le  dit 
d'un  accent  plus  p^n^tr^  et  qui  fait  songer  au  guerrier 
mourant  loin  d'Argos  I  «  11  se  souvient  toujours,  disait 
un  de  ses  compagnons  de  retraite,  des  personnes  dont 
il  est  aim^.  Je  ne  Pai  jamais  vu  tenti  que  par  Famitii. 
La  solitude  lui  serait  indiffdrente,  s'il  pouvait  le  de- 
Tenir  (indiffi^rent)  pour  ses  amis.  Je  yous  avoue  que 
ce  ddfaut  me  paratt  une  grande  vertu ;  cette  faiblesse 
m^attendrit,  et  je  le  trouverais  moins  grand  s'il  etait 
moins  sensible  et  moins  tendre.  »  Saint-£vremond  est 
l*homme  du  monde  etFhomme  sage,  biens&nt,  tern- 
p^r^  d'humeur,  sans  tourment,  sans  lutte,  calculant 
les  iDCony^nients  et  les  avantages,  restant  yolontiers 
cbez  les  Anglais  parcc  qu't75  sont  accoutumh  a  sa  loupe. 
— «  D'ailleurs,  ^criyait*il  au  marquis  de  Canaples  (un 
des  aaiis  qui  le  pressaient  de  reyenir),  que  ferais-je  a 
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Paris,  que  ne  caeher,  ou  me  pr(&ieiiter  ayec  diffiirentes 
horreurs,  souvent  maladei  toujours  eaduc,  d^cr^pit  ? 
On  pourrait  dire  de  moi  ce  que  disait  madame  Cor^ 
Duel  d'une  dame  :  Je  voudrais  bien  savoir  le  cmettkre 
oil  elle  va  renouveler  de  carcasse.  Yoil^  de  bonnes  rai- 
sons  pour  ne  pas  quitter  I'Angleterre.  »  U  en  doane 
d'autres  encore.  11  mourut  done  ouil  ^tait,  ayec  digaite 
et  independance.  Mais  Arnauld  martyr  de  Tardeur  des 
convictions,  Arnauld  ayant  garde  avec  Tiimocimce  du 
baptSme  la  jeunesse  du  coBur;  tent^  par  I'amitie,  mais 
r&istant  iila  tentation;  Arnauld  tendre,  mais  iu^ran- 
lablel  il  nous  ^meut  jusqu'au  bout,  il  nous  arrache 
une  larme.  Saint-Elvremond  s'inqui^te  avant  lout  de 
son  estomac  et  de  bien  dig^rer  le  plus  longtemps  pos- 
sible :  le  cflBur  d' Arnauld  saigne  k  quatre-ringts  ans 
comme  le  premier  jour. 

Un  homme  qui  avait  gard^  dans  son  allure  provin- 
ciale  la  doctrine  et  les  sentiments  du  seizi^me  sitele, 
un  compatrtote  et,  par  son  coeur,  un  contemporain  des 
Pithou  et  des  Passei*al,  Grosley  de  Troyes,  rennemi 
constant  de  la  Soci^te  de  iisns ,  dans  son  bizarre  et 
touchant  testament  (1785)^  apres  differents  legs  qui 
d^notent  ^ou  humeur,  sa  sensibility  et  son  indepen- 
dance, ajoute  : 

«  Je  l^gue  600  livres  poar  contribution  de  ma  part  au  Monument  k  €htet 
au  c^l^bre  Antoine  Arnauld,  aoit  k  Paris,  soit  k  Bruxelles.  L'etude  MiiTte 
que  J'ai  l^ite  de  aes  Merita  m*a  offert  un  homme,  au  niiUeu  d*ane  pert^es- 
tion  continue,  aup^rieur  aux  deux  grands  mobiles  des  determinationa  ha- 
maines,  la  crainte  et  Tesperance,  un  homme  detach^,  comme  le  plus  par- 
fait  anachor^te,  de  toutes  Tues  d*int^r6t,  d'ambition,  de  bien-dtre,  de 
sensuality  qui,  dans  tons  ies  temps,  ont  form^  les  recrues  de  tons  les  partis. 
Ses  Merits  sont  T  expression  de  T^loquence  du  cceur,  qui  n'appartient  go'anx 
toes  fortes  et  iibres.  II  n'a  pas  joul  de  son  triomphe.  Clement  XIV  loi  ea 
eAt  procm^  lea  honnenn  en  Caiaant  d^poaer  aur  son  tofobeaH  ies  deCi  ^u 
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Gmi-Gienf ,  eonuof  cellea  de  Cb&teaaoeuf-d^-Raiidoii  fonmt  f^ppi^ee  «ir 

le  cercaeil  de  Du  Gaesclin...  » 

Les  yariations  et  les  retours  des  destinies  sont 
bizarres.  Si  Ton  avait  rempli  la  yoeu  de  Grosley^  ces 
clefs  de  )a  citadelle  des  Jesuites,  apres  avoir  ii6  q^^lque 
temps  deposees  sur  le  tombeau  du  vieil  adversairei  au- 
raient  ete  bieatdt  reprises  et  rendues  a  Tennemi.  Le 
triomphe  posthum^  d'ArnauId  reste  indi^cis  pomnie 
au  lendemain  de  sa  mort.  et  s'il  doit  vaipcre  decide- 
ment  un  jour,  il  court  risque  de  ne  le  faire  qu'ayec 
des  reuforts  qui  seraient  capables  de  I'efirayer,  et  ayec 
des  allies  qui  soot  k  la  fois  de  mortels  ennemis  de  sa 
cause. 

Ge  serait  ici  le  lieu  de  parler  du  P5re  Quesnel^  si 
je  traitais  de  tous  les  compaguons  d'Arnauld.  Depuis 
quelque  temps  Quesnel  reyient  assez  souyeiit  sur  notre 
cheqaiDy  ei  nous  le  rencontrons  chaque  fois  a  son 
ayantage  dans  des  lettres  que  nous  trouvous  spiri- 
tuelles,  assez  piquantes,  et  melees  d'ouction.  Mous 
aurionsy  en  T^tudiant,  a  d^mdler  rhomme  yrai  d'ayec 
le  sombre  fantdme  que  s'en  sont  fait  les  partis,  a 
regarder  cependant  et  a  tftcher  de  voir  clair  dans  les 
intrigues  qu'on  lui  attribue  si  gen^ralement  et  qui  ne 
sauraient  6tre  toutes  ims^inaires.  Les  Jdsuites  ont  fait 
bruit  d'un  mot  du  P^re  Quesnel  k  un  sien  neyeu, 
qui  lui  ayait  demande  a  quoi  s'en  tenir  sur  toutes  les 
disputes  souley^s  h  son  sujet  :  Quesnel  lui  aurait  re- 
pondu  a  de  ^e  tenir  attache  aulgros  de  Varbre  de  figlise, 
et  qu'il  n'y  ayait  que  les  mani^res  outrageantes  des  Jd- 
suites  qui  I'ayaient  contraint  h  s'avaneer  au  point  ou  il 
6tait  aujourd'bui.  »  Si  cela  veut  dire  que  Quesnel  re- 
grettait  par  moments  de  se  yoir  embarqu^  cojmme  mal- 
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gt6  lui  et  engag^  si  avant,  sans  espoir  de  retonr,  dans 
une  vie  de  disputes,  de  fuites  et  refuites,  et  de  pratiques 
souterraioeSy  il  n'y  a  rien  \k  que  de  naturel  et  d'avoua- 
ble.  Mais  Quesnel  sort  de  notre  cadre.  Ce  compagnon 
fidMe  d'Arnauld  dans  ses  derni^res  ann^s,  qui  regut 
son  dernier  soupir,  qui  n'eut  pas  ses  imposantes  qua- 
iit^s  et  poussa  pluis  loin  ses  d^fauts,  en  y  joignant  pour- 
tant  beaucoup  des  mdmes  vertus,  a  un  malheur  irrepa- 
rable aux  yeux  de  celui  qui  n'est  pas  un  railleur  ni  un 
sectaire,  et  qui  ne  veut  6tre  que  peintre  :  il  a  fourni 
mati^re,  par  ses  Merits,  k  la  bulle  Vnigenitus  et  k  ce  qui 
s'ensuit.  La  saisie  de  ses  papiers  en  1703,  en  donnant 
les  moyens  ou  les  prdtextes  de  pers&utions  sans  nom- 
bre,  fut  le  point  de  depart  et  le  signal  d'une  recrudes- 
cence de  fanatisme  dans  tons  les  sens ' .  Sa  vie  n'est  que 
la  preface  indispensable  et  Touyerture  de  ce  Jansdnisme 
du  dix-huiti^me  si^cle  ou,  pour  tout  Tor  du  monde  et 
toutes  les  promesses  du  ciel,  on  ne  nous  ferait  pas  faire 
mh  pas.  Nous  aimons  mieux,  en  dedommagement , 
nous  occuper  d'un  confrere  plus  doux  de  Quesnel  et 
qui  fut  aussi  quelque  temps  compagnon  d'Arnauld, 
d'un  homme  dont  la  vie  moralement  fructifiante  se 
rattache  mieux  k  Port-Royal,  au  moins  par  Tensemble 
de  sa  direction,  et  dont  les  Merits  n'ont  pas  ^t^  une 
graine  de  zizanies  nouvelles;  je  veux  parler  de  Du 
Guet.  Ce  ne  ser^  pourtant  que  lorsque  nous  aurons 
place  k  cdte  d'Arnauld  le  poete  honn^te  bomme  qui  lui 

1.  On  lit  dans  nne  leltre  de  madame  de  Halntenon  k  madame  de  CajIoSt  da 
5  aTiil  1717  I «  Je  crois  que  les  Jteuites  ont  les  papiers  qal  furent  prii  Aali«- 
tois  an  P^re  Qaesnel,  et  enToy^s  id  par  Tarchev^que  deMalines;  c'^taleol  eux 
qui  les  donnaient  par  eahiers  an  roi,  et  J'ai  passi  dix  ans  i  les  lire  tons  les  Miirs. 
On  y  Toil  les  intrigues  et  les  oommencements  de  toot  oe  que  nous  tdjoos  an- 
Jonid*livl :  tonttf  oette  iniqiili6  a  M  pr^parte  de  loin.  • 
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fit  son  immortelle  £pitaphe,  celui  qui,  pour  nous,  per- 
sonnifie  enb*e  tons,  par  excellence,  Vami  liU^aire  de 
Port-Royal,  —  Despri^ux. 

• 

S*il  y  a  eu  des  temps  ou  il  a  it6  d^icat  de  parler  de 
Despr&iux  et  difficile  de  le  bien  cbmprendre  tout  entielr 
avec  ses  qualit^s  propres  et  dans  son  juste  r61e,  ce  n'est 
point  assur^ment  aujourd'hui ;  il  n'y  a  plus  que  du 
plaisir  sans  nul  embarras.  On  a  fait  le  tour  des  opinions 
sur  son  compte,  on  a  ^puise  le  cerde,  et  sa  figure  est 
reside  debout,  intacte,  de  plus  en  plus  honorable  et  bo- 
norde.  On  a  yu  des  hommes  de  qui^  certes,  on  n'aurait 
jamais  attendu  un  pareil  appel  ni  une  semblable  preoc- 
cupation, mais  d^goiitesqu'ils  ^taient  du  m^ange  et  de 
la  corruption  qu'engendrent  les  litt^ratures  trop  long- 
temps  liyr^s  k  elles-mdmes  et  sans  aucun  contrdle, 
invoquer  tardivement  un  Despr^ux,  c^est-^nlire  le  bon 
sens  pratique  arm^  et  incorruptible :  Eoooriare  aliquis  I. . . 
C'est  qu'aprte  de  trop  belles  esp^rances  et  de  grandes 
promes^  littdraires,  en  partie  tenues,  en  partie  di- 
queSf  <m  est  ^galement  arriv^  aujourd'hui  (ayec  les  dif- 
fiSrences  qui  nous  sont  particuli&res)  k  une  fin  d*^ole; 
k  Tun  de  ces  intenralles  incertains  et  encombrds  oik  il 
serait  besoin  de  deux  ou  trois  gdnies  pour  balayer  ce 
qui  est  us^  et  pour  instaurer  k  nouveaux  frais  ce  qui 
doit  Yivre.  Or,  Boileau,  qui  n'avait  pas  le  g^nie  d'un 
Molifer^,  lui  vint  de  bonne  heure  en  aide  dans  ce  rtAe 
public  de  raillerie  et  de  correction  courageuse  et  fran- 
cbe.  A  la  s^y^rit^  et  k  ragr^ment  dans  le  goilt,  k  la 
droiture  dans  le  jugement,  il  unit  Tautoritd  dans  le 
caractdre,  jusqu'&  devenir  bientdt  le  meilleur  con- 
seiller^  et  le  plus  ^ut^,  de  Moli^re  lui-mdme. 

T.  21 
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Un  des  ilerniers  ^dtteurs  de  Botleau,  et  qui  est  un 
esprit  de  plus  de  labeur  que  de  vues ',  a  parld  en  tennes 
excessifs  de  Vital,  selon  lui,  diplorable  de  la  literature 
frangaise  en  1 660,  et  des  circonstances  affligeantes  dans 
lesquelles  Boileau  prit  la  plume.  C'est  beaucoup  trop 
oobliier  ce  qu*il  y  ayait  avant  lui,  autour  de  lui,  et  aa- 
dessus  :  les  Provinciales  produites;  k  la  Cour  et  dans  les 
hauts  tangs  de  la  soci^t^,  bien  des  personnages  du 
goi^t  et  de  Fesprit  le  plus  fin,  les  Saint-firremond,  les 
La  Rochefoucauld  9  les  Bussy,  les  Retz,  madame  de 
S^vign^,  sachant  nianier  la  parole  et  la  pluiDe,  et  user 
ayec  une  libferte  presque  encore  enti^re  d'un  langage 
dijk  poli.  Mais  rappelons-nohs  quece  qui  est  manifeste 
aujouf d*hui  et  pleinement  sorti  ^  nos  yeux,  ^tait  alors 
assez  embrouilld  pour  les  contemporains ,  et  h  demi 
cach^  dans  la  mdl^e,  non  encode  d^gag^  et  distinct. 

Ce  qu'il  y  ayait  k  c6t^  et  au  travers  de  ce  fonds  si 
riche^  si  g^n^reux,  ce  qui  faisait  obstruction  et  gdne  It 
Taydnement  d'une  belle  et  nette  dpoque,  au  lever  d'une 
belle  et  radieuse  journde  (et  il  dtait  ddja  huit  ou  neuf 
heures  du  matin)^  c'dtaient  comme  des  fum^s  infec- 
teSy  comme  de  sales  brouillards  de  la  yeille,  barbouil- 
lant  par  places  Fhomon;  les  restes  d*une  dpoque 
g&t^y  — restes  d'affectation  et  de  bel-esprit,  —  de  faux 
romanesque,  —  de  burlesque  et  de  bas.  C'est  h  quoi 
Moli^re  plus  finement  et  plus  gaiem^nt,  et  ayec  plus 
de  gdnie  inyentif,  Boileau  plus  directement  et  ayec  non 
moins  de  justesse,  s'attaquferent  d'abord,  tranchant 
dans  le  yif  comme  gens  qui  veulent  en  finir. 

£nu  morons  ce  qu'ils  chass^rent  ainsi  devant  eux ; 

1.  M.  fierriaA-SaiiiM^ilx. 
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redisoi^nous  oh  Ton  en  dtait  en  feit  de  goikt  public, 
dans  lea  huit  on  6ix  Aemihres  anndes  qui  pr^M^rent 
la  venue  de  Boileau. 

Si  les  puristes  comme  Yaugelas  et  les  prdeieuaes 
fbrmdes  autour  de  )'h6tel  de  Rambouillet  avaient  ^ 
utiles,  cette  utility  des  longtempa  ayait  eu  sou  effet,  et 
Texc^  seul  se  faisait  doormats  sentir.  Molina,  le  pre- 
mier, voyant  que  lea  pretentious  de  tous  ces  gramoiai- 
riens  et  inslituteurs  du  beau  langage  se  prolongeaient 
outre  mesure  et  quand  le  rdsultat  ^tait  d6}k  plus  qu'ob- 
tenu,  s'impatienta  et  tira  sur  eux  k  poudre  et  a  ael.  11 
mit  en  ddroute  rarriire-garde  des  precieux  et  pr^ieu- 
ses,  et  nettoya  le  terrain.  Dans  toute  sa  carriere,  des 
Pricieu$e$  ridicules  aux  Femmessavantes^  il  ne  cessa  de 
les  harceler,  de  les  poursuivre  comme  un  fl^au.  Encore 
une  fois,  Futile  de  ce  c6i6  ^tait  conquis  et  gagn^,  il  ne 
restait  que  le  tratnant  et  le  faux;  il  y  donna  le  coup  de 
balai  par  la  main  de  ses  servantes,  de  ses  Martines, 
en  mdme  tempa  qu'il  faisait  parler  la  raiaon  par  la 
bouche  de  ses  Henriettes. 

Mademoiselle  de  Scud^ry  n'^tait  plus,  malgrd  son 
m^rite,  que  la  personnification  de  ce  faux  genre.  Elle 
avait  donn^  des  regies  pour  bien  ^rire,  des  principes 
pour  bien  causer,  avait  dit  sur  tout  cela  des  eboses 
assez  justes,  assez  sens^es,  fines,  mais  trop  m^thodi* 
ques  :  elle  avait  et  elle  portait  un  pen  partout  le  ton  de 
magister  ou  de  pr^icateur,  comme  Font  observe  les 
plus  malins  d*entre  les  contemporains.  Elle  avait  fade- 
raent  loue,  dessin^,  tir^  en  portrait  toutes  les  person- 
nes  de  baut  ton  qu'elle  avait  connues,  et  de  qui  elle 
dependait  un  pen,  Mais  si  utile  que  soit  Teducation,  il 
y  a  un  moment  et  un  ftge  oil  il  &ut  qu'elle  finisse ;  on 
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ne  peut  garder  toujours  aupr^s  de  soi  son  pr^cepteur 
ni  sa  gouvernante,  si  obs^uiause  qu*elle  soit  jusque 
dans  sa  roideur.  Mademoiselle  de  Scud^ry  Teproava. 
Moliere,  Boileau,  sentirent  surtout  tF^vivemeut  cette 
heure,  ce  moment  ou  elle  ^tait  de  trop,  elle  et  son 
genre,  et  ils  en  avertirent  brusquement  et  gaiement  la 
soci^t^  dmancip^e,  qui  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois. 
lis  balayferent(j'aimele  mot)  la  queue  des  mauvais  re- 
mans. La  comi5die  des  Prideuses  ridicules  tua  le  genre 
(1 659) :  Boileau  survenant  racheva  par  les  coups  prdcis 
et  bien  dirig^  dont  il  atteignit  les  fuyards. 

Pascal  avait  commence.  Pascal  et  les  Prdcieuses  ridi- 
cules,  ce  sont  les  deux  grands  pr^dents  modernes  et 
les  modules  de  Despr^ux.  Pascal  avait  fletri  le  mau- 
vais gotit  dans  le  sacr^ ;  Moli&re  le  frappait  dans  le  pro- 
fane. Denonc^es  par  eux,  les  distinctions  moelleuses  et 
subtiles  des  casuistes,  comme  les  expressions  quinles- 
senci^s  des  prdcieuses,  furent  mises  k  leur  place,  d4- 
cri^es  presque  au  mdme  titre,  et  parurent  k  Tinstant 
surann^es.  Les  romans  de  mademoiselle  de  Scudery  et 
de  ses  imitateurs  ne  s'en  relevferent  pas  plus  que  les 
oeuvres  d'Abely  ou  de  Bauny ;  un  libraire  qui  venait 
d'acheter  cefonds  de  romans  en  fut  niin£.  Les  casuistes 
de  la  galanterie  furent  traites  comme  Tavaient  ^te  les 
autres  :  Pasciil  n'avait  ^t^  que  le  devancier  de  Moliere. 
Vers  le  temps  ou  paraissaient  les  Provinciales,  deax 
beaux-esprits  et  d'un  bon  sens  Aelicat,  Chapelle  et 
Baehaumont,  s'^taient  agr^blement  moques,  dans  leur 
fameux  Voyage,  des  precieuses  de  campagne,  de  celles 
de  Mootpellier,  et  les  avaient  montrdes  dans  leur  cercle 
en  s^nce  et  avec  toutes  leurs  grimaces  :  mais  ce  n*^ 
taient  que  de  timides  et  leg^res  escarmoucbes.  Holiere 
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seul  attacha  resoMment  le  grelot  et  se  mit,  avec  le  bon- 
homme  Gorgibus,  a  dauber  sur  les  Madelon  et  les  Ca- 
thos,  et  a  les  battre  a  tour  de  bras.  Les  premieres  Satires 
de  Boileau,  vues  k  leur  date  (1 660-1.665) ,  reprirent  en 
detail,  et  sur  le  dos  des  mauvais  auteurs,  cette  oeuvre 
de  correction  et  de  fustigation  (Scud^ry,  Tabb^  Cotio, 
Quinault  dans  le  tragique,  Tabb^  de  Pure,  etc.,  etc.). 

Et  le  burlesque,  autre  fl^iu,  le  burlesque ,  cette  16* 
pre  des  ann^  de  la  Fronde  et  qui  y  survivait,  Boileau 
en  fit  son  affaire  comme  personnelle  et  n'en  voulut 
rien  laisser  subsister.  Qu'on  n'essaie  pas  de  distinguer 
apres  coup  entre  le  bon  et  le  mauvais  burlesque,  entre 
le  burlesque  de  Scarron  et  celui  de  d'Assoucy,  comme 
entre  les  bonnes  precieuses  et  les  pr^cieuses  ridicules : 
Scarron  ou  d'Assoucy,  c'^tait  tout  un  pour  Boileau,  et 
il  les  confondait  dans  son  d^otit.  Genre  bas,  vil,  d^ 
gradant,  detestable,  et  pour  lequel  il  n'y  aurait  eu 
qu'une  excuse  k  donner :  c'est  qu'il  faisait  une  sorte 
de  contre-poids  an  genre  pr^cieux;  il  y  fut  une  maniere 
d'antidote.  Ces  deux  maladies  se  contrari^rent.  Mais 
Boileau  ne  voulait  pas  plus  de  Tune  que  de  Tautre,  et 
n'admettait  qu'un  r^mesain  pour  la  santd  de  Tesprit. 
Sur  ce  chapitre  du  burlesque  particulierement,  Boi- 
leau ne  se  contenait  pas.  II  avait  6t6  t^moin  de  cette 
sotte  mode;  il  Tavait  vue  envahir  et  infester  par  acces 
jusqu'aux  meilleurs  esprits.  C^tait  un  des  themes  qui 
prdtait  leplus  k  sa  colore  et  qui  la  renouvelaitile  plus 
ais^ment.  Quoil  mettre  en  balance  un  seul  instant 
Scarron  et  Moli^re  ?  preferer  k  Moliere  les  comedies  et 
boufibnneries  italiennes  par  curiositd  d'drudition !  son 
goAt  actuel  et  yif  ne  supportait  pas  ces  mani^res  neu- 
tres  de  sentir.  II  embrassa  tout  Moliere  an  d^but;  ses 
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preibiers  Terslmprimed,  Stances  yraitnent  charmantes 
et  l^g^res  S  et  oik  respire  une  fraicheur  d'admiration 
qui  sent  sa  jennesse,  furent  pour  lui.  U  lui  vint  ea 
aide  tant  (}u'il  put)  sous  forme  de  satirique  et  de  m* 
tique. 

Le  Boileau  de  la  premiere  t^poque,  de  ces  preraikes 
Satires,  qui  ne  nous  plaisent  plus  gu^re  et  nous  pa^ 
raissent  un  peu  petites  par  leurs  allusions  de  voisinage 
et  de  quartier,  et  par  cette  quantity  de  noma  propres 
log^s  dans  leurs  niches ,  eut  done  le  raeritedu  courage 
et  du  jugement  avec  un  parfait  ^-propos.  II  remit  bon 
ordre  dans  les  admirations  du  public;  il  repla^a  les 
auteurs  a  leur  rang;  il  dit  sur  les  Ghapelain  et  coneorts^ 
sur  les  graves  ennuyeux/  ce  que  plusieurs  ()eiisaient 
sans  oser  le  dire  a  personne  ni  se  Tavouer  a  eux^in^raes. 
II  les  chassa  de  Testime  des  Ci^bert^  et  ne  leur  laissa 
pour  refuge  et  pour  appui  que  rautorit^  stirannee  et 
chagrine  des  Montausier.  II  fit  de  la  place  d^ns  les  es- 
prits  encombrds  de  sottes  idoles  litti^raires  et  de  sols 
noms,  pour  que  bientdt  s'y  pussent  }oiger  en  pleine  ll^ 
mi^re  les  grands  et  beaux  noms  legitimes  qui  allaieirt 
venir*  ou  dont  quelques-uns  mdme  etaient  d^k  pr^ 
duits,  mais  confradus  encore  an  hasard  et  eii  compa- 
gnie  trop  mdlde.  Voil^  I'lionneur  dn  Boileau  pncnitif^ 
agressif)  avant  son  installation  a  la  Gour  et  quand  il 
n'est  encore  que  le  poete  le  plus  vif  de  la  pkce  Dau- 
phine  et  du  quartier  du  Palais.  II  fit  d  aboard  la  police 
dans  la  Galerie  et  chez  les  libraires.  L'utile  et  le  pi* 

1.  Les  Steneee  k  M.  Moli^e  sar  sa  eom^dle  de  r^eole  de$  Femmet  (1663} : 

Rn  Ttin  mille  jaloux  espritt, 
Molidre,  ose&t  avec  m^prit 
C«iii«r«r  Iob  pltife  l>el  MVraj^e.  ete. 
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quaat,  aujourd'hui  ^vapor^s^  de  ses  premieres  Sfttves, 
doiveat  s' entendre  et  se  reconi poser  ainsi. 

Nousdistinguonsy  nous  n'avons  pasli  etudier  Boileau 
dans  cette  premiere  forme ' ;  nous  ne  le  cherchons  ici 
que  tout  produity  et  au  moment  ou  commencent  ses  re* 
lations  avec  Arnauld  chez  M.  de  Lamoignon ;  car  ce  fut 
ce  grand  magistral  qui  les  rapprocha  I'un  de  Tautre* 
Un  jour^  dit-op^  peu  apres  la  Paix  de  r£gUse,  le  Pre* 
mier  Pr^ident  se  tit  une  f^  d'inviter  M.  Aruauld.» 
M.  Nicole,  M.  Despreaux  et  quelques  autres  personnes 
de  choiXy  k  yenir  dtner  k  Auteuil  dans  rappartemeni; 
qu'il  avait  chez  les  Chanoines,  reguliers  de  Sainte*Ge- 
nevieve.  Boileau  ^tait  d^ja,  on  pent  le  dire,  du  parti 
et  du  bord  d' Arnauld  avant  de  le  connaitre  :  il  avait 
quelques-uns  des  mSmes  ennemis,  les  Des  Maretz  de 
Saint-Sorlin,  les  extravagants  et  visionnaires  en  littd*- 
rature ;  il  se  moquait  volou tiers  des  mdmes  docteurs  ft 
mdchoire 4'dne  (le  docteur  Morel).  II  avait  detour n^ 
Radne  de  |Hiblier  sa  seconde  Lettre  ou  Reponse  a  Bar*- 
bier  d'Aucour  et  k  M.  Du  Bois  :  «  Cette  Reponse  fera 
honneur  k  votre  esprit,  liii  avaitril  dit,  et  point  k  votre 
coeur;  vous  attaquez  des  hommes  estimes,  vous  aflQi- 
geree  d'honn^es  gens  a  qui  vous  avez  des  obligations 
particuli^res,  et  M.  Nicole  k  qui  vous  en  avez  plus  qu'ft 
aucun.  »  II  n'y  eut  done  rien  d'dtonnant  si  &L  Arnauld 
et  Boileau,  du  premier  moment  qu'ils  se  virent.  Be  sen- 
tirent  de  rinclioation  I'un  pour  I'autre  et  s'aimferent^ 
La  candour,  la  v^ritd  et  la  probit^  firent  le  lien.  Boileau 
^tait  singulierement  port^  vers  Arnauld  par  Tadmi- 

1.  Od  peat  TOir  une  Etude  eur  Boileau,  assei  compile  en  quelqueit  pagei, 
aa  tome  VI  dei  Catutries  du  Lundi  t  elle  le  lie  bleu  et  se  rejolnt  au  pr^cnt 
cbapitn. 
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ration  et  le  respect  qu'il  ayait  d^s  longtemps  codqus 
pour  le  Chretien  ind^pendant  et  pur,  pour  le  niAle  et 
solidedcriyaiiiy  pour  Tadversaire  du  faux  goilt  eu  thto- 
logie,  pour  I'auteur  de  la  Friquente  Communion ,  de  la 
Grammaire,  de  la  Logique,  le  promoteur  des  saines 
m^thodeSy  Tami  de  la  raison,  mais  d*une  raisou  tou- 
jours  surveillde  par  la  Foi :  c'etait  pr^cisdment  sa  me- 
surei  lui-mdme.  Arnauld  dtait  attir^  vers  Despr&ux 
autant  qu'il  pouvait  rstre  vers  un  poete  :  il  trouvait 
dansses^rits  comme  dans  son  eutretien,  surun  fonds 
moral  raisonnable  et  solide,  autant  d'agr^ment  (et  pas 
plus ! )  qu^il  en  pouvait  d^sirer ;  rien  de  tendre  ni 
d'eflfi^min^;  un  bon  sens  alli^  du  sien  j  usque  dans  son 
mordant,  et  qui  mettait  du  feu  k  1' expression  de  cei^ 
taines  v^rit^s;  une  imagination  toujours  r^l^e  par 
rhonn^te.  II  ne  concevait  gu5re  de  plus  juste  emploi 
de  la  po^sie.  On  trouve  Boileau  assez  souvent  cit^  dans 
saCorrespondance.  Enfin,  k  vingt-cinq  ans  de  distance 
ppr  r&ge;  et  dans  des  genres  si  divars,  ils  avaient  Tun 
et  Fautre  tout  ce  qu'il  fallait  pour  s'entendre,  et  ils 
s'entendireut  par  Fesprit  et  par  le  cceur. 

Le  fameux  Arrii  burlesque  dut  dtre  un  des  premiers 
fruits  de  cette  liaison.  On  sait  qu'en  ce  temps-la (1 671 ) 
rUniversit^y  ou  du  moins  la  Faculty  deth^ologie  dent 
le  docteur  Morel  ^tait  alors  doyen ,  soUicitait  le  Pre- 
mier Pr^ident  pour  le  renouvellement  et  la  conCrma- 
tion  d'un  vieil  Arrdt  qui  interdisait  dans  I'Universit^ 
toute  introduction  d'enseignemeut  contraire  aux  au- 
teurs  anciens  et  approuv^s  :  Tintention  avouee  ^tait  de 
proscrire  absolument  la  philosophic  nouvelle  de  Des- 
cartes et  de  mainlenir  Aristote  dans  son  infaillibilite. 
Le  Premier  President  n'^tait  pas  f&che  sans  doute  qu'on 
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lui  ^rgnftty  k  lui  et  au  Parlement,  un  ennui  et  un 
ridicule.  11  en  parla  devant  Arnauld  et  devant  Boileau, 
et  chacun  fit  r^ponse  a  sa  manifere. 

Arnauld  (car  c'est  bien  lui  ')  dressa  un  Memoire 
s^rieux  dans  lequel  il  prdsenta  cette  pollicitation  comme 
uo  symptdme  de  mauyais  youloir  et  un  pr^texte  pour 
renouveler  les  contestations  r^cemment  assoupies;  car 
Jans^nisme  et  Cartdsianisme  s'associaient  alors  ais^- 
ment  dans  les  esprits ,  bien  qu'il  y  eAt  absurdity  dans 
cette  idee  d'^troite  alliance.  Arnauld  montrait  par  des 
faits  rinconv^nient  en  m^me  temps  que  Finutilite  de 
pr^tendre  r^gler  les  opinions  en  matifere  de  physique 
ou  de  m^taphysique  :  «  Les  esprits,  disait-il,  ne  sent 
pas  si  flexibles  en  des  choses  ou  chacun  croit  avoir  la 
liberty  de  penser  ce  qu*il  lui  plart,  n'y  ayant  que  dans 
les  choses  de  la  Foi  ou  Ton  croit  6tre  oblig^  de  sou- 
mettre  son  jugement  a  I'autorit^.  II  sembleaucontraire 
que  plus  on  veut  asservir  les  hommes  k  certaines  opi- 
nions dans  les  choses  que  Dieu  n'a  point  d^termin^ 
par  sa  parole,  plus  ils  se  r^voltent  centre  cette  con- 
trainte,  et  se  portent  avec  plus  d'ardeur  k  ce  qu*on  leiir 
defend.  »  L'exp^ience  du  passd  prouvait  par  assez 
d  exemples  qu'a  entreprendre  de  donner  aux  hommes 
des  prescriptions  rigoureuses  pour  philosopher  de  telle 

1.  SAint-Harc,  qai  a  publli  ce  Mimoire  dans  ion  Edition  desOEafrea  de 
Boilfaa  (tome  HI,  page  117),  dii  qa'II  est  certalnement  l*ou?raf;e  de  quelqu'un 
de  Pori'RayaL  Or  ce  quelqu'un  ne  pouvalt  6tre  qa* Arnauld  ou  Nicole,  les  seals 
cart^lens  ou  semi-curt^lens  k  cette  date  entre  tous  ces  Messieurs  de  Port* 
Rojal,  et  la  fermetd  de  la  plume  declare  sufflsamment  le  premier.  M.  Cousin 
s*est  assure  depuis  du  nom  d'Arnauld,  qui  se  lit  posltlTement  dans  un  raanu- 
scrit  de  la  Biblioth^ne  da  Roi.  Ce  mfime  manuscrit  as^lgne  k  la  pi^«  une  date 
poslerieure,  ceile  de  1679.  On  dut,  en  effet,  reoourir  plus  d*une  rois4  ce  Mi- 
moire,  et  notamment  k  roocasion  du  Dteret  pour  les  Etudes  present  dans  I'As- 
fteinbl^  de  I'Oratoirede  Tan  ]678|  et  qui  fit  sortir  de  la  Congregation  tant  de 
twos  sqjets. 
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maniire  et  oon  4e  telle  autre,  on  ne  faisait  que  com- 
mettre  Tautorit^  de  Tfiglise  et  des  naagistrats.  Aprte 
avoir  justifi^  la  philosophie  de  Descartes  de  certaines 
coDs^uences  anti-eucharistiques  qu'on  lui  imputait, 
il  coDcluait  par  une  derniere  raison,  et  qui  ^tait  peut- 
6tre,  disait-ilyiaplus  convaincante  u<  c'estqu'ilo'y  avail 
aul  i  aeon  veni  eat  k  laisser  les  choses  comme  elles  ^taient 
depuis  tant  d'annees  sans  qu'ou  e\it  sujet  de  s'en  plain* 
dre,  et  qu'il  y  en  avait  davantage  k  remuer  les  sujets 
de  contestation  et  de  disputes ,  et  k  donner  occasion 
k  ceux  qui  voubient  brouiller.  »  Tel  fut  le  plaidoyer 
tout  serieux  d'ArnauId. 

Boileau  le  prit  plus  gaiement  et  en  satirique.  Sor  la 
premiere  confidence  que  lui  en  fit  M.  de  Lamoignoni 
il  dut  dire  avec  son  agreable  brusquerie  :  «  Laissez-moi 
faire,  monsieur  le  Premier  President ,  je  vous  d^livre- 
rai  de  ces  importuns.  »  11  dressa  done  en  style  de  gref- 
fler  (c'etait  pour  lui  un  grimoire  de  famille)  ce  modele 
d'Arr^t>  parodie  excellente  ou  le  ridicule  et  Tabsurde 
ressortent  k  chaque  ligne.  En  pr&ence  d'un  tel  Arr^t 
buriesque  qu'on  ne  manqua  pas  de  faire  circuler  dans 
le  quartier  latin,  il  n'y  avait  plus  espoir  pour  la  Faculte 
que  d'en  obtenir  ua,  un  pen  moins  burlesque,  inais 
qui  feiait  toujours  ressouvenir  de  Tautre  ^ .  Le  doctetf 

1.  «  Arrdl  burleequOf  doiin6  cd  la  Grand*Ghambre  du  Parnasse  en  CaTenr  det 
mattres-^arts,  m^ecim  et  professeurs  de  rUniveralU  de  Stagire,  etc.,  ete. 

«  Vu  par  la  Coor,  la  Rpqu6te  pr6tenl6e  par  les  Regents,  maitrw-^s-arts,  do^- 
teurs  et  proressearB  de  I'Univerail^,  tant  en  leurs  nomi  que  comme  tuteors  et 
d^fenaeors  de  la  doctrine  de  maitre  (nom  de  baptdme  en  blanc)  Arittote.  andea 
proresMur  royal  en  grec  dane  le  college  du  Ljc6»,  et  pr^cepteur  du  feu  rol  de 
querelleuse  m^moire  Alexandre  dit  le  Grand,  acqu6reur  de  I'Aaie,  Europei 
Afrique  et  autrea  lienx;  contenant  que  depuis  quelques  ann^es  une  tneomuKf 
nommie  la  BaUon,  aurait  entreprb  d'entrer  par  force  dans  les  to)Ie8  de  ladite 
University,  et  pour  cet  effpt,  k  I'aide  de  ct:rUiins  quidams  Cictieux  prcnant  la 
sumoms  de  Gassendistes,  Carl6siens,  etc.,  etc. » 
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Morel  et  668  collogues  se  sentirent  4^ocert^  et  d4^ 
bout^  &  Favance  du  cdt^  du  Parlement^  et  ils  se  tour- 
nerent  ailleurs.  On  a  de  cet  Arr^  burlesque  des  ver- 
sioas  un  peu  diverses  et  qui  trahissent  plus  d*une 
main.  C'est  unede  ces  pieces,  en  effet,  dont  lecanevaa 
est  ^hstique  et  ou  chacun  peut  ajouter  adn  mot*  Je 
sie  repr^s^ate  Boileau  lui-mSme  le  lisant  avec  ces  tons 
et  ce  jeu  de  sofene  oil  il  excellait,  dans  le  salon  du  Pre* 
mier  Pr^ident,  et,  au  milieu  des  ^lats  de  rire,  ses  au- 
diteurs  prc^osant  des  additions  ou  des  ? ariantes  dont 
parfois,  en  bon  et  fiddle  greffier,  il  tient  note  et  quli 
eiiregistre. 

En  ces  ann^s,  le  livre  de  la  ^erpitmUdt  ia  Fpi  6taAt 
en  train  de  parattrOi  et  Boileau  en  prit  occasion  d'a- 
dresser  k  Arnauld  se  troisi^me  £pttre.  G'est  oelle  sur 
la  mauvaise  Honte;  elle  porCe  la  date  de  1673  et^  par 
consequent,  est  post^rieure  dequdques  ann^esAia  pre* 
miire  reneonire  d' Arnauld  et  de  Boileau.  Les  J^iies 
qui  ont  bouspill^  Boileau  a  la  fin  de  sa  vie,  et  qui  onl 
fait  saigner  &  coups  d'dpingle  le  yieux  lion  d^sarm^, 
allaient  jusqu'a  raconter  sous  main  que  cette  troisi^me 
£pitre  dtait  destin^e  d'abord  a  leur  Pere  Ferrier,  con- 
fesseur  du  Roi,  homme  d'esprit  et  que  Boileau  voyait 
souvent ,  mais  que,  le  Pfere  Ferrier  etant  mort  avant 
rimpression>  la  d^icace  passa  a  Arnauld.  En  ce  cas, 
Boileau  aurait  refait  sa  pi^ce,  car  elle  est,  pour  les  trois 
quarts,  appropri^e  au  seul  Arnauld.  L'historiette  est 
peu  probable  \  Cette  £pttre,  quelque  bonne  volont^ 

t.  Ce  qui  est  probable,  e'eattout  sfmplement  que  Boileaa  avait  exprim^  la 
deeir  de  d^ier  une  de  see  fipltres  au  P^re  Ferrier,  qui  lul  faisalt  beauooup 
d'aeeaeil  •!  «  qnl  jolgimtt  lei  mains  d*alw  toutet  les  fols  quMl  le  vi^att.  •  Boi- 
leiQ,  droit  et  adMt,  ne  haHnatt  pas  4*%tn  blen  vnt  le  CooflBsmir.  U  fat  tria- 
biea  depola  avec  le  Pire  de  La  Chaise,  et  dans  une  leltre  4  Anuittld  II  tNvre 
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que  nous  y  mettions,  ne  peut  nous  parattre  forte  de 
philosophie  et  de  pens^,  mais  elle  reste  marquee  de 
beaux  yers.  Elle  n'est  pas  des  meilleures  de  Boileau, 
elle  n'est  pas  des  pires.  Le  poete  y  veut  soutenir  que  la 
mauvaise  honte  est  la  cause  de  tons  les  maux^  de  tous 
les  vices,  de  tous  les  crimes :  a  la  bonne  heure !  C'est 
ainsi  que,  plus  tard,  il  s'en  prit  k  V equivoque  comme  k 
la  peste  universelle.  Mais  on  ne  doit  consid^rer  Tidee 
que  comme  un  tb^me  propre  k  encb&sser  et  encadrer 
deux  ou  trois  petits  tableaux,  un  moyen  de  faire  passer 
devaut  le  poete  quelques  images  et  developpements 
qui  prdtent  aux  beaux  vers  :  souvent  I'id^e  g^n^rale 
n'est  pas  ai^tre  chose  cbez  Boileau.  Holi&re  et  La  Fon- 
taine prennent  Thomme  et  la  nature  humaine  par  des 
ouvertures  bien  autrement  larges  et  Tranches,  v^rita- 
blement  par  le  flanc  et  par  les  entrailles ;  non  point 
Boileau*  Ainsi,  moyennant  cette  id^e,  telle  quelle,  de 
la  mauvaise  honte,  il  va  commencer  par  un  Soge  d' Ar- 
nauld  et  de  la  Perpetuite  aux  ddpens  de  Claude : 

Oui,  sans  peine,  au  travers  des  sophiames  de  Claude^ 
Arnauld,  des  novateurs  tu  d^uvres  la  fraude 
Et  romps  de  leurs  erreurs  les  filets  eaptleox. 
Mais  que  sert  que  ta  main  leur  dessiile  les  yem, 
Si  toujours  dans  ieur  &me  une  pudeur  rebelle, 
Pr^s  d'embrasser  T^glise,  au  ^rdche  les  rappelle? 
Ncm,  ne  crols  pas  que  Claude,  habile  k  se  tromper, 
Soit  Insensible  aux  traits  dont  tu  le  sais  hrapper; 
Mais  un  d^mon  Tarrete,  et,  quand  ta  voix  l*attire» 
Lui  dit :  Si  tu  te  rends,  sais^tu  ce  qu'on  ta  dire?... 

Claude  avait  plus  d'esprit  et  de  conscience  qu'on  ne  lui 

moyen  de  marquer  eon  seDlimcnl  de  respect  pour  ce  P&re,  de  m6me  qu'il  OMin- 
tenait  son  franc-parlor  en  Ikreur  d'Arnauld  devant  les  i^suites.  Roiteaa,  ceA 
rami  indipendant. 
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en  suppose  Ui.  Ce  livre  de  la  PerpetuiU  ^tait  moins  con- 
yaincant  et  plus  choquant  pcrur  lui  et  pour  les  siens 
que  Boileau  ne  se  rimagine.  Le  poete  continue  d'in- 
vectiyer  la  mauvaise  honte  : 

Des  loperbes  mortels  le  pint  afflreax  Hen, 

N'en  doutons  point,  Arnauld,  c'est  la  honte  do  bien. 

G'eet  \k  de  tons  noa  maaz  le  fatal  fondement. 

Tout  cela  est  assez  pauvre  de  philosophie  et  de  raison, 
il  en  faut  convenir  :  cette  mauyaise  honte,  cet  affreux 
lien  des  mortels,  n'est  aux  mains  de  Boileau  qu'un  fi) 
tr^fragile  et  assez  eourt  ayee  lequel  il  t&che  de  che- 
miner  jusqu'au  bout  de  son  £pttre  de  quatre-yingt- 
dix-buit  yerSy  et  d*en  nouer  tant  bien  que  mal,  etplus 
subtilement  que  solidement,  les  trois  ou  qnatre  mor* 
ceaux.  Car  Boileau  procMe  yolon tiers  par  morceaux, 
par  couplets ;  cela  est  sensible  k  la  lecture.  II  est  un 
poete  de  yerye,  mais  d'une  yerye  courte  et  saccad^e^ 
non  continue.  On  distingue  les  pauses,  Les  transitions 
lui  cotlitaient  beaucoup.  II  ne  rejoint  pas  toujdurs  tr^s- 
exactement  ces  morceaux  successifs  ni  par  d'assez  ha- 
biles  soudures.  —  Mais  yoici  de  beaux  yers,  ce  qu'il 
cherchait  ayant  tout : 

Mlserables  Jonets  de  noire  Tanltd, 

Faiione  an  moins  Tatea  de  notre  infirmity. 

A  quoi  bon,  qnand  la  flivre  en  noe  artires  bh^Ie, 

Faire  de  notre  mal  un  secret  ridicule? 

Le  feu  sort  de  tos  yenx  petiUants  et  trouble, 

yotre  pouls  in^gal  marehe  k  pas  redouble  : 

Qojelle  fausse  pudeur  k  feindre  tous  oblige? 

Qn'avei-yons?  —  Je  n*al  rien. — Mais. .. —  Je  n*al  rien,  tous dis-Je, 

R^pondra  ce  malade  k  se  taire  obstln^.    • 

Mais  cependant  voiU  toot  son  corps  gangrend ; 
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Bt  la  Mvre,  dtnalii  le  reodani  U  phift  ftnta, 
Un  Mnitter  aux  pifdt,  iti  r^laadra  A  U  porta. 
Pr^venoDs  lagement  on  si  juste  malhear : 
Le  Jour  fatal  est  proche»  et  vieat  comme  nn  voleor ; 
Avant  \iu*^  dob  erreon  le  Qel  doqb  abaDdooae^ 
ProfltoDB  de  rinstant  que  de  grftce  U  nous  donne. 
HfttoDB-Dous;  le  tamps  fdit,  et  nous  traloe  avac  sol : 
Le  momeiit  oi^  Je  parle  eat  d^i  loin  de  mol. 

L'auteur,  qui  se  levait  fort  tard,  tr^s-peu  jansdniste  en 
ce  pointy  ^tait  au  lit  quand  il  r^cita  pour  la  premiere 
foift  son  £pftre  k  Arnauld  qui  retait  venu  Yoir  un  peo 
matin.  II  disait  k  merveille,  et  quand  il  en  fut  k  ce  vers ' 
Le  moment  ou  je  parle...^  il  le  r^ita  d'un  ton  si  l^er 
et  si  irapide,  qu' Arnauld  transport^,  et  asaez  neuf  ^  Tef- 
fet  des  beaux  yers  frangais,  se  leva  brusquenient  de 
son  si^e,  et  Qt  deux  ou  trois  tours  de  chainbre  comme 
pour  suivre  ce  moment  qui  fuyait. 

Le  but  principal  de  r£pttre ,  c'est  quinze  ou  vingt 
vers  comme  ceux-^Ui ;  la  mauvaise  hontef  encore  unefois, 
n'est  que  la  machine. 

11  y  revient  pour  retrouver  une  nouvelle  occasion  i 
et  un  nouveau  train  de  beaux  vers : 

Mais  quo! !  toujours  la  honte  en  esclaves  nous  lie. 

Oui,  e*e8t  tol  qnf  nous  perds,  ridieole  folle : 

C'est  toi  qui  fls  tomber  le  premier  malheoreuXy 

Le  Jour  que,  d*un  faux  bien  sottement  amoureux,      • 

Et  n'osant  soup<;ontier  sa  femme  dUmposture, 

Au  d^mon,  par  pudeur,  11  vendit  la  nature. 

(C'est  cependant  pousser  bien  loin  le  respect  humain 
que  de  le  voir  jusque  dans  la  complaisance  d'Adam 
pour  sa  femme,  au  sein  de  ce  Paradis  terrestre  ou  ils 
etaient  sans  tdmoins.) 

H^las!  aTant  ce  ]oor  qui  perdit  ses  neyeox, 
Tous  les  plalsirs  coaralent  an-derant  de  sea  toox. 
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I^  fUm  lu  tniifitiix  nefiiiait  point  la  gaerre; 
Le  bl^,  poor  ae  doDoer^  niu  peine  ounaot  U  terre, 
N'attendait  point  qu'un  boeuf,  preas^  de  raigalUon, 
Tra^t  k  paa  tardifa  un  p^nlble  alHon... 

Voila  la  contre-partie  du  vers  Idger  de  tout  k  Theura, 
Ou  ne  nous  dit  pas  si,  k  ce  tratnant  passage,.  Arnauld 
comme  surcharge  se  renfon^  dans  son  fauteuili  ou  s'il 
battit  lentement  la  mesure.  Ges  deux  vers  une  fois 
emport^s  (qui  sont  les  deux  points  extremes  du  tableau, 
le  point  clair  et  le  point  sombre),  Boileau  tenait  son 
afiaire,  il  avait  touch^  son  but ;  il  ne  s'agissait  plus  que 
de  iinir  d&^emment  et  sans  trap  de  chute.  La  fin,  qui 
s'applique  2ilui-m£me,  estassez  ing^nieuse,  et  d'une 
bufflilite  d'bomme  du  monde  qui  se  confesse  devant 
Arnauld : 

Mol-mtoe,  Arneald,  id,  qui  te  prdche  en  cea  rimea, 
Pima  qu'aacun  dea  aoorteU  par  la  honte  abattn. 
En  irain  j*arnie  contre  elle  une  faible  verta. 
Ainai  toijOoura  doutenx,  chancelant  et  Tolage, 
A  peine  da  limon  oi^  le  7ice  m'engage 
J*arraehe  mi  pted  timide  et  aora  en  ni*agltanty 
Que  Tautre  m'y  reporte  et  a'emboarbe  k  Tinstant... 

Et  $ors  en  m'agitant^  ce  dernier  h^mistiche  ^tait,  k  ce 
qu'il  paratt,  difficile  k  trouver.  farrache  un  pied  (t- 
mide;...  il  fallait  flnir,  faire  tomber  ce  pied  d'accord 
ayec  la  rime.  Boileau  consulta  Racine  qui  n'en  vint 
pas  a  bout ;  mais  quand  Racine,  revint  le  lendemain, 
Boileau  lul  cria  du  plus  loin  qu'il  Taper^ut :  Et  sors  en 
m'agitantj  il  s'etait  tire  du  mauvais  pas  po^tique,  du 
limon  pt*osaique  qui  ne  I'embarrassait  certes  pas  moins 
que  Tautre  limon.  Nous  tenons  par  cette  seule  £pttre 
bien  des  secrets  du  metier. 

I,  pourtant;  ayait  fait  mieux  quelquefois.  II 
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arait  donn6,  Tannde  prdcddente,  son  admirable  £pUre 
au  Roi  sur  le  passage  du  Rhin.  L'adresse,  ragrdment^ 
Tesprit,  la  podsie^  concourent  dans  cette  pi^e.  II  devait 
donner  pen  apr^  la  riante  £pttre  k  M.  de  Lamoignon^ 
et  surtout  son  Cpitre  k  Racine  au  lendemain  de  PKbdre^ 
dans  laquelle  il  s^dl^ve  k  toute  Fdmotion  et  a  toute 
Tdloquence  dont  est  capable  la  podsie  du  crilique. 

Les  premiers  cbants  dp  Luirin,  qui  datent  de  ces 
anndesy  sont  tout  dgayds  des  souvenirs  de  Pascal  et  de 
Port-Royal. 

L'influence  de  Pascal  sur  Boileau,  on  Ta  Ai\k  indiqu^, 
fut  grande,  plus  grande  qu'on  ne  saurait  Texprimer. 
Voltaire  a  dit :  «  Pascal  le  premier  des  satiriques  fran- 
(aisy  car  Desprdaux  ne  fut  que  le  second.  »  Desprdanx 
n'a  cessd  de  se  conduire  comme  s'il  reconnaissait  de 
tout  point  cette  vdritd.  C'est  Pascal  surtout  qu'il  a  en 
yuepour  son  iddal  de  perfection.  11  n*estpersonnequiait 
senti  plus  que  lui  les  ProvincialeSj  ni  qui  y  fdt  peut^tre 
plus  prdpard  par  la  nature  et  par  I'dducation :  chrdtien 
gallican,  un  pen  jansdniste  mais  pas  trop  sombre,  Yoisin 
de  la  Sainte-Chapelle,  ami  d' Arnauld  et  de  Lamoignon, 
homme  de  ces  quartiers  au  propre  et  au  moral,  il  etait, 
en  les  lisant  et  les  relisant  sans  cesse,  dans  toutes  les 
conditions  pour  tout  en  go6ter,  tout  en  admirer.  Ge  n'est 
pas  seulement  au  sens  littdraire  qu'il  procMe  de  Pascal, 
c*est  encore  pour  Fensemble  des  maximes  et  pour  les 
iddes.  Sans  tremper  au  dogme  theologique  jamais  bien 
avant  (et  il  ne  laissa  pas  d'y  entrer  k  quelque  degre), 
Boileau  est  en  plein  dans  le  m6me  courant  moral.  On 
pent  dire  qu'il  est  n6,  moralement  aussi,  des  Provinciales. 
C*est  un  cbrdtien  de  cette  rocbe.  Ce  fonds  de  jugemeot, 
d'indignation ,  de  plaisanterie  des  Petite;  Leitres,  va 
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composer  insenftiblement  toute  une  part  essentielle  et 
croissante  de  son  propre  fonds  k\uu  Dand  les  OBUvres 
de  sa  belle  maturity,  eela  se  dissixnule  encore;  il  y  a 
I^us  de  yari^USy  de  ricbesse,  une  fertilite  qui  se  recou- 
Tre  et  s'orne  par  d'autres  aequisitions.  Pourtant  .dej4 
dans  le  Lutrifij  ind^ndamment  de  tons  ces  nomaanti- 
jans^istes  (Bauny,  Ab^ly,  Raconis)  qu'il  y  ench&sse  et 
a  qui  il  s'en  prend  desormais  autant  et  pliis  qu^aux  m^ 
chants  poetes,  combien  on  retronve  k  chaque  pas  la 
raillerie  du  relftchen^ent,  de  Taccommodement  en  d^ 
Totion,  du  cdsuismel  Nous  nous  souvenons  d' Alain  ^ 
Boileaui  dans  le  Lutrtn,  n'a  pas  fait  plus  souvent  allu- 
sion directe  k  la  querelle  jans^niste  et  aux  combats 
livr^s  pour  et  centre  les  cinq  Propositions,  de  peur  de 
parattre  rompre  la  Paix  de  r£glise;  mais  il  y  songeait 
a  coup  ^ikr  autant  qu'k  aucun  autre  exploit  de  la  Dis- 
corde.  Le  Beaucoup  de  bruit  pourrierij  qui  conclut  les 
Provinciales,  aurait  pu  servir  d*^pigraphe  a  son  poeme; 
et  rbistoire  du  Lutrin  devait  marcher  de  front,  dans 
son  esprit,  a  c6t6  de  celle  du  capuchon  et  du  pain  des 
G)rdelier8  que  raconte  si  bien  la  premiere  Imaginaire. 
Non  que  je  veuille  faire  de  ce  joli  et  gai  poeme  du 
Lutrin,  qui  a  cinq  chants  tout  entiers  d^licieux,  une 
(Buvre  plus  jans^niste  qu*elle  ne  Test.  Je  n'ai  garde 
d'onblier  Toccasion  premiere  qui  le  fit  nattre,  et  com- 
ment rinspiratiqn  badine  a  soudainement  jailli  d'un 
mot  jet^  presque  au  hasard.  Racontant  un  jour  le  sin- 
gulier  arbitrage  qui  lui  avait  6x6  d^f^rd  par  ses  voisins 
de  la  Sainte-Chapelle,  le  premier  president  Lamoignon 
avait  dit  en  riant  a  Boile^u :  «  Voila  un  sujet  de  poeme. » 
—  c<  11  ne  faut  jamais  defier  un  fou ,  »  avait  r^pondu 

I.  Tome  111,  page  48. 

V.  M 
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Miui-^ii  et  il  M  mit  en  devoir  de  toiir  la  ^agom. 
Gomme  poSte^  H  s'y  est  compla  at  surpasee.  11  eut  aoin 
de  travestir  lea  masques.  On  a  pu  toutefiois  y  releyer 
norabre  de  malioes  k  Tadreaae  de  gene  d'£^ise  plus  ou 
moins  cenniw^  et  qui  n'^ient  pas  des  amis  de  aes  amis. 
£videmme&t  la  palette  morale  est  emprautte  aa  ton 
des  plus  16gi&res  des  Proi)inGiakB.  Ge  soot  dee  sckies  de 
la  devotion  ais^  en  commie  et  en  action  * « 

Mais  e'est  surtout  dans  ses  derniires  produotions 
que  Finfluence  morale  de  Poit^Royal  sar  Boilean  se 
dfelare^  je  dirai  mdme,  se  d^maeque  de  plua  en  plus. 
Son  fonds  d'id^  et  de  plaisanterieSi  qui  u'ert  pas 
in^uisable  et  qui  ne  s'est  pas  renouveld ,  se  montre 
k  tku,  n'^tant  plus  recouverC  par  aucune  fleur  d'enjooe^ 
ment  accessoire. 

Ses  derniers  ouvrages  sent  la  Satire  X  oontre  les 
Femmes  (1 693),  see  trois  £{rttres  X,  XI  et  XU,  a  ses  YerSf 
k  Antoineet  sur  VAfMur  de  Dku  (1695)^  la  Satire  XI  a 
Valincour  sur  YHonneur  (1698),  la  jSatire  XD  sar 
rtiquivoque  (i70b). 

Sa  X^  Satire ,  compost  vers  le  temps  de  TOde  sur 

!•  Lai  JteitM  de  Ti^Tota  ii*0Dt  pas  M  1«  dernierB  de  leur  Soci6U  4  Curt  i 
BolIeau  la  guerre  pour  ses  partialiUs  envers  Port-Royal :  J'ai  sons  lea  yeax  uoe 
Mnertation  curttiQMi,  intttulAsle  LtilriM,  t>ar  le  Pftre  Ars^ne  Galioura  (ISSI): 
€*ait  tout  120  ttaYftil  attr  lea  h^roa  et  aur  le  plaa  du  X«lrm«  du  f^ittt  de  vve  de  la 
Sainte-Gbapelle.  L*irudit  ct  studieux  J^uite  a  pria  k  t&che  de  diToiler  toutet 
lea  roaea,  toutea  lea  malieea  de  Boileau,  toua  lea  eodrotla  ok  U  janU9»itmm  da 
pdtf  mowra  U  baui  de  I'areiik,  Mala  il  ne  faudraU  point  aller  Juaqo'i  aappoier 
qu'fl  y  eut,  de  8a  part,  ni  ud  plan  de  vengeance  conoert^e,  ni  des  rftnennea. 
Solleaa  ^It,  aTanI  toot,  nn  poSte,  non  pea  nn  homme  de  parli,  et  le  P^ 
CatMNirB,  (|oi  a*eat  montr^  li  indulgent  pour  noua-m£me  et  qui  eat  de  Im  fiuBille 
de  Bourdaloue,  ne  eaurait  avoir  oubli^  que  c'estde  Bourdaloue  que  Boilean  a 
Ai  en  4aa  Ten  rf  honorablea  poor  tone  deoi  t 

lla  fraaeklie  wrtout  gagiia  ta  biaBttltttnee. 

Sofln,  aprte  Arnauld,  ce  fat  rillualra  an  France 
Qoe  j*admirai  le  plni  et  qni  m*aiina  le  otieoi. 
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Nafsur,  et  per  hqueHe>  apr^  queiques  annifeB  d'inter- 
mptian  et  At  sileneey  il  fit  m  rentr^e  ^n  po^sie^  ce4l6 
Satire  que  plas  de  k  tnoititS  du  taende  trouTe  k  bo& 
droit  d^gfMrfd)  mais  qui  nous  panitt  toat  ^tinte- 
lante  micore  de  talent,  fut  u&e  des  joUs  suprtaies  d' Ar- 
nauidy  qtti  la  re^t  dafis  lea  deriiiers  moia  dtt  aa  vie. 
L*Aoge  da  prMicateut  Dea  M^rea,  V^ktant  hommage 
rendu  k  rMnoatiott  de  PM^4ioyal  i 

L*^pou8e  que  ta  preflds,  sans  tache  en  sa  eondalte, 
Xttt  veittofe,  m'a-t-oti  dtt,  dAtis  tat-RDyat  tittmrita, 
km  iDis  de  con  deralr  f^  teiti  an  <i«tf»  S* 

ranatb^me  lancd  contre  TOp^ra  et  coiitre  led  rbmans, 
allerent  aa  coeur  de  Tintegre  vieillard,  et  le  transport^- 
rent ;  il  y  voyait  presque  un  modelede  satire  chr^tlenne. 
Bayle  aussi  Testimait  le  chef-d'muvre  de  Boileau ;  niais 
Bayle  pense  et  parle  un  peu  des  femmes  comtne  Jans^ 
nius  en  dcrivait  k  Saiilt-Cyran,  comtee  Tantiquaire  de 
Waller  Scott  pense  de  Tespfece-femme  (l^omankind). 
Sans  en  revenir  jusqu'au  fade  Demoustier  en  adoration 
et  idolAtrie  pour  les  femmes,  sans  aller  jUsqu'Ji  s'^crier 
avec  le  dithyrambique  Diderot  que,  pour  ^crire  sur  elles, 
il  faut  tremper  sa  plume  dans  les  couleurs  de  Tarc-en- 
ciel  et  Jeter  sur  son  papier  la  poussi^re  des  ailes  du 
papillon,  oil  pent  dire  que  la  Satire  des  Femmes  de 
fioiledu  est  bien  I'oeuTre  d^un  cdlibataire  val^tudinaire, 
orpheliu  en  naissant,  k  qui  jamais  sa  mfere  n^avait  souri 

1.  N'MdrfiDni  pas  qve  Saint-Gyr  tt  la  patranae  de  SaiaWQyr  «ont  leM  taut 
ktMt 

ttaii  eAt-elle  wad  U  rtison  dant  Stint-CTr..* 
J*en  laii  une,  eh^rie  tt  du  monde  et  de  Diea.... 

aoilaav  aal  plain  4a  ees  doobles  bominagel;  t*mi  etkwrt  itiolns  ttfla  prMa- 
tion  qa'll  preod  qu'une  JuiUaa  qa*a  rend :  a*est  admea  et  JttftCtee. 
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et  que  personne  n'avait  dMommag^,  depuis,  de  ces  ten- 
dresses  absentes  d'une  mere.  Cette  Satire  trouva  de$ 
desapprobateurs  mdme  parmi  les  chr^tiens,  et  Bossuet 
restimait  beaucoup  moins  irr^procbable  et  inoins  ^i* 
fiante  que  ne  le  faisait  Arnauld^  EUe  d^plut  par  plus 
d*une  raisoD  aussi  k  Perrault,  excellent  pferede  famille, 
et  qui  s'y  voyait  d'ailleurs  maltrait^  pour  son  poeme  de 
Saint  Paulin  et  pour  ses  opinions  sur  les  Anciens ;  il  y 
fit  une  r^ponse  en  vers  avee  preface.  II  envoya  son 
ouvrage  a  Arnauld,  qui  lui  r^pondit  par  une  longue 
Lettre  toute  en  faveur  de  Boileau  et  de  sa  Satire.  C*est 
cette  Lettre  d'Amauld  qui  courut,  et  que  Boileau 
appelait  avec  orgueil  son  Apologie.  Arnauld  jugeait  des 
femtnes  comme  Boileau,  et  moins  finement  que  nous 
ue  Tavons  yu  faire  k  Nicole :  Du  Guet  certesi  tout  aussi 
Chretien,  eUt  6X6  d'un  plus  d^licat  avis.  La  Lettre  d*Ar- 
nauld  est  lourde,  assommante ;  il  ^rase  les  romans, 
rOpera ,  la  Comddie ,  que  Perrault  ne  condamnait  pas 
h  son  grS;  ce  qu*on  pent  dire,  c'est  que  cette  Disserta- 
tion critique,  od  rieu  n^estomis,  marque  une  grande 
Tigueur  dans  un  homme  de  82  ans.  Les  derni^res 
lettres  ecrites  par  Arnauld  sout  toutes  pleines  de  cette 
affaire  de  Boileau  et  de  Perrault,  et  du  d^sir  qu*il  avait 
de  les  reconcilier.  Le  m^ecin  Dodart  lui  ecrivait  de 
Paris,  a  la  date  du  6  aoilt  (1694)  :  «  M.  Racine  me  dit 
avant-hier  qu'il  avait  fait  la  paix  entre  nos  deux  amis. 

1.  «  Lei  podlet  et  les  beani-espriU  chr^Uens  preDnent  k  mfime  eipiit  (que 
let  Ptleot) :  la  religion  n'enlre  non  plas  daiiB  le  deeseio  et  daoe  la  eompoaiUoB 
de  leura  ouvragei  que  dans  reus  des  PaYeni.  Celui-li  B'est  mia  dan*  Taq^l  de 
blAmer  lee  ftmmis ;  il  ne  se  met  point  en  peine  e'll  oondamne  le  maria^,  ci 
I'll  en  ^loigne  eeux  i  qui  11  a  i\6  donn6  comme  un  remide ;  ponrva  qu  aTcc 
de  beaux  vera  U  lacrlfle  la  pudeur  dee  femmes  k  eon  humeur  eatirique,  ei 
qu'll  faiie  de  belles  peinturee  d'aciionB  blen  eouvent  trte-laidee,  U  ert  coatent  • 
(Bosiuet,  TraiU  tU  la  ConeupitcencCf  ohap.  xtiu.) 
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Dieu  soit  lou^ !  Je  tdcherai  d'en  t^moigner  ma  joie  k 
M.  Perrault  aujourd'hui.  »  Deux  jours  apr^s,  Arnauld 
^(ait  rnort,  avant  de  recevoir  cette  nouvelle  qui  I'aurait 
satisfait  dans  un  de  ses  derniers  desirs. 

Oo  coD^oit  maintenant  toute  la  joie  de  Boileau  de  se 
seotir  ^pau]6,  au  moment  ou  il  s'y  attendait  le  moins, 
par  un  si  puissant  et  illustre  auxiliaire,  el  il  a  exprim^ 
cette  joie  en  vers  et  en  prose.  II  remercia  tout  d'abord 
Arnauld  de  son  intervention  amicale  par  une  tr^- 
spirituelle  lettre,  ou  la  verve  et  Thumeur  de  Thomme 
^latent  vivement  (juin  1 694) : 


t  le  06  saoniSy. Monsieur,  asses  Tons  ttoolgner  ma  reconnaUsaace  de 

ia  btmii  qae  voas  avereue  de  Toulolr  bien  permettre  qu*on  me  montrAt  la 

lettre  qae  TOin  aves  ^crite  k  M.  Perrault  sar  ma  dernl^re  Satire.  Je  n'ai 

Jamais  rien  lo  qui  m'alt  fait  an  si  grand  plalsir ;  et,  qoelques  Injures  qae  ee 

galant  homme  m*alt  dttes,  je  ne  saarals  plas  lol  en  Yoaloir  de  mal,  pals- 

qn'eUes  m'ont  attlri  one  si  honorable  Apologle.  Jamais  cause  ne  fut  si  blen 

difendoe  qoe  la  mienne.  Toot  m*a  charm^,  ravi,  MAi  dans  Totte  lettre; 

mais  ce  qoi  m'y  a  touch^  daTantage,  c'est  cette  conflance  si  bien  fondle 

aTee  laqoelle  Toas  y  declares  que  tous  me  croyes  slnc^rement  Totre  ami. 

If  en  dootei  pointy  Monsienr,  Je  le  suts;  et  c'est  nne  quality  dont  Je  me 

glorifie  tons  les  Jours  en  presence  de  tos  plus  grands  ennemis.  II  y  a  des 

Jteites  qui  me  font  Thonnear  de  m*estimer,  et  que  J*estlme  et  bonore 

aosei  beaoconp :  Us  me  tiennent  voir  dans  ma  solitude  d'Auteull,  et  Us  y 

s^Joornent  mtaie  qoelqaefols ;  Je  les  re^is  du  mieux  que  Je  pais;  mals  la 

premise  convention  qne  je  fais  arec  enx,  c'est  qu'il  me  sera  permis  dans 

nos  entretiens  de  tods  looer  k  outrance.  J'abuse  souvent  de  cette  permls- 

slon^  et  r^oho  des  maraiUes  de  mon  jardin  a  retenti  plas  d*one  folsdenos 

contestatloDS  sur  votre  sajet.  La  v^rit^  est  pourtant  qu'ils  tombent  sans 

peine  d'accord  de  la  grandeur  de  votre  g^nie  et  de  T^tendae  de  tos  con- 

nalsaaneea ;  mals  Je  leur  soutlens,  moi,  que  ce  sont  \k  yos  molndres  qua- 

littey  et  que  ce  qa'il  y  a  de  plus  estimable  en  tous,  c*est  la  drbiture  de  TOtre 

esprit,  la  eandeur  de  Totre  Ame  et  la  puret^  de  vos  IntenUons.  C'est  alors 

que  se  font  les  grands  eris ;  car  Je  ne  d^mords  point  sur  oet  article »  non 

plus  qae  anr  eelul  des  Leitres  au  Provincial,  que,  sans  examiner  qv^  des 

devx  partis  au  fond  a  droit  ou  tart,  Je  leur  vante  toujours  comme  le  plus 

parfait  ouTrage  de  prose  qui  soit  en  notre  langue.  Nous  en  venons  quelqoe- 

fota  A  des  parole{p  asses  aigres.  A  la  iln,  n^anmoins,  tout  se  toume  en  plal- 
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aimtarie  :  Mtdm49  ifkflN  weruM  qvtd  weiat?  oa  qiimd  )•  ^at iol|  trqp 
fAch^fl,  ]e  me  jette  sur  les  louaD^e^  do  R^^rend  Pdre  de  Lfk  Chaise,  i|De  Je 
rtvire  de  bonne  fol,  et  k  qui  J'ai  en  effet  tout  rteemment  encore  nne  trM- 
9«Bde  obiigittnit  ete.  ^.  > 

Pai)s  son  £]pttr6  X  (jui  est  de  Taan^  suivante,  ptr- 
laot  ^  ses  VerM,  et  com^^  et^alant  leur  supreme  trioai- 
pbe^  Boilcw  s'^riait : 

Mats  des  heureux  regards  de  mon  astre  tonnant 
Marques  Ilea  oei  eftc  eiusar  plus  sucpninant, 
Q^\  dans  mon  sumvenlr  aura  touiioora  sa  place : 
Que  de  tant  if^rivairu  de  VkoU  d'lgnaee 
itant,  commeje  iui$,  anU  H  d^lair6\ 
Ge  Docteur  toutefois,  si  craint,  si  r^v^r^. 
Qui  contre  eux  de  sa  yl^ine  ^puisa  r^ner^e« 
Arqauld,  le  grand  Arnauld,  fit  mon  Apologue, 
$lir  nion  tombeau  futur,  mes  Yeni»  pour  Teooncer, 
Conrei^  en  lettres  d'or»  de  ce  pas  vou»  pUcer... 

Les  inliFimt^  da  Boilaau  ne  hii  peroiettaient  plus  de 
paraftre  q[ue  rareinent  k  h  Cour.  Ce  fut  Radae  qui  lut 
QU  roi  Ie9  trois  derni^r^s  l^pttres  de  son  ami :  son  fils 
D0U8  rae(Hite  que  quand  il  eu  fut  a  oe  veM^  Arnauld, 
le  grand  Arnauld^  etc.,  le  doux  lecteur  marqua  coura- 
geus/emeot  le  ton  et  que  LouU  XIV  le  prit  bien. 

Boileau  ^tait  encore  tout  plein  de  sa  recoBDeissanoey 
quaud  il  composa  cette  vigoureuse  fipitaphe  pour  le 
eorpa  d'Araauld  obscur^ent  eaterr^  a  Braxelles  dans 
Tdglise  d*un  faubourg,  tandis  que  Santeul  e^l^forait 
sqin.  c<)pnr  Tevenu  k  Port-Royal  des  Champs  : 


f .  Oo  rsmarquera,  au  milieu  dee  Ipoanges  d  outranQe  pour  Arnauld,  le  tr^ 
labile  mdlange  de  J^uibM  qui  y  Intervient,  et  la  neutrality  qui  y  est  profetste 
Bur  le  fond  des  mati^rei  des  Provincialet^  Boileau  se  fait  plui  neutre  qa'il  ne 
Test:  malt  sa  lettre  peal  eourir,  el  il  est  prudent. 

2.  Toqjours  un  mtiaoge  de  Jtenites,  par  manito  de  eorreetlf  k  son  jaosA- 
Dlsme, 
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An  pM  d«  €61  iiil«l  d«  draftture  gnmlkkm. 
Git  Mns  pampe,  enferm^  daot  ane  Tile  bito, 
Le  plus  sarant  mortel  qui  jamaU  ait  ferlt ; 
AniaiM,  (ral,  aar  la  firice  lostralt  par  l^na  OaM^ 
Combattant  poor  ffigUse,  a,  dau  Vtgliaa  mta6« 
Souffert  plot  d*an  oatrage  et  ploa  d*iiii  anathtee. 
Pleln  da  fen  qa'eD  torn  ecsar  aouflla  TKaprtt  divlB« 
II  terrassa  P^iage,  11  foudfoya  Calvlm 
De  toiia  lea  faax  doetears  confondlt  la  morale. 
Mais,  poor  fruit  de  ion  i61e»  eo  Ta  to  rebotd. 
En  cent  Ueiu  opprimd  par  leor  noire  cabalOi 
Errant,  pautre,  bannl,  prowrit,  pers^cattf ; 
Et  m^me  par  aa  mart  lear  Airenr  onl  dtelato 
l<i*anrail  Januia  lalsid  aei  aendrea  an  repoa. 
Si  Dien  lui-mtoe,  ki,  de  ion  oiiaille  aalnte 
A  eea  loops  d^rorants  n*aTait  cach6  les  oa. 

Vn  sentiment^  un  souffle  de  pourauite  aehanite  et  de 
fatigue  inviucible  respire  (anhelat)  dans  ces  derniers 
vers.  L'Cpitaphe  d'ailleurs  pouvait  dtre  d*autant  plus 
Tigoureuse  et  bardie  que  Boileau  la  tint  secrete. 
Dans  oette  fipttre  X,  il  dit  de  lui-mdme  : 

Ami  4b  la  TCftq  plalM  qua  Tertna«x« 

C'est  toivt  k  fait  son  rdle  pr&a  de  PortrRoyal  et  des 
Jans^nistes ;  il  est  par  excellenee  rAmi  * . 

Le&trois  £pttres  X,  XI  et  Wl,  sent,  quoi  qu'on  en  ait 
dity  tout  k  fkit  dignes  de  Boileau;  la  Xl^  a  son  Jardinm^ 
charmante  de  d^ils,  renferme  quelques-uns  des  vers 
les  plus  artistement  frappes  du  poete,  et  qui  lui  out 
Talu  le  suffrage  de  Le  Brun,  Tami  d'Andr^  Ch^nier. 
Mais  la  Xlt^  £pitre  k  Fabbd  Renaudot  sur  VAmeur  de 
IHeu  est  une  ddpendanoe  direcde  de  la  X*  Provinciale 
et  nous  int^resse  partieuli^ement.  Get  amour  de  IMeu 

1. « 11  faut  auMi  que  yous  tacbies  que,  parml  les  gensdu  monde,  nous  n'avona 
paiolda  nMillennaiala  que  kU  ai  son  aaaDpacnon  M.  Saelna. «  (MUfe  daH.  Ar- 
nanld  A  M.  UaVaiMalt  1»  oiaea  lS9i.) 


344  POBT-ROTAL. 

dtait  une  des  sources  sinc^res  et  vraies  de  Tinspi  ration 
de  Despr^aux.  Au  chant  W  du  Lutrin,  il  avait  mis  ces 
vers  dans  la  bouche  de  la  Pi^te  qui  se  plaint  k  Themis 
du  relftchemenf  des  demiers  sidles : 

Une  8er?!le  pent  tint  Ilea  de  ebarit^ ; 

Le  besoin  d*almer  Diea  passa  pour  nooTeaiiti... 

C'etait  un  article  sur  lequel  il  n'entendait  pas  raillerict 
inline  en  conversation.  On  sait  la  brusque  et  amusante 
scene  du  dtner  chez  M.  de  Lamoignon^  racont^  a  ra- 
vip  par  madame  de  S^vigne ;  si  connue  qu'elle  soit,  il 
n'est  pas  possible  de  Tomettre  dans  un  chapitre  sur 
le  jans^nisoie  de  Boileau.  Le  soir  approche^  les  ombres 
descendent;  donnons-nous  cette  lumi^re  : 

f  A  propoe  de  Corblnelll,  II  m'^crivlt  Vtmixe  Jonr  nn  fort  Joll  blUct ;  il 
me  rendait  comjpte  d'une  converBation  et  d'un  dtner  cbex  M.  de  Lamoignon : 
les  acteurs  ^talent  les  maltree  da  logis,  M.  de  Troyes,  M.  de  Toulon,  le  t%e 
Boordaloue,  son  compagnon»  Desprteux  et  Corblnelll.  On  parla  des  oumiees 
des  Anciens  et  des  Modemes;  Desprteux  sootint  les  Anclens  k  la  r^senre 
d'un  seal  modeme  S  qui  surpassait ,  k  son  goilt,  et  les  Tieux  et  les  noa- 
▼eaux.  Le  eompagnon  du  Bourdaloue ,  qui  falsait  Tentendu  et  qui  s'toit 
attacbd  k  Despr^aux  et  k  Corblnelll,  lul  demands  quel  <tait  done  ce  litre 
si  distingu^  dans  son  esprit?  Despr^ux  ne  Youlut  pas  le  nommer ;  Corbinelli 
lui  dit :  «  Monsieur,  Je  vous  eonjure  de  me  le  dire,  afin  que  Je  le  Use  touta  la 
nuit, »  Despr^ux  lul  ripondlt  en  riant :  «  Ab  I  Monsieur,  vous  I'avei  la  plus 
d*nne  fois,  J*en  suis  assure,  n  Le  j^sulte  reprend  avec  un  air  dMalgneax» 
un  eotal  riso  amaro ,  et  presse  Despreaux  de  nommer  cet  auteur  si  ron- 
▼ellleux.  Desprteux  lul  dlt :  •  Mon  P6re ,  ne  me  pressez  point,  »  Lc  Wre 
continue.  Enfln,  Despreaux  le  prend  par  le  bras,  «t,  le  serrant  Wen  fort, 
lul  dit :  t  Mon  P*re,  vous  le  voules;  eh  bicn!  morbleu ,  c'est  Pascal. »  — 
«  Pascal,  dlt  le  Pdre  tout  rouge,  tout  ^tonn^,  Pascal  est  beau  autant  que  le 
faux  pent  I'^re. »—  «  Le  faux,  reprll  Despreaux,  le  faux  1  sacbex  qu'il  est  ausa 
vral  qu'll  est  inimiUble;  on  vlent  de  le  tradulre  en  trots  langues.  »  Le  Pftre 
r^nd :  «  II  n'en  est  pas  plus  vrai, »  Desprtoux  s*^hauffe,  et  criant  comme 
un  fon;: «  Quol,  mon  P6re,  dlres-vous  qu'un  des  v6tre8  n'ait  pas  fait  im- 

i.  Vollk  Boileau  toot  k  fait  d^eoord  avec  Pemolt  sur  on  point  de  tofaai«« 
dispute :  Pascal  faisait  ee  miracle  ayant  qa'Amauld  les  rteoncililkt. 
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pTimordiDsiiii  de  tetlhmsqu'tMcikr^/ienii'afljNModi^iraiiiMrDteii? 
0>ei-f OQi  dire  qoe  cela  est  faux ?  • — «  Monsieur,  dit  le  Pire  en  farear»  il  faot 
dUfingoer.*  —  <  Distinguer,  dit  Despr^aox^distlnguer,  morblea !  distinguer, 
dtstlogoer  ri  noos  sommes  obliges  d*atmer  Dieo  1  »  el,  prenant  CorblnelU 
par  )e  bru,  s'enfuit  ao  bont  de  la  ehambre ;  puis,  reTenant  et  eoorant 
comme  nn  forcend ,  W  ne  too] at  Jamais  se  rapproeher  do  PAre,  s*en  alia 
rejofndre  la  compagnle  qui  dtait  demeorde  dans  la  salle  od  Ton  mange.  let 
flnit  lliistolre,  le  ridean  tombe :  Gorblnelli  me  promet  le  reste  dans  nne 
oooTersation;  mals  moi  qnl  sots  persnadde  qae  tods  tronferes  eelte  sctee 
aussi  plaiaante  qae  Je  Fai  trooTde,  )e  tous  I'dcrls,  et  je  erois  qae  si  Tons 
la  llsei  aTee  tob  bens  tons,  Tons  en  seres  askes  eontente  <.  > 

L'adorable  plume  que  madame  de  S^vign^,  et  que  la 

voilk  bieDy  la  rieuse,  la  railleuse^  la  naturelle  et  la 

divine !  Je  sais  quelqu'un  qui  n'appelle  jamais  madame 

de  S^Yign^  que  la  divine  railleuse,  et  La  Fontaine  que 

le  divin  nSgligent.  La  Fontaine  et  madame  de  Sdvign^, 

au  dix*septi^me  si^le,  sent  les  deux  ^rivains  qui  ont 

au  plus  haut  degrd  et  qui  communiquent  le  plus  ats^- 

ment  ces  deux  choses  involontaires,  la  joie  et  le  charme. 

—  Mais  puisqne  nous  sommes  tenus  de  raisonner  lli- 

dessusy  au  lieu  siroplement  d'en  jouir  et  d*en  sourire, 

tlrons  de  la  scene  du  diner  cette  remarque,  que  s*il 

,gotltait  si  au  vif  les  Pravinciales  par  le  cdt^  plaisant,  sa- 

tirique,  et  si  son  enjouement  dans  le  Lutrin.  n'en  est 

bien  souvent  qu*un  souvenir,  Boileau  ne  les  sentait 

pas  moins  par  le  cdte  ^lev^,  profond,  par  la  foi  fervente 

et  s^riease  du  chr^tien.  L'£pttre  Xll^  se  rapporte  k 

merveille  k  la  sc^ne  racont^e  par  madame  de  S^vign^, 

etn'en'fest  qu'une  traduction  infiniment  moins  badine, 

moins  vari^e,  mais  non  pas  moins  vive,  ni  k  certains 

^gards  moins  frappante.  Qu'on  se  rappelle  le  morceau 

final,  la  prosopop^  du  Jugement  dernier,  qui  semble 

1.  Letire  h  madame  de  Grignan,  du  15  JaiiTisr  1690. 
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iuipir^  dtreetemeot  de  I'^oqueiite  p^raison  de  h 
X*  Provincialej  qu'on  relise  cette  parole  ironique 
Qt  imposfiible  que  le  poete  ose  placer  par  auppoailiM 
dans  la  bouche  de  Dieu,  — Dieci  damnant  et  repous- 
sant  de  lui  ceux  qui  ont  voulu  qu'on  Taim^ti  mais  au 
oontraire  euvrant  lea  bras  a  ceux  qai  ont  d^liTi^ 
rhomme  de  I'importnn  fardeau  d'aimer  son  Crdateur : 
Yenez,  mes  bien-aimis^  leur  dira-t-il, 

Entrez  aa  Giel,  yenei,  comblte  de  mes  loutDges, 
Da  besoiD  d*aimer  Diea  d^sabuser  lea  Angea  ^ 

On  coagoity  en  se  plaint  aa  cceur  du  dogBie,  que  cette 
£pttre  XII*  enlevftt  Bossuet,  qui  avait  trouve  a  redire 
a  la  Satire  eoatre  ks  Femmes.  11  y  a  un  bUlet  de  lui  it 
I'abbe  Ileiiaudot  (1695),  ou  on  lit :  a  Si  je  me  fusse 
.troupe  iei,  Monsia^r,  quand  irous  m'avez  honer^  de 


I.  II  parrit  bien  que  Tld^C'  de  la  PitMopopte  ^taltvonue  \  aofleaa  damuDe 
oonTenaitoa  fori  aain^  qa'it  avaU  oue  aveo  le  P^  GheaiiBato,  el  qae  e'ilait 
de  ce  quMl  y  avail  dii  en  prose  que  le  po^te  s'^tait  inspire  daoi  sea  Tere.  Hal* 
heureuwBMnt,  dome  n'aTons  pas  eu  une  niftdaine  de  S6viga6  pour  nous  raeoa- 
ter  cetta  seoonde  8c^a;  on  a'ea  a  qa'un  eroyon  en  raoeourei,  tr^B^aparfail,  qai 
permet  touiefois  d'en  Juger.  La  dispute  B'^lait  6chaa£F^e  sur  V Attrition  et  la 
CoMriUon;  outr6  k  la  fin,  pouti6  1^  bout  par  le  Pdre  Gbeminaia  qui  aouteiuut 
noD-aeulement  que  ratlridioa  aans  ramoiar  de  Dieu  uifflt  poor  oarrlr  le  Para* 
dis,  malB  que  profesBer  le  oonlraire,  c*6tait  6lre  b^r^tlque,  Boileau,  \  ce  mot,  ee 
Beralt  tert6 :  «  G'en  est  dene  tkW,  mon  Rdr^rend  Pire,  me  voIUl  hir^tlqoe,  ei 
par  cons^uent  rdprou? 6 !  maia  attendoas  le  Jugement  Turn  et  Tautre.  Jfe»- 
Christ  me  dira,  selon  youb  :  Allez,  maudit  de  mon  Pire,  youb  qui  avei  eoutenn  que 
rhomme  teit  ablig^  de  Taiaier,  allei  prober  une  ti  pernideiiae  Bmrale  aas 
B^mona,  tos  compagpons  de  Bupplioe.  Quant  k  voub,'  il  vous  dira :  Venea,  moo 
bien-atm6,qui  aves d6gag^  Thomme  d*un  Joug ausBi  injuste que  eelul  d'aimer bob 
Grteteur,  venei  dtebuser  leB  Angea  et  lei  Saiota  de  t'eneur  06  ila  ont  M  Jna- 
qu'ici.  »  Voili  T^loqaente  boulade  asBcx  au  naUirel,  et  telle  qu*elie  jaiUit  a  sa 
source :  cela  ressemble  bien  auBolIeau  que  madamede  S^Tign6  nous  a  montrS 
ai  vlvant  et  an  action.  On  ajoute  que  le  Pte  Cbemlnais,  qui  Ivsqu'i  rel  ladaaft 
de  la  dispute  avait  616  intarlssable  de  bonnes  ou  de  mauvaisea  raisona  el  n V 
vait  paasongi  4  manager  sa  poitrine  qu'il  avait  fort  d61icate,  reiU  ^tourdi  do 
coup  et  sana  un  mot  de  p6ptf<|iie« 
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votie  Tisite,  je  vom  turais  propose  le  pilertmge  d*Aii« 
teuil  avec  M.  Ysbhi  Boileau,  pour  aller  entendre  de  la 
bouche  iogpir^  de  M.  Despr^ux  rhymne  cHesU  da 
f  Amour  divin.  » 

Despr&iux,  I'abb^  Renaudot,  Tabb^  Boileau  (da  Xkv^ 
chevdch^ )  doot  il  a'agit  ici,  voil^  bien  un  graupe  de 
Jans^Distes  honn^tes  gens,  de  la  fin,  —  entre  Bossuet 
et  M.  de  NoaiUes. 

lin%  lettre  de  Boileau  k  Racine  montre  quel  bruit 
faisait  alors  cette  £pttre »  encore  inddite  ^  avec  quelle 
diversitd  d'opinions  on  en  parlait,  et  comoient  cette 
ib^logie,  alors  si  vivantOj^  portait  fort  bien  la  po&ie  qui 
la  relevait  en  beaux  yera»  mais  qu'aujourd'hui  morte, 
ou  a  peu  prte>  elle  ^rase.  U  s'agit  d*une  visite  au  \fhn 
de  La  Chaise,  qui  joue  dans  cette  affaire  un  r61e  de 
conciliation  et  de  bou  gotA,  Boileau ,  accompagniS  de 
son  frhre  le  docteur  de  Sorbonue,  va  done  lire  sa  pi^ce 
au  confesseur  du  roi ,  qui  les  revolt  avec  beaucoup 
d'agrement  et  de  politesse.  Le  P^re  de  La  Chaise  s'as- 
sied  tout  pr&sdu  poete  pour  ne  rien  perdre  de  son  d^ 
bit,  et,  un  peu  prdvenu  qu'il  est ,  il  commence  par 
quelques  discours  g^n^raux  sur  la  difiicult^  et  la  ddli* 
catesse  qu*il  y  avait  k  trailer  un  tel  sujet;  il  8*y  ^tend 
avec  quelque  complaisance,  en  homme  qui  a  autrefois 
enseignd  la  th^ologie.  Boileau  convient  de  tout,  et  Fas- 
sure  qn'il  n*a  fait  autre  chose  que  mettre  en  vera  la 
doctrine  que  le  R^v^rend  P^re  vient  d'exposer  : 

c  EDila,  lonqnUl  a  cest^  de  parler»  Je  lol  ai  dlt  que  J^avais  M  fort 
surprU  qu'on  iii'eAt  prite  des  charit^s  aaprte  de  lai,  et  qo'on  lul  eAt  donnd 
k  eoteodre  que  J'avais  fait  un  ouvrage  contre  lea  Jesaites ;  aJooUnt  qae  ce 
aerait  une  cboae  bjen  Strange,  ai  Boatenlr  qu'on  dolt  ^^mer  piea  a'appelalt 
^crire  0j»Qtr4  iea  J^ultea;  que  inoi^  fr^e  aralt  apport^  avee  lui  yiogt  pa«« 
aagea  de  dlx  ou  douze  de  leurs  ploa  fameuz  dorWaiua,  qui  aoutenaifiol  «i 
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termes  betneodp  plos  forts  que  eenx  da  mon  tipttre»  qoe,  poor  toe  jostifti, 
11  faat  indlBpensablement  aimer  Dlea ;  qo'enfln  j'aTaie  si  peo  song^  a  toiie 
centre  lee  J^ultes,  que  lee  premiers  k  qui  J'avafs  la  mon  ouTrage,  c^^tait 
six  Jtettites  des  plos  e^libres...  J'al  a}ont4  ensnite  que  depais  pea  j'avais 
ea  rhonneor  de  rtelter  moa  ouyrage  k  monseignenr  rArchev^qae  de  Paris 
(M.  de  Noallles)  et  a  monseignenr  r£v4qae  de  Meanx  (Boseoet) ,  qui  en 
avaient  tons  deux  parn ,  pour  ainsi  dire,  transport's;  qu*aTec  tout  eels 
ntenmoins,  si  Sa  R^v^rence  croyait  mon  ouTrage  p^rillenx,  ]e  venais  pr<- 
sentement  poor  le  lol  lire,  afln  qo'il  mMnstmisIt  de  mes  fantes.  Enfln,  Je 
Inl  al  fait  le  mdme  compliment  que  je  lis  k  monseignenr  TArchet^ae  Ibn- 
que  J'ens  Thonnenr  de  ie  lul  rteiter,  qui  'talt  que  Je  ne  Tcnals  paa  poor  etre 
loud,  mala  poor  toe  Jugd...  » 

Sur  cela,  il  se  met  k  r^iter  et  si  bien,  ai  agreable- 
menty  avec  tant  d'art  et  de  feu,  qu'il  ravit  son  audi- 
teur.  A  un  endroit  il  a  eu  soin ,  dit-il ,  d'insdrer  huit 
vers  que  Racine  u'approuvait  pas,  lesquels  vers  con- 
tredisent  un  pen  ou  du  moins  att^nuent  le  dogme  au- 
gustinien,  et  parlent  de  Dieu  comme  voulant  stlrement 
nous  sauver  tous : 

Marches,  courex  k  lai ;  qui  le  dierche  le  troave  * ! 

Le  Pfere  de  La  Chaise ,  natorellement ,  est  ravi  de  ces 
vers,  et  les  lui  fait  redire  jusqu'a  trois  fois  :  k  Mais  jc 
ne  saurais  vous  exprimer  avec  quelle  joie,  quels  edats 
de  rire,  }i  a  entendu  la  prosopop^e  de  la  fin. »  Boileau 
gagne  done  sa  cause,  il  sort  victorieusement  de  Vi- 
preuve,  et  il  n'eut  jamais  plus  h  se  f^liciter  qu'en  cette 
occasion  d'etre  un  parfait  rdcitateur. 

M^me  quand  Boileau  ne  la  recite  plus,  et  pourvu  que 
Ton  consente  k  se  reporter  comme  nous  le  faisons  au 


1.  Cette  addition  senralt  de  pasee^port  an  reste,  en  mdme  temps  qn'elle  toil 
bien  dans  Tesprit  de  Boileau.  Toot  k  fait  d'aeoord  a^ee  s^  amis  sar  la  morale 
od  il  prenalt  feu,  il  mordait  peu  au  dogme,  k  Tidte  de  la  PrMestination  abto- 
Joe,  et  son  bon  sens,  sa  part  de  rartono/time  y  doTait  tUDOTer  en  elfet  de  ia 
diffleult^. 
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foyer  de  oes  questions  et  de  ces  querelles,  I'fipltre  a 
encore  de  la  flamme. 

De  prte  elle  avait  plus  d'un  j^-propos,  et  Boilean  s'^ 
tait  piqu^  d'honneur,  in6me  k  regard  de  quelques-uns 
de  ses  amis,  en  la  composant.  Quelques  jans^nistes 
UQ  peu  outr&,  en  effet,  parmi  lesquels  on  cite  le  m^e- 
cin  Dodarty  avaient  paru  croire^  et  n'avaient  pas  ete 
sans  se  dire  entre  eux  qu'Arnauld,  Tannde  pr^dente, 
ayait  fiut  d^roger  la  th^logie,  en  la  commettant  ainsi 
dans  une  querelle  de  poetes.  La-dessus  Boileau  s'^ 
tait  mis  a  faire  ses  vers  sur  Y Amour  de  Dieu,  pour 
prouyer  k  ces  messieurs  que  la  po&ie  qu'ils  dent- 
graient  ^tait  capable  des  plus  grands  sujets  et  des  plus 
saints. 

On  sait  quantity  d'anecdotes  qui  ont  trait  k  cet  Amour 
de  Dieu,  et  qui  en  attestent  le  succis  dans  le  monde 
graye  ou  viyait  I'auteur.  Ce  n'est  pas  dans  le  moment 
mdme,  ce  n'est  qu*apres  quelques  ann^  que  le  sujet 
parut  ingrat.  Boileau  ne  dut  jamais  se  douter  qu*il 
s'^tait  tromp^  comme  poetCi  a  voir  le  mouvement  que 
la  thtelogique  fipltre  excita  autour  de  lui :  il  semblait 
que  sa  vogue  des  plus  beaux  jours  se  renouvelAt. 

«  M.  Daguesseau,  avocat-g^ndral,  est  prodigieuxen 
tout^  racontait  Boileau ;  il  m'est  venu  voir,  je  lui  ai  r^ 
cit^  mes  vers  sur  Y Amour  de  Dieu  :  il  ^n  a  retenu  cin- 
quanta  tout  de  suite,  et  est  retourn^  chez  lui  lea  copier. 
Je  Fai  sn,  et  cela  m'a  oblig^  d'en  changer  quelques- 
uns.. •  » 

cf  M.  Racine  demanda  a  mon  jardinier  s'il  veuait 
toujaurs  bien  du  monde  chez  moi  ?  —  «  Oui,  Monsieur, 
Cf  lui  dlt-il,  c'est  cet  Amour  de  Dieu  qui  Itii  amtoe  tout 
«  cela.  »  —  Racine  dtait  tr^s-occup^  de  cette  foule  que 
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recetait  Besptdaui  k  M  maiscm  ou  ^lutftt  k  don  hdul^- 
lerie  d' Auteuil ,  et  il  ne  se  serait  pas  aentt  6n  iSlat  d« 
tenir  tMe  i  tant  de  ^eni  tout  le  long  dn  jouf . 

Le  i^re  Bouhours  felieitait  Antoine,  le  jafdinier,  aur 
ee  quo  son  mattre  lul  atait  adress^  un«  fipttre  en  vera : 
n  N'estHl  pas  vrai,  matlre  Antoine,  lui  dit  le  Pere  d*an 
air  riant  et  moqueor,  qne  yous  faites  {riua  de  cas  de 
eette  pi^e  qne  de  toutea  les  aubrea  de  totre  mattre?  » 
->—  «  Nenni^d&y  mon  P^re,  r^pondit  le  jardinier  :  m*est 
ayia  que  c'est  IMmotir  ie  Dieu  qui  est  la  meilleure;  celle- 
Ik  passe  toutes  les  autres.  «  Le  niot  4tait  piquant,  dit  a 
un  j^suite.  Bouhours  en  eut  pour  son  argent. 

Ge  fut,  jusqu*^  la  fin,  une  distraction  et  une  fdte 
pour  les  honn^tes  gens  d'humeur  sobre  ^  de  dtoer 
ohea  Boileau  a  AuteutI ;  etM.  Daguesseau  raconte  com- 
ment)  en  mai  4  703^  k  an  retour  de  Versailles  avec  M.  de 
Floury,  un  jour  qu'ils  y  ^taient  all^  poui'  aflhires  du 
Parlement,  etqu'iis  avaient  6i6  mal  re^us  de  Louis  XIV, 
lis  essay^rent  d'oublier  pendant  quelqties  heiires,  k  la 
table  du  poSte,  le  ohagrin  que  leur  donnait  un  voyage 
si  pea  fiaTorable  *. 


1.  le  dt«  ^humeur  tohre;  mats  il  tie  faadrait  pas  8*exag£rer  eette  eobri£t6  en 
•neuo  stm.  aolleau,  en  eon  bon  leoipi,  ne  hilsMii  pM  laUWei  leyfii<  l«  benne 
cbire.  fivldemment  it  almait  le  momle,  la  conversaiion,  k  reeevoir,  k  aTwr 
groupe  autour  de  lui.  11  trouvait  souvent,  il  donnait  k  rimproviste  des  teban 
de  eooiMie  dans  I*  eonvenaUoB*  Dm  quMtre  iiiMii6rtel«  aini*,  e*teSI,  mi  pent  le 
eonjectorer,  celui  qui  causait  le  plua,  ^  le  plus  k  coeur  joie,  —  plua  qae  aaejoe 
(|ui  g'ofoscrTHit  davantage,  que  Moiiire  qui  contemplail,  —  que  La  Fontaine  qol 
dormait  quelquefois.  Je  ne  parle  pas  de  Chapelle,  qui  buvait  et  te  nojaU  Urn- 
Jours. 

2.  Plus  tard,  lire  du  Boilcau,  c'6taii  encore  la  seulo  gaiety  Htt^raire  que  lea 
iMisteiatflB  pcrniettaleBt  os  mteio  cohwillaient  aat  leurs  i  k  Voas  A'atetjanais 
Itt  Boileau,. disait  M.  D'£teinare  k  M.  Le  Roy  de  Saint-Cbaries  (9  Mrrier  1760], 
Tous  deyries  le  lire.  Cela  forme  le  %oflX,  et  d'allieurs  it  est  boa  de  fairs  miosi 
qttlqae  Iwture  q«l  ^l». » 
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Ces  troift  £pttres  X»  XI  At  XH  paraiMM^it  en  1€98  6t 
rHeSaUBUt  lea  eDnemis  de  Boil«au.  Gependast  il  TieilKt 
de  plus  en  plus,  il  s'attriMe ;  Racine  nenrt.  Boileau 
paratt  poor  la  denitire  fois  k  la  Goor.  il  avait  toujours 
^  roller  platdt  que  d^vot ;  la  devotion  le  prend,  il 
M  retire  phis  que  jamais.  11  devient  ausai  jam^niste 
que  pomiUe.  Eh  I  sans  doute,  il  ne  deyient  jamais  un 
janseoiste  k  la  Fontohftteau )  sans  doute,  Boileau  i^ 
tombera  jamais  d'aocord  areo  le  strict  Port-Royal  mir 
Moli^  f  snr  la  ooroMie  i  il  poum  dire  jusqu'au  bout 
qtt*il  n'est  jantiais  entn^  dans  lea  querelles  sur  la  €rAce ; 
il  pourra  le  redire  surtoot  k  Brossette^  qui  travaillait 
fort  vainement  k  le  rdconcilier  avec  les  l^itea  de 
Trevoux  :  on  sait^  et  j'ai  d^&  cit^  les  phrases  assez 
agr^bles  ou  il  s'aToue  tout  au  plus  un  malino^janse^ 
ni$te.  Et  pourtant,  tout  cela  r^serv^  et  entendu,  il  ne 
me  paratt  pas  douteux  que  Boileau  finissant  ne  soit  de 
plus  en  plus  jansdniste,  sinen  de  dogmoi  du  moins  de 
go<]lt,  de  moeurs,  d'humeur,  deculte,  dasouvenir.  Dans 
sa  tristesse  finale  et  morose,  la  ruine  de  Port-Royal  se 
eoofbndant  avee  le  triomphe  des  i^suites  dut  entrer 
pour  beaoconp.  Tout  tombait,  Louis  XIV  etPort^Royal, 
et  le  ban  goM  au  gr^  de  Boileau,  et  la  po^ie :  autant 
de  douleurs. 

Sea  derniers  ^rits  sent  de  plus  en  plus  empreints 
dee  pensdes  et  des  railleries  famili^res  k  un  chr^lien 
janseniete ;  mais  la  XU^  Satire  est  tout  enti^re  dans 
eette  teinte,  et  je  dirai^  dans  cette  ombre.  II  la 
composa  en  1705.  Un  jour,  se  promenant  dans  son 
jardin  d'Auteuil  qu'il  poss^ait  encore  et  qu*il  allait 
bientdt  vendre,  il  essayait  quelque  satire  oontre  les 
ro^bants  critiques;  un  motTarrdtai  qui  faisait  ^qui« 
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voque ;  il  le  voulut  changer,  il  ne  le  put.  De  la  un  depit 
de  poete ;  et,  laissant  son  premier  sujel,  il  se  jeta  sur 
Yiquivoque  mdmei  pour  lui  faire  la  guerre. 

On  raconte  encore  (et  cos  versions  differentes  n'ont 
rien  d'absolument  contradictoire)  que  vers  la  fin  de  sa 
vie,  harcel^  et  piqu^  par  les  journalistes  de  Tr^voux^ 
il  avait  enVie  de  ramasser  tout  ce  qu'on  pouvait  dire 
contre  les  J&uites  et  d'imiter  le  style  de  Pascal  pour 
faire  une  lettre  a  la  maniferd  des  Lettres  Provinciales. 
On  s'y  altendait  d^jii,  on  ^tait  sur  le  qui^vive?  auG>I- 
l^e  Louis-le-Grand.  Mais  s'il  avait  autrefois  reussi  a 
faire  parler  Balzac  et  Yoiture  qui  ont  des  styles  manie- 
r^,  il  sentit  bient6t  qu'il  perdait  sa  peine  a  jouer  le 
personnage  de  Pascal  et  a  vouloir  lui  prendre  son 
masque;  car  Pascal  n'a  pas  de  masque,  il  a  une  phy- 
sionomie.  Ce  fut,  dit-on,  pendant  cette  tentative  labo- 
rieuse  d'imitation,  que  la  pens^e  lui  vint  de  faire  une 
Satire  sur  TEquivoque.  N'ayant  pu  faire  une  bonne 
lettre,  il  fit  une  mauvaise  satire. 

L'fiquivoque  devient,  par  I'acception  qu'il  luidonne, 
toute  ambiguity  et  toute  fraude,  le  mal  universd. 
Le  premier  effet  fatal  de  rClquivoque  est  la  chule  de 
rhomme ;  les  paroles  du  tentateur  eutr^rent  au  coeor 
de  la  femme  par  leur  ambiguity.  —  L*Cquivoque  se 
sauva  au  Deluge  et  entra  dans  TArche  sous  forme  de 
serpent.  —  Depuis  lors ,  toutes  les  ,idoUtries ,  toutes 
les  h^r^ies  en  sent  n^es.  —  Arriv^  assez  p^niblement 
aux  ftges  modernes,  le  poete  septuag^naire,  ou  peu  s*eu 
faut,  frappe  a  coups  redouble  sur  ses  adversaires  fii- 
voris,  les  casuites :  et,  pour  n'dtre  plus  d'un  Achille,  ses 
coups  ne  sen  tent  pas  trop  encore  le  vieux  Priam.  Je 
renvoie  aux  vers  qiie  je  ne  veux  pourtant  pas  citer,  et 
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qne  je  ne  conseille  de  relire  qn'k  ceux  (et  il  y  en  a)  qui 
aimeint  tout  de  Boileau  : 

Ces  fureon  Jnsqii'icl  da  vain  people  admir^et,  etc.; 

et  toute  la  tirade.  C'est  une  pure  et  enti&re  recapitula- 
tion des  Provinciates;  vers  la  fin,  c'est  presque  une 
table  de  chapitres  des  Provinciales ,  assez  ^I^gamment 
r^um^  et  rim^ :  je  ne  vols  pas  d'autre  eloge  k  y 
donner  aujourd'hui.-  Le  dernier  trail,  qui  trahit  I'au- 
teur  bless^y  est  centre  les  journalistes  de  Tr^voux  ^ 


1.  Le  Pkte  Tonrnemlne  a  raoDoU  k  Broiwlte,  qui  nam  Ta  IransoKU,  toot  le 
detail  de  la  qoerelle  de  Boileau  et  des  J^uites  de  Tr6?oux.  11  lal  dlt  que  le 
Mre  Buffier  6tait  I'anteor  de  rarticle,  de  irptembre  1703,  eur  rMition  de  Hel- 
laiide  de  Dwprteux':  inde  ira,  C'est  ce  qui  ameua  le  po6te  k  composer  sa  Satire 
de  Y£quivoqti€.  « 11  employa  enu  moU  k  composer  celie  Satire,  et  crott  atu  k 
teeorriger.  C*estco  que  M.  Boi? in  m*«  dit :  il  Toyait  alors  11 .  Desprteux  presque 
tons  les  Jours.  »  (Manuserits  de  Brosaette.)  —  Void  les  passages  les  phis  mali- 
cieux,  les  plus  perfldes,  de  eet  article  du  ?hn  Buffler,  qui  a  un  faqx  air  d'^loge : 

•  Cette  noateUe  Edition  det  (Batrei  de  M.  Despi^aux,  qui  noot  eit  ioaMe  depoii  peu 
ontre  let  maiDS,  nou  a  para  anes  linguUire  pour  en  parler.  On  Toil  an  bas  des  pages 
lea  fen  det  poetei  latins  quMl  a  fait  paster  dans.aei  oaTrages.  On  pent  apprendit  par  ea 
moyen,  k  l^cxemple  de  ee  grand  poete,  le  premier  utirique  de  notre  tempi,  k  imiter  les 
pins  beaax  endroits  des  Anciens  et  k  en  profiter  poor  se  faire  k  soi-m^me  dn  myrtle  et  de 
la  reputation ;  tans  parler  dn  plaitir  qQ*il  y  a  de  eonftrer  ainsi  let  endroits  enpranlif 
avee  eeox  d*ou  on  let  a  tiris,  et  de  dteoovrir  toigoors  qneiqoe.  chose  de  plas  piqnant 
d'an  o6t^  qoS  de  I'antre. 

4,  Cetta  idition  fait  encore  koonenr  k  M.  Desprtoox  d*ane  antro  manMre  :  aUe  jostifle 
baulesMnt  le  parti  qn*il  a  tontenn  en  fateur  det  Anciens,  qn*i]  a  tocgoors  regardte  oonune 
les  pica  eseellentt  modilet.  Bn  eifet,  en  paroonrant  ee  volume,  on  troirre  que  les  pages 
soat  plot  on  moint  charg^et  de  tert  latins  imit^,  selon  qne  oertaines  pitees  de  M.  Des- 
prteux  ont  M  eommontoent  plot  on  moint  ettim^et.  Dans  ton  Art  Poiiiquef  par  exemple, 
qai  lai  a  taai  fait  d*honnenr,  eortont  par  rapport  aux  r^les  gfo^rales  de  la  pottle,  on 
troore  id  imprim^  nn  gra|id  quart  de  Tlrt  poMque  d^Horaee  tor  le  mime  tojet.  J'ai  vn 
ntenmoiat  ne  preface  det  ^tidnt  de  M.  Detpriaux,  on  il  atturait  qu'il  n'avalt  prit  que 
<|iiarante  vart  d*Honiee  :  mais  c'est  qn*i  force  de  goAter  let  autret  par  one  ancienne 
if  ilt  4taient  defcnot  intentiblemaat  set  propret  penstes  et  sans  qa*!!  t*en  aper^t 


•  Plasienrt  pages  sont  encore  fort  chargees  de  vers  latins  dant  la  hoitlimc  Satire 
3e  VBommt,  dant  la  nenriime  o6  Taoteur  parle  k  ton  £apnl,  et  dant  la  eiaqniime  tur 
la  Ttaie  IS^obUise,  oo  Ton  t oit  une  longoe  tuite  det  vert  de  Jii?^aal  tradoits  pretqoe  mot 

V.  23 
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Pour  couyrir  sa  Satire  d'uae  approbatioD  oflSeielle 
et  y^D^rable »  Boileau  la  lut  k  son  archevdque  M,  de 
Noailles,  qui  en  fut  enchante^  et  qui  n'y  trouva  k  re- 
dire  qu'un  vers ,  que  Boileau  corrigea  et  rendit  plus 
express^ment  Augustinien.  U  ne  s'en  fit  pas  moins, 
comme  il  dit,  unc  mdchante  affaire  par  cette  Satire.  EUe 
fut  le  cauchemar  de  ses  derni^res  annees.  On  faisait 
courir  sous  son  nom  d'inf&mes  pieces  centre  les  Je* 
suites ;  il  crut  qu'il  n'y  aurait  rien  de  mieux,  pour  se 
disculper,  que  de  publier  la  Satire  veritable.  Mais  quand 
il  se  prc^parait  k  Tajouter  dans  T^dition  de  ses  (Ouvres 
en  1710,  led  J^suites  obtinrent,  k  la  face  de  TArche- 
▼dque,  un  ordre  du  roi  pour  emp^cher  Tinsertion  :  et 
Boileau  renon^  avec  douleur  k  cette  edition  derniere 
qu'il  retouchait  avec  soin.  II  se  reprochait  au  bord  du 
tombeau  de  s'occuper  encore  si  complaisamment  de 
ce  yieux  p^eh^  de  rimes ;  mais  le  rimeur  tenait  boa 
dans  le  chr^tien.  La  mdme  influence  ennemie  ne  per- 
mit pas  que  cette  Satire  p6t  6tre  ins^r^  dans  I'^dition 
posthume  de  1713.  On  n'avait  plus  affaire  alors  au 


i  mot,  ot  afanwoiitt  li  hturwtement  %t  areo  taut  de  gMe,  qn*U  11*7  a  pat  aMartoeiii 
de  plttf  beanx  endroiti  dani  le  reite  dee  OQTrages  de  H.  Desprtoai. 

•  On  ne  iroave  point  de  Ten  laUna  i«it^  dans  la  dUitaie  Satire  eontre  let  Femmet^ 
•t  on  n^en  troaire  qae  dens  on  troia  dana  ion  l&pitre  tor  l*^iiMmr  de  Dieu.  D*ailleon  on 
po«Tait  fain  ce  reeoeil  de  eitationa,  qoelqne  utile  qu*il  <oit  d^ji,  beaaeoi^  pina  mm^ 
et  plua  «xaet  qn*U  n*eat. . .  • 

L*artide  eoatlDue,  et  le  eritlqne  en  vlent  k  qnelqiiei  ekieaseB  de  detail ;  neis 
on  A  le  plas  piquant. 

Le  frire  du  poeie,  le  docteur  Boileau,  aTaiiitd  trte-tarluple6  luf^ntoedaw 
le  num^ro  de^Juin  n03i  pour  son  Hitioire  dft  FlagelloMt.  On  raeonle  que  ea 
fut  lui  qui  apporla  k  son  fr^re  Tarticle  du  Pire  Buffler,  en  lui  diaaot :  •  i« 
laTaia  bien  que  les  J&uiies  tous  revaudraient  le  d^plaisir  que  vous  leur  avies 
fait,  a  Ce  docieur,  de  plus  d'bumenr  que  de  goiit,  ne  eessaii  d'exolter  worn  fHrc 
k  la  riposte,  oomme  on  le  voit  dans  un  lif  ret  asses  enrieox  qui  courut  alon  nr 
oes  d^mMes  .*  Boikau  9UX  prit€»  wte  te*  lituUu^  1706. 
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Pfere  de  La  Chaise  fin,  doux,  acce8si))le  et  poli,  maia  an 
sombre,  yiolent  et  grossier  P^re  Tellier. 

Le  Illume  confesseur  fanatique,  qui  s'opposait  k  la 
publication  de  la  dernifere  Satire  de  Boileau ,  ruioait 
de  fond  en  comble  le  monast^re  de  Port-Royal  dea 
Champs,  le  saccageait  comme  une  vilte  prise  d'aasaut. 
On  allait  arracher  les  morts  des  (ombes.  Boileau  eut 
le  temps  de  sayoir  tout  c^la.  U  ne  prevoyait  pas  ces 
odieux  excte  quand,  bien  des  ann^es  auparavant,  il 
r^pondait  avec  son  franc- parler  ordinaire,  sur  ce  que 
le  roi,  disait-on,  mena^ait  de  nouvelles  rigueurs  nos 
religieuses  :  «  Et  comment  fera-t-il  pour  les  traiter 
plus  durement  qu'elles  ne  se  traitent  elles-m^mes?  » 

Boileau  n'avait  plus  Auteuil,  il  n'avait  plus  son  mail 
et  son  jeu  de  quilles ;  il  n'ayait  plus  son  berceau  k 
midi ;  il  n'avait  plus  dans  sa  vie  un  rayon  de  soleil. 
11  s'^tait  log^  au  clottre  Notre-Dame  chez  son  confesseur 
m^me,  le  chanoineLe  Noir.  Ce  digne  chanoine,  frere 
d'un  M.  LeNoir  de  Saint-Claude,  agent  etavocat  intrd- 
pide  de  Port-Royal,  qui  fut  mis  k  la  Bastille  en  1707 
et  qui  n'en  sortit  qu'a  la  mort  de  Louis  XIV,  avait  eu, 
lui  inoins  h^roique,  une  affaire  qui  6t  bruit  dans  le 
temps ;  il  avait  sign^  le  Formulaire  vers  1697,  en  pre- 
nant  possession  de  son  canonicat :  de  la  une  grande 
agitation  et  un  partage  entre  les  amis.  M.  de  Tillemont 
et  M.  Wallon  de  Beaupuis  Tavaient  pourtant  excusd. 
Boileau  mourut,  le  17  mars  1711,  chez  ce  vertueux 
prStre  et  cbanoiue  jans^niste,  mais  (notons-le)  un  jau- 
seniste  qui  avait  sign^ :  c'est  bien  la  sa  mesure.  II  mou- 
rut le  plus  ami  des  Jans^nistes,  le  plus  jansdniste  de 
ceux  qui  ne  T^taient  pas. 

II  a  rn^rit^  k  juste  titre,  d'ailleurs,  d'avoir  place 


\ 
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dans  le Supplement  au  N^crologede  Port-Royal,  parmi 
les  amis  et  d^fenseurs  de  la  VdritS :  c<  U  passa,  y  est-il  dit 
&  la  fin  du  judioieux  et  assez  habile  article ,  ses  der- 
niferes  ann^es  soit  ^  Auteuil,  soit  &  Paris,  dans  une 
esp^e  da  solitude.  »  Boileau  devient  insensiblement  un 
de  nos  solitaires'. 

Boileau  mourut  d^courag^  litt^rairement  et  sans 
laisser  de  postdrit^  podtique  immediate.  Les  Pradons, 
disait-il,  dont  il  s'^tait  moqud  dans  sa  jeunesse,  lai 
semblaient  des  soleils  en  comparaison  de  ce  qui  nais- 
sait.  On  a  traits  d 'illusion  cette  impression  derniere  de 
Boileau,  et  le  plus  docte  comme  le  plus  ingenieux  de 
ses  pandgyristes  a  dit : 

«  CoDsum^  d'inflrmit^B  et  d'ennuto,  Bolleao,  durant  ses  douie  demises 
anodes,  s'spercevait  k  peine  de  son  influence  et  de  sa  gloire.  Une  tragedle 
harbare  dont  11  lisait  quetques  seines  suffisait  ponr  lul  persoader  que  le 
tb^.tre  et  le  siicle  allaient  redescendre  plus  bas  que  Pradon  et  que  Chape- 
lain.  Ge  progris  g^nirai  du  goikt  que  I'on  derait  k  sa  critique,  k  ses  leQonSy 
h  ses  exemples,  11  s*efforQait  de  le  m^nnaltre,  et  fermait  en  quelque  sorts 
les  yeax  k  la  lumiire  qu'il  avait  r^pandue  lui-mtoe.  U  sentait  moins  qn*an 
autre  combien  11  atait  rendu  le  public  s^vire ;  les  auteurs ,  circonspects ; 
les  talents,  laborieuk;  et  la  m^iocrite,  lion  tense.  Tandis  qu'il  d^plorait  la 
dtodence  des  Lettres,  on^crlvait  dans  tous  les  genres  avecclart^,  correc- 
tion, A^gance;  et  si  en  effet  Cornelile,  lloli^re,  La  Fontaine,  Racine,  et 
Despr^ux  lui^m^me,  n'avalent  point  d'^moles  parmi  leurs  successeors ,  lis 
avaient  du  moins  un  disciple  habile  dans  Jean-Baptiste  Rousseau ;  ils  allaient 
en  avoir  un  plus  lllustre  dans  Voltaire;  et  les  tangs  qui  se  rempllssaient 
au-dcssous  du  premier  devenaient  de  plus  en  pins  honorables  *« » 

Boileau  vieilli  ^tait  chagrin  et  sans  doute  injuste.  11 
n'estimait  ni  Cr^billon  (il  n'avait  pas  tort),  ni  Regnard, 
ni  Le  Sage  (et  il  avait  grand  tort),  ni  La  Fare,  Chaulieu 
et  Sainte-Aulaire,  le  groupe  des  poetes  n^gligds  (et  le 

1.  Lefebfre  de  Saint-Marc,  6diteur  du  Supplement  au  Nto^loge,  eit  aoaU 
6diteur  de  Boileau. 

2.  Daunou,  Diaoours  pr^liminaire  de  son  Mition  de  Boileau. 
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mal,  k  cela,  n*^tait  pas  grand).  II  n^avait  plms  gu&re  de 

conversations  sur  les  mati^res  de  Belles-Lettres  qu'avec 

des  esprits  sees,  aust^res,  un  pen  tristes  comme  l*^tait 

deyenu  le  sien,  avee  les  d'Oliyet,  les  Gibert  '•  Le  plus 

aimable  de  ses  visiteurs  est  encore  RoUin.  Montesquien 

ayait  yingt-et-un  ans  quand  Boileau  roourut ,  Voltaire 

en  ayait  dix*sept.  Les  id^es  de  Boileau,  ses  yues  et 

pronostics  sur  Tayenir  du  sitele  auraient-ils  chang^ 

s'il  ayait  ydcu  quelques  ann^s  de  plus,  et  s'il  ayait  pu 

causer  ayec  ces  jeunes  et  bientAt  illustres  tem^raires 

qu*inspirait  un  g^nie  nouyeau?  Montesquieu  et  lui 

auraient  toujours  eu  pen  k  se  dire ;  mais  Voltaire,  le 

yif  et  petulant  poete,  qu*en  aurait-il  dit,  qu^en  aurait-il 

'  pensd?  edt-il  ^t^  plus  console  dans  son  bon  gotH  qu'ef- 

fray^  dans  son  christiauisme,  en  le  deyinant? 

La  fin  de  la  yie  est  toujours  triste^  Est-ce  une  tris- 

tesse  de  plus,  n'est-ce  pas  plutdt  une  consolation,  de 

sentir  que  Ton  s'en  ya  ayec  tout  un  ordre  de  choses, 

et  que  ce  qu'on  affectionnait  le  plus  dans  la  yie,  de  qui 

nous  y  rattacfaait  le  plus  dtroitement,  nous  a  pr^c^dd 

ou  nous  accompague  dans  la  mort  ?  Le  fait  est  qu'en 

tout  genre  Boileau  estimait  son  si^Ie  fini  et  trfes-fini 

quand  il  mourut.  Ce  n'^tait  plus  ce  qui  s'appelle  le 

sitele  ni  le  temps  qui  Toccupait,  il  pensait  k  TCternit^. 

Veritable  chr^tien,  bonndte  homme  exemplaire,  il 

^tait  trop  essentiellement  poete  selon  Port-Royal  et 

^elon  Arnauldy  pour  n'^re  pas  trait^  ipi  comme  Fun 

1.  D^OUvet  m  eooserTi  le  sonTenir  d'ane  de  ees  eoDTemtioDi  qa*il  aTait  eves 
•  avee  Boileau,  et  des  paroles  qu'll  aTait  recaeillles  de  see  Xhfrei  aTec  une  ardeur 
de  jeuoe  homme  (Hktoire  de  CAeadimUt  article  de  GHUt  Boileau),  —  Glbert, 
en  nn  endroit  de  son  ouTrage,  Jugewtent*  des  Savanit  sur  Us  auieurs  qui  ont 
iraiU  de  la  Bhitorique  Ctome  I,  p.  286),  a  parI6  de  lioileau  qu'll  aTait  coanu  et 
de  aa  mort  rteente  aveo  one  sorte  d'attendrissement. 
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des  ii6treS|  pour  n'avoir  pas  une  place  exacte  dans 
cette  ^tude  dtt  dddin. 

Si  j 'avals  A^rit  il  y  a  quelques  ann^es,  j'y  aurais 
donn^  aussi  une  place  h  Domat ,  un  des  amis,  un  de 
ceux  qu'on  pourrait  qualifier  les  associh  libres  de  Port- 
Royal,  et  qui  mourut  deux  aus  apres  Arnauld  (1 696). 
Mais  cela  nous  engagerait  dans  des  lectures  qui  sont 
peu  de  notre  ressort,  et  Domat  d'ailleurs  a  et^  le  sujet 
de  publications  et  de  discussions  assez  receutes.  Ne  k 
Clernlont  en  AuTcrgne  (en  1625),  il  avait  none  liaison 
intime  avec  Port-Royal  par  les  Pascal  et  les  P^rier, 
et  il  avait  dtd  initid  a  toutes  les  assemblies  et  consul- 
tations sur  le  Formulaire.  11  se  trouvait  a  Paris  durant 
la  dernifere  maladie  de  Pascal,  et  il  regut  ses  dernlers 
soupirs.  Son  amitid  avec  la  famille  Perier  s*alt^ra  gra- 
vementen  1676,  par  suite  de  rapports  faux  ou  indis- 
crets :  T^vfique  d'Aleth,  Pavilion,  contribua  ^  une  re- 
conciliation enti^re  et  chrdtienne.  Domat  dtait  vif,  et 
s'dtait  cru,  peut-6tre  a  tort,  offensd  * .  C'est  k  la  plume 
de  mademoiselle  Perier  qu'on  doit  les  plus  beaux  traits 
de  soil  dloge.  Longtemps  avocat  du  Roi  k  Clermont, 
magistrat  gallican  plein  de  vigilance  et  de  zMe,  int^gre, 
ddsintdressdy  homme  considerable  dans  sa  province  oil 
il  etait  Tarbitre  de  toutes  les  grandes  affaires,  irfes- 
distingud  et  apprdcid  par  les  chefs  de  la  magistrature 
de  Paris  qui  y  avaient  tenu  les  Grands-Jours,  il  vint 

1.  D&ns  ane  lettfe  de  madame  Perier  &  M.  Vtllank,  du  ^  aotit  1676,  on  III : 
«  Vous  a?ez  une  b1  parfaile  connaissaDce  des  sentiments  que  nousavons  eospoar 
M.  Domat,  qall  vous  sera  ais^  de  comprendre  quel  effet  peut  produire  en  nooi 
sit  manl&re  d'agir.  Je  puU  vous  dire  avec  t6rit6  que,  depuis  quatre  moil  que 
nela  dure,  J'en  ai  ^  si  occup6e  que  fal  quelquefois  oubl16  li  maladle  de  mon 
flU,  qaoiqae  aisiirdiaent  eRe  me  tlenne  fbrt  au  ccBur.  * 
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dans  la  capitate  vers  1681,  8^7  ^tablit  sur  rinvitation 
da  roi,  et  s'appliqua  uniquement,  dte  lors,  k  son  grand 
ouyrage  qu'il  n'avait  entrepria  d'abord  que  pour  son 
usage  particulier  et  celui  de  aes  enfants ,  mais  qu'on 
jogea  devoir  £tre  d'une  haute  utility  publique,  ks  Lois 
civiles  dans  leur  Ordre  natureL  Boileau  Tappelait  un 
homme  admirable  et  fe  restaurateur  de  la  Raison  dans 
la  Jurisprudence.  Amauld  de  mdme  :  «  Je  lis  pr^seti- 
tement  le  livre  de  M.  Domat,  ^criyait-il  a  M.  Du  Yau- 
cel  (25  novembre  1 689) ;  il  y  a  &  la  t£te  un  Traits  des 
Lois  que  j'ai  presque  achev^  :  j'en  suis  extrdmement 
satisfait,  car  il  7  a  beaucOup  de  pi^td  et  beaucoup  de 
lumi^re.  »  Du  Guet  consult^  k  plusieurs  reprises  sur 
rouvrage,  probablement  par  le  canal  de  H.  Daguesseau 
le  p^,  pr^sentait  quelques  critiques  secondaires  au 
milieu  de  beaucoup  d'^loges.  L'auteur  lui-mdme,  Do- 
maty  homme  Tif,  original,  d'humeur  prompte  et  brus- 
que, ne  pouvait  s'empdcher,  dit-on,  d'applaudir  k  son 
ouyrage,  et  de  marquer  Testime  qu'il  en  fhisatt.  Un 
jour  qu'il  s'^tait  dchapp^  de  la  sorte  devant  un  ami,  il 
ajouta  tout  de  suite  comme  pour  r^parer  :  «  Je  suis 
surprjs  que  Dieu  se  soit  servi  d'un  petit  homme,  d'un 
homme  de  n^ant  comme  moi,  pour  faire  un  si  bel  ou- 
vrage,  pendant  qu'il  y  a  i  Paris  des  personnes  d^un  si 
grand  mdrite.  » 

On  a  public  des  Pens^  de  Domat  tiroes  des  papiers 
de  mademoiselle  Pdrier.  EUes  sont  assez  singuli&res, 
rarement  belles  %  plut6t  hardies '  ou  bizarres '.  On 

I .  «  L*^oqaeiiM  d«  rftTOcit'OOiiiMe  4  faire  eoniMltre  Itjiittlee  par  la  ffrtt6. » 

3.  •  Cinq  ou  liz  pendards  partageot  la  meiUeure  partfe  dv  monde  et  la  plot 

rielM.  C*en  eit  anei  ponr  noua  fairt  jager  qvel  Men  e'cat  deyant  DIeii  qtte  lea 

a.  «  Las  ballei  tooMiit,  Mermieiit,  ele.,  aiaii  il  n'y  en  a  poiat  qm  crtekeot, 


360  PORT' ROYAL. 

cite  de  lui  des  paroles  dnergiques  et  qui  ^airent  sur 
sa  nature  morale.  U  ^tait  infatigable  au  travaily  ennemi 
de  toute  distraction  et  de  tout  rel&che  :  «  Travaillons, 
disait-il,  nous  nous  reppseronsdans  le  Paradis.  »  Chr^ 
tien  fervent  et  sincere,  il  ne  s'interdisait  pas  I'indigna- 
tion  centre  les  abus;  on  Tentendit  s'ecrier  un  jour  : 
u  N'aurai-je  jamais  la  consolation  de  voir  un  Pape 
Chretien  sur  la  chaire  de  saint  Pierre !  •  II  disait,  eo 
definissant  sa  disposition  habituelle  dans  le  commerce 
de  la  vie  :  «  Je  ne  serais  ni  de  Thumeur  de  D^mocrite, 
ni  de  celle  d'H^racIite ;  je  prendrais  un  tiers  parti  pour 
mon  naturely  d'etre  tons  les  jours  en  colore  centre 
tout  le  monde.  »  Malade  de  la  pierre,  il  disait,  pour  se 
consoler  aux  approches  du  terme :  «  Ce  n'est  pas  une 
petite  consolation  pour  quitter  ce  monde,  que  de  sortir 
de  la  foule  du  grand  nombre  des  sots  et  des  mdchants 
dont  on  y  est  environn^.  »  Son  style  ^rit  n'a  pas  et 
ne  devait  pas  avoir,  eu  ^rd  aux  matieres  qu'il  trai- 
tait,  la  vivacitd  de  sa  parole  ' .  * 


et  elles  ne  fSont  qa'tenmer  dq  barer.  Pourqaoi  ne  imb  crseber  comme  fontli 
hommeBP  C*eit  que  eraeher  est  uoe  action  de  penaer,  etc.  •  Nona  ne  dknu 
Irfaarreriei  que  paroe  que  d'antree  ont  Jug6  k  propos  de  lea  imprimer :  on  {in- 
prime  toat  Indialioetement ;  on  a  pour  aystftme  de  ne  plua  apporter  k  eea  choeea 
da  paia6  aiieun  cbolz. 

1.  Une  dlieniaion  eat  lieu,  tl  j  aquelques  ann^es,  k  TAcad^mie  dea  tdeiieeB 
morales  sar  Domat,  It  Poocaslon  d'un  M^moire  de  II .  Cousin.  Cn  dea  aeadimi* 
dens,  M.Berriat-Saint-Prix,  lui  opposait  et  pr^f^rait  Potliier.  M.  Porlaltaioa- 
tint  Domat  eomme  restanratear  de  la  raison  dans  la  jarispnidenee.  Qa'y  a4-il 
sons  Louis  XIV  en  Jurisprudence  fran^alseP  les  Arriiis  du  premier  president 
Lamoignon,  Domat  et  Daguesseau.  Hais  les  Arridt  du  prfeident  Ljimoignon  toat 
pratiques.  Domat  est  le  premier  qui  institue  les  gto^ralitte.  Au  Palais  on  pr6- 
Are  ce  qn'on  appeKe  les  etpbeu,  —  Daguesseau  d^flnissait  Domat  le  juriseo*' 
suUe  de$  mqffitvrtOM  t  «  Quleonque  possMerait  Men  son  ouTrage  ne  serait  peotr 
Mre  pas  le  plus  profond  des  Jurisconsultes,  mala  il  serait  le  plus  solide  et  le  pins 
sAr  de  tous  les  Joges^ »  —  Comment  Domat,  si  d'aceord  a?ee  Daguesseau,  se 
serait-ll  aeoordi  avec  Pascal  qui,  dans  sa  thtorie  de  la  politique  et  de  la  jo*- 
ticoi  ne  paratt  pu  admettre  le  droit  dans  Tordre  naturel,  et  qui  doonerait  plntfti 
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Mais  Da  Guet,  si  souvent  cit^  et  rencontrd  par  nous^ 
toujours  en  passant ,  Du  Guet  le  directeur  des  con- 
sciences d^icates  dans  ces  ann^  de  dispersion,  et  de 
qni  Ton  aimait  k  obtenir  des  consolations  secretes, 
nous  appelle  h  lui ;  c'est  Theure,  ou  jamais,  de  nous 
arrdter  i  le  consid^rer. 


la  main  k  HobbM  et  k  HaohlarelP  Comment,  tout  k  cM  de  Fiaeal,  Domtt,  ion 
ami  intime,  IroaTe-t-Il  raoyen  ^e  fonder  le  droit  nature!  rar  one  base  k  la  foia 
ehriUenne  et  phUoeophlqueP  Auenn  Jans^nlite  ne  lul  fit  TobJeeUon,  qne  aana 
dottto  Paieal  Ini  auraft  faite  I'il  avalt  vfeu;  Da  Guet,  oomme  Amaold,  ad- 
metlait  de  oertainei  rdgles,  de  certaines  Inmtirea  natnrellei,  de  eertalnt  pre- 
miere deToin  (relatifa  an  molni  k  I'ordre  extMeur  et  an  maintien  de  la  •oeMl6 
pablfqae)»  dont  on  ne  pent  lappoaer  nne  entire  Ignorance  sans  6teindre  rhn- 
manlt6 :  «  Cea  prineipea,  dlialMly  mot  eonnna  de  tone  lea  hommea  Juqn'i  un 
certain  d^gr^*  >  Pascal  edt-U  acoord6  oela?  J*en  donte. 


VIII 


Comment  Du  Gael  te  rattadie  I  Port-Royal.  <—  Son  6docaUon.  —  Sa  Togue 
dans  rOratolre.  —  Sea  conf<frence8  pabliquea.  —  Sa  fiiite  de  Sainfr- 
Hagloire.  —  Sa  retraite  auprte  d*Arnauld.  —  Son  retour  en  France; 
ann^es  ensevelles.  —  Sauvagerie  et  solitude*  —  Agrtoent  at  bel-esprit. 

—  Lettrea  k  madame  de  Fontpertula. — Eitraita  dea  lettrea  k  la  dttcheiaa 
d*fipernoD.  *»  Rentr^e  de  Do  Goet  dans  le  monde ;  logd  k  llidtel  de  Md- 
nara.  —  Son  beau  et  long  moment.  •—  Gonaultd  de  tons ;  eaprlt  anifersei. 

—  Auditeur  A'AthalU.  —  Sa  lettre  k  madame  de'La  Fayette.  —  Carac- 
t^re  tout  chrdtlen  de  aa  direction.  —  Rigueur  conaolante.  —  Sea  eapli- 
cations  de  I'Ecriture  k  Tabbd  d'Aafeld  et  k  RoUin. 


Du  Guet  n'est  pas,  k  proprement  parler,  un  homme 
de  Port-Royal ;  il  est  a  peine  meiitionn^  dans  les  his- 
toires  particuli^res  qu'on  a  ecrites  de  ce  monast^re  et 
de  ces  Messieui's ;  il  est  veuu  trop  tard  pour  habiter 
ce  desert;  il  correspondit  seulement  avec  mademoiselle 
de  Yertus,  et,  k  la  demande  de  M.  Arnauld,  il  ecriyit 
un  £loge  de  la  m^re  Angdlique  de  Saint-Jean  :  mais 
s'il  ne  fut  pas  tout  k  fait  un  de  nos  solitaires,  il  tient 
^troitement  k  eux  par  une  vie  semblable,  par  Tunani- 
mitd  de  doctrines,  de  tradition,  d'esprit,  et  comme 
ayant  ^t^  envelopp^  jusqu'^  la  fin  dans  les  suites  de  la 
m6me  persecution.  —  U  se  range  bien,  un  peu  apr^ 
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par  rige,  \  c6t^  de  H.  Le  Tourneux,  de  M.  de  Tille- 
mont. 

Jacques-Joseph  Du  Guet  ^tait  n^  k  Montbrison  dans 
le  Forez,  le  9  d^mbre  1 649,  d'un  pfere  avocat  du  roi 
au  prdsidial  de  cette  villey  et  d'une  sainte  m^re  (Mar- 
guerite Colombet),  de  qui  son  pfere  lui  ^crivait  (Janvier 
1684)  lorsqu'ils  la  perdirent :  k  Si  les  canonisations  se 
faisaient  k  pr^ent  comrae  dans  la  primitive  Bglise^ 
votre  m^re  serait  d4jk  canonis^e  par  tout  le  peuple  de 
cette  ville.  » 11  ^tudia  au  college  des  Peres  de  TOratoire 
de  Montbrison,  et  montra  dks  I'abord  de  rares  facult^s. 
Un  jour  k  la  campagne,  ^tant  tomb^  sur  VAstrie  de 
dVvK,  dont  les  scenes  se  passaient  dans  ce  pays  mdme 
du  Forez^  il  y  trouva  un  grand  charme,  et  son  imagina- 
tion de  douze  ans,  delicate  et  tendre,  en  prit  dveil  au 
point  de  vouloir  composer  une  longue  histoire  dans  le 
m6me  gotlt,  oil  seraient  entries  les  aveutures  l^gferement 
romances  des  principales  families  de  Montbrison.  II  ne 
s'en  tint  pas  au  projet  et  dcrivit  une  partie  du  roman ; 
mais  qiland  il  en  6t  lecture  k  sa  mhre,  elle  Tarrdta  d^ 
les  premieres  pages  en  disant :  «  Vous  seriez  bien  mal- 
heureux,  mon  fils,  si  vous  faisiez  un  si  mauvais  usage 
des  talents  que  Dieu  vous  a  donnas.  »  Le  jeune  Du 
Guet  j  eta  son  romah  aufeu,  et,  renon^ant  aux  profanes 
lectures ,  il  n'eut  plus  d'application  qu'aux  ^udes  les 
pJas  s^rieuses. 

Ainsi  Du  Guet  commence  volontiers  avec  YAstrie, 
conune  Racine  avec  TMaghte;  mais  il  coupe  court, 
son  gofdi  naturel  ne  triomphe  pas ;  on  ne  le  retrouvera 
plus  chez  lui  que  dans  sa  d^dtion  m£me  et  dans  sa 
Tie  grave,  en  d^licatesste  ingdnieuses,  en  scrupules 
tendres ;  on  le  retrouvera  surtout  comme  une  source 
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cach^,  souterraine  et  filtrahte,  au  fond  de  sa  science 
du  coeur^  et  dans  les  conseils  p^n^trants,  exquis,  qu'il 
saura  donner  k  bien  des  ftmes  trop  Uprises  de  TenchaD- 
tement  sensible,  k  celle,  par  exempie,  qui  dcnvit  la 
Princesse  de  Clh)es. 

Ge  premier  sacriGce  du  jeune  Du  Guet  enferme  tous 
les  autres;  sa  vie  d^sormais  n'est  plus  qu'un  long  sa- 
crifice du  got\t  au  devoir,  de  Tattrait  au  scrupule.  Ses 
dtudes  faites,  il  obtint  de  son  p^re  d*entrer  dans  l*Ora- 
toire,  ou  un  fr^e  atn^  Tavait  pr^c^^.  II  yint  a  Paris  a 
la  maison  de  I'lnstitution  pour  y  faire  son  noviciat ,  et 
y  demeura  deux  ans.  11  fut  des  ce  temps-Ut,  et  n'etant 
&g6  qtie  de  vingt  ans  (1 669),  en  liaison  avec  MM.  Ar- 
nauld  et  Nicole  et  dans  leur  confiance :  c'etait  Theurede 
la  Paix  de  Gl^ment  IX  ;  il  en  savait  les  moindres  ci^ 
Constances,  et  il  a  dit  lui-m6me  plus  tard  que,  dans  le 
temps  de  eette  Paix,  M.  Amauld  et  M.  Nicole  lui  rae^n- 
taient  tout  ce  qui  se  passait  et  en  conf^raient  avec  lui. 
II  fut  envoy^  ensuite  en  province ,  k  Saumur,  puis  i 
Troyes ;  dans  cette  derni^re  ville,  il  professait  la  philo- 
sophic. II  dut  dtre  de  ceux ,  et  Tun  des  premiers,  qui 
introduisirent  dans  TOratoire  les  principes  du  bon 
sens  logique  de  Porlr-Royal,  centre  lesquels,  du  reste, 
il  y  cut  lutte  et  bientdt  interdiction  d^lar^  dans  cette 
Gongr^gation  comme  au  sein  de  TUniversit^.  II  a  rang 
dans  cette  liste  des^mattres  excellcnts :  Lancelot,  Nicole, 
le  P^re  Lami,  Rollin. 

Outre  sa  classe  de  philosophic,  pendant  son  s^jour 
k  Troyes,  Du  Guet  fut  charg^  de  faire,  les  dimancbes 
et  fidtes,  dans  la  paroisse  de  Saint-Remy,  un  cat^chisme 
pour  les  pauvres.  Ge  cat^hisme  devint  bientdt  une 
instruction  commune  k  toute  la  ville.  Ghacun  y  accou* 
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rait  entendre  les  y^rit^s  chr^tiennes  profond^ment 

saisies,  lucidement  developp^es  et  rendues  attrayantes 

d'onction  :  vis  fandi  blanda,  comme  dit  Roilin  dans  le 

portrait  de  Du  Guet.  Get  empressement  effraya  le  mo- 

deste  eat^histe,  et  il  demanda  a  dtre  remplac^.  11  re« 

pr^enta  surtont  k  ses  Sup^rieurs  que  rafflnence  des 

personnes  de  la  ville  emp^chait  les  pauvres  d*arriver 

k  cette  instruction,  qui  ^tait  pour  eux.  Admirable  image 

de  cequi  est  le  sort  ordinaire  des  trop  brillants  tsilents 

et  le  profit  le  plus  dair  de  leur  emploi  I  le  monde  y 

accourty  les  pauvres  en  sont  chasses.  Du  Guet  ne  le 

Youlait  point  ainsi :  aussi  son  soin  ^t^it  plutdt  de  s^e* 

teindre.  II  obtint  enfin  de  ses  Sup^rieurs  d'etre  rem- 

plac^. 

Du  Guet  ( ceux  qui  Tout  le  mieux  connu  Font  re- 

marqu^)  eut  toujoursune  grande  tentation  a  combattre  : 

c'est  qu'il  s'est  toujours  vu  admirer  de  tons  ceux  qui 

I'entendaient.  II  parlait  avec  une  facilite  charmante  et 

comme  s'il  avait  lu  dans  un  livre,  et  de  plus  avec  cet 

agrement  de  tivacit^  et  de  surprise  que  la  parole  trou- 

Y^e  a  toujours.  Ses  livres  sont  bien  beaux,  disaient  ses 

amis,  mais  les  mtoies  choses  qui  -y  sont  trait^es  r^us- 

sissaient  mieux  encore  dans  sa  bouche  que  dans  ses 

IiVres. 

U  passa  dans  diverses  maisons  de  TOratoire,  f ut  it 
Aubervilliers  prfes  Paris  (Notre-Dame-des-Vertus),  et 
revint  k  Paris  demeurer  au  s^kninaire  de  SaintrMa- 
gloire;  il  y  tut  ordonn^  pr6tre  en  1677.  Son  enseigne- 
ment  durant  ces  annees  ^tait  celui  de  la  th^ologie  dite 
positive.  Les  Gonf^rences  publiques  qu*il  y  tit  en  1 678, 
1679^  eurent  de  T^clat  et  fondereiit  sa  reputation.  On 
en  a  impTime  apr&s  sa  mort  deux  volumes  in-quarto. 
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oil  les  mati^res  ne  sont  qu'i  T^tat  de  m^moires  ou  de 
dissertations  savantes ;  il  y  rdpandait  du  channe  et  je 
ne  sais  quelle  vie  en  lea  exposant.  Gela  avaitde  Tattrait 
4ans  sa  bouche.  Uue  foule  d'auditeurs,  dans  ce  fau- 
bourg Saint-Jacques  si  bien  habits,  accouraient  enten- 
dre ces  dclaircissements  approfondis  sur  divers  points 
de  Tantiquite  eccldsiastique.  Du  Gu^t  n'avait  que  trente 
anSy  et  tout  Tannon^ait  comme  une  lumi^re  de  plus 
dans  cett^  £glise  de  France ,  alors  orn^e  de  tant  de  lu- 
mieres.  II  avait  pris  rang  comme  grand  conferencier 
vers  ce  m^me  temps  ou  M,  Le  Touriieux  se  revdiait 
comme  grand  pr^dicateur :  I'un  et  I'autre  ne  devaient 
avoir  qu'un  brillant  eclair,  puis  s'eclipser.  Ce  fut  sa 
d^licatesse  de  sant^  qui  for^ a  Du  Guet  d'interronipre 
son  propre  succ^s  en  1 680;  il  ne  faisait  par  la  que  pre- 
venir  lea  empdchements  qui  lui  seraient  venus  du 
dehors.  Certaines  conversations  de  lui,  en  ces  annees, 
n'ont  pas  laiss^  un  moindre  souvenir  que  ses  Conf^ 
rences.  J'ai  rapporte  ailleurs '  celle  qu'il  eut  avec  Bos- 
suet  en  presence  de  Fabb^  de  Fleury,  sur  le  sens  con- 
siderable et  prophetique  qu'il  doni^ait  au  chapitre  XI 
de  r£pttre  aux  Rojnains :  Bossuet,  assure-t-on,  en 
profita  dans  son  Discours  sur  VHistoire  universelle ;  ce 
qui  oblige  de  placer  cet  entretien  avant  1 681 .  De  Saiut- 
Magloire,  Du  Guet  passa,  sur  la  fin  de  1683,  dans  la 
maisonde  llnstitutioni  dont  le  fondateur,  M,  Piuette, 
le  demanda  aux  Sup^rieurs  avec  un  empressement  si 
vif  et  si  tendre,  comme  un  sujet  necessaire,  qu'on  ue 
put  le  lui  refuser.  II  y  resta  un  pen  moins  d'un  an, 
n'ayant  pu  s'accoutumer  h  prendre  part  h  la  direction. 

1.  Au  lome  HI,  page  364. 
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C'est  avant  d'y  entrer  qu'il  fit  avec  im  de  aes  confreres, 
le  P^re  de  Chevigny,  le  Toyage  de  Strasbourg  (1682) 
pour  aviser  k  dtablir,  a'il  y  avait  lieu,  una  maiaon  de 
rOratoire  et  k  convertir  les  Luthdriena  dani  cette  cit6 
tout  Douvelleroent  occupee,  qui  allait  dtre  r^nie  k  la 
France.  M.  de  Chamilly  y  ^tait  gouverneur  militaire* 
«r  Maia,  ^crivait  Du  Guet,  les^  catholiquea  aont  aoldats 
pour  la  pluparty  occup^  a  la  citadelle,  aux  forts,  k  au- 
tre chose  qu'a  leur  conscience;  les  hdr^iquea  bourgeois 
sont  sur  leurs  gardes,  et  le  roagistrat  est  un  homme 
delicat  qui  a  Toeil  a  tout,  qui  se  plaint  de  tout,  et  qui 
fait  de  toutes  choses  une  affaire  d'etat*  »  On  crut  qu'en 
lui  donnant  cette  mission,  les  Sup^rieurs  a'ayaieot 
Toulu  qu'^loigner  de  Paris  Du  Guet  dont  les  opinions 
^taient  fort  coxnptees  dansTOratoire,  et  qui  n'etait  rien 
moins  que  favorable  aux  reglements  exclusifs  qu  on 
allait  imposer. 

II  revint  au  bout  de  quelque  temps  k  Paris ,  ou  on 

led^sirait  fort;  mais  les  mesures  qui  pr^valurent  en 

1684  dans  1' Assembly  de  la  Congregation,  Tesp^ce 

d'inqutsition  yexatoire  qu^on  y  introduisit  en  mati^re 

d'etude  et  d'enseignement,  agirent  assez  fortement 

sur  son  &me  modeste  et  fifere,  sur  son  imagination  vive 

et  craintive,  pour  qu'il  juge^t  k  propos  de  se  ddrober. 

II  ne  se  decida  point  a  un  tel  parti  sans  se  consulter 

bien  des  fois  auparavai;it  en  presence  de  son  Crucitix.  11 

fit  m&aie  a  pied  le  p^lertnage  de  Notre-Dame  de  Char- 

tres,  pour  prier  et  supplier  I'Esprit-Saint  de  Tinspirer 

dans  sa  resolution.  Ce  fut  le  23  ou  24  fi^vrier  1 685 

qu'il  disparut  de  Saint-Magloire,  sans  que  Ton  stt  ee 

qu'il  dtait  devenu.  II  dcrivait  deux  ans  apres,  a  Tune 

des  plus  fid^es  et  des  plus  afiectionndes  d'eutre  les 
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amies  chr^tiennes  qu^il  dirigeait  :  «  II  y  a  deux  ans, 
Madame,  que  je  vous  quittai  bien  tristement ;  j'ayais 
eu  rhonneur  de  yous  dire  adieu  la  yeiUe,  mais  je  n'a- 
yais  pu  soutenir  un  adieu  diclari.  »  Cette  excessive 
tendresse  d'&me,  cette  disposition  alarms  et  fugace  se 
retrouyeront  k  bien  d'autres  moments  de  sa  carrifere. 
U  n'eut  garde  d'ayertir  ^  I'ayance  ses  freres  ni  personne 
de  sa  famUIe  :  ayertir,  c'eiit  ^te  x^onsulter.  II  se  con- 
tenta  d'^crire  le  23  fi^yrier,  en  partant,  un  mot  de 
lettre  &  son  fr&re  atn^ ,  oii  il  liri  disait: 

«  yoas  ETei  tot^oorflcriiy  mon  ]tEd«-€her  IMre,  que  J^avalide  rincUnalion 
pour  une  retraite  pins  profoode  que  la  mienne,  et  que  j'an  formaia  le  des- 
aein  :  ainsi  yooi  seres  molns  snipris  d*apprendre  que  )e  I'ai  extoiU;  mais 
c'est  ope  retraite  sans  engagement.  J^estime  tort  les  liens  qui  attachent  les 
ReMgienx,  mais  J'aime  ma  liberty...  Sans  elle^  Je  ne  pourrals  esptor  de  ¥oqs 
revoir,  ^tce  bonhear  ayee  elie  pent  bient6t  revenirl  Quoique  je  ne  sola  pas 
des  plttS  inconstants,  Je  ne  suis  pas  aussi  des  plus  fermes :  pen  de  chose  me 
fixe,  et  peu.de  chose. me  remue...  Je  yais  dans  un  Ilea  oA  Je  ne  manqnerai 
de  rien.  Ce  n'est  point  \a  Trappe,  et  Je  voudrais  pouYoir  yous  dire  quel  ii 
est;  mais  e*est  un  secret  dontje  ne  suis  pas  le  maltre,qui  Tousserait  inn- 
tile,  qui  tn^exposerait,  et  qui  pourrait  avoir  des  suites  dost  nous  serions,  voas 
et  moi,  trto-a01ig^8,  mais  que  ni  vous  nl  moi  nepourrions  empdcher.  Gomme 
je  n'ai  rien  dit,  il  est  als^  aussi  k  mes  amis  de  ne  rien  dire.  Le  silenoe  pent 
me  cecher,  et  le  bruit  n*est  bon  qu'ii  me  dtonvrir.  ^ 

Ce  mdme  jour  (23  fi^yrier),  dtant  encore  Ji  Saint^ 
Magloire,  il  ^riyit  une  lettre  au  Pere  de  La  Tour  qui 
en  ^tait  sup^rieur : 

«  Hon  R^T^end  P^e,  pourrait^on  crolre  qu*ii  manquM  qnelque  chose  k 
ma  consolation  pendantquevous  dtes  mon  Sopdrieur,  yous  qui  aves  toujoofteo 
pour  moi  une  bontiT  si  particuliire^  et  qui  me  laissez  Jouir  d'un  si  profond  repos 
dans  une  maison  o£i  Je  ne  sera  nl  par  mes  discours^  ni  par  mon  exemplet 
Cependant,  mon  tr^ft-<^er  Pdre,  Je  ne  puis  profiler  d'nne  si  grande  tran- 
quillity ;  il  me  faut  une  retraite  plus  ree^i^e,  et  Je  dcTiens  tous  lea  Joots 
d'une  homeur  si  sau?age  et  si  peu  commode^  que  Je  ne  puis  me  ooodoire 
par  des  regies dont  tous  les  autres  se  trouvent  si  bien ;  11  faut  4  un  esprit  anssi 
partienlier  que  le  mien  un  lieu  particulier ,  et  Je  pers  pour  TaUer  chcrclier. 
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flans  itre  silir  d*en  trouyer  nn  qui  me  convlenne.  Tai  pourtaat  une  soUtttde 
en  Tne,  ot  Je  crois  qa'on  Toudra  blen  me  souffrir :  mals  J'y  meU  cette  con- 
ditioD  que  J'y  conserverai  ma  liberty ;  et  a'il  arrivalt  que  je  n*y  trouTassa 
pas  le  repoB  que  j'y  cherche,  aouffrez,  s'il  voua  plait  alors,  moa  R(&v^rend 
P^e,  que  je  vlenne  le  goillter  aupr^s  de  tous...  • 


^  Ce  lieu  secret  et  recdle^  ce  lieu  qui  n'^tait  point  La 

^        Trappe,  n'etait  autre  que  la  petite  maison  d'Arnauld 

^        a  Bruxelles,  ou  nous  avons  vu  Du  Guet  arriver  en  effet 

^        avec  ou  pen  apr^s  Quesnel,  en  1^85.  Cette  disparition 

s»        fut,  comme  on  pense,  commentde^  interpret^  en  bien 

des  sens.  La  famille  de  Du  Guet,  et  ceux  de  ses  amis 

qui  n'etaient  pas  dans  le  secret,  se  plaignirent,  le  bl4- 

^        mSrent ;  et  lui-m£me,  informe  de  cette  injustice,  ne 

i^       put  s'empdcher  de  se  plaindre  a  son  tour.  On  a  Ik-des- 

^        sus  une  lettre  touchante  de  lui  a  Fun  de  ses  fr^res,  et 

qui  nous  rappelle  des  lettres  assez  pareilles  de  Nicole 

quand  il  etait  en  butte  a  la  diversity  des  jugements 

^       humains : 

•  Ce  qui  a  arrach^  de  mol  qaelquea  plaintea^  dlaatt-U,  est  I'luJoaUce  que 
J'ai  cru  qae  vous  me  faislez,  en  ne  me  croyant  capable  ni  de  tendress^  pour 
rou3,  Dl  de  confLance,  ni  d'attachement.  Je  n'examine  plus  le  fondement  que 
J*a?als  de  le  penser  :  yous  me  faitea  Thonneur  de  m'asaurer  du  contraire, 
c'c»t  aaaex  pour  me  consoler  et  pour  me  rendre  la  paix...  Je  croia  nten- 
moina,  moo  tr^s^^er  frire,  devoir  voua  dire,  pour  ma  justification »  que 
touted  lea  circonstances  ^talent  si  li^,  si  rev^tues  des  apparences  du  vrai^ 
et  al  capablea  de  me  troubler^  que  je  suls  certainement  excusable  de  n'avolr 
pa  r^alater  k  leur  impres&ion.  II  faudralt,  pour  me  rendre  une  entldre  jus- 
tice sur  ce  chapitrei  pouvoir  se  mettre  pour  quelques  momenta  k  la  place 
d*un  homme  qui  s*arrache  avec  une  douleur  inflnie  de  tout  ce  qu'il  estime 
et  de  tout  ce  qu'il  aime  le  plus  tendrement ;  qui  porte  cette  plaie  dana  sou 
ccBor  sans  esp^rer  aucune  consolation ',  qui  ne  volt  dana  un  avenir  terrible 
Tien  qui  le  porte,  rien  qui  le  fixe,  rien  qui  le  puisse  d^ommager  de  ce  qu'il 
abandonne ;  qui  conserve  pour  sa  famille  et  pour  ses  amis  tons  les  sentiments 
de  respect  et  d'amiti^  dont  11  est  capable,  maia  qui  avoula  porter  lui  seul  tout 
ie  poids  de  aon  malheur  et  toutea  les  suites  de  sa  resolution,  afin  de  leur  en 
^pargner  le  contre-coup  et  lea  inquietudes;  et  qui,  au  bout  de  toot  cela, 
n'apprend  d'autres  nouvellea  pendant  neuf  mois,  ainon  que  des  ain^a,  quUl 

Y.  24 
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coDsld^re  inflnlment,  parlent  de  Ini  k  tout  le  monde  comme  d*iine  penonne 
qui  n'a  jimats  ea  d*ouTertare  poor  eux ;  qui  s^est  toajoors  cm  seal  plus 
^clalr^  et  plus  sage  que  lea  aotres ;  qui  leur  a  fait  cette  injure  de  les  croire 
incapables  d'un  secret,  eux  qui  en  ont  gard^  de  tria-importants  dans  une 
extreme  Jeunesse ;  qui  a  rendu  InutUes  tons  lea  offices  qu*on  aurait  pa  lai 
rendre,  par  une  retralte  mal  concert^e ;  qui  en  ayait  une  autre  si  assar^e  et 
al  commode,  a*il  ett  touIu  s'en  senrir ;  et  qui  s'est  avis^  de  trouver  des  dif- 
flealt^  dans  une  c^r^monie  de  police  et  de  discipline,  od  II  ne  a'agft  d^anom 
point  de  doctrine  ^  » 

Quand  il  ^crivait  ainsi  h  son  fr&re,  en  mars  1686, 
Du  Guet  n'etait  ddj^  plus  k  Bruxelles  aupr^s  d' Arnauld. 
Sa  sant^,  Thumidit^  du  climat  et  le  regime  de  r^clu- 
sion  rigoureuse  auquel  il  fallait  se  soumettre,  ne  lui 
avaient  point  permis  d'y  demeurer  plus  de  sept  mois 
(mars-octobre).  On  a  des  lettres  qu'il  dcrivit  durant  ce 
s^joup  h  madame  de  Fontpertuis,  cette  amie  de  Port- 
Royal  et  d'Arnauld,  et  qui  T^tait  fort  de  Du  Guet  ega- 
lement ;  c'^tait  elle,  selon  toute  apparence,  qui  lui 
avait  m^nagi{  les  moyens  de  cette  fuite  k  Bruxelles, 
et  elle  aidait  son  exil  par  de  gdn^reux  secours. 

Du  Guet  ^tait  d^s  lors  ce  qu'il  sera  surtout  et  ce 
qu'il  ^tait  appel^  k  fitre  jusqu'i  la  fin  de  sa  vie,  un 
directeur.  Assez  Eloquent,  quand  il  parlait  en  public, 
pour  altirer  aussitdt  a  lui  une  dlite  oo  m6me  une  fouk, 
il  n'avait  pas^  assez  de  force  pour  soutenir  ce  succis 
ouyertement  et  de  pied  ferme,  pour  n'en  Stre  pas  vite 
effray^  ou  lass^  :  i)  n'avait  ni  assez  de  front  ni  asses 
de  poitrine  pour  cela.  11  y  avait  un  moment  ou  il  sW- 
farouchait,  et  il  trouvait  un  pr^toxle  k  cesser*  Se»  Coo- 
f^rences  Vavaient  mis  fort  en  rogue  dans  un  certain 
monde  dlev^  et  pieux,  qui  le  consultait^  qui  le  cheris- 
sail,  qui  Faurait  g&t^  de  soins  et  d'egard&i  fr'il  avsit  pa 

1.  Le  d^ret  r^lenMntalre  des  6lttde»,  adopts  par  TAiMablte  do  rOr»Hiir« 
de  I984|  et  pour  leqoel  on  exigealt  U  fignature* 


LITRE  SIXI^ME.  374 

r^tre.  n  pr^udah  sans  le  vouloir^  mais  par  Teffet  p^ 
n^trant  de  sa  reputation  demi-Toil^/  k  cet  office  de 
directeur,  auquel  lea  contre-tempa  mdme  le  r^uisirent 
et  auquel  sa  nature  secrete  le  pr6destinait> — directeur 
dans  le  grand  monde,  tr^-recherch^  des  personnes  de 
quality,  principalement  des  femmes :  nn  je  ne  sais  quoi 
de  distingu^,  de  respectueux ,  de  poli ,  au  milieu  de 
toutes  ses  qualit^s  chretiennes ,  le  d^signait  pout  ce 
r61e.  On  yoit,  par  ses  lettres  d'une  date  un  peu  ant^ 
rieure ,  qu*il  ^tait  en  relation  spirituelle  avec  des  ab- 
besses du  nom  d'Harcourt  * ,  des  carm^ites  du  nom 
d'£pernon  ^.  11  eut  sans  doute  le  temps  de  connaitre 
madame  de  Longueville,  k  qui  il  dut  bien  plaire.  G'est 
pour  naadame  I^guesseau^  m^re  du  futur  chancelier, 
qu'il  avait  ^rit  de  bonne  heure  la  Conduite  d'une  Dame 
chretienne  '.Laplupartde  ses  petits  trait^s  eurent  ainsi 
pour  ocGasion  et  pour  ortgine  des  cas  tout  individaels, 


1.  L*abtMMe  de  So'aions,  Henriette  de  Lftmlne  d*Haracmrty  nttee  de  M.  de 
Pontcbiteau,  morte  eo  mai  1684. 

3.  U  oonnat  beaucoop  mademoiuUe  d'fipernon,  rellgieote  aui  grandei  Car- 
melites, appel^e  en  religloD  la  scsur  Anne-Marie  de  J^ut ;  il  oompoia  mtoe 
pour  elle  et  sons  son  nom  une  Lettre  k  une  prolestante,  qui  fut  imprimfo,  et 
qnl  fit  dire  k  BoMoet  <  qa*il  y  aTait  bien  de  la  Ihtelogie  soas  la  robe  de  cetle 
rellglcme.  •  II  dirigeait  ansst  la  belle-mire,  la  dueheue  d'fipernon,  eette  sceur 
de  if.  d«  Ponteb&teaa,  qui  atait  son  logement  anx  mfimes  Garm^Ilfes. 

3.  La  Correqwndanee  de  Bu  Guel  eontient  beaucoup  de  letlree  k  madame 
Dagacaaeaa ;  il  y  aurait  de  rinUrdt  li  lea  ponvoir  d^mMer  et  ranger  dan*  une 
m6me  aaile.  On  y  reooDnallrait  oelte  personne  d*un  esprit  fif/d'une  imagina- 
tion linp^tueuse,  telle  que  son  flls  nous  Ta  si  bien  d^peinte  dans  le  Disconrs  sor 
la  vie  ei  la  mort  de  son  pire;  on  Jugerait  de  Ti-propos  des  conseils  qui  lal 
^talent  donnas,  et  qui  s'y  pr^otent  le  plus  souTent  bous  forme  d*avis  k  une 
tierce  pe^aonne.  Ce  qui  Ole  de  la  lumiire  et  de  la  vie  k  cette  Correspondance  de 
Dn  Gael,  e'est  Tignorance  oil  Ton  est  des  personnes  et  des  caractires  auxquels 
il  s'adreaae.  Ges  Reccrells  Imprimis  out  6t6  faits  com  me  s!  Ton  avalt  pris  k  \kche 
d'en  elXiicer  tonte  phjsionomie  distincte,  d'jiteindre  le  plus  de  Jour  possible,  et 
d'j  inlroduire  la  monolonle  la  plus  dteesp^rante.  On  dlrait  que  les  Mileurs 
Jana^nlatea  aimaient  et  cberchaient  I'ennui.  —  Au  reste,  les  premiers  tomes  de 
eette  Correspondance  out  M  donn^  par  Do  Guet  Iui-m6me. 
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des  consultations  particuli^res  qu'on  lui  adressait.  Les 
conversations,  les  lettres  spirituelles  et  de  conseil, 
c'etait  1^  son  genre  propre  et  duquel  il  ne  se  d^oAtait 
pas.  On  pent  se  faire  une  id^e  de  I'agr^ment  que  Du 
Guet  mSIait  k  ces  commerces  d'un  fond  si  austere,  et 
par  ses  lettres  a  la  duchesse  d'Clpernon  qui  sont  con* 
servees  en  original  k  la  Biblioth^ue  de  Troyes,  et  par 
ses  lettres  imprimdes  (  mais  trop  souvent  tronqu^s  ) 
k  madame  de  Fontpertuis.  Parfois  il  y  parle  en  veritable 
bel -esprit  chr^tien  ;  il  y  a  com  me  un  reste  lointain  de 
VAstrde.  Ce  sont  d'ingenieux  ddguisements ,  de  fines 
allusions  sous  forme  non  plus  pastorale,  mais  monas- 
tique. 

Ainsi,  d^s  le  premier  mois  de  son  arriv^e  k  Bruxelles, 
il^crit(31  mars  1685): 

«  Tai  commence  mon  novlciat,  Madame,  par  ud  grand  sacrifice  en  ob^is- 
Bant  k  ceux  qui  m*ont  conseill^  de  passer  le  premier  mois  sans  vous  assurer 
de  mon  tr^s-liumble  respect  et  de  ma  parfaite  reconnaissance.  Voili  le  plus 
rude  de  cette  ^preuve  pass^,  puisque  l*al  maintenant  la  liberty  de  toos 
terire,  et  j'esp^re  qu'il  n'y  aura  plus  de  mortifications  qui  me  cofitent,  pois- 
que  J'al  eu  assez  de  soumission  pour  accepter  celle-d.  SI  Ton  m'efit  defeoda 
de  me  souvenir  de  vous  comme  Ton  m'avait  ordonn6  de  ne  tous  point  faire 
penser  k  moi,  de  ma  vie  jc  n'eusse  et^  profds  k  cette  condition ;  mais  j*ai 
trouv^  au  contraire  que  les  solitaires  les  plus  r^guliers  de  ce  desert  pen- 
sent  k  vous  au  moins  trois  ou  quatre  fois  par  Jour,,  que  cela  est  presque  aaasi 
rigl^  que  leur  Br^viaire,  et  qu'il  y  a  toujours  quelque  mtooire  ou  d'lme 
tdte  casst^e,  ou  d'une  bonne  fluxion  sur  la  poitrine  k  la  fin  de  leurs  orai- 
aons^.  Sl  Ton  est  si  ponctuel  dans  le  Ump%  de  la  pri^re,  on  Test  bien  autre- 
ment  dans  celui  de  la  conversation :  tons  out  la  liberty  de  parler  de  vous 
Jusqu'aux  novices,  et  Je  vous  avoue  que  c'est  une  grande  consolation  pour 
moi  k  l'<Sgard  de  ce  monast^re,  que  d'avoir  la  permission  d'en  parier  k  moo 
tour  quelquefois.  Mais  Je  vols  de  vieux  religleux  '  qui  mdlent  k  vos  louangea 
de  certaines  choses  dont  Je  ne  suls  pas  encore  assez  babile  pour  pouvoir  ju- 

1.  Madame  de  Fontpertuis  iiali  d'une  sant^  delicate,  ne  se  mdoageait  paa, 
et  avait  r^mment  ^prouv6  quelque  accident. 

2.  Arnauld. 
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ger :  lis  pr^tendent  que  TOtre  ferrenr  ra  trop  loin,  pniflqu^elle  va  pint  loin  qae 
la  lear;  qu*il  ne  tous  eat  pas  pennis  de  porter  la  ptoitence  an  deU  de  ee 
qo'jls  en  ont  tolt ;  qoUI  ne  tous  est  pas  libra  de  mourir,  puisque  tous  lenr 
dtes  81  n^eessaire,  etqu'lls  ont  plus  besoin  de  tos  pridres  que  de  tos  exem- 
ples.  Qaandje  serai  prof^  comme  eux,  je  saoral  ce qae  tout  cela  yeut  dire; 
Je  wrai  alors  moins  Jeune  et  molns  imprudent.  Blais  en  T^rit^  maintenant  Je 
troore  fort  beau  tout  ce  quUls  condamnent,  et  Je  Toudrais  bien  faire  comme 
?oo8,  excepts  de  me  cesser  la  t^te...  » 

Et  quelques  jours  apres  (6  avril)  : 

ff  Je  snis  si  bien,  et  tous  y  ares  si  fort  contribu^,  Madamei  que  tous  en 

easnleres  eneore  un  remerciement...  Dema  solitude  Je  dMaigne  tout;  Jesuia 

ou  ennemi  du  monde  ou  ennemi  du  bruit,  mais  de  la  terre  j'excepte  on 

petit  coin  de  la  Palestine  oil  demeorait  saint  J^r6me,  et  le  premier  ^tage 

d'one  maison  qui  est  oeeop^e  par  monsieur  de  Q...  *.  Je  suis  mort  k  tout,  k 

cela  prte.  Mais  il  ne  faut  pas  parler  de  porter  le  d^tachement  plus  loin ;  ma 

▼ertn  ne  ya  pas  encore  Jnsqu'^  la  f^rocite.  Peut^6trey  paryiendrai-Je;  car  Je 

m'aime  asses  pour  aniyer  nn  Jour  k  n'aimer  personne.  Je  n*en  suis  pas  \k 

n^anmoins.  Je  yous  dirai  mtoe  que,  quoique  je  ne  me  soucie  pas  de  yoir  des 

bommes,  j'aime  tout  k  fait  k  yoir  des  chemin^es;  de  la  bauteur  od  notre 

monastire  est  plac^,  J'en  d^nyre  tant  qo*il  me  plait :  un  desert  a?ec  cetta 

yne  paralt  molns  sauyage.  Nos  conyersatlons  sent  asses  longues  et  Jamais 

triates.  On  dit  que  c*est  une  yertu  d'etre  un  peu  gai,  et  Je  commence  k  me 

traoyer  fort  bomme  de  blen,  si  cela  est ;  j'al  d^yotion  k  toutes  les  yertus  qai 

•ontnaturelles,  et  qui  ne  cotltent  rien.  Mais  aprte  le  temps  oft  Ton  se  yolt, 

•n  Tit  asses  retire :  les  uns  s'occupent  s^riensement,  et  mo!  Je  m'amuse.  On 

me  pardonne  tout,  povryo  que  Je  ne  parle  point  de  sortir,  et  le  P^re  AM4 

(Amauld)  a  une  telle  indulgence  pour  moi,  que  Je  crois  quMl  me  receyra  k 

profession  sans  que  Je  fasse  des  ycBux.  On  dit  qu'autrefois  on  se  contentait 

de  promettre  stability  :  et  comme  nous  yiyons  ici  selon  la  premiere  simplicity 

des  molnes,  il  me  sera  alB^ment  permis  de  ne  rien  promettre  au  deU.  Je 

pretends  m^me  y  mettre  une  condition  dont  on  m'a  dit  que  des  fllles  de  cer- 

tftine  maison  religieuse  dans  notre  yoisinage  se  trouyent  k  menreille,  c'est 

de  DC  m'engager  qu'an  cas  que  la  mitigation  solt  ^troitement  obserr^e,  et 

qn'on  ne  se  rel&che  Jamais  Jusqu'ft  recevoir  la  r^forme...  » 

11  continue  de  filer  cette  plaisanterie  agr&ble  bien 
qu'un  peu  lente,  et  qui  dtait  une  manifere  de  jeu  con- 


1  •  Sous  ees  termes  yoilte  on  deyine  qo*Il  eioepte  de  son  indiflifirence  g6n6rale 
le  lieu  babili  par  Amauld  et  eelni  oil  ioge  madame  de  Fonipertuis. 
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venu.  Dans  les  lettres  d'ArnauId  du  mdine  temps,  Yabbi 
s'est  changd  en  abbesse;  Amauld  ecrivait,  le  23  mars,  a 
madame  de  Fontpertuis  ;  a  L'abbesse  de  Sanlieu  (lui- 
m^me)  est  tout  h  fait  satisfeite  de  ses  nouvelles  postu- 
lantes ,  »  c'est-a-dire  de  Du  Guet  et  de  Quesnel.  Ces 
precautions  paraissaient  necessaires,  pour  le  cas  ou  Ton 
aurait  surpris  les  lettres;  elles  nous  peuvent  sembler 
assez  naives :  un  oeil  ennemi  n'aurait  pas  et^  arrStd  pour 
si  peu ;  on  aurait,  je  crois,  lu  bien  vite  au  tra?ers  et 
devin^  dequel  abbd  il  s'agissait.  Mais,  precaution  h  part^ 
il  est  Evident  qiie  Du  Guet  se  prdtait  et  se  complaisait 
au  demi-travestissement  et  k  la  figure.  Dans  eette  Cor- 
respondance  avec  madame  de  Fontpertuis,  il  reviei^t 
souvent  avec  une  sorte  d'enjouement  sur  ce  diapilre 
des  austerit^s  qu'elle  poussait  trop  loin,  et  que  lui ,  i 
ce  qu'il  disait,  il  ne  pratiquait  pas  assez  : 

«  Poor  mol,  Je  preDds  mon  parti ;  j6  ne  m'atteDdt  k  Yotre  conflenatton 
que  par  dea  miracles^  et  Je  n*espdre  riea  de  toub,  nl  par  rapport  k  vot  i«ti^ 
r^tB,  nl  par  rapport  k  ceux  dei  personnes  qui  voiia  bonorent,  Voua  Titrti 
m^^lgr^  V0U8,  raaia  vous  vlvrex,  Dieu  a  plua  de  puiaaanoe  pour  voua  conoer- 
Ter  que  toub  n'en  avez  pour  voua  d^trui^e,  et  il  connait  mieus  nee  bet#iiia, 
et  il  en  est  plus  touch^  que  you«.  Ce  ne  sera  done  qu*a  lui,  lla4ame»  fae 
Je  parleraj  de  Totre  corps,  comme  e*est  k  lui  que  Je  vous  injure  de  pariiv 
de  mon  &me.  Nous  devons  ^te  gu^rls  Tun  et  Vautre,  vous  d'oa  exete  ^ 
courage,  et  mol  d'un  ezc^  de  l&cbet^ ;  mais  Je  suls  pblfg^  d'arooer  que 
Totre  mal  est  un  bien,  et  que  le  vaim  est  mortal.  > 

Ainsi  faisait-il  tr^*agreablement  les  honneurs  de 
sa  vertu.  —  Plus  d'un  des  petits  paragraphes  de  ses  let- 
tres ou  de  ses  autres  Merits,  par  les  concetti  et  les  an* 
titl)^ses  qui  s'y  pressenti  n'auraient  eu  qu*^  aller  chez 
le  rimeur  pour  deveuir  des  sonnets  metaphysiques  et 
mystiques.  Cost  un  tour  agr^l^,  6n  et  detoumi. 

Taleut  qui  se  ddrobe,  style  qui  se  d^robe,  vertu  qui 


LIYBE  SIIIEME.  375 

se  d^robe !  il  a  passd  sa  vie  et  mis  son  dune  h  se  dd- 
rober. 

Sa  santdy  je  Tai  dit,  ne  lui  permit  pas  le  climat  de 
Bruxelles ;  du  moins  il  le  crut,  et  ses  amis  de  Paris  le 
crureut  bien  davantage.  II  fallut  cdder  k  leurs  craiutes, 
k  leurs  instances.  Madame  de  Fontpertuis,  ou  quelque 
autre  amie,  lui  voulait  acbeter  une  petite  maison  ex- 
pr^  pour  lui,  ou  il  ei!kt  vdcu  cachd.  Dans  une  lettre  de 
la  fin  de  son  sejour  k  Bruxelles,  Du  Guet  exprime  sa 
reconnaissance  extreme  pour  des  bienfaits  sous  les- 
quels  il  succombe : 

«  Je  Baeeombe  eerUinement  sous  le  poids  des  obligattons  qae  J'ai  k  toot 
Id  moDde;  11  me  semble  que  Je  tooche  4  terre,  el  saas  rextrtme  peine  que 
J'aQrais  de  celle  de  mes  amis,  Je  seraia  peut-^tre  capable  de  faire  par  l&chel6 
une  action  de  courage,  et  de  renoncer  pour  toujours  It  des  bienfaits  qoi 
m'aecablent  et  qo'il  est  dlfiicUede  soutenir  sans  one  grande  bomiUtA,  quand 
on  ne  se  les  est  point  attir^  par  un  grand  m^rite.  J*ai  en  vne,  en  dlsant  tout 
cecl,  et  le  papier  dont  on  m*a  fait  present,  et  la  maison  qu*on  Teut  acbeter 
poor  mon  repos.  J'^tals  d^ik  vlvement  toach^  de  cette  premie  li^tlce. 
mala  la  aeconde  ach^ve  de  m'atlendrir  et  de  me  eonfondre^:  nie  \ofik  dter* 
mais  k  la  place  des  pauvres  et  bors  de  la  mlenne ;  de?ant  tout,  et  ne  poi»- 
rant  rlen  acquitter;  incommode,  inutile,  Injuste,  et,  par  nn  exc^  de  recoL- 
nalaaance,  mnrmorant  centre  le  blen  qu*on  me  fait.  » 

Les  ann^esqui  suivent,  de  1686  k  1690,  sent  des 
ann^s  enseveiies.  De  retour  k  Paris ,  Du  Guet  conn 
prit,  par  rapport  a  son  salut  (c*est  lui  qui  parle),  et  par 
rapport  k  la  situation  des  affaires  eccldsiastiques,  qu'il 
&Uait  rendre  sa  retraite  plus  profonde  et  plus  enti^re 
pour  la  rendre  plus  sdre.  11  pensa  au  desert ;  c'est  alors 
qu'il  e^t  couru  k  Port-Koyal  si  Port-Royal  edA  6l6  per- 
mis  ^  •  cc  n  se  passa  un  temps  considerable,  dit-il,  avant 

1 .  IJ  ne  fandrait  poartant  pu  se  flgnrer  Da  Guet  plus  disciple  de  Port-Royal 
et  plus  mviei  de  ee  c6U  k  Infloenee  qu'il  ne  I'^taiU  11  embraisait  par  lul-meme 
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que  je  pusse  trouver  un  tombeau  a  ma  mesure.  »  En- 
fin  il  le  trouva  et  y  demeura  longtemps,  fermant  les 
acc^s  k  touSy  ne  communiquant  avec  sa  famille ,  qai 
ignorait  le  lieu  de  son  refuge,  que  par  M.  Boileau  son 
directeur.  Encore  trouvaii-il  cette  communication  trop 
peu  indirecte.  II  faut  oser  citer  les  preuves  excessiyes 
de  cette  fuite  du  monde  et  de  cette  terreur  presque 
sans  cause  dans  V&me  de  Du  Guet,  un  peu  maladive, 
je  le  pense,  a  cette  ^poque.  Cela  le  rapproche  de  Nicole 
qui  a  un  si  grand  goilt,  on  le  sait,  pour  la  mort  civile. 
Ou  plutdt  ce  sont  deja  les  terreurs,  les  fuites,  les  mis- 
anthropies sauvages  et  rSveuses  de  bien  des  moder- 
ues,  mais  sous  forme  de  sentiments  Chretiens.  D*an- 
ciens  goUts  refoul^s  qui  se  vengent,  des  tendresses 
naturelles  non  employees  qui  murmurent,  Tapproche 
de  r^ge  de  quarante  ans  qui  fait  crise  si  souvent  dans 
les  organisations  sensibles,  une  sorte  de  premier  cou- 
rage de  la  jeunesse  dont  le  ressort  se  brise,  et  qui  ne 
retient  plus  les  crainles  febriles,  continuelles,  d'une 
imagination  que  Tinjustice  du  monde  a  blessee,  tout 
cela  dut  agir  sur  Du  Guet  en  ces  anndes  obscures ;  seu- 
lement  ici  le  langage  est  chretien ;  le  fond  comme  la 
forme,  le  remede  et  Taspect  du  symptdme,  sont  chr^ 
tiens  : 

•  Je  Bois  tout  k  fait  embarrass^  des  lettres  de  mes  fr^res,  ^crivait-il  i 
I'abb^  Bolleao ;  vous  toIU  ^tabli  leur  correspondant  et  le  mien.  lis  Tont 
m'inonder  d^^clairclftsementSy  de  plaintes,  de  compliments,  et  toqs  saveii 
qnol  tout  cela  aboatit.  Oh!  qu'un  enfant  trouv^  est  heureux!...  Men  fr^ 


toot  son  corps  de  doctrine,  et  ne  retevait  d'aucun  autre  docteor  parmi  eeax  de 
son  temps.  M.  d'£temare  a  dit  de  lui : 

•  M.  Du  Guet  ne  consultalt  personne  sur  ancnn  de  ses  ouTrages. 

>  II  me  raoonta  bien  ce  qu'il  avail  appris  k  M.  Arnauld,  mais  jamais  ce  qa'H 
en  avait  appris.  >  Do  Guet  avail  i\A  on  b5te  d* Arnauld,  mais  un  hdte  pastager. 
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mfme  de  ches  le  Doe  ne  doit  point  en  savolr  trop :  ear  toot  eeei  dorera, 
comme  ]e  Tespdre ;  et  mon  a^Jour  Icl  oa  allleun  ne  pent  6tre  tranqaille  que 
par  nn  profond  seeret :  plilt  k  Dien  mdme  qn^on  pilt  ijonter  on  profond 
oobll !  » 

Et  dans  cette  autre  lettre,  ^galement  adress^e  k 
Tabbe  Boileau : 

■  La  solitade  a  de  bons  et  de  mauvals  effets,  mon  tr^cher  frire ;  elle  nooa 
tipne  do  monde,  mala  elle  nona  rend  Indifli^renta.  Vooa  ne  aauriez  croire  k 
qael  point  Je  le  deyiens  poor  tootes  aortea  de  commerce.  Un  aolltalre  a  droit 
d'etre  saoTage,  an  moina  je  le  pretends  ainai :  c'eat  beancoup  a*il  n'eat  paa 
de  ro^hante  bomear,  et  Ton  doit,  ce  me  aemble,  en  itre  bien  content, 
qnand  11  ne  met  paa  d'antre  condition  an  repoa  dea  antrea  que  la  permla- 
aion  de  d^fendre  le  aien.  Je  n'ai  ploa  qoe  cette  aorte  de  bien,  et  il  y  aurait 
de  la  crnaut^  k  me  r6ter.  On  pent,  pour  ae  yenger  de  mon  alienee,  ajouter 
le  m^pria  k  l*oab]l ;  je  conaena  k  toot,  except^  k  itre  importon6 :  j*ai  plaa  de 
pareaae  que  de  gloire,  et  je  aeral  plaa  obllg^  k  qoi  [penaera  moina  k  mol. 
Auasi  k  quel  uaage  foodralt-on  me  mettre?  on  n'attend  rien  d'un  Taiaaeau 
bria^,  Je  aula  dana  eet  ^tat  par  la  divine  Providence,  et  j*en  aula  bien  aiae 
par  one  grAce  plna  grande.  Qa*on  me  compte  pour  mort  et  mdme  pour  en- 
aeveli,  et  qn'on  m'efface  de  la  m^moire  dea  vivants,  je  ne  m*en  plaindrai 
point.  Mais  on  n'ouvre  point  lea  tombeaux,  et  Je  demande  qo'on  ^pargne  le 
mien.  Ce  n'est  plus  la  eoutume  d'y  enfermer  dea  tr^aors :  le  crime  de  ceox 
qoi  lee  ouTraient  n'est  ploa  conno  aujoord'hui  que  par  Thorreor  qu'en 
avaient  lea  Anetena...  Je  m*attenda  done,  mon  tr^s-cber  ami,  que  voua  em- 
pecherei  toutea  lea  peraonnea  qui  doutent  que  je  aoia  bien  mort  d*en  venir  k 
cette  derni^re  violence,  et  qoe  voua  leur  feres  lire  le  Canon  de  aaint  Baalle 
contre  lerviolateurs  dea  tombeaux,  pour  lea  intimider  par  la  a^dre  peni- 
tence qn*i1  leur  Impoae.  II  ne  faut,  a'il  voua  plait,  admettre  ni  privilege,  nl 
DiSeeaalt^.  Lea  billeta  de  deox  lignea  aont  interdita  dana  Tantre  monde  auaai 
bien  que  tea  longoea  lettrea,  et  ce  qo'on  appelle  aflTaire  dana  le  lieu  oi^  voua 
ttes  ne  passe  id  qoe  poor  dea  aongea.  Adieo,  mon  tr^a-cher  frire ;  toot  mort 
que  je  aula,  je  ne  lalase  paa  de  vooa  embrasaer  avec  bieo  de  la  tendreaae  et 
de  Tamiti^ ;  mala  c'est  aana  conai^oence  que  je  via  k  votre  ^gard.  Cette  pro- 
testation ne  sera  paa,  a*il  vooa  plait,  aitdt  pabli(§e  < ;  il  en  faot  attendre  one 

] .  G*est-A-dIre,  eette  protestation  qo*il  vient  de  faire  de  vonloir  6tre  mort 
et  ^re  traits  comme  tei.  Ainsi,  ao  moment  oil  il  la  fait,  il  en  ajoarne  I'ei^co- 
(ion ;  II  a  Tair  de  ne  l*ajourner  qoe  d'un  jour,  mais  de  d^lai  en  d^lai,  d'exoep- 
tion  en  exception,  il  aora  toojoura  one  raison  pour  ne  paa  rompre  entiirement 
et  pour  se  croire  oblige  de  r^pondre  k  telle  oo  telle  de  aea  fiddles  et  obatln^ea 
dientea* 
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aotre  ooculon,  car  fal  encore  one  r^poose  k  faire,  et  cela  ne  serait  paabeaa 
que  Je  la  parasse  dater  aprte  ma  mort :  mais  il  ne  tient  plos  qu'i  eeh  que 
Je  tola  mort  et  enterr^,  et  toos  le  direz,  a'il  Tons  platt  alors,  k  toiu  dm 
amla.» 

On  Yoit  Tagr^ment  et  le  tour  du  bel-esprit  se  m^Ier 
encore  mSme  k  la  plus  opini4tre  solitude,  m6me  a  cette 
Correspondauce  d'outre-tombe.  Parlant  de  lui  en  tierce 
personne,  il  dira  encore  :  «  II  fait  les  choses  comme 
il  I'entend,  et  il  a  de  certaines  mani^res  si  ^tranges  et 
si  peu  conformes  k  celles  des  gens  de  ce  pays^  qu'on 
le  prendrait  pour  un  homme  du  Canada  ou  de  la  Nou- 
yelle-Guinee.  »  On  sent  toutefois  que  ce  sauvage-Ia 
est  un  peu  comme  Chactas  et  qu'il  a  yu  son  Louis  XIV. 

Durant  ces  aun^  census  mortes,  il  ne  cessait  de 
correspondre  avec  madame  de  Foutpertuis,  avec  la  du* 
chessed'£pernon,  avec  mademoiselle  de  Vertus,  toutes 
celles  avec  qui  il  ^tait  entr^  en  liaison  de  directeur  pour 
les  conseils  et  d^obligd  pour  les  bienfaits.  Quand  oa 
semblait  le  f^liciter  de  son  courage  k  souffirir  pour  It 
v^rit^,  il  rejetait  bien  loin  I'dloge  :  «  J'ai  ^t^  payd  tout 
comptant  du  peu  que  j'ai  fait,  disait-il ;  la  pollronnerie 
y  a  eu  trop  de  part ;  la  n^essit^  a  fait  le  reste,  et  les 
r^ompenses  temporelles  ne  me  laissent  rien  pour 
Tautre  vie. .,  » On  conceit  k  merveille  le  z61e  affectueux 
ou  Ton  ^tait  k  I'obliger,  k  le  combler  de  ce  qu'il  ap- 
pelle  bienfaits,  par  la  mani&re  si  imprdvue ,  si  cba^ 
mante  et  si  touchee  dont  il  y  repond  : 

c  Je  BO  reviena  point,  Madame,  toit-tt  k  madame  de  Fon^pertirif,  de  U 
•urpriae  oik  on  paquet  tomM  da  del  m'a  ]et<.  le  ne  Pal  Tn  que  depois  qve 
Tona  atei  paas^  an  logia,  et  Toua  avei  M  en  cela  fort  henrense,  car  Je  toqs 
ensse  aecns^e  d'enchantement  devant  deux  personnea  qui  toos  honorent  et 
que  vouB  estimez.  Mala  s^leusement ,  Madame,  croyei-voua  qull  n*j  a  qu*i 
accabler  lea  gena  de  bienfaita,  et  qu'i  ieur  dire  d*un  air  humiU^  qu'on  est 
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Aditf  d'AToIr  pen  mbsoIU  leur  Inclination,  mals  qn'on  n*a  po  s'empteher 
de  JBJrre  U  slenne?  Ges  exeuses  rduaslflMnt  one  fDls,  mals  eafln  lea  plua 
patients  de?iennent  orgaeillfQx,  et  qoand  lareoonnalssance  arrlTe  k  on  car* 
tain  degr^^  elle  ressemble  tout  k  fait  k  la  coUre.  Je  ne  sals  si  T^motlon  otL 
Je  snis  maintenant  est  tout  k  bit  eela ;  mals  Je  sols  Tralment  ailiigd,  et  J*ai 
peine  k  retanir  mea  larmea.  »  —  « II  j  a  dea  manMraa  d'abllger  que  Je  no 
pais  soutenir,  ellea  sont  trop  honn^tes  et  trop  toiicbantes;  elles  me  confon- 
deot,  et  qaand  on  onblle  toot  k  fait  ce  qoe  je  sols,  on  me  contraint  de  m*en 
sooTenir  d'one  manttre  qui  me  diaole.  Peut-Atre  trouvet-TOos^  Madame, 
tout  ce  qoe  ]e  dis  lei  trte-peo  raisonnable ;  mals  Je  D*eiplique  qoe  mon  trooble 
et  mon  agitation,  et  Je  dis  plus  ce  que  Je  sens  que  ce  que  Je  peose.  Quand 
on  est  bien  tooch^  et  que  la  reconnaissance  est  maltresse  de  tout,  Tesprit 
et  ie  oeor  ne  sont  plus  k  eux-mtees :  on  est,  ee  ne  seaoble,  converti  en  ac- 
tions de  gr&cea,  et  I'^tat  mtoie  od  Ton  est  remercle ;  car  de  piroles,  11  n*y 
en  a  point  de  proportionnto  ao  sentiment. » 

C'est  mani^i^y  mais  ing^nieux,  et  d'un  tour  fin  qui 
sent  Tapproche  du  dix-huitifeme  si^cle.  M.  de  TrdvUIe 
derait  dtre  content  de  ce  style-l&. 

Et  ici  je  n'ai,  avec  Du  Guet,  et  pour  le  produire  en- 
core plus  au  nature],  que  Tembarras  du  choix  dans 
I'abondance  des  sources  auxquelles  il  m*a  ^t^  permis, 
k  son  sujet,  de  recourir.  Je  puis  dire  que  c'est  un  des 
homines  vers  qui  je  me  suis  senti  de  tout  temps  le 
plus  d*attrait,  et  avec  qui  j*ai»  tout  bas,  le  plus  v^cu. 
S'il  n'existe  qu'une  Edition  de  ses  Lettres  en  dix  vo- 
lumes, recueil  utile  mais  bien  incomplete  oili  les  lettres 
sont  donndes  p^le-m^le,  sans  aucun  ordre,  le  plus 
souvent  sans  les  noms  des  personnes,  et  probablement 
avec  bien  des  suppressions,  la  Biblioth^ue  de  Troyes 
poss^de  en  revanche  et  nous  offre ,  ind^pendamment 
dea  renseignements  biographiques  les  plus  pr^is  et 
les  plus  confldentiels  sur  ses  derni^res  ann^,  un 
reeueil  int^resssmt  de  lettres  Sorites  par  lui  k  eet  &ge 
et  dans  ce  dernier  intervalle  de  jeunesse  oCl,  pour  le 
moBoent,  nous  le  consid^rons.  Ces  jolies  lettres,  de  la 
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plus  nette  ^criture^  se  rapportent  au  temps  qui  pr^c^a 
sa  sortie  de  I'Oratoire,  ayant  son  s^jour  a  Bruxelles,  et 
au  temps  ou  il  en  ^tait  revenu.  EUes  sont  adress^  a 
madame  Des  Rieuco  en  son  chateau ,  et  k  la  duchesse 
d'Epernon  au  Val-de-Gr&ce;  et,  sans  y  avoir  assez  re- 
gard^ pour  raffirmer,  je  soup^onne  ces  deux  personnes 
deu'en  £tre  qu'une  seule,  c'est-a-dire  madame  d'£- 
pernon  toujours.  Nous  retrouvons  Ik,  avec  plus  de  par- 
ticularity encore,  bien  des  yariantes  des  mSmes  choses 
qu*il  ^crivait  k  madame  de  Fontpertuis.  Elyidemment 
ces  dames  qu'il  dirigeait  ^talent  d^ol^es  de  le  perdre, 
et  les  lettres  qu'elles  receyaient  de  lui,  dans  ses  eclipses 
et  ses  absences,  sont  bien  propres  a  justifier  et  k  expli- 
quer  ce  regret.  Ce  sont  des  di^tails  d^licats  d'affection, 
de  reconnaissance,  des  demi-r^yelations  sur  sa  retraite, 
mdl^s  d  un  reste  de  secret :  cela  fait  perspectiye.  On 
sent  le  directeur  le  plus  fin  et  le  plus  attentif,  le  moins 
imposant,  cc  cet  homme  si  spirituel,  si  doux,  si  insi- 
nuant,  si  discrete  si  plein  de  management,  »  disaient 
de  lui  les  contemporains.  II  parle  de  sa  sant^  beaucoup; 
illeurparlesurtoutdelaleur,  et  ily  joint  des  recettes 
qui  sont  d'un  ami  soigneux ,  connaisseur  expert  en 
toute  chose.  Ainsi  a  madame  Des  Rieux  :  «  Les  re- 
m^des  ou  plutdt  les  ayis  de  M.  Hamon  yous  conyien- 
nent  pen;  ni  le  caj9/t^(sic)  ni  le  chocolate ne  sont  propres 
a  yotre  estomac.  »  II  lui  indique  la  mani^re  de  prendre 
le  the,  alors  nouyean  :  «  Si  j'osais  yous  conseiller  le 
th^,  je  lepr^f^reraisa  tout  autre  remade;  mais  je  ne  sais 
,si  yous  sayez  prendre  une  liqueur  bien  chaude  sans 
vous  brAIer ;  car  celle-ci  a  un  tout  autre  effet  quand 
on  est  capable  d'en  soutenir  la  chaleur.  11  n^y  a  qu^un 
pen  d'adresse,  et  ne  prendre  k  la  fois  qu'une  fort  petite 
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goutte  ^  »  Et  tout  k  cdt^y  et  en  y  mettant  de  la  mdme 

adresse,  ce  sont  de  longs,  de  menus  et  ingenieux  con- 

seils  de  conscience,  en  style  ^l^gant,  choisi,  court,  qui 

seDt  son  voisin  de  La  Bruy^re.  11  n'a  rien  de  jans^- 

niste,  c'est-a-dire  de  tratnant  dans  ses  phrases,  ni  de 

sec  dans  son  expression.  Madame  Des  Rieux  lui  a  ^crit 

qu'elle  est  souffrante  et  affligee  :  a  Comment  pouvez- 

Yous  apr^  cela,  Madame,  m'exborter  k  prendre  soin 

de  moi !  Puis-je  prendre  quelque  intdrdt  a  la  vie,  si 

Tous  Youlez  me  la  rendre  malheureuse !  et  si  vous  vous 

:     abandonnez  k  la  douleur,  est-il  en  mon  pouvoir  de 

n'en  dtre  pas  p^n^tr^ ?  Examinez  si  elle  est  juste,  c'est 

k  vous  k  en  juger :  pour  moi,  je  ne  puis  que  suivre  votre 

example,  et  moins  vous  aurez  de  force  sur  votre  esprit, 

moins  vous  m*en  laisserez  sur  le  mien :  comptez,  s'il 

vous  platt,  la-dessus,  Madame.  Affligez-vous,  n'dcoutez 

rien,  livrez-vous  &  votre  douleur,  je  n'ai  rien  a  dire ; 

mais  le  contre-coup  viendra  jusqu'amoi,  et  dans  les 

petite  chagrins  que  je  puis  avoir,  je  serai  encore  acca- 

bl^  des  vdtres.  »  Que  tout  cela  deyait  plaire  et  s'insi- 

nuer  I  Et  ceci,  a  la  duchesse  d'fipernon  (octobre  \  689): 

ii  J'ai  eu  presque  autant  de  joie,  Madame,  en  appre- 

nant  que  vous  aviez  fait  quelques  rem^des,  que  si  vous 

m  'aviez  assure  de  votre  sant^.  Ce  n'est  pas  un  effet  de 

ma  confiance  pour  les  rem6des,  mais  c'gst  que  les 

moindres  soins  que  vous  prenez  de  votre  sant^  me  font 

1.  On  se  ivppelle  r^l^anle  £i6gie  latiiie  de  Huet  wt  le  Th6: 

I,  pner,  i,  Theam  eonfeftim  in  poeoia  misoe : 
Ijrget  non  folittu  lunuDa  noitra  lopor. 

EueX  dterit  ioat,  la  boailloire,  I'infaBion,  et  les  effeUda  breuvage;  il  n*oublie 
que  la  maniire  de  le  prendre  chaod  par  goalies :  Da  Gael  y  a  song^.  11  y  au- 
rail  en  maUdre  en  cela  i  deux  ou  trola  dlitiquea  de  plae,  et  qui  n'euaeent  pas 
M  des  molafl  ^lu* 
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plaisir.  Je  ne  puis  pas  yous  prier  de  n'^tre  point  ma- 
lade^  mais  il  me  semble  qu'il  ne  m'est  pas  d^fendu  de 
vous  supplier  de  yous  conserrer.  »  11  y  a  Iji  un  peu  du 
ton  d*uuLa  Motte  et  d'un  Fontenelle;  il  n'y  a  surtout 
plus  rien  du  ton  de  M.  Singlin  :  je  ne  parle  que  du  ton, 
car  pour  le  fond  on  le  retrouvera.  Enfin  c'est  du  pur 
Du  Guet,  cette  fine  fleur  de  TOratoire. 

On  lui  envoyait  toutes  sortes  de  petits  riens,  de  pe- 
tits  cadeaux,  des  nouveautds^  des  curiosity*  II  en  ac- 
cuse reception  avec  une  belle  humeur  qui  n'a  rien  du 
reclus ,  et  en  faisant  du  tout  un  aniusant  p£le-m6le : 
t(  J  ai  Tcqix,  Madame,  tout  ce  que  vous  m'avez  fait  h 
gr&ce  de  m'enyoyer,  harangue ^  vers,  authentique, 
poudre  de  vip^re,  petit  oeuf,  grand  voile  et  tout  le  reste. 
Je  soupgonne  fort  la  harangue  ^  d'dtre  Frangaise  dans 
Toriginal  et  Siamoise  dans  la  version  :  celui  qui  en  est 
Fauteur  salt  flatter  le  roi.  Les  vers  ou  Ton  le  prie  de 
s'elever  centre  Texcessive  flatterie  de  M.  de  La  Feuil- 
lade  *,  sent  bien  flatteurs  eux-m^mes.  »  Un  autre  jour 
c'est  une  chapelle  qu'on  lui  envoie,  ou  c'est  unepen- 
dule.  11  semble  vouloir  se  justiQer,  une  fois,  aupres 
de  madame  Des  Rieux  d'avoir  un  commerce  r^le  de 
lettres  avec  une  autre  personne  qui  parlait  un  peu 
haut  de  ses  relations  avec  lui,  et  s'en  prevalait  de  ma- 
niere  a  le  compromettre  avec  ses  autres  amies  qui 
etaient  un  peu  jalouses.  On  entrevoit,  ce  qui  6tait  ine- 
vitable, des  susceptibilites ,  des  exigences.  Si  Von 
avail  du  loisir  de  reste,  on  verrait  k  scrrer  de  prfes  ces 
noms  d'emprunt  et  k  soulever  les  masques. 


1 .  La  Harangue  dea  ambaaeadeurs  de  Siam  qui  furent  prtenlte  &  Lmms  XIV 
par  M.  de  ChaumoDt,  en  1686. 

2.  Pour  U  statue  41e?to  k  Louis  XIV  Aur  la  place  de?  Victohrei. 
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II  y  a  une  lettre  du  29  octobre  1 686,  ou  il  parle  de 
sa  retraite  k  mots  couverts,  comme  dans  un  demi-jotir; 
(out  cela  est  coquet : 

«  Void  de  mon  dtert  tont  ee  qn'il  m'est  permU  de  Toas  en  mander. 

G'€8t  one  nudaon  fort  commode,  k  qaelqiie  dteUnce  d*ime  tr^beHe  ^lise. 

l/oeperaonne  intelllgente  prendra  soln  de  mol,  et  eUe  a'aiini  que  ttop  d'ap- 

plieatioD  et  d'empresseraent.  L*air  eat  excellent,  1e  paya  eat  fort  agr^able, 

lea  gena  dea  environa  fort  donx  et  fort  civila  k  regard  dea  ^trangera.  J'y 

trooterai  dea  Uvrea,  et^  en  i^natant  dea  raalea  de  quelquea  UbHotb^nea 

en  dterdre,  j*en  ferai  peut-^tre  one  aaaea  complete.  Si  Je  m'ennuie  de  mon 

cabinet,  ]*aarai  h  une  fort  petite  distance  de  tr^a-belles  promenadea,  et  dana 

on  beaoin  f  aural  mime  nne  compagnle  bien  raiaonnable.  11  eat  vrai  qu'elle 

eat  nn  pen  loin,  mala  c'eat  asses  pour  nn  aaoTage,  et  11  ne  faut  quelquefola 

que  la  Toe  d*une  yille  pour  contenter  un  solitaire.  Je  le  deviendrai  de  si 

bonne  aorte  k  V^gard  de  mea  andeanea  oonnaiaaaacea,  que  ma  tani^re  leur 

sera  abaoluraent  inconnne :  ni  mon  abb^»  ni  ma  sabut  alnee^  ni  mea  frdrea» 

ne  saoront  ce  que  je  auis  deTenu«  J'ai  M  montrd  k  trop  de  geaa^  et  il  y  •  trop 

de  peraonnea  qni  a'appliqaent  k  me  di^uvrir,  poor  eonfler  mon  aeeret  dter* 

mala  aaoa  n^eeaaitd..* » 

Cast  juste,  c'est  bien  dit,  c'est  arrange  et  concert^ 
en  perfection ;  mais  on  voit  qu*a  ce  demi-jour  Tamour- 
propre  liii-*m6me  trooTe  son  oompte. 

Et  encore  ceci,  dans  une  lettre  d'octobre  1 686,  sur 
sa  retraite  : 

c  le  ne  aaia  mime  al  Je  fais  bien,  Itadame,  de  Tona  psrler  al  elairement 
de  toot  ceci  dans  une  lettre ;  maia  c'est  pour  ne  plus  le  dire  que  Je  le  dis, 
et  j'ose  Tous  supplier  que  de  yotre  c6t6  ce  soit  aussi  une  matiire  flnie^  et  h 
laqoelle  on  ne  retienne  plus.  II  est  aisi  de  se  d^couvftr  et  d*itre  imprudent; 
maia  croyez-mo',  Madame,  il  eat  tris-difficile  de  ae  bien  tenlr  4ana  le  si- 
lence et  de  bien  ddfendre  aa  retraite.  On  croit  tout  innocent,  on  ne  toM  de 
danger  k  rien  ;  on  ne  pense  qu*k  se  consoler  soi-mdme,  ou  k  consoler  lea 
atilvea ;  «t  cnftn  tont  delate,  et  H  faiU  qu'une  seeende  folte  tienne  r^parer 
les  jmprudencea  d'une  premiere.  Je  voua  parle  ainsl,  Madame,  centre  mon 
ordinaire,  parce  que  vous  paraissez  n'ayoir  ^t^  occup6e  Jusqu'ici  que  de  TOtre 
deplalsW  et  de  mon  absence,  et  que  vous  avez  peu  pens^  k  la  necessity  in- 
dlspenaabla  o&  Ja  aula  de  rendre  ma  solitude  inaccessible,  et  de  A'efttre* 
tCDir  de  conuneroe  que  celui  qui  eat  encore  plus  n^ceasalre  que  moo  repoa 
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ct  mi  llberttf.  Sans  eela,  quel  plaisir  trouyerats-Je  i  faiie  le  saoTage  oa 
llioinme  important?  ce  penonnage  est  trop  ridicule  pour  un  homme  aossi 
Tain  que  moi.  G*eft  par  raiaon  que  ]e  tous  supplie  de  voos  contenter  deme 
faire  I'bonnenr  de  m*toire  une  foia  le  mois,  ou  deux  foia  tout  au  plus... » 

Quel  charme  et  quel  attrait  dans  toutes  ces  precau- 
tions I  Comme  la  curiosite  s'y  pique,  et  que  Tamour- 
propre,  sans  y  songer,  s'y  chatouille  et  s*y  caresse ! 

Et  k  la  m6me  madame  d'£pernon,  le  29  decembre 
1 687,  en  se  defendant  du  soup^n  d'ennui ;  car  Ten- 
nui  est  la  pire  des  tentations  pour  celui  qui  se  flalte 
d'avoir  le  don  de  solitude : 

«  Je  ne  sals  qui  a  pu  m^accuser  de  trouver  quelquefoia  lea  Joumees  Wn 
longues;  c*est  une  grande  calomnle,  et  Je  auis  bien  aise  que  c*en  soit  qdc 
L*enni]i  est  la  chose  du  monde  qu'on  pent  le  moins  soutenlr,  el  dds  que  je 
le  aentirai  au  desert,  j*irai  prior  dto  Tinstant  qu*on  me  revive  4  la  viUe.  Je 
me  tairai  tant  qu*on  Toudra,  Je  me  cacherai,  si  Ton  veut,  dans  un  puits,  mais 
k  condition  de  ne  me  point  ennuyer.  Sans  cette  condition,  Je  ne  r^ods 
que  de  ma  fuite.  Mais,  Madame,  oik  est  la  vraisemblance  d*une  telle  aoeo- 
sation^  puisque  Je  sais  faire  de  la  taplsserie,  et  coudre  et  tricoter  si  Je  tcux? 
peut-on  6tre  malheureux  avec  de  telles  resaources  et  trouver  longoes  les 
Joorn^B  avec  de  tels  plaisirsP  li  faut  que  les  m^isanlB  ne  les  aient  Jamais 
goilt^ :  avec  de  telles  occupations,  on  pent  augmenter  les  Jours  d'autaat 
d'heures  que  celui  du  saint  roi  Ez^chias^  sans  que  Je  me  plaigne  de  leor 
longueur.  > 

II  plaisante,  mais  cependant  le  voila,  comme  M.  Ha- 
mon,  qui  tient  I'aiguille  et  qui  sait  tricoter !  Us  ont 
beau  faire,  je  ne  puis  m'accoutuiner  a  cette  idee-la, 
et  k  voir  des  gens  d'esprit  dans  cette  posture. 

Nous  ne  perdons  rien  de  tout  cet  eujouement  et  de 
ces  gentillesses,  pour  nous  assez  nouvelles.  Ne  s'etait- 
on  pas  ayis^  de  demander  pour  Du  Guet  k  madame 
d'Cpernon,  et  comme  s'il  I'avait  desirec,  une  petite 
chienne  ?  Elle  s'excuse  de  ne  la  lui  pouvoir  envoyer  en 
mSme  temps  qu'un  livre  qu'elle  lui  promet.  II  est 
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^touBi^  de  la  singularite  de  la  demande  %  mais  ii  r^pond 
gaiement : 

ff  ...  Cependant,  Madame,  toos  donnei  vn  prtx  k  toot  ee  que  yous  don* 
nei,  et  J'almeral  le  Mm  dte.qa'il  aura  ea  llioDnear  de  passer  par  toe 
mains.  Je  ne  sais  8*il  cb  eCX  M  de  iii^me  de  la  petite  cbiemie ;  car  le  moyea 
de  o*£tre  pas  sarpris  d*Qn  tel  pr^ntP  et  qo'eilt-OD  dlt,  aprto  eelap  de  la 
r^laritd  d'nn  aoUti^re  qo*on  croit  k  >  Tellle  de  paasw  an  Uban  on  i  ia 
Thdbaide?  Car  la  perdrix  de  saint  Jean  n'est  pas  nne  histoire  avoa^  de  not 
critiqaes,  et  Je  ne  sais  s'ils  seraient  asses  donx  poor  excascr  le  moaton  de 
saint  Francois,  dont  lis  se  d^ent  nn  peu,  faute  de  bona  m6moires.  a 

U  viot  incognito  k  Paris  en  septembre  1 688,  et  il  en 

etait  parti  pour  Lyon,  non  en  liti^re,  conime  il  Tavait 

projete  et  promis  k  ses  amis,  mais  en  diligence,  k  nne 

troisieme  place,  quoique  souffrant  (on  itait  liuit  alors 

dans  Fint^rieur) : «  Je  commence  par  m'accuser,  dcrit-ii 

de  Lyon  k  la  duchesse  d'£pernon  le  22  septembre,  de 

yous  aToir  cachi  le  genre  de  yoiture  que  j'ayais  choisi; 

mais  parce  que  le  crime  peut  pai-attre  fort  noir,  yous 

me  permettrez,  s'il  yous  plait,  d*en  faire  yoir  la  n^ces- 

sit^,  »  Suiyent  d'agr^les  details  sur  ce  yoyage  k  Lyon, 

ou  il  allait  yoir  son  p^re  et  sa  famille.  11  prie  madame 

d'£pernon  de  lui  adresser  ses  lettres  A  madetnoiselle 

Flachhre,  a  Montbrison,  et  de  mettre  Lyon  au^essus,  un 

peu  k  c6t6 :  <<  Comme  je  n'ai  presque  point  entretenu 

de  commerce  ayec  ma  famille  depuis  roon  depart,  je 

crois  lui  deyoir  cacher  celui  que  j'ai  ailleurs*  »—  Tou- 

jours  un  coin  de  myst&re. 

Enfin  en  juillet  1690,  sa  captiyit^  cesse,  il  est  libre 

1 .  Qaelle  est  cette  personne  qol  prenait  snr  die  de  faire  k  madame  d^£pemon 
eetta  demande  an  nom  de  Du  Guet,  et  qui  6tait  la  m6me,  Je  crois,  qui  se  pr6- 
valait  toat  k  Theare  d^Mre  en  correspoodance  aree  lui?  Sl  Ton  eherchait  bten 
1^  trarers  le  d^isemeat  des  noods,  n'arriverait-on  pas  k  madame  de  Saint- 
Loop?  Ccla  lot  ressemble. «-  Gela  ressemble  nn  pen  anssl  k  madame  de  Font- 
pertais. 
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de  repanittre  k  Paris,  et  il  en  profite.  D  dcrit,  le  iner- 
credi  5  juillet,  k  la  duchesse  d'Cpernon  :  ir  Je  ne  Tenx 
pas,  Madame,  que  yous  appreniez  de  quelque  autre  ma 
liberty ;  elle  vient  de  m'dtre  rendne.  »  Et  le  25  juillet 
(car  il  avail  cm  ne  devoir  visiter  personne  avant  Tar- 
chev6que  qui  avait  tard^  k  revenir  de  Saintrl^rmain) : 
«  J'eus  rhonneur  de  voir  hier  M.  I'archev^que  (M.  de 
Harlay),  et  j*en  fus  bien  re^u.  J'esp&re  domain  de  voir 
les  maisous  de  I'Oratoire,  et  j'irai  k  votre  parloir  ap- 
prendre  de  vos  nouvelles.  Je  ne  suis  que  d*hier  chez 
M.  de  M^nars ;  sa  bont^  est  extreme  en  tout.  » 

En  effet,  les  amis  de  Du  Guet  ne  souffrirent  pas  qu*il 
poussAt  plus  loin  ce  qu'il  appelait  son  ensevelissement. 
Le  president  de  M^nars,  fr^re  de  madame  Colbert,  et 
puissamment  apparent^,  obtint  sans  peine  du  Pkre  de 
La  Chaise,  qui  se  trouvait  lui-mdroe  parent  de  Da 
Guet,  que  celui-ci  pAt  loger  che2  lui,  et,  bon  gre  roal 
grif  le  redus  quitta  son  asile  inconnu,  sA  tanikre^  pour 
vivre  un  pen  raoins  insaisissable  k  Thdtel  du  pr^ident. 
Cette  nouvelle,  dhs  qu*elie  se  r^pandit,  fut  accueillie 
avec  grande  joie  dans  le  monde  anquel  Du  Guet  ^tait 
cher;  tons  les  ^hos  se  r^veill^rent  pour  redire  ses 
louanges.  U  le  savait,  ilentendait  ces  bruits  de  la  ville; 
il  craignait  un  ^elat ;  il  eut  bienUk  k  recevoir  des  feli- 
citations sans  nombre*  Dons  une  toucbante  lettre  de 
lui  au  P&re  Du  Breuil,  de  septembre  1690,  on  voit  ses 
salves  angoisses  par  rapport  k  son  nouvel  ^rgisse- 
ment : 

«  le  Bills,  mon  K^Tdrend  Pftre,  dans  nn  ^t  Men  different  et  bien  digna 
d*attendrlr  le  ibtte :  je  n*ai  ptos  de  solitude  ni  d'asile,  U  tant  que  Je  mirclie 
sar  U  mer  et  que  Je  n^siste  wax  Tents  ayec  pen  de  conrage  et  de  foi.  H 
crots  n^nmoins  dtre  k  Dleo,  parce  qne  Je  n'ai  rien  fait  pour  sortir  de  mm 
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pramier  6Ut,  et  que  \n\  seul  a  pa  me  n^ettr^  dam  c^lnl  pjk  ]a  lol^.  L^ 
difflcoltdfl,  JQg^ei  alon  moins  iBvincibles,  se  aont  ^vanoules  quand  il  Iqi  a 
plo;  11  ifen  a  pas  mtoe  M  qoeation,  et  en  effet  elles  ne  pouiraient  dtre 
Ifv^  gqa  d^  cette  mani^e;  mail,  avec  cette  esptee  de  certitude  d'dtra  oik 
IHeo  me  Tent,  Je  n^  laisse  pas  d'etre  en  peine  de  ne  voir  decant  mol  qn*on 
reste  de  mer  sans  poavolr  aborder  et  sans  poa?oir  me  fixer  oti  Je  snis.  II  est 
visible  qneje  dols  m*y  tenir  qnelque  temps,  mais  il  ne  me  paralt  pas  6gale- 
meiit  certaiii  (|ue  Je  dplve  y  demenrer  toqjoncs,.  » 

Du  Guet  y  demeura  plus  de  trente  ^ns ,  sayf  qne 
fuite  en  Savoie  (1715).Ce  qu'il  ne  croyalt  qu'une  rotfe 
d'un  moment,  fut  le  port  de  ses  meilleures  ann^es. 
Soil  k  Paris,  soit  a  la  campagne  S  il  resta  Thdte  du  pre- 
sident, et,  aprfes  lui,  de  inadame  la  pr^sidente  de  Md- 
nars  qui  sentait  tout  le  prix  de  ce  tresor  dqmestique. 

Trdsor,  c'est  le  mot.  Du  Guet  avait  une  mdmoire 

prodigieuse  et  une  intelligence  universelle.  II  ne  par- 

ialt  pas  seulement  bien  de  thdologie  et  d^  religion,  il 

parlait  de  toutes  choses  et  avec  toutes  sortes  d'a^rd- 

ments.  On  a  pu  (^ire  de  lui  ce  qu'on  disait  de  $aumaise^ 

«  que  ce  qu*il  ignorait,  manquait  k  la  science.  »  Et  il 

ne  savait  pas  seulement  ce  qui  esi  dans  leslivres  :  son 

savoir  s'dtendalta  toi|t.  Unefois,  la  conversation  etant 

tomb^e  sur  les  vins,  il  parla  tr^s  en  detail  des  diffl^- 

rentes  sortes  de  crus  et  de  leurs  differentes  qualiles, 

et  cela  avec  justesse  et  comme  un  gourmet,  comme  un 

prof^  dans  Vordre  des  Coteauw  *  •  Le  Vbve  de  La  Chaise,  en 

1  •  A  If  envllle  pris  de  Pontmsey  pu  i  M^ara  pr^  de  Biois. 

2.  JLe  charme  ais^  qa'aTalt  la  conversaiion  Bolide  de  Da  Gaet  ne  s'exprime 
■nUe  part  plus  Tivemeat  que  dans  une  page  de  Saint-Simon  qui  le  v\l  k  La 
Trappe,  ct  passa  pinsleurs  Jours  dans  sa  compa^nie :  « ...  Pour  II.  0u  Guet, 
j'en  fas  charm^.  Nous  nous  promenions  tous  les  Jours  dans  le  Jardip  de  i'abba- 
tial ;  lea  matiires  de  d^otion,  oil  il  extellait,  n'^taient  pas  les  seules  sur  les- 
qiidias  nous  j  en  avlons  (des  entretiens) ;  nne  fleur,  une  plante,  la  premidre 
cbomy  ▼•one,  des  arts,  des  metiers,  des  ^ffes,  lout  lui  foumiseait  de  quoi  dire 
et  inatnUre,  mals  si  natorallement,  si  als^ment,  si  eoulamment,  el  aveo  une 
«iiiiplieit6  si  6loqnente  el  des  termes  si  instes,  si  exaets/sl  propres,  qn'on  <taft 
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accordant  au  pr^ident  de  M^nars  la  demande  qu'il  lui 
faisait  d'avoir  en  son  logis  Du  Gnet,  lui  t^moigna  qu'il 
allait^tretrts-heureux  deposs^er  chezlui  un  homme 
de  ce  m^rite,  et,  faisant  allusion  a  cette  universalitd  de 
counaissances,  il  ajouta :  «  Vous  n'aurez  qu'd  toumer 
le  robinet,  vous  verrez  couler  telle  essence  que  ww  voa- 
drez.  M 

Le  Pere  de  La  Chaise  fit  alors  promettre  a  Du  Guet 
de  ne  point  dirire  sur  les  affaires  du  temps,  et  celui-ci, 
qui  par  caractere  ^tait  plus  yoisin  de  Nicole  que  d'Ar- 
nauld,  le  promit. 

Ce  furent  les  belles,  ann^es  deDu  Guet :  il  fut  forc^ 
de  se  produire  plus  qu'il  n'aurait  voulu,  et  ce  fut  un 
bieh .  On  doit  a  cette  ndcessit^  ce  qu'il  a  fait.  Esprit 
d^licat,  mais  assez  pen  productif  malgre  sa  facilite,  il 
n^entreprend  guere  rien  si  on  ne  le  soUicite,  et,  pour 
revenir  a  Tiniage  que  s'est  perniise  le  Perede  La  Chaise, 
11  n'a  pas  le  jet  propre  de  la  source,  il  attend  avec  ses 
reservoirs  que  quelqu'un  tourne  le  rohinet.  C'est  Toc- 
casidn  d'etre  utile,  ou  Tidee  qu'on  le  croit  tel,  qui 
seule  pent  forcer  sa  modestle.  II  repute  tant  qu'il  est 
ne  paresseux^  qu'il  faut  bien  qu'on  en  croie  quelque 
chose,  malgre  les  cinquante  ou  soixante  volumes  qu'il 
a  laisses. 

II  va  dans  le  monde,  un  monde  vertueux  et  severe 
dont  11  fait  les  dilices ;  il  ne  pent  plus  desormais  s'y 
soustraire.  II  charme  sans  le  vouloir ;  il  instruit  ceux 
m^mes  qu'il  revere,  et  dont  il  croit  avoir  tout  a  ap- 

^galement  enlevi  det  grdces  de  sa  confertAtibn  et  eo  mdme  tempe  ^nTSkit^  de 
r^tendue  de  ses  conDaiisaiices,qai  lui  faiesietit  ezpllquer  toutes  oes  eboses  eomae 
auraientpu  faire  les  boUnistea,  les  droguisUs,  les  artisans  et  les  manbandB  ies 
pMm  coBSQiDm^  danf  tous  oes  metiers.  • 
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prendre.  On  aime  k  le  voir  un  des  premiers  auditeurs 
d'^lite  choisis  par  Racine  pour  Athalie : 

c  Rien  de  plus  incomprehensible  que  ma  vle^  ^crlTsit-ll  ^atre  mois  aprts 
son  installation  k  l*h6tel  de  M^nars(15  novembre  1690],  et  ]e  ne  sals  com- 
ment 11  arrive  qne  sans  affaires  et  sans  emploi  Je  suls  si  d^rang^.  Depals 
bier  que  je  eommencai  cett^  lettre  avant  midi,  It  n*ai  pa  Tachever,  et  ce- 
pendant  c*^lait  nne  chose  bien  selon  mon  coeur.  Aujourd'hni  J'ai  eo  da 
monde  de  bonne  heare,  et  j*ai  pass^  nne  grande  partie  du  Jour  chez  U.  le 
marquis  de  Ghandenier,  qui  avait  assemble  ses  amis  pour  leur  donnerll 
diner.  Voos  saTCi  qu'il  a  des  amis  de  bien  des  sortes  :  aujourd'hui  c'^tait 
le  tour  des  gens  de  lettres,  et  par  merteille  J'ai  passd  pour  en  dtre.  M.  Ra- 
dne  y  a  bien  toulu  r^ter  quelques  scenes  de  son  Athalie,  et  dans  le  vral 
rien  n*eat  pins  grand  ni  plus  parfait.  Des  personnes  de  bon  goAt  me  Vavalent 
fort  vant^y  mais  on  ne  peat  mettre  de  la  proportion  entre  le  m^rite  de  celte 
pi^  et  les  louanges ;  le  courage  de  Tauteur  est  encore  plus  digne  d'admira- 
tion  que  sa  lumi^re,  sa  delicatesse  et  son  Inimitable  talent  pour  les  yers. 
L*£critare  y  brille  partout,  et  d'une  manidre  k  se  faire  respecter  par  ceux  qui 
ne  respectent  rien.  G'est  partoat  la  Y^rit^  qui  touche  et  qoi  plait;  c*est  elle 
qui  attendrit  et  qui  arrache  les  larmes  de  ceox  mtoes  qui  s*appliquent  k 
les  retenir.  On  est  encore  plus  instrult  que  remu^,  mais  on  est  remo^  Jus- 
qu'ik  ne  ponvoir  disslmuler  les  mouvements  de  son  cceur.  Gomme  ]e  sals 
qae  tods  aimes  M.  Racine  ^»etquejel*aimea?eo  la  mtoetendressejen*ai 
pa  retenir  en  TOtre  presence  les  sentiments  que  je  youdrais  Tous.inspirer  si 
TODS  ne  lea  avles  <i^k,  et  J'^pronve  que,  quand  on  aime»  c*cst  un  plalsir 
sensible  que  de  pouvolr  loner  en  liberty.  » 

Belle  effusion  ou  Fadmiration  pour  le  g^nie  se  tourne 
en  tendresse  de  coeur,  et  qui  vient  bien  le  soir  du  jour 
ou  Ton  a  goAt^  les  prdmices  A' Athalie f 

Du  Guet  4tait  en  haute  estime  et  consideration  au- 
pr^  des  plus  qualifies,  et  il  aurait  pu  prdtendre  a  tout 
s'il  Tavait  voulu,  s'il  s'y  etait  tant  soit  pen  prdt^.  Son 
jans^nisme  n'avait  rien  d'antipathique,  Arnauld  le  sen- 
lait  bien  quand  un  jour  il  pensait  k  lui  ou  au  Pfere  de 
La  Tour,  et  a  ce  qu'on  les  propos4t  a  M.  de  Pomponne, 
pour  faire  de  Tun  ou  de  Vautre  un  coadjuteiir  de  T^vd- 

I .  La  lettre  est  adresste  k  one  dame  dont  on  ne  dit  pas  le  non. 
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que  d' Angers  d^venu  avettgie.  Ce  n'^Uitla  qn'tkne  pre- 
mii^re  idefi^  qui  ne  lui  paraissait  poittt  cependant  tout 
a  fait  vaine :  mais  il  n'y  avait  point  en  Du  Guet  Tetoffe 
d'un  ^v^que;  c'etait  plutot  un  conseiller  qui  avait  be* 
soin  du  second  plan,  et  d'etre  k  demi  sous  le  ridesa. 
Surtout  il  s'entendait  mieux  k  ce  gouverhement  pai- 
sible,  obscur,  silencieux,  des  consciences.  U  en  tenait 
avec  douceur  et  fermet^  la  clef  mystdrieuse;  il  r^n- 
dait  de  prfes  aux  scrupules  de  bien  des  Sunes. 

J'ai  cite  de  lui  nombre  de  passages  qui  out  pu  don- 
ner  Tidde  d'un  bel-esprit ,  non  ennemi  des  graces : 
mais  tous  ces  soins  dont  il  dtait  Tobjet ,  auxquels  il 
c^dait  et  semblait  consentir,  et  qui  cultivaient,  pour 
ainsi  dire»  sa  politesse,  n'atteignaient  pas  sa  vertu  et 
ne  reff(^minaient  pas.  Cela  faisait  de  lui  un  directeur 
un  pen  diff^ent  de  ce  que  nous  avons  yu  dans  le  pofr 
Port-Royal ;  il  a  sa  nuance  qui  le  distingue  de  M.  Sin- 
gling de  M.  de  Saci ;  il  trouve,  lui  aussi,  les  lettres  de 
M.  de  Saint-Cyran  Rentes  d*une  mani^re  un  pen  siche  j 
bien  qu'avec  des  maximes  admirables :  mais  il  n'etait 
pas  moins  qu'eux  un  directeur  v^ridique  et  severe ;  a 
I'heure  du  conseil,  les  gr&ces,  qu'il  n'avait  pas  toutes 
sacrifices,  ne  ranK>llissaient  en  rien :  il  ne  connaissait 
plus  que  la  science  de  la  Crqix.  La  plus  belle  et  la  plus 
connue,  la  plus  classique  de  toutes  ses  lettres  de  direc- 
tion, est  sans  contredit  celle  qui  s'adresse  k  madame 
de  La  Fayette.  La  mort  de  M.  de  La  Rochefoucauld 
avait  laissC  cette  fidele  amie  dans  une  incurable  dou- 
leur,  contre  laquelle  sa  raison  toujours  si  ferme  et  si 
saine  devenait  impuissante ;  toutes  ses  anciennes  sen- 
sibilitCs  de  la  jeunesse  se  rdveillaient  par  accte  pour 
lui  rendre  plus  crudOle  Tid^  de  Yirriparahk  et  pour  ir- 


n 
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riter  soa  d^seapoir.  EUe  ^tait  regime  teodre  aux  vieilleB 
blessuresy  et^  dans  une  sant^  de  plus  en  plus  misera- 
ble, I'heure  qui  gu^rit  de  tout,  eu  supprimaut  tout, 
s'annon^ait  toujours  etne  veuaitpas.  Eile  etaitde  celles 
qui  voient  les  choses  comme  elles  sont ;  mais  une  seb- 
sibiiit^  de  femme,  et  dans  un  si^le  religieux,  ne  s'ac- 
commode  guere  de  soutenir  jusqu'au  bout  une  vue 
stoique.  EUe  se  tourna  pardegr^  v^rs  Dieu;  elle  oon- 
sulta  Du  Ouet,  qui  se  recommandait  plus  que  tout  autre 
a  ses  yeux  par  un  coin  dUndependance,  et  elle  s'ouvrit 
fians  reserve  a  lui.  Elle  avait  fait  plus  que  de  ne  pas 
pratiquer  la  religion  et  d'en  olfenser  les  pr^ceptes,  elle 
Tavait  k  dessein  couverte  de  nuages  dans  son  esprit, 
elle  I'avait  jug^ ;  elle  avait  dout^.  L'amie  deM.  de  La 
Rochefoucauld  (c'est  tout  simple)  avait  raisonne  sur  la 
foi.  Le  malheur  et  la  perte,  le  dernier  terme  sans  cesse 
entrevu  dans  des  infirmity  continuelles,  Favaient  ren- 
due  au  sentiment  humili^,  k  la  croyance;  mais,  du 
moment  qu'eUe  avait  recommence  k  croire,  la  crainte 
etait  revenue,  k  la  vue  du  pass^  et  des  fautes  sans  nom- 
bre,  jusque-Ia  colorees  d'un  beau  nom.   C^est  a  ce 
melange  de  raisonnement  persistant,  de  r6ves,  de  re- 
grets sensibles  et  de  scrupules  renaissants,  le  tout 
dans  Vkme  la  plus  juste  et  la  plus  sensde  du  monde, 
qae  Du  Guet  avait  affaire.  C'^tait  plus  difficile  qu'avec 
madame  de  Longueville.  11  faudrait  tout  lire,  de  ces 
ingdnieux  et  ^nergiques  conseils;  je  n'en  rappellerai 
qne  ceci : 

«  J'auralt  iiii«ia,aliii6  tm  penato  que  1m  miennes,  Xadune,  et  oecl  n'eit 
point  un  rafinement  d'homiUy.  Ctti  tp^ea  «ffet  U  toos  eftt  plus  utile  de 
trouTeff  TOtta-iDtae  lea  Mntlmeota  de  votre  eoBur  qo%  d'adopter  ceux  d*au- 
irui,  etqu*!!  y  a  toidoara deux  dangan  quand  on  aaa  leiQon  par  talt,  Tun 
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de  B*amoBer  par  one  m^ode  qui  oe  change  rien,  Tautro  de  I'en  d^oAter- 

11  c^de  pourtanty  et  puisqu^on  I'exige,  il  donne  cette 
leQon  par  ^crit : 

«  J'ai  era,  Madame,  qoe  tous  deyles  employer  utilement  les  premiers  mo- 
mentfl  de  la  Joum^e,  od  yous  ne  cessez  de  dormir  que  poar  commencer  k 
rdver.  Je  sais  que  ce  ne  sent  point  alors  des  pensees  suivies,  et  que  Bouvent 
YOUB  n'dtes  appUqoee  qu*&  n'en  point  avoir ;  mais  fl  est  dtfllcile  de  ne  pas 
dipendre  de  son  naturel,  quand  on  veut  bien  qu*il  solt  le  nudtre,  et  Ton  se 
retrouye  sans  peine  quand  on  en  a  beaucoup  &  se  quitter.  11  est  done  impor* 
tant  de  tous  nourrir  alors  d'an  pain  plus  solideque  ne  sontdte  pens^es  qni 
n*ont*polnt  de  but,  et  dont  les  plus  innocentes  sont  celles  qui  ne  sont  qu'inn- 
tiles ;  et  je  croirais  que  tous  ne  pourriez  mieux.  employer  un  temps  si  tran- 
quille  qu'i  vous  demander  compie  h.  Yous-mdme  d'une  vie  d^j^  fort  longue, 
mais  dont  il  ne  vous  r^ste  rien  qu'une  reputation,  dont  vous  comprenez  miem 
que  personne  la  vanity. 

«  Jusqu'ici  les  nuages  dont  vous  avez  essay^  de  couvrir  la  Religion  vous 
ont  cach^e  k  vous-mcme.  Comme  c^est  par  rapport  k  elle  qu'on  doit  s'eza- 
miner  et  se  connaitre,  en  affeetant  de  Tignorer  vous  n'avez  ignor<^  que  vous. 
11  est  temps  de  laisser  chaque  chose  k  sa  place  et  de  vous  mettre  k  la  v6tre. 
La  VfSrite  vous  Jugcra,  et  vous  n'^tes  au  monde  que  pour  la  suivre  et  nonpoar 
la  Juger.  En  va^n  Ton  se  d^fend^  en  vain  on  disslmule ;  le  voile  se  d^hire  4 
mesure  qae  la  vie  et  ses  cupidity  s'^vanouissent,  et  Ton  est  conTalnea  qo'll 
en  faudrait  mener  Une  tonte  nouvelle,  quand  il  n'est  plus  permis  de  vivre. 
11  faut  dene  commencer  par  le  d^sir  sincere  de  so  voir  soi-m^e,  comme  on 
est  vn  par  son  Juge.  Cette  vue  est  accablante,  m^me  pour  les  personnes  les 
plus  d^Iariies  centre  le  d^guiaement :  elle  nous  6te  toutes  nos  vertus  et  m^me 
toutes  nos  bonnes  qualltes,  et  Testae  que  tout  cela  nous  avait  acquise.  On 
sent  qu*on  a  v^cu  jusque-14  dans  rillusioa  et  le  mensonge ;  qu'on  s'est  nooiri 
de  viandes  en  pelnture ;  qu*oii  n'a  pris  de  la  vertu  que  Tiijustement  et  la  pa- 
.  rure,  et  qu'on  en  a  n^glig^  le  fond,  parce  que  ce  fond  est  de  rapporter  toot 
k  Dieu  et  au  sal  at,  et  de  se  m^prlser  soi-meme  en  toot  sens,  non  par  one 
yanite  plus  sage  et  par  un  orgueil  plus  ^clalre  et  de  mellleur  goiHt,  mais  par 
le  sentiment  de  son  injustice  et  de  sa  mi£^re. 

<  On  prend  alors  le  bon  parti,  et  Ton  comprend  que  Ton  a  abusd  de  toot, 
parce  que  Ton  s*e8t  4§tabli  la  fin  de  sea  soins,  de  ses  reflexions,  de  ses  amis, 
de  sea  vertus.  On  g^mit  en  Yoyant  une  si  prodlgleu&e  inutility  dana  toute  sa 
Yie,  oti  les  alTaires  m^me  les  plus  importantes  ont  d^g^n^re  en  amosemeots 
parce  qu'elles  n'ont  point  en  de  fin  ^temelle,  et  qu*il  n*y  a  qu'une  fin  ^ter- 
nelle  qui  soit  s^rieui^.  On  est  efTray^  de  ce  nombre  presque  Infini  de  ftotes 
qu*on  n*a  presque  Jamais  senties,  et  qoe  de  plus  grandes  n'excosent  pai, 
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^ooiqn'elles  noos  en  eadient  iniotrenr.  Enflu  on  i*abtme  dans  nne  ulotain 
confoaioD,  en  repauant  dans  ramertame  de  son  coenr  tant  d'anntea  dont  on 
ne  pent  soatenir  la  yue»  et  dont  cependant  on  ne  s'est  point  encore  sincere- 
meat  repenti,  parce  qa*on  est  encore  asses  injaste  pour  exenser  sa  faiblesse, 
et  pour  aimer  ce  qni  en  a  M  la  cause.  » 

Voilky  ce  me  semblei  des  accents  dont  tout  p^n^tre 

et  ou  rien  ne  faiblit/.  Cest  le  propre  de  Du  Guet :  sd- 

yerit^  et  insinuation ;  un  caractfere  d'onction,  de  gr&ce 

parfois,  par  instants  presque  une  sorte  d'enjouement 

spirituely  mais  en  mdme  temps^  d^s  qu'il  y  a  lieu,  la 

vdritd  nue,  stricte/dans  sa  plus  exacte  expression,  et 

per^ante  comme  le  glaive  de  la  sainte  parole*  Null^ 

p^rt  plus  rigoureusement  que  chez  lui  le  sentiment  oe 

la  propre  justice  n'est  andanti,  uuUe  part  le  triomphe 

par  la  Grftce  seiile  n'est  plus  hautement  pose ,  et  en 

m^me  temps  cette  rigoureuse  doctrine  y  est  offerte  sous 

le  seul  aspect  de  la  consolation ;  la  rigueur  en  elle  et 


1.  On  a  encore  nn  prfeleux  t^molgnage  de  cette  cooyevslon  de  madamede 
La  Fayette  dans  une  lettre  de  Racine  k  M.  de  Bonrepaux,  da  28  Juiliet  1693, 
dont  la  fin  n'a  pat  iik  impriaa^e;  Toici  celte  fin  de  lettre  (prise  sur  Tautographe, 
GoUection  de  M.  Feaillet  de  Conehei) : 

•  ...  Nous  BOupSmes  hier,  If.  deCavoye  et  moi,  ches  madame  la  eomtesse  de 

Grammont  avee  madame  de  Cayius,  toute  firillante  de  jeunesse  et  dc  beauts. 

Jf.  nespr^nx  etM.de  Valinooar,  dont  tous  connaisses  le  respecit  poar  Yotra 

personne,  Tinrent  nous  JoJirdrc.  J'ai  eu  une  sensible  joie  k  voir  combien  vous 

ates  honors  dans  cette  maison  ot^  ?ous  etes  en  reputation  d'etre  nn  des  plus 

honn^tes,  un  dee  plus  aimables  et  plus  poiis  hommes  du  monde,  dn  commerce 

le  plaa  agr^ble  et  le  plus  edr.  On  mentionna  quelques  traits  fort  beaux  de  voa 

amliJMaadee,  qui  ne  sent  pas  pour  yous  nuire  auprte  de  Sa  Majesty.  Yotre  amte 

madame  de  La  Fayette  nous  a  6t6  d*un  bien  trisle  entretien.  ie  n'ayais  malben- 

reuaement  point  eu  I'bonneur  de  la  voir  dans  les  deroiires  ann^es  de  sa  vie. 

•Dlea  avail  Jet6  une  amertume  salutaire  sur  ses  occupations  mondaines,  et  elle 

eat  morte  apria  avoir  souffert  dans  la  solitude  aveo  une  pi^t^  admirable  les 

rfgueurs  de  ses  Infirmity,  y  ayant  M  fort  aid^  par  M.  I*abb6  Du  Guet  et  par 

qaelqoea-our  de  Messieurs  de  Port-Royal  qu'elle  avait  en  grande  v6n<ration; 

ce  qui  a  fait  dire  mille  bieos  d'eux  par  madame  U  eomtesse  de  Grammont,  qui 

estlme  fort  Port-Royal  et  ne  s*en  cache  pas.  Le  roi  demeurera  encore  quelques 

joura,  peui-fitre  plusieurs  seniaines  k  Marly,  ou  je  rctourne  ce  soir.  »  •—  Port- 

Rojsd  et  Marly  1  les  deux  amoun  de  Racinoi  la  lutte  dn  laerd  et  du  profane. 
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k  eonsc^atum  ne  fMntqu'un^  etsont  M  mdme  titre.  Da 
Gnet  excelle  k  presenter  ins<^parableinent  cette  double 
liqueur^  qui  estle  sang  m^e  du  Christy  dans.ua  mtoie 
calice  : 

« 11  Ml  jasCe  quexM  tum  vou  eoatternent  6t  tous  eAnienl ;  H  at  josu 
qu'elles  toiu  abattent  et  tous  r^uiiCDt  i  la  ponaal^r6»  en  Toua  dtant  toute 
conflance  eo  Tocu-mtae,  toote  Ifi)ert4§  d'oavrir  la  bouehe  devant  Yotre  Joge, 
toate  osp^ranoe  de  le  Mehlr  antrement  que  par  I'avea  de  Tea  iniquity,  et 
par  la  consid^ation  de  la  mia^ricorde  m^ine  qua  voua  avei  ai  longtanpt 
miSprifl^. 

«  C'est  un  taofea  aflr  d'Mre  reler^  par  sa  bont^,  que  de  blea  aeutir  qa*<m 
en  eat  Indlgue :  car  c'eat  Loi  qui  nous  prepare  A  la  rtelaaton  de  nos  pM^, 
par  le  repentir  et  par  la  confusion  qu*il  nous  en  Inspire ;  et  c'eat  4  sa  GrAss 
que  nous  devons  tous  les  sentiments  qui  parafssent  nous  tioifpier  de  loi  par 
la  lionte  et  la  crainie,  et  tous  ceux  qui  nous  en  approcfaent  par  la  confianee 
et  par  Tamour* 

«c  II  n'y  a  queLui  qui  saehe  unir  des  dispositions  qui  paralsseni  incoBOpa- 
tlbles,  et  qui  poisse  nous  briser  par  lliumillation  et  la  cralute,  et  nous  con- 
ioler  par  une  espdrance  qui  ose  tout  attendre  de  sa  mltdricorde,  et  par  one 
charifai  qui  se  livre  pleinement  k  la  slenne.  Je  vous  prie,  Mademoladle  ^,  psur 
cette  raison  d'iuYoqoer  sans  cesse  son  Esprit,  qui  est  la  source  de  tons  \a 
devoirs  et  qui  pent  seul  les  ailier  dans  nous.  > 

Et  k  madatne  Daguesseau,  la  femme  du  conseiller 
d'Cltat  et  la  ro^re  du  chancelier ,  la  consolaat  sor  la 
mort  de  deux  de  ses  petits-fils  (la  lettre  n'est  pas  pr^ 
cis^ment  agr^ble  k  rinuigiiiatioB  m  k  la  paitie  sensi- 
ble de  r&me,  mais  la  doctrine  de  la  Gr&ce  y  est  expri- 
m^  ei  au  vrai,  si  au  complet,  avec  tant  de  pr^ision, 
qu'il  ne  nous  est  pas  permis,  k  nous  qui  avons  donn^ 
sur  Du  Guet  tent  de  hors-d'ceuvre,  de  ne  pas  prodoire 
cette  pitee  de  fonds  ) : 


«  J*avals  Ignord,  Madame,  ce  qui  estmrriyd  dans  votre  famiUe,  et  les 

solatlons  que  Dieu  a  mdldea  anx  ddplaisin  qui  ont  dpnooTd  Totre  foi.  le  bu 
rends 'grtM  avec  ¥008  de  la  signalde  mtsdrteoide  qu'll  a  iUte  i  deax-eiitats 

1.  Le  nom  de  la  persenne  n'est  paslndlqui. 


qoi  tt^onlpara  «D  oe  ujdnde  ^a  pour  y  derealr  ^ineft  d^nna  ttmiM  fAmt- 

Jhenreiue.  Voas  leur  porta  anvia  avac  rabon  t  mtis  Galui  qui  aanva  laa  anfanta 

sans  consoUer  lear  liberty,  saava  las  penonnas  qui  an  ont  Tiuaga,  par  ana 

.  bonUf  ^alematft  gntnita,  at  dont  Taflfet  a«t  ^gidament  oartain.  Nob  mdritaa 

iont  aaa  dona,  at  c'ast  k  aa  Gitca  qua  noaa  datona  noa  bonnas  ooTraa.  11 

faut  la  damander  ayac  nna  aapdranca  qua  la  aantlmant  da  noa  mia^raa  at  la 

Vne  da  noa  p^rlU  na  faasant  point  chaneelary  puiaqae  ^ast  dana  la  plua 

grimde  ftLibleasa  qna  sa  paiiaanea  telata  davantaga,  at  qna  toiitte  las  pro- 

masaas  dont  I'toltare  ast  ramplla  aont  faltaa  anx  paiiYTas  at  aox  laladrablaa 

qal  sentent  lear  indiganea,  at  qui  sont  accabl^  du  poids  da  laur  mis^re.  Si 

▼oas  ponries  s^parer  dacatta  disposition,  qui  est  juste  at  salnta,  una  ktquii- 

ittde  et  un  dSeauragement  dcni  VBtprit  de  Dieu  n'eit  pas  Uprindpe, 

irons  aeries  afflig6a  avac  humtliU  at  avac  paiz;  voos  plaurarias  utiiamaot 

aux  pieds  da  Ji^us^^Ihrist  das  maux  que  la  eralnte  et  rabattamcnt  ne  paa- 

vant  ^tritft ;  «t  la  reoonnaf ssanea  des  mis^rieordas  qu'il  Tons  a  faites  lorsqnia 

▼oBs  en  dtias  trta-indigna,  vons  aooiiendtait  dans  I'attanta  da  calias  qoa 

votre  pau  da  /oi  ratarde  at  qua  votre  ingratitude  pent  Eloigner,  Souvenezf 

Pous,  s'il  vcus  plait,  que  nos  pensies  ne  sont  point  humbles  quoiqu'elles 

nous  accablent^  si  eUes  eombattent  fe9p6rance.  Aimes  tm  pen  plua,  at  rat- 

sonnaz  molns... » 

Et  voili  pr^cis^ment  par  oiii  Du  Guet  ^tait  un  si  puis- 
sant consolateur.  Sa  s^vdritd  porte  en  elle  le  principe 
d'esp^rance  et  tire  la  consolation  de  la  rigueur  itadme. 
Tout  ce  qu'il  retranche  a  Thomme  en  mdrite,  en  pou- 
Toir,  il  Taccorde  &  Dieu,  au  Christy  et  vous  force  de 
Yous  Jeter  dans  Tabtme  de  sa  mis^ricorde.  La  pauvret^ 
de  rhomme  et  son  ddntlment  n'est  que  pour  mieux 
fairs  iressortir  les  richesses  de  la  Croix.  Ro!lin,  dans 
ses  distiques  latins  k  mettre  au  bas  du  poitrait  de  Du 
Guet,  a  dit : 

Cbiistum  apprima  adens  diyltiasqua  Crucla. 

£t  encore : 

Anxia  consUils  corda  leyare  ^tena. 

Et  lui-mdme  l)u  Guet  disait  de  lui  :  «  Je  ne  confesse 
point,  maisoncroit  que  je  contribue  a  la  ooBSolfttioa.  >i 
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G'est  1^  son  principal  r6Ie.  11  ayait  le  don  de  conseQ; 
on  Tappelait  le  voyant;  il  lisait  dans  les  consciences. 

U  lisait  egalement  dans  r£criture ;  il  ayait  le  don  et 
le  talent  de  I'interpr^tation  et  de  I'exposition  dans  les 
confi^rences.  Lorsque  Rollin,  sur  son  consell,  eut  ac- 
cept^ la  priiicipalite  du  CoUdge  de  Beauyais  :  n  Vous 
m'ayeZy  lui  dit-il,  comme  forcd  de  me  charger  d'un 
emploi  important  et  difficile,  yous  6tes  obligd  de  m'ai- 
der  a  en  porter  le  poids.  J*ai  k  instruire  sur  la  reli- 
gion une  jeunesse  nombreuse;  c'est  a  yqus  k  me  four- 
nir  les  instructions .  et  les  lumi^res  que  je  dois  lui 
distribuer.  »  Et  Du  Guet  alors,  sollicitd  corome  il  ayait 
besoin  de  I'etre,  semit  durant  des  anndes(l701  -1707), 
une  fois  par  semaine,  k  faire  k  RoUin  et  k  Tabb^  d*As- 
feld  une  conference  sur  quelques  liyres  de  TAncien 
Testament.  «  C'est  ce  qui  a  donue  lieu,  &^riyait  Rol- 
lin  plus  de  yingt-cinq  ans  apr^s,  a  ces  ouyrages  admi- 
rabies  qu'on  a  imprimis  depuis  peu  sur  la  Genese,  sur 
Job,^  et  sur  les  Psaumes.  »  Et  comme,  en  lui  enyojant 
un  des  yolumes  de  son  Histoire  ancienne,  RoUin  le 
faisait  ressouyenir  de  cet  heureux  temps  ou  il  leur 
expliquait  les  oracles  divins,  Du  Guet  octogdnaire ,  de 
Troyes  ou  il  dtait  alors  (aoiit  1 732),  lui  rdpondait  arec 
une  humility  charmante : 


«  yons  TOQt  sooTenez,  Monsienr,  avec  trop  de  bont^  de  oes  Joan  qitf 
voDs  appelez  heareux,  et  qui  I'^talent  en  effet,  mals  pour  moi  plotfit  que 
pour  vous,  puUque  je  n*occnpaiB  que  la  place  du  aervlteur  qui  pr^paraiti  aes 
maltrea  ce  qui  ^tait  de  leur  goAt«  et  qui  rempllualt  d*eau  des  Talsseaax  qoe 
Totre  foi  et  la  b^DMiction  de  Dien  convertissaient  en  vln,  sans  peut-dtre  qoe 
J'eusse  la  liberty  d*en  bolre  %car  tous  Ba?ez»  Monsieur,  mieux  qne  moi,  qne 
c'est  k  Tamour  et  k  une  sainte  soif  que  tout  est  accord^,  et  qoe  les  vMtes 
<tnl  ne  sont  qu'un  spectacle  pour  les  autres  sont  la  nourritnre  et  le  blen  de 
eeux  qui  lea  alment. » 
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Je  me  suis  pla  h  rassembler  dans  ce  chapitre  tout 
ce  qui  peut  faire  appr^cier  r&me,  Tesprit  et  les  talents 
int^rieurs  de  Du  Guet ,  et  il  ne  tiendrait  qu'i  moi  de 
m'an^ter  ici  sur  ces  impressions  flatteuses,  laissant 
a  d^mdler  la  derni^re  portion  de  sa  vie  aux  historiens 
de  la  BuUe  et  k  ceux  qui  auraient  goAt  k  s'occuper  des 
guerres  civiles  du  parti  apr^s  la  mine  de  Port-Royal. 
U  y  a  pourtant  la-dessus  trop  d'utiles  reflexions  k  faire, 
et  j'yai  trop  pens^  pour  ne  pas  en  dire  quel  que  chose. 


IX 


P«  Qoft  k^^ti  <lQ  Ftoelon*'^  Ce  qnl  Inl  t  intnqiii  poor  la  glolrt.  —  Son 
public  Int^rieor.  —  S6rie  da  ttoolgoages.  -r  D^fanU  et  lagers  traTende 
Da  Gael.  —  Son  plan  et  m  clef  de  l*ficritare.  —  La  scear  Rose.  —  Action 
de  Da  Gael  dans  le  Jani^iisme.  —  Ordonnance  deM.de  Noaillea  accep- 
ts et  d^fendae  par  lul.  —  Les  mod^r^  et  lea  %€\is,  —  Gondaite  de 
Da  Gaet  par  rapport  k  la  Balle.  ^  Fuitea  et  retrattea.  —  Lami^  et  me- 
aare,  —  Le  Jana^Dlame  extrtoe  et  aa  (olie.  —  Da  Guet  n*eii  eat  paa.  — 
l^ap^onnd  d^aCTalbliaaemeDt  d^eaprit.  —  Sa  lettre  aar  lea  Conmlalona.  — 
Ghari?arl  qa'oo  iui  dance.  —  Sa  mort.  —  M"*«  MoL  —  Degr^  euct  de 
parents  de  Da  Gnet  et  de  Port-Royal. 


Mais  avant  d'en  venir  aux  faiblesses  et  aux  ^ecs 
de  Du  Guet  dans  sa  vie  et  son  caract^re,  nous  avoos 
encore  k  nous  poser  k  son  sujet  quelques  questions  en 
le  consid^rant  dans  tout  son  plein  et  dans  son  m^rite. 

Et  d'abord ,  avec  de  tels  dons  que  ceux  que  nous 
Tenons  de  Iui  Toir,  avec  un  fonds  d'^tude  si  solide 
et  si  vaste,  avec  une  telle  facility  d'exprimer,  de  pro- 
duire,  et  rndme  de  peindre  ( car  son  Ouvrage  des  sia: 
Jours  offre  des  commeucements  de  tableaux)  ^d'ou  vient 
queDu  Guet  a  si  pen  laissd  d'ouvrages  qui  brillent,  qui 
frappent,  et  demeurent  dans  la  miSmoire,  c'est-k^dire 
aussi  dans  le  coeur  des  hommes  ?  Contemporain  exact 
de  F^nelon,  pourquoi  entre  eux  cette  diff!£rence  de  r^ 
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soltito  el  d^etfets  ?  Poiirqnei  n^esl^fl  pM  Miix4  pmir 
tOQS  d'une  douce  et  hienfidflaiite  himi^,  le  nom  do 
celui  qaiy  dans  am  lottroB  spiiitneUes,  est  plein  de  pas- 
fiages  oomme  ceux-ci : 

c  Nods  todIods  toot  ebanger,  null  noos  ne  Mmmes  let  mattrei  4^  ?ian, 
et  nom  no  pooTons  ehanger  que  notre  eoBor.  Cost  en  Tain  qa'il  eherche 
■OBTopotoAlln'ett  |Mi»:tt  MlMioltkeliorcliar;  II  t*<loign«  innalblen 
en  le  liTrant  k  do  imm  rewemblviees ;  il  qio  4  ooU  mi  forooii  U  ae  di» 
r^g!e,  il  M  gftte  le  goAt,  il  s*aceoQtome  k  tItto  bon  de  sol;  il  eralnt  ^pr^ 
eela  do  so  trooTor,  at  qnand  11  to  IronTO,  II  ne  petit  loaflHr  le  illence  d'ono 
malion  qui  Inl  est  Ineoonoo  oi  qnl  parait  InbalitM.  Mala  eepondant  o*ail 
dana  ee  vide  apparent  qne  rtede  Itoa-Cbrist ;  il  eit4vis  notfo  oc^ar,  piala 
notre  ooenr  n*cttplus  k  noui;  11  n^est  mdme  plni  k  yoi-m^me,  ce  cosar;  i) 
a*eet  perda  en  peidant  eon  vral  bien ;  II  a'eit  dlssip^  en  8*attaebant  k  dea 
cboses  qoi  n^ont  ni  t^U  nl  CQnalilanee ;  II  ea|  detenn  oe  qo'ellea  aont, 
paQTre  comme  elles,  l^ger  eomme  elles,  temporel  et,  k  toot  moment^  mor- 
tal eomme  ellea.  Cctl  ima  mUirkwr4$  iii/lfMa,  €t  pd  u^eii  cwiMca  fue  de 
pen  deper9(miUi9gue4sretrwverimetnirQrr^qM^Utl'uii9aM^K  » 

Sans  doute  Du  Guet  dans  le  Jans^nisme  passe  pour 
brillant ;  il  est  une  yraie  lumiire  au  mlieu  des  teintea 
sombres ;  mais  au  dehors  U  est  terne  aujourd'hui  et 
inaper^n.  Que  lui  a-t-il  done  manqu^  pour  se  rdaliser 
dans  une  oeuyre  aux  yeux  de  tous  ?  Pourquoi  ce  don 
qui  semble  avoir  fui  aux  regards,  et  qu'en  faut-il  re- 
gretter  ? 

11  avait  certes  le  goAt  naturel  des  belles-lettres^ 
mAme  en  ce  qu^elles  out  de  raiBn^;  il  avait  un  reste  de 
goAt  de  Fishier;  lui  qui  pleurait  k  Athalie,  \\  avait  des 
traits  assez  du  genre  de  ceux  qu'aurait  eus  le  Racine  de 
Birinice,  Racine  sans  Boileau.  SMI  avait  lu  VAstrie  en- 
fant, il  avait  aussi  lu,  avant  sa  th^ologie,  les  Heroides 
d'Ovide.  Dans  sa  lettre  au  confrere  Ghapuy,  sur  les 

f .  Ccat  dm.m  la  letfre  oh  fl  paHe  iSlAaUe,  qne  le  troare  eette  pto^tranto 
«naija«  4»  c<)wr,  dlgna  do  Mielon^  de  Badne,  on  do  nmiuaUm. 


400  PORT-ROTAL. 

« 

Etudes,  lorsqu'il  touche  les  poetes  et  Ovide  si  plein  de 
perils  :  (c  Ses  meilleurs  ouyrages,  dit-il,  sont  ceux  qu'on 
ne  doit  jamais  lire.  Les  flpttres  des  Dames  illustres  me 
paraissent  dtre  de  ce  nombre ;  elles  sont  trop  touchan- 
tes  et  trop  tendres.  »  En  soubaitant  que  les  religieuses 
s'interdisent  la  musique  et  les  musiciens,  il  craint 
surtout  que  les  mattres  ne  plaisent  par  la  voix;  et  lai 
si  en  garde  contre  ce  cbarme  de  Toreille,  quand  ii 
^rit,  miSme  la  moindre  lettre,  il  a  Tharmonie,  le  nom- 
bre. Mais  quand  il  parle  de  peinture,  il  est  moins  rigide. 
Une  dame  lui  ayait  envoy^  k  lire  les  Traites  de  la  pein- 
ture  et  du  coloris,  du  peintre  De  Piles ;  Du  Guet  y  re- 
pond  avec  complaisance  et  ddveloppement : 

m  Le  Traits  da  Vrai  dans  la  peintare,  Madame,  m*a  ploa  inatruit  et  m'a 
donn^  nn  plus  aolide  plaiair  qve  lea  Dlacoan  dont  Toaa  aaTei  qne  f  ai  M  si 
content.  11  m*a  para  n'^tre  pas  seulement  an  abr^g^  des  r^les,  mais  en 
d^cooTrir  le  fondement  et  le  but,  et  J'y  al  apprls  avec  beancoap  de  aatisfoe- 
tlon  le  secret  de  conciller  denx  choses  qui  me  semblalent  opposto,  d^imUer 
laffuUure,  et  de  ne  pas  $e  bomer  &  Vimiier;  d'ajouter  k  ses  beaat^  poor 
lea  atteindre,  et  de  la  eorrlger  pour  la  blen  faire  sentlr, 

n  Le  Vrai  simple  fournit  le  moorement  et  la  Tie ;  VidM  lul  cholsitaTee 
art  tout  ce  qui  pent  Tembellir  et  le  rendre  toucbant,  et  il  ne  le  choititpss 
bors  da  Vrai  simple,  qoi  est  paoTre  dans  certaines  parties,  mais  ridie  dans 
son  toot... 

«  L'osage  done  de  ce  second  Vrai  consiste  k  suppler  dans  chaqae  sqiet 
ee  qa*il  n^avait  pas,  mais  qa*il  pouyait  atoir,  et  que  la  Nature  avait  r^pando 
dans  quelques  autres,  et  k  r^unir  alnsl  ce  qu'elle  diTise  preaqae  to^jonn. 
,  «  Ce  second  Vrai,  k  parler  dans  la  rlgueur,  est  presque  aussi  tM  que  le 
premier,  car  ii  nMnyente  rien,  mais  li  cboisit  partout ;  ii  ^tudie  tout  ee  qui 
pent  plaire,  instruire,  anlmer ;  rien  ne  lui  6Aappe,  lors  m^me  qu*il  parsit 
^happer  an  basard;  il  arrdte  par  le  desshi  ce  qui  ne  se  montre  qa*uoe  fois, 
et  il  s*enricbit  de  mllle  beant^s  differentes,  pour  toe  toojonrs  rigulier  et  dc 
Jamais  retomber  dans  les  redltes. 

t  G'est  poor  cette  raison,  ce  me  semble,  que  I'union  de  ces  deox  Vrais  a 
un  elTet  si  surprenant ;  car  alors  e*est  une  imltatiqn  parfaite  de  ce  qa'il  j  < 
dans  la  Nature  de  plus  spirituel,  de  plus  toucbant  et  de  plus  parfait. 

<  Tout  alors  est  yraisemblable,  parcel  que  tout  est  vrai ;  mais  toot  est 
sarprenanty  parce  que  tout  est  rare.  Tout  fait  impression,  parce  qu'on  a 


I 
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scnitOQt  ee  qoi^talt  capable d'en  Caire;  mals  rien  na  paralt  alfoetly  pane 
ga'on  a  choUi  le  natard  en  eboUlMant  le  merrelUeuz  el  le  parfait.  > 

C  'est  la  th^orie  classique  dans  toute  sa  nettet^  et  sa 

distinction;  et  il  n'ei^t  pas  dt^  impropre  ^  Tappliquer, 

lui  qui  la  discernait  et  Fanalysait  si  bien.  II  dtait  peintre 

aussi,  pour  peu  qu'il  \^\  voulu,  par  la  composition 

comma  par  le  coloris ,  celui  qui,  dans  son  Gommen^ 

taire  sur  XOumagt  des  six  Joursy  a  tant  d'esquisses 

heureuses  qu'il  n'ayait  qu'i  pousser  unpeu  plus,  tant 

de  jolies  demi-pages,  k  propos  de  la  verdure  universelle, 

k  propos  d'uue  fleur,  ou  du  vol  d'une  hirondelle ,  ou 

d'un  nid  dans  une  charmille,  ou  du  concert  ail^  dans 

les  boisy  et  qui  conclut  sa  sdrie  de  vues  naturelles  et 

symboliques  par  cette  page  harmonieuse,  ou,  en  vou- 

lant  faire  comprendre  Timmense  et  divin  tableau,  lu- 

mi^re,  ombre  et  mystire,  il  le  rassemble  en  quelques 

traits  et  le  reproduit : 

c  Dieu  vii  Umies  let  ckotes  qv^il  uvait  foUei^  et  ellee  diaient  tr^-bonnes, 

DJea  a'^tait  contents  ii  la  fin  de  cheque  Jour  de  dire  de  chaiiue  ooTnge  w^ 

par^,  qa'il  ^tait  parfait;  mats  aojonrdlml  qu'il  les  consldiftre  tous  d*une 

aeole  me,  qull  les  eompare  entre  eux  et  avec  le  module  ^ternel  dont  Us 

aont  rezpreesioD,  11  en  trouTe  la  beauts  et  la  perfection  excellentes.  L*nni« 

Ten  est  k  aes  jenx  comma  un  tableau  qu'il  vlent  deflnir  et  A  qui  U  a  donnd 

la  demise  main.  Cheque  partie  a  son  usage,  cheque  trait  a  sa  grAoe  et  sa 

beaatd,  chaque  figure  est  blen  sltu^  et  a  un  bel  effet,  cheque  couleur  est 

appliqa^  k  propos;  mala  le  tout  ensemble  est  merveiUeax.  Les  ombres 

m^mea  donnent  du  relief  au  reste.  Le  lolntain,  en  s'attendrlssant,  fait  pa- 

raitra  ce  qui  est  plus  proche  atec  une  force  nouvelle ;  et  ce  qui  est  plus 

prda  de  la  actoe  recolt  une  nooTelle  beaut^  par  le  lointaln  dont  11  n'est 

a^par^  que  par  une  diminution  imperceptible  de  teinles  et  de  conleurs. 

c  Lea  deux  plans  de  la  Cr^Uon  et  de  la  RMemption  sent  peints  dans  le 
m^me  tableau,  mals  Tun  plus  prte  de  nous,  et  Tautre  dans  I'^loignement. 
Adam  Innocent,  d^chu,  relev^,  conduit  k  un  autre,  promls,  Immol^,  et  pdre 
aprda  aa  mort  d'une  post^rit^  nouTelle.  Le  contraste.  de  tout  cela  est  mar* 
▼eilleux ;  mala  11  faut  attendre  que  chaqne  partie  du  tableau  nous  soit  pr^ 
sentee  pour  en  examiner  la  beauts  et  ses  liaisons  ayec  le  reste«  et  nous  con- 

T.  26 
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Vmtut  nvlBteiiaiit  da  dirt  aree  le  Prtplilte :  «  Let  imTragts  da  Stigneiir 
«  lont  gruidf  .Toiu  otox  qui  lit  tlmtill  tn  tot  nnttlllgenet.  Set  ooTnges 
«  aont  la  magnificence  et  la  gloire  K  • 

II  semble  qu'il  ne  teDait  qa'k  un  auteur^  asses  ha- 
bile pour  ^(^rire  de  telles  pages,  de  s'y  complaire  plus 
souvent  et  de  nous  laisser  quelque  monument  princi- 
pal de  son  esprit.  Mais  sentant  si  bien  Tid^l  et  capable 
d*en  p^netrer  les  raisons  ou  d'en  ressaisir  des  reflets 
sous  SR  plume,  Du  Guet  s'^tait  de  bonne  heure  sevrd  sur 
le  d^veloppement  du  talent  purement  litt^raire  et  sur 
le  gotit  auquel  tout  autre  que  lui  aurait  incline.  11  s'^tait 
dit  plus  tdt  ce  que  Racine  s'est  dit  plus  tard;  il  s*^tait 
dit  avec  saint  Augustin  que  la  gloire  d*Hom5re  lui- 
mSme,  le  plus  grand  des  poetes ,  ^tait  apr^s  tout  peu 
de  chose,  puisqu'elle  se  terminait  k  raconter  avec  beau- 
coup  d'agr^ment  et  de  douceur  des  choses  vaines : 
Dulcissime  vanusest.  II  s^^tait  dit  qu'il  n'y  avait  d*6tude 
saine  et  humble  <iue  celle  de  r£criture  et  des  Peres : 
c(  Quelque  innocentes  que  soient  les  autres  etudes, 
elles  ont  toujours  une  secrete  malignity.  Plus  elles 
sont  agreables,  et  plus  elles  sont  contraires  a  Tesprit 
de  r£vangile ,  et  Teffet  le  moins  dangereux  qn'elles 
puissent  avoir  est  de  remplir  la  mdmoire,  et  peut-6tre 
le  coeur,  de  mille  choses  qui  servent  a  entretenir  nos 
vieilles  blessures,  et  qui  nous  d^tournent  de  celles  qai 
doivent  ^re  notre  unique  objet« »  II  est  heureux  pour- 
tant  s'il  retrouve  au  sein  des  Etudes  sacr^s^  ou  Ton  oe 
doit  cbercher  que  la  religion,  la  verity  et  la  vertu,  quel- 

1.  VExpUcadon  dt  F  Outrage  de$  six  Jours,  doot  c*est  la  derni^  page,  art 
Vnn  del  traits  de  Da  Gaet,  qae  M.  S.  de  Sacy  a  choisi  comme  6taot  ion 
elief-d*cra?re,  et  le  phii  fait  pour  donner  one  Idto  aTantageaie  de  la  dmbI^ 
4  an  paUte  ri  difliftrait  4e  eelal  d'aatrefoit  ( BiblSoiktqui  spbimelit,  puMi^ 
eheiTtebeaer,ltM)* 


LITEB  SIXli^ME.  403 

que  miel  plus  pennis  qae  celui  de  Jooathas,  par  exem- 
ple  les  PcN^tiet  grecques  de  saiRt  Gr^goire  de  Naziaoze, 
it  tendres^  nous  dit-ii,  si  ckretiefmes  el  si  polies. 

Goat  exquia,  bel-esprit  charmant,  ceeur  tendre,  peu- 
8^  s^rieuse,  doctrine  profonde,  encore  une  feis  je  me 
le  demande,  qn'a-t41  done  manqu^  a  Du  Guet  pour  se 
produire  plus  roanifestement  dans  quelque  ouvrage 
durable  et  pour  fleurir? 

C*esi  auitout  quand  on  le  voit  k  c6t6  et  en  regard  de 
F^nelon  que  cette  question  se  pose.  U  n*a  cess^,  en  ef- 
fet,  de  cdtoyer  Fenelon,  mais  du  cOt^  de  Tombre,  et 
dans  an  demi-jour  conforme  k  sa  ligne  jans^niste.  Les 
points  de  rapprochement  d'ailleurs,  les  rapports  entre 
eux  sont  frappants  :  les  Lettres  spirituelles  et  de  di- 
rectioD,ilsyontexcelId  tons  deux;  r£a:^{tca(ton<l6 1'Ou- 
wage  des  sioo  Jours ^  c*est  le  pendant  du  traits  de  YExis^ 
tence  de  Dieu;  V Institution  d'un  Prince,  c'est  le  pendant 
du  Til^aque*  Us  ont  d*autres  ressemblances  encore. 

Mais  j'ai  dit  le  mot  de  la  difference  :  dans  cette  all^ 
ou  lis  marchent  I'lin  et  Tautre,  F^nelon  est  du  cdt^  de 
la  iumi^re  et  du  soleiU  Du  Guet  est  du  cdt^  de  Tom- 
bre.  Du  Guet  n'a  touIu  et  n*a  pris  de  la  lumi^re  et  du 
rayon  que  la  chaleur  et  la  yie,  Tusage  int^eur  essen- 
tial, le  foyer,  non  YidsA  ni  la  couleur. 

Avec  la  distinction  et  la  d^licatesse  qui  leur  sont 
propres  et  communes  k  tous  deux,  F^elon  a  de  plus 
que  Du  Guet  une  elevation  et  une  Ufjkreti  naturelle 
primitive  de  talent,  un  essor  insensible  mais  irr^is- 
tible,  des  ailes  dont  il  ne  se  sort  pas ,  mais  que  Ton 
sent,  qui  le  soul^vent  m6me  quand  il  ne  &it  que  che- 
miner,  et  qui  lui  donnent  en  ses  moindres  pas  cette 
d-marche  angdlique  et  presque  dirine. 
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Fenelon  a  en  lui  un  fonds  d'atticisme,  d'hell^isme 
intime  qui  se  trahit  et  qui  transpire.  U  a,  quoi  qu'il 
fasse,  une  reminiscence  flottante  d'Hom^re,  une  ha- 
bitude incurable  d 'Horace ,  ce  sentiment  du  fin  et  de 
l*aimable  qui  ne  Tabaudonne  jamais,  qui  Tavertit  tout 
basy  mdme  en  mati^re  spirituelle,  qui  arrftte  sa  plume  k 
temps  et  qui  lui  dit :  Rien  de  trop,  c'est  Msez.  H^me 
quand  il  parle  le  langage  de  saint  Paul,  il  y  a  un  res- 
souyenir  lointain  (et  pas  si  lointainl)  d'Euchari^,  la 
gr&ce  heureuse.  La  Cymodocde  de  Fdnelon  est  chr^- 
tienne,  mais  elle  a  dte  Cymodoc^e. 

Rien  de  tel  en  Du  Guet ;  ii  a  le  front  plus  baiss^; 
bien  que  sorti  de  FOratoire,  il  a  gard^  du  moine.  II 
restera  trente  ann^es  durant  sur  la  lisi^re  du  monde 
et  de  la  solitude »  ayant  un  pied  dans  Tun  et  un  pied 
dans  Tautre,  et  avec  une  arri^re-pens^  secrete  de  se 
d^rober.  £tre  de  la  Cour,  de  rAcad^mie,  6tre  un  ecri- 
yain,  est-ce  qu'il  y  pense  jamais?  11  ^tait  du  petit  nom- 
bre  des  doctes  de  ce  temps-14  qui  savaient  bien  le  grec; 
mais,  m^me  en  d^nombrant  les  lectures  profanes  qu'il 
a  dti  traverser  a  leur  source  avant  d'arriver  aux  chre- 
tiennes ,  il  ne  se  permet  pas  le  moindre  sourire. 

Du  Guet  est  nil^ment  chr^tien,  chr^tien  d'apres 
saint  Augustin  et  saint  Paul;  et  quand  on  regreUe 
qu'il  n'ait  pas  plus  brilie,  ceux  qui  se  rattachent  avec 
lui  au  tronc  de  Tarbre  auraient  le  droit  de  r^pondre : 
«  Est-ce  done  un  si  grand  regret  a  avoir  qu'il  ne  se  soit 
((  pas  produit  d'une  mani^re  plus  ^clatante?  II  a  beau- 
u  coup  fait;  et  s'il  est  vrai  qu'il  n'a  fait  qu'&  roccasion 
c<  et  pour  des  usages  le  plus  souvent  parliculiers,  n  Vt-il 
u  pas  mieux  r^ussi  au  gr^  de  ses  voeux  et  de  ses prices? 
((  Faut-ii  dire  de  lui  comme  Voltaire,  qui  croit  d'ailleurs 
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((  se  montrer  indulgent,  et  qui  le  reconnatt  pour  Vune 
tt  des  fneilleure$  plumes  du  parii  jansiniste  :  «  Le  style 
cc  de  Du  Guet  est  form^  sur  celui  des  bons  ^rivains 
c(  de  Port-Royal  :  il  aurait  pu»  conime  eux ,  rendre  de 
(f  grands  services  aux  Lettres ;  trois  volumes  sur  vingt- 
i<  cinq  chapitres  dlsaie  montrent  qu'il  n'dtait  avare  ni 
t€  de  son  temps  ni  de  sa  plume?  »  II  aurait  pul  Voilli 
rr  done  Du  Guet  inutile  selon  Voltaire,  voila  ses  services 
t(  ray^s  d'un  trait  de  plume  i  Mais  on  pent  rdpondre :  Du 
u  Guet  a  pu  et  il  a  fait.  Les  grands  ^crivains  s*attachent 
It  trop  k  Tapparence  pour  ne  pas  perdre  souvent  de  vue 
i<  le  fond  et  le  but,  ce  qui  devrait  £tre  Tobjet  principal. 
ti  C'est  comme  pour  ces  conferences  de  Du  Guet  lui- 
«  m^me  k  Saint-Remy  de  Troyes;  d^s  que  la  c^ldbrit^ 
(c  s'en  rodle,  adieu  les  pauvres !  ils  n'y  viennent  plus, 
rr  Or,  Du  Guet  ne  veut  pas  eela;  il  veut,  ou  du  moins 
it  il  supplie  que  son  ceuvre  soit  b^nie  dans  les  hiimbies 
cc  et  pauvres  ftmes.  II  console,  aux  moments  graves  et 
u  supr^mes,  des  ^res  pleius  de  sentiments  vivants  et 
(c  r^els,  des  souffrants  en  pleurs ;  il  n'amuse  pas  une 
«  post^rit^  dans  le  loisir.  Sa  post^rit^  k  lui-m6me, 
(( toute  sdrieuse,  toute  conforme  k  la  vue  premi^re^  ne 
(t  I'a-t-il  pas  eue,  ne  Ta-t-il  pas  peut-6tre  encore?  » 

Voili  ce  que  j'entendais  dire  autour  de  moi  en  ce 
temps d^jii  bien  ancien,  en  ces  ann^es  que  je  pourrais, 
moi  aussi,  appeler  heureuses,  ou  je  parlais  pour  la  pre- 
miere fois  '  de  Du  Guet  devant  ded  auditeurs  si  pr^ 
pares  k  Fentendre,  devant  des  mattres  en  ces  mati^res 
int^rieures,  dans  cette  Lausanne  alors  si  florissante 
dans  sa  simplicity,  la  Lausanne  des  Manuel ,  des  Vinet 
et  de  leurs  disciples. 

1.  Go  JofUflt  ISM :  n  7  a  vingt  uf. 
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On  pcut,  eu  sondant  sur  qudques  points  I'histoire 
morale,  prendre  un  aper^u  tr^s^juate  du  genre  d'in* 
fluence  profonde,  continue,  aourde,  mais  iHen  r^elle^ 
de  Du  Guet. 

Dans  r£loge  de  Dom  Touatain,  Fun  dea  auteara  da 
Nouveau  Traiid  de  Diplomatique,  en  t6te  du  deuxiime 
tome  de  ce  traits,  on  voit  comment  ce  pieux  b^n^ietin 
qui  lisait  Du  Guet  dbs  Fige  de  4  8  ana  durant  son  no- 
viciat  a  Tabbaye  de  Jumi^es,  mourant  en  1 754,  ae  fai- 
sait  lire  Du  Guet  encore  par  Dom  Tassin  son  intime  ami. 
11  entendait  surtout  avec  fruit ,  aux  approches  supre- 
mos, ces  admiraUea  lettres  sur  le  d6$ir  de  la  mort,  ei  wr 
ks  motifs  d'une  espirance  kumbk  et  chr^tiefme  ^ }  le  bio- 
graphe  ajoute  :  «  11  me  pria  un  jour  de  prendre  son 
Nouveau  Testament,  et  de  lire  le  premier  cbapitre  de 
rEpttre  de  saint  Paul  aux  £pb^aiena  (sur  lea  grftees 
que  Dieu  nous  fait  en  J^s-Gbrist»  qui  est  le  Ch^  de 
r£glise);  lorsque  j'eus  acbeve,  il  me  dtt,  d*ua  ton  qui 
marquait  son  contentement :  <«  YoiUi  Toriginal ;  il  est 
ci  bien  au-dessus  de  Tdoquenee  et  de  la  sublimit^  des 
«  pens^es  de  M»  Du  Guet. »  —  N'est-ce  pas  ce  qui  cob- 
pose,  dans  sa  veritable  Eclipse,,  une  cbr^tienne  gloire? 
\^\\r  et  s*e£Eacer,  sit6t  que  le  ditin  exemplaire  appa- 
rait.  Le  public  de  Du  Guet  a  continue  d'etre  un  public 
a  part,  iut^rieur,  nou  celui  des  applaudissements,  mais 
celui  de  la  piet^  recueiUiCi  celui  des  fruits  effectifs  le&- 
quels  mdrissent  loin  du  regard,  sou  vent  sans  soleil,  et 
se  d^tacbent  sans  bruit, 

Gomme  un  fruit  mAr  qal  tombe  aa  gazon  qui  Tattend. 

I 

I .  Let  leltrw  7*  ei  8*  ^  mademolMlle  de  Vertaa,  tu  toaae  premier  da  ReMeil 
de  Du  Gael, 
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Qoand  le  digne  M.  Gonthier  fit  rdimprimer  k  Ge^ 
u^ve,  en  1824,  cetinappr^iabld  livre  des  Cartnetires  de 
la  ChariU  qui  paraphrase  et  commente  le  treizikDe 
diapitre  de  la  premiere  £pttre  aux  Corintbiens,  il  en 
ignorait  lui-mdme  Tauteur  (touchante  ignorance !),  et 
ce  livre  r^imprim^  sans  Dom  faisalt  son  chemin  dana 
les  ccsurs,  et  op^rait,  Dieu  aidant,  plus  de  bens  inou^ 
Tements  secrets  et  durables  qu*une  tragddie  dans  un 
thdfttre  ne  fait  Terser  de  pleura.  De  quel  cdt^,  tout 
compte  fait,  est  le  triomphe  ? 

La  sainte  et  ang^lique  sceur  de  Louis  XVI,  Madame 
£lisabeth ,  ^ivant  &  madame  de  Raigecourt,  lui  dit 
qu*elle  vient  de  lire  les  Lettres  de  Du  Gnet  que  cette 
autre  dame  lisait  aussi :  «  Sont-ce  les  lettres  i  made* 
moiselle  de  Vertus  que  vous  lisez  ?  »  demande-t-elle , 
et  elle  ajoute  :  a  La  th^Iogie  i  part,  ^  laquelle  je  n'en- 
tends  rien,  c^etaient  de  bien  saintes  gens  que  ees  Mes-^ 
sieura  de  Pert-RoyaL  Quelle  Tie  que  la  leur  auprte  des 
ndtres  f  »  tin  tel  t^moignage,  &  lui  seul,  est  une  cou- 
ronne. 

Rollin,  parlant  deslivrw  de  Da  Gnet,  ^Hvait :  cf  J'ai 
eu  le  bonheur  d'etre  lid  avec  Tauteur  de  ces  livres  par 
une  amitid  tendre  et  intime,  et  je  lui  dois  le  peu  de  con^ 
naissance  quefai  de  la  Religion,  » 

Ce  sent  I^  des  attestations  qui  comptent,  et  qui  sup- 
posent  bien  des  adb^ions  silencieuses  des  humbles  et 
des  inconnus.  Une  telle  influence  ressemble  non  au 
vent  qui  bruit  et  s'applaudit  dans  les  ramures,  mais  k 
la  s^ve  qui  filtre  insensible  et  qui  s'ini^nue  dans  les  ra«< 
does. 

Tenon&puous  9vee  PortrRoyal  au  point  de  vue  du 
strict  Chri8tianisme«  Dans  1^  rMes  elun^tieBSy  il  na 
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saurait  y  avoir  de  partage.  Bossuet  et  F^nelon  ont  la 
gloire,  et  la  mieux  m^rit^ ;  prenez  garde  pourtaDt : 
tout  est-il  de  charity,  la  oii  est  la  gloire?  tout  est-il  la 
Toix  de  DieUy  \h  ou  entre  si  fort  la  rumeur  flatteuse  des 
hommes  ?  Combien  en  est^il,  parmi  ceux  qui  parlent  si 
haut  de  Fenelon  et  de  Bossuet,  qui  profitent  chretienne* 
ment  de  Fenelon  et  de  Bossuet?  parmi  ceux  qui  par- 
lent  bien  de  Du  Guet,  il  en  est  tr^peu  qui  n'en  profi- 
tent pas.  Dans  ce  saint  et  savant  livre  oii  ii  a  expliqu^ 
les  Qualitis  ou  les  Caracthres  de  la  Chariti  selon  saint 
Paul,  je  trouve  ces  admirables  traits  qui  la  signalent, 
en  poursuivant  dans  tons  les  ddguisements  Tamour- 
propre  son  ennemi,  son  rival,  et  bien  souvent  son  hy- 
pocrite imitateur : 

c  L'amoar  de  soi-mtoie  Jaaqn'an  m^piis  de  Dlea  eft  le  rol  de  Balysrlone, 
et  I'amoar  de  Dieu  Jusqu'au  m^ptis  de  soi-mtoe  est  le  rol  de  J^nualem. 
Get  deux  citds  sont  m^l^,  et  lenrs  habitaota  ne  sont  dUcernds  qoe  par  le 
ccBor.  —  Soovent  m6aie  le  cltoyen  de  J^roaalem  retlent  qoelqae  choee  do 
cltoyen  de  BabyloDe,  parce  que  aon  coBur  eat  partag^  entre  TamoDr  de  Dieu 
et  Tamoar  de  doi-m^me,  et  qu'il  s'efforce  de  r^tabllr  une  espto  de  rtom- 
cfliatlon  et  de  paix  entre  deux  rois  dont  Tun  a  droit  k  toot,  et  Tautre  tent 
tout  usurper.  — 11  n'y  a  mdme  peraonne  en  eetle  vie  qui  ne  oonaenre  qiiel- 
que  lia&aon  gecrite  avec  le  tyran  de  Babylone,  quolqa'U  ob^iaae  da  fond  dn 
cceor  au  rol  de  J^nualem.  » 

Et,  pour  denoter  cet  ennemi  cach^  et  toujours  si 
proche,  Du  Guet  indique  ce  qu'il  appelle  la  disposition 
schismatiqne  de  Tamour-propre,  qui  est,  quand  on  le 
pousse  h  bout ,  de  se  concentrer  finalement  en  soi , 
s'enveloppant  dans  son  indigence  et  dans  sa  misere , 
et  se  s^parant  absolument  de  tout  int^rdt  d'autrui,  ce 
qui  est  proprement  le  contraire  dela  Charity.  Et  mdme 
dans  ce  qui  y  paratt  le  moins  contraire,  dans  ce  qui 
ressemble  h  la  Chariti  et  qui  la  joue  k  vue  d'cBil,  il 
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continue  de  poursuivre  le  schismatique  et  Thypoerite 
JQsque  dans  ses  derniers  raffinements : 

<  Un  amour-propre  qtil  est  habile  et  qui  ne  yeat  rlen  perdre,  ne  rnontre 
ni  Vetprlt,  ni  Ttodltion^  dI  la  pl^t^^  nl  la  douceur  qu*k  propos.  Son  dea- 
seiD  est  que  tout  aolent  oontenta  de  Inl,  que  tout,  sUI  est  possible,  solent  sea 
admirateors,  et  que,  depuls  les  plus  simples  Jusqu^aux  plus  habiles,  tout 
solent  frapp^  de  ce  qui  letr  est  propre,  et  tons  solent  pris  k  quelqu'un  des 
filets  qui  retentlasent  au  centre,  oft  I'amour-propre  s'est  logtf. 

c  Ces  personnea  dont  le  natural  seralt  excellent  si  elles  en  falsaient  on 
saint  ttsage^  et  si  elles  ne  sacrlilaient  pas  k  Tidole  de  I'amour-propre  dea 
quality  admirables  dont  Dlen  les  a  combl^,  Ignorent  quelqnefols  Jusqn'Jl 
la  mort  la  sMuction  oA  elles  ont  y^cu,  et  ce  n'est  qu*aprte  que  le  ToUe  qui 
leur  caehait  le  fond  de  leur  ccBur  est  tlr^,  qu*elles  connaltsent  quelle  a  ^td 
la  fin  de  leur  polltesse,  de  leors  complaisances  pour  les  autres,  de  leur 
douceur,  de  leurs  manl^res  engageantes,  de  leurs  talents,  de  Teatlme  et  de 
la  conalddration  qu'ellea  se  sont  acqulses,  de  la  conflanoe  qu*on  &  ene  en 
leors  conaeils,  do  suocte  qu'ellea  ont  eu  dans  leur  conduite;  qu'ellea  ont  rega 
une  valne  rtompense  de  beaucoup  de  choses  qui  auraient  dA  leur  en  m6- 
riter  une  ^temelle,  et  qu'ellea  ont  converti  en  toiles  ^araign^  Incapablea 
de  lea  coaYTir,  des  dons  excellents,  destines  k  nn  usage  dtemeU  » 

Et  encore : 

«  Prenons  seulement  garde  k  ne  pas  iious  tromper  par  de  faossea  appa- 
rences,  et  line  pas  confondre  un  sentiment  doui  et  tendre,  mais  sans  force 
et  satns  Tcrto,  avee  to  feu  brOlant  de  la  Gbarlt^. » 

Beaucoup  de  personnes  ne  lisent  F^nelon  que  pour 
flatter  en  elles  ce  sentiment  douw  et  tendre,  qui  n'est 
pas  la  Charity.  On  ne  va  pas  a  Du  Guet  pour  cela,  mais 
pour  quelque  chose  de  plus : 

«  Ge  f eo  que  Jdsns-Chrlst  eat  Tenn  r^pandre  dans  la  teree,  porte  le  carao- 
Idre  de  Dien  m&me,  qui  s'appelle  dans  r£criture  un  feu  bh^lant  et  nn  Diea 
jaloux :  Dtus  tuus  ignis  consumens  est,  Deus  amulator.  Le  feu  de  la  Cha- 
ritd  ne  peut  souffVir  ni  partage,  nl  concurrent,  nl  rlYal ;  H  dolt  4tre  le  maltre 
nniqne  du  cesur^  et  11  ne  peut  consentir  que  son  royaume  soit  dlTis^;  il 
brtle  et  11  ooDsnme  tout  ce  qui  est  Stranger,  et  tout  ce  qui  alttoe  la  pnretd 
de  Tamour.  » 

Q'a  4x4  ]k  VefBoati  et  la  priere  de  Du  Guet  dans  toute 
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son  CBUVTtp  que  de  la  faire  ^oouler  en  dmrM^  et  il  lot 
a  6i&  accord^  d'y  r^uaair.  On  lui  pent  appliquer  dana 
tous  les  sens  ce  qu'il  dit  en  un  endroit :  «  Ce  qui  est 
singulier  me  fait  un  peu  de  peine«  »  II  fuit  Toriginalitd 
comme  d'autres  la  cherchent.  Esprit  d'^Iite  et  si  rare, 
il  ne  songe  qa'k  disparattre  en  sa  qualitd  propre,  pour 
servir  a  tous ;  et  s'il  a  des  biens  k  lui,  il  en  6te  avec  amn 
la  marque  pour  les  rendre  communs. . 

J'ai  assez  d^eloppd  les  m^tes  et  lea  Tortus  de  Du 
Guet,  pour  dtre  en  droit  maintenant  d'indiquer  ses 
cdtes  faiblea;  car  il  en  eut.  J*ai  cit^  quelque  part  une 
conversation  quMl  eut  avec  Bossoet,  et  dont  Bossuet, 
disent  les  auteurs  jaosenistes,  profita.  Mais  comraent 
en  profita*t-il  ?  II  s'agissait  de  Texplication  d'une  £pt- 
tre  de  saint  Paul  sur  la  conversion  des  Juif^,  qui  de- 
vait  £tre  le  signal  d'une  epoque  uouvelle*  Bossuet  ne 
se  servit  de  cette  vue^  dans  son  Discours  sur  VHistoire 
universelle,  que  pour  la  placer  dans  un  lointain»  dans 
un  avenir  non  defini^  et  pour  en  tirer  un  de  cea  roule- 
ments  de  tonnerre  qu'il  aime,  et  qui  retentissent  dans 
sa  parole  avec  tant  de  majest^.  Or,  ce  n'^tait  pas  ainsi 
que  Tentendait  Du  Guet,  qui  attachait  k  cette  id^e  un 
sens  tout  precis  et  tres-prochain.  A  forc^  de  penser  k 
rinterpr^tation  des  ficritures  et  de  croire  qu'il  en  avait 
le  don  special,  Du  Guet  s'^tait  fait  des  illusimis;  il  ea 
tirait  des  consequences  et  des  pr^sages^  m^me  pour  les 
dvdnements  contemporains,  sur  ceux  d'aujourd'bui  et 
de  domain ;  de  1^  tootes  sortes  de  cbimires*  U  y  avait, 
dans  le  parti,  ce  qu^'on  appelait  le  plan  de  M.  Du  Guef , 
et  dont  on  se  parlait  k  voix  basse.  Quel  ^lait  ce  plan  ? 

Un  des  premiers  Olives  de  Du*  Guel^  I'abbd  d'£te- 
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mare  qui  poimsalesdiMeslMeit  plus  loin  que  lui,  et  qui 

8>nfon^  de  jdus  en  plus  dans  ce  mode  d'expiications 

particuU^res,  tandis  que  Ihi  Guet  k  un  certain  moment 

s'arrdta  et  reviot  en  arri^re,  ya  nous  le  dire  :  v  Sui«- 

vant  le  plan  de  M.  Du  Guet^  nous  attendions  bien  une 

apostaaie,  dit  M*  d'Etemare,  nous  attendions  bien  une 

Constitution  \  maisnous  ne  croyions  pas  qu'elle  serait 

si  mauYaise ;  je  n'en  attendab  une  si  mauvaise  que 

pour  apres  la  oonyersion  des  Juifs,  au  Ueu  qu'dle  est 

arriy^  deyant.  n  — Ce  fut  en  1710,  pour  la  premie 

fois,  que  Du  Guet,  qui  dirigeait  H.  d'Etemare  depuis 

dej4  longtempsy  lui  d^couvrit  em  fTofe$$o  et  commen(^ 

a  lui  exposer,  ainsi  qu'ft  deux  autres  auditeurs,  son 

plan  sur  la  conyersion  des  Juifs  et  son  explication  de 

l'£pitre  aux  Romaina.  Ea  1 712,  lemaniuis  de  S^yign^, 

qui  d^irait  faire  ooonaissance  ayec  M.  Du  Guel^  eut 

ayec  lui ,  au  mois  d'ayril^  une  eoDYersation  a  laqueUe 

M.  d'Cltemareassista  et  ou  la  mdme  mati^e  fut  traits, 

c'es^4-dire  toujours  le  reroMe  applicable  aux  maux 

presents  de  Tfiglise  et  le  retour  des  Juife.  Cette  oon- 

yersation/  rest^  G^ti>re  dans  le  parti,  fut  ensuite  mise 

par  derit  et  rMigfe  par  M.  d'£temare,  k  la  requdte  de 

M.  de  S^ign^.  C'est  I'^crit  intituld :  Eayplicaiion  de 

queues  Prapheiies  tauchant  la  CdnDerjion  future  de$ 

Juifsy  etc.  (1724).  —  Pauyre  cbeyalier  de  S<$yign^,  si 

gai,  si  fou  dans  les  lettres  de  sa  m^re !  Ce  que  pourtant 

deviennent,^  en  ae  retouruant ,  ces  aimabks  folies  de 

jeoneBse  1 

Du  Guet  ayait  done^  croyait  ayoir  sa  clef  particuli^e 
de  rficriture,  I'inteUigenee  directe  des  Figures  et  des 
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Prophdkies,  ea  ^rd  aux  ^v^nements  mdmes  dont  il 
^tait  t^moin ;  et  tandis  que  Bossuet  dans  la  coiiTersa- 
tioD,  souvent  cit^,  qu'il  avail  eue  ayec  lui,  avail  bien 
con^u  y  dit-on ,  le  plan  de  la  conversion  des  Juifs  el  y 
dtait  entrd,  mais  avoaait  n'en  pas  savoir  le  quomodo 
(ce  qui  ^lait  fort  sage )  et  ne  pensait  pas  que,  pour  en 
venir  k  cette  conversion ,  il  dUt  n^cessairement  arri- 
ver  de  grands  maux  dans  r£glise ,  Du  Guet  se  tenait 
pour  ^ssur^  que  ce  relour,  selon  lui  assez  prochain, 
serait  pr^c^^  de  grands  maux,  de  grands  ^arements, 
el  que  ces  maux  n'dlaienl  autres  que  ceux  qui  eclataient 
visiblement  alors  el  se  d^roulaienl  coup  sur  coup,  par 
la  destruction  de  Port-Royal,  la  pers^ulion  des  d^fen- 
seurs  de  la  GrAce,  la  proscription  de  la  vraie  doctrine 
chr^tienne  dans  la  buUe  Unigenitus. 

Je  louche  au  cAt^  faible  de  Du  Guet  et  j'y  appuie.  II 
avail  trop  v^cu  dans  Fombre,  dans  un  couloir  dtroit, 
dans  le  corridor  prolong^  de  sa  doctrine,  oil  il  n'y  avail 
lumi^re  qu'k  rextr^mit^.  11  n'a  pas  le  bon  sens  ^lev^ 
Teteudue  d'horizon ,  la  stability  de  Bossuet ,  qui  se 
donne  du  moius  tout  espace  pour  dislribuer  les  choses 
surnaturelles  el  surhumaines,  el  qui  n'en  complique 
point  le  present.  Lui  DuGuet,  il  veut  appliquer  le  sur- 
naturel  et  le  proph^tique  d  bout  portant,  el  lout  autour 
de  lui ;  il  a  la  vue  un  pen  basse,  et  qui  se  grossit  les 
objets  presents.  De  \k  sent  n^s  toutes  les  illusions 
finales  des  sectateurs  de  Port-Royal.  Du  Guet  s*y  est 
arr^t^  k  mi-chemin  et  a  mdme  voulu  revenir  sur  ses 
pas,  mais  il  avail,  plus  que  personne ,  ouvert  la  porte 
et  il  n'a  pu  la  refermer.  L'explication  chim^rique  des 
Propfaeties,  qui  se  greffe  sur  la  ruine  de  Port^Royal  et 
sur  la  BuUe,  s'est  introduile  sous  ses  auspices,  bien 
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$         qu'il  ait  d^vou^  la  secte  quand  il  la  vit  publiquement 

1$  d^rer. 

'{i  One  de  ses  grandes  illusions ,  et  qui  le  rapproche 

encore  de  F^nelon ,  a  ^t^  son  entbousiasme  pour  la 

f         soeur  Rose  qui  a  ^t^  sa  madame  Guyon  k  lui ,  et  qui 

i:  fiiisait  r^ellement  eoncurrence  et  guerre  en  ce  temps- 

Ik  k  la  madame  Guyon  des  Qui^tistes,  —  une  madame 

5         Guyon  jans^niste ,  ennemie  de  Tautre ;  sainte  contra 
sainte. 

Le  neveu  de  Du  Guet  racontait^  en  octobre  1 73A,  k 

M.  d'£temare  qu'en  1706  ou  1707  son  oncle,  qui  fai*^ 

sait  des  espies  de  conferences  k  I'abb^  d'Asfeld  et  k 

M.  Kolliny  leur  avait  beaucoup  parl^  des  propbdties  de 

la  soeur  Rose ;  que,  lorsqu'ils  ^taient  effray^s  de  T^tat . 

de  rClglise,  illeur  disait :  «  Rassurez-yous  I  une  bonne 

fille  a  reqvL  de  Dieu  des  lumiferes ;  Dieu  lui  a  fait  con- 

nattre  qu'il  viendra  un  boti  Pape  qui  rendra  temoi- 

gnage  a  toute  Tancienne  doctrine  de  Tflglise  et  la  fera 

briller.  »  II  regardait  cela  comme  tr^s-proche,  et  sur 

ce  que  M.  d^Asfeld  demandait  ou  on  trouverait  un  bon 

Pape  ?  M.  Du  Guet,  en  lui  frappant  sur  Fepaule,  disait : 

«  Vous  £tes  incr^ule ;  mais  quand  il  n'y  aurait  que 

Cusani '  ?  » 

Cette  soeur  Rose,  autrement  dite  soeur  de  Sainte^ 
Croix,  ^tait  originairement  une  petite  paysanne  ou  de^ 
moiselle  de  campagne,  du  niidi  de  la  France  (je  me 
fais  ici  r^.ho  des  propos  et  des  on  dit  jansenistes  a  son 
sujet ).  Son  p^re  et  sa  mere  I'ayant  apparemment  vio- 
lentee  pour  se  marier,  elle  ne  voulut  pas  se  soumettre 
k  cohabiter  avec  son  mari ;  elle  se  defendit  en  personne 

1.  Le  Mllanali  Cosani^  nonee  en Fracce,  fatar  cardinal,  et  qui ,  promu  k 
la  poarpre,  nedevait  point,  d'alUeon,  M  montrdr  fovorable  an  Janitoiinie. 
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qui  arait  bee  et  onglM,  soutemiDt  qu'elle  n^avait  pas  dit 
oui.  Elle  se  sauva  a  Paris  vers  1 693,  et  y  comment  sa 
vie  de  bdate  et  de  visioimaire.  M.  de  Hariay  Ten  chassa ; 
elle  y  revint  ensoite  sousM.  deNoailles  ety  fit  des  pros^ 
lytes  daiia  le  monde  le  plus  respectable.  M.  Du  Guet  et 
M .  Boileau,  eotre  autres^s'attach^rent  fort  a  elle  comme 
k  une  fille  inspire.  M.  Boileau  mourat  plein  d'estime 
et  de  respect  pour  elle.  C'est  cet  abb^  Boileau  qui  di* 
salt  ^  M.  de  Noailles,  au  sujet  du  cardinalat :  cc  Vous 
aerez  plus  grand,  Monseigneur,  en  roettant  ce  cbapeau 
sous  Yos  pieds  qu'en  le  mettant  sur  votre  t^te.  »  La 
Boeur  Rose  pensa  autrement,  et  qu'il  serait  plus  utile  a 
r£glise  en  acceptant :  a  Car,  disait-elle,  je  fr^mis  et 
les  cheveux  me  dressent  k  la  t6te ,  parce  que  je  yois 
combien  est  affreux  et  terrible  le  pontifical  que  nous 
aliens  avoir  * .  »  Aussi,  quapd  Qdment  XI  parut,  taut  k 
monde  (ce  sent  mes  auteurs  jans^nistes  qni  parlent)  fit- 
il  beaucoup  d'attention  a  ce  qu'avait  dit  la  sceur  Rose. 
Elle  a  dit  aussi,  ce  qu'on  appliquait  a  Benott  XUl : 
«  Nous  aurons  ensuite  un  Pape  qui  r^tablira  un  peu 
les  cboses,  mais  il  ne  durera  gufere.  » 

C'est  de  cette  proph^tesse  que  Du  Guet  eut  la  fai- 
blesse  de  s'engouer ;  lui  et  M.  du  Charmel ',  ils  la  con- 
duisirent  a  La  Trappe  pour  la  faire  voir  a  Tabbd  de 
Ranc^,  qui  se  refusa  absolument  a  la  connattre.  C'est 
la  que  Saint-Simon  les  rencontra  ensemble,  du  Char- 
mel avec  qui  il  ^tait  li^  d^ja,  et  Du  Guet  qu'il  rencon- 

1.  Je  ne  me  charge  pM  de  eoncilier  cette  prediction  d*un  affrem  pontiflcat, 
avec  la  promeaec  qu'elle  lemblait  faire  toot  k  Theore  d*an  bon  Pape.  Lee  pre- 
pliileMei  coibme  mademoiaeUe  Roie  n'en  loot  pas  k  uoe  ooBtradietioo  prti. 

2.  M.  do  Channel,  ai  bien  ooona  depoli  Saint-Simon,  un  de  eee  bommei 
de  qnalite  retirte  de  la  Coor,  et  qui  se  rattacbaient  aa  parti  J^ti«^|rfA  j|^  du 
Channel  artlt  surtont  oonfianoe  en  I'abb^  fioUean, 
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trait  pour  la  prami^  fois  et  dent  il  ft  si  bien  parl^^  et 
la  SGBur  Rose  sur  laqnelle  il  est  curieux  4  entendre. 
Tout  en  admirant  F^oquence  et  runiversalittf  de  saroir 
de  Tex-oratorieny  et  en  en  jouissant  ayec  charme^  il  n'4- 
taitpas  pen  ^tonn^  de  son  attitude  en  prince  de  cette 
bdate : «  Son  attention,  say^n^ration  pour  mademoiselle 
Rose,  sa  complaisance,  son  dpanouissement  k  tout  ce  peu 
qu  elle  disait,  ne  laissaient  pas  de  me  surprendre.  M.  de 
Saint-Louis  S  tout  rond  et  tout  franc,  ne  la  put  jamais 
gotlter ;  il  le  disait  tr^librement  k  M.  du  Charmel  et  le 
laissait  sentir  a  M.  Du  Guet,  qui  en  ^taient  aflQig^.  » 

Quelque  temps  aprte,  le  cardinal  de  Noailles  obligea 
la  soeur  Rose  de  quitter  Paris  (fdvrier  1701).  Du  Guet 
la  reyit  dans  son  voyage  de  Savoie  en  1715;  car  elle 
^tait  retir^  k  Annecy .  Cependant,  vers  la  fin  de  sa  vie, 
t^moin  d^godt^  des  Gonvulsions  qui  n'dtaient  elles- 
mdmes  que  les  cons^uences  extremes  de  ces  premieres 
extases  et  fblies,  il  disait :  «  J'ai  ^t^  une  fois  tromp^, 
je  ne  veux  pas Tdtre  deux;  j'ai  ^t^  la  dupe  de  la  sceur 
Rose^  je  ne  veux  point  I'dtre,  des  Convulsionnaires.  » 

Directeur  de  femmes,  et  se  complaisant  un  peu 
trop,  on  Ta  vu,  a  ce  commerce  spirituel ,  Du  Guet , 
malgr^  sa  s^v^rit^,  sa  circonspection  et  ses  vertus,  fut 
quelque  temps  la  dupe  d'une  femme,  v^rifiant  ainsi  le 
mot  de  Nicole :  u  11  y  a  une  galanterie  spirituelle  aussi 
bien  qu'une  sensuelle,  et  si  Ton  n*y  prend  garde,  le 
commerce  avec  les  femmes  s'y  termine  d'ordinaire.  ^i 

L*attitude  de  Du  Guet  et  son  rdle  dans  le  Jans^nisme, 
en  toutes  ces  ann^s  difficiles,  meritent  d'dtre  d^finis. 

1.  Un  ancien  mllitiire  eon?erti,  ami  de  H,  de  La  Trappe  el  qui  demeonit 
dam  le*  dthon  de  Tabixije. 
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II  ^tait  fenne  et  mod^i^,  et,  bien  que  vif  en  de  certaines 
circoastanceS;  il  ne  d^passe  jamais  des  limites  qui  de 
loin,  samme  toute^  et  le  cadre  ^tant  donn^,  nous  parais- 
sent  celles  d'une  pidt^  scrupuleuse  et  pradente.  En 
1 696  f  la  guerre  th^logique  ext^rieure  recommenga. 
Le  livre  de  YExposiiion  de  la  Fox  par  M.  de  Barcos,  in- 
discr^tement  public  par  ie  P^re  Gerberon ,  provoqua, 
nous  Favons  dit,  une  Ordonnance  de  M.  de  Noailles  ', 
lequel^  en  censurant  Touvrage,  posait  pourtant,  dans 
une  instruction  dogmatique,  la  doctrine  de  la  Grftce  en 
un  sens  analogue  ou  conforme  k  celui  de  saint  Angus- 
tin.  On  a  attribu^  cette  partie  dogmatique  k  Bossuet. 
L'Ordonnance  elle-mdme  avait  4t&  dress^  par  I'abb^ 
Boileau,  alors  attach^  k  rarcheydque,  et  ami  particu- 
lier  de  Du  Guet.  Bref ,  c'^tait  une  Ordonnance  que 
j'appellerai  des  doctrinaires  jans^nistes  ou  du  centre 
gauche,  frappant  k  droite  et  a  gauche  pour  asseoir  Te- 
quilibre,  posant  les  principes  en  m^me  temps  qu'elle 
combattait  le  fait.  F^nelon,  ennemi  des  notres,  disait 
que  rarchevSque  y  soufflait  lefroid  et  le  chaud.  Ge  froid 
et  ce  chaud  piqu^rent  ^galement.  Les  Jesuites  s'irrit^ 
rent ;  les  Jans^nistes  purs  prirent  feu  et  s'^tonnferent 
que  le  nouvel  archev^que  ne  les  acceptit  point  tout  en- 
tiers.  Mais  Du  Guety  Thomme  de  bon  conseil,  fut  d'avis 
qu'on  aurait  grand  tort  de  rompre  k  ce  sujet,  et  qu'ao 
contraire  il  fallait  avant  tout  se  C^liciter  et  jouir  avec  re- 
connaissance de  voir  les  principes  si  clairement  poses, 
en  se  tenant,  quant  au  point  de  la  condamnation,  dans 
le  silence  respectueux.  II  prit  ce  biais  d*^crire  k  YslYM 
Boileau  une  Lettre,  qui  ne  pouvait  manquer  de  courir : 

1.  30  aoM  1696. 
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c  Depnls  mon  Tetmir»  MooBioar,  telTalt-ll  k  eet  abM»  ftl  lo  U  Censure 
de  MonseigDenr  rATcfaeT^e,  et  I'y  A  trouvA  de  ai  grands  aTsnUges  poor 
rtgliae  et  la  Y^rit^,  que  Je  ne  puis  m'emptefaer,  aprte  en  aToir  rendu  grilees 
k  Dieo,  de  voos  Umoigner  cooibien  l*en  suls  tonchd. 

c  Depnis  les  eontestatlons,  11  n*7  a  point  d'exemple  d'one  dMaratlon  at 

prtose  nl  si  anthentlque  de  ce  qa*on  dolt  crolre  snr  la  Grftce  toate-polssanta 

de  J^Qs-Chrlflt,  et  sur  la  prMestlnation  avant  tous  les  m^rltes.  11  semblait 

depnis  longtemps  que  les  dv^ioes  des  plus  grands  sl^es  fussent  les  plus 

timides;  on  paraissait  appr&ender  Jasqu'au  nom  de  la  GrAee  du  SauTeur ; 

on  ne  prenalt  de  prtoutlons  que  eontre  elle,  et  Ton  edi  dit  qu'll  n'y  a?alt 

rlen  k  craindre  du  c6t6  de  I'orgueil  des  hommes  et  de  leur  Ingratitude.  G*^talt 

presqne  ae  rendre  suspect  que  d'oier  les  fairs  soufenlr  de  la  iklblesse  et  do 

rimpulssance  de  leur  Ubertd  pour  le  blen.  Le  nom  de  saint  Angustln  dtalt* 

^'  k  regard  de  bten  des  gens,  devenu  nn  nom  de  parti;  sa  doctrine  n'dtalt 

V         regardde  par  plusleurs  que  comme  une  opinion  qu*on  pouTsit  ^galement 

L         atandonner  ou  choistr ;  quelques-uns  mtoe  STalent  la  UmitiU  de  la  trailer 

de  nouTelle,  et  de  fauBse  par  cons^ent.  Les  HMtlques  Toyalent  avec  Jolo 

i  ce  dtori  du  plus  grand  difensenr  de  J*figllse ;  et  les  Soelnlens  oommen^ent 

^         k  espdrer  que  le  Dlen  d'Augustln(c*est  alnsl  qo*ils  appellent  quelquefols 

I'adorable  Trinity)  ne  seralt  plus  ser¥i  quand  saint  Angustln  ne  seralt  plus 

^         reqpectd. 

«  La  Censure  de  Monselgneur  rArcherdque  tire  la  Vdrit^  de  Tlndlgne  ser- 
,  yltude  otk  on  la  tenait  captive,  et  en  t^roposant  les  lines  de  saint  Aognstln 

pour  regies  de  la  foi,  principalement  cenx  dont  les  ennemls  de  la  Gr&ee  ont 
le  phis  murmurd,  elle  Inl  rend  la  qnalltd  de  Jnge  et  de  maltre,  console  sea 
dlsdplea,  apprend  anx  autres  k  le  derenlr,  et  tetmine  alnsl  toutes  les  dls-> 
putM.  9 

11  d^veloppe  et  d^montre  les  principes  de  TOrdonf- 
nance,  en  tire  tout  le  parti  possible,  et  venant  k  la  Gen- 
sure  particuli&re ,  ^  ce  qui  est  de  Jans^nius  et  au  fait 
qui  lui  est  impute,  il  pense  que  c'est  peu  important, 
puisque  Fessentiel  est  sauf  et  qu'on  est  d'accord  sur 
la  definition  de  doctrine : 

«  QaMmporte  ce  qn'on  pense  d*une  secte  qui  ne  tai  ]amais,  si  les  snpd- 
rleoTB  n'^Goutent  plus  la  calomnie  qui  s'efforce  de  la  rtellser?  Quel  Int^rdt 
ont  les  particuUers  de  se  Justiflery  si  c^est  un  fant6me  qui  est  accuse?  Qu'on 
sou  content  de  la  seconde  partie  de  la  Censure,  et  dte  lore  la  premitee  n'est 
plus  d*uBage;  car  si  Ton  ne  pelise  rien  de  plus,  tout  est  en  paix  ou  dolt 

y  dtre. 

c  Enfln  ce  n'est  point  une  obose  qu'on  pulsse  Mter  en  eette  Tie,  o<i  les 

V.  «7 
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coMin  De  fOBi  pat  oonnos,  et  o&  les  eipreMloos  let  plot  clalvtipaBVMtitre 
■Ml  expltqo^etv  <pit  dtt  pertoiwet  trit-orthodoxet  toleot  tDop^oiiiito  d'or- 
i«iir»  et  traii6et  pour  ^ela  tvte  ftqJntUee  par  det  bomuiet  trte«talntt  et  trtt- 
eatholiques,  anxqudt  lit  topt  nnlt  par  ramoor  dt  la  yiiil6.  Ion  mtee  qo'eila 
paralt  let  dlTiser  ^.. 

«  Get  tortet  dHi^iisUcet  iDvolontalret  ne  tool  point  Iraportantet  qiiaiid 
de  part  et  d'autre  on  convlent  du  dogme,  et  qu'en  ne  te  trompe  que  poor  let 
pertonnet  et  dant  le  fait.  Cett  alort  un  malhenr  piotM  qu'un  Tillable  raali 
et  c'ett  plutdt  la  condition  de  cette  Tie  qu*U  en  Cant  aecuaery  que  la  toIobK 
det  Patteort... 

«  G'ett  prkittoent  de  qiiol  H  t*a|it  icl,  ear  on  cosfient  de  tool  daot  la 
doctrine ;  on  aature  qu'on  ett  dant  let  vteiet  tentlmentt,  et  ti  cela  eat» 
comme  f  al  lien  de  le  crolre,  pourqnol  n'oublie-tHm  pat  ton  int^rtl  propn 
d4t  que  la  Viritd  ett  en  attorance,  ei  que  n*imite-t-on  ce  toobait  de  r Aptoe, 
fu^elle  loit  connue  el  bonorte  pendant  que  none  leront  noot-mtaiai  daie 
la  confotion :  lio$  autem  ui  reproH  ttottuf  » 

Cette  Lettre  n'avait  pas  ^t^  destin^  k  la  publication, 
mais  settlement  k  circnler  dans  quelqaes  mains ;  elle 
fat  imprim^e  toutefois  sans  le  consentement  de  Tau* 
teur  :  elle  fit  ^clat.  Plusieurs  rapprouv^rent  comme 
sage^  d'antres  la  tax^rent  de  faiblesse ;  quelques-nns 
y  virent  un  bl&me  malin  sous  air  de  louange.  Dans  une 
seconde  Lettre  a  I'abbi  Boileau,  qui  fut  prte  d'etre  pu- 
blico du  gr^  de  Fauteur,  mais  qu'il  retira ,  sachant 
qu'on  y  voulait  faire  des  alterations,  on  lit : 

«  II  a  pin  ^  men  de  biinir  une  intention  qne  J'ai  Ilea  de  eroire  quMI  ra'aralt 
intpfrte ;  mait  le  auccto  n*a  pat  M  gto<ral«  Le  lAle  de  qudqnet-tet  a 
trouv^  de  la  faibletse  dant  le  mieb ;  lit  ont  appr^bend^  que  I'intMl  de  la 
diarit^  et  de  la  palx  ne  m'edt  rendu  moint  attentif  k  la  Y^rit^ ;  en  un  mot, 
tVt  tTaltnt  en  oomme  moi  la  plume  h  la  main,  lit  anraient  parl^  avec  tonte 
une  autre  di^it^  et  tout  un  autre  courage.  Tout  cela  peut  ^re  Tral,  BBait 
n*ett  pat  prouv^;  et  quand  il  le  aera,  ]e  ne  trouterai  point  mauTait  qa'on 

1.  Tout  tela  ett  double  de  pittagw  de  Balnt  Augustin,  que  Da  Guet  n*a  lUt 
que  tradulro  et  parapbraser  k  raTanoe,  et  doot  il  ft*appule.  Da  Gael  eTail  «■ 
nprtme  degrA  l*art  dea  eiUtiona  et  applicaUons'.  «  M.  Da  Goet  a  ecla  d*a  ~ 
zable,  diulent  eenx  qui  I'ont  ie  mieox  connn,  qne  let  paMaget  qo'U  die  i 
blent,  pour  ainai  dire,  avoir  M  faiU  pour  le  auje^  qu'il  traite  et  pour  Tei 
ob  U  let  place*  »  Tout  tea  A-propot  toni  peidot  poor  noot  ai^oiird'baL 
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titm  atas  que  noi*  qn'oii  teiTe  et  qn'on  pari*  at ee  iMe  :  Je  inppUa  na^ 
lement  ^jne  ee  toll  avec  Mgesae,  avee  homllit^,  et  fivtoot  avec  eoonaii- 
lance. 

«  n  7  a  longUmpa  qne  je  iuii  persuade  que  la  YHMi  ii'a  besoln  d'aocune 
autre  compagne  que  de  la  CbarlU,  qai  eat  toojouri  ^elairte,  UM^onn  patlepte, 
toajoura  douce,  toujoun  attentive  an  bien  public,  c'e8t-4-dire  k  eelol  dea 
aatree,  et  non  k  celui  qui  paralt  dtre  le  tien.  Elle  couvre  lea  maux  que  le 
lileQce  pent  go^rir ;  elle  applaudit  k  la  V6rit4  dds  qu'elle  eat  annonc^e ;  aor«> 
tont  elle  ne  fait  rien  eontre  lea  r^lea,  et  TautoritA  que  J^ufr-Chriit  a  doDoda 
aox  ^vdqnea  lul  paralt  inflnimeDt  plua  digne  de  reapect  qne  Toiictlon  de 
Saikl,  dMit  Da?id  ne  put  toucher  la  robe  avee  Tdpde,  mtaitt  dans  le  dcMeln 
de  lui  proufer  eon  respect  et  aa  flddlltd,  sana  le  aeotlr  dmo  d'une  mqtM 
borreur  de  piitd  et  de  reUgion,,* 

«  U  eat  oaturel  k  rbomme  de  penser  que  son  indignation  sert  iMBancoop  k 
la  Joate  canae  de  la  Vdritd ;  mala  le  Salnt-Esprit  noua  apprend  le  oontralre : 
«  Ira  vM  Jusiitiam  ncn  operatur  ^  »  ^*  La  sagesae,  qoand  elle  eat  oa  don 
dn  P^re  cdleete,  a  toujoura  une  certaine  pudeur  qui  la  dUcerae  de  eelle  qui 
n*eit  qu'bomalne,  et  dont  le  caract^re  est  d'dtre  bardie  Jusqu'A  Tinsolence : 
•  Qmm  OMiem  demrmm  €$t  sapUntia,  primum  §uidem  pudiea  eti.  •  — 
Elle  aime  la  paix  et  la  procure,  au  lieu  que  Tautre  alme  lea  conteatationa  et 
le  bruit ;  paeijica.  —  Elle  est  modeste  et  retenue;  ne  disant  que  ce  qu*ii  faut 
dire,  et  tonjours  de  la  maniire  la  plus  respectueuse  et  la  plus  douce ;  bien 
aise  de  se  cacber,  s'il  est  poasibley  en  motttrant  la  Vdritd,  et  d? Itant  de  par- 
tager  avec  elle  Tattention  et  Tamour  qu'elle  ddsire  lui  atiUreri  iMduki,  -^ 
Elle  eat  toujours  prite  k  dcouter  avee  docility  et  m^e  avec  bontd  ce  qtt*on 
)n]  dit ;  elle  n'tet  nl  dure  ni  inflexible,  et  surtout  die  a  un  sensible  attrait 
pour  lea  gens  de  bien  i  pr6te  4  les  ezeuser  dana  tent  ce  qui  peut  lecevolr 
one  interprdtatfon  favorable,  et  rdpondant  k  leur  charitd  par  un  amour  sana 
d^gulaement  et  sans  feinte;  twuUMUf  bomii  coMentimu,  plena  miMertear^ 
dia,  nam  frndieani,  sine  stmmiaiUme, 

«  VoilA,  et  Je  ne  le  dtovouerai  point,  le  modtfe  qne  Je  Toodnda  me  pio- 
poaer,  ai  J'dtals  contralnt  k  teire  on  k  parler.  » 

Ce  que  voulait  Du  Guet  ^tait  sage  et  profond^ment 
chrdtien,  isais  trop  contraire  a  la  loi  des  partis  pour 
£tre  autre  chose  qu'une  honorable  exception  etun  con- 
seil  inutile  d'une  douce  et  belle  &me.  Son  ficrit  par-* 


1.  U  Be  fait  kl,  et  dans  tout  ee  qui  suit,  que  paraphraser  I'apfttre  saint 
Jaeqnea,  et  user  f  ngtelensement  de  sa  parole  poor  donner  de  fins  et  doox  oon- 
sefls  k  radreaae  dea  i6ids  et  des  exagftrds  du  parti. 
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tagea  le  sort  de  rOrdonnance,  et  eut  pour  effet  le  plus 
certain  de  m^contenter  tout  le  monde.  Un  anonyine, 
que  d'abord  on  crut  6tre  son  ami  et  ancien  confrere 
Quesnel,  lui  r^pondit  (1 1  mars  1 697),  avec  des  raisons 
toutefois  et  des  egards  ^  M.  Louail  et  mademoiselle  de 
Joncoux,  des  plusfervents  dans  cette  g^ndration  d'alors 
qui  aspirait  a  succ^der  en  droite  ligne  k  celle  de  PorU 
Royal,  prirent  occasion  de  ce  conflit  pour  donner  uiie 
Histoire  abrigee  du  JansSnisme,  qui  r^pondit  au  z^le  do 
plus  grand  nombre  et  jeta  de  Thuile  dans  le  feu. 

En  mdme  temps  que,  sur  le  fait,  Du  Guet  se  montrait 
coulant  et  conciliant,  il  ne  c^dait  en  rien  sur  la  doc- 
trine, et  une  discussion  sur  le  syst^me  de  la  Grace  gi- 
nerale  de  Nicole  s'^tant  engagee  dans  les  ann^  qui 
suiyirent,  il  ecrivit  une  lettre  solide  qui  eh  est  une  sa- 
yante  et  forte  refutation.  Du  Guet,  p^ir  ce  temoignage 
qu'il  donna  (  a  quoiqu'U  n'y  eiit  pas  de  questions,  dit- 
il,  qu'il  fAt  plus  dloigne  de  traiter  par  ecrit  que  celles 
qui  parXagent  les  Catholiques  sur  les  mati&res  de 
Gr&ce  »),  faisait  assez  comprendre  que  la  moderation 
qu'il  souhaitait  dans  la  conduite  n^^tait  pas  du  reli- 
chement  dans  le  dogme.  Nous  avons  ainsi  sa  mesure 
de  conciliation  et  de  fermetd. 

Si  cette  ligne  de  conduite  avait  prevalu,  les  affaires 
du  Jansenisme  n'en  eussent  pas  ^te  plus  mal.  F^neloD, 
tr^s-attentif  et  tres-ennemi ,  avait  6i6  fort  frapp^  du 


1.  Cette  r^poDse,  qa*on  a  aussi  attribute  k  mademoiselle  de  Jonooax,  Uui 
d'uu  M.  Morel,  ami  de  Port-Royal  et  parent  de  M,  Marignier,  Ton  dea  der- 
niers  confesaeurB.  HaiB  en  opposant,  mfime  par  eiTeur,  dans  cette  eireoDstance 
le  nom  de  Quesnel  k  celai  de  Da  Gaet,  I'opinlon  jans^nlite  ne  se  trompait  pai 
jsn  un  sens  g4n6ral ;  car  il  est  blen  vrai  qae  dans  Quesnel  se  personnifialt  rin- 
fluence  active,  agreBaive,de  mfimeque  Da  Gaet  repr^sei^t  rinfloence 
d^ratrice.  G'^lait  le  r6ie  qu'on  Icur  prfitait,  et  Don  sans  moUfs. 
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renouyellement  de  z^le  et  de  force  dans  ce  parti  qu'on 
croyait  abattu,  et  qui  reprit  une  noiivelle  yigueur  dans 
les  premieres  ann^s  du  si^Ie.  U  le  redoutait  principa- 
lement  aux  approches  d'un  nouyeau  r^ne  et  d'une  mi^ 
norite ;  il  imaginait  mdme  toutes  sortes  de  plans  pour 
le  combattre,  jusqu'k  vouloir  refaire  eu  sens  inverse 
des  esp&ces  de  Provinciales.  Mais  il  ne  craignait  rien 
tant  que  ce  Jans^nisme  radauci  et  miiigi  qui  aurait  eu 
tant  de  facility  pour  se  glisser  sous  le  gallicanisme,  et 
assez  de  sagesse  pour  ne  pas  tout  compromettre.  Ce 
Jans^nisme  radouci  et  mitigey  mais  qui  avait  peu  de 
chances  de  se  faire  acceptor  des  nouveaux  venus  dans 
le  parti  9  etait  celui  de  Du  Guet. 

£n  1 707,  on  avait  imprim^  de  lui  un  Hvre  de  pure 

^ification,  un  Trait6  sur  la  Pribre  publique,  qui  est  un 

de  ses  ouvrages  les  plus  cit^.  G'^it  une  r^ponse  faite 

a  un  chanoine  de  I'^glise  de  Reims  qui  le  consultait,  et 

luideniandalt  comment  ilfallait  s'y  prendre  pour  suifire 

d'esprit  et  d*attention  k  cet  amas  de  priferes  que  Tabus 

des  fondations  pieuses  avait. attach^es  k  de  certaines 

charges;  en  d'autres  termes,  comment  on  pouvait  6tre 

chanoine,  et  ndn  pas  en  faire  le  metier,  mais  en  rem* 

plirleminist^re  en  conscience,  avec  piete,  avec  presence 

d'esprit  et  de  cceur  pendant  de  si  longs  offices,  et  sans 

laisser  a  des  chantres  gagSs  le  soin  de  louer  Dieu?  Du 

Guet,  en  r^pondant,n -est  pas  sans  reconnattre  Tabus  de 

cessurcrottsd'offices;  il  indiqueles  moyens  cependant 

et  les  motifs  d'une  pri^re  toujours  vive  et  jaillissante ; 

il  donne  autant  que  possible  la  mdthode  de  bien  prier. 

Mais  ce  livre  relativement  excellent,  marqu^  presque  a 

chaque  page  au  cachet  de  sa  destination  premiere,  a 

perdu  de  son  int^rdt  et  de  son  application,  mdme  pour 
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les  ChrMenSy  s'Os  ne  sont  ni  cbanoines  ni  eccl^sias- 
tiques. 

En  1 71 5^  un  peu  avaut  la  mort  de  Louis  XIV^  Da 
Guet  fut  inqni^t^  k  Toceasion  d'une  Diasertation  ti^ 
vive  qui  parut  contre  la  bulle  Vnigeniius  et  que  le  Par- 
lament  oondamna.  Quelques  personnes  aupposaient, 
tout  en  s*en  dtonnant,  que  Du  Guet  ^tait  pour  quelque 
chose  dans  un  ^rit  si  passionn^,  et  le  P^re  Tellier  le 
faisait  pressor  d^^rire  contre  et  de  s'expliquer,  pro- 
bablement  pour  faire  tatre  ces  bruits.  Quoi  quil  en  soit, 
Du  Guet  crut  voir  un  pi^ge  dans  une  insinuation  th^ 
logique  qui  lui  arriyait  par  le  canal  du  lieutenant  de 
police  d'Argenson  S  et  son  imagination  un  peutimo- 
1^  Femporta  hors  de  France  k  I'abbaye  de  Tamied  en 


1.  Le  dlmnehe  M  mat  171&,  H.  d'Argenson  dtrltii  k  Do  Gaet  qn'tl  avelt 
ordre  de  IVotreteafr,  et  il  le  prieit  qoe  ee  ffki^le  mardi  ralvaot.  U  lettre  fat 
port^e  il  VhOtel  de  Ulnars  avec  quelque  ostentation.  Du  Guet  se  rendit  ehei 
M.  d^Argenaon  ae  Jour  marqui.  Ge  magistirat,  aprte  I'avoir  8ond<  par  quelqact 
qaevtIOBi  g^n^ralea  qo*U  loi  fit  aveo  beauooap  d'hoiin«lel6 »  lol  dtelm  qoe 
I'ordre  qoMl  avait  re^u  dn  roi  tor  son  sujet  par  one  lettre  da  comte  de  Pool- 
eterlrain,  4Uit  de  aaroir  de  lul  sMI  ^lalt  T^riUblenent  l*aoteor  de  trofs 
frages  (dont  le  principal  6tait  une  Dissertation  qui  avail  poor  litre 
rfe  la  VArUi)t  quels  itaient  ses  sentiments  sur  ces  onvrages,  el  s*il  sermit  dit- 
poii  k  tofre  oontre :  «  Car  le  rol  aatt,  ajouta-l-il,  que  toos  ferivei  bieo,  el  II 
loubaite  que  vooa  jne  anrqules  quand  voua  poarrea  eommeooer  el  qoaiid 
▼ous  croires  pouvoir  flnir,  Sa  Hajestd  Toulant  voir  elle-m^me  Totre  ooTrags 
avanl  qn'tt  paraisse.  •  Du  Guel  aentil  le  pi^  el  r^pbndll  ^TaslTemeQl.  H 
declare  n*6tre  Tauieor  d  aucuiv  des  trola  onrragea  indiqote,  n'en  avoir  mtoe 
In  que  deux  et'assez  l^g^rement,  et  t6moigna  n'6tre  pas  dispos6  k  ferire  oontrs. 
£tanl  partl^  pen  aprte  pour  Neurillei  Boaison  de  eampagne  >du  pr^idenl,  il  J 
refut  une  secoode  lettre  de  M.  d'Argenson,  toite  II  la  dale  du  6  Jain;  il  j  fit 
r^ponse  le  12  en  s'excusant  sur  sa  mauvaise  sant6,  et  il  se  d^rqba  i  tone  le  19. 
1|  se  rellra  4  l^aaied,  d'oiH,  ayanl  appris  la  niorl  de  Lonls  XIV  (septembre),  II 
Borlit  an  rnois  d'ocl«6re  tuivani  pour  revenir  k  Paris,  J'empninte  oe  rfeit  an 
tome  premier  de  VBittoire  de  la  Cotutinttion,  par  M,  LouaU ;  remarquea  qo'd 
7-esl  dH  oefo^e  fiofaiii,  el  non  ee(o^  de  feiwi^  niiMiiie,  eomeae  Toal  en- 
lendu  qoelqaes  biographes,  qui  prolongent  sans  ntosiU^  le  s^oor  de  Do  Gael 
en  Savoie  JusquTen  1716.  Une  fois  Louis  IIY  mort,  Du  Gael  ii*«vail  •aenM 
rate*  ponr  j  reater. 
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Savoie^  crd  il  demeura  quelques  mois  sans  que  per* 
Sonne,  pas  mdme  le  president  de  M^nars,  siftt  le  lien 
de  son  refuge.  II  ^tait  de  retour  a  Paris  ebez  le  pr^i- 
dent  arant  la  fin  de  Tann^.  Son  nom  se  trouTe  sur  les 
fameuse»LiBle%  du  renouvellement  d'Apptl en  1721  (je 
copie  les  NauvelUs  eccUstMtiques  ) }  il  s'agit  de  Tappet 
au  procbain  Concile  g^n^ral.  Sur  ce  chapitre  de  la 
BuUe,  Du  Guet  fut  iu variable,  fl  se  pronon^a  avec  fer- 
met^  et  courage  dans  plusieurs  Merits  devenus  publics, 
particuliirement  dans  une  Lettre  a  F^ydque  de  Mont-- 
pellier  Colbert,  en  1724,  pour  le  £Sliciter  de  sa  r^is- 
tance  a  recevoir  le  Formulaire  dans  son  dioctee  \  Cetta 
d^mardiOi  et  les  inquietudes  qui  en  furent  la  suite,  le 
forcirent  de  quitter  Paris.  Ses  derni^res  ann^es  furent 
errantes ;  nous  le  trouvons  k  Troyes  (1 724-1 728),  pufe 
h  Paris,  cacb^  au  faubourg  Saint-Marceau  (1730)'.  II 

1.  S«loD  let  i6Ms,  raffkiblitMineiit  de  Dn  Gael  eommenfa  &  la  fk\tt  §mift 
h  la  lafte  de  eet  tele  de  Tignear.  Le  dernier  trait  de  Tltadt6  de  H,  Du  Gaet 
fat,  diMDt-Us,  lonque  lortit  I'Arr^t  du  Couseii  du  21  eeptembre  1724,  qui  tM 
frapper  M.  de  Montpeliier.  II  fut  alon  quentiQU  plus  que  jamaii  de  publier  les 
noma  de  ceuK  qui  avaient  ecrit  k  ce  pr^lat  pour  adherer  k  m  cause.  M.  Bd 
Gaet  ^tait  d'un  grand  zile  pour  la  publication,  et,  dans  son  impatience,  11 
publia  M  Lettre  sans  diff^rer ;  elle  parol  en  effet  le  2  noTembre.  Get  acte  en- 
flamma  fe  courage  de»  Appelants,  qui  Ju^ue-lk  le  regardatent  oomme  leur 
pire  et  leur  guide.  M.  Bounier  i'terialt :  «  Quoi !  nous  lalaeeroni  p^rir  M.  Da 
Guet  qui  se  jette  k  travers  ies  flammesl*..  »  M.  d'fitemare,  alort  en  Touraine, 
trooTalt  de  riMonvteient  k  la  publication  de  cea  Llatea.  II  revilit  i  Paria  pour 
o'axpliqaer  a? ee  lea  amie ;  il  arri?a  vert  la  ml-BOvembre.  M .  Da  Gaet  4tait 
d^i  oaehi  k  eauae  de  ea  Lettre  publite  le  2.  M.  d'fitemare,  qai  en  1721  «falt 
tffftlt^  aveo  M.  Du  Gaet  Taffalre  dea  Lletea,  fut  fori  iorprts  de  toIt  que  M.  hvi  Goek 
^tail  oaeb6  m^me  poor  luL  Sensible  k  eette  dlmlnotion  de  eooflanoe  et  k  ee 
potU  ^ehee  persoanel,  11  fait  remonter  k  eette  date  le  l^ger  alEubliiiemaai 
d*«iprit  00  de  earadire  de  M.  Do  Guet. 

2.  II  a'ilaH  eonio^,  depuis  lea  deraien  joore  de  )«te  1180,  dans  an  appif^ 
tomoAt,  aa  troieitoo-4lage«  d*aoe  maison  o&  II  bafallalt  depols  boit  ou  nesf 
moia ;  ea  nikm  Mail  avee  lul.  11  y  fot  ditoouvert,  le  8  aoAt,  par  deaeienpta* 
0ntro  loMiacb  oa  eUt  rodieoi  et  redooa  Vanoeroux.  Do  Guet  6Uli  en  pri^* 
dona  nno  pelito  ehafoUo  paitieuli^,  qoo  M.  do  NoaiUea  I'amdl  depala  I0119- 
taoipe  aoiflriol  h  svolr  k  mdovicUo.  PoMUttt  qQ*eil  4tail  attA  prtfoolr  dt 


424  PORT-ROTiL. 

alla^  cette  ann^  m^mei  en  HoUande.  Octc^^naire  a  son 
tour  comme  Quesnel  et  comme  Arnauld ,  il  y  fiit  re^u 
avec  distinction  par  rarcfaev^ue  de  cette  petite  £glise 
schismatique  d*Utrecbty  M.  Barchman.  On  m'a  montr^ 
k  Amersfoort^Ia  rue  ^troite  et  la  maison  ou  il  habita.  II 
revint  aTroyes  encore  (1731-1732),  puis  a  Paris  ou  il 
mourut. 

Dans  ces  situations  diverses  et  tourment^es,  il  garda 
son  esprit  de  douceur,  sa  clarte  de  vues.  J'ai  parl^  de 
sa  fermet^  sur  le  cbapitre  de  la  Bulle ;  svoici  une  lettre 
qui  me  parait  limiter  et  fixer  cette  fermete  dans  la 
mesure  d'une  bien  MilSante  tolerance.  II  r^pondait  a 
un  prdtre  de  TOratoire,  qui  le  consultait.pour  savoir 
s'il  ^tait  oblige  de  se  declarer  dans  les  affaires  de  r£)glise, 
en  1722: 


«  Si  ma  r^ponae^  lui  dlsalMl,  n'estpas  aiuai  pr^ciae  qn^  tods  le  d^slrei, 
attribuef 'le»  8'il  tous  plait,  k  tos  ditpoaitions  et  non  k  do  d^faat  de  ooo- 
flance,  car  ]e  m'en  sens  aoe  entl^  poor  voDSy  et  Je  me  repose  plelnement 
Sdr  Yotre  prudence  et  stir  votre  vertD. 

«  II  parait  qne  todb  doDtez  entre  deux  partis,  et  que  vona  esp^rez  qoe  mon 
consell  Yous  d^termlnera  k  I'ud  des  deux.  C*e8t  une  d^f^rence  pour  mon  ayis 
qoe  Je  ne  m^rlte  point;  mais  le  d^ir  d^  tous  tirer  d'inqui<Uade  me  ferait 
passer  par-;de8sus  toutes  les  raisons  de  modestie  et  de  sagesse  qui  deYialent 


la  dtoQTerte  le  lieutenant  de  pblloe  M.  Hfranlt,  le  doDX  vieillard,  aTee  la 
pafx  peinte  sur  le  vifage ,  tint  des  dfsoours  pleins  do  gr&ee  et  de  dignity  an 
eomnissalre,  exempts  et  archers  qoi  4tafent  restfe  prints.  11  dit,  eotre  ao- 
tras  eboses,  «  qu'il  y  avait  clnqoanle  ans  qu*il  6tait  persfeuifi  lansqall  eftt 
pa  saToir  encore  poor  queHe  boune  action  ce  pouvait  6tre;  ear  poor  de 
mauvaises,  par  la  misiricorde  de  Dleu,  il  n'en  arait  point  oommfs. »  II  ajoota 
qne,  «  pour  ^teindre  toute  eoTie,  touts  Jalousie,  touts  inqoi^tude,  II  atait 
pris  lar^lution  de  s'enlerrer  tout  vivant:  que  si  I'oq  n*6Uit  pas  content  da 
tombean  od  II  s'^lait  enferm^,  et  qu'on  voniet  le condoire dansun aoire  dont 
la  porte  seraii  murfei-  il  6tait  prte  d*j  desoeodre;  que  Dieu  y  serait  in  conso- 
lation et  son  soutien,  que  la  Sagoise  y  descendrait  aT«e  lal,  et  qu*an  Jour  It 
juste  Joge  rendrait  k  chaenn  salon  ses  omvres.  »  On  m{t,  d'aiUenrs,  dsa  ligards 
dans  rextetttion  des  ordres,  et  Du  Guet  ent  tonte  liberty  de  sa  letlnn 
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me  retailr»  d  le  dwiie  ot  toot  £(ei  rastemblait  i  eenx  qQ'on  pent  ctlmer 
par  one  d^Ulon. 

«  II  foot,  dant  Tailialre  dont  il  a'aglt,  troaTer  la  r^nie  dam  ton  propre 
foods,  Atre  Malr^  par  ms  propres  lomitoes,  itre  footeno  par  son  propro 
eonrage.  Tout  ee  qui  est  Stranger  et  sagg^r^  s'^vanouit  dans  la  tentatlon  : 
en  est  ramen^  par  les  Inooovdntents  4  ses  propres  pensto  et  k  son  ancien 
donte,  et  rien  ne  sobsiste  que  ee  qui  est  nature!. 

c  Cost  beaueonp  mdme  que  ceux  qui  n*ont  jamais  dont^,  et  qui  ont  M 
TiTement  frapp^  des  ralsons  qui  leur  onl  fait  choisir  un  parti  ferme  et  gte6- 
reax,  se  soutiennent  dans  le  temps  de  Tdprenve.  L'exemple  presque  nniver- 
ael  les  dtonne,  et  leur  solitude  leor  devient  sospeete :  lis  eommeneent  k 
cnindre  rorguell  oH  its  n'avalent  yu  que  de  la  feitnet^ ;  Us  n'osent  Jnger 
eenx  qui  les  eondamnent ;  lis  respectent  leur  Tortp,  et  ensuite  leors  senti* 
ments.  lis  sont  eiTray^  des  suites,  et  pour  le  tempofel  et  pour  la  religion 
mtaw,  qne  U  r^sistanee  Invineible  attireraltj  Us  clierchent  des  mitigations 
,  qui  paissent  alller  leor  consdenee  et  lenr  repps ;  Us  eonsultent  des  personnes 
tr^s^respectables  d'aiUeurs,  mais  dont  lis  connaissent  depuis  longtemps  les 
pr^Jbgds;  et  sMls  ne  sont  pas  enti^rement  calm^  on  par  leurs  propres  ral- 
soonements,  on  par  I'antorltd  des  autres.  Us  t&chent  de  r^parer  le  mal  par  no 
remMe  secret,  et  de  d^tmlre  nn  ttoolgnage  public  par  nn  dteven  clan- 
destin. 

«  Ce  n'est  point  k  mol  k  les  Juger ;  Us  sont  mes  maltres.  et  ]e  suls  k  leurs 
pieds  '.  Dieo  senl  connalt  les  consdenoes  et  le  fond  des  eorars,  et  c'est  4  Inl 
k  rdy^ler  dans  le  dernier  jour  ce  qu'll  appronve  dans  une  telle  conduite,  on 
ee  qu'll  y  condamne.  Mais  rexp^rience  que  je  fais  tons  les  jours  de  ces  Tsrla* 

1.  Da  Gaet  Mt  eertainement  allusion  lei  k  ep  qui  ee  passalt  dans  TOra- 

toire,  oi^  ton  andi  n  ami  et  mattre  le  P&re  de  La  ToUr,  g^o^ral  de  la  GoDgr6« 

gstion,  qui  t'^tait  d'abord  oppose  le  plus  qa'il  aTait  pa  k  I'aoceptation  de  la 

Bolle,  £tait  reyenu  lur  fon  propre  aTli  par  eralnte  des  suites,  de  peur  qu'une 

sciiaion  ouferto  n'amenAt  le  flcblsme  dans  Tfiglise  ou  que  sa  Gongr^tfon  ne 

p^rtl.  D*opposant  ii  I'^tait  fail  Tun  des  promoteurs  s^ite  de  raooommodement 

de  17)0;  et  comme  un  des  eonMres  du  P4re  de  La  Tour  Ini  t^moigualt  son 

dtoDoement  snr  ses  Tariations  dans  cette  affaire,  II  lui  avail  r^pondu  par  Tin- 

gteieux  apologue  suivaot  :  «  On  fail  une  assemble  de  medecins  pour  ooo* 

suiter  sur  l'6tald'un  malade:  Tun  d'eux  dit  qu*il  faut  donner  l'6mkiqae,  lea 

ftutres  iroufeot  le  remMe  trop  fort,  et  le  rejettent.  Quelque  temps  apr4s,  on 

lea  assemble  de  nouveao  :  ceux  qui  avaient  rejetd  la  proposition  y  reYiennent, 

et  eroient  qa'ils  ne  manqueront  pas  d'etre  appuyte  par  celui  qui,  Clans  la  pre> 

mi^re  assemblte,  en  avail  ourert  i'aviss  mais,  coutre  lenrattente,  cC'in^deoin 

n'est  plus  pour  I'^m^Uque,  et  il  alUgue  pour  raison  qu'il  n'est  plus  temps,  et 

qn'U  De  reste.  plus  au  malade  asses  de  force  pour  supporter  un  remMe  si 

aginaot.  »  —  En  r^pondant  k  l*oratorien  qui  le  oonsultait ,  Du  Gnet  semble 

sYOir  coDStamment  en  Tue  cet  avis  et  ee  proo6d6  du  P4re  de  La  Tour,  procM^ 

qui  n'ast  pas  le  aten^  mais  qu*U  irlte  de  contredire  onrertement. 
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tiont^etleslnoDiifiteianttafflmit^l  toqltaiMtablei  qoaed  on m  tait  pu 
U  route  generate,  me  foitiflent  dans  one  relation  prtoe  depult  longtampSy 
de  De  porter  personne  an  deU  de  sea  vuea  et  de  aee  doatea,  et  de  Uiaaer  dans 
riDeertilBde  eeux  qui  m'avoaent  ipi'il*  y  aont  retanoa  par  one  ladpreaakm 
preaqae  ^le  des  ralaona  et  dea  motifa  oontrairea.  ie  me  ooolenta  alora  de  les 
plaiDdre  et  d'Mre  tooeh^  de  leor  perpleilt^ ;  maia  eomme  le  remMe  n'en  eat 
paa  daoa  mea  mains,  Je  aula  eontrilnt  d'etre  almpldapectatenr  d'on  malqae 
Ja  ne  puJa  emptehar. 

«  Je  s^rai  moioa  r<aaff<,  mon  R^drend  P^ra,  aor  Tantfa  qaeatioD  (foe 
Taos  me  faites  I'honneor  de  me  propoaer,  el' Je  rdponds  qn'U  y  a  dea  occa- 
alona  06  Ton  ne  peut,  aana  p^d,  dlaslmnleF  ee  <|a'on  doU  k  la  Ydritd,  4  la 
luatieey  anx  gena  de  bien,  i  aeox  qui  ont  la  aialliatir  da  laor  dtra  oppoads.  » 


Sur  tous  les  points,  noiis  retrouTerions  dans  les  der- 
ni&res  ann^de  Du  Guet  cette  lami^e  etcette  mesure 
k  laquelle  il  nous  a  de  bonne  heure  accoutum^.  U  est 
le  Nicole  de  cea  temps  opinifttres  et  querelleurs,  de  cm 
temps  insens^s  et  convulsifs.  Et  de  m6me  que  Nicole 
paratt  avoir  cru  mddiocrement  aux  miracles  opdres  par 
les  reliques  de  M.  de  Pontch&teau,  de  mtme  Du  Guet 
a  peu  de  foi  aux  miracles  op^r^s  sur  la  tombe  du  diacre 
Paris.  Sans  se  bien  rendre  compte  du  cdt^  tout  phy- 
sique et  physiologique  de  la  question ,  qui  n'est  pas 
bien  ^clairci  encore ,  il  se  prononce  du  moins  contre 
la  divinity  des  Convulsions.  11  rompt  en  visiere  ace  su- 
jet  avec  le  journal  du  parti,  les  NouveUes  eccUsiastiques, 
et  le  rappelle  a  la  prudence.  Mais  ceoi  demande  quel- 
ques  explications. 

Du  Guet,  depuis  quelques  ann^s,  et  malgr^  les  per- 
secutions qu'il  ne  cessait  de  subir,  n'allait  pas  aussi 
Imn  quel'auraient  d4sir6  quelques-uns  des  amis.  Aussi 
disait-on  tout  bas  qu^it  baissait.  II  y  avait  alors  an  sein 
du  Jans^uisme  des  influences  rivales ,  et  oomme  des 
directions  occultes,  qui  se  croisaient.  L'influence  de 
M.  Boursier  eontre-balan^it  celle  de  Du  Goet^  et  on 
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soap^nnait  ce  dernier  d'en  dtre  mi^nteiit.  On  se 
rappelait  lui  avoir  entendu  dire  dbs  1 721  :  «  M.  Bour^ 
I         sier  est  secret  jusqu'au  myst^re.  » 

Un  inconvenient  r^l  de  la  situation  de  Du  Guet  en 
ses  derni^res  ann^es,  c'^tait  qu*il  avait  pr^  de  lui  iine 
ni^ce,  madame  Mol,  personne  active,  imp^tueuse,  vio- 
lente,  et  qui  paraissait  mener  son  oncle^  mdme  quand 
eelui-ci  nefaisait  rien  que  de  raisonnable^  etquMl  n'eAt 
^alement  fait  sans  elle,  de  lui-m^me  '• 

n  nous  est  impossible  toutefois»  apris  avoir  entendu 
tous  les  dits  et  contredits  *,  de  ne  pas  jnger  que  Du 
Guet  avait  raison  et  cent  fois  raison  centre  les  Crd* 
dules  et  les  fanatiques  k  qui  il  avait  affaire,  mdme  par- 
mi  les  gens  d'esprit  du  parti.  Ceux-ci  (et  notamment 
M.  d'£temare  le  premier  ^l^ve  de  Du  Guet,  et  ^l^ve  de- 
y^su  dissident)  avaient  une  id^  principale,  c*est  qii'une 
BOuveDe  £re  dtait  ouverte  par  la  BuUe,  cette  Bulle  sub- 
Tersive  du  Christianisme ;  que  Rome  h'etait  plus  dans 
Rome,  que  r£glise  n'^tait  plus  dans  Tfiglise;  que  cette 
Cglise  veritable,  11  la  fallait  d^ormais  chercher  dans 


1 .  Cette  nl^,  qni  iralt  da  eonrage,  put  lnl  Mre  utile  dam  eertalnei  etr- 
^oiMlaaeflvdiinetteij  malt,  4  d'autrei  momentt)  elto  le  eemprdsieltaH  par  lea 
Indiaer^tions.  Elle  fermait  \m  aborda  aulour  de  lai :  U  ignovaU  bieo  dea  ehotes 
qui  ae  pasialent.  11  n'^talt  pas  laot  «voir  le  loapfOD  de  queiqoea-iiiis  de  eea 
fBcoBffolenta,  et  il  lol  fehapj^  un  Jour  de  dire,  Tera  1199 :«  Qui  me  dtil- 
▼rera  de  cette  femme-U?  »  —  La  marquise  de  Vieuxbburg,  qui  tenalt  le  pr^ 
'mfer  rang  parml  lea  dames  de  la  Grftee  au  commencement  dii  dii-hulttftme 

■itele,  et  de  laquelle  on  disalt,  pour  la  dMnir,  «  qn*elle  HmM  entre  lea  femroea 
ec  que  If .  Du  Guet  Aatt  entre  les  hommes, »  tombalt  d*accord  avec  M.  d'£te- 
mare^  en  1729,  «  qu*il  eonviendralt  k  M.  Du  Guet,  i  cause  de  son  grand  Ige, 
de  Tlvre  daoa  le  repoa ;  et  qu'll  aorait  M  £  dMrer  qu'U  e<kt  eu  aupris  de  lui 
floo  neveu  k  la  place  de  sa  nidce.  II  est  bien  ailligeant,  ijoutait-elle,  qu'oD  solt 
tfbllfli  de  reeoQrir  k  la  ▼lellleese  d'oB  si  grand  homme  pour  eieuser  en  lnl 
oertaioea  ebosea,  • 

2.  On  les  trouYe  trte  au  oomplet  dans  les  mannsertts  de  la  Bibllolh^ne  de 
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le  Corps  des  Appelants  et  R^ppelants,  et  non  ailleurs; 
qu'il  le  fallait  dire  hautement  et  professer  :  cc  II  ne  suf- 
fisait  plus  d'enseigner  la  y^rit^  par  rCcriturey  la  tra- 
dition, saint  Thomas,  cela  est  de  tons  les  temps;  il 
fallait  montrer  cette  suite  d'hommes  que  Dieu  s'est  r^ 
serves.  Messieurs  de  Port-Royal/Jes  Appelants,  etc.;  il 
^tait  temps  de  dire  que  c'^tait  un  Corps,  i  11  allait  jus* 
qu'i  se  poser  cette  question :  Peut-on  se  sauver  sans  con^ 
nattre  les  Appelants  et  en  Hre  ?  «  Je  n'ai  jamais  r^pondu 
directement  k  cette  question,  disait-il^  mais  j'ai  tou- 
jours  demand^  si,  dans  les  quarante  ann^es  qui  s'ecoor 
l&rent  depuis  la  mort  de  J^sus-Christ  jusqu'a  la  ruine 
de  Jerusalem,  on  ^tait  oblig^  de  connattre  J^sus-Christ ; 
si,  du  temps  de  T  Arianisme,  il  fallait  dtre  du  parti  d' A- 
thanase. »  —  II  remarqiia  un  jour  que  le  premier  apolo- 
giste  chrdtien  s*appelait  Quadrat,  ce  qui  dtait  pr^isd- 
ment  le  nom  de  M.  de  Carr6  de  Montgeron,  Tapologiste 
des  Convulsions.  —  Ainsi  on  recommenQait  I'Cglise. 

On  Yoit  la  fausse  vue,  la  folic  systematique ,  la  pr^ 
tention  de  changer  de  lit  le  cours  du  fleuve  catholique, 
et  de  le  d^tourner;  de  le  transporter  tout  entier  dans 
un  petit  canal  artificiel,  dansun  canal  voisin  d'Utrecht, 
de  Tenfermer  d^sormaisdans  le  parti,  jusqu'k  inscrire 
sur  la  porte  de  cldture  :  Hors  de  Id,  pas  de  salut  I 

Du  Guet,  est-il  besoin  de  le  dire  ?  ne  pouvait  donner 
dans  de  telles  visdes  rdtrdcies.  II  n'avait  pas  le  gout  du 
schisme ;  il  n^avait  pas  k  son  service  de  ces  sophismes 
encore  plus  hizarres  qii'ingdnieux  pour  Taider  a  voir 
dans  la  secte  une  Catholicity  de  forme  toute  nouvelle. 
11  aimait  a  ce  que  ses  ouvrages  parussent  avec  Tappro- 
bation  ecclesiastique  \  11  aimait  Funitd.  S'il  regrettait 

1.  CiiaAi  le  oontraire  poar  M.  d'fitemare,  qai  diaait  :  «  Poor  nrai,  fai 
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les  erreurs,  les  deviations  dans  le  cours  di^grand  fleuTe, 
il  esprit  sans  doute  une  rentr^e  plus  ou  moins  pro- 
chaine  dans  les  voies  legitimes  de  la  tradition ,  et  il 
laissait  k  Dieu  le  soin  de  manager  ces  retours  par  des 
moyens  a  lui  connus.  Sans  6tTe,  comme  on  le  disait , 
un  saint  Augustin,  et  en  aimant  trop  le  demi-jour  pour 
un  docteur,  il  n'^tait  pas  homme  k  faire  aboutir  toute 
cette  vaste  tradition  qu'il  poss^ait  si  bien  a  I'esp&ce 
de  cul-de*sac  ot  s'imprimaient  en  cachette  les  Nouvelles 
ecclesiasiiqueSf  et  k  la  petite  ^cole  de  Rhynwick^  • 

Et  c'est  ce  qui  faisait  que  les  purs,  les  z^Ids  du  parti 
Dot^rent  en  lui,  k  dater  d'un  certain  jour,  des  signes 

toojonn  en  no  goCit  lont  different ;  J*ai  touIq  qae  toas  mei  onrrages  lenUMent 
le  jADsiolsle,  VAppeltmt,  •  Et,  parlant  k  un  Jeune  homme  qui  derait  prendre 
les  Ordrei,  il  ajonlait :  «  Par  tuile  du  mime  esprit  par  lequel,  en  eela  diffftrenl 
de  M.  Du  Guet,  J*aimerais  mieux  que  mes  ouyrages  parussent  sani  Pri?il6ge, 
J*aImor^s  mieux  que  yous  re^uisies  la  tonsure  des  mains  de  H.  TareheTdque 
d'Uirecht  que  de  I'archev^ue  de  Paris  ou  de  M.  de  Soiiaons.  > 

1.  On  peut  Toir  dans  le  passage  suivant  du  liTre  des  Coraeitret  de  ia  Charild, 
oik  il  est  fait  alluBlon  k  ViltX  d'opprenion  trop  habiluei  k  lui  et  &  ses  amis, 
combien  Du  Guet  €tait  loin  d'en  tirer  argument  et  pr6texte  pour  rompre  avee 
raatoriU  stabile : 

•  II  arrite  qaelqaefoii  que  tans  tire  eipoi<  k  one  penAcotion  domettiqne  et  pto- 
ehaane,  telle  que  je  vieDi  de  rexpliquer  (il  Tient  de  ptrier  dee  peretaitioDi  anxquellee  on 
peot  Aire  en  bette  jnsque  dins  ea  propre  fanille],  on  ^proote  quelqoe  choie  de  pareil 
dans  one  partie  de  Vt$\iwe,  oii,  uni  i*a?oir  mArit^,  on  derient  odieu  et  loipeet  k  dea 
penonnet  pniasantea,  qoi  agiiaent  lelon  lean  pt^entions  sans  Todoir  les  approfondir^ 
et  qui  ajoatent  k  dea  traitements  ln^jostefynon-senlenient  Pexdnsion  des  dignitte  et  des  em- 
plois,  mais  la  separation  mime  des  saetements  et  des  priires  pnbliqaes.  Une  teUe  tentation, 
qnaiid  on  n*est  pas  bten  fondA  dans  la  ehariU,  porterait  natnrellenient  i  s^aigrir  eontre 
rAntoriti  dont  Tabus  est  manifesie,  sortout  qoand  on  n*a  ni  protection  ni  asile,  et  que  la 
maltitade  des  eharaeis,  comme  parie  saint  Angustin,  6te  I'esp^ranee  d*obtemr  jnstiee  dans 
aneon  trilMioal ;  mais  e*est  alors  qoe  la  charity  (de  eeux  que  Pon  persteute]  doit  d^mAler 
ee  qui  Tient  des  passion«  des  hommes  et  ce  qui  est  r^l^  par  la  ditine  Providence,  et 
eooffirir  aree  patience  nne  injustice' qui  ne  pent  les  priver  de  leor  innocence,  ni  lenr  faire 
perdre  la  liaison  intime  quMls  consenrent  atec  J^sus-Christ  et  avec  son  iSglise,  dont  ils 
respectent  rautorit^i  dont  Us  bonorent  les  Pasteurs,  dont  ils  prennent  soin  de  d^fendre 
Vvrnti  par  leors  disoonrs  et  par  lenr  exemple,  qn*iis  recberebent  atec  encore  plus  d*em- 
pressement  depais  qn*ils  en  paraissent  s^par^s,  et  I  qui  ils  n*imputent  point  les  pr^ogte 
et  les  traitemenu  ii^iaites  de  qoslqets  ?uMon,  dont  la  eondoite  ne  r^ad  ni  &  sa  lu- 
mitee  ni  i  son  dqolti*  • 
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d'afiaiblissen^pt.  11  est  vrai  qu*0D  n'en  parlait  qa^aTec 
respect  encore,  et  comme  de  la  faiUesse  d'un  grand 
homme:  (c.M.  Du  Guet,  ah  I  jelui  ai  trop  d'obligation 
pour  eo  dire  du  mal,  s'^cfiait  M.  d'fitemare ;  je  le  res- 
pecte  comme  men  p^re,  et  je  lui  ai  offert  de  T^tre.  n 

«  J'avais  ite  autrefois  port^,  disait-il ,  k  croire  que 
M.  Du  Guet  etait  un  plus  grand  esprit  que  saint  Au- 
gustin,  mais  j'en  suis  bien  revenu,  et  je  crois  que  saint 
Augustin,  dans  son  total,  lui  est  bien  sup^rieur»  quoi- 
que  M.  Du  Guet  soit  sup^rieur  k  saint  Augustin  pour 
certaines  parties.  » 

Voici  qui  est  assez  piquant  et  qui  a  du  vrai ;  c'est 
toujours  le  m^me  M.  d'£temare  qui  parle,  et  dontnous 
surprenons  les  paroles  dans  toute  leur  familiarity  et 
aussi  leur  sinc^rit^  : 

cc  M.  d'Asfeld  avail  remarque  FaffaibUssement  d  es- 
prit de  M.  Du  Guet;  il  se  servit  m£me,  pour  me  Tex- 
pHmer,  de  Texemple  du  corps  de  saint  Augustin  qu'on 
yenait  de  retrouver  (juillet  1 728),  et  me  dit :  cDeM.Du 
Guet  aussi  J  nous  n'avons  plus  que  le  corps '  .m 


1.  M.  d*Asf«Id,  rami  intime  de  Da  Guet,  pretque  mq  ilftve  (il  itolt  de 
lone  ans  plus  j'eune),  et  comme  lui  l*un  det  noma  lea  plua  hooorablea  de  oe 
Jana^nisme  de  tran^llion,  ne  put  tehapper  enti^rement  lul-m6me  ills  a&ftetA 
d'opiniOD  dee  i61^  et  li  leur  d^in  qui  per^ait  loua  lea  louangea.  Ceat  en  rmim 
qu'il  rut  en  Sorbonne  le  chef  dea  R^ppelanti  oontre  la  Bulla,  k  tel  ppiot  que 
ceux  dee  docteura  qui  le  auWaient  de  prda  a'appelaient  le  A^tmeiil  d'AtfUd  ; 
e'est  en  vain  qu'il  ■'illuBtra  par  le  plui  beau  tUapptl,  c'eat-4-dire  par  rinler- 
rogatoire  qu'il  Boutint  en  mare  1721  devant  le  lieutenant  de  police  B«udrj  s 
«  VInterrogaioire  de  M.  I'abM  d'Asfeld  est  une  belle  p\he»  asaui^ment,  diaatt 
M.  d'fitemare,  et  qui  delermina  plusieun  k  ae  mettre  sur  la  liste;  mais  ■!»- 
dame  de  Yieuxbourg  fit  dans  le  temps,  au  coin  du  feo,  une  terrible  riflexioa 
aur  celle  pi^ce :  //  sembU  voir  un  homme  qui  est  devant  eon  mfroir.  On  ^1  ua 
bomme  qui  s*6coute  parler,  qui  chercbe  k  bien  dire :  on  n'y  TOit  point  cette  nolOe 
almpllcit^  des  r^ponsea  dea  martyre,  comme  dans  les  Acta  aincera  Jforiyrsaif  • 
Quand  on'aTalt  dit :  //  parte  devani  un  miroir,  on  croyait  avoir  diflni  M.  d*Aa- 
leid.  Et  encore  :  «  11  n*y  a  rien  de  ai  beau  et  de  ai  eoilde  que  eette  Lettro  d« 
M.  rabb6  d'Aifeld  au  cardinal  de  Noaillea  en  t714,  oil  U  dit  que  reeevoir  le 
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tf  Trois  dons  que  M .  Da  Guet  croyait  avoir  :  le  don 
de  Vintelligence  de  rtcriture,  le  don  du  eonseil,  et  le  don 
de  la  solitude.  U  n'a  pas  eu  ce  dernier.  M.  Boilean  m'a 
dit  un  jour :  «  U  croit  avoir  le  don  de  la  solitude  et  ne 
cc  I'a  pas. »  J'avais  peine  alors  k  le  croire,  fnais  j'ai  vu 
depuia  que  M.  Boileau  avait  raison.  Sa  retraite  lui  a  af- 
faibli  Tesprit.  »  —  Si  elle  ne  lui  avait  point  affaibli  Tes- 
prit,  elle  lui  avait  du  moins  donn^  des  tendresaes  de 
vue,  des  sensibilit^s  et  susceptibiUt^s  d'impressions 
trop  vivos. 

On  disait  que  son  affaiblissement  ^tait  d*une  esptee 
particuliire ;  ear  lorsqu'on  causait  avec  lui,on  ^tait 
bien  forc^  de  lui  reconnaitre  tout  son  esprit  et  tout  son 
charme.  On  disait  done  que,  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  avait 
I'esprit  affaibli  «  quant  au  jugement,  mais  non  quant 
a  la  facility  de  parler  et  quant  k  Fdloquence  et  au  bon 
sens^  qu'il  a  conserve  jusqu'a  sa  mort.  » 

Cependant  d'autres  t^moins,  plus  extdrieurs  il  est 
vrai ,  Tont  jug^  jusqu'ji  la  fin  une  tris-bonne  t6te. 
Grosley,  parlant  des  missions  jansdnistes  qui  se  fai- 
saient  a Troyes  (car  le  Jans^nisme  ^tait  alors  dans  sa 
p^riode  envabissante),  et  racontant  les  captations,  les 
intrigues  de  tons  ces  nouveaux  docteurs  qu'il  avait  vus 
dans  son  enfance,  ne  nomme  a  celte  occasion  Du  Guet 

CoDsUtniioB,  flTeit  apoetasler.  Noat  erOmet  alort  qae  cette  fa$on  de  penser 
6tait  bieD  aT«Di  ft  Inen  ferme  <Udi  ion  etpriit  ooiis  afous  irop-fo,  depuU^  la 
eoDtraire,  et  combieQ  il  I'est  affadi,».  Une  convaislonnaire  qui  venait  de  moarir 
dam  les  secoun^  cela  le  iOQcbait  plat,  4  la  fin,  que  I'^normiti  de  la  Gooitl- 
iaUon,  quoiqu'il  n'eti  point  renonci  i  aon  Appel.  lit  tu'te  soiteiaiem  plug  qM 
de  ia  gioire  des  hommet.  »  —  L'abM  d*A*feld,  eomme  bod  c^ldbre  ami  et  couaeil 
I'abM  Du  Guet,  6laieot,  aprda  tout,  dca  homines  de  boa  tens  qui  a'arr^tArent 
deYant  des  absurdity  trop  criantes  et  que  la  ooteiie  des  eolAtds  estiaiait  alEai« 
JMifl  oQ  aibdia,  peut-6tra.  paree  qa'ils  Titaient  an  pea,  niais  surtout  parce  qu'Us 
ne  donnaient  pas  dans  les  exti^mea.  Ce  M.  d'£teman,  avec  see  eonvenations, 
nouB  est  bien  prteieiuu 
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que  comme  y  ^tant  nettement  et  feFmement  oppos^.  Et 
quand  le  fanatisme  des  Convulsions ,  arrive  de  Paris , 
d'ou  il  se  propageait  comme  par  un  mot  d'ordre,  se  vint 
ouvrir  nne  succursale  dans  cette  ville  toute  janseniste  : 
fc  S'il  y  ^tait  prdcb^,  dit  Grosley,  par  ies  P^res  Guerin, 
Pierrecourt  et  par  quelques-uns  des  exiles,  il  y  etait 
eombattu  par  quelques  bonnes  tStes,  dirig^s  par  le  sa- 
vant Du  Guet  qui  residait  alors  k  Troyes  :  mon  p^re  le 
voyait  souvent. »  Et  encore :  «  M.  Tabb^  Du  Guet  passa 
k  Troyes  quatre  ann^es  de  1 725  k  1 728,  et  ensuite  Pali- 
ng 1732.  Je  me  souviens  d*un  charivari  dans  toutes 
Ies  formes  qui  fut  donn^  k  Tabbe  Du  Guet,  lorsqu^en 
1732  sa  Lettre  sur  Ies  Nouvelles  eccUsiOtStiques,  datde  de 
Troyes,  fut  r^pandue  dans  le  public;  charivari  dont 
eut  ensuite  sa  part  le  Pfere  Bousquet,  alors  sup^rieur  du 
grand  seminaire  ' .  » 

Un  charivari  a  Du  Guet,  donnd  par  Ies  forcen&  du 
parti  et  par  la  lie  jansdnisle  Convulsionnaire ,  voili  un 
honneur  qui  lui  ^tait  bien  dd,  mais  dont  nous  n'aurions 
eu  aucune  nouvelle  sans  Grosley ,  Ies  historiens  et  gaze- 
tiers  eccl^siastiques  Tayant  soigneusement  dissimule. 

Et  en  effet,  le  vieillard  sens^  et  d^licat,  en  presence 
de  ces  orgies  sacr^es  et  des  r^cits  p^rilleux  qu^on  en 
faisait,  n'avait  pu  se  contenir.  En  lisant,  dans  Ies  Nour- 
velles  ecclisiastiques  du  24  d^cembre  1731,  que  Ies  in- 
credules  qui  niaientles  miracles  du  diacre  Paris,  ou  qui 
Ies  expliquaient  par  des  raisons  naturelles,  seraient 
amends  ddsormaisanieroua  expliquerpareillement  ceux 
de  Jesus-Christy  il  s'^tait  indign^  du  rapprochement ; 
il  ia^vait  ^crit  (9  f^vrier  1 732)  k  un  jeune  confrere  de 

1 .  CEuvret  inidUei  de  GroiUy,  tome  I|  p.  216. 
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rCbatoiredeJuilly,  Piael,  une  lettre^derenuepublique, 
qui  lui  attira  dans  cette  mdme  feuille ,  a  la  date  du  1 5 
mars  1732^  une  r^ponse^  d'ailLeurs  mesur^e  et  con- 
venable  ^ 

C'est  qu'aussi,  pour  tout  ce  qui  n'^tait  pas  la  popu^ 
lace  du  partly  Du  Guet,  mdme  dissident  et  d^sapprou- 
yant,  imposait  topjours.  Cependantles  ardentsde  tout 
ordre  ayaient  fr^mi.  G)lbert^  I'eydque  de  Montpellier, 
^riyaity  a  la  date  du  13  mai  1732,  h  M.  de  Caylus, 
ey^ue  d'Auxerre :  «  Yous  ayez  lu  la  lettre  de  M.  Du 
Guet;  c'est  une  tache  dans  sa  yie. »  Quand  les  gros 
bonnets  de  I'ordre  s'expriment  ainsi,  les  gens  de  la 
rue  traduisent  k  leur  mani^ ;  ils  organisent  un  cha* 
riyariy  ou  orient  d  la  lanteme  I 

La  lettre  de  Du  Guet  fut  un  ^yenement.  G'^tait  le 
premier  signal  public  dedissidence  parmi  les  Appelants 
rest^s  fiddles.  Op  la  ddplora  fort^  on  en  fit  mille  do- 
leances.  Gependant  bien  des  gens  senses  s'y  ralliaienti 
et  parmi  ceux  m6mes  qui  d'abord  s'dley^rent  centre, 
la  plupart  furent  blentdt  forces,  a  leur  tour,  d'en  yenir 
k  une  mani^re  de  protestation  centre  de  trop  r^yoltants 
excte  et  de  plus  en  plus  inddcents.  Vers  la  fin  de  cette 
mdme  annde  1 732,  M.  Boursier,  le  grand  personnage 
influent  k  Paris  et  le  directeur  du  Jansdnisme  central, 


1.  Si  j*en  croU  mes  autenra  biea  inform^  Da  Gael  avaii  dea  droiti  lur  lea 
NouveUes  eeeUsiattiques :  •  car  c*£tatt  lui-mftrae  qui  avail  engage  k  les  entre- 
prendre,  et  il  avait  ea  pour  cela  ayec  celui  qui  lea  avait  entrepriaes  une  eon- 
▼enaiionde  deux  heorea;  il  lui  ayalt  donnd  le  plan,  raiTaot  lequel  il  penaait 
qu'on  pouTait  faire  dea  Nouveliea  eccl^iaatiquee.  Enflo  il  avail  M  pleinement 
le  maJtre  dea  Nouvelles,  quolqu'il  ne  lea  flt  paa  lui-mfime,  puisqu'oa  le  oon- 
saltait  liirdeuua  k  chaque  initant,  et  qa'il  avail  pouvoir  d'en  retrancher  ou  d'y 
ajooter  tout  ee  qu'il  vonlail.  »  Sj  cela  6tait,  Du  Gael  n'est  paa  le  dernier 
exemple  d'un  fondaleur  el  inapirateur  de  Journal ,  qui '  voil  co  joornal  lui 
^cbapper  et  toomer  autrement  qu'H  n'aarail  voulu. 

V.  28 
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jugea  qu'il  ^it  urgent  de  convoquer  uo  Conseti  de 
tfaeologiens  que  la  prudence  fit  bient6t  r^uire  au  nam- 
bre  de  sept,  pour  examiner  les  cas  et  pour  fixer  quel- 
ques  regies  provisoires  de  conduite  :  c'est  ce  qu'on 
appelait  juger  des  Convulsions  par  les  9^gles.  On  essaya 
d'en  dcmner  aussi  sur  les  secours  pettnis  ou  non  per^ 
mis.  C'est  qu'en  presence  des  recrues  de  Gonvulsioa- 
naires  qui  rench^rissaieot  cbaque  jour  les  uos  «ur  les 
autres  et  qui  faisaient  secte,  et  des  sectes  a  jdusieurs 
branches,  les  Augustiniens,  les  Vaillaniutes^  les  Gafelii* 
les,  les  MargouillisteSf  etc.,  il  faliait  bien  intervenir  I6t 
ou  tard  et  ciier  hold  I  Le  Colbert  lui-m^me ,  cet  entier 
et  opini&tre  ^vdque  de  Montpellier,  fut  bien  oUig^  d'«- 
voir  ses  limites :  il  est  des  degr^  jusquedans  Tabsurde. 
On  le  voit  s'arr^r  un  peu  tard,  oiais  s'arr^ter  et  ton- 
tier  centre  un  nomme  Vaillant,  et  surtout  contre  cer- 
tain frere  Augustin  qui  se  donnait  corame  un  hoaime 
envoy^  de  Dieu,  un  pr^curseur  d'£lie  et  mdme  supe- 
rieur  k  £lie.  Cet  Augustin  qui  du  moins  ne  marcbaa- 
dait  pas,  et  qui  disait :  «  Nous  somines  quatre  qui  ren- 
dons  t^iuoignage,  le  P&re>  le  Fils,  le  Saiut-Esprit,  el 
moi!  m  s'^tait  ^tabli,  au  milieu  de  Tet^  de  4734,  dans 
la  paroisse  de  Milon,  situ^e  non  loin  de  Port-Royal  des 
Champs ;  il  souiila  de  sa  {v4n6sie  le  vallon.  M.  Colbert 
se  s^parait  energiquement  de  ces  dnergum^nes ;  Du 
Guet  I'avait  fait  avant  tous  ^ 


1.  Qoand  on  a  aMlil^  k  cet  ftlMUrdlt^  et  &  cet  ignoblts  icdMsqve  nous  M- 
eons  BtuUmint  entrooir  ki,  et  qui  envahiMent  pre§que  tout  le 
du  dlx-huiti^me  si^le,  on  comprend  que  le  grand  FrMMe  ail  p«  dire, 
lant  avec  le  prince  de  Ltgne  :  «  Hon  Dieii !  que  leg  JanstolUei  d'i  pr^Mot  aoBl 
b  files  I  11  ne  fallaH  pas  d^truire  le  foyer  de  leur  g^nie,  ee  Porl-Royal,  toot 
9%agM  qu*il  ^lah...  »  —  Et  M.  de  ChateautMriand,  dans  son  euphaie 
tique,  n'a  pas  dit  autrement:  «  PerWRoyal;  sublime  i  la  naiasince. 
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Vers  la  fin  de  4  732,  Du  Guet  put  revenir  de  Troyes 
a  Paris,  du  consejitemenl  de  Tarcbevidque  M.  de  Vinti'* 
mille  et  du  cardinal  de  Fleury.  U  y  mourut  aubite- 
meat,  le  25  octobre  4733,  a  84  ans.  On  Tenterra  dans 
le  cimetiere  de  Saiat-li^ajrd,  k  cAte  de  Nicdle^  ce  qui  est 
bien  «a  place^  mais  troppres  du  diacne  Paris  '. 

J'ai  d^,  en  ne  dissimulant  pas  quelques  ombres,  in- 
sister  sur  c^ette  jSgjure  et  ceite  physionomie  de  Du 
Guet.  ]1  nous  appartient.  Sans  doute  il  n'a  pas  4t6  pr4- 
cis^ment  un  homme  de  Port-Royal,  mais  il  a  ^  uo 
cousin-germain  de  Port-Royal,  et  le  plus  aimable,  le 
{4us  distingu^  de  tous.  Ce  mot  de  causin-gertnain  n'est 
pas  de  moi,  et  il  ne  lui  a  m^meat^  donn^  par  M.  d*Ete- 
mare  que  par  mani^e  de  restriction  .et  de  reprehen- 
sion ;  (f  M.  Du  Guet,  disait  cet  ingdiiieux  et  systdma- 
tique  personpagd,  a  6tj&  le  cousin-germain  de  Messieurs 
de  Port-Royal  et  n'en  a  pas  il6  le  fils.  11  avait  iuS  tout 
pr^  de  reconnattre  que  Port-Royal  faUait  tige :  il  y  eut 
un  instant  ou  il  ne  s'en  fallut  de  rien ;  mais  11  tourna 


at  f*«]Uni  t«at  k  ooMp,  mhhm  on  emblinet  aatiqiMS  ^ui  ii'«ol  que  U  tdle 
d'aigle.  > 

1.  Le  charivari  da  Troyea,  oa  pent  le  panser,  Darait  pas  \9im6  madame  Mol 
ioaensible;  ella  ne  se  cootenait  plus,  elle  6iait  comma  una  lionne.  On  racoota 
en  effat  qaa  dana  lea  premiers  mois  de  1732,  k  Tinsa  de  son  oncle  et  sous  pr^ 
iazSe  da  la  vanger,  aUa  krif\i  una  lettre  au  Car^taal-mtnlstre  et  une  autre  an 
proeureur^g&i^ral.  Dana  cetta  lettre^  elie  aocusait  M.  Boursier  de  s*opposer  k 
aon  oncia^  de  IraYaiUer  4  mettre  le  trouble  dans  r£gU»e,  d'avolr  des  corfes- 
pondanoea,  des  bureaux,  dea  agents.  Elle  nommaU  ceux  qui  tenaient  les  bu- 
reaux ;  il  J  sTait  neuf  penonoes  de  tiomm^.  Les  personnes  quj  composaieat  la 
famiUe  dans  la  malson  de  qui  demeurait  M.  Boursier  en  ^talent,  en  sorte  que 
l*ofi  craignit  une  visile.  Ce  fut  toute  une  affaire  que  cette  d^noneialioa,  qu'aa 
reste  le  Cardinal  et  le  procureur-g^n^ral  prirent,  k  ce  qu*il  paratt^  en  plaisantant. 
Oa  ne  savait  comment  informer  M.  On  Guet  de  retdaDdra-;  .on  n'osait  pas,  et 
il'aiUeurs  madame  Mol  obstruait  lea  aoc^.  —  Ella  oontinua,  aprte  la  mort  de 
«on  onele>  d'etre,  de  jTolmiaer,  de  rtorlminer,  disant  k  tort  at  k  travars  des 
cboaea  qui  n'^taient  pas  toutes  lr^s-d6raisoDnables,  et  qui,  biea  examiota,  Jeir 
ieraieat  da  Jour  aar  lea  mjfst^ea  du  parti  k  cette  ^poqua« 
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tout  d*un  coup  et  pour  toujours.  C'est  en  1723,  dans 
cette  conversation  que  j'eus  avec  lui,  ou  pour  la  pre^ 
mi^re  fois  je  vis  en  lui  de  la  passion  et  de  I'humeur. 
Quelles  suites  cela  n'a-t-il  pas  cues  dans  les  affaires  de 
rEglise !  Aujourd'hui  *  il  est  Evident  que  Port-Royal 
faisait  tige.  Quand  nous  all&mes  porter  les  sacrements 
k  Port-Royal  (en  i  709),  M.  Du  Guet  nous  approuva  fort, 
regardant  ces  religieuses  uniquement  comme  des  in- 
nocentes  qu'il  fallait  ddfendre ;  mais  ce  n'^tait  pas  lui 
qui  nousy  avait  invites,  n 

Or,  il  est  clair  pour  nous ,  au  contraire ,  que  Port- 
KoytA  ne  faisait  pas  tige,  c'est^k-dire  qu'il  nedevait  pas 
6tre  le  principe  d'une  nouvelle  g^n^ration  qui  aurait 
tout  embrass^  et  tout  recommence ;  et  Du  Guet  a  eu 
raison  de  n'y  voir  qu'un  admirable  exemple,  mais  par- 
ticulier,  du  plus  pur  Christianisme.  11  a  6t6  fidMe  au 
bon  sens  j  usque  dans  ses  religions  et  ses  admirations 
pour  les  pieux  amis  quiVavaient  pr^ed^,  et  cette  qua* 
lite  mitig^e  de  cousin-germain  de  Port-Royal  reste  a 
nos  yeux  son  plus  beau  titre. 

Venn  dans  le  dix-septieme  si^le  trop  tard  pour  y 
dtreclassd,  pour  y  prendre  uii  rang  tout  a  fait  assure 
et  d^finitif  parmi  ses  pairs^  Du  Guet  mourut  trop  avant 
dans  le  dix-buiti^me  pour  que  sa  mdmoire  ne  restAt  pas 
la  propriete  comme  exclusive  du  parti  ^troit  qui,  apres 
tout,  le  rdclamait  pour  sien  et  s'en  honorait  grandement 
avec  raison '.  L'ensemblede  ce  si^cle  ne  le  connut  pas, 
et  il  ne  se  trouve  mentionn^  chez  aucun  des  dcrivains 

1.  M,  d'Stemare  teoaU  ce  discoan  le  6  Juin  1769. 

2.  «  11  n'est  pas  douleui  <iu'on  lui  el^t  Ikit  op^rer  del  miimdes  I'il  n'e&t  p«ft 
eoDdainii6  lee  Goovolelons  et  t'il  eiit  regard^  la  Gaxette  eoclMastiqae  oon&me 
na  oQfrage  iMtdln,  Inspire  par  la  charitf .  »  Le  mot  eat  de  VolaeiiOD,  cet  aliti^ 
Toltairien. 
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qui,  k  dater  de  ce  temps,  obtiennent  et  distribuent  la 
gloire.  Les  illustres  du  dix-huiti^me  si^cle,  les  contra- 
dicteiirs  directs  de  Pascal,  savent  k  peine  son  nom,  et 
les  Nauvelles  ecclisiastiques  (6  contrariety  derni^re!) 
Fappellent  k  tue-t£te  le  grand  Du  Guet,  lui  le  modeste. 

11  eut  du  moins,  k  travers  cela,  sa  clientMe  obscure 
et  fidMe  dequelques  ftmes  humbles  qu'il  a  consolees. 

Admirable  coeur,  admirable  esprit,  fonds  vivant  de 
doctrine,  et  k  qui  il  n'a  rien  manqud  c^mme  chr^tien; 
grand  talent  auquel  il  n'a  manqu^  quedu  jour,  et  de  ne 
pas.^tre  toujours  ^touff(6  dans  des  voies  d'oppression. 

Mais  venons-en ,  pour  courQnner  Port-Royal ,  a  un 
glorieux  ami  de  Du  Guet,  k  un  tendre  et  brillant  g^nie 
que  rien  n^a  etouffi^,  et  qui,  mdme  au  temps  ou  il  s'est 
mortifi^  le  plus  dans  ses  dons,  s'est  r^veilli^  tout  d'un 
coup,  apr^  quinze  ann^es  de  silence,  pour  donner  deux 
saints  cbefs-d'oBuvre,  dont  le  dernier  n'a  ppint  d'dgal 
en  beauts ;  venons-en  k  Y^nleur  A' Esther  e^ A' Athalie, 


X 


La  famllle  ftacine  dans  sea  relations  arec  Port-Royal.  —  Racine  enfant, 
m^e  eh^i  da  eea  Messieors.  —  Sea  Yers  anr  aa  patile  dee  Champa.  — 
Descriptions  et  hymnes.  —  Premiers  essais  profanes.  —  L^gdret^s  et  libcr- 
tinage.  —  Railieries  et  ingratitude.  —  S^Jour  t  Uz^.  —  Ce  qa'il  y  a  liit, 
ce  qu'n  y  a  vu.  — Retour  k  Paris.  —  Liai^n  avec  Boileau.  — Rupture  et 
gnerre  avee  Port-Royal.  — '  Deux  petHea  Letfres.  -~>  Att  ^  malice. 


«  M.  Racine  poetei  solitaire  de  Port-^Royal :  »  ainsi 
est-il  d^sigiK^  dans  Tun  de  nos  N^crologes,  et  les  senls 
ouvrages  mentionn^s  de  lui  sont  Esther,  Athalie ,  les 
Cantiques  spirituelSj  et  YAbrige  de  VHistoire  de  Port- 
Royal  :  le  reste  demeure  soigneusement  oubli^.  depen- 
dant on  y  ajoutait  quelquefois,  par  quiproquo,  la  The-- 
baide  :  «  La  solitude  qu'il  y  trbuva  (a  Port-Royal  des 
Champs),  lit-on  dans  le  grand  Necrologe  ,  lui  iil  pro- 
duire  la  Thdbaide^  qui  lui  acquit  une  tr^s-grande  re- 
putation dans  un  &ge  peu  avauc^.  »  Le  bon  r^dacteur, 
qui  n'avait  pas  lu  son  Racine,  ne  supposait  pas  qiril 
pi!it  y  avoir  d'autreTh^baide  au  moude  que  la  Th^ide 
sainte.  Cela  d^ja  nous  indique  que  si  Racine  fut  compl^ 
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dans  Port-Royal,  ce  fut  toojoura  bien  moins  pour  aea 
^rits  que  pour  ses  sendees  ^ 

Par  sa  naissance  et  par  son  enfanee,  Racine  tenait 
a  Port-Royal  de  tous  les  cot^s.  Son  cousin  Yttart,  qui 
fut  depuis  iutendant  du  due  de  Luynes,  se  troavait  du 
norobre  des  premiers  enfants  que  M.  de  Saint-Cyran 
faisait  Clever  a  la  maison  des  Champs  avee  les  jeunes 
Bignon;  il  le  devait  k  sa  quality  deneveu  d'une  s<Bur 
Suzanne  Des  Moulins,  celleriere.  Lors  de  ce  qu'on  ajH 
pelle  la  premiere  dispersion  des  solitaires,  lesquels 
n'^taient  encore  que  trois  ou  quatre  (1 638) ,  MM.  Le 
Mattre  et  de  S^ricourt,  et  Lancelot  qui  avait  soin  du 
petit  Vitart,  se  retir^rent  k  La  Fert^-Milon  chez  M.  et 
madame  Vitart,  oncle  et  tante  de  Racine ,  qui  allait 
Dattre  (d^mbre  1 639).  Le  s^jour  de  ces  Messieurs  a 
JUa  Fert^Milon  produisit  des  fruits  particuliers  dans 
la  famille  de  Racine,  et  redoubla,  resserra  les  liens 
pieux  entre  elle  et  Port-Royal*  C'est  par  suite  de  cette 
^ifieation  que  se  retira  quelques  aon^es  apr^  au  mo- 
nast^re  des  Champs  la  grand*mere  de  Racine ,  Marie 
Des  Moulins,  veuve  de  Jean  Racine,  eontr61eur  au  gre^ 
nier  a  sel  de  La  Ferte-Milon ;  elle  avait  eu  dij^  a  Port- 
Royal  une  soaurreiigieuse  '» Elle  y  avait  alors  une  filto 
rdigieuse,  et  devait  y  avoir  bientdt  une  petite-fiUe  re- 
ligieuse  egalement.  £lle  s'employa ,  avee  une  grande 

1.  Voici  nn  petit  6chan(llloii  dei  Jngements  ringuliers  que  Tesprit  de  parti, 
Tesprlt  de  chcher,  dictait  k  Port-Royal  et  aox  JaoB^nistes : 

-*  «  M.  Arnaold,  qui  est  laDS  nontredit  le  plui  grand  gAirie  de  aoD  eticU.  • 

—  «  Bl.  Racine,  Bolitaire,  auteur  d'Estber  et  a'Athalie,  et  de  la  TMbatde.  x 

—  Le  grand  Colbert,  toot  court,  c'ett-li-dire  T^vfique  de  Hontpellier. 

—  AJoutex-y  •  M.  de  Ffoelon ,  fort  eomnu  par  m«  romaiif  /  •  car  e'ett  alDtl 
qae  ae  plaisaient  k  l*appeler  lea  Jans^nistes. 

2.  La  MBur  Sunnne  Dea  tfoulina.  Racine  flli  dlt  qu'elle  y  eut  tMix  sceuri  re- 
lifieuiea ;  lea  N^erologea  na  finnt  meatioo  que  d'une. 
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affection  et  tous  les  soins  dont  elle  ^tait  capable ,  au 
service  de  la  matson  des  Champs.  C'est  de  cette  humble 
veuve  Racine  que  parle  la  m^re  Ang^lique  dans  une 
lettre  k  M.  Le  Maltre,  de  mai  4652  :  «  La  pauvre  ma- 
dame  Racine  m'^crit  que  vous  lui  avez  fait  la  charite 
de  lui  parler,  dont  elle  est  tr^s-consol^ ,  et  me  prie 
de  vous  la  recommander,  comme  je  fais  de  tout  mon 
coeur.  C'est  une  tr^s-bpnne  femme,  vous  le  verrez ;  elle 
est  capable  de  bien  servir  et  sans  timidity.  On  m'a  dit 
que  la  m^re  L...  et  sa  fiUe  la  gourmandent,  et  qu'elle 
n'ose  rien  faire  sans  leur  cong^.  Je  ne  m'arr^te  gu^re 
aux  discours  des  valets,  sachant  bien  qu'ils  sont  pas- 
sionnds  et  mauvais  juges ;  mais  je  vous  supplie  tres- 
humblement  d'y  prendre  garde.  »  De  plus,  M.  Vitart 
p^re  s^en  revint,  d^s  1 639,  avec  ces  Messieurs  au  mo- 
nast^re  des  Champs,  et  y  prit  soin,  en  bon  econome,  du 
manage  et  de  la  ferme  jusqu'a  sa  mort  en  1641  ou 
1 642.  Sa  veuve  vecut  a  Paris  dans  le  quartier  de  Port- 
Royal,  en  sainte  femme,  et  elle  exer^ait  en  m£me 
temps  la  profession  de  sage-femme.  C'est  elle  qui  cacha 
durant  les  persecutions  M.  Singlin,  M.  de  Saci  et  autres 
Messieurs  dans  une  petite  maison  du  fauboui^  Saint- 
Marceau  qui  appartenait  k  son  gendre  :'  elle  habitait  le 
bas  et  paraissait  occuper  tout  le  logis*  Le  fits  Vitart, 
apr^  ses  Etudes  faites,  entra  chez  le  due  de  Luynes 
sur  le  pied  d'intendant,  et  dtait  souvent  k  Chevreuse. 
11  y  avait  done  eu  comme  une  ti-ansplantation  de  pres* 
que  toute  la  famille  de  Racine  k  Port-Royal  et  aux  en- 
virons. Rien  de  plus  simple  qu'il  y  aif  6i6  6\eyiy  de 
m£me  qu'une  de  ses  sceurs  s'y  ftt  religieuse. 

Jean  Racine  fut  orphelin  d^s  I'enfance,  si  on  pent 
le  dire  orphelin  au  milieu  d'une  famille  si  nombrense 
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et  81  sainte ;  son  pire  et  sa  m^re  morts  le  laiss^rent 
en  has  &ge.  U  fut  d'abord  envoy^  pour  ses  premieres. 
Etudes  au  college  de  la  ville  de  Beauvaisi  et  il  paratt 
qu'il  n'en  sortitqu^en  octobre  1655  pour  venir  a  Port- 
Royal;  selon  les  dates  donn^es  par  son  fils  (et  qui  ne 
sont  point  d'ailleurs  d'une  entiere  certitude),  il  en  sor- 
tit  en  octobre  1 658  pour  aller  faire  sa  philosophic  au 
Collie  d'Harcourt ;  il  ne  serait  done  rest^  k  Port-Royal 
que  trois  ans,  depuis  Fftge  de  seize  ans  jusqu'a  dix- 
neuf.  Ces  ann^s  tombent  pr^cisement  dans  le  temps 
de  la  dispersion  des  ficoles,  du  moins  de  T^le  des 
Granges^  qui  cut  lieu  en  1656.  M.  Walon  de  Beaupuis 
conserva  quelques  enfants  au  Chesnay  jusqu*en  1660; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  petit  Racine,  comme 
on  Tappelait,  resta  par  exception  k  Port^oyal  des 
Champs  et  qu'il  continoa  d'^tudier,  peut-Stre  seul,  ou 
peut-6tre  avec  le  due  de  Chevreuse  k  Vaumurier,  c'est- 
a-dire  encore  a  Port-Royal  des  Champs,  sous  Lancelot, 
Nicole,  et  aux  soins  particuliers  de  M.  Le  Maitre  ou  de 
M.  Hamon. 

Ces  trois  ann^es  passives  dans  le  saint  desert  furent 
d^cisiyes  pour  le  jeune  Racine  :  ses  Etudes  s'y  fortifi^ 
rent,  et  il  y  acquit  tt  *it  son  premier  fonds  de  goAt  et 
de  savoir  antique ;  sa  sensil^litd  s'y  ddveloppa  ayec 
d*autant  plus  d'abandon  etd*efiPusion  qu'il  y  ^tait  pres- 
qae  solitaire,  et  que  les  compagnons,  par  suite  de  cette 
dispersion  de  T^le  des  Granges ,  ne  I'y  troublaient 
pas. 

On  salt  les  anecdotes,  les  cifconstances  touchantes 
de  ce  studieux  s^jour  du  poete  adolescent.  On  a  cette 
bonne  lettre  de  M.  Le  Maitre,  r^fugie  pour  quelque 
temps  k  Bourg-Fontaine,  du  21  mars  1 656  : 
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t  Mod  flitt  Je  toiu  prie  de  m'enToyer  an  pLos  lAt  VApoiofie  de$  mMi 
Ptres,  qai  est  ft  moi,  et  qoi  est  de  la  premiere  impression ;  elle  est  reli^  en 
▼eau  iiiart>r^,  in-4<'.  J*al  re^a  les  ctnq  Tolames  de  mes  ConeiUi,  que  toqs 
avlei  fort  biea  empaqoet^;  S^  toqs  en  remerde.  MaadesHinol  si  toas  met 
livres  aont  au  cb&teao  (ft  Vaumoriet]  bien  arrange  sor  des  tablettes,  etd 
toas  mes  onze  volumes  de  saint  Ghrysostome  y  sont^  et  Yoyex-les  de  temjn 
en  temps  pour  les  nettoyer.  n  fandralt  mettre  de  Tean  dans  des  ecodles  de 
terra,  oik  lis  sont,  afln  qae  les  soorls  ne  les  rotigeot  pas.  Failes  mes  reeon- 
mandatJons  ft  madame  Racine  (la  grand'm^re),  et  ft  Yotre  bonne  tante  (la 
religiense),  et  sulvei  leurs  conselTs  en  tout.  La  Jeunesse  doit  toujoors  se  Uis- 
ser  eondtiire  et  tftcber  de  ne  point  s*teanelper.  PMt-4tre  que  Dleo  notu 
fera  revenii  oO  vous  ites.  Cepeodant  II  fant  tfteber  de  proflter  de  eelte  per* 
s^ution,  et  de  faire  qu'elle  nous  serve  ft  nous  detacher  du  monde,  qui  nous 
parait  si  ennemi  de  la  pii^t^.  Bonjour,  mon  cber  Ills ;  aimez  tonjonrs  votre 
papa  comma  il  voos  aime.  EcrtTes-moi  de  temps  en  tamps.  KoToycs-moi 
aussi  mon  Taciie  in-foUo,  > 

L^adresse :  «<  Pour  le  petit  Racine ^  ft  Port-Royal  ^.  » 

Pawre  Racine  I  s'il  relut  {dns  tard  eette  bonne  lettre, 
qii'il  dot  8%  repentir  el  pleurer  I  car  ette  4claire  le  tort 
q«r'il  eut  envers  kt  mdmoire  de  M.  Le  Mattre,  et  ce  qui 
BOOS  semblera  h  nows- monies  la  pire  action  de  ^  vie; 
maisil  se  repentit  si  fort  qn'on  n  a  plusle  courage  de 
le  Im  reprocher. 

On  a  les  vers  latins  et  fran^is  par  lesquels  il  e^e- 
bre  Port-Royal.  Dans  les  distiques  latins  Ad  Christum^ 
H  parle  d^ja  du  momst^  comme  il  en  anrait  pu  par- 
ter  la  veille  de  sa  mort,  —  ce  monast^re  battu  par  h 
tempdte  et  de  toutes  parts  menace  r 

Banc  tutare  domum,  qus  per  discrimina  miUe, 
Mllle  per  insMias  viz  superesse  potest. 
'     AaplM  ut  infandis  jacet  objectata  perielU, . 
Ot  timet  bostiles  irrequieta  manus. 

11  parle  d^j^  comme  un  des  vieux  solitaires  et  en  leur 


I.  La  ns^re  Angillque,  dans  nn^  lettre  I  la  reine  de  Mogriet  parle  d*on 
pciti  qui  n'a  que  dix-bult  ans  et  ^  paint  sans  avoir  apprii. 


Bom  :  Nas^iuMdam  tot  tempeitatibfts  actos...  l\  iiripldre 
k  jMdxy  an  jotor  serein  et  pur  ; 

Pacem,  ramme  Decs,  paeon  te  posdmiu  omneft ; 
Sncoedaot  iongis  paxqoe  diesqae  malls. 

Apres  les  temps  d'^preoves  et  la  fiortie  d*£gyp(e,  aprte 
Forage  il  ne  d&ire  rien  tant  que  ce  port,  oet  aaile  de 
Gr4ce: 

Te  duce,  Asrapfas  pertranslit  Israel  nndas  : 
Dos  hitbltet  poitils^  tto  diHse,  vert  s ahis. 

Port-Royal,  c'est  sa  patrie  a  lui,  c'est  sa  nourrice ,  sa 
famille  d'adoption.  Port-Royal  entretint,  d^veloppa 
dans  Radne  tous  les  sentiments  de  famille :  Racine  ne 
fut  jamais  orphelin. 

Quant  ^  ses  odes  en  fran^ais,  comprises  sous  le  nom 
de  Pay  sage,  ou  Promenade  de  Port-Royal  des  Champs, 
elles  sont  assez  connues ;  trop  faibles  et  trop  d'un  poete 
enfant pourqu'on  en  puisse  citer  beaucoup,  il  y  a  pour- 
tant  d^ja  de  Taccent  des  choeurs  d'Eslher^  par  exemple 
dans  ces  doux  endroits  qu'il  suffit  de  rappeler  : 

Je  ^is  ee  Cloltre  vtotoMe, 

Ces  beaux  iieux  du  Ciel  bien  alm^y 
Qui,  de  cent  temples  anim^, 
Cachent  la  richesed  adorable,  etc. 


Saei^  palils  de  Floiloeeikee, 
Astres  vivants,  cheears  glorieax, 
Qui  faites  v6\r  de  nouveaux  Cleux 
Dans  ces  demenree  de  ^ebee  1  etc. 


Les  mots  sont  faibles  ou  vagues,  mais  il  y  a  le  mouve- 
men%,  le  souffle. 

On  reconualt  surtout,  k  cette  description  abondante 
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et  coinplaisante  du  paysage^  des  bois,  de  r^tang,  des 
prairies,  quel  vif  et  frais  seutiment,  quel  amour  de  la 
nature  nourrlssait  cette  jeuue  &ine.  Ce  m£me  vallon 
que  les  autres  jugeaient  affrenx  et  sauvage,  et  la  rMft-- 
tification  des  yeuw  par  son  horizon  born^,  lui,  il  y 
voyait  ses  chastes  delices  et  en  recueillait,  en  rembel- 
lisaant,  chaque  image.  Mous  aurons  k  dire  et  k  r^pdter 
souvent  que  Racine  est  de  ces  talents  qui  auraient  fait 
ce  qu'ils  auraient  voulu  dans  chaque  genre ,  qui  y  au- 
raient excell^y  d^s  qu*ils  s'y  seraient  exerc^.  Dans  le 
descriptif  ou  le  pittoresque,  que  n'aurait-il  pas  fait  s'il 
Tavait  voulu,  luiqui,  tout  novice,  peignait  avec  tant 
d'artifice  et  de  menue  curiosity  les  reflets  et  le  miroir 
de  Tetang,  le  vol  rasant  de  Thirondelle  sur  les  eaux, 
les  Billages  argent^s  des  poissons/les  papillons,  ces 
vivantes  fleurs  qui  voltigent  sur  les  herbes  par  les  prai- 
ries et  donnent  le  change  aux  abeilles  : 

G'est  U  qQ*en  eacadrons  dWen 
lU  r^pandent  dedans  lea  ain 

Hille  beaat^s  nouvelles , 
Et  qae  les  essaims  abQs^ 

Vent  chercher  sons  lears  alles 
Les  pleurs  qae  rAurore  a  Tecste. 

On  a  en  ces  strophes  un  premier  Racine  juvenile  tout 
naturel  et  d'avant  Roileau ,  le  Racine  bel-esprit  et  r6- 
veur,  se  souvenant  de  la  Solitude  d^rite  par  Saint* 
Amant,  descendant  de  P^trarque  sans  le  savoir,  sen- 
tant  dej^  d'avance  comme  Lamartine  enfant  a  MiUy.  Y 
a*t-il  au  d^but,  entre  Boileau  et  lui,  asses  de  differen- 
ces de  nature  I  Tun  tout  occupiS  des  embarras  des  rues 
de  Paris,  des  originaux  du  coin,  et  des  mauvais  vers 
qui  ne  font  qu'un  saut  du  Palais  cbez  V^picier ;  ayant  au 
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eoeur,  dh  quinze  ant,  la  haine  d^un  sot  livre;  Tautre 
tout  ^pris  des  fleurs,  de  la  ros^e,  des  ombrages  et  des 
eaux,  y  laissant  volontiefrs  courir  sou  vers  fluide  et  un 
peu  brillant^y  mais  ^mu,  et  dejk  sans  doute  y  mdlant 
tout  bas  de  vagues  et  chers  fantdmes. 

Car  c'etait  en  errant  par  ces  prairies ,  en  s'enfon* 
(ant  sous  ces  bois,  qu'il  allait  lire,  apprendre  par  coeur, 
en  d^pit  du  bon  Lancelot,  ce  roman  d'H^liodore,  Thia- 
ghie  et  Charicl^y  esp&ce  d^Estelle  et  Nimorin  d'un  Flo- 
rian  grec.  II  rdvait  d^ja  quelque  trag^ie  la-dessus , 
assez  pareille  k  celle  de  Pyrame  et  ThisbS  de  Th^phile, 
qu'il  ignorait  encore.  U  r^vait  dijk  pour  lui-m^me,  k 
travel's  sa  pi^t<$  confuse  et  roygissant^,  de  semblables 
aventnres. 

Tout  pourtant  n'^tait  pas  sitdt  ni  ^galement  profane 
dans  les  essais  de  sa  muse.  11  s'essayait  des  lors  a  tra- 
dulre  en  vers  les  Hymnes  du  Br^viaire  que  plus  tard , 
tr^-retouchees^  revues  et  re&ites,  il  mit  dans  ce  Br^«- 
viaire  que  Ton  condamna,  de  M.  Le  Tourneux.  Je  me 
figure  que,  le  lendemain  de  quelque  rdverie  trop  pro- 
longde  sur  les  tendresses  de  Charid^  et  de  Th^ag^ne 
au  fond  des  bois,  le  jeune  Racine  trouble  et  repentant 
s'exerQait  k  ces  Hymnes  pures  de  Laudes  : 

L^oisesu  vigilant  nooa  reveille , 
Et  sea  chants  redoobl^s  semblent  chasser  la  nalt : 
Jisus  &e  fait  entendre  k  r&me  qui  sommellle, 
Et  Tappelie  k  la  vie,  oik  ton  Jonr  nous  conduit. 

«  Qoittez',  dit-il,  la  couche  oisive 
Oik  TOus  enseTelit  une  molle  langueur ; 
Sobres,  chastes  et  purs,  TcBil  et  r&me  attentive, 
Veiilez :  Je  suis  tout  proche,  et  frappe  k  votre  cosur.  » 

Ouvrons  done  roBil  k  sa  lumidre, 
LeTons  vers  ce  Sauveur  et  not  mains  et  noa  yeox ; 


446  F^aT-ROIAL. 

PlwroDf  at  g^mlMOBs :  one  «rd«Dte  prite 
£carte  le  soinineU^  et  j^^n&tro  lea  Gieiix. 

EtencoM: 

Sombre  nnit,  aveagles  t^bres, 
Fuyez ;  le  jour  s'approehe,  et  rdympe  btanebK : 
Et  vouB,  ptoioui,  rentrei  4ani  vos  prlwfis  fundbEesj 
De  Totre  empire  affreux  un  Diei)  nous  affrajnclilU 

Le  soleU  perce  Tombre  elMcore; 
Et  lee  traits  ^cUtants  qu*ll  Jaoce  dans  lee  airs, 
Rompant  le  voile  <pais  qui  coavrait  la  nature, 
ftedonnent  la  couleur  at  I'Ame  k  I'uniTen. 


Etceci: 


Les  portes  du  Jour  sont  ouvertes, 
1^  soleil  peint  le  ciei  de  rayons  ^lataots : 
Loin  de  nous  cette  nuit  dont  nos  fimes  couTertes 
Dans  le  chemin  4u  crime  out  err^  si  longtemps! 

Imitons  U  Ittmiire  pure 
De  I'astre  etlncelant  qui  commence  son  oonrs , 
Ennemle  du  mensonge  et  de  la  fraude  obscure; 
Et  que  la  Y^ritd  brille  en  tous  nos  disoours. 

Que  ce  Jour  se  passe  sans  crime, 
Qae  nos  langQes,  nos  mains,  nos  yeux  soient  innocents; 
Que  tout  soil  chaste  en  nous,  et  qu*an  frein  legitime 
Aux  lois  de  la  raison  asservisse  les  sens ! 


L'astre  avant-cooreur  de  Taurore,    ' 
Du  soleil  qui  s*approche  annonce  le  retour ; 
Sous  le  p&lc  horizon  Tombre  se  ddcolore : 
L&ve-toi  dans  nos  cobuis,  cba&te  et  bienheureux  Jour ! 

M.  de  Saci ,  dii-on ,  vit  ces  premiers  essais  de  vers 
pieux,  biea  nioins  el^gaots  sans  doute  qu'on  ne  les  a 
maintenant ,  mais  dout  quelque  heureuse  strophe  de- 
vait  d^ja  £tre  trouv^e ;  il  ne  les  gotlta  point,  et  repre- 
senta  au  jeune  Racine  que  la  po&ie  n'^taU  pas  son 
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taleat.  Lui-ndme  M.  de  Saei  etait  poite,  it  ^tait  or- 
fhvre  et  ne  pouvait  roublier,  (out  «aint  qu'il  dtait;  il 
aysat  traduitde  €es  monies  Hymnesd'^ise,  il  nelrouva 
pas  que  le&  traductions  de  Racine  ressetnblasseot  assez 
aux  sienncs.  II  ne  Tavoua  point  pour  son  disdple  en 
&it  de  vers  ^. 

M.  Le  Maltre  n*^it  pas  d'avis,  non  plus^  que  Racine 
fftt  poete;  mais  il  aurait  voulu  faire  de  lui  un  ayocat, 
c'est-a-idire  ce  qui  lui  semUait  de  plus  beau  au  monde 
quand  on  n'^tait  pas  solitaire. 

Racine  passa  de  Port-Royal  au  College  d'Harcourt 
pour  y  feiire  sa  philosophie.  Sa  passion  pour  la  po^ie 
allait  croissant,  et  Timage  de  ses  premiers  mattres  ab- 
sents p&Ussait.  En  1 660,  au  sortir  de  sa  philosophie, 
u'ayant  que  vingtr-et-un  ans,  il  fit  son  Ode  intitul^e 
la  Nymphe  de  la  Seinej  pour  le  manage  du  roi.  Son 
cousin  Vitart  qui,  par  ThAlel  de  Luynes ,  connaisdait 
les  liu^rateujrs  en  credit,  porta  TOde  a  Chapelain,  le 
grand  patron  d'alors ,  lequel ,  apris  examen,  rendit 
cette  sentence  :  «  L'Ode  est  fort  belle ,  fort  po^tique, 
et  il  y  a  beaucoup  de  stances  qui  ne  peuventdtre  mieux. 
Si  Ton  repasse  le  pen  d'endroits  que  j'ai  marques,  on 


t.  Pamvlt,  d'aprii  dei  renaeignementi  Janttolstes,  a  dit  qae  le  Jeune 
Raciae  «  ayaiU  lu  k  .Port-aojml  det  Champs,  landia  qu'il  y  fiiMt  sea  Etudes, 
Jea  excellentea  Ponies  de  M.  d*Aodilly,  la  traduction  du  po«me  de  Sainl- 
Proaper  par  H.  de  Saoi,  et  turtout  let  Iraductioni  admirabtet  dea  Hymnes  de 
l'£,gliae  du  mfime  auteur,  a'appliqua  i  faire  i-aou  lour  d^  traduetloiis  en  vera 
de  qaelquea  Uymnea.  •  J'ai  moi-mfime  entendu  louer  lea  yerglona  en  vera  de 
H.  40  Saci  qui  toot  dana  lea  Keorea  de  Port-Royal,  et  an  bomme  dont  le 
aouvenir  eatrest^  reapeetable  et  cber  i  toua  ceux  qui  i'oat  connu,  un  homme 
que  J^al  plalair  k  Donimer  k  c5t6  de  M.  Vinet,  M.  le  pasteur  Verny,  me  diaait 
uo  J€Mr  s  %Le  Vetd  Cremior  de  V.  de  Saei  eat  cbarmant. »  —  Eh  bien !  non, 
je  ^ieiia  de  relire  ce  Yeni  Creator  traduU;  ce  n'eat  pu  mal,  maia  ce  n'eat  paa 
eharniant.  Quand  on  a  fait  one  foia  lea  \en  dea  Racinea  grccquea,  on  no  pent 
lien  Catre  da  ebariMot  en  poMe, 
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en  fera  une  fort  belle  piece.  »  L'eadroit  le  plus  consi- 
derable k  changer  fut  celiii  ou  I'auteur  avail  mis  des 
Tritons  dans  la  Seine,  dans  un  fleuve,  la  ou  il  n'y  a  que 
des  Nymphes.  —  C'^tait  le  plus  grave  crime  aux  yeux 
de  Chapelain. 

Au  sortir  de  chez  M.  Chapelain,  M.  Vitart  passa  chez 
M.  Perrault,  quoique  Racine  lui  edt  dit  de  ne  le  pas 
faire;  mais  il  neput  s'en  emp6cher,  et  Racine,  apres 
coup,  n'en  fut  pas  marri.  M.  Perrault  fit  egalement  ses 
remarques,  relevces  de  force  eloges ;  Racine  en  tint 
compte  pour  corriger,  et  suivit  ses  avis ,  hors  un  on 
deux  endroits  ou  je  ne  suivrais  paSj  dit-il,  Apollon  lui- 
mime. 

Ainsi  \oi\k  Racine  qui ,  $i  Boileau  n'y  met  bon  or- 
dre,  va  d^buter  sous  le  patronage  de  Perrault  et  de 
Chapelain.  Son  Ode,  quoique  pleine,  nombreuse  et  S^ 
gante,  n'est  d'ailleurs  pas  indigne  de  leurs  auspices  par 
la  quantity  d'astres,  soleils^  beautis  nonpareillesy  or  du 
Tage,  trisors  de  flnde,  et  d'oripeaux  poetiques  a  la  mode 
dont  il  ne  r^pudie  pas  I'^talage,  en  le  rajeunissant  a 
peine,  sans  se  douler  de  Tinterdit  d^j^  prononce  par 
Pascal  et  que  va  faire  executor  Boileau. 

Cette  Ode  avait  6i6  pr^ed^e  d'un  certain  Sonnet  sur 
la  naissance  d'un  enfant  de  madame  Vitart,  aussipom- 
peusement  c^l^br^  que  Tenfant  de  Pollion,  et  d'un  au- 
tre Sonnet  au  cardinal  Mazarin  a  I'occasion  de  la  paix 
des  Pyr^n^s,  qui  avait  fait  scandale  plus  que  de  raison 
k  Port*RoyaL  Nous  entendons  d'ici  I'echo  :  «  11  est  a 
craindre  que  ce  petit  Racine  ne  tourne  naal,  »  devait- 
on  se  dire.  Dans  une  lettre  ^Tabbd  Le  Yasseuii,  Racine 
raconte  gaiement  son  embarras  pour  son  Ode ,  sur  la- 
quelle,  apr^s  Chapelain,  il  ne  sait  plus  qui  consalter : 


LITRE  SIXI^ME.  449 

a  Si  bien,  lui  ^crit-il,  que  j'etais  pr^s  de  consul ter, 
comme  Malherbe,  une  vieille  servante,  si  je  ne  m'^tais 
aper^u  qu'elle  est  jans^niste  comme  son  maitre ,  et 
qu'elle  pourrait  me  d^celer ;  ce  qui  serait  ma  ruine  en- 
ti^re,  Yu  que  je  re^ois  encore  tous  les  jours  lettres  sur 
lettres,  ou,  pour  mieux  dire,  excommunications  sur 
excommunications,  a  cause  de  mon  triste  Sonnet.  >i 

Cette  situation  compliqu^  dura  assez  longtemps. 
Racine  avait  4t6  present^  k  Chapelain ;  il  avait  veqn  do 
Colbert  une  bourse  de  cent  louis  pour  son  Ode ;  il  avait 
donu^  des  arrhes  si3lres  au  d^mon  de  la  po^ie  :  pour- 
tant  Port-Royal  le  circonyenait  encore,  et  Fembarras 
^tait  de  s'en  degager.  M.  Vitart,  qui  ne  paratt  guire 
avoir  profit^  avec  suite  de  la  s^rieuse  et  sainte  Educa- 
tion qu'il  avait  re^ue,  aidait  k  couvrir  le  libertinage 
poetique  de  son  jeune  cousin.  On  a  de  Racine  les  let- 
tres Writes  de  Chevreuse,  et  datees  de  Babylone ,  k 
TabbE  Le  Vasseur,  jeune  homme  lui-m^me  d'esprit  et 
de  dissipation,  un  pen  parent  et  assez  galant  ami,  ce 
semble,  de  madame  Yitart.  Racine  k  Chevreuse  presi- 
dait  (ou  faisait  semblant  de  prEsider),  en  Tabsence 
de  son  cousin ,  aux  travaux  qui  se  faisaient  dans  le 
cb&teau  du  due.  Ce  n'est  plus  la  reverie  pieuse  et  ten- 
dre  des  ann^es  prEcEdentes ;  c'est  une  reverie  encore, 
mais  que  traversent  le  regret  de  Paris  et  d'autres  dE- 
sirs  volages.  11  appelle  BabyUme,  c'est-ji-direlieud'exil, 
ce  qu'il  appelait  tout  a  Theure  Sion : 

«  VoQS  TODS  attendes  peut-^tre  que  Je  rn'en  yais  tenir  voos  dire  que.Je 
m^cDDuie  beaucoap  k  Babylone,  et  que  je  tous  dois  reciter  les  lamentations 
que  J^r^mie  j  a  autrefois  composites :  mals  je  ne  venx  pas  tous  faire  plti^, 
poisqne  vous  n*en  ayez  pas  d^j&  eu  pour  moi ;  je  veux  tous  braTer,  an  con- 
traire,  et  vous  montrer  que  je  passe  fort  bien  mon  temps.  Je  vals  au  cabaret 

T.  49 
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deux  00  troii  fols  le  Joar ;  ]e  conmumde  k  des  iniQODSt  k  det  Titrlenet  k  dm 
menuisien,  qui  rn'oMiMCDt  asses  exaetement  et  me  demandenl  de  quel 
bolre ;  Je  snis  dans  la  chambre  d*an  due  et  pair :  toIU  poor  ee  qui  regarde 
le  faste;  car,  dans  un  qoariier  eonune  celui-eiy  oA  il  n'j  a  que  dea  goeo^ 
c*est  grandeur  que  d'aller  au  cabaret;  tout  le  monde  n'y  peut  aller. 

c  J'al  des  divertlftsements  plus  soltdes ,  qooIqu*ils  paralssent  molns :  Je 
goAte  tous  les  plaisirs  de  la  vie  solitaire ;  ]e  suis  toot  senl,  et  Je  o'entends 
pas  le  moindre  bruit :  il  est  vrai  que  le  Yent  en  fait  beaucoup,  et  mtoe  Jus- 
qu'A  faire  trembler  la  maison ;  mais  il  y  a  un  po6te  qui  a  dit :  «  O  quam 
Jucundum  est  reeuhantem,  etc.,  etc.  » 

«  Je  lis  dea  vers,  Je  tAche  d*en  faire ;  Je  lis  les  aventores  de  TArioste,  et  Je 
ne  suis  pas  moi-mdme  sans  a  ventures.  Una  dame  me  prlt  hier  puur  un  ser* 
gent :  Je  voudrais  qn'elle  fiit  aussl  belle  que  DoraUce;  Je  lul  aurais  fait  les 
offlres  que  Mandricard  fit  k  eette  belle...  » 

II  convient  d'arr^ter  &  temps  la  citation ;  car  il  y  a 
des  gaiet^s.  Yoilk  le  Racine  aussi  libertin  qu'il  peut 
dtre.  Mais  tout  cela  pourtant^  k  le  Kre  de  suite^  est  un 
peu  froidy  de  parti  pris ;  c'est  un  libertinage  litt^raire 
encore^  concerto  pour  amener  des  citations  et  allusions 
de  ses  poetes  favoris. 

Racine,  k  ce  moment,  se  dissipalt  de  plus  en  plus ; 
il  Paris  il  voyait  La  Fontaine  et  6e  faisait  loup  ayec  lui 
et  les  autres  hwps  ses  comperes.  U  empruntait  a  la 
bourse  deM.  Yitart,  ne  sachanttrop  quand  il  pourrait 
rendre.  U  songeait  a  donner  une  pi^  intitule  ies 
Amours  d'Ovide  a  Thdtel  de  Boui^ogne,  et  ^rivait  U- 
dessus  de  petits  billets  galants  k  la  comedienne  made- 
moiselle deBeauchftteau.  Toutes  seslettres  de  ce  temps 
sent  entrem^l^es  de  vers,  qui  ne  ressemblent  pas  nud 
k  ceux  du  Voyage  de  Chapelle  et  de  Bachaumont ,  ou 
aux  rimes  m^ldes  des  lettres  de  La  Fontaine.  U  lit  les 
poetes  italiens  et  espagnols,  et  en  est  pleih;  le  grec  a 
un  peu  tort. 

C'est  le  moment  de  la  grande  dispersion  des  solitai- 
res, en  1664,  de  la  deposition  et  dela  fuite  deM.  Su- 
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glin,  et  de  la  d^olatiou  qui  s'ensuiTit ;  Racine  en 
parle  dans  ses  lettres  a  I'abb^  Le  Vasseur,  mais  trte  k  la 
\4ghre  et  en  disciple  tr^s-peu  touch^ ;  ce  malheur  de 
Port-Royal  le  met  plutdt  a  I'aise,  et  ouvre  du  jour  k  sa 
muse  :  aussi  il  ne  le  prend  que  par  le  c6te  de  la  plai- 
santerie. 

II  s'agit  d'un  fils  de  sa  tante  Yitart,  d'un  fr^re  de 
son  cousin  I'intendant^  qu'on  ayait  cru  mort  apparem- 
ment,  et  qu'on  apprend  qui  porte »  frais  et  gaillard,  le 
mousquet  dans  la  garnison  d'Hesdin : 

«  Je  TaB  dte  cette  aprte-din4e  en  f61iclter  madame  notre  Bainte  tante,  qui 
86  croyail  incapable  d'aocone  Jole  depuia  la  perte  de  son  saint  pdre ,  oa, 
conune  disait  H.  Gombenllle,  de  son  futur  <poui  ^ :  en  effet,  il  n'est  plot 
dessus  le  tr6ne  de  saint  Augustin,  et  II  a  ^viU,  par  nfte  sage  retraite,  le 
d^plaislr  de  recetoir  une  lettre  de  cachet  par  laquelle  on  Tenvoyatt  k  Quim- 
per.  Le  sl^ge  n'a  pa«  ^ie  taoant  bien  longtemps;  la  Cour,  sans  aToir  eon* 
snlti^  le  Sainl-Esprit,  k  ce  qu'ils  disent,  y  a  ^Iev6  M.  Bail,  soua-pi&nitencler^ 
et  ancien  confrere  du  BalUi  (de  Chevrense)  dans  la  soci^t^  des  bourses  des 
Gholets.  Vous  le  connalssex  sans  doute,  et  peut-^tre  est-il  de  vos  amis.  Toot 
le  consistoire  a  fait  schisme  k  la  crtetion  de  ce  non?eau  pape,  et  Us  se  soni 
retire  de  c6t6  et  d'autre^  ne  lai&sant  pas  de  se  gouverner  toojours  par  lea 
monitolres  de  H.  Slnglin,  qui  n'est  plus  consld^re  que  comme  un  anil-pape : 
Pereuiiam  pastarem  et  dUpergentur  ovet  ffregis^  Cette  prophetic  n*a  jamaia 
6t^  pins  parfaitement  accompUe,  et  de  tout  ce  grand  nombre  de  solitairesi  k 
peine  reste-t-il  M.  Guays  *  et  maltre  Maurice.  »  ( Juln  1661 .) 

Je  sais  qu'il  ne  faut  pas  prendre  trop  au  s^rieux  des 
plaisanteries  un  peu  froides,  faites  pour  ^gayer  une  letp 
tre,  et  sans  que  le  coeur  y  ait  grande  part.  Pourtant 
quel  chemin  Racine  a\ait  fait  en  peu  de  temps !  comme 
son  gotit  contrarie  le  rend  iugrat !  comme  il  plaisante 

1.  M.  Singltn,  qu'elle  allait  bienlOt  cacfaer  dans  la  nuUsoo  du  foubourg  Saint- 
Maroeau. 

2.  M,  Guays  :  il  ftit  plus  de  viogt  ans  ao  serrlce  du  moDast^re  en  qaalit6 
de  pounroyeur ;  c  6iait  iUi  qui  aehetait  loules  les  provisions  de  la  maison.  11 
fin  it  par  se  faire  religienx  k  I'abbaye  de  Saini-Cyran.  C'6lait  un  des  plus  hum- 
blea  et  de«  moios  eompite  enlre  tous  c«s  Messieurs,  et  Racioe  met  une  certaiue 
irooie  k  le  nommer  comme  le  leol  rcstanl.  Cela  fait  nne  chute  k  son  rMt. 
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de  douleurs  respectables  avec  une  grAce  pinc^  et 
cnielle ! 

Ainsi  parlait-il  de  ses  saints  mattresle  jouret  aVAge 
ou  il  les  rencontrait  en  travers  de  sa  passion.  Malheur 
k  ceux,  quels  qu*ils  soient,  que  Ton  rencontre  dans  le 
travers  de  sa  passion  principalci  quand  elle  a  Mte  de 
sortir !  ils  ont  tort.  Plustard,  cette  passion  po^tique  sa- 
tisfaite  et  k  peu  pr^  dpuis^e,  il  reviendra  a  eux ;  11  leur 
fera  amende  honorable.  Gela  lui  sera  facile,  la  passion 
favorite^  la  passion  jeune,  avide,  a  jeun  et  irritee,  n'd- 
tant  plus  la  entre  eux  et  lui. 

Pour  le  soustraire  aux  mauvaises  compagnies  et  le 
fixer  a  un  dtat,  la  famille  se  d^cida  k  I'envoyer  a  Uzes 
pres  d'un  vieil  oncle ,  fvhre  de  sa  m^re ,  le  Reverend 
P^re  Sconin,  chanoine  regulier  de  Sainte-Genevieve  et 
prieur  de  Saint-Maximin,  de  plus  vicaire-g^neral  et  of- 
ficial de  r^vdque  d'Uz^s  et  chanoine  de  la  cathddrale: 
ce  personnage  eccl^siastique  assez  considerable,  et 
qui  paratt  avoir  ^te  un  homme  d'esprit,  etait  dispose  a 
rdsigner  k  son  ueveu  ses  bdn^fices,  et,  en  attendant, 
a  lui  confdrer  le  plus  prochain  qui  serait  a  sa  nomina- 
tion dans  le  Chapitre.  Ce  fut  le  plus  long  voyage  de 
Racine  que  ce  voyage  du  Midi.  11  ^tait  k  Uzes  d^  le 
commencement  de  novembre  1661  •  On  a  ses  lettres  de 
l^a  M.  Vitarty  a  I'abb^Le  Vasseur,  a  La  Fontaine;  elles 
sont  exquises  d'esprit,  de  politesse,  de  soin,  de  bon 
langage,  d'une  elegance  a  laPellisson  etqui  sent  le  li- 
vre  plus  encore  que  la  conversation.  Sa  plume,  k  d'au- 
tres  egards,  s'y  donne  une  certaine  libeit^  qui  ne  de- 
manderait  pas  mieux  que  d'aller  plus  loin,  mais  qui, 
par  bon  goi]lt  et  par  une  pudeur  toujours  conservee, 
s'arr^te  naturellement  a  temps. 
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On  le  refoit  tres-bien  a  Uzfes  :  son  oucle  le  fait  ha- 
biller  de  noir  des  pieds  jusqu'a  la  tdte  et  a^urait  hftte  de' 
le  mener  d*abord  k  Avignon  pour  y  prendre  la  tonsure, 
afin  qu'il  fAt  toutpr^t  pour  le  prochain  b^n^fice  vacant; 
mais  il  Taut  attendre  de  Paris  le  ddmissoire,  papier  es- 
sentiel  qu'on  a  oubli^.  Les  gens  du  pays  lui  font  force 
caresses,  et  lui  demandent  en  leur  jargon  son  Ode  sur 
la  Paix,  qui  a  fait  bruit*  11  est  frapp^  de  leur  vivacity, 
de  leur  civility  naturelle  :  «  Je  suis  ^pouvant^  tons  les 

jours  de  voir  des  villageois,  V^^  ^^^  ^^  ensabotSs  (ce 
mot  doit  bien  passer,  puisque  encapuchonn6  a  pass^), 
qui  font  des  r^v^rences  comme  s'ils  avaient  appris  k 
danser  toute  leur  vie.  »  Utrouveles  gens  fins  et  deli^s, 
et  il  esp^re,  dit-il,  que  Tair  du  pays  le  va  raffiner  de 
moitie.  Mais  bientdt  ce  mauvais  fran^ais  Tinquiete,  et 
lui  paratt  un  pur  galimatias,  dans  lequel  il  ne  songe 
pas  le  moins  du  monde  k  reconnattre  les  restes  de  celte 
langue  des  tendres  et  ^^gants  troubadours  qui  sont 
bien  un  peu  ses  ancdtres.  11  se  croit  chez  les  Scythes, 
malgrd  la  verdure  en  hfver,  et  se  compare  k  Ovide  en 
exil : 

Ipse  mihi  Tideor  Jam  dedicisse  latlne. 
Jam  didlcl  getloe  sannatlceque  loqul. 

11  va  k  Ntmes,  il  y  admire  les  Arenes ;  mais  surtout  il 
y  est  touchd  par  des  objets  plus  vivants ,  par  des  vi« 
sages  et  des  yeux  qu'il  voit  briller  k  la  lueur  des  fusses 
autour  d'un  certain  feu  de  joie  auquel  il  assiste;  il 
u'ose  pourtant  regarder  qu'a  la  d^rob^e ,  car  un  R^v^ 
rend  P^re  du  Chapitre  Fescorte  partout,  et  lui*m6me 
il  s'est  dit  en  arrivant  chez  son  oncle  :  Domus  mea,  do- 
mm  orationis.  On  lui  a  dit :  Sayez  aveugle^^t  s'il  ne  le 
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peut  6tre  tout  k  fait,  il  veut  du  moins  4tr6  muet.  II 
passe  son  temps  h  lire  saint  Thomas  et  Virgile,  TArioste 
entre  deux.  II  a  en  perspective  et  attend  tr^s-patiem- 
ment  abbaye,  chapelle  ou  prieur^.  II  n  a  plus  de  Port- 
Royal  que  les  Petites  Lettres  quHl  retrouTO  \k  aux  mains 
nou  des  Catholiques,  mais  des  Huguenots  qui  8>n  gau- 
dissent.  II  dcrit  le  moins  qu'il  peut  k  sa  tante  Vitart, 
h  sa  tante  Racine  la  religieuse,  je  le  crois  bien  :  «  Car 
que  puis*je  leur  mander?  c  est  bien  assez  de  faire  ici 
rhypocrite  sans  le  faire  e&core  k  Paris  par  lettres ;  car 
j'appelle  hypocrisie ,  d'ecrire  des  lettres  ou  il  ne  faut 
parler  que  de  devotion,  et  ne  faire  autre  chose  que  se 
recommander  aux  priires.  Ce  n'est  pas  que  je  n*en  aie 
bon  besoin ;  mais  je  voudrais  qu'oo  en  fit  pour  moi 
sans  6tre  oblig^  d>n  tant  demander.  Si  Dieu  veut  que 
je  sois  prieur,  j'en  ferai  pour  les  autres  autant  qu'on 
en  aura  fait  pour  moi.  »  II  a  pris  vraiment  son  parti 
de  cet  ^tat  ecclesiastique  plus  qu'on  ne  le  voudrait. 
GrAce  a  T^tude,  aux  precautions,  aux  g^nes,  k  k  soli- 
tude, malgr^  cet  ^clat  des  beaut^s  envhronnantes  qui 
perce  jusqu'^  lui,  il  rapportera  son  coaursain  et  sauf, 
du  moins  il  le  jure.  On  peut  longuement  raisonner  sur 
ces  premieres  lettres  de  Racine  datees  d'Uzfes,  et  s'e- 
tonner,  surtout  d'apr^s  nos  ideesd'aujourd'hui,  de  n'y 
pas  voir  plus  de  feu,  plus  de  verve,  plus  d'ennui  pas- 
sionne,  plus  de  jet  pittor^sque.  Quoi  I  il  a  vu  les  Are- 
nes  de  Ntmes,  et  il  ne  les  a  pas  plus  magnifiquement 
d^crites !  lui,  le  futur  peintre  de  BritannicuSy  il  n'est  pas 
plus  entr^  dans  cette  majeste  du  cirque  romain !  Quoil 
il  avait  de  sa  fen6tre,  de  la  fendtre  dn  pavilion  Racine 
(car  c  est  ainsi  qu'on  appelle  dans  le  pays  un  reste  de 
corps  de  logis  ou  Ton  suppose  qu'U  travaiUa),  il  avait 
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de  Ik  nne  Tue  channante ;  et  si  tous  en  dontesE,  vous 
n'ayei  qu'&  suivre  un  moderne  proineneur  *  qai  n<Hi8 
Ta  d^rite  po^UquemeDt,  d'une  plume  toute  Toiiian«» 
tique : 

«  Le  Tenant  meridional  oii  la  maison  est  b&tle  est  eouTert  d'nn  bois 
d*oliTlen,  d^allilen,  de  chdnes  Terts,  de  frtoes,  qui  alon  fUsatt  paitle  da 
pare  de  VMqa»  d'Uids.  11  n*est  rien  de  plos  plttefeM|«e  a  wlr  que  eet  una* 
sifs  de  Terdore  da  miliea  deaqueli  s'^l^Tent  des  tdtee  de  rockera  taplaate  da 
llerres.  (hielqaeB  baleons  en  mine  se  montrent  ci  et  U  dans  le  fourre,  aveo 
lean  Tases  de  plenre  renvers^  sur  lea  moasaes,  et  tear  galerie  tonte  rom- 
poe  par  dea  flgulers  sauTages  qui  poasseat  effronttoeal  entre  laa  dldsBnaa 
pi  tiers.  La  base  circulaire  de  la  montagne  toucbe  aux  prairiea  du  Tallon,  06 
aerpente,  vers  le  sod,  la  riTidre  d*Eare,  cette  eaa  romaine  qui  se  Jetalt  dana 
rafaadoe  d'Agrlppa,  et  allalt  rafTalehir  et  TtTiilar  la  ¥ttla  de  Nlmea.  A  rooest 
ae  dreasent,  encore  tont  armies  de  mftchiooulia  et  de  nieurtridres,  lea  troia 
toors  docalea  des  seigneurs  d'Uiis,  tandis  qne,  da  oftt^  da  nord,  nn  bard! 
minaret  sarrasin,  derena  cloeher  eathoHque  de  eathMrale,  ^MTa  dans  le  cial 
aa  Uttm  celanne  tonte  brod^  da  gtfertea.  » 

—  Quoi  I  il  avait  tout  cela  sous  les  yeux,  et,  dans  les 
lettres  que  nous  ayons,  il  n*en  a  rien  dit  t  Quelques 
traits  Vagues  et  g^n^raux  sur  la  verdure,  la  ni6me  en 
novembre  qu*en  juin,  lui  out  suffi  *.  II  est  certain  qu'un 

1.  H.  Joles  de  Salnt^VSlU,  Jtmnia  4c  ParU,  91  bmI  1840. 

2.  En  jMU,  les  osaniires  de  ? oir,  mdpa  aa  physique,  dlAiept  bien  seton 
les  slides;  ear,  dans  ane  lettre  du  13  Juin  1662  h  M.  Vltvti  Tolci  comment 
Racine  parte,  aa  eontraire,  de  ea  qo'il  Toyail  da  sea  fendtras ;  e*est  k  eroire 
que  ce  ne  sont  pas  les  mtoes  fenetres : 


f  Je  sooliiite  qne  voh  tyei  ena  anisi  bdls  rfeeiti  k  we  den  fcwiis  que  nom  en 
avoot  en  oe  p«T«-^*  ^  boimob  att  &6}k  fort  aTanefe,  et  alia  le  fait  plaistmment  id,  an 
prix  da  la  eootoma  da  Franca ;  ear  on  lie  tea  garbes,  I  meanra  qn*on  las  coope ;  on  ne 
lajsse  point  stehar  la  bM  snr  terra,  ear  il  n*ast  d6}k  qoa  trop  sac,  at  dte  la  mAme  joar 
on  la  porta  ^  Taire,  on  on  la  bat  aussitftt.  Ainsi  le  b\€  est  anssit6t  coop^,  l!^  et  battu. 
Tons  Terriai  on  tas  de  moissonneors  rfttia  dn  solell,  qni  traTaiUent oomma  des  d toons;  tt 
tfuad  ils  sont  bora  d*1ialeina,  ils  se  Jettent  it  terre  an  solell  mtoe,  donnent  nn  Wiienre^ 
et  se  reliant  ansslt6t.  Poor  moi,  ja  ne  vols  cela  qne  de  mes  fien^tres;  ja  ne  poorrais 
atr«  nn  moment  debert  sans  monrir :  Tair  eat  aasai  ahand  qne  dans  an  fonr  allnm^,  et 
«ctte  cbalenr  continue  antant  la  nolt  qne  le  jonr.  Infln  fl  fandrait  se  rfcondra  k  fbndre 
eooiive  da  benrre»  n*^tait  nn  petit  Tent  finis  qui  a  la  ebaritA  de  aooffler  de  temps  en 
tcflipa;  et,  pour  m'sebeter,  je  snis  font  le  jonr  Atoordi  d*iiiie  iafinilii  de  dfales  qni  ae 
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poete  selon  nos  types  modernes  ^rirait  autrement,  et 
que  cette  jeuuesse  de  Racine  ne  paratt  pas  couver  de 
grandes  admirations^  de  grandes  melancolies  ni  de 
violents  orages.  Mais  dans  ses  lettres,  d'abord,  il  n'a 
pas  tout  dit;  en  les  dcrivant,  il  s'est  accommod^  lui- 
niSnie  au  gotlt  de  son  temps  et  de  ceux  k  qui  il  s'adres- 
sait ;  il  s'est  contenu.  On  a  une  petite  pi^ce  de  lui, 
dans  laquelle  j'aimerais  mieux  voir  sa  disposition  et  sa 
note  int^rieure  tendre,  k  cet  ftge  de  vingt-deux  ans.  Ce 
sont  des  Stances  d  Parthinisse.  On  ne  dit  pas  quelle  fat 
cette  Parthenisse.  On  ne  sait  pas  la  date  precise  de  cette 
piece^  qui  a  pu  6tre  compost  vers  le  temps  du  s^jour 
k  Uz^s.  EUe  me  paratt  bien  dtre,  moralement  et  po^ti* 
quementy  de  cette  date ;  elle  est  digne  du  voisinage  de 
P^trarque  etdes  troubadours ;  du  moinselle  represeute 
k  merveille  le  talent  et  le  goM  secret  de  Racine  vers 
cette  epoque,  sa  nuance  de  meditation  poetique.  II  y  a 
bel-esprit  et  tendresse : 

Parthdnisse,  -il  n*e8t  Men  qui  risiste  li  tes  oharmet ; 
Ton  empire  est  ^gal  k  Temptre  des  Dieui; 
Et  qui  poorndt  te  Toir  Bans  te  rendre  les  amies, 
On  bien  serait  sans  lime,  on  bien  serait  sans  yenx. 

Poor  moi,  Je  I'afonerai,  dtftt  que  Je  t'eas  tae, 

Je  ne  rtsistal  pointy  Je  me  rendift  ^  tot ;  « 

Mes  sens  ^rent  charmds,  ma  raison  fat  Talneoe , 

Et  mon  CGsar  tout  entier  se  rangea  sous  ta  lol. 


font  qoe  chanter  da  tdui  cAUi,  mtU  d*an  ebant  le  plus  pergint  et  le  pVm  ImpertaB  do 
iBonde.  Si  j*aTaif  auUnt  d*autoril<  inr  elles  qu'en  atait  le  bon  taint  Fraofoia,  je  oe  leor 
dirais  pas,  oomme  11  faiiait :  ChanUx,  ma  ieeur  la  CigaU,  mail  je  lea  prienb  biea 
fort  de  B*en  aUer  faire  on  tour  jutqn«i  Parii  on  i  La  Fert^MUon,  ti  Tooa  y  «tct  cnoote, 
po«r  TOtta  faire  pari  d'one  ai  belle  barmonie.  • 

Comme  tout  cela  eat  net,  simple,  bien  dit,  agrfoble  et  poeitif,  tu  I  Yaal  no. 
et  avant  TiDTention  des  lanettes  de  «oa1eur ! 
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Je  Tls  sans  d^laisir  ma  franchise  aaaerrle; 
Sa  perte  n^eot  ponr  moi  lien  de  nide  et  d'affirein; 
J*6n  perdis  toat  ensemble  et  Tiuage  et  TenTie; 
Je  me  aentia  esdave  et  Je  me  cms  beureux. 

H  yU  que  tea  beant^s  n'avaient  pas  de  pareiUes ; 
Tes  >enx  par  lenr  6:Iat  ^blonisaaient  lea  miena ; 
La  doaceor  de  ta  voix  enchanta  mes  oreiUes, 
Les  noends  de  tes  cheveux  deTlnrent  mes  Uens. 

ie  ne  m'arrdtat  pas  k  ees  beant^  sensibles, 
Je  d6M>uvris  en  toi  de  plus  rarea  tr^rs; 
Je  Tis  et  j'admirai  ces  beautds  invisibles, 
Qui  rendent  ton  esprit  aussl  bean  que  ton  corps. 

Ge  fat  lors  qne^  royant  ton  m^rite  adorable, 
Je  sentis  tous  mes  sens  t'adorer  tour  k  tour; 
Je  ne  Toyais  en  toi  rien  qui  ne  fAt  aimable, 
Je  ne  sentais  en  moi  rien  qui  ne  fi^t  amour.    . 

Ainsi  Je  fls  d'aimer  Thenrenx  apprentissage  : 
Je  m'y  suls  pin  depuls,  J*en  aime  la  douceur; 
J'ai  toD^ours  dans  Tesprit  tes  yenx  et  ton  tisage, 
J'ai  toujours  Parth^nisse  au  milieu  de  mon  cosor. 


Yona  qui  n'avez  poiut  ?n  I'illastre  Partliinisse, 
Bois,  fontaines,  roehers,  agr^able  s<$jour, 
Soofflrei  que  JusquMci  son  beau  nom  retentlsse, 
Et  n'onblies  Jamaia  sa  gloire  et  mon  amour ! 

Ce  sont  les  premiers  chants  d'un  poete  (an  moment 
ou  il  se  d^gage  des  imitations  d^alentour)  qui  d^Ient 
en  lui  la  note  fondamentale  ^  la  note  du  coaur.  Cette 
note^  je  la  retrouve  partout,  sensible  et  soupirante,  dans 
toute  Tceuvre  de  Racine,  note  de  ParthSrnsse,  note  de 
B&rinice^  note  d' Esther.  Mais  au  lieu  de  la  r^pandre,  et, 
comme  bien  d'autres,  de  la  laisser  fuir  en  ^l^es  cou- 
rantes  et  abandonn^es,  il  Ta  enfermde  dans  des  crea- 
tions parfaites,  achevees,  distinctes,  et  il  en  a  faitF&me 
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d'^tres  a  jamais  vivanta  et  adorablea.  LA  eat  sa  force 
et  son  g^nie  ^ 

Enfin,  de  petitea  intrigues  ont  paralyse  la  bonne  vo- 
lont^  du  vieil  oncle;  Racine,  aprfes  avoir  fait  preuve  de 
patience  et  de  docility,  se  lasse  et  revient  k  Paris, 
aprte  un  an  d'absence  environ  •  D  y  revient  affranchi 
de  tout  scrupule,  ddcid^ment  vou^  k  la  po^ie,  au 
th^tre ;  il  rapportait  A'Vzhs  la  Thibaide  commence. 
II  reprend  ses  relations  litt^raires ,  les  ^tend,  fait  con- 
naissance  avec  Moli^re,  Son  Ode  sur  la  BenommSe 
(1 663 )  est  roontr^o  k  Boileau  par  Tabb^  Le  Vasseur ; 
cela  commenQa  leur  liaison.  Les  Frire$  ennemis  repr^ 
sentds  en  1 664,  et  V Alexandre  en  1665,  sent  ant^rieurs 
encore  k  Tentiere  influence  de  Boileau  sur  lui.  Cette  in- 
fluence s'^tablit  ik  partir  d'iifuiromaf  DM  etnecesae  plus: 
amitie  tendre,  amiti^  grave,  amiti^  utile,  — jusqu'4 
rheure  oik  Racine  mourant  dit  k  Boileau,  en  Tembras- 
sant  une  derniere  fois  :  re  Je  regarde  comme  un  bonheur 
pour  mot  de  mourir  avant  vous.  » 

Si  Racine  a  gagn^  Boileau,  vers  le  moment  de  la  re- 
presentation ou  des  repi^titions  des  Ff^es  ennemis  il  a 
perdu  Port-Royal :  sa  tante,  la  sosur  Saint^Thtele,  qui, 
k  travers  sa  grille,  lui  avait  servi  comme  de  mhre,  lui 
a  ^crit  cette  lettre  de  rupture,  lettretoucfaanto  et  en- 
core bien  tendre  dans  sa  s^v^rit^ : 

«  Ayantapprlfl  que  Tons  a?lez  deaseln  de  faire  Id  (aax  Champs)  nil  Toyage, 
]*avaU  demand^  p^rmitaion  h  notra  Ittre  de  tous  voir,  paiee  que  qiuAqnei 
penonses  dous  avaient  aasurto  que  tou«  dtta  danji  la  peos^  de  aoofer 

1.  Un  Krnpnle  me  vlent  en  rellsant  ees  Stances  ^  Porthhnue;  elles  poar- 
imMnt  Men  Mfe,  pour  U  dale,  d'one  ou  de  deux  eoota  aprte  le  s^ur  d'Uito, 
et  EToir  6t6  faites  tout  limplement  en  Thonneur  de  VUUutf  mademoiieUe 
Duparc,  la  premiere  passion  de  Racine  au  thtttre  et  qui  de?aD^  dans  sea 
eoBur  la  Chaippniesl^, 
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8^ieoflement  k  toos.  et  J'aqrais  M  biea  aUe  de  l*appTendre  par  TooMiitoo, 
aiOiii  de  TOQB  ttaoigner  la  Joie  que  j'anrais  s'il  plaisait  k  Diea  de  Tooa  toa- 
eher;  mait  j*ai  apprU  depots  peo  de  joan  une  nooreUe  <iai  m'a  tooch^ 
gensiblemeDt;  je  Yops  deris  daas  l^amertume  de  ii|od  eceuTs  e|  en  Tenant  dee 
larmes  <iae  Je  Toodrais  poDTolr  r^pandre  en  asaez  grande  abondance  devaDt 
Diea  pour  obtenir  de  lul  votre  salot ,  qui  est  la  chose  do  monde  que  Je 
aoubaita  avee  le  pins  d*atdeor  :  J'ai  done  apprit  aree  dooleor  que  tous  frd- 
quenties  ploa  que  Jamais  des  gens  doot  le  nom  est  ^minable  k  toutes  lea 
personnesqoi  ont  tant  soil  pea  de  pi^t^,  et  avec  raison,  pulsqu'on  leur  interdlt 
Tentr^e  de  l*^lise  et  la  communion  des  fiddles,  mdme  k  la  mort,  4  moina 
qoMla  ne  se  reconnaisaent.  Joges  done,  mon  cber  Neveo^  dans  qoel  dtat  Je 
puis  dtre.  palsqae  tqus  n'ignores  pas  la  tendresse  que  J'ai  toujours  eoe  pour 
Tons,  et  que  je  n*ai  jamais  rien  d^sir^,  sinon  que  yous  f assies  tout  k  Dieq  dans 
qaelque  emplot  bonn^te.  Je  tous  conjure  done,  mon  eher  Nefeu,  d'avoir 
piti^  de  Totre  &me,  et  de  rentrer  dans  Totre  coear  pour  y  conalMrer  a^fleii^ 
sement  dans  quel  abime  tous  tous  ^tes  jet^.  Je  souhaite  que  ce  qu*on  m*a 
dit  ne  solt  pas  Tral ;  mais  si  tous  £tes  asses  malheureux  pour  n^aTolr  pas 
rompn  an  commerce  qui  tous  ddshonore  dcTant  Dieo  et  doTant  lea  hommea, 
Toua  ne  dares  pas  penser  k  nous  Tenlr  Toir ;  car  Toas  saves  bien  que  Je  ne 
pourrais  pas  tous  parler,  tous  sachant  dans  un  ^tat  si  deplorable,  et  si  oon- 
traire  au  Chrlstianlsme.  Cependant  Je  ne  cesseral  point  de  prtcr  Diea  qa*il 
Toaa  fiuse  mlsdrleorde,  et  k  moi  en  Tona  la  faisant»  puisque  TOtra  salut  m^est 
si  cber.  » 

Mais  c'^tait  le  moment  oili  Port-Royal  hii-m6me  sem- 
blait  finir ;  tout  en  ^tait  opprime,  cache  et  disperse. 
Racine  jeune,  froiss^  dans  ses  goi^ts,  irrite  contre  ses 
maitres  par  des  reproches  d^j^  auciens  et  peu  propor- 
tionnes  k  ce  qui  lui  semblait  des  peccadilles,  Racine  ne 
se  pouyait  ensevelir  d*abord  en  des  ruinea.  Qu'on  lui 
suppose  pourtant  un  degr^  de  vertu  de  plus ,  plus  de 
force  de  yolont^,  moins  d'^blouissement  de  la  gloire , 
enfin  rien  de  moins  quant  au  g^nie,  quant  k  la  sensi- 
bility, mais  une  vigueur  plus  haute  et  plus  ferme  dans 
la  saine  et  morale  partie  de  Tftme,  une  vigueur  mat- 
tresse  de  la  passion,  une  religion  plus  forte  S  que 

1.  Bolleaa  disait  que  Eaelne  italt  Tena  k  la  Terta  par  la  religion,  son  tem- 
perament le  portent  k  Mre  raillear,  inqaiet,  Jaloux  et  Toluptoeox. 
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fera-t-il  ?  U  est  possible  que  Racine  se  taise,  au  moius 
qu'il  s'abstienne  du  th^tre,  et  que  des  lors  cette  car- 
ri^re  qui  fait  sa  gloire  soit  manquee.  Saus  doute  le 
gdnie  refoul^  en  soi  percerait  toujours  par  quelque 
autre  cdt^;  le  fleuve,  un  moment  rentr^  sous  terre,  de- 
^rait,  ici  ou  Ik,  ressortir ;  mais  enfin  ce  ne  serait  plus 
le  fleuve  illustre  et  superbe  sous  le  soleil,  courant  le 
plus  noble  a  travers  la  royale  cit^.  Tout  ceci  est  pour 
induire,  selon  Tesprit  vrai  de  Port-Royal,  que  souvent 
tel  brille  moins  en  ce  monde ,  non  parce  qu'il  a  moins, 
maisparce  qu'il  a  plus.  Du  Guet  r^cemment,  et  bien 
d  autres  exemples  dtudi^  de  pr^s,  nous  Tout  appris. 

J(e  sais  bien  que  M.  de  La  Rochefoucauld  me  dira 
noftf  lui  qui  pretend  que  toute  moderation  yient  d*une 
faiblesse  secrete,  paresse,  langueur  et  manque  de  cou- 
rage;  lui  qui  voit  dans  toute  abnegation  un  ressortde 
moins,  dans  toute  sobri^t^  une  crainte  ou  une  impuis- 
sance.  Les  termes  sont  pos^s,  le  combat  est  ouvert 
entre  les  moralistes  chretiens  et  les  moralistes  natu- 
rels.  Je  les  cdtoie  les  uns  et  les  autres,  je  raconte  et  je 
montre;  qu'il  me  suffise  que  chacun  voiele  point  pr^is 
par  oil  Ton  n'a  plus  qu'^  p^n^trer. 

Port-Royal  pourtant  n'^tait  pas  cette  ^ois  pour  en 
mourir;  illuttait  vaillammentj usque  dans  cet  ^tat  d'op- 
pression  extreme,  et  chaque  bruit  qui  en  re?enait  k 
I'oreille  de  Racine  devait  remuer  en  son  coeur  quelque 
remords  honteux  qui  se  ddguisait  pour  lors  en  raillerie 
ou  en  irritation.  Nicole  dans  ses  Visionnaires  avait,  en 
disant  son  fait  k  Des  Maretz,  mdle  avec  duretd  et  quel- 
que maladresse  tons  les  auteurs  de  romans  et  de  th^- 
tre  dans  sa  proscription  ^  Racine  prit  feu;  il  n'^tait 

1.  «  Chacun  nit,  dliait-H  de  Des  llareU,  que  sa  premidre  profession  a  US 
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pas  indiSiSrent  a  ce  qui  venait  de  1^.  11  ne  voulait  pas 
£tre  un  empoisonneur  public.  Le  mot  de  Nicole,  sous 
sa  forme  gendrale,  lui  parut  renfermer  une  personna* 
lit^  a  son  intention^  et  il  ne  se  trompait  peut-^tre  pas 
tout  k  fait.  Rien  n*est  plus  sensible  et  plus  d^chirant 
que  ces  ruptures,  quand  elles  arrivent  entre  Aleves  et 
maltres.  L'el^ve  croit  avoir  si  fortraison,  il  sent  si  bien 
les  torts,  les  exagerations  du  mattre ,  ses  pretentions 
outr^es!  il  veut  6tre  moder^,  lui,  il  veut  6tre  sage^  et 
il  ne  voit  pas  que  cette  mesure  m^me  qu'il  affecte, 
ces  coups  reserves  qu'il  porte ,  ce  ton  calcule  d'expd- 
rience  et  d^indifference  qu*il  usurpe  et  dont  il  se  donne 
Tavantage,  composent  sa  plus  grande  aigreur  et  sont 
le  plus  vif  assaisonnement  de  son  ingratitude. 

Rien  de  plus  net,  de  plus  fin,  de  plus  aise,  de  plus 
ingenieusement  perfide  que  la  petite  Lettre  de  Racine 
d  VAuteur  des  Hirisies^  imaginaireSf  datee  de  Janvier 
1 666,  et  qui  courut  bientdt  imprimde.  Racine  sait  juste 
le  faible  de  ses  anciens  amis ;  il  a  connu  le  dedans  de 
la  place,  et  il  en  abuse.  U  faut  lire  la  Lettre  tout  entifere; 
en  voici  quelques  passages : 

t  If oDsieur,  Je  vous  declare  que  ]e  ne  prendg  point  de  parti  entre  M.  Des 
Haretx  et  tons ;  Je  laisse  k  juger  au  moade  quel  est  le  Yisionnaire  de  yous 
deux.  Tailujusqu'lcl  vos  Leltres  avec  assex  d*indifI<Srence,  quelquefols  avec 
plaisir,  qaelqnefois  avec  d^goAt  ^  aelon  qu'elles  me  semblaient  bien  on  mal 
Writes,  ie  remarquais  que  voua  pretendiez  prendre  la  place  4o  Tanteur  des 

de  faire  des  romans  et  des  pitees  de  th^&lre,  et  que  c*est  par  oh  fl  a  com- 
mence h  le  faire  connattre  dans  le  monde.  Ces  quality,  qui  ne  sont  pas  fort 
hoDorables  au  Jugement  des  honn^tes  gens,  »ont  horribles  6taot  considdr^es 
selon  les  principes  do  la  religion  chr6lienne  et  les  r^Ies  de  rfi?angile.  Un  fai- 
senr  dc  romans  ct  un  poftte  de  th^&tre  est  un  empoisonneur  public,  non  des 
eorps,  mais  des  imes  des  fiddles,  qui  se  doit  regarder  comma  ooupable  d'onc 
infloiti  d'homicides  spirituels...  » 

1.  Gomme  le  plaisir  se  trouTC  U  glisse  4  peine  entre  XmUffirenct  et  le 
digoitt,  poor  les  mieux  faire  ressortir  1 
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Petites  LeitreS;  mala  ]6  remarquais  eh  mtoe  temps  que  toiu  Alez  beao- 
coup  au-d688oo8  de  \u\,  et  quUl  y  tTall  ime  grande  diffmnoe  entre  una 
ProviHciale  et  una  Imaglnaire, 

«  ie  m'itonnals  mime  de  voir  le  Port-Royal  anz  mains  afec  HH.  Cha- 
millard  et  Des  Mareti.  Od  est  cette  llerti,  disais-Je,  qui  ii*en  Toulalt  qu*aa 
Pape,  aiu  ArchoYdques  et  aux  J^uites?  et  j^admirais  en  secret  la  conduite 
de  ces  Pires  qui  yous  ont  fait  prendre  le  change,  et  qui  ne  sont  plus  main- 
tenant  que  les  spectateurs  de  tos  querelles.  Ne  croyez  pas  pour  cela  que  Ja 
Tous  blftme  de  les  lalsser  en  repot :  au  contraire,  si  J'ai  k  voas  blftmer  de 
quelque  chose,  c'est  d*itendre  vos  inimiti^  trop  loin,  et  d*intiresser  dans 
le  demild  que  yous  a  vex  avec  M.  Des  Haretx  cent  autres  personnes  dont  yous 
n'aYes  aucun  sujet  de  yous  plaindre. 

«  Et  qu*est-ce  que  les  romans  et  les  comMies  peaYont  aYoir  de  eommon 
aYec  le  Jansenisme?  Pourquoi  Youlez-Yous  que  ces  ouYrages  d'esprit  soient 
une  occupation  peu  honorable  deYant  les  hommes,  et  horrible  devant  Dieo? 
Faut-11,  parce  que  Des  Harets  a  fait  autrefois  un  ^oman  et  des  eom^es,  que 
vous  preniez  en  aversion  tous  ceuz  qui  se  sont  m^i»  d'en  faire  ?  Vous  aves 
assex  d'ennemis;  pourquoi  en  chercher  de  nouYeaui?  Oh!  que  le  ProYindal 
^tait  bien  plus  sage  que  youa  !  Voyez  comme  il  flatte  rAcadimIe,  dans  le 
temps  m6ne  qu'il  pers^ute  la  Sorbonne.  11  n'a  pas  Yonlu  se  mettre  tout  le 
monde  sor  les  bras ;  11  a  manage  les  falseurs  de  romans ;  il  s*est  fait  Ytolence 
pour  led  louer  * ;  car,  Dieu  merci,  vous  ne  louez  Jamais  que  ce  que  yous 
faltes;  et,  croyez-moi|  ce  sont  peut-itre  les  seules  gens  qui  yous  itaientl^Yo- 
rables.  » 

Tout  dans  cette  lettre  dous  le  dit,  si  nous  ne  le  sa- 
yions  d'ailleurs  :  Racine  ^  le  tendre  Racine  auralt  eu 
peu  de  cho$e  a  faire  pour  dtre  m^chant.  C'est  la  mdme 

1.  «  Voyez  comme  il  Jlaue  FAcaddmie,.,  »  11  I'agU  de  la  troiaidme  Provinciale 
et  de  la  lettre  qui  pr6c^e,  ntlribuee  au  oorreftpondant,  dans  laquelle  est  io- 
s6r6  le  biliel  d'un  Academician  qui  e<t  qualifli  «  den  plus  illustres  entre  oeft 
hommes  tous  illuttres.  »  -^  «  //  a  minagi  les  faiteurs  de  romani;  ii  e'est  JoH 
violence  pour  lee  louer !  •  oela  est  moW  elair.  La  seule  ezplioation  que  je 
trouve,  c'est  d'admettre,  d'aprd«  un  autre  iodice  tir6  de  la  m6me  lettre  da 
Racine,  que  le  billet  cit6  k  c6le  de  celui  de  TAcad^micien  en  tfite  de  oette  troi- 
si^me  Provinciate,  est  r^elieoieot  de  mademoiselle  de  Scud^ry,  et  que  c'est  k 
elle  qu*ll  faut  appliquer  Tendroit  ot  il  est  dit,  en  parlaut  d'une  pereoDoe  que 
'on  ne  veut  de«igoer  d'aucune  sorte :  «  Contentex-vous  de  Thonorer  saos  la 
coDuattre,  et  quaiid  vous  la  coouattrei,  vous  rhonorerex  bien  da  vantage.  » 
Mademoinelle  de  Scud^ry  ^tait  ainsi  payee  k  Tavance  des  dioges  quelle  devait 
donner  k  Port-Royal  dans  certalne  page  de  la  CUlie,  oil  elle  a  o6i6bri  le  taiot 
d^rt.  —  ( SI  eet  i^claircissemeot  est  exact,  on  doit  s'en  servir  poor  cornger 
M  qui  a  616  dU  da  00  passage  des  Frovmciai€*,  au  tome  U,  page  658. ) 
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sensibility  fine  qu'on  a  pour  soi  qui  nous  di^note  celle 
des  autres  et  les  endroits  d^licats  a  piquer.  L'aigreur 
qu'on  ressent  et  qu'on  exprime  est  toujours  en  rai9on 
de  la  finesse  et  de  la  tendresse  sensible  qu'on  a. 

Racine  ^tait  done  en  voie  de  r^torquer  centre  Port- 
Royal  Tesprit  des  Petites  Lettres.  Cette  Lettre,  et  la  se- 
conde  qui  ne  parut  que  longtemps  apr^s,  sent  des 
chefs-d'ceuvre;  ce  sont  des  contre-Provinciales^  etpar 
un  homme  du  monde  qui  ne  cesse  pas  un  moment  de 
r^tre.  L'endroit  sur  les  Enluminures  de  M.  de  Saci  est 
d'un  d^ain  supreme : 

«  Vom  croyei,  sans  donte,  quMl  est  bien  plus  honorable  de  fairedes  Snlu- 
minures,  des  ChanUllardeM  et  des  Ongumts  pour  la  brUlure,  etc.  Que 
Yonlez-vous?  tout  le  monde  n*est  pas  capable  de  s'occuper  k  des  choses  si 
Importantes;  tout  le  monde  ne  peut  pas  toire  contre  les  ignites ;  on  pent 
arriver  k  la  gloire  par  plus  d'une  yole.  » 

G>mm6  on  sent  rhomme  d^licat  dont  I'estomac  se 
soulfeve  contre  ces  Merits  sans  gotit,  et  qui  a  eu  longtemps 
k  souffrir  de  les  entendre  louerl  Et  quel  homme  avait 
le  droit  d'etre  plus  d^licat  que  celui  qui  portait  dans 
son  imagination  tant  de  nobles  et  d'id^es  figures  ? 

II  y  a  Tanecdote  des  Capucins  qui  est  bien  joliment 
contee.  G'est  la  contre-partie  des  Capucins  des  Provin-' 
cialesj  t^moins  a  charge  contre  les  Jesuites  :  cette  fois^ 
c'est  Port-Royal  qui  n'est  pas  heureux  en  Capucins. 
L'historiette  est  pour  prouver  qu'on  a  vu  de  tout  temps 
les  Jans^nistes  louer  ou  bl&mer  le  m&tne  homme,  selon 
qu*ils  sont  contents  ou  pen  satisfaits  de  lui : 

«...  Sur  qaol  Je  tous  feral  souvenir  d*une  petite  histoireque  m*a  eontde 
autrefois  on  de  vos  amis;  elle  margue  asses  bien  Totre  caractdre. 
m  ttdlsalt  qu'im jour  dfta Capoclitt  arrittoenl k  Port-Ro jia ei y demaiH 
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dirent  I'hoflpitaliU.  On  lea  re^ot  d*abord  aasez  froidement,  comme  tout  les 
religieax  y  ^Uient  re^us;  maU  enfln  il  ^tait  tard,  et  Ton  ne  put  pas  ae  dis- 
penser de  les  recevoir.  On  les  mlt  tons  deux  dans  tine  chambre,  et  on  lenr 
porta  i  soQper.  Gomme  lis  ^taient  k  table,  le  Diable,  qui  ne  Toolait  pas  que 
ces  bons  Pires  soupassent  4  lenr  aise,  mlt  dans  k  tSte  de  quelqu^un  de  yos 
Messieurs  que  Tun  de  ces  Gapucins  ^tait  un  certain  Pire  Maillard,  qui  s'^talt 
depois  peu  signal^  k  Rome  en  solUcitant  la  bulle  du  Pape  contre  Jans^us. 
Ge  bruit  Tint  aux  oreilles  de  la  m^re  Ang^liqne:  elleaccourt  au  parloiraTec 
precipitation,  et  demande  qa*est-ce  qu*on  a  servi  aux  Gapucins,  quel  pain  et 
quel  vin  on  leur  a  donnas  P  La  touriire  lui  r^pond  qu'on  leur  a  donn^  du 
pain  blanc  et  du  vin  des  Messieurs.  Gette  snp^rieure  sdl^e  commande  qn'on 
le  leur  6te»  et  que  Ton  mette  de?ant  eux  du  pain  des  Talets  et  dn  cidre. 
L*ordre  s'ex^cute.  Gesbons  P^res^qui  avaientbu  cbacnn  un  coup,  sont  bien 
#tonn^  de  ce  changement ;  ils  prennent  pourtant  la  chose  en  patienee,  et  se 
couchent,  non  sans  admirer  le  soin  qu*on  prenalt  de  leur  faire  faire  peni- 
tence. Le  lendemain,  lis  demandirent  k  dire  la  messe,  ce  qu'on  ne  put  pas 
leuV  refuser.  Gomme  ils  la  disalent,  M.  de  Bagnols  entra  dans  T^glise,  et  fat 
bien  surpris  de  trouver  le  Ttsage  d'un  Gapucin  de  ses  parents  dans  celoi  que 
Ton  prenait  pour  le  P^re  Maillard.  M.  de  Bagnols  avertit  la  m^re  Angeiique 
de  son  erreur,  et  Tassura  que  ce  P^re  etait  un  fort  bon  religieux,  et  m^me 
dans  le  cffiur  assei  ami  de  la  yitiii.  Que  fit  la  m^re  Angeiique?  EUe  donna 
des  ordres  tout  contraires  k  ceux  du  jour  de  doTant :  les  Gapucins  fluent 
conduits  ayec  honneur  de  reglisedansle  r^fectoire,  oH  ils  trouv^rent  nn  boo 
dejei!kner  qui  les  attendalt,  et  qu'iis  mangirent  de  fort  bon  ccsar,  besisaant 
Dieu  qui  ne  leur  avait  pas  fait  manger  leur  pain  blanc  le  premier.  • 

Qu'y  ayait-il  de  vrai  dans  cette  anecdote  des  Gapu- 
cins ?  Quel  dtait  cet  ami  temoin  qui  avait  racont^  k 
Racine  Ta venture  et  qui  la  lui  garantissait  vraie,  sauf 
Fexactitude  des  noms  ?  Le  r61e  d'indifferent  qu'affec- 
tait  Racine  en  tout  ceci  lui  permettait  d'ailleurs  de 
n'Strepas  si  exactement  informe  :  il  voulait  avant  tout 
piquer  les  uns  et  faire  rire  les  autres.  Cette  raillerie 
sur  la  mere  Ang^lique  fut  ce  qui  resta  le  plus  sur 
le  coeur  k  M.  Arnauld ,  ce  qui  lui  co<lta  le  plus  a  par- 
donner. 

Mais  surtout  on  a  peine  de  voir  Racine  parler  comme 
il  le  fait  de  M.  Le  Maitre^  mort  depuis  quelques  ann^; 
cette  lettre  conservee  de  M.  Le  Mattre  au  petit  Racine, 
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si  bonne,  si  paternelle,  est  une  accablante  refutation 
et  condamnation  des  plaisanteries  de  Racine.  II  y  a  Ik 
quelque  chose  qui  n'est  pas  bien;  car  M.  LeMattre, 
mort  avant  I'^mancipation  du'^poete,  ne  pouyait  avoir 
aucune  esp^  de  tort  envers  lui,  et  il  n'aurait  d6  viyre 
dans  sa  pens^e  que  par  la  m^moire  des  plus  tendres 
bienfaitSy  et  pour  ne  Tavoir  jamais  appel^  autrement 
que  son  fils: 


c  Ety  sans  sortlr  encore  de  Texemple  de  Des  MaretSt  qoeWeB  exclamations 
ne  faitee-youB  point  ear  ce  qa'on  hooune  qal  a  fait  aotrefois  dee  romana, 
et  qui  confesse,  k  ee  que  Toa8  ditea,  qii'il  a  men^  une  7ie  AM%\ie,  a  la 
hsrdiease  d'^crire  aur  des  matiteea  de  religion!  Ditea-moi /Monsieur,  que 
faiaatt  dana  le  monde  M.  Le  MaltreP  II  plaldait,  11  faisait  dea  rera ;  tout 
cela  eat  dgalement  profane  aelon  Toa  maxlmea.  II  avoue  auaai  dana  une 
lettre  qn*il  a  M  dans  le  d^r^gtement^  et  qn'il  a^est  retire  chea  vooa  pour 
pleurer  aea  crimea.  Comment  done  ayei-vous  aouffert  qu*il  alt  fait  tant  de 
traductions,  tant  de  Uvrea  anr  lea  matltoes  de  la  Gr&ceP  —Hoi  hoi  dlres* 
Toua,  il  a  fait  auparavant  une  longue  et  a^euae  penitence  f  11  a  M  deux 
ana  entier  k  bteher  le  Jardin.  k  faucher  lea  pr^,  k  layer  lea  yaiaseliea :  ^oiU 
ce  qui  I'a  rendu  digne  de  la  doctrine  de  aaint  Augustin*  — -  Mats,  Monsieur, 
Tons  ne  aayez  paa  quelle  a  M  la  penitence  de  Des  Maretz :  peut-dtre  a-trll 
fait  plna  que  tout  cela.  > 


Port-Royal,  du  moins  le  Port-Royal  proprement  dit, 
gardale  silence  sur  Tattaque  de  Racine ;  Nicole  ne  r^pon- 
dit  rien  d'abord.  Ges  Messieurs  ^taient  alors  presses  et 
traqu^s  de  toutes  parts ;  iis  durent  croire  qu'ils  avaient 
nourri  dans  leur  sein  un  petit  serpent.  Seulement  deux 
plumes  alli^es  et  qui  n'^taient  pas  f&chdes  sans  doute 
de  se  faire  de  f^te,  Barbier  d'Aucour  et  M.  Du  Bois  (ie 
m6tne  qui  ne  voulait  pas  qu'on  ft^t  Eloquent  en  chaire), 
donn^rent  chacun  une  Refutation  en  forme.  Port-Royal, 
it  la  rigueur^  restait  en  dehors.  Mais,  dans  la  r^impres- 
sion  qui  se  fit  en  HoUande  des  Itnaginaires  (1 667),  on 

Y.  30 
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ajouta  les  deux  Rinses  ^  Racitie^  et  Nicole  ne  put 
s'empteher  de  mettre  dans  rAvcrtifisement  une  page 
ou  le  jeune  poete  dtait  d^sign^,  et  ou  il  ^tait  dit,  eotre 
autres  choses,  que  (« tout  ^tait  faux  dans  sa  Lettre  et 
centre  le  bon  sens^  depuis  le  coinmencement  jusqu'a 
la  fin.  »  Racine  prit  de  la  pr^texte,  et  il  aliait  r^pliquer 
publiquement  a  ses  contradicteurs  par  une  nouvelle 
petite  Lettre  digne  en  tout  de  la  premiere,  et  qu'il  lut 
k  Boileau,  quand  celui-ci,  d'un  mot  d'bonndte  homme, 
Tarrdta.  Racine  supprima  done,  maissans  ladetruire, 
cette  seconde  Lettre  qui  ne  ftit  retrouv^e  que  longtemps 
apr^s  dans  les  papiers  du  docteur  Ellies  i)u  Pin,  cou- 
sin de  Racine,  et  alors  seulement  publiee  '• 

II  y  racontait  I'aneedote  piquante  de  la  lecture  inter- 
rompue  du  Tartufe  a  causd  de  renlevement  de  nos  mh- 
res;  je  Vai  citee  ^,  en  nous  rattachant  par  ce  fil  k  Mo- 
li^re.  II  revenait  malignement  sur  M.  Le  Mattre  et 
disait  -  ' 

«  Je  n'ai  point  pr^tendu  ^galer  Des  Haretz  k  M.  Le  Maitre ;  11  ne  Cant 
point  pour  cela  qae  yous  souleTlez  les  jages  et  le  Palais  centre  mol ;  Je 
reconnais  de  bonne  foi  que  les  Plaidoyers  de  ce  dernier  sent,  sans  compa- 
raison,  plus  divots  qoe  les  romans  du  premier.  Je  crols  bieii  que  si  Des 
Maretz  avait  revu  ses  remans  depuis  sa  conversion,  comme  on  dit  que 
ll«  La  Maitre  a  revu  see  Plaidoyers,  11  y  aurait  peut'-^fre  mis  de  la  spiritusr 
\\i€  i  maia  il  a  eru  qu*un  penitent  devait  oublier  tout  ee  qn'H  a  fait  poiff  le 
monde.  —  Quel  penitent,  dites-vous,  qui  fait  des  livres  de  lui-mtoie,  au  lieu 
que  M.  Le  Maltf  c  n'a  Jamais  os^  faire  que  des  traductions !  —  Mais,  Messieurs, 
U  n'est  pas  que  M.  Le  Maitre  ifaii  fait  des  prdfacea,  et  toB  prices  aont  foit 
souveat  de  fort  gros  IWrea.  11  faut  bien  se  basarder  qmelquefois;  si  let  Saints 
n'a?aient  fait  que  tradulre,  yous  ne  traduiriez  que  dea  traductiona*  » 

Chaque  coup  portait.  Les  traits  soiU  si  fins  qu'ils 

1.  On  voit,  par  uue  lettre  de  Jean-BapUste  Rousseau  &  firoasetle,  du  24  d^ 
eembre  1718,  que  le  manuserit  avait  &A  prftii  et  qu*il  en  eKistait  des  oepi« 
en  diveraes  mains. 

2.  Tome  \\\,  page  193  (llv,  HI;  cb,  xy). 
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entreirt  de  tontes  parts,  ils  sont  si  polis  qu'on  ne  s'dper^ 
(oit  qu'a  la  reflexion  des  blessnres.  C'dtait  un  ennemi 
peu  commode  que  Racine,  et  ce  doucereuw  ^tait  pass^ 
roattre  dans  T^pigtamme.  Compart  k  Boileau  brusque 
et  franc,  mais  sans  fiel,  il  nous  paratt  plus  cauatique^ 
plus  malicieux,  plus  capable  de  piquer  jusqu'au  sang 
et  d'enfoncer  Taiguille  avec  lenteur.  11  sayait  le  bon 
endroit  pour  les  piqOires ,  et  se  plalsait  k  Firritation 
qu'il  causait.  Dans  une discussion  qu'ils  eureut  un  jour 
k  TAcad^mie  des  Inscriptions,  Boileau  le  lui  dit :  i<  Je 
conviens  que  j'ai  tort,  mais  j'aime  encore  mieux  avoir 
tort  que  d'avoir  raison  aussi  orgueilleusement  que 
Yous.  »  Ces  deux  Lettres,  quoi  qu'on  en  juge  au  moral, 
sont  une  perfection  en  leur  genre.  Puisqu'on  a  trouv^ 
convenable,  dans  le  temps,  d'imprimer  les  Reponses 
de  Du  Bois  et  de  Barbier  d'Aucour  a  la  suite  des  Imagi- 
naires  dont  elles  sont  bien  le  cortege,  on  pourrait, 
quand  on  r^imprime  les  Provinciates,  y  joindre  deux 
ou  trois  pi^es  aussi  qui  sont  tout  b  fait  dignes  d'en 
dtre  rapprocbdes.  On  y  joindrait  d'abord  cette  pifece 
delicate,  exquise,  qui  en  est  n^e  la  premiere,  la  Con^ 
versation  du  Pere  Canaye  el  du  marSchal  d^Hocquincourt, 
celle  que  j'appelle  la  dix-neuvieme  Provinciale,  et  qui, 
en  raillerie  sur  le  fond  des  choses,  va  un  peu  plus  loin 
que  les  dix-huit  autres.  On  la  devrait  toujours  impri- 
mer  k  la  suite  des  Provinciales  com  me  ^tant  n^e  d'elles 
et  pour  leur  faire  honneur,  et  aussi  pour  dtre  une  le- 
con  aux  Chretiens  s^rieux  de  prendre  garde,  dans  leur 
raillerie,  ou  ils  vonteta  quoi  ils  m^nent.  On  y  joindrait 
ensuite,  par  mani^re  d'honneur  encore  it  de  le^on, 
les  deux  Lettres  de  Racine  qui  retournent  centre  les 
amis  de  Pascal  les  mSmes  armes;  manias  par  un  es-* 
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prit  qui  n'est  inf^rieur  h  aucun  en  gr&ce  moqueuse ; 
en  ironie  Elegante  et  cruelle '. 


1.  Une  qiMwtioD  qal  nMnUreiae  que  lei  oliifs  el  eongeon  eomme  noui: 
Raelne  oonnut-il,  ?IM1  PaicftlP  —  II  eit  4  eroire  qaMl  le  Tit  passer  dans  U 
eoQr  de  Port-R^yal  des  Champs »  Ten  le  temps  dee  Provineiaiet,  oa  oo  pao 
auparaTant.  RaclDe  itait  k  Port-Reyal  dans  ees  anodes  1655,  1666,  et  soo 
oousiii  Yllart,  qui  Toyait  beauooop  de  moode  et  qui  reeueillait  les  propoi  da 
dehors,  ftat,  on  le  salt,  des  premiers  k  pooseer  k  Tldfo  de  pnblicili  d'o6  naqoi- 
rent  les  Provmeiaiet.  L*6coller  carieux  dat  a?oir  vent  de  tout  eela,  et  goetter, 
au  paiiage,  les  h6tes  lllustret. 


XI 


Pleln  Mat  de  Hieine.  — Cachet  de  son  g^ie.  —  Perfection  et  unite.  ^ 
Racine  et  Torenne.  —  Racine  propre  et  habile  k  toat.  —  Action  eiflcaea 
de  Boileau.  —  Racine,  Juste-milieo  stiprtme. — EsUce  le  drama  unique  f 
Esfc^^e  le  style  nnlque?—  Le  Racine  des  demlers  tedips;  —  rtondli^ 
avee  Port-Royal ;—  d^Tot  k  Port-Royal  et  k  Louis  XIV;  ^  invito  k  la 
po^ie  sacr^.  —  Either .  —  Prodlgieux  sucete.  -«  Fid^lit^  blbllque  et  al- 
Inaiont. — Arrite-pens^  ven  PortrRoyal.  —  AthaUt* — Sucefts  molndre. 
— Grandeur  unique.  —  Omlil-pr^senGe  de  Dieu.  —  Le  Temple  yu  par  un 
cbrdtien.  —  Pitee  incomparable.  —  Aurait-elle  M  sans  Port-Royal  ?  — 
Demlkea  annto  de  Racine ;  —  en  disgrftce  auprte  de  Louis  XIV ;  — 
attaint  au  cqbut.  —  Sa  mortj  son  testament.  —  Uate  des  amis  morts.  — • 
M.  Du  Fossd. 


Depuis  I'entiire  rupture  de  Racine  avec  Port-Royal 
jusqu'k  sa  r^nciiiation ,  treize  ans  environ  se  pas- 
sdrent,  dont  dix,  depuis  Andromaque  jusqu'ii  Phidre 
(1 667-1 677),  de  la  plus  belle,  de  la  plus  complete  gloire 
litt^rairoi  dixann^s  marqu^paroeptchefs-d'ceuvre, 
Andromaque^  BritannicuSy  Birinice,  Bajazet^  Mithri- 
date,  Iphiginie,  PKbdre^  parmi  lesquels  les  moindres 
mdme  comme  BSrinice,  par  leur  nuance  particuliere , 
font  k  ravir  dans  Tensemble  de  Toeuvre. 

Andromaque ,  par  ot  s'etait  ouverte  cette  s^rie  glo- 
rieuse,  eut  presque  le  succte  du  Cid  aupr^  des  genera- 
tions jeunes  et  amies  du  jeune  r^ne,  qui  voulaient  k  leur 
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tour  avoir  leur  th^&tre  k  elles  et  leur  poete ;  elle  inau- 
gura  une  nouvelle  fire  dramatique,  comparable  h  celle 
qui  avait  vu  le  Cid,  Horace^  Cinna,  Polyeucte; — quelque 
chose  de  moins  impr^vu,  de  moins  ^clatanty  de  moins 
hdroique,  de  moins  transportant ,  mais  d'aussi  beau , 
d'aussi  passionn^y  de  plus  sou  ten  u,  de  plus  en  accord 
dans  toutes  les  parties,  de  plus  ^gal  et  de  plus  naturel 
en  noblesse  et  en  Elevation,  etqui  se  d^veloppera  sans 
fatigue  et  sans  heurt  a  chaque  r^cidive  de  talent ;  qui 
roontera  de  degrd  en  degr^  sans  ^hec  et  sans  chute 
jusqu^&son  couronnement  supreme;  qui  enfln,  sans 
sortir  jamais  deT^dgance  continue^  atteindra  son  genre 
de  sublimit^  aussi. 

On  a  tout  dlt  de  Racine,  surtout  en  ce  qui  comprend 
cette  ^poque  toute  litteraire  de  sa  vie;  je  ne  parlerai 
que  de  Tenbemble,  et  du  jugement  m^me  auqnel  j'en 
suis  venu  sur  la  nature  et  la  marque  gdn^rale  de  son 
g^nie. 

Ce  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  quand  on  jage 
Racine  aujourd'hui,  c'est  laperfection,  Tunite  et  ^ha^ 
monie  de  Fensemble,  cequien  fait  la  principale  beautd. 
A  prendre  les  choses  isoldn^ent  et  par  parties,  on  se 
tromperait  bient6t;  le  caract^re  essentiel  ^chapperaiti 
et  Ton  prononcerait  a  cdtd.  Au  contraire,  a  bien  smtir 
cette  perfection  de  Tensemble,  cela  devient  une  lumi^re 
g^n^rale  qui  r^flechit  sur  chaque  detail  et  qui  T^laire* 

Depuis  longtemps  le  d^il  triomphe;  on  le  brode, 
on  Tamplifie^  on  le  pousse  a  bout,  et  Ton  se  croit  bien 
grand  par  toutes  ces  richesses  Tune  sur  Tautre  accu- 
mul^es.  Erreurl  le  bel  art  ne  se  comporte  pas  ainsi ; 
il  ne  calcule  pas  de  la  sorte,  et  il  a  son  secret  plus  in- 
tdrieur.  Son  tr^sor  ae  se  compose  pas  d'inuombrables 
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et  splendides  details  additionn^  et  qui  font  tas :  en 
di^finitive,  ces  trdsora-la  sont  un  peu  trop  pareils  licenx 
desk  Fois  barbares.  J'ai  moi-m^me  Aonn6  quelque  peu 
d'abord  dans  Tillusion ;  en  comparant  telle  tirade  de 
Racine  h  telle  tirade  de  Hugo,  tel  couplet  des  cboeurs 
d'Athaiie  k  telle  stropbe  de  Lamartine,  j'ai  cm  voir 
nne  superiority  de  couleur,  de  trait,  de  po^ie  enfin 
dans  le  moderne.  Mais  comme,  en  poussant  cela  un  peu 
plus  loin,  il  en  serait  r^sult^  que  presque  le  moindre 
entre  les  modernes ,  pour  peu  qu'il  edt  de  ce  qu'on 
appelle  imagination,  etUt  6^  (au  moins  pour  le  style 
po^tique)  sup^rieur  k  Racine  pris  ainsi  en  detail,  j'ai 
6t6  effraye  de  cette  ^norme  superiority  de  richesse  que 
nous  avions,  et  qui  sautait  si  vite  aux  yeux;  cela  ma 
ramene  au  seul  point  de  vue  qui  sdit  juste  pour  ap- 
pricier  Tart  de  ce  grand  poete^  et  en  g^n^ral  toute  es- 
p^^d*art. 

L'unite,  la  beautd  de  Tensemble  chez  Racine  se 
subordonne  tout.  Dans  les  moments  m6me  de  la  plus 
grande  passion,  la  volonte  du  poete,  sans  se  laisser 
apercevoir,  dirige,  domine,  gouverne,  modire.  II  y  a 
le  calme  de  I'&me  supdrieure  et  diyine,  m6me  au  tra- 
▼ers  et  au-dessus  de  tons  les  pleurs  et  de  toutes  les 
tendresses. 

C'est  la  un  genre  de  beauts  invisible  et  spirituelle, 
ignoree  des  talents  qui  mettent  tout  en  dehors  :  m6me 
quand  ce  qu'on  met  en  dehors  serait  le  plus  beau  et  le 
plus  riche  du  monde,  il  y  a  toujours  entre  cette  der- 
ni^re  mani^re  et  Tautre  la  m^me  difference  k  peu  pr^s 
qu'entre  le  monde  de  ridol4trie,  du  paganisme  ou,  si 
Ton  aime  mieux,  du  pantheisme  le  plus  efflorescent, 
et  le  monde  accompli  tel  qu'il  existe  pour  qui  le  Toit 
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avec  les  yeux  d'un  ^atpp  oud'un  F^nelon,  pour  ceux 
qui  croient  k  la  creation  distiiicte,  qui  maintiennent 
rhomme  souyerain,  et  roi  avant  tout,  en  t6te  de  son 
ordre,  et  (s'y  mdlftt-il  mdme  de  I'illusion  humaine)  au 
centre  da  la  sphere  et  de  la  coupole  rayonnante. 

Racine  est  un  grand  dramatique,  et  il  I'a  6t6  natu- 
rellement,  par  vocation.  11  a  pris  la  trag^die  dans  les 
conditions  ou  elle  ^tait  alors,  et  il  s'y  est  ddvelopp^  avec 
aisance  et  grandeur,  en  I'appropriant  singuli^rement  a 
son  propre  g^nie.  Mais  il  y  a  un  tel  ^uilibre  dans  les 
facultds  de  Racine,  et  il  a  de  si  completes  facultes  ran- 
gees  sans  tumulte  sous  sa  volontd  lumineuse,  «qu'oD 
se  figure  ais^ment  qu'une  autre  quelconque  de'  ses  fa- 
cultes edt  donn^  avec  avantage  ^alement  et  gIoire,-et 
sans  que  I'^uilibre  eiit  6t&  rompu. 

Le  cardinal  de  Retz,  en  ses  Mdmoires,  a  dit  de  Ta- 
renne,  le  plus  parfait  de  nos  h^ros  comme  Racine  est 
le  plus  parfait  de  nos  poetes,  et  qui  a  fini  par  ses  plus 
belles  campagnes  comme  Racine  par  sa  plus  grande 
tragedie  :  cc  M.  deTurenne  a  eu,  dks  sa  jeunesse,  toutes 
les  bonnes  qualit^s,  et  il  a  acquis  les  grandes  d'assez 
bonne  heure.  D  ne  lui  en  a  manqu^  aucune,  que  celles 
dont  il  ne  s'est  pas  avis^.  11  avait  presque  toutes  les 
vertus  comme  naturelles ;  il  n*a  jamais  eu  le  brillant 
d'aucune.  On  I'a  cru  plus  capable  d'etre  a  la  tdte  d'une 
armde  que  d'un  parti,  et  je  le  crois  aussi,  parce  qu'il 
n'^tait  pas  naturellement  entreprenant :  mais  toutefois, 
qui  le  ^ait?  11  a  toujours  eu  en  tout,  comme  en  son 
parler,  de  certaines  obscurit^s  qui  ne  se  sont  d^Telop- 
p^s  que  dans  les  occasions,  mais  qui  ne  se  sont  jamais 
ddvelopp^s  qak  sa  gloire.  » 

On  ne  pent  dire  de  Racine  comme  de  Turenne  qu'il 
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n*a  pas  eu  le  brillant  de  ses  qualitds,  mais  il  n'en  a  pas 
eu  r^talage  ni  I'appareil ;  il  n^en  a  pas  eu  Timp^tueux 
et  le  soudain,  commeCorneille  par  ezemple  Tavait,  avec 
un  peu  trop  de  jactanoe  aussi ;  et  il  a  tou jours  eu  en 
tout,  comme  en  son  parler,  non  pasde  certaines  obscu- 
rity, mais  de  certaines  retenues,  qui  ne  se  sant  divehppiei 
qtie  dans  les  occasions  et  sehn  les  sujets^  mais  qui  ne  s'y 
sont  jamais  diveloppies  qu'd  sa  gloire. 

Racine  est  tendre,  dit-on,  c'est  un  ^l^giaque  drama* 
tique.  Prenez  garde  I  celui  qui  a  fait  la  sc^ne  du  troi- 
sihme  acte  de  Mithridate  et  Britannicus,  le  peintre  de 
Burrhus ,  est-ii  gAn6  k  manier  la  tragMie  d'£tat  et  k 
tirer  ledrame  s^y&re  du  coeur  de  Fhistoire? 

.  Ainsi  de  tout  pour  Racine :  il  serait  t^m^raire  de  lui 
nier  ce  qu'il  n'a  pas  fait,  tant  il  a  ^t^  accompli  sans 
effort  dans  tout  ce  qu'il  a  fait.  Pour  moi,  je  me  le  figure 
k  merveille  dans  d'autres  genres  que  la  trag^ie ;  par 
exemple,  donnant  un  poeme  ^pique,  dans  le  gotit  de  celui 
du  Tasse;  des  Regies,  comme  les  belles  et  sobres  m^i- 
tations  premieres,  comme  les  ^l^gies  closes  de  Lamar- 
Une;  des  satires  comme  la  Dunciade  de  Pope;  des  ^pi* 
grammes  comme  celles  de  Le  Rrun ;  des  bistoires  comme 
celles  et  bien  mieux  que  celles  que  Rulhifere  a  tent^es; 
des  romanshistoriques  plus  aisds  que  celui  de  Manzoni ; 
des  comedies  comme  les  Plaideurs  en  pouvaient  pro- 
mettre.  Des  odes,  il  en  a  fait;  des  Petiies  Lettres  comme 
Pascal,  il  en  a  trop  bien  commence.  Orateur  acad^mi- 
que,  il  I'a  616,  et  ayec  ^clat.  Et  toujours  et  partout  (re* 
inarquez  !)  on  aurait  le  mdme  Racine,  avec  ses  traits 
nobles,  ^dgants  et  cboisis,  recouvrant  sa  force  et  sa 
passion;  toujours  quelque  chose  de  naturel  et  de  soignd 
a  lafois,etd'accompli,  toujours  I'auteur  sans  tourment, 
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au  niveau  et  an  centre  de  son  genre  et  de  son  snjet. 

Matfl  la  forme  dramatique  ^tait  celle  que  son  temps 
lui  offirait  la  plus  ouyerte  et  la  plus  digne  de  lui ;  il  y 
entra  tout  entier,  et  au  troisieme  pas  il  y  ^tait  mattre. 
II  y  versa  tous  ses  dons ,  et  il  en  re^ut  des  ressorts 
nouveaux  dont  il  s'aida  toujours,  dont  il  ne  souffrit 
jamais.  En  ne  sortant  pas^  un  seul  instant,  de  Torigi- 
nalit^  distincte  qu'il  portait  et  eachait  en  ses  ceuvres 
harmonieuses ,  en  ne  cessant  jamais  de  faire  ce  que 
lui  seul  eAt  pu  faire,  il  marcha  toujours,  variant  ses 
progrte,  diversiBant  ses  tons,  poussant  sur  tous  les 
points  ses  qualit^s  m6me  les  [Jus  tendres  et  les  plus 
enchanteresses  a  une  sorte  de  grandeur,  jusqu*a  oe 
qu'il  arrivflt,  apr^s  cette  adorable  suite  des  Berenice, 
des  Monime  et  des  Iphigeuie,  k  oe  caract^re  de  Pbedre, 
aussi  tendre  qu'aucun  et  le  plus  passionn^,  le  plus  an* 
tique,  et  d^j^  chr^tjen,  le  plus  attachant  k  la  fois  et  le 
plua  terrible  sous  son  ^lair  sacrd. 

Boileau  eertes  assista  et  servit  Racine  dans  toute 
cette  oeuvre  d'une  fa^on  qui  ne  se  saurait  apprecier. 
Racine,  on  le  voit  par  ses  premieres  lettres,  avec  tant 
de  qualites  qui ,  ce  serable ,  auraient  pu  se  suffire  k 
elles-mdmes,  ^tait  n^  docile.  11  r^clamait  un  juge  de 
ses  vers,  un  Quintilius.  Chapelain  et  Perrault  n'avaient 
pourtant  pas  sa  confiance ;  il  la  plagait  volontiers  dans 
son  ami  Tabbe  Le  Vasseur,  il  consultait  La  Fontaine; 
mais  le  juge  int^gre  et  souroilleux,  il  le  sentait  bien, 
n'^tait  pas  encore  la.  D&s  qu'il  Tout  reconnu  dans  Boi- 
leau, il  s'y  confia  et  ne  s  en  d^partit  plus.  Boileau  dut 
hftter  dans  Racine  cette  saison  d'entiere  maturity,  qui 
est  celle  de  toutes  ses  oeuvres  depuis  Andromaque;  il 
dut  lui  apprendre  a  sacrifier  sans  pitid  le  detail  trop 
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joli  et  trop  fin  k  Teffet  plus  s^  de  Tensemble.  Beau-* 
coup  de  ces  jeunes  rameaux,  de  ces  teudres  et  ttn  peu 
foUes  guirlaudes  que  nous  avons  yus  courir  dans  les 
premiers  vers  de  Racine  comme  lea  bras  de  la  vigne 
grimpante  le  long  des  arbres  et  des  murs  mddoe  du 
clottre  k  Port-Royal,  furent  a  jamais  retrancb^s  par 
Boileau.  On  lui  doit,  a  coup  8i!lr,  d'avoir  eu  plus  tdt  le 
Racine  parfait ,  et  de  Tavoir  eu ,  dans  sa  perfection 
m6me,  plus  cobtinuellement  ferme  e(  plus  inalterable. 

Apr^s  cela,  Racine  a-t-il  tout  gagn^  avec  Boileau? 
n'a-t-il  pas  perdu  quelque  chose  qu'il  eiit  atteint  peut- 
£tre  et  d^velopp^,  en  se  retranchant  moins  quelques- 
uns  de  ses  premiers  rameaux  ?  On  le  pent  conjecturer, 
ce  we  semble,  plus  qu'on  ne  le  doit  regretter.  Je  dirai 
done,  non  k  titre  de  regret  aucunement,  mais  comme 
un  apergu  de  plus  a  travers  la  nature  po^tique  de 
Racine,  que  s'il  ayait  gard^  plus  longtemps  cette  ma- 
niere  un  peu  plus  libre  et  plus  subtile  de  sentir  et 
d'exprimer  que  nous  lui  avons  reconnue  a  Torigine, 
que  si,  Tayant  d'abord  sans  doute  par  imitation  un  peu 
et  par  convention,  il  y  avait  assez  persevere  pour  se 
rapproprier  par  sentiment  et  pour  y  diriger  les  progr^s 
de  son  tendre  et  sensible  g^nie ,  il  serait  tr^s^proba- 
blement  arrivd  k  certaines  beaut^s  d*un  genre  different 
de  c^lui  dont  il  nous  est  aujourd'hui  un  module. 

Sans  entrer  dans  un  dc^veloppement  qui  ferait  ici 
hors-d'oeuvre,  J9  crois  qu'on  pourrait  ^tablir  sans  in- 
vraisemblance  que  Boileau  a  refould  et  r^primd  un  coin 
de  P^trarque  et  de  Tasse  en  Racine,  le  bel-esprit  mhU 
au  sentiment^  persistant  dans  la  po^sie  et  y  mettant 
sa  marque. 

Racine  laissa  de  bonne  beure  le  premier  goiit  qui 
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I'entratoait  sensiblemeDt  de  ce  e6t^.  La  beaute  grecque 
plus  simple  (en  attendant  la  grandeur  biblique)  triom- 
pha  de  cette  beaut^  italienne  modeme  plus  compli- 
qude  et  plus  subtile.  Je  le  remarque  encore  une  fois 
sans  le  regretter :  ce  genre  de  beaut^,  plus  Yoisin  de 
date,  ^tait  peut-^tre  moins  neuf  et  moins  original  k 
importer,  et  aussi  allait  moins  au  grand  et  pur  goiit  de 
Louis  XIV,  droit  et  sense,  au  goilt  fran^ais  en  un  mot, 
que  ce  qu'a  fait  Racine.  Remercions-le  done  de  ce  qu'il 
a  sacrifi^,  puisqu'on  ne  pent  toot  avoir,  et  remercions- 
en  surtout  Boileau^ 

L'oeuvre  de  Racine,  comme  toutes  les  belles  oeuvreSi 
essuya  sans  doute  en  naissant  bien  des  mauvais  you- 
loirs  et  des  critiques.  Pourtant  cette  contradiction  ch4- 
tive  disparait  de  loin  dans  I'applaudissement  universel 
et  dans  I'admiration  tr^s-yite  unanime.  Le  propre  de 
ToBuyre  de  Racine,  en  effet,  est  d'etre  parfaite,  d'une 

1.  Bolleaa  avaU  oomdence  da  genre  de  ierrioe  qii*ll  avalt  rendu  k  BmAbu, 
lonqoHi  lul  tehappa  de  dire  on  mot  qui  a  616  cit6  mu? ent,  qn'on  a  toolo 
qnelqaefois  con  tester ,  mail  qn'il  a  dit  bien  certalnement  et  r6p6t6  en  plu 
d*une  rencontre.  Intcrrog6  dam  aa  YieilleMe  par  Faloonnet,  par  Boindin,  pir 
La  Motte,  tor  cenz  qa'il  couid6rait  Tralment  oomme  les  g^niea  de  son  litele : 
«  4e  n'en  oonnais  que  trois,  disait-ll  sans  marchander,  Gorneitle,  Molitoe...  et 
moi.B—  sEt  RadneP  •  demandait  rinterloentenr  nn  pen  6tonn6. — «  RadnSi 
r6p1iquait  Boileau,  n*6tatt  qu'un'  trU'-bel-tij^  k  qui  j'al  appris  k  faire  dilB- 
eilement  des  vers  faciles.  »  Duclos,  Volsenon,  d*Alembert  racontent  tons  troii 
Tanecdote,  oomme  la  tienant  de  t6moins  dignes  de  foi.  La  revoquer  en  donie  a 
cause  des  vers,  dans  lesquels  Boileau  loue  si  grandement  Racine ,  c'est  trop 
onblier  qn'll  y  a  maniftre  d'6crire  sur  ses  amis  et  maniftre  d*en  parler  en  ean- 
sant.  Et  puis  11  faut  savolr  oomprendre  en  quel  sens  Boileau  le  prenait.  Od, 
Racine  est  an  trhi'bel-<sprii  «  qui  connaissait  la  marche  da  ccsur  hnmain,  et 
qui  savait  en  metire  en  Jeu  tons  les  ressorts.  Voili  poorquoi  11  n*est  pea  in^; 
n  6talt  toujours  Ini,  il  arait  de  la  force  quand  il  le  failait.  •  11  savail  Umjiom* 
oik  11  en  6tait.  Corneiile  et  Moli6re  ont  eu  chaeun  leur  d^mon ;  La  Fontaine* 
oub}i6  par  Boileau,  en  avait  an ;  Boileau  lui-mfime  avalt  le  sien,  et  qni  arait 
ses  qaintes.  Racine,  lui,  n'avait  pas  an  d6mon  d6termin6.  Cest  ainsi  que  J*eo- 
tends  et  que  Je  traduis  le  mot  on  pea  singulier,  et  pourtant  bien  authenUquc, 
de  Boileau. 


LIYRB   SlXliBlIB.  477 

perfection  k  la  fois  profonde  et  ^ridente.  A  quelque 
degrd  qu*on  s'arr^te  dans  I'lntelligeince  de  son  oeuyre, 
on  a  I'id^  d'une  eertaine  perfection ;  on  ue  tombe 
jamais  sur  une  impression  incomplete  on  qui  offense. 
Shakspeare  a  besoin  d'etre  compris  tout  k  fait  pour  ne 
jamais  chequer  et  rebuter;  Moliere  lui-m6me  est  un 
peu  ainsi.  11  y  a  chez  eux  des  choses  qui  ne  s'expli* 
quent  et  ne  se  l^gitiment  qu'au  dernier  point  da  vue. 
Avec  Racine,  bien  qu'ii  soit  yrai  que  plus  on  ayance  et 
plus  on  admire,  on  admire  encore  quand  on  ne  va  pas 
tr^s-avant.  Son  ^l^vation  est  tellement  gradu^  et  ac* 
cessible,  qu'il  y  en  a  pour  chacun ;  k  chaque  gradin  du 
temple,  on  pent  faire  station;  mdme  quand  on  n'a  pas 
toute  la  Yue,  on  a  une  vue  complete  en  soi,  sym^trique 
et  harmonieuse.  Son  oeuvre  parfaite  se  trouye  avec  ses 
hauteurs  et  ses  profondeurs,  plac^  an  milieu  de  tout 
le  monde,.proportionn^ment  comprise  de  tons,  iclair^ 
par  tons  les  aspects. 

Surtout,  j'insiste  l&-dessus,  jamais  rien  qui  offense 
ni  m^me  qui  ^tonne;  rien  d'^trange ;  sa  mani^re  comme 
sa  physionomie  est  d'une  beaut^  heureuse,  ouverte 
sans  £tre  banale,  d'une  de  ces  beauts  incontestables 
et  qui  existent  pour  tons.  Racine  et  Louis  XIV  sont , 
r^guliferement  parlant,  les  deux  plus  beaux  visages  de 
cette  G>ur. 

La  po^ie  de  Racine  est  an  centre  de  la  po^sie  fran- 
^ise;  elle  en  est  le  centre  incontest^ :  en  est*elle  le 
centre  unique?  Geci  deyient  une  autre  question. 

An  point  de  vue  du  drame ,  il  semble  que  ce  n'en 
soit  plus  une;  et  tout  en  r^v^rant  le  th^tre  de  Racine, 
et  par  cela  mdme  qu'on  le  r6\hre  avec  plus  de  reflexion, 
en  pleine  connaissance  de  cause,  on  paratt  admeltre 
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comme  une  y6rlt6  diSsormai^  acquire  qu^,  potir  expri^ 
nier  dramatiquement  ThisMire,  le  eoeur  et  la  vie,  ce 
no  serait  plus  dans  ce  cadfe  juste  et  ti^dp  choisi  qu*il 
les  faudrait  vociloir  replacer.  O'est  Ik  un  r^sultat  th^ 
rique,  k  peo  pr^s  admis  Ititontestablement  en  France; 
je  dis  tMoriqu^^  car  il  faut  avouer  que,  s'il  est  besoin 
pour  Tautoriser  d'un  seul  beau  et  grand  drame  francs 
modeme^  jet^  dans  Fautre  moale,  on  est  encore  a 
I'atlendre  ^ .  — ^  Mais,  d'uii  c6t^ ,  on  a  Shakspeare ;  de 
I'autre,  on  a  ni6me  Schilleri^  qui  marquent  les  voies. 

En  conyenant  done  Tolontiers  aujourd'hui  que  le 
the&tre  de  Racine  n'est  pas  le  centre  unique  du-  drame, 
on  se  rejette  sur  son  slyle^  et  quelqiies-uns  maintien- 
neot  que  ce  style  mcinien  est  et  doit  rester  le  centre 
essentiel  on  mdme  unique  de  la  po^sie  fran^ise.  Cest 
le  type  et  le  modele  auquel  ils  s'en  rapportent  inya- 
riablement  pour  juger  des  bons  vers. 

Tout  en  reconnaissant  que,  dans  une  certaine  zone 
hi^ituelle  temp^ree  et  moyenne,  le  style  de  Racine  ne 
saurait  sans  inconvenient  cesser  de  pr^valoir,  de  faire 
comoie  le  milieu  ou  le  lien  de  tout  langage  po^tique 
fran^ais;  en  sentant  combien  11  est  heureux,  quand 
on  se  trouve  a  mSme  des  belles  eaux  du  style  racinien, 
d'y  savoir  naviguer,  d'y  pouvoir  courir,  et  de  batlre 
avec  art  cette  surface  a  peine  blanchie,  d'une  double 
rame  oadenc^e,  je  ne  pourrais  admettre  qu'il  nyait 
que  cela  a  faire,  et  que,  bom  de  oe  large  et  beau  canal, 
il  u'y  ait  point  de  voie  et  de  salut  en  fran^ais  pour  le 
style  du  poete.-^Et  que  fait  done  Moliere?  je  ne  parle 

1.  On  n^en  a  qae  d'incomplets,  tout  au  plus  de  grandi  «iiii»,  aToo  dft  forUt 
et  hautes  partieg.  —  (Cette  page,  y  compris  cette  note,  a  6t6  6crite  en  183S|  et 
U  u*e>t  riea  turrwia  depute  Ion  ^i  m'obUge  k  >Mdifler  ee  Jogemeiit) 
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pas  des  eudroite  purement  comiques^  Pour  conlinuer 
mon  image  du  canal,  quand  il  y  a  dotitfe,  danger,  ha- 
sard  seulement ,  Racine ,  entr^  les  jdeux  c6tes,  I'une 
tout  unie,  I'autre  esoapp^,  quL-ferment  et  bornent, 
helas!  le  d^troit  de  la  poesie  fVan^aise,  Racine  se  rap- 
proche  a  Finstant  de  Vune,  de  la  c6te  unie,  de  celle 
de  la  prose  ^  et  tout  en  s*en  rapprochant  extrdmement 
et  jusqu'a  courir  peut-^tre  line  autre  espfece  de  dan- 
ger, il  le  dissimule  et  se  sauve  avec  une  marche  ad- 
niirabtement  sihueuse  et  des  courbes  prolongees  iU- 
gautes.  Motifere,  lui,  quand  il  ne  peut.  tenir  le  milieu, 
ne  craint  pas  d'aft^onter  Taulre  cdte,  de  risquer  le  tout 
pour  le  tout,  de  leiiter  la  m^tapliore  abrupte,  et,  sauf 
quelques  accrocs  qui  tienne^t  a  Vexecution  trop  ra- 
pide,  il  s*en  tire  certe:^  sans  trop  de  naufrage  et  sans 
se  briser;  il  s*en  tire  a  son  honneiir.  a  Thonneur  de 
la  toucbe  libre  et  franche.  —  Et  La  Fontaine  dans  ses 
Fables,  fait-il  aotremenf  ?  n'a-t-il  pas  souvent  dans  les 
endroils,  dans^es  drftroits  difficiles,  de  ces  ressources 
plus  bardies,  plus  .tiouvees,  qui  duvrent  dans  la  langu^ 
fran<;ais?  des  borizons'et.  comme  des  trouees  de  per- 
spective qii'on  n'^tiitenctart  pas? — ^tandis  que  Racine, 
quand  il  y  a  doute,' peril,  ou  m6me  qu'il  n'y  a  pas  ne- 
cessity de  baute  pio^sie,  rase  volontiei-s  la  prose,  sauf 
r^legance  toujours  observee  du  contout^  Sans  sortir 
de  notrq  ^ujet,  nous  en  aVons  tine  petite  preuve  :  il  fit 
sur  Arnauld  mort,  a  Tekemple  de  Boileau  et  de  San- 
teul,  d^ux  couirtQs.pi^ces^  Vuno  comme  ^pitaphe>  1  au- 
tre pour  mettre  au  bas  d'un  portrait.  Voici  I'tine  de  ces 
pieces  ou,  pas  plus  que  daiis  rauti*e,  if  u*y  a  trace  de 
poesie  sous  r^!^{inc6 ;       ,  - 
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Sobllme  en  ee^talti,  donx  et  Btmple  de  eatnr, 

Poisfot  la  litiU  lasqo*e&  son  origine, 

De  tons  see  longs  combats  Arnaald  sortit  Talnqnenr, 

Et  Boutint  de  la  foi  rantiquit^  diyine. 

De  la  Griice  11  perca  lea  mytt^ea  olmenni 

Anx  hnmbles  penitents  tra^  dea  chemina  siira; 

Rappela  le  p^chenr  an  Jong  de  l*£Tangile. 

Dieu  Alt  runique  objet  de  sea  d^slra  constants : 

L*figllae  n*eat  Jamaia,  mtaie  en  aes  premiers  tempa , 

De  plus  i€\6  Tengeur,  nl  d'enfant  pins  docile. 

Ces  Vers  sont  polis  et  travaillds  comme  tout  ce  que 
fait  Racine,  et  pourtant  pas  un  seul  n'est  po^tique  h 
proprement  parler.  C^est  V^cueil  du  style  poetique  raci- 
nien.  L'^cueil  ici  est  un  banc  de  sable,  comme  pour 
d'autres  c'est  un  rocher. 

Ce  ue  seraitpas  faire  injure  k  Racine  que  de  poser,  je 
crois,  h  son  sujet,  cette  consequence  b'ttdraire  rigou- 
reuse  :  toute  postdrit^  directe  de  Racine,  en  tragddie 
ou  en  po&ie,  est  n^cessairement  un  peu  faible.  Sans 
en  chercher  des  preuves  historiques  chez  Racine  fik 
ou  chez  Campistron ,  ni  mdme  dans  la  Mariamne  de 
Voltaire  ou  dans  les  nobles  et  mdlodieux  accents  de 
Fontanes,  ou  chez  le  Gasimir  Delavigne  du  Paria,  on 
en  trouve  la  raison,  ce  me  senible,  dans  la  nature 
mdme  du  g^nie  de  Racine.  Lui  seiil  a  toute  sa  force, 
et ,  apr^s  lui ,  il  ne  laisse  k  ses  suivants  que  le  beau 
voile  dont  il  Fa  envelopp^e,  et  qui,  la  mdme  force  n'y 
dtant  plus,  devient  peii  h  peu  leur  linceul '.  11  me 

1,  Bans  nne  lettre  k'ftiM  d'Ollvat;  Raeine  fl^,  le  erelf^t-on?  ne  paratt 
pas  comprendce  la  beaalfi  da  ce  vers  s 

D*oft  et  de  chair  meurtrU  et  trelo^i  (Usf  la  (ange. 

a  SI  meurtrii  se  rapporte  k  chair,  11  ne  pent  6lre  au  pluriet;  8*H  se  rapporie 
h  OS,  J'ignore  ce  qoe  c'est  que  das  o$  meurtrii.  4  11  ne  eomprend  pas  qne  e*ert 
nne  belle  el  poitlqae  confasion  dans  1^  go(it  des  Anciens.  «  Je  ne  sais,  i^te- 
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semble  que,  bien  loin  d'etre  une  critique,  c'est  Ik  une 
louange. 

Quand  il  s'agit  de  Racine,  la  critique  m&me  doit 
prendre  la  forme  de  T^oge.  Je  dirai  done  :  Racine 
represente  la  perfection  du  style  po^tique,  mdme  pour 
ceux  qui^n'aiment  pas  essentiellement  la  po^sie.  IJl  est 
le  point  faible,  s'il  en  est  un. 

Quoi  qu'il  en  soit,  n*admirons-nous  pas  que  sortent 
Element  de  Port-Royal,  ou  que  du  moins  s'y  rap- 
portent  de  si  pr^s,  Racine  et  Pascal,  la  perfection  de 
la  po^sie  fran^aise  et  la  perfection  de  la  prose!  deux 
perfections  assez  diSi^rentes  pourtant.  Pascal,  qui  a 
bien  moins  fait  quant  k  Tensemble  de  Toeuvre,  a  dans 
]e  style  quelque  chose  qui  mord  plus,  qui  ancre  davan- 
tage  la  pens^e.  Pascal  garde  du  Montaigne;  Racine  n'a 
plus  rien  de  gaulois^  Racine  m^rite  pleinement  Td- 
loge  de  Vauvenargues  :  «  Personne  n'^leya  plus  haut 
la  parole  et  n'y  versa  plus  de  douceur.  »  II  a  la  perfec- 
tion de  la  langue  douce,  ^l^gante,  r^li^  et  noble 


t-il,  poarqnol  ee  mftine  mot  a  pin  k  mon  p^  Jotqn'l  dire  des  princes  mewrirU, 
poor  des  princes  igorgis. »  Mail,  aa  eontraire,  e'est  111  nn  mot  prii  aa  mm 
dir6et  et  propre  de  nuurtre;  c*est  an  beau'  leos  antique.  —  Cette  timidity 
peat  none  faire  meturer  plus  on  moins  la  distanee  de  tons  lee  Radne  Ills  i 
Racine  pire. 

1 .  Un  Jour  Boilean  lisait  k  Lonit  XIY,  en  presence  de  qnelqnei  eourtlsane, 

an  en  droit  de  THiitoire  det  eampagnee  da  roi  qn'il  6tait  ehargi  d'terire.  II 

^taft  question  d*on  voyage  dans  lequel  le  roi  avait  feint  de  se  porter  du  e6t6 

de  la  Flandre,  et  puis  tout  d*un  coup  il  avait  rebroussi  chetnin  poor  tourner 

dn  cM  de  TAllemagne.  Le  roi  l'arr6la  sur  ce  mot  rebrousser  qu*il  trouTait 

pea  noble,  pen  poll.  Tous  les  courtitans  applaudirent  it  robsenraUon  do  mattre, 

et  Raeine  lui-mCme,  qui  ^tait  pr^nt,  s'y  rangea.  £lait-ce  simplement  poor 

fkire  sa  eour  aui  d^pens  de  son  ami?  Non,  11  deraH  troufer  en  effet,  dans  ses 

fd^es  d*616gance  et  de  doocenr,  le  terme  assei  malsonnant.  Mais  Boileaa  tint 

l>on  pour  Texpression  nteessaire,  disant,  tout  comme  Taarait  dit  Paaeal,  qao 

loraqaMl  n'y  a  dans  one  langae  qa'un  mot  poor  exprimer  aiee  propri£t6  one 

eboae*  II  to  faut  eonaerrer,  dOt-il  parattre  on  pea  rude. 

T.  31 
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qu'oQ  parlait  sous  Louts  XIY.  II  y  mdle  (oute  la  poMe, 
proprement  dite,  que  ce  grand  monde  pouvait  porter; 
il  n'en  met  pas  trop;  il  prend  garde  k  tout;  il  peuse  k 
tout;  il  pe  s*oublie  pi  iie  se  dement  japiaisj  Racine  a 
bien  de  Tesprit.  Virgile,  premier-n^  de  la  mdme  fa-- 
mille,  |ui  reste  supdrieur  comme  peintre;  presque 
chaque  vers  de  Virgile  est  i|n  t^bl^u.  U  est  vrai  que 
Virgile  avait  surtout  k  fahe  des  rdcits  et  des  tableaux, 
dans  son  genre  dpscriptif  ou  dpique  de  po^ie;  et  il 
dtait  f  de  plus ,  bien  autrernent  servi  par  une  langue 
forte  de  nerf  et  de  couleur.  —  J*ai  voulu  dire  tout  ceci, 
en  quoi  il  entre  qqelque  resenre,  avant  de  parler  du 
Racine  des  d^rniers  temps,  et  de  eette  Aihalie,  aprte 
laquelle  il  n'y  a  plus  qu'a  ^'iocliper  dai^s  le  plus  reli- 
gieux  silence. 

Racine  yenait  de  donner  Ph^dre  (1 677),  et  il  n'^tait 
pas  encore  r^concilid  avec  Port-rRoyal.  11  en  av^it  soif 
pourtant;  il  dtait  rebuts  de  ^on  metier  d'auteur  dra- 
matique,  et,  malgrd  sa  gloire,  il  avait  quelque  raison 
de  r^tre.  Les  representations  de  sa  Phidre,  k  laquelle 
la  piece  de  Pradon  faisait  concurrence,  avaient  et^  de 
vdritables  orages.  Des  sonnets  injurieux  coururent.  Le 
sonnet  par  lequel  Racine,  en  compagnie  de  Despreaux, 
rdpondit  k  celui  de  madame  Des  Houli^res,  qu*il  sup- 
posait  ^tre  du  due  de  Nevers ,  fut  si  piquant  et  si 
offensant  pour  ce  due  et  pour  sa  soeur  Hortei^e,  que 
les  deux  poetes  eureiit  k  craindre  un  moment  pour 
leur  persoune.  Le  due  de  Nevers,  attaqud  k  tort  par  eux, 
eut  le  tort,  a  son  tour,  de  les  menacer.  M.  le  Due,  fils 
du  grand  Coridd ,  les  prit  sous  sa  protection  et  leur 
offrit  rbdtel  de  Conde  pour  asile  :  «  Si  vous  dtes  inno- 
cents, venez-y ;  et  si  vous  6tes  coupables,  yenexry  en- 
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core« »  Cela  est  partout  * .  Pkidve  resta  yjctorieuse.  Boi- 
leau  coDsacra  et,  on  peut  dire,  chanta  le  triompbe  par 
sa  merveilleuse  £pttre;  mais  Racioe,  atteint  au  coeury 
effrayd  de  ces  cabalea ,  rendu  par  le  degoi]kt  et  par  la 
jeunesse  decliuante  aux  repeqtirs  et  aux  scrupule^ 
Chretiens,  ayant  donne  d  ailleurs  comme  talent  la  plus 
grande  aboudance  de  ses  fruits,  Racine  n'aspirait  plue 
qu'a  la  relraite,  au  pardon  des  mattres  qu'il  ayait  pf- 
fens^s,  et  k  la  paix  de  Dieu.  U  ne  pensait  k  rieu  ri)oins, 
dans  Texc^s  du  premier  retour,  qu'a  se  faire  char- 
treux ;  mais  son  confesseur,  bon  booinie  et  sens^,  lui 
conseilla  plut6t  quelque  bunndte  manage  bourgeois  et 
Chretien. 

Cela  fait,  et  devenu  un  homme  rang^,  de  moBurs 

exemplaires,  son  premier  soin  fut  de  se  rdconcilier 

avec  Port-Royal.  Toute  sa  deviation,  toutes  ses erreurs, 

selon  les  vues  nouvelles  dont  s'iliuminait  son  esprit, 

venaient  de  sa  rupture  avec  ces  Messieurs.  11  ne  lui  fut 

pas  difficile  de  se  reconcilier  d'abord  avec  Nicole,  le 

plus  directement  offeus^ :  Nicole,  qui  ne  savait  o^  que 

c'etait  que  guerre  et  rancune,  le  re(i|t  a  bras  ouverts, 

quand  11  le  vit  arriver  en  compagnie  de  I'abbe  Du  Pin'. 

Arnauld  etait  moins  traitable;  les  plaisanteries  surla 

mire  Ang^lique  lui  tenaient  au  cceur.  Boileau  avait 

plus  d'une  fois  entame  la  n^ociatlon  aupris  de  lui  et 

avait  ^choue.  Un  jour  cependant  qu'il  lui  portait  un 

exemplaire  de  Phidre  de  la  part  de  Tauteur,  il  se  dit 

qu'il  fallait  livrer  la  grande  bataille,  et  souteuir  r^so- 


1.  Oq  peat  foir  au  tome  XIU  dea  Causme^  du  lundi, ^VarWcle  du  due  de 
ffivemais,  une  pi6ce  qui  se  rapporte  aux  points  principaux  de  celte  querelle. 
3.  EUIes  Du  Pin.  flls  d'une  demoiselle  Vit^rt  et  ainsi  assex  proche  parent  d« 
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Mment  qu'il  est  telle  tragedie  qui  peut  £tre  innocente 
aux  yeux  mdme  des  casuistes  les  plus  s^v^res.  Arriv^ 
chez  Arnauld  au  faubourg  Saint-Jacques,  et  y  trouvant 
assez  nombreuse  compagnie  de  thdologiens^  il  mit  la 
question  sur  le  tapis;  il  commen^a  par  lire  le  passage 
de  rAvertissementy  ou  Tauteur  marque  expresseoient 
son  desir  u  de  r^concilier  la  tragedie  avec  quantity  de 
personnes  c^l^bres  par  leur  pi^t^  et  par  leur  doctrine, 
qui  font  condamn^e  dans  ces  derniers  temps;  »  et  il 
developpa  cette  thfese,  en  Tappliquant  k  Ph^re,  avec 
le  feu  et  la  verve  qu'on  lui  connait  et  qu'il  portait 
agr^ablement  dans  ces  sortes  de  scenes.  L'auditoire 
paraissait  assez  peu  convaincu,  lorsque  Arnauld ,  apr^ 
avoir  tout  ^coute,  rendit  cette  sentence : «  Si  les  choses 
sent  comme  il  le  dit,  il  a  raison,  et  la  tragedie  est 
innocente.  »  Et  quelques  jours  apr^s,  ayant  lu  la  pi^ce, 
il  y  fit  une  seule  objection  :  «  Cela  est  parfaitement 
beau ;  mais  pourquoi  a-t*il  £ait  Hippolyte  amoureux '?  » 
Boileau  la-dessus  n*avait  plus  qu'i  amener  Racine  en 
personne  chez  Arnauld ;  le  poete  ^tait  d6}k  pardonne. 
En  entrant  dans  la  chambre  ou  il  y  avait  du  monde  et 
ou  il  n'^tait  pas  attendu,  Racine  se  jeta  aux  pieds  d' Ar- 
nauld, qui,  en  retour  et  tout  confus,  se  jeta  lui-nidme 
h  ses  pieds  :  tons  deux  en  cette  posture  s'embras- 
serent.  —  Racine  penitent,  aux  pieds  du  grand  Ar- 
nauld; Arnauld  humilie,  k  genoux  devant  Racine! 
lequel  des  deux  fut  le  plus  grand  dans  ce  moment  ? 


1.  On  tULit  la  r^ponse  de  Racine ,  qoand  on  lui  faisait  eette  objeetioD  : 
«  Qa'aura!ent  pensdtlee  petiU-matlres  d'un  Hippoljle  ennemi  de  tootes  les 
femmes?  queUea  maavaliei  plaiianteriet  n*auraient-iU  point  faites?*  Us  an- 
raient  dit  qa'Hippolyte  avait  lea  goftto  de  H.  de  Cr6qai  ei  de  ion  foole.  Cert  U 
Ic  sens  de  cette  r^ponae. 
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Cast  ane  question  qua  nos  historiens  jans^nistes  se 
sont  pos^e;  et  nous-m6me,  tout  en  souriant  en  notre 
quality  de  profane,  nous  nous  la  posons  aussi,  ayec  le 
sentiment  de  respect  qu'inspire  a  tout  coeur  honndte 
ce  bon  et  naif  mouvement  de  deux  grands  coeurs. 

En  ce  qui  ^tait  de  Ph^re  en  particulier,  Arnauld  et 
Boileau  ayaient  tons  deux  raison.  L'expression  de  Tan- 
tique  Fatality  dans  cette  pi^ce  se  rapproche  d^ja  bien 
sensiblement,  en  effet,  de  celle  qu'admet  un  rigou- 
reux  Christianisme.  La  faiblesse  et  I'entratnement  de 
notre  miserable  nature  n'ont  jamais  6t6  plus  mis  a 
nu.  a  11  y  a  d4jk,  si  on  Tose  dire,  un  commencement 
de  verit^  religieuse  dans  une  v^rit^  humaine  si  pro- 
fond^meut  Tiy&ie,  si  viyement  arrach^e  de  ses  ten^ 
bres  mythologiques.  »  La  doctrine  de  la  Gr&ce  se  sent 
toute  voisine  de  Ik;  notre  volont^  mdme  et  nos  con- 
seils  sont  k  la  merci  de  Dieu ;  nous  sommes  libres , 
nous  le  sentons,  et  nous  croyons  V&tve^  et  pourtant  il 
y  a  nombre  de  cas  oil  nous  sommes  pouss^s :  terrible 
myst^re!  PhMre,  avec  sa  douleur  vertueuse,  pourrait 
6tre  ajout^e  dans  le  traits  du  Libre  Arbitre  de  Bossuet 
comme  preuye  que  souyent  on  agit  contre  son  d^sir, 
qu'on  d&ire  contre  sa  yolont^,  qu*on  yeut  malgre 
soi  : 

Que  dis-Je?  Get  aveu  que  Je  te  yiens  de  faire, 
Cetaveu  si  honteox,  le  croU-ta  Tolontalre? 

C'est  cet  ordre  de  raisons  que  Boileau  dut  deyelopper, 
ou  a  pen  prte.  —  «  Mais  pourquoi  a-t-il  fait  Hippolyte 
amoureux  sans  n^cessit^ ? » r^pondait  Arnauld.  Etc'est 
aussi  ce  que  doit  dire  le  godt  bien  plus  encore  que  la 
morale.  L'amour  d'Hippolyte,  cette  concession  au  pu- 
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blic  galanf,  la  froldetir  d'Aricie,  riniitilit^de  ce  grand 
rich  de  Th^ratnene,  ccfs  defauts  dans  Phedre,  mdl& 
aut  beautd^,  rdservent  Id  palme  sans  ^gale  k  Alhalie. 

A  peine  reconcilid  avec  Port-Royal,  Racine  y  alia 
souventy  Ic  plus  souvent  qu'il  put,  dans  sa  vie  encore 
attachde  a  Versailles;  car  en  se  convertissant,  eh  renon- 
(ant  m^me  aux  vers,  il  ne  renon^ait  pas  a  Louis  XIV. 
L'amour  de  Louis  XIV,  dans  Tdme  de  Racine,  a  comme 
hdrit6  de  ses  autres  passions  profanes,  de  la  pas- 
sion pour  le  thedtre  ti  de  celle  pourlesChampmesle. 
Louis  XtV  reste  son  culte  huhiain,  le  seul  qu'il  croie 
legitime  ddsormais.  LoUis  XIV  6t  Port-Royal,  voila  les 
deux  grands  ddrniers  mobiles  de  Tdme  de  Racine,  les 
deui  personnages  rivaux,  en  lutte  dans  ce  coeur  qui 
les  voudrdit  concilier,  et  qu'its  mettent  au  partage.  R 
se  joue  vraiment  enlre  eux  une  trag^die  secrete  en  lui. 
S'il  faut  absolument  se  decider  et  choisir,  il  n'hesitera 
pas  sans  doute,  ce  sera  Port-Royal,  c'est-a-dire  Dieu, 
qu'il  prdf(^rera;  mais  il  niourra  de  perdre  Tautre. 

A  partirde  sa  conversion,  nous  retrouvons, — nous 
avons  retrouv^  liacine  present  &  Port-Royal  dans  plu- 
sieurs  circonstances.  Nous  I'avons  vu  qui  ^laiten  prifere 
dans  I'eglise  ^  neuf  heures  du  matin,  lorsque  Tarche- 
v6que  M.  de  Harlay  y  arrivait,  le  17  mai  1679,  pour  si- 
gnifier  la  reprise  des  rigueurs.  Depuis  lors,  en  mainte 
occasion,  et  surtout  depuis  que  sa  tante  fut  devenue 
abbesse  au  commencement  de  I'ann^e  1 690 ,  Racine 
s'employa  activement  aux  n^gociations  aupres  de  Tar- 
chevdque,  qu'il  rencontrait  sans  cesse  ft  Versailles.  A 
cbaque  changement  de  confesseur,  il  ^tait  en  jeu  pour 
obtenir  Tun  plutdt  que  Tautre.  II  ^tait  Tagent,  le 
charge  d'aflfaires ,  le  solUcitear  de  Porl-R  oyal  auprte 
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des  puissances,  jusqu'Si  ne  pas  craiDdre  d^dtre  impoN 
tun.  Qnand  vidt  M.  de  Noailles,  un  arehev^que  ami,  un 
alli^  de  madame  de  Maintenon,  Racine  n^en  fut  que 
plus  en  mouTC^nient  aupr^s  de  lui,  et  avec  de  meilleu- 
res  chances  de  succ^s  qu'auprfes  de  son  pf^ddcesseuf . 
Qdoiqu'on  en  ait  dit,  il  ne  se  cachait  pas  de  Port- Royal 
k  la  Cour;  il  y  allait  tr6s-souTent ,  le  disait  tout  faaut 
chez  madame  de  Maintenon,  et  il  u^'en  fut  jamais  re- 
pris  *. 

S^^tant  ainsi  mis  en  r^gle  avec  sa  conscience ,  avec 
Port-Royal  etavec  Dieu,  Racine  ne  comptait  plus  faire 
de  vers.  La  tentation  et  Tentratnement  avaient  etd  def 
ce  cdte;  Fexpiation  devait  y  ^tre,  Nomme  historio- 
graphe  avec  Roileau ,  pr^is^ment  en  1677»  il  avait 
regarde  (nous  dit  son  fils)  ce  choix  du  roi  qui  tombait 
81  juste,  comme  un  coup  du  Ciel.  11  s'occupait  de  ses 
nouvelles  functions,  c'est-a-dire  de  rassembler  leti 
grandes  Actions  du  roi,  et  ne  se  doutait  pas  quMl  y  avait 
\k  quelques  ecueils  aussi  pour  la  verity.  Dans  son  Dis- 
cours  pronoAcd  k  TAcad^mie  lors  de  la  reception  de 
Thomas  CorneiUe  et  de  M.  Bergeret  en  Janvier  4635 , 
Discours  bien  ingdnieusement  Eloquent  et  fort  applaud!, 
apres  Tallusion  cel&bre  au  eercl^  de  Popilius  dans  le- 
quel  Louis  XlVenferma  ses  ennemis,  il  terminait  sans 
scrupute  par  ces  paroles  vraimeut  fS^buleuses  :  «  Heu<^ 
reux  ceux  qui,  comme  vous,  Monsieur  *,  out  Thonneur 
d'approcher  de  prfes  ce  grand  Prince,  et  qui  aprfes  I'avoif 
contempl^,  avec  le  reste  du  monde,  dans  ces  impoi^ 
tantes  occasions  ou  11  fait  le  destin  de  toute  la  terre , 
peuvent  encore  le  contempler  dans  son  {larticulier,  et 

1.  Lettre  de  Ftoelon  au  due  de  BeauYilliert,  du  30  novembre  1699* 

2.  Ceci  ^^re8«it  &  M.  Bergeret,  Becr^talre  du  Cabinet  du  rol. 
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Tetudier  dans  les  moindres  actions  de  sa  vie,  non 
moins  grand,  non  moins  h^ros,  non  moins  admirable, 
que  plein  d'dquit^,  plein  d'humanitd,  toujours  tran- 
quille,  toujours  mattre  de  lui,  sans  in^galit^,  sans  fai- 
blesse,  et  enfin  le  plus  sage  et  le  plus  parfait  de  tous 
los  hommes ! »  Louis  XIV,  ay  ant  voulu  entendre  ce  Dis* 
cours  de  la  bouche  de  Racine,  paralt  lui-m6me  avoir 
rougi  un  peu ;  il  lui  dit :  cc  Je  vous  louerais  davantage, 
si  Yous  m'ayiez  moins  loud.  »  Et  Arnauld  4  qui  Ra* 
cine  ayait  envoyd  un  exempkure,  Arnauld,  tout  f&d  et 
ardent  qu'il  dtait  pour  son  roi,  ^rivait  k  Tauleur,  en  le 
remerciant  :  u  Rien  n'est  assurdment  si  ^oquent,  et  le 
hdros  que  vous  y  louez  est  d'autant  plus  digne  de  vos 
louanges  qu'il  y  a,  dit-on,  trouvd  de  I'exc^.  »  Racine 
convert!  semblait  n'avoir  renversd  toutes  ses  chores 
idoles  que  pour  mieux  exhausser  celle-lk;  il  en  porta 
bien  cruellement  la  peine. 

Je  ne  compte  pas  un0  Gantate  sur  la  Paix  en  1 685. 11 
dut  revoir  ou  refaire,  vers  le  mdme  temps,  ses  traduc- 
tions des  Hymnes  en  vers  frangaisi  que  M.  Le  Tour- 
neux  mit  dans  ce  Brdviaire  coudamnd.  Mais  vers  1 688, 
madame  de  Maintenon,  c'est-4-dire  encore  Louis  XIY, 
vint  tout  remuer  dans  Vkme  de  Racine.  Elle  avait  fait 
reprdsenter  Andromaque  par  les  jeunes  fiUes  de  Saint- 
Cyr,  et  apr5s  la  representation  elle  dcrivit  a  Racine  : 
«  Nos  petites  filles  viennent  de  jouer  votre  Andromaque, 
et  Tout  si  bien  joude  qu'elles  ne  la  joueront  de  leur  vie, 
ni  aucune  autre  de  vos  pieces.  »  Eile  le  priaitdanscette 
m6me  lettre,  nous  dit  madame  de  Gaylus,  cc  delui 
faire,  dans  ses  moments  de  loisir,  quelque  espk^  de 
poeme,  mcMral  ou  historique,  dont  I'amour  Mt  entiere- 
ment  banni,  et  dans  lequel  il  ne  crAt  pas  que  sa  rdpu- 
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tation  filit  int^resa^,  parce  que  la  pitee  resterait  ense-- 
yelie  k  Saint-Cyr,  ajoutant  qu'il  lui  importait  peu  que 
cet  ouyrage  fdt  contre  les  r^les,  pourvu  qu'il  contri- 
buftt  aux  vues  qu'elle  ayait  de  divertir  les  demoiselles 
de  SaintrCyr  en  les  instruisant.  Cette  lettre  jeta  Racine 
dans  une  grande  agitation.  11  voolait  plaire  k  madame 
de  Maintenon;  le  refus  ^tait  impossible  a  un  courtisan, 
et  k  commission  delicate  pour  un  homme  qui,  comrae 
lui,  ayi||t  une  grande  reputation  k  soutenir,  et  qui,  s'il 
ayait  renone^  k  trayailler  pour  les  comMiens,  ne  you* 
lait  pas  du  moins  d^truire  Fopinion  que  ses  ouyrages 
ayaient  donn^  de  lui.  Despr^ux,  qu'il  alia  consulter, 
d^ida  brusquement  pour  la  n^gatiye  :  ce  n'^tait  pas  le 
compte  de  Racine.  Enfin,  apr^s  un  peu  de  reflexion,  il 
trouya  dans  le  sujet  d' Esther  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
plaire  a  la  Cour«  Despr^ux  lui-m6me  en  fut  encbant^, 
et  Texborta  k  trayailler,  ayec  autant  de  z&le  qu'il  en 
ayait  eu  pour  Ten  d^tourner.  » 

Esther  fut  jou^  k  Saint-Cyr  Tann^e  suiyanle  (janyier 
et  f^vrier  1 689) ;  le  succ^  en  fut  prodigieux  ^ :  «  On 
y  porta ,  dit  madame  de  La  Fayette ,  alors  brouill^ 
ayec  madame  de  Maintenon,  et  ici  m^iocrement  fayo- 
rable  k  Racine,  on  y  porta  un  degr^  de  chaleur  qui  ne 
se  comprend  pas ;  car  il  n'y  eut  ni  petit  ni  grand  qui 
n'y  youUit  aller ;  et  ce  qui  deyait  6tre  r^ard^  comme 
une  comddie  de  couyent  deyint  Taffaire  la  plus  s^rieuse 
de  la  Gour.  Les  ministres,  pour  faire  leur  cour  en  al- 
lant  a  cette  commie,  quittaient  leurs  affaires  les  plus 


1.  Si  Ton  ttent  1^  uvoir  Im  molndra  particulaiitte  et  qai,  toates,  lont  (kitM 
poar  iDUroMT,  lor  eat  repr^oUtions  d'Esth€r,  il  taat  lire  le  ▼*  chi4[»iir6  da 
Vaisunre  dt  la  Moison  (U  Saua-Cyr,  par  M.  Thfophile  LavtU^e :  toat  i*y 
irouTa. 


490  PORT-ROYAL* 

press^es.  A  la  premiere  repr^sentatioii  ou  fut  le  roi , 
il  n'y  meria  que  les  principaut  officiers  qoi  le  suirent 
qaand  il  va  k  la  chasse.  La  seconde  fat  cdiisact*^  aux 
persoDoes  pieat^s^  telles  que  le  Pfere  de  La  Chaise,  et 
dooze  oa  quifi^e  j^i^uites,  aul^quela  se  jofgnit  madanxe 
de  Miramion,  et  beaucoup  d'autres  ddtafs  et  devotes ; 
ensuite  elleae  rdpandit  aoi  courtisaos.  Le  roi  c^ut  qtie 
ce  ditertisfiement  aerait  da  goilit  du  roi  d'Afigleterre ; 
U  Vy  meHai  et  la  reine  aussi.  11  est  impossible  de  ne 
point  donner  des  louanges  k  Id  ihslison  de  Saint-Cjr  et 
a  r^blissement :  Uttssi  ils  ne  s'y  ipnrgnht^bt  pas,  et 
y  mdlirent  celles  de  la  eom^die. » 

Either  en  effbtretnplissflitjoste  Fobjet,  ne  le  d^pfts- 
sait  en  rien,  et  par  fton  charme,  ^  modestie,  sa  in^lo- 
die^  pHr  ce  rdpport  si  convenant  de  Taction  et  des  per- 
soiinages,  des  sentiments  et  de  la  diction,  devait  rarir 
gradds  et  petiti^,  tendres  et  aust^res.  Arnauld  u^en  fut 
pas  moins  enlev^  que  le  P^re  de  La  Chaise ;  et  plus 
tardi  quand  parut  Athalie  qu'il  admirait,  idais  un  peu 
rooinSy  il^crivait : « Pour  moi^  je  yous  diral  franchetnent 
que  les  charmes  de  la  eadette  n'ont  pu  m'ernpdeher  de 
donner  la  pr^fi^rence  a  Fatn^e.  »  La  cadette>  e'est-&* 
dire  Athalie ;  on  a  besoin  d*iin  mome&t  de  reflexion ; 
on  ne  se  figure  pas  d'abord  i[\X' Athalie  soit  la  eadette 
depersonne,  tant  elle  participe  a  t'espritde  TfiterneP. 

1.  Arnaald  ne  tarit  pas  aur  E$ther,  Void  queSqttea  pawageii  de  aea  lettrea,  o^ 

II  en  parle  avec  predilection. — Au  prinee  Landgraye  de  Bette-Rhinfela(l3man 
16S9)  X 

c  II  ftot  ftTooer  qii*il  0*7  a  poinl  d«  royavme  chr^tten  oft  il  7  ait  tant  de  llYres  propiti 
k  faire  aTanoer  let  fidilet  dani  la  pi^t^  qa*il  7  en  a  ea  Franee.  Peat-^tre  qaeTotre  AltetM 
Cera  4t<m(i^  <|u«  je  metfe  de  ee  nombre  la  trag^die  d*MJIar ;  It  eat  Tral  ntemftoina  qa^oa 
ra  Hen  fait  dant  ee  genre  de  tl  edifiant,  et  o&  On  ait  ea  piM  de  aoin  d*iMfer  tmrt  ee 
qui  t'appelle  galanterie,  et  d*7  faire  entrer  de  parfaKkment  bens  endroHa  de  rfieritnit, 
tottchant  la  grandeur  de  Dieo,  le  bonbeur  qaMl  7  a  de  le  aenrlc,  ct  la  TanitA  de  ee  qve  fci 
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Pourtant  on  con^oit  cb  triomphe  facile  et  tiniversel 
de  Taimable  Esther,  de  cette  enchanteresse  idylle  bi- 
blique,  commiB  on  Ta  appelee.  Cbaeun  y  trouvait  ta- 
bleau et  miroir  a  la  fois^  mirolr  k  des  reflets  d'allusions 
rapides,  passag^res,  et  la  nettetd  du  tableau  biblique 
n'y  pei'dait  rien ;  il  en  restait  pur  lui-m6me.  Si  madame 
de  Maintenon ,  d'abord ,  sentait  rejaillir  sur  elle  ces 


hommet  appcllent  bonheiir ;  ootre  que  e*eit  une  piioe  acheTte  poor  ee  qui  est  de  U  beaolA 
de*  Ten  et  de  U  oosditite  du  tujet.  ■ 

Voici  plat  au  long  le  pasiage  oik  il  declare  la  prtf6reiiM  qo'H  donne  k  Esther 
■or  AikaUe ;  il  vieol  de  louer  cette  derniire  pitee  ( leltre  k  M.  Vulllard ,  da 
10  avril  1691) : 

•  Mais  eomme  il  eit  bien  diffieile  qae  deax  eafanta  d*oii  niAme  pire  toient  •!  6gale- 
iDCDt  parfeJts,  qu*il  n^ait  pat  pins  d*inclinatioo  pour  rm  qoc  poor  l*aiitre,  je  Toudrais 
bien  Mtoir  laqaelle  de  eet  deui  pi^a  voire  voiiin  (BaeiDe)  aime  daTantage.  Mait,  pour 
■•1,  jt  -vow  dni  Crauebentent  4|ue  lea  ebarmei  d«  la  eadette  a*oot  po  iB*«iiipMnr  de 
donner  la  preference  k  Taio^  {EHher).  i*en  ai  beaucoup  de  raieona,  dont  la  prineipale 
est  qoe  J*y  trooTe  beaacoup  plus  de  chotei  tr^i^difiante»  et  (ria-eapablea  d^iniplrer  la 
piM.  • 

Et  daiM  mie  lettra  dli  mois  de  tnat  1693,  en  envojant  k  Parle  deox  telte 
Bur  lea  ailairea  de  ifigliae,  et  en  d^irant  qu'on  en  fit  lomber  dea  exemplaires 
OQ  dee  eopiee  *  etiitt  lea  Mains  da  doe  de  Beautlllier»,  de  If .  Le  Pelletier, 
de  M,  de  Pontchartrain,  de  M.  de  Pomponne,  de  M .  de  Meaul  et  ji  qui  alii,  m 
pour  lee  tenter  d*eo  parler  au  rol,  11  ajoulalt : 

•  Si  00  eoaaalte  dea  amis,  on  afara  peine  k  en  tronter  qui  n*aillent  k  aapprimef  toot 
eela.  La  prudence  d*aajourd*bai  est  une  pmdenee  timide ;  on  donne  beaucoup  iuz  oonri- 
d^rationa  bomainet,  et  peot-Mre  trop  pen  &  la  eonfianee  en  DIeo.  La  eonjoscture  dea  af- 
faires tieut  qvelqoe  eboic  de  eelle  do  temps  d*Eltber :  ai  elle  aralt  eodgatte  tout  autre  que 
Mardocbte,  jamais  otto  B*aaratt  fait  la  ddaarcbe  qe'eiie  fit«  atco  en  ii  grand  et  ai  beo- 
real  sneete,  et  si  pen  attenda  : 

in*  •  f«M,  le  CM  a  Mt  k  tMi. 

Dien  le  denandait  d'elle,  et  peui-4tre  le  d«maiule-t-il  de  mMa,  et  peut4lre  attend-il  de 
qnelque  Ame  Bdile,  poor  faire  miaeHeerde  i  son  itgiiae,  ce  qeil  atteadalt  d*Bstber  pour 
aaoTer  son  people. » 

Co  derine  maintenant  ponrquol  Arnadhl,  et  aaat  doute  Port-Rojal  afee 
lui,  pr^firaient  Esther ;  iU  y  voyaient  dea  ie^ona  plus  appllcablea  k  tear  situa- 
tioft  de  banois,  de  Bpol)6s  et  d'opprim^e.  Qai  done  ivait,  plue  qu'euz,  le  droit 
da  dlroi 

Dieo  d*UfiB£i,  dissipe  enfia  oetie  oosbre  : 
Dea  iarmes  de  tea  Saints  qoand  seraa-to  touchi?... 
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louanges  qui  lui  reyenaient  pour  les  jeunes  et  tendre^ 
fleurs  de  Saiat-Cyr  : 

Je  meta  k  les  former  mon  ^tode  et  mes  soins ; 
Et  c'est  \k  qae ,  fayant  Tprguell  .du  diadtoe, 
Lasse  de  rains  honneurs  et  me  ehercbant  moi-mdme, 
Aqx  pteds  de  TEternel  Je  Tiens  m'bumilier, 
Et  goilter  le  plaislr  de  me  fatre  ooblier; 

et  ces  autres  louanges  dans  la  bouche  du  roi  s'adres- 
sant  k  sa  compagne  : 

Je  ne  tronve  qu'en  vons  Je  ne  sals  quelle  gr&ce 
Qui  me  cbarme  toqjours  et  Jamais  ne  me  lasse: 
De  I'aimable  vertu  doux  et  puissants  attraits !... 
Oni,  Tos  moindres  discours  ont  des  grftces  secretes... 

si  ce  mot  delicat  d'Assu^rus  :  Suis-je  pas  votre  frbre? 
exprimait  et  voilait  en  m^me  temps  ce  que  le  terme 
diipoux  aurait  eu  de  trop  declar^^  Valtiere  Vasthi  arait 
ses  applications  non  moins  frappantes  vers  madame 
de  Montespan ;  Aman  (que  Racine  le  vouMt  ou  non) 
avait  des  flairs  de  ressemblance  avec  Louvois.  On  rap- 
prochait  de  quelques  paroles  ^chapp^,  disait-on ,  a 
Forgueilleux  ministre  ces  vers  prof^r^s  par  Finsolent 
favori : 

II  salt  qn*il  me  doit  tont,  et  qae,  pour  ea  gfaadeor, 
J'ai  fottl^  sous  les  pleds  remords,  erainte»  pudeur; 
Qa'avec  un  coear  d'airain  exerQant  sa  paissanoe , 
J'ai  fait  taire  les  lols  et  g^mir  Tinnocenoe; 
Qae  poqr  lui,  des  Persana  bravant  ra?ersion, 
J*ai  ch^riy  J*al  ebercb^  la  mal^ctlon... 

Cette  Esther^  qui  a  puisi  ses  jours  k  une  source  re- 
putde  impure,  dans  la  race  proscrite  par  Aman,  rappe- 
lait  par  ce  cdt^  encore  la  soeur  des  nouveaux  converds, 
Torpheline  des  prisons  de  Niort;  I'allusion,  il  est  Trai , 
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ne  se  suivait  pas,  puisqae  les  Calyinistes  dtaient  cens^ 
k  bon  droit  pers^utds.  A  la  rigueur  cependant,  un  to- 
lerant (s'il  y  en  avait  eu  alors  k  la  Cour)  pourait  songer 
qu'il  y  avait  sous  ces  voiles  un  conseil  de  cl^mence. 
Un  gallican,  plus  k  coup  sAr,  un  membre  du  Clerg^  et 
qui  avait  ^t^  de  TAssembl^  de  1 682,  pouvait  sourire , 
sans  se  croire  moins  bon  catholique,  k  ces  Unibres  ;e- 
ties  sur  le^  yeux  les  plus  saints,  dont  parlait  la  Pi^t^ 
dans  le  Prologue.  Madame  de  Grammont,  ou  telle  autre 
amie  de  Port-Royal,  pouvait  applaudir  dans  son  ccdur 
k  ces  vers  dirig&i  contre  la  prevention  des  rois  qu'on 
tronipe: 

Llnsolent  de?ant  moi  ne  m  eouiba  Jamais... 


Mardoch^  est  coupable;  et  que  faat-ll  de-ploi? 
Je  pr^vins  done  contre  eux  Tesprit  d'Asln^niai 
J'inventai  des  cooleurs,  J'armai  la  calomnie, 
J*in(<ressai  sa  glolre :  11  trembia  pour  sa  Tie. 
Je  les  peignis  puissauts,  riches,  sMitieui ; 
Leur  Dieo  mtee  ennemi  de  toos  les  autres  dieuz. 

Mardochee  I'inflexible,  et  qui  ne  se  courba  jamais^  n'a- 
vait-il  rien  du  grand  Arnauld  ?  Aman  devenait  aise- 
ment  rhypocrite  mdme  et  Thomicide  d^nonce  par 
Pascal. 

EUe  encore,  madame  de  Grammont,  et  d'autres  an- 
ciennes  eifeves  de  Port- Royal  Ik  pr^sentes,  s'il  y  en 
avait,  devaient  naturellement  pleurer  k  ces  renaissantes 
images  d'une  Education  pieuse  et  aux  d^licieuses  plain- 
tes  de  ces  fiUes  de  Sion  plus  persicutees,  ce  semble , 
qu'il  ne  convenait  daus  la  bouche  des  demoiselles  de 
Saint-Cyr ;  elles  devaient  se  dire  tout  bas  :  «  Ceci  est 
pour  nous,  plut6t  que  pour  elles.  »  Et  elles  se  disaient, 
sans  crainte  de  se  tromper :  <r  II  a  pens^  k  nous,  k  ce 
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Port-Roya}  aujourd^hui  si  yeuf ,  »  peupl^  et  si  r^fleuri 
autrefois  aux  ann^s  heureu^es,  quand  il  a  dit : 

Ton  Dieu  n'est  plud  irrit^ : 
E4<Mil*-toi,  Sten,  et  wbn  de  la  poosdftre; 
QiMtte  les  T^temenM  4e  U  captlyit^^ 

Et  reprend9  ta  spleodeur  premiere. 
Leg  ebemlBB  de  Slon  i  la  fin  sent  ouverts ! 
Rompes  yog  fen » 
Tilbos  captives ; 
Troupes  fugitives,  etc. 

Tableau  et  souhait  k  double  fin ,  k  double  entente !  et 
ellefe  Tentendaient. — Hbs  le  second  vers  du  Prologue,  la 
Grftce  ^tait  express^ment  invoqu^ : 

Dn  B^Jour  bienheureiix  de  la  Divinity, 

Je  descends  dans  ce  lieu  par  la  Gr&ce  habitd. 

Nous-m6me,  il  nous  est  difficile  de  n'y  pas  voir  una 
arriere-pensee  triste  et  tend  re ,  un  chaste  retour  de 
r^me  du  poete  aux  impressions  de  sa  propre  enfance. 
Quoi !  les  deux  premiers  vers,  par  lesquels  ii  signale  sa 
rentrde  dans  une  po^sie  desormais  sapr^,  s'appliqueot 
a  Port-Royal  encore  plus  exactement  qu'4  Saiut-Cyr,  a 
Port-Royal  ce  sejour  de  la  Grace  par  excellence  :  croi- 
rons-nous  que  Racine  ne  Ta  pas  touIu  ;  qu'il  n'a  pas 
eu,  d^s  les  premiers  mots,  sa  commemoration  secrete, 
comme  si  son  oeuvre  eu  devait  ^tre  plus  b^nie?  En 
pr^tant  bien  I'oreille,  a  travers  ce  mdlodieux  parler  des 
personuagesy  derriere  cette  douce  nuee  du  chant  vir- 
ginal qui  montCy  il  me  semble,  k  chaque  pas,  que  j  en- 
tends  les  sources  profondes  de  Port-Royal  bruire  sous 
terre,  sous  le  gazon,  et  la  Source  sacr^e  de  la  m^re  An- 
gelique,  qui  arrose  tout  bas  et  vivifie  ces  jardins 
d' Esther : 
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Tel  qq^iiQ  iniaaiaa  doepf 
OMit  i  la  main  qui  d^oarae  Bon  coon^ 
Et,  Itisflant  de  sea  eaui  partager  le  aeeoan , 

Va  repdiv  toot  on  chaaap  fertile ; 
INeu ,  de  DOS  ToloDt^s  arbitre  BOOTeraii^y 
Le  c<Bur  des  rola  est  ainsi  dans  ta  main. 

Ainsi ,  pareille  k  pe  ruissisau  qu'pn  entend  piptdt  en- 
core qu'on  ne  le  voit,  s'insinuait  la  ch^re  pens^  de 
Vuut^uVf  implorant  de  Dieu^dans  son  timide  rourmure, 
qu'il  la  laissjftt  filtrer  jusqu'a  V&the  du  roi.  Et  n'es^ce 
point  a  lui-mdmey  k  son  innocente  enfance,  k  son  coeur 
si  ingrat  et  pourtant  si  pardonp^,  qu'il  songeait  surtout 
dans  ces  vers  reconnaissants  du  dernier  choeur : 

Qne  le  Seigoear  est  bon,  qne  son  Jong  est  aimable ! 
Eeoreux  qlM  dte  Tenlance  en  coonalt  la  douceur! 
Jeune  peuple,  coures  k  ce  maitre  adorable : 
Les  blens  las  plus  charmants  n'ont  rien  de  comparable 
Aux  torrente  de  plaidr  quMl  r^pand  dans  un  cosur. 
Que  le  Sieigneuf  est  bon,  que  son  Joug  est  aimable! 
Heureux  qui  dds  TenfaDce  en  coqnaU  ia  douceijr ! 

II  s'apaise,  U  pardonne; 
Do  Gceur  ingrat  qui  Tabandonne 

II  attend  le  retour ; 
n  excuse  notre  faiblesse ; 
A  nous  cbercber  mtoe  U  s'empresse. 
Poor  Tenfant  qu'elle  a  mis  au  jour, 
Une  m^e  a  moins  de  tendresse. 
^ !  qui  pent  f  yee  Ipi  partager  notre  anourF 

Pour  bien  comprendre  les  origines  d' Esther,  il  faut, 
comme  nous  avons  fait,  avoir  suivi  Racine  enfant 

ft 

dans  les  bois,  dans  les  prairies  et  le  long  de  T^tang  du 
monastfere,  lui  avoir  entendu  moduler  ses  premiers 
tendres  accents,  Tavoir  vu  passer  des  rdves  trop  ^mus 
pour  Chariclee  k  Tessai  dijk  penitent  des  chants  tra- 
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duits  deMatines  et  de  Laudes.  Esther  est  comme  une 
aube  nouyelle  qui  rejoint  la  premiere ;  c'est  dans  cette 
&me  ^lue  I'aube  vdritable  et  pleine,  le  matin  retrouvd 
du  jour  que  rien  n'y  obscurcira.  Le  poete  I'a  confue 
dans  cette  sainte  ivresse  qu'il  a  si  bien  d^peinte , 

Irtw  de  ton  esprit,  lobres  poartoat  le  reste, 

SOUS  ce  pur  rayon  qu'il  a  montrd  au  front  des  com- 
battants  du  Christ : 

Que  la  piideur  chaste  et  TermeiUe 
Imite  sur  lenr  front  la  rongeur  du  matin ! 
Aux  clart^  du  midl  que  Itor  fol  soft  parellle ! 
Que  lenr  perseverance  ignore  le  declin ! 

Ce  qui  Mt  d' Esther  \e  plus  accompli  chef-d'oeuvre 
dans  Tordre  des  choses  gracieuses,  tendres  et  pures, 
c'est  tout  cela  ensemble,  c'est  Tunion  de  tant  de  nuan- 
ces diverses  dans  la  nuance  principale  d'une  virgipale 
simplicity,  c'est  la  d^cence  prise  au  sens  le  plus  exquis 
dumotyla  ravissante  convenanceV 

Le  succes  d' Esther  mil  Racine  en  goillt:  il  songeaii 
un  autre  sujet  tir^  de  r£criture  et  couqu  dans  des 
proportions  plus  hautes;  il  composa  cette  anuee  m^me 
(1689-1690)  Athalie.  Mais  la  fortune  enfut  tr6s-diff^- 
rente.  On  fit  parvenir  dans  Tinteryalle  tant  d'avis ,  de 
remontrances,  m6me  anonymes ,  k  madame  de  Main- 
tenon  sur  ce  genre  de  spectacle,  sur  Tinconydnient 


1.  «  Je  ne  puis  tous  dire  I'excds  de  ragriment  de  eette  pi^ :  c'est  one 
chose  qui  n'est  pas  alsie  k  representer  et  qui  ne  sera  jamais  imilie;  e'en  « 
rapport  de  la  mutique,  des  vert,  des  ehanu,  det  pertmmet,  ii  parjaU  el  «t  am- 
pUi  qtCon  n'y  Mouhoiu  rien,  »  Ainsi  parlatt  madame  de  S^TiguS  en  soHant 
d*une  des  reprteentatlons  d" Esther,  Qae  de  peine  nous  venous  de  nous  dooner 
poor  redire  ce  qui  a  M  hien  mieox  dit  d^  le  premier  Jour! 
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d'exposer  ainsi  des  jeunes  filles  sur  un  th^&tre  aux 
yeux  de  la  Cour  (et  il  y  avait  bien  quelque  cbose  de 
yrai^  cela),  et  puis  les  ^nvieux,  les  faux  austeres,  tous 
ces  vengeurs  secrets  d'Aman  agirent  si  bien,  qn' Aihalie 
ne  put  jamais  6tre  representee  k  Saint-Cyr  en  la  m^me 
mani^re  qn' Esther.  On  la  fit  ex^cuter  seulement  devant 
Louis  XIV  et  niadame  de  Maintenon  presque  seuls, 
dans  une  chambre  sans  the&tre,  dans  la  clause  bleue, 
et  par  les  demoiselles  v^tues  de  leurs  habits  ordinaires, 
sauf  quelques  perles  et  quelques  rubans  de  plus*  II  y 
eut  aussi  deux  ou  trois  representations  k  Versailles  par 
ces  m^mes  demoiselles  qu'on  fit  venir  bien  accompa* 
gneesy  le  tout  se  passant  en  petit  comite  devant  le  roi,* 
dans  la  chambre  de  madame  de  Maintenon.  La  pi^ce 
parut  imprimeeen  1691,  mais  fut  peu  recherchee ;  on 
n'en  parla  gu^re.  Malgre  les  succes  de  lecture  qu'il 
obtenait,  Racine  en  souffrit.  C'ctait  un  autre  echec  que 
celui  de  Pkhdre,  et  plus  sensible;  il  futsuivi  d'un  sem- 
blable  decouragement.  Boileau  seul  tenait  bon,  et  lui 
soutenait  qjOi'Athalie  etait  et  resterait  son  chef-d'oeuvre; 
mais  Racine  ne  Tosait  tout  a  fait  croire,  ^et  son  coeur 
paternel  se  reportait  avec  une  secrete  predilection  sur 
Phidre.  Trois  ans  apr^s  la  mort  de  Racine,  madame  de 
Maintenon  voulut  tenter  une  nouvelle  representation 
d'Athalie  devant  Louis  XIV,  mais  moins  k  huis  clos 
que  les  precedentes :  c'etaient  des  dames  de  la  Cour  et 
des  seigneurs  qui  devaient  jouer.  Les  rivalites  pour  les 
rdles  faillirent  tout  faire  manquer  a  Tavance  :  «  Voilk 
done  Athalie  encore  tombee,  ecrivait  madame  de  Main- 
tenon au  due  de  Noailles ;  le  malheur  poursuit  tout  ce 
que  je  protege  et  que  j'aime,..  »  On  a  souvent  cite  ces 
paroles,  mais  on  a  pris  le  mot  tomb6  trop  k  la  lettre  : 

T.  32 
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Athalie  n^eut  jamais  qu'une  chute  relatiye,  c'est-ii-dire 
UD  suocte  moindre. 

Soua  la  R^ence,  Athalie  fut  mise  au  th^tre ;  c'^tait 
one  profanation.  Nou8-in6ine  qui  Fayons  yue  aussi  belle 
qu'on  la  pouvait  retrouyer  par  Talma  dans  load,  nous 
n'ayons  jamais  cempris  que  cette  pi^ce  tdt  repr^enta- 
Ue^  sans  perdre  son  yrai  caract^re,  par  d'autres  que 
par  des  acteurs  purs,  grayes^  non  profanes,  croyants, 
uniques  com  me  elle^  et  places  eux-mdmes  sous  Fe^- 
prit  de  TCternel. 

Car  Fesprit  de  VEtemel,  c'est  \k  proprement  le  g^nie 
d' Athalie;  apr^s  ceUe  premiere  beaute  de  coeur  retrou- 
^6e  dans  Esther  oorame  si  elle  n'ayait  jamais  ^te  per- 
due^  rimmuable  et  terrible  grandeur  de  Dieu,  r^nant 
dans  Athalie  :  telle  est  la  marche  du  poete  et  son  pro- 
grbs. 

On  pourrait ,  comme  je  Tai  indique  pour  Esther^ 
chercher  dans  Athalie  m^me,  et  dans  son  arri^re-fond 
quelque  pens^  plus  on  moins  flottante  de  Port^Royal^ 
oette  innocence  opprim^,  cette  justice  calomni^ ; 

D^  loDgtemps  totre  amour  pour  la  religion 
Est  traits  do  rdvolte  et  de  sMition. 

£t  Bn  ohoeur  du  second  acte  : 

Que  d'ennemls  lul  font  la  guerre  1 
OA  80  peuvent  cacher  tea  Satnta? 

£t  dans  la  bouehe  de  load  k  Joas : 

H^laa  I  iU  out  des  roia  ^gar^  le  plus  sage, 

Mathan,  comme  Aman,  est  rhypocrite^  Fingrat,  de  la 
race  de  eelui  qui  fut  homicide  dis  le  oommenceinenty 


J 


LIVRE  SIXI^ME.  499 

comme  dit  Pascal.  Le  choeur  du  premier  acte  couronne 
sa  magnificence  et  ses  souvenirs  enflamm^s  du  Sinai 
par  cet  ang^lique  refrain  de  Tamour  de  Dieu  oppos^  k 
la  crainte  servile : 

Poor  Unt  de  blens  U  eominande  qu^bii  Tilme  I 


0  dlTloe,  6  channantetoll... 
Qoe  de  rai&oiiB,  quelle  douceur  extreme 
D*eDgager  k  ce  Dleu  bod  amour  et  ea  foi! 

Voufl  qui  ne  connalssei  qu'une  crainte  aenrUe, 
Ixtgrats!  un  Dieu  si  bon  ne  peut-il  voub  cbarmer? 
Ett-il  done  k  tos  coeorsj  eat-ll  si  diffleHe 
Et  si  p^oible  de  I'aimer? 
L*etclave  craint  le  tyran  qui  I'outrage ; 
Mais  dee  enfants  Tamouf  est  le  partage. 
VoQt  TODla  que  ee  Dieti  vout  eomble  de  Menfalts, 
Et  ne  I'aimer  Jamais ! 

c  L'auteur  fait  bien  voir ,  dlt  Fabb^  Racine  en  ci- 
Uhi  ce  passage,  k  quelle  ^cole  il  avail  6i6  instruit  des 
grandes  vdrit^  de  la  Religion.  »  T^moin  ces  vi^  en- 
core dans  la  bouche  de  Joad  : 

lis  ne  B'assurent  point  en  leiin  fropm  nUritett 
Maia  en  ton  nom  snr  eux  in^oqu^  tant  de  fois. 

Si  nous  nous  souvenons  de  Du  Guet  et  du  jugement 
^mu  qu*il  portait  sur  Athalie,  il  admirait  surtont  le 
courage  de  Fauteur.  Mais  ceci  indiqu^ ,  il  serait  petit 
d'aborder  Athalie  de  cetle  sorte  et  de  chercher  plus 
longtemps  le  particulier  dans  r£ternel. 

Athalie  est  surtout  une  oeuvre  merveilleuse  d'en- 
semble.  C'est  I'^loge,  je  lo  sais,  qu'il  faut  donner  k 
presque  toutes  les  pitees  de  Racine;  mais  V^loge  s'ap- 
plique  ici  dans  une  inconcevable  rigueur.  Depuis  le 
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premier  yers  d'Athalie  jusqu'au  dernier,  le  solennel 
mis  en  dehors  et  en  action,  le  solennel-^ternel  articul^ 
d^s  la  premiere  rime,  yous  saisit  et  ne  vous  laisse  plus. 
Rien  de  faible,  rien  qui  rel4che  ni  qui,  un  seul  instant, 
detourne;  la  variation  n*est  que  celie  d'un  point  d*or- 
gue  immense ,  ou  le  flot  majestueux  monte  plus  ou 
moins,  mais  ou  il  n'est  pas  un  moitaent  du  ton  qui  ne 
concoure  a  la  majesty  souveraine  et  infinie. 

Aussi  est-ce  surtout  k  propos  d'Athalie  qu'il  faut 
r^p^ter  ce  que  j'ai  avanc^  en  g^n^ral  de  Toeuvre  de 
Racine  :  tout  ce  qu'on  en  pent  detacher  est  moindre 
et  infdrieur,  si  beau  qu'on  le  trouve,  et  a  dans  Ten- 
semble  une  autre  valeur  inqualifiable,  indicible.  L'au- 
teur  arrive  par  des  moyens  toujours  simples  &  Feffet  le 
plus  auguste ;  une  fois  entr^,  on  suit,  on  se  meut  dans 
le  miracle  continuel,  comme  naturellemeut. 

Get  ordre,  ce  dessein  avant  tout ,  cet  aspect  d'en- 
semble  qui  est  beau  de  toute  beaute  d^ns  Athalie,  nous 
est  f]g|^6  dans  le  temple,  et  quel  temple  I  On  a  fait  (et 
je  salb  trop  qui),  on  a  fait  des  objections  au  temple 
d'Athalie;  on  lui  a  oppos^  les  mesures  colossales  de 
celui  de  Salomon,  la  colonne  de  droite  nomm^e /acAin 
et  celle  de  gauche  nomm^e  Booz^  les  deux  Ch^nibins 
de  dix  couddes  de  haut ,  en  bois  d'olivier  revdtu  d'or, 
tout  ce  c^dre  du  dedans  du  temple  rehaussd  de  sculp- 
tures, de  moulures ,  et  la  mer  d'airain  et  les  boeufs 
d'airain,  ouvrage  d'Hiram.  Racine,  il  est  vrai,  a  pen 
parld  de  Toeuvre  d'Hiram  et  des  soubassements  de  ceit« 
mer  d'airain ;  il  n'a  pas  pris  plaisir  a  epuiser  le  Liban 
comme  d'autres  a  tailler  dans  TAthos;  son  temple  n'a 
que  des  fesions  magnifiques,  et  encore  on  ne  les  voit 
pas ;  la  sc^ne  se  passe  dans  une  sorte  de  vestibule  :  et 
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cependant  ce  qui  fait  la  supreme  beauts  et  unit^  d'A- 
thalte,  c'est  le  temple ,  ce  mdme  temple  juif  de  Salo- 
mon, mais  d^jSi  yu  par  Toeil  d'un  chr^tien. 

Ce  que  Racine  n*a  pas  ddcrit,  et  cequ'aurait  d^abord 
d^crit  un  moderne  plus  pittoresque  que  chretien,  est 
ce  qui  devait  pdrir  de  Tancien  temple,  ce  qui  n'^tait  que 
figure  et  matifere ,  ce  que  ce  temple  avait  de  commun 
sans  doute,  au  moins  a  Tceil ,  avec  les  autres  qui  n'^- 
taieut  pas  le  vrai  et  Funique.  Si  notre  grand  Lyrique 
moderne  avait  eu  a  d^crire  le  temple  de  Jdrusalem,  jl 
eAt  pu  y  mettre  bon  nombre  de  ces  vers  de  haute  et 
vaste  architecture  qu'il  a  prodiguds  dans  le  Feu  du  del 
k  son  panorama  des  villes  maudites. 

Mais  ce  n'^taitqu'audehoi*s  que  ces  descriptions  eus- 
sent  convenu ;  au  fond  du  temple  il  n'y  avait  rien  :  il 
y  avait  tout.  Lorsque  Pompde,  usant  du  droit  de  con- 
qudte,  entra  dans  le  Saint  des  Saints,  il  observa  avec 
etonnement,  dit  Tacite,  qu'il  n'y  avait  aucune  image  et 
que  le  sanctuaire  ^tait  vide.  C'dtait  une  opinion  re^ue 
en  parlant  des  Juifs  : 

Nil  prster  nubes  et  coali  Dmnen  adorant. 

Si  Racine,  dans  le  temple  d'Athalie,  a  moins  rendu  le 
vestibule,  Q^a  done  6t6  pour  mieux  rendre  le  sanctuaire. 

Trop  de  decors  eussent  nui  k  la  pens^^e;  trop  de  des^ 
criptions  pr^sent^es  avec  une  saillie  disproportionu^e 
nous  eussent  cach^  le  vrai  sujet,  le  Dieu  un,  spiritnel 
et  qui  remplit  tout. 

Le  grand  personnage  ou  plutdt  Tunique  d'Athalie, 
depuis  le  premier  vers  jusqu'au  dernier,  c'est  Dieu. 
Dieu  est  I^,  au-dessus  du  grand-prStre  et  de  Tenfant, 
et  k  chaque  point  de  cette  simple  et  forte  histoire  a  la- 
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quelle  sa  yolont^  sert  de  lot ;  il  y  est  invisible,  immua- 
ble,  partout  senti^  cach^  par  le  voile  du  Saint  des  Saints 
ou  Joad  p^netre  une  fois  Van,  et  d*ou  il  ressprt  le  plus 
grand  apr^  Celui  qu'on  n^  mesure  pas. 

Cette  unit^,  cette  omnipotence  du  Personnage  £ter- 
nel  y  bien  loin  d'an^antir  le  drame ,  de  le  r^duire  a 
Thymne  continu,  devient  Taction  dramatique  elle- 
mdme,  et  en  planant  sur  tons  elle  se  manifeste  par 
tous ,  se  distribue  et  se  rdfl^chit  en  eux  selon  les  ca- 
ract^res  propres  k  chacun  :  elle  reluit  en  rayons  pleins 
et  directs  dans  la  face  du  grand-prdtre,  en  anbe  rou- 
gissante  au  front  du  royal  enfaqt,  en  rayons  affaiblis 
et  souvent  noy^s  de  larmes  dans  les  yeux  de  Josabeth; 
elle  se  hrise  en  Eclairs  effar^s  au  front  d' Athalie ,  en 
lueurs  bassement  hainetises  et  lividement  feroces  au 
sourcil  de  Mathan ;  elle  tombe  en  lumi^re  droite,  pure, 
mais  sans  rayon,  au  cimier  sans  aigrette  d' Abner.  Tous 
ces  personnages  agissent ,  se  meuvent  selon  leur  per- 
sonnalit^  humaine  k  la  fois  et  selon  le  souffle  eternel : 
le  grand-pr^tre  seul  est  corome  la  voix  calme,  haute , 
immuable  de  Dieu ,  redonnant  le  ton  supreme ,  si  les 
autres  voix  le  font  par  instant  baisser. 

Malgr^  done  tout  ce  qu'il  y  a  de  lyrique  et  dans 
cette  voix  sans  cesse  ramen^  du  choeur  et  dans  cer- 
tains moments  du  grand-pr6tre,  nul  drame  n'est  plus 
rdalis^  que  celui  A'Athalie  et  par  des  personnages 
mieux  dessin^s ;  nul  plus  saisissant,  plus  resserrant  k 
chaque  pas,  et  mieux  poussant  k  Tint^r^t,  a  la  grande 
Amotion,  aux  larmes,  malgr^  la  certitude  du  divin 
d^cret.  On  est  jusqu'au  bout  dans  une  transe  reli- 
gieuse ;  on  est  comme  le  fiddle  Abner ,  dont  I'esprit 
n'ose  4evancer  Tissue ;  on  ett  muet  et  sans  haieine 
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comme  ces  Ldvites  immobiles  sous  les  armes  et  ea- 
ch^ ;  on  sent  dresser  ses  cheveux  k  cet  instant  ou , 
tout  ^tant  pr6t,  et  Athalie  donnant  dans  le  pi^ge,  le 
grand-pr6tre  ^late  : 

.  Grand  Dlea  1  TOiel  Ion  lieiire«  on  I'amtae  U  prole ; 

et  bientAt,  s'adressant  k  Athalie  e1Ie-m4me  : 

Tet  yeax  chercbent  en  Tain,  to  ne  peux  ^diapper « 
Et  Dies  de  toatea  parts  a  sa  t'envelopper, 

Consommation  digne  dii  drame  lent  et  sAr  conduit  par 
Dieu  seul. 

C'est  tellement  cet  invisible  qui  domine  dans  Atha- 
lie  J  rint^rdt  y  vient  tellement  d'autre  part  que  des 
hommeSy  bien  que  ces  hommes  y  remplissent  si  admi- 
rablement  le  rdle  qui  leur  est  k  chacun  assign<^,  que  le 
personnage  int^ressant  du  drame,  Tenfant  miraculeux 
et  saint »  Joas ,  est ,  a  un  moment  capital ,  bris^  lui- 
mdme  et  fletri  comme  expr^s  en  sa  fleur  d'esp^rance. 
Dans  cette  sc^ne  de  la  fin  du  troisifeme  acte,  dans  cette 
prophetic  du  grand-prStre,  qui  est  comme  le  Sinai  du 
drame,  c*est  Joas  de  qui  il  est  dit : 

GomineBt  en  nn  pload>  tU  Tor  par  6*eaWil  ehang^t 

Car  qu'est-ce  que  Joas  devant  r£teniel?  de  quel  poids 
est-iU  aprte  tout,  dan$  les  divins  conseils?  Joas  tombe, 
un  autre  sycc^e  :  roseau  pour  roseau.  Joas,  dans 
cette  sc&ne  proph^tique,  c^est  la  race  de.  David,  jnais 
eUe-m6me  rejet^e  d&s  qu'elle  a  produit  la  tige  unique, 
ndcessaire  et  imp^rissable  :  qu'importe  la  Jerusalem 
de  pierre,  quand  on  aura  k  nouvelle? 
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Quelle  Jerusalem  noavelle 
Surt  du  fond  du  d^aert,  brillante  de  dart^, 
Et  porte  8ur  le  front  une  marque  immortelle? 

Peuples  de  la  terra,  chantez : 
J^nualem  renait  plus  diarmante  et  plus  belle. 

D*o6  lui  vienneot  de  tons  c6t^ 
Ces  enCanta  qu*en  son  aeln  elle  D*a  point  port^  ? 
LAve,  J^rasalem,  l^ve  ta  tdte  alti^re; 
Regarde  tons  cee  rois  de  ta  gloire  ^tonn^; 
Les  rois  des  nations,  devaut  tol  prosternib, 

De  tea  pieds  baisent  la  poussi^e'; 
Les  peuples  h  Tenvi  marchent  k  ta  lumiire. 
Heureux  qui  pour  Sion  d*une  sainte  ferreur 

Sentira  son  &me  embras^el 

Cleux,  r<$pandez  votre  ros^e, 
Et  que  la  terre  enfante  son  Saatear 

Le  vrai  Joas  de  la  pi^ce ,  h  ce  moment  sublime  ou 
elle  se  transfigure ,  le  Joas  du  lointain  et  de  Tespe- 
ranee  immortelle,  le  flambeau  rallume  de  David  ^teint, 
Tenfant  sauveiir  echapp^  du  glaive,  c'est  le  Christ. 

Le  temple  juif  vu  par  Toeil  chretien,  le  culte  juif 
attendri  par  Tid^e  chretienne  si  abondamment  sem^e 
aux  details  de  la  pi^ce,  et  qui  se  devoile  en  face  a  ce 
moment;  voila  bien  le  sens  d'Athalie. 

La  prophetic  close,  cet  eclair  deux  fois  surnaturel 
^vanoui,  le  surnaturel  ordinaire  de  la  pitee  continue; 
le  drame  reprend  avec  son  intdrSt  un  pen  plus  parti- 
culier;  Joas  redevient  le  rejeton  int^ressant  k  sauver 
et  pour  qui  Ton  tremble.  Joad  lui-m6me,  en  lui  pap- 
lant,  semble  avoir  oiiblie  tette  chute  future  entrevue 
par  lui'-mdme  dans  la  prophetie.  Pourtant  une  sorte 
de  crainte,  k  ce  sujet,  ne  cesse  plus,  et  fait  ombre  sur 
Tavenir  et  sur  la  perseverance  de  cet  enfant  merveil- 
leux.  Joas  y  perd  :  la  veritable  linit^  de  la  pi^,  Dieu, 
a  qui  tout  remonte,  y  gagti^. 


1 


i 
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Je  me  rappelle  qu'enfant,  quand  je  lisais  Athalie,  il 
me  prenait  une  peine  profonde  de  cette  chute  pr^dite 
de  Joas;  k  pardr  de  cet  endroit,  la  pi^ce,  pour  moi, 
dtait  g&l^e  et  comme  defleurie.  Cest  que  je  jugeais  en 
enfant,  sur  la  fleur,  tandis  qu'il  faut  entrer  avec  Joad 
dans  le  n^ant  de  Thomme  et  dans  les  puissances  du 
Tr^-Haut. 

Quoi  qu'il  en  soil  de  cette  ombre  un  moment  aper- 
(ue  au  front  de  Fenfant,  il  est  bien  touchant  que  cet 
enfant  tienne  le  principal  rdle  de  la  piice,  au  moins 
quant  k  Tint^r^t  de  tendresse ;  il  sied  que  la  plus  au- 
guste  et  la  plus  magnifique  pi^  sacr^e  ait  pour  h^ros 
un  enfant,  et  qu'elle  ait  ^t^  compos^e  pour  des  en- 
fants ;  c'est  une  harmonie  chrdtienne  de  plus  :  Par- 
vulis  I 

Athali€f  comme  art,  ^gale  tout.  Le  sentiment  de 
r£ternel,  que  j*ai  marqud  le  dominant  et  Funique  de 
la  piece,  est  si  bien  couqu  et  .exprimd  par  Ykme  et  par 
Fart  k  la  fois,  que  ceux  mdme  qui  ne  croiraient  pas 
seraient  pris  non  moins  puissamment  par  ce  seul  cdte 
de  Fart,  pour  pen  qu*ils  y  fussant^accessibleis.  Quand 
leChristianisme  (par  impossible)  passerait,  Athalie  res- 
terait  belle  de  la  m&tne  beauts,  parce  qu'elle  le  porte  en 
soi,  parce  qu'elle  suppose  tout  son  ordre  relrgieux  et  le 
cr^e  n^essairement.iltAaite  est  belle  comme  VOEdipe^ 
roi^  avec  le  vrai  Dieu  de  plus  \ 


1.  De  grands  amateurs  et  eonnaisseurs  de  rAntiqaitd,  mals  qni  De  sent 
peut-^tre  pas  d*auui  grands  eonnaisseurs  des  beautes  fran^aises  d'AthaHe,  me 
souUennent  que  Sophocle  reste  sup^rienr;  qn' Athalie  peut  atofr  la  grandeur 
d'iloquenee  dee  Anciens,  mais  qu'elle  n*en  a  pas  la  po^ie ;  qu*aprte  tout,  un 
chaur  de  Sophocle,  avec  son  style  si  hard! ,  si  saer6,  si  vivant  damages,  avee 
oes  paroles  ailtes  qui  Tont  oomme  des  fl^es,'est  plus  beau,  sans  compa- 
raisoa,  que  le  plus  beau  chceur  de  ce  cbef-d'cBUTre  modeme.  — -  J'teoute, 
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Racjine,  dsins  Athalie^  a  egal^  les  grandeurs  bibliques 
de  Bossuet;  et  il  les  a  i^gal^es  avec  des  formes  d'au- 
dace  qui  lui  sent  propres,  c'est-k-dire  toujours  ame- 
ndes  et  revStues,  et  sans  avoir  besoin  des  brusqueries 
de  Bossuet.  Le  Discours  sur  fHistoire  univenelle,  Atha* 
lie  et  Polyeucte  (pe  Voublions  pas),  c«  soot  les  trois 
plus  hauts  monuments  d'Art  chrdtien  au  dix-^epti^me 
si^cle,  —  les  Pensies  de  Pascal,  par  malheur,  n'ayant 
pu  atteindre  au  monument  prpprement  dit  et  ^tant  res* 
t^es  k  Tdtat  de  grandes  mines. 

Pour  rappeler  notre  Port-Royal  de  la  seule  manike 
convenable  dans  ce  sublime  courqnnement ,  je  me 
contenterai  de  soumettre  cette  pens^  :  «  Pour  £aire 
Athalie,  il  falldit  un  poete  profond^ment  chrdtien, 
^ievd  comme  le.fut  Racine  k  Port-*Royal,  et  qui  y  fftt 
fidMement  revenu  ^ . » 


Je  lalsM dire;  J'eovte  ceux  qui  seraient  eapeblet,  an  mfetne  degrft, de  Jager  det 
deux  gehrei  de  beaoUs.  Ce  qui  eit  oerUin,  o'eat  que  toua  U«  moderoei  qui 
n*t>nt  eu  que  des  terroes  de  comparaison  plus  rapproch68,  n'ont  riea  ood(u  de_ 
plus  parCaii  qu*iiAaiie  et  D'pot  rien  oftle  au-deaeus.  Je  poarrais  citer  tout  oe  qu'il 
y  a  eu  de  bona  espriU,  mftme  parmi  lee  incridules.  Madame  du  Deffand  diaait 
que  g*il  lui  fallait  choiair  un  %uvrage  qu'elie  edl  voulu  avoir  fait,  et  e*il  lui  fallait 
tt'cD  choisir  qu'uu,  elle  opterait  pour  Athaiie.  Le  grand  Fr^dirfo  diaait  qu'U 
aimerait  mleux  avoir  fait  Athati$  que  la  guerre  de  Sept*Ani. 

1.  Une  pereonne  d'esprit,  un  peu  moint  circonapecte  que  mol,  iD*teriTait, 
4  ce  eujet,  une  lettre  doat  Je  eiterai  qnekques  paaaages  pour  la  vivaeili  dee 
id^  et  de  rexpression : 

«  Yout  avei  dit,  k  propot  de  Pascal,  qu^lt  gloire  de  Port-Roxa^y  e*«at  wtte  aaialeli 
rappel^e  et  ressaisie  quand  elle  est  pris  d*ezpirer  ailleurs  ek  de  quitter  la  terre;  e*est  ee 
dernier  iaint  qui  se  retrouTe  poor  noos,  a  la  veille  du  rigne  de  la  philosophie,  avec  une 
sublime  et  soprftme  paret^.  II  me  semt^le  qu^on  pent  dire  aussi  que  la  gleire  de  Port- 
Royal,  c*est  Atfuilie;  car  Athaiie,  c^est  la  vertu,  c'est  Dieu,  G*est  Noise,  Jacob,  Abra- 
ham, tout  le  gioie  des  HAbreax  ;  e*est,  k  o6U  de  cette  sublimits,  wie  delicatesse  qae  lea 
Hibreui  D'avaient  pas.  La  delicatesse  onie  k  la  foi,  e'est  le  caracl^e  de  Port-Royal,  et 
d*aDe  haute  civiiisatioii ;  mais  cela  ue  peut  durer  qu*iin  moment,  car  le  trop  de  civUiB«- 
tioa  emporte  toute  foi  dogma^que...  11  fallait  La  detotioa  de  Racine,  il  fallait  a«a 
long  sUeoee  sorttpuleux  pour  reprendre  la  trag^die  avee  taut  d*telat|  ianl  de  hfatenr,  aa 
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Malgrd  bien  des  ^oges,  malgr^  Torade  persistant 
de  Boileau ,  malgr^  F^dmiratioa  et  les  larmes  de  Du 
Guet  et  de  bien  d'autres,  Racine  ne  put  dire  persuade 
d 'avoir  r^ussi,  et  il  renon^  de  nouveau  aux  vera,  du 
mpins  aux  ouvrages  de  longue  haleine..  II  fit  la  cam- 
pagne  de  Namur.  En  1 694,  il  composa  ses  quaere  Can- 
tiques  spirituels  que  le  roi  lui  avait  demand^  pour 
Saint-Cjr.  Une  lettre  de  lui  k  Boileau  (de  Fontaine- 
bleau,  3  octobre  1694),  qui  roule  tout  entifere  aur  la 
correction  de^juelques  strophes,  nous  montre  jusqu'4 
quel  point  il  ^tait  minutieux  dans  ses  scrupules  de 
diction  po^tique^  On  touche  par  cette  lettre  les  plus 
petits  fils  de  sa  trame,  tandis  qu'elle  est  encore  sur  le 
metier.  On  voit  combien  ces  grands  pontes  ^taient  atten- 
tifs  a  tout,  ne  ndgligeaient  aucun  soin  pour  atteindre 
le  mieux.  On  y  volt  combien  le  grand  Racine  ^tait  jus- 
qu'au  bout  un  petit  enfant  en  mati^re  de  langage  et 
de  style;  mais  cette  docility  et  ces  scrupules  mdmes 
sent  le  chemin  et  les  degres  de  la  perfection.  Sans 
doute  GoSthe  et  Schiller  s'^crivent  sur  de  plus  grandes 
choses ;  mais  ne  rougissons  pas  de  nos  p^res  et  do  ce 
qu'a  leur  gtoie  ils  mdlaient  beaucoup  de  simplicity. 
Qu'il  et^t  mieux  valu  pour  nos  grands  poetes  fran^ais 


fonds  ti  plein  et  li  diTiiw.*  Cb«teaiibrUBil  me  diitii  qa*il  B*tv«il  jamiia  po  ttrt  ni  rMter 
unt  pleurer  la  leine  premiere : 

Oai,  i«  t1«bc  d*A«  ■••  tMipl«  adortr  ri>tortttl. 

ChatMubriaiid  pleoralt,  mais  le  vulgaire  retta  d*abord  hifeMibte  k  eette  trag^die  trop 
baqte  poor  lai  et  admirte  tartoot  par  le  petit  oombre.  Le  f  ^nie  de  Radne,  saoi  Qooleor 
propre,  mais  li  facile  &  tout  p^n^trer  et  revAtir,  dut  k  PortoRojal  eette  flamme  lainte  et 
cette  baatenr  qoMI  n*«  eoaoue  q«e  da«a  AtkalU,  •  ' 

1.  Le  lettre  eat  du  ),  et  Ton  salt,  par  Dengeao,  qae  t>rteU6meiit  le  Teille 
(2  novemt>re) ,  le  roi ,  atore  makide,  tf'6tait  fait  chanter  aprto  dtner,  dam  la 
chambre,  qaelquet-uns  de  oe«  mtaies  Caaliquas  que  le  podte  inquiet  coirrlgeait 
eneore. 
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modernes  s'entretenir,  a  Texemple  des  Racine  et  des 
Virgilei  de  ces  humbles  soibs  de  diction  qui  les  eussent 
rendus  des  poetes  parfaits,  et  qui  eussent  dtemisd 
I'honneur  de  leurs  ceuvres^  qiie  de  vouloir^  comma  ils 
I'ont  fait,  embrasser  et  gouverner  le  monde! 

Le  premier  et  le  plus  admirable  de  ces  Cantiques, 
qui  transportaient  d'aise  Fdnelon,  est  celui  de  la  Cha- 
rit4,  tir^  de  ce  m6me  chapitre  de  saint  Paul  com- 
ment^ avec  tant  de  sagacity  morale  et  d'onction  par 
Du  Guet : 

^  En  Tain  Je  parleraU  le  langage  des  Angee ; 

En  vain,  mon  Dien,  de  tes  louanges 
Je  rempliraifl  tout  l^nniven : 
Sans  amour,  ma  gloire  n'^gale 
Oue  la  gloire  de  la  cymbale 
Qui  d'un  yain  bruit  frappe  les  airs. 

Ce  sont  les  demiers  accents  poetiques  qu'on  ait  de  la 
bouche  de  Racine ;  ce  sont  aussi  les  derniers  et  fami- 
liers  sentiments  dont  il  nourrissait  s6n  silence. 

Hue  fit  plus,  apr^s  cela»  qu'^rire  pour  Tarcheydque, 
M.  de  Noailles ,  YHistoire  abrigie  de  Pori-Royal ,  dans 
le  dessein  d*^clairer  et  d'affermir  sa  bienveillance;  et 
pour  madame  de  Maintenon  il  dressa  ce  malheureux 
M^oire  sur  les  mis^res  du  peuple,  qu'elle  lui  avait 
demand^,  et  que  le  roi  la  surprit  lisant ;  pressde  sur 
I'auteur,  elle  eut  la  faiblesse  de  nommer  Racine,  el  la 
faiblesse  plus  grande  de  ne  le  pas  defendre.  Un  mot 
dur  tomba  de  la  bouche  auguste.  Depuis  ce  jour,  Racine 
crut  s*aperceyoir  qu'il  n'avait  plus  Toreille  de  ce  roi 
qui  avait  son  coeUr.  Port-Royal  et  Louis  XIV  se  li- 
vraient  une  derni^re  lutte  en  lui,  et  il  voyait  bien  que 
Fun  tuait  Tautre;  il  6criyit  a  madame  de  Maintenon, 
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le  4  mars  1 698|  une  longue  lettre  pour  se  justifier  du 
crime  de  Jans^nisme ;  mais  en  quels  termes  soumis ! 
On  souffre  de  cette  excessive  souffrance  d'un  coeur  si 
beau  et  de  sa  superstition  pour  sa  monarchique  idole; 
mais  on  lui  pardonne  com  me  on  ferait  aux  faiblesses 
d'un  amant  trop  tendre  pour  une  mattresse :  c'est  que 
le  sentiment  est  approchant.  On  y  lit  ces  mots  que  Ton 
aimerait  autant  ne  pas  y  voir,  et  qui  rdsument  son  dou- 
ble symbole  de  fiddite  monarchique  et  chr^tienne  pr^ 
sentee  ea>  cequo  :  «  Dans  quelque  compagnie  que  jc  me 
sois  trouv^,  Dieu  m'a  fait  la  gr&ce  de  ne  rougir  jamais 
ni  du  Roi  ni  de  Tflvangile. 

C'en  etait  fait.  Madame  de  Maintenon  aper^ut  un 
jour^  dans  les  jardins  de  Versailles,  Racine  disgracie, 
et  lui  dit,  apr^s  quelques  paroles  de  consolation  :  «  Je 
ram^nerai  le  beau  temps,  laissez  passer  ce  nuagel  »  — 
«  Mon,  non^  Madame,  repartit  Racine,  vous  ne  le  ra- 
minerez  jamais  pour  moi...  »  —  «  Mais,  reprit-elle, 
pourquoi  vous  forgez-vous  des  id^es  comme  celle-1^  ? 
doutez-vous  de  mon  coeur  ou  de  mon  credit?  » — «  Je 
sais,  Madame,  quel  est  votre  credit  et  quelle  bont^ 
vous  avez  pour  moi;  mais  j'ai  une  tante  qui  m'aime 
d*une  fa^on  bien  difTerente  :  cette  sainte  fiUe  demande 
tons  les  jours  k  Dieu  pour  moi  des  disgr&ces,  des  hu« 
miliations ,  des  sujets  de  penitence ,  et  elle  aura  plus 
de  cr^it  que  vous.  »  Ou  entendit  alors  le  bruit  d'une 
cal^he;  c'etait  celle  du  roi  :  «  Sauvez-vous,  s'ecria 
madame  de  Maintenon ;  c'est  le  roi  I  »  Ce  peu  de  mots 
port&rent  le  dernier  coup  k  Thomme  de  sou  si^le 
«  qui  avait  dte  le  plus  aim^  et  le  plus  universellement 
recherche  \  » 

1.  On  a  oontaii^  roxacUtude  da  ea  licit  qa'on  doit  k  RadiM  flli ;  mait  oo 
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Cette  dernifere  ann^e  de  la  vie  de  Racine  est  bien 
touchdnte.  On  a  ses  nombreuses  lettred  k  son  fils  atn^, 
alors  attach^  k  Tambassade  de  HoUande  :  on  y  trouvBy 
parmi  toutes  les  recommandations  de  conduite  pru- 
d^nte,  de  bon  sens  et  de  boo  godt  qu'on  pent  atfendre 
d'un  tei  p^re,  des  passages  comme  celui-ci : 

«  Je  n*ai  os^  lui  demander  (4  M.  de  Bonnac)  si  tous  pensiez  nn  peo  aa 
bon  Dieu,  et  ]*ai  ea  pear  que  la  r^ponse  ne  fdt  pas  telle  que  Je  raaraU 
aoobaitte;  inais  enflnje  veox  me  flatter  que,  faisaat  Totfe  possible  poar 
dev'enir  un  parfalt  bonndte  homine,  Toas  concevres  qu*on  ne  le  pent  itre 
sans  rendre  k  Diea  ce  qu'on  lui  doit.  Vous  eonnaissez  la  religion ;  ]e  pais 
dire  m^me  que  tous  la  connaissex  betle  et  noble  comme  elle  est,  et  il  n'est 
pas  possible  que  tous  ne  Taimiei.  Pardonnes  si  je  tous  mets  qnelquefois 
sur  ce  chapitre :  tous  savez  combien  il  me  tient  k  cceur^  et  Je  tous  puis 
assurer  que  pliis  je  yais  en  avant,  plus  je  trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  si  doax 
an  n^onde  que  le  repos  de  la  conscience,  et  de  regarder  Dieu  comme  un 
p^re  qui  ne  nous  manquera  pas  dans  tous  nos  besoins.  M.  Despr&ui,  que 
TOUS  aimez  tant^  est  plus  que  jamais  dans  ces  sentiments,  surtout  depois 
qu'il  a  fait  son  Amour  de  Dieu;  et  je  vous  puis  assurer  quMl  est  trto-bien 
persuade  lui-m^e  das  v^rltds  dont  il  a  vonla  persuader  les  ilatres.  » 

Voila  comme  il  fallalt  sans  doute  avoir  Time  faite 
pour  meriler  (le  genie  y  ^tant)  d'ecrire  Aihalie;  ces 
conseils  k  son  fils  sur  le  bon  Dieu,  dans  la  bouche  de 
Racipe,  c'est  la  le  revers  ou  plut6t  le  dedans  d'Athalie. 

Sa  fille  cadette,  dans  cette  mdme  annde,  prenait  le 
voile,  non  point  a  Port-Royal,  helas!  qui  ne  se  re- 
crutait  plus  de  novices,  mais  \  Melun ;  «  Votre  mere 
et  votre  soeur  atn^e  ont  extrSmement  pleure,  ecrivait- 
il  k  son  fils,  et  pour  moi  je  n'ai  cess^  de  sangloter.  » 
—  «  C'est  une  grande  consolation  pour  moi,  ma  tri- 


o's pas  les  moyens  de  le  conlr61er.  Louts  Racine,  tout  enfant  quMI  ^tait  k  la 
mort  de  »on  p^re,  ^outa  du  moins  la  m^re,  soil  fr^re  atn£ ;  II  dot  recuelllir 
U  tradilion  domestique,  et  6*il  s'est  m^pris  sur  quelques  points  de  peu  d*ii&- 
portance,  le  fond  doit  6ire  vrai.  L'impression  morale,  fld^lement  transmits 
par  on  t^moin  si  proche,  e«t  plus  slire  que  noi  tardtTcs  dissertations. 
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chhre  tante  (Ajrivait-il  k  Tabbesse  de  Port-Royal), 
qu'au  moins  quelqu*un  de  mes  enfants  vous  ressemble 
par  queique  petit  endroit.  »  Le  bon  Pontaine ,  deji 
retir^  k  Melun ,  a%sista  a  toutes  les  ceremonies  de  la 
viture.  F^elon  ^rivait  du  tendre  pfere  sur  cette  vic- 
time  un  petit  mot  d'une  condolation  enchanteresse. 

Racine  allait  mourir.  Dans  cette  m^me  lettre  k  sa 
tante  de  Port-Royal  (9  novembre  1698),  ou  il  lui  dit 
qu*il  est  arrive  fort  fatigue  de  Melun  avant-bier,  il  lui 
par  le  de  cette  durete  qui  lui  est  resUe  au  c6U  droit :  le 
foi  e  etait  atteint  de  tant  de  blessures !  11  flnissait  en  di- 
sant :  (c  Je  n*ai  point  et6  surpris  de  la  mort  de  M.  Du 
Fosse,  mais  j'en  ai  ^te  tr^-touch^.  C'^tait,  pour  ainsi 
dire,  le  plus  andien  ami  que  j'eusse  au  monde.  PIAt 
k  Dieu  que  j'eusse  mieux  profile  des  grands  exem- 
ples  de  jH^te  qull  ma  donnas  I  »  M.  Du  Foss^  lui- 
m^me ,  quelques  mois  auparavant ,  ^crivait  la  m^me 
chose  de  M.  de  Tillemont,  mort  au  commencement  de 
I'annee,  Tillemont,  Du  Fossd,  tlacine^  trois  ^l^ves  de 
Port-Royal,  morts  coup  sur  coup,  avant  Port-Royal  lui- 
mdme  si  mourantl 

Racine  en  etait.au  dernier  sacrifice  et  non  pas  au 
moins  sensible  :  «  II  ayait,  nous  dit  son  fits  S  un  exem- 
plaire  de  ses  oeuyres  sur  lequel  il  avait  corrig^  de  sa 
main  toutes  les  expressions  et  les  rimes  dont  il  n'^tait 
pas  content,^et  mon  frfere  m'a  assur^  queces  corrections 
etaient  en  trfes-grand  nombre.  Pen  de  jours  avant  sa 
mort,  par  un  entier  d^tachement  d'une  reputation  qui 
lui  paraissait  frivole,  11  se  fit  apporter  c6t  exemplaire 
et  le  jeta  au  feu.  Ce  fut  par  un  motif  tout  contraire  que 

1 .  Lettre  de  Aaef ne  flit  I  TabM  dOlif et, ra  tome  VI  dei  MiUmge$  fuhHU 
par  ia  SocUU  des  BibliophiUi, 
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Virgile  youlut  briUer  son  iniide. »  Rdcine  craignait  de 
laisser  quelque  chose  de  trop  parfait ,  et  ou  ^on  amour- 
propre  se  mirdt  Gomplaisammeot  a  cette  heure  de  la 
mort,  ♦ 

U  mourut  le  21  ayril  1 699 ,  &g6  de  cinquante-neuf 
ans  passes;  son  testament  portait : 

<r  An  Dom  da  P^re  et  da  Fils  et  du  Salnt'Esprit : 

«  le  desire  qa'apr^s  ma  mort  mon  corps  8oU  port4  i  Port-Royal  dea 
Champa,  et  qn*U  y  soit  inhum^  dans  le  dmeti^re,  au  pied  de  la  fosse  de 
M .  Hamon.  Je  supptle  tris-homblement  la  Mire  abbease  et  les  ReUgienses  de 
Tonlolr  blen  m'accorder  cet  honneur,  qnoique  Je  m*en  reconnaisse  trte- 
indigne,  et  par  les  scandales  de  ma  vie  pass^e,  et  par  le  pen  d*usage  que  J*ai 
fait  de  Teicellente  Education  qne  J*ai  reQue  autrefois  dans  cette  maison,  et 
des  grands  etemples  de  pi^t^  et  de  penitence  que  J'y  ai  yus,  et  dont  Je  n'al 
M  qu'nn  sterile  admirateur.  Mais  plus  J'al  offense  Diea,  plas  J'al  besoin  des 
priires  d'une  si  sainte  Gommanaut^  poar  attirer  sa  mis^ricorde  sur  moi.  Je 
prie  anssi  la  M^e  abbesse  et  les  Religieoses  de  Touloir  accepter  one  sodmxe 
de  huit  cents  liyres. 

t  Fait  k  Paris,  dans  mon  cabinet,  le  10  octobre  1698.  • 

Nalvet^  ou  malice,  quelqu'un  dit,  en  apprenant  ce 
Yoeu  de  Racine  d'etre  enterrd  k  Port-Royal  :  «  11  n'au- 
rait  jamais  fait  cela  de  son  Tivant.  »  Une  ^pigramme 
en  France  a  toujours  chance  de  vivfe  *. 

11  fallut  une  permission  du  Roi  pour  que  le  testament 
edt  son  execution,  et  pour  que  le  corps  du  d^funt  ptlt 


1.  L*6pigramme  (nous  en  ponvons  Juger)  ne  portait  pas  tr^jaste  oontre 
Racine,  qui,  malgr^  sa  timfdlt6  naturelle,  n'atait  pas  craint,  depots  des 
ann^,  de  se  metlfre  en  ayant  pour  Port-Royal  auprte  des  archoTdqaes  el  en 
Gour.  —  Si  ce  mot  avail  pa  s^appliqtier  avec  une  parfaite  Jostesse  k  qoelqa'vn 
de  noire  eonnaissance ,  ('anrail  ii€  k  madame  de  Sabl&,  qui  avail  ordonn^ 
par  son  testament  qu'on  renlerr&l  dans  an  simple  cimetidre,  celni  de  la  pa- 
roisse  Saint-Ja'cqaes-da-Haul-Pas.  Elie  qui  avail  tanl  redoul6  le  maavais  air, 
le  eonlact  du  prochalo  ineonna^  la  contagion,  elle  faisail  bon  marcti6  de  tont 
cela  aprte  sa  mort,  el  c'edi  61^  v^rilablemenl  le  cas  de  dire,  en  apprenant  la 
mani^re  donl  elle  se  faisail  enlerrer  :  «  G'est  ce  qa'elle  n'anralt  Jamais  fait  de 
son  vivanl.  » 
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dtre  transfi^r^  de  Saint-Sulpice,  sa  paroisse,  au  monas- 
t^re  des  Champs.  II  y  fnt  portd  pendant  la  nuit  et  en«- 
terr^  le  23,  non  au-dessous  de  M.  Hamon  comme  il 
l*avait  d^sird,  mais  au-dessus ,  parce  qu'il  ne  se  trouya 
pas  de  place  au-dessons. 

Racine  mourut  k  temps;  s'il  avait  t^cu  seulement  au- 
tant  que  Boileau,  qu'aurait-il  tu? 

Ceci  nous  m^ne  au  terme,  et  comme  tout  devient 
plus  fun^breen  avangant,  r<$capitulons  un  peu,  comp- 
tons  les  principales  morts  depuis  1 679 : 

M.  de  Saci,  la  m^re  Ang^lique  de  Saint^Jean,  H.  de 
Luzancy,  1684; 

M.  LeTourneux,  1686; 

M.  Haqaon,  1687; 

M.  de  PontcMteau,  M.  de  Sainte-Marthe,  1690; 

Mademoiselle  de  Vertus,  1692; 

M.  Arnauld,  1694; 

Lancelot,  Nicole,  1695; 

Domat,  le  due  de  Roannez,  1 696 ; 

M.  de  Tillemont,  M.  Du  Foss^  S  1698; 


1.  ffous  atont,  tur  la  fin  de  M.  Da  Foat^,  qaelqam  ditai]*  trte-partieullen 
qal  a'ajoutent  k  ce  qu'onlitdaBS  les  Mimoires;  nous  les  ttrons  des  Papfers  de  la 
famille  Arnauld.  -^  Hull  joan  aTant  de  mourir,  le  37  octobre  (11  mourut  le 
4  noYembre,  k  Paris),  M«  Du  Foss6  adressait  encore  k  H.  de  Pomponne  une 
lettre  de  reeonunandation  en  faveur  d*an  slen  nefeu,  M.  de  Pretot,  lieutenant 
de  Taisieiu,  qui  d^irait  passer  capltalne.  Cette  lettre,  d'un  ton  tr^mesur^, 
et  qui,  sauf  le  souTenlr  un  Instant  iuToqud  de  H.  d'Andilly,  ne  pr&eate  aucune 
partleularit6  interessante,  ^tait  aecompagnie  d'une  lettre  de  madame  du  BO0- 
roger,  n^  Le  Mattre,  sa  belle-sorar  et  oouslne  dn  minlstre,  oil  Ton  trouvp  des 
choaes  k  la  fois  aflligeantes  et  6diQ antes  sur  les  Infirmity  extrdmea  et  left  occu- 
pations d'esprlt  de  cet  aneien  ^l^Te  de  Port-ftojal.  Ce  sont  des  pieces  qui  ont 
naturellement  leur  place  dana  cetle  p^riode  d*agonie : 

«  ToiUt»Montieury  one  lettre  que  H.  Da  Fois^  a  fait  effort  pour  se  donner  Pbonoeur  de 
Toas  terire,  et  pour  Isquelle  j*eftpire  que  tous  Tondrex  bien  iToir  d'autant  plus  d*4gard, 
qoB  e^esi,  je  crains  bien,  la  demifere  reeommandation  qa*il  toos  pourra  faire  de  u  main ; 
«t  si  Toas  voyles  Viiat  ou  U  est,  tons  aeries  mftine  <tonu6  eomment  U  peut  tenlr  la  plume, 

t.  33 
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FVacine  enfin,  1699;  la  m&me  awaie  que  ^.  4^  Bp^- 

ear  11  ne  pent  plui  (Aire  ftocnn  usage  de  ta  main,  et  la  paralysie  gafiie  taUfmex^  t^a^  1^ 
Bieokbres  de  eon  corpt,  qa*il  ne  peat  qmei  plus  marcher.  II  ne  gaurait  plus  mooter  en 
earrosse ;  on  le  porte  en  chaiie  k  la  messe,  et  je  craioa  bien  nAaae  que  oetle  eonsolf  (km 
ne  lul  dure  guere.  C*est  la  chose  du  moode  la  plus  pitojable  que  son  ^tat,  car  ^  ne  te 
peat  pai  faire  la  moindre  chose  k  lut^nrldme,  et  ne  pent  pas  dire  on  seal  mot  poor  le  de- 
Blander,  et  n*a  quasi  pas  la  force  de  faire  u»  signe,  la  paralysie  gagqant  fxt«4<K>Nat 
la  main  gauche  aussi.  J*espire,  Monsieur,  que  cet  ^tat  on  est  totre  aocien  ami  tons  por- 
tera  4  avoir  plos  d*igard  a  Ja  priere  qu*il  vous  fait  poor  M.  de  Prefot,  It  qui  j*ai  en  mtut 
particulier  bien  de  robligation  poor  tons  les  soins  quHl  a  pris  de  mon  fiis,  k  qui  il  a  serri 
de  pire.  Nous  craignoas,  et  avec  quelque  fondement,  que  la  promotion  de  la  marine  ne 
•e  fasse  a  Fontaiacbleau,  comme  elle  se  fit  U  y  a  quelquea  anntes,  pour  eviterla  foate  det 
officiers  qui  vieoneut  Thiyer  a  Paris.  Comme  personne  n*es  peat  mieua  6tre  mfortni  que 
Toas,  Monsieur,  nous  preuons  la  liberte  de  tous  supplier  tris-hiimbiement  de  ne  pat 
looflTrlr  qa*elle  se  fasse,  sans  que  tous  nous  faislet  {tie)  la  griee  de  nons  doaner  des 
preuTcs  de  Thooneur  de  voire  protection,  que  lea^amia  de  M*  P.u  fo$U  njtvi  qu*il  toqs 
•  demand^e  instamment  pour  son  nevcu ;  et  comme  tous  ses  maux  ne  le  rendent  que  plus 
respectable,  Pon  eepete,  Monseigneur,  que  tous  y  aurcz  mkme  egard,  et  qua  ?oos  toos 
feres  an  plaisir  de  le  consoUr  dans  un  6lat  ou  11  ne  laisse  pas  d'^tne  sensible  i  ce  qui  re- 
garde  ses  amis  qa*il  sert  en  toutes  occasions,  £lant  tonjours  pr&t  k  faire  charity ;  car,  mal* 
gr^  tous  les  mam  de  son  cnrps,  son  esprit  est  toujoars  le  mime;  11  a  mime  fait  ploaienrs 
accommodemenis  depuis  quUl  ne  peut  plus  parler,  et  madame  la  comtesse  de  Graamonl, 
aassi  bien  que  toules  les  personues  qui  le  voient,  sont  sarprises  de  la  justesse  avec  la- 
quelle  il  V^sout  en  deux  lignes  sur  son  arduise  les  choses  les  plus  difficiles,  et  elle  avait 
regret,  il  y  a  quelque  temps,  de  Toir  effacer  ee  qu'il  y  meltait ,  disant  que  ce  serait 
des  sentences  dignes  d*£tre  gard^es.  11  a  mtaie  sor  son  visage  une  certaine  joie  qui  auw 
prand  et  console  tous  ceux  qui  le  toient,  et  son  temps  est  aassi  regI6  que  jamais, 
n'ayant  pas  un  qaart  d*heure  decide  dans  sajoumie,  qui  est  toute  employ^  en  prieres, 
lecture  et  traTail.  Comme  il  a  peiue  4  icrire,  il  s^ocsope  k  revoir  le  texte  de  la  Bible  et 
y  faire  les  pelites  notes  comme  dans  le  Peiitateuque,  parce  qa*il  y  a  beauooup  plus  a  lire 
qu*a  dcrire ;  ce  sera  la  dernifere  epreuve  pour  tui  quand  il  oe  pourra  plus  tenir  la  plnme; 
car  Poccupalion  lui  fait  oublier  une'partie  de  ses  maux  qui  sont  excessib,  ear  il  ne  fait 
aucun  repas  qu'il  ne  soit  comme  4  Tagoaie  pour  pouvoir  araler ;  ontre  eela,  il  a  one  sa- 
livation la  plus  incommode  du  monde,  et  qni  fait  qu'one  serviette  est  perete  en  moi&i 
d^une  beure,  ce  qui  lui  fait  une  peine  et  une  mortification  qui  ne  se  pent  exprimer,  et 
^ue  rbiver  rendra  encore  bien  pkis  fAcheux.  Je  crois,  Monsieur,  que  voas  vwis  ferex  on 
plaisir  de  douner  quelque  consolation  a  one  personne  que  toot  sea  maux  n*y  rendroet  pas 
Insensible,  et  qui  sera  ravi  de  recevoir  ces  marques  de  votre  bonti  poor  lui,  dont  noas 
oe  laisserons  pas  de  partager,  M.  du  Bosrogeir  et  mol»  la  tr^s-bumbte  reeonoaissanee ;  il 
fous  prisente,  Monsieur,  les  assttrances  de  son  profond  respect,  ainsi  qoe  celle  qui  est, 

MouleoTi 

«  Votre  trit-humble  et  tres-ob^issante  servaute, 

•  La  Maistm  du  Bosaoon. » 

VolU  oi!i  en  ^talent  les  anciens  £l&veft  de  Port-Royal  k  rexpiratioo  du  sidde. 
1.  Voici  en  quels  termes,  dans  une  Ictire  dai6e  da  Venailies  do  16  nan 


LITRE  SIII^MB.  515 

Ainsi  le  long  et  lent  convoi  s'achemine. 

Quels  sont  ceux  qui  survtvaient  alors  des  hommes 
directs  de  Port-Royal ,  rejet^s  chacun  dans  leur  coin 
obscur,  et  disperses?  quelques-uns  k  peine ^  M.  de 
Beaupuis,  Fontaine,  M.  |)es  Touches.. •  D'autres  sans 
doute  s'^l^vent^  des  amis,  des  z^l^s  xnAme;  mais  ils  ne 
sont  pas  de  la  premiere  ou  de  la  seconde  g^n^ration^  ils 
ne  sont  pas  de  la  descendan(;e  directe  f  ils  n'ont  pas 
regu  k  nourriture  sans  melange  :  nous  ne  les  oonnais- 
sons  plus. 

Ia  mkre  abbesse  Sainte-Th^le  Racine  meurt  elle- 
mimeun  anapr^s  son  neveu  (19  mai  1700).  Elle  se 
ressouvenait  avec  joie  jusqu'au  dernier  moment  d*a- 
voir,  enfant,  regu  bieu  des  fois  la  bdn^iction  de  M.  de 
Saint-Cyran,  qui  lui  avait  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le 
front :  la  sainte  vieillesse  se  rejoint  a  Tenfance. 

1699,  H.  de  Pomponne  annon^it  i  ion  fill  le  eheTalier  la  mort  proehaine  da 
Radne  :  «  II  n'y  a  rien  ici  de  nouteau  depoU  voire  depart,  ti  ce  n'est  le 
fiaof  re  Racine  que  Je  croii  mort  k  oeite  heure :  on  n*en  espermit  rien  ee  matin. » 
Radne  tratna  piua  dtin  molt  enopre :  M •  de  Pomponoe  ne  loi  inrT^eut  ^e  de 
ebu|  molf. 


XII 


Dernier  rdplt  aoeord^  h  Port-RoyaL  »  Vtsite  de  M.  de  Moaillee*  —  n^iijiinA 
de  Grammont  et  les  Marlya.  —  Le  dUrorgien  Mar^chal.  —  fivtoemeota 
dtt  dehora ;  le  Ca$  de  Comcience,  —  Arreatation  da  Pto  Qaeand ;  Miale 
de  aea  papiera.  -~  La  bulla  Yineam  Domini.  -—  Gertificat  demand^  aox 
religieuaea  :  clauae  qU'ellea  y  ajoutenu  —  Caa  de  guerre.  —  Premier 
Arrdt  du  Conaeil.  —  Mort  dea  anciennea  et  de  Tabbesse.  —  La  deroi^re 
prieure.  —  Refus  d*61ection  d*nne  abbeaae. — Mortdu  confeaaeor  M.  Mari- 
gnier.  —  L'ancien  partage  dea  deux  maisona  r^voqn^.  — >  Oppoiitiona  el 
proo^ure.  -^  Confesseura  Impost ;  privation  dea  aacrementa.  — -  Excom- 
munication et  B^eatre.  —  La  communion  en  cachette.  -r  Lea  aumftnea 
du  dehora.  -—  Le  coMUm  de  mademoiaelle  de  Joncoux. 


En  1 699|  sous  le  gouvernement  de  la  m^re  Elisa- 
beth ^e  Sainte-Anne  Boulard ,  qui  succ^da  k  la  mhre 
'  Racine  et  qui  fut  la  derni^re  abbesse^  les  religieuses, 
sentant  le  monast&re  diminuer  et  d^p^rir  chaque  jour 
sans  pouvoir  r^parer  leurs  pertes  par  de  nouvelles  pro- 
fesses qu'il  leur  etait  interdit  depuis  vingt  ans  de 
recevoir,  se  virent  r^duites  a  demander  qu'on  leur 
permit  du  moins  de  prendre  quelques  bonnes  filles  a 
qui  elles  donueraient  le  voile  bianc,  sans  les  faire  ni 
novices  ni  postulante^^  mais  pour  en  Stre  aid^es  dans 
les  offices ,  dans  Tadoration  perpetuelle  du  Saint*Sa- 
crement  et  dans  les  diverses  obidience& :  on  les  leur 
accorda.  Ces  filles  auxiliaires  se  nommaient  les  smurs 
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du  voile  blanc.  Sentinclles  bourgeoises  sous  habit  mi- 
litaire,  dies  faisaient  nombre  k  ToeQ  et  remplissaient 
les  vides. 

M.  de  NoaiUes,  le  20  octobre  1 697,  avail  fait  h  Port- 
Royal  la  Tisite  promise  d^s  son  avdneroent  et  trop 
loDgtemps  differee  :  «  11  y  etait  entre,  selon  les  pa- 
roles de  Du  Foss^  mourant,  la  lampe  ardente  en  une 
main  et  la  balance  de  la  Justice  dans  rautre,  pour  tout 
yoir  et  pour  tout  peset*  au  poids  du  sanctuaire.  »  Sa 
justice  comme  sa  charity  avait  dte  satisfaite^  et^  au  re* 
tour,  11  ae  tarissait  point  en  dloges  de  la  sainte  maison. 
C'est  sansdoute  k  la  suite  de  cetle  visite  qu'il  soUicita 
du  roi  la  permission  pour  les  religieuses  de  r^tablir 
le  uoriciat ;  demande  qui  ne  r^ussit  gahve  et  dpnt  on 
lui  sut  peu  do  gre  a  la  Cour. 

La  pens^  du  roi  ^tait  fix^e ,  et  &  ce  sujet  les  in- 
dices si!irs  ne  nous  manquent  pas.  Nous  lisons  en  effet 
chez  nos  auteurs  :  cc  Le  roi ,  sur  la  fin  de  juin  1 699, 
ayant  ^t^  inform^  que  madame  la  a^mtesse  de  Gram- 
mont  avait  4i6  faire  une  retraite  k  Fabbaye  de  Port- 
Royal  des  Champs  pendant  Toctave  du  Saint-Sacre- 
ment,  la  Gt  ra*yer  de  la  liste  des  dames  qui  devaient 
aller  avec  Sa  Majesty  k  Marly,  «  parce  que ,  dit-il ,  on 
(V  ne  doit  point  aller  k  Marly  quand  on  va  k  Port-Royal,  u 
Le  comte  de  Grammont,  son  mari ,  alia  trouver  le  roi 
et  lui  dit : «  Je  suis  au  d&espoir.  Sire,  que  mon 
€  ^pouse^  etc. » — Le  chevalier  de  Grammont  s'exprima 
mieux  et  s^en  tira  plus  spirituellement,  j'esp&re,  que 
nos  Jsms^nistes  ne  le  rapportent.  11  suffit  d'indiquer 
combien  cette  affaire  de  Marly  fit  de  bruit.  Saint-Si- 
mon en  parle,  ainsi  que  Dangeau.  On  lit  dans  le  Jour- 
nal de  ce  dernier :  «  Dimanche  28  juin^  k  Marly. — Le  roi 
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dit  h  Monsieur  la  raison  poarquoi  il  n'amenaH  point 
ki  eomtesse  de  Grffmmont  h  ce  voyage  ici ;  il  y  a  Itrng- 
temps  que  le  roi  croit  que  les  religieuses  de  Port- 
Royal  des  Cfaamps  sont  jans^nistes ;  il  ne  vent  pas 
qn'on  ait  grand  commerce  avec  elles,  et  la  comtesfie 
de  Grammont  y  a  ^t^  depuis  hnil  jours  et  y  a  mdme 

COUClld.  II 

Ayant  ^t^  nomm^e  pour  le  Marly  dn  mots  d'aodt 
suivanty  madame  de  GramnKHit  vouluf ,  en  saluant  le 
ro9)  Ini  parler  de  ses  liaisons  avec  Port-Royal :  «  Ne 
parlous  point  de  eela^  »  Ini  dit  )e  roi.  Elle  VQulut  in- 
sister,  et  toucba  quelque  chose  des  obligations  qu'elle 
avait  h  ce  monast^re,  dn  ddsint^ressement  des  reli- 
gieuses, des  grands  exemples  de  pi^t^...  <r  Je  voi^  bien, 
lui  dit  le  roi  en  Tinterrompant,  que  tons  toulez  me 
parlef  en  teur  faveur;  mais  j'ai  mes  raisons  pour  agir 
di  regard  de  cette  maisoa  comme  je  fais.  » 

Les  choses  cependarit  rest^rent  au  point  oft  eUes 
^ient.  De  temps  en  temps  le  monastere  de  Paris  en- 
dett^  fafisait  des  tentatives  contre  celui  des  Champs  et 
essayait  de  revenir  sur  TancYen  partage  ^  d'arracher 
quelques  lambeaux  k  son  atn^. »  Que  voulez-vous,  di- 
sait  un  jour  Tavocat  des  religieuses  de  Paris  k  une  pei^ 
sonne  de  quality  qui  le  questionnait  Ki^essns,  ee  sont 
les  Yierges  folles  qui,  n'ayant  plus  dlroite  dans  lear' 
lampe,  en  demandent  aux  Vierges  sages,  qiii  leur  res- 
pondent d'aller  en  acheter. »  Les  religieuses  d^sChamptf 
invoquaient  en  ces  occasions  la  justice  et  la  prbtection 
•de  rarchev^ue;  celui-ci  h  leur  assurart  dans  ttneeef^ 
taine  mesure.  Un  jour,  ayant  su  que  I'abbesse  de  Pott- 
Royal  de  Paris^  madame  de  Vhivhty,  afvitit  donitd  tin 
bat  i  son  parloir  :  «  11  n'est  pas  juste,  dit41,  que  Port- 
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Royal  4e  Paris  donne  le  bal ,  et  que  Port-Royal  deft 
Champs  paie  les  yiolons.  » 

Bien  qu'avec  des  forces  si  inegales,  on  luttait  encore 
d'ihflucnee,  et  on  opposuit  demarche  centre  d-marche. 
Nous  lisons  ceci  dans  nos  manuscrits  : 

t  Vera  !e  commenceifieRt  d'oetobre  170),  Madame  la  dncheiBd  d*0r1^ns, 
la  dooalri^re,  sollicitee  par  la  comtesse  de  Bco?ron,  son  Inlime,  que  eette 
pTimease  ta  Toir  fort  gouvent  h  Port-Royal  de  Paris  oti  ell6  est  r^tlrde 
depots  longtemps,  ayant  remontr^  aa  rol  la  mls^re  de  eette  abbaye  qui  est 
endett^,  eUe  le  pria  en  mdme  temps  de  Touloir  bien  ordonner  qQ*oii  retran- 
cbAt ,  poor  lui  appllquer,  quelques  revenos  des  fliles  de  Port-Royal  des 
Champs,  qui  est  fort  k  son  aisc,  et  qui  a  beaucoap  plus  qn'll  ne  lul  faoi, 
parce  qne,  ne  recoTant  plus  de  religlenses  dcpuis  plusleurs  ann^es,  ellei 
font  aaolns  de  depenses.  SaMaJesU  intlinait  assex  h  accorder  eette  grftee; 
ttiaia  ttiadame  kt  pflneesse  de  Contt,  la  douairi^re,  qui  est  si(  lllle  natu- 
reUeS  et  auprds  de  laqaelle  les  amis  de  Port-Royal  des  Champs  ont  tronvit 
de  raecto  *,  ayant  fait  quelques  remontrances  aa  roi  en  leur  foveur»  Si 
Majesty  a  cbangd  de  sentiment,  et  n*a  point  ac^rd^  la  gr&ce  que  Itadam^ 
^soinndaH*.  • 

Cest  rers  ce  temps  que  doit  se  placer  la  curieuse 
anecdote  si  bien  coutde  oar  Saint-Simon^  AlarMiftl  a?ait 


1 .  I^  fllle  du  roi  et  da  madame  de  La  YaUl^re. 

2.  Sans  doute  pair  M.  Dodart«  son  m^deoia. 

S.  Gette  m6me  Hadame  cependanl  disait  ii  Veriallles,  le  9  Join  1709,  parlant 
k  I'arfoeat  Lauthler,  qu*elle  chargealt  de  le  redire  k  Port-Royal  des  Champs  t 
«  Ces  panyres  Alles  crolQpf  peul-^tre  que  J  e  sols  eonlre  el  les,  pafce  que  Je  vals 
ft  Port-Royal  de  Paris,  mah  Je  euis  tout  &  fUt  poor  eHes.  MadamB  de  Gram* 
vont  m'a  dlt  tant  de  ehosea  4  teuraujel,  que  je  suts  p^n6(r6e  da  rinJusfiM' 
qu'on  leur  falt«  et  Ja  crois  que  tous  les  maiheurs  qui  arriveiit  4  te  Franea  soot 
qui:  punitioD  de  rinjuetioe  qu'on  leur  faH. »  Et  comma  Laatliler  tal  dcmaii<t 
doit  bI  elle  ne  serai t  pas  curieuse  de  lire  one  Letlre  des  reiigieoae^  qui  eeu* 
rait  alo'rs  :  «  Non^  .dit  Madame »  cjeia  m'atleodrirait  trop  et  mo  percerait  la 
coBur;  Je  ne  pourraia  peut-filre  m'emp^cher  de  le  dire  au  roi,  et  il  oe  le  trou* 
ireralt  pas  bon  :  mais  tous  in'obli{,'erea  de  leur  faire  savolr,  sani  Irop  me 
eoDDpfttmettre,  que  Je  suis  fori  touch^e  de  leur  ^lil,  et  que  J\b  euis  enti^rement 
pour  elles.ji  •—  Cette  tmp.^sslon  tfn  pear  incon^^qu'otite  de  Aadame  fut  celle 
plus  on  moios  de  beaucoup  d'hoonftles  gens  qui,  sans  Touloir  entrer  daos  eea 
questions  de  Jans£nllme,  se  seniirent,  k  la  vue  de  rigueurs  si  criaotes,  dispo^^ 
de  tout  cmur  pour  les  opprimfe. 
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succ4d6  k  F^lix  en  qualite  de  premier  chinirgien  du 
roi: 

«  Hoins  d'an  an  depals  qa'II  fat  premier  chirurgienS  et  d^lk  en  familia* 
tM  et  en  faveur^  mais  royant,  comme  il  a  toujours  fait,  tons  les  maladea 
de  toatc  eap^e  qui  avalent  beaoin  de  aa  main  dans  Veraaillea  et  antour,  il 
fnt  pri^  par  le  chirorgien  de  Port-Royal  dea  Champs  d*y  aller  voir  one  reli- 
gieuse  k  qui  il  oroyait  deToir  cooper  la  ]anibe.  Mar^chal  B*y  engagea  poor 
le  lendemaln.  Ge  mdme  lendemain*  on  loi  proposa,  ao  sortir  do  lever  du 
roi,  d*aller  k  une  operation  qu*on  devalt  faire ;  il  s*en  excusa  aor  I'enga* 
gement  qu'il  avait  pris  pour  Port^Royal,  A-ee  nom,  quelqu'un  de  la  Faculty 
le  tira  k  part  et  loi  demanda  s'il  savait  btep  ce  qu'il  faisait  d'aller  &  Port- 
Royal.  Mar^cbal  tout  uni,  et  fort  ignorant  de  toutes  Ics  affaires  qui,  aooa 
ce  nom,  araient  fait  tant  de  bruit,  fot  snrpris  de  la  question,  et  encore 
plusquand  on  Ini  dit  qu*il  ne  Jonait  pas  k  moins  qu*i  se  faire  chasser;  il 
ne  pouTait  comprendre  que  le  roi  trouvAt  maovals  qo'il  all&t  voir  si  on  y 
couperait  oo  non  la  jambe  k  une  religieuse*  Par  composition*  il  promit  de 
le  dire  an  roi  a?ant  d'y  aller.  En  effet,  il  se  trouva  au  retoor  do  roi  de  aa 
mease,  et  comme  ce  n*^tait  pas  one  henre  ot  il  eiit  aocoutum^  de  se  presenter, 
le  roi  surpris  lui  demanda  ce  quMl  voulait.  Mar6cbal  Ini  raconta  aTec*airo- 
plicit^  ce  qui  I'amenait,  et  la  surprise  oii  il  en  ^tait  loi-mdme.  A  ce  nom 
de  Port-Royal ,  le  ro|  se  redressa  comnie  il  avait  accoutumd  aux  choses 
qui  lui  ddplaisaient,  et  demeura  deux  on  trois  Pater  aana  r^pondre,  a^rieox 
et  rdfl^chtssant ,  puis  dit  k  Mardcbal :  «  Je  tcux  bien  qpe  70ns  y  allies, 
mais  k  condition  quo  tous  y  allies  toot  k  llieare  poor  avoir  do  temps  deyant 
votts ;  que,  sous  pr^texte  de  curiosity,  vons  voyicz  toote  la  malson,  et  lea 
religleuses  au  cbceur  et  partout  ot  tous  les  pourres  voir;  que  voos  lea 
fassiez  causer  et  que  vous  examiniei  blen  tout  de  trte-prds,  et  que  ce  aolr 
▼ous  m*en  rendies  compte.  »  Mar^chal,  encore  plus  ^tonne,  fit  son  voyage, 
vit  tout,  et  ne  manqua  k  rien  de  ce  qui  lui  ^tait  prescrit.  II  fut  attendo 
avec  impatience ;  le  roi  le  demanda  plusieurs  fois,  et  le  tint  k  son  l^lvte 
prte  d*une  heure  en  questions  et  en  ricits.  Marshal  fit  un  ^loge  conllnQel 
de  Port-Hoyal ;  il  dit  ao  roi  que  le  premier  mot  qui  lui  fat  dit  fut  pour  lot 
demander  des  nouvelles  de  la  santd  dn  roi  et  i  plosienra  reprises;  qu*il 
n*y  avait  lieu  oti  on  priftt  tant  pour  lui,  dont  11  avait  M  timoin  aux  offloaa 
do  chcBur.  11  admira  la  cbarit^,  la  patience  et  la  ptoitenee  qu*il  y  avait 
remarquto ;  il  ajouta  qu'il  n'avalt  Jamais  M  en  aucone  maison  dont  la 
pi^t^  et  la  sainteti  lui  etx  fait  autant  d'lmpression.  La  fin  de  ce  compte  fut 
nn  soupir  du  roi,  qui  dit  que  c'^taient  des  saintes  qu'on  avait  trop  poua- 
sieSy  dont  on  n'avait  pas  asses  mdnag^  Tignoranco  dea  faita  et  i*ente- 

f.  C*e8t4-dire  sur  la  fin  de  1708  ou  dans  les  premiers  mois  de  1104.  Mart- 
chat  soecMa  k  Ftlli  en  juin  1703. 
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tdndDt,  ei  k  l*^cjd  deeqaeUet  od  ivait  ^1^  beaneoop^  trop  loin.  VoiU  le 
sens  droit  et  natnrel  prodalt  par  un  rddt  sans  fard  d'an  bommo  neof  et 
neatre  qui  dit  ce  qn*il  a  to,  et  dont  le  roi  ne  se  poavait  d<fler»  et  qui  eut 
par  ik  toute  liberty  de  pvler;  mais  le  rol,  Tenda  k  la  eontroi-partie,  ne 
doniait  d^acc^s  qu'k  elle;  aoasl  cette  Impression  fortuite  du  vrai  fat-elie 
b^enldt  an^anffe.  • 

Nous  ne  croyons  pas  qoe  le  roi  ftlt  vendu  k  la  contre- 
pai'tie ;  11  ayait  sou  avis  a  lui,  sa  prevention  ancienne^ 
aiT^tee,  daiaut  des  jours  m6me  de  sa  jeunesse,  et  11 
n'avait  qu'k  se  souvenir  de  sa  politique  habituelle  pour 
revenir  a  des  id^es  rdpressives.  Les  occasions  de  Vy 
rappeler  ne  manqaferent  pas. 

La  v^rit^  est  que  dans  Tetat  de  faiblesse,  d'ext^uua* 
tion  senile  auquel  etait  arrive  le  pauvre  monastirey 
le  moindre  choc  du  dehors ,  le  moindre  orage  dans 
Tatmosphere  ext^rieure  le  devait  emporter.  Or  ces 
orages^clat^rent.  M.  deMoailles  avail  eu  raison  de  faire 
dire  aux  religieuses  »  qu'on  leur  imputerait  toujours  ce 
que  leurs  amis,  avec  de  bonnes  intentions,  pourraient 
fidre  d'imprudent.  »  Ce  Port-Royal  seul  constamment 
en  vue,  vieille  place  forte  d^labrde,  avec  sa  garnison 
invalide,  r^pondait  de  tout. 

On  fit  eirculer  dans  le  monde  eccldsiastique ,  pen- 
dant r^t^  de  1 701 ,  une  singuli&re  Consultation,  conuue 
sous  le  nom  de  Cos  de  Conscience ,  —  le  fameux  Cos  de 
Conscience  (  car  il  en  rdsulta  bien  du  bruit ),— ^que  Ton 
proposait  k  r^soudre,  et  qui  fut  bientdt  rdsolu  avec  si- 
gnature de  quarante  docteurs  de  la  Faculty  de  Paris. 

On  y  pr^sentait  un  confesseur  de  province,  enibar- 
rass^  de  r^pondre  aux  questions  qu'on  eccl^iastique 
de  ses  penitents  lui  avait  propos^ ,  et  oblig^  de  s'a- 
dresser  k  des  docteurs  de  Sorbonne  pour  gu^rir  des 
scrupules  ou  vrais  ou  supposes ;  un  de  ces  scrupules, 
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entre  autres  ^  roulait  sur  la  nature  de  la  sonmission 
qu*on  deTait  ayoir  pour  les  Constitutions  des  Papes 
contre  le  Jans^nisme :  il  s'agissaiti  par  exetnple,  de 
savoir  si  en  ne  croyant  pas  au  fait  de  Jans^nius,  en  ne 
jugeant  pas  que  r£glise  eiii  droit  d'en  exiger  la  cr^ance, 
on  pouvait  n^nmoins  signer  purement  et  simplement 
le  Formulaire  en  conscience^  mojennant  certaines  re- 
serves implicites  et  sous-entendues ;  en  nn  mot,  le  si- 
lence respectueux  k  T^ard  du  fait  sufflsait-*il  pour 
rendre  aux  Constitutions  des  Papes  ce  qui  leur  ^tait 
dti  et  pour  obtenir  I'absolution? 

DaguesseaUi  qui  defi'nit  k  peu  pr^s  dand  ces  t6rmes 
le  famenx  Ca^,-  paratt  y  aroif  vti  un  pi^ge  des  enfieftiis 
dti  Jans^nisme;  et  en  effet  un  entiemi^  qui  aurait  Youlu 
r^veiller  les  querelles  et  pousser  les  gens  k  se  comprO^ 
tioettre,  n'aurait  pas  mienx  invente. 

Par  malheur,  on  a  des  preuves  que  ce  Cm  de  C(m- 
science,  digne  d'avpir  ^t^  forg^  par  tra  agent  provoca- 
teur, arait  4t6  propose  bonnement,  nalvement,  par 
M.  Eustace,  confessetTf  des  relfgteases  de  Port-Royal 
et  tr^s-peu  th^ologien  S  soitqu'il  en  e^t  dre3se  lui- 
rodme  Texpos^,  soit  qu'fl  ne  Fedt  pro^ois^  qrie  de  Vive 
Veix.  U  y  a  plus  :  il  est  certain  que  leCdi  de  Cdhscience 
fut  si^  a  Tarchevdch^  chez  M.  Pirot,  ddcteur  et  pro- 

1.  11  retail  H  pen  qtie#  s'^liAt  lafn^  «otratoer  av'  v^ftriia  dtf^Meole  but  Is 
Grice  g^n^rale,  il  B'adresga  k  Bi.  Arnaald  ea  \u\  eiprimant  Tesp^rance  de  le 
▼oir  I'j  rai^gef  lul-m#Riej  pomt  ^eo  qtr'il  toulM  ft*y  appllquer.  Sor  qciol  ArnauM 
r6pondait,  parlaot  de  M.  EuslKce  (septembre  16&1) :  «  C'est  une  p«!nooM  que 
J*eslime  et  qoe  j'aime.  Je  n*ai  pas  ii^  trop  surpris  de  ce  qu'il  s'est  laistffi  empor- 
tm*  par  ce  qtn  le  s^rsUoie  m  d'^Ioufttaiit ;  nhalb  je  t'al  <^  beau^dup  de  e^  qufV 
a  pH  se  persuader  que,  si  jo  ra'appUqaaip  i'^dief  ettte  matidpei  |e  poarraia 
enlrer  dans  ces  daftmes  pens^es  et  j  falre  entrer  fes  aotres :  car  j^ai  regard^ 
<j»U  eomtteaf  quvlqitftin  ue  disalis  Ap|]ffi^et-^etii^ailkiedftMtrM  i^^Mqb^ 
hearea  perdues,  afln  que  tous  en  fassies  de  nooveaui  £UipcnU  tout  eoatrairaa 
kWQ\  qutf  TOUS  aves  dohnil'  au'  public.  « ' 
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fesseur  de  Sorbonne,  chancelierde  r£gUs6  de  Plaris  et 
grand-vicaire  da  cardinal  de  Noailles ;  cette  derni^re 
quality  «eu1e  Tempdcba  de  signer,  et  il  en  fut  de  mdme 
de  8on  confrere  M.  Vivant,  qui  fut  depuis  un  de9 
principaux  adversaires  da  Cos ,  et  qui  dredea  mdme 
rOrdonnanc^  par  laquelle  le  cardinal  de  Noailles  \e 
proscrivit^  quoiqn'il  eiit  soUicit^  la  ptnpart  de  ses  con- 
freres a  Tadopter  par  lenrs  signatures.  II  est  encore 
certain  que  ce  fut  M.  Eustace  qui  se  donna  tons  lea 
mouvements  pour  inyiter  les  docteurs  ii  signer  '. 

Quarante  docteurs,  ayons^nous  dit,  sign^rent;  tin 
seul,  plus  avisd  que  les  autres,  se  defia  de  rintention 
ou  des  cons^uences,  et  dit  pour  toute  rdppnse  c<  qu'oit 
n'ayait  qu'^  lui  ^ivojer  cet  eccl^siastiqiie  si  scrapn-' 
)eux,  et  qu'il  lui  remettrait  Fesprit.  »  Jusque-1^  tout 
se  passait  k  huis  clos  et  dans  le  secret ;  mais  tout  d'un 
coup,  une  annde  enyiron  apr^  la  signature,  cette  Con- 
sultation rest^e  manuscrite^  et  dont  on  ne  s'occupaH 
plus ,  parut  imprim^e  arec  une  Preface  agressiy e  et 
proyoquante,  sans  qu'on  sM  trbp.  d'oti  yenait  TineKs^ 
er^ion^  On  peut  joger  du  parti  que  les  ennemis  ett  ti^ 
r^nt. 

Us sonn&rent  de  toutes  parts  le  tocsin,  flrent  pandfre 
}usqu'2i  cinq  refutations,  et  mirent  dans  la  poUrsuite  laf 
plus  grande  diligence.  On  ne'sait  non  plus  pa;r  qui  pr^ 
eis^ment  ni  de  quelle  mani^re  I'lScritfut  d^f^^r^iE  Rome; 
il  y  fut  enyoye  dans  le  temps  qu'^il  feisait  fant  de  bruit 
mfi  Fraaee.  On  dit  qu'il  n'y  arrira  que  le  10  fdyricff 
1703.  Clement, XI  le  fit  examinet  sur-Ie-champ  Badl§ 
etablir  de  congregation,  et,  le  1 2,  il  rendait  un  d^cret 
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par  lequel  il  le  eondamnait.  Le  leodematn  43,  le  Pape 
^rivait  un  Bref  an  roi  pour  lui  faire  connattre  cette 
condamnation  du  Cos  de  Canmenee,  et,  le  23  du  mime 
mois,  il  ^crivait  un  autre  Bref  au  cardinal  de  Noailles 
pour  avertir  tris*s^rieusement  sa  prudence  et  pour 
exciter  son  z^le. 

Cet  archeydque  avait  eu  biesoin ,  h  ce  qu'il  paratt, 
d'etre  stimuli.  Mais,  qu'il  eAt  connu  et  favorise  ou 
non,  k  ravance,  la  solution  du  Cas(et  il  est  difficile 
qu'il  Tait  ignor^e,  puisque  les  Jans^oistesaffirment  que 
tout  se  fit  h  Tombre  des  tours  de  Notre-Dame),  il  n'y 
ayait  plus  moyen  pour  lui  de  tarder  plus  longtemps  k 
s'expliquer.  II  se  vit  oblige  de  s^vir  centre  le  Cos  de 
Conscience  par  un  Mandement  qu'il  data  (ou  peut-4tre 
qu'il  antidata)  du  22  f^vrier,  veille  du  jour  m6me  oil  le 
Pape  lui  ^rivait,  ne  voulant  point  pairaitre  en  retard  et 
trop  en  arri^re*  Son  Ordonnance,  quoi  qu'il  en  soit,  ne 
sortit  que  le  5  mars  et  ne  fut  affich^e  que  le  7. 

II  y  censurait  la  Consultation  comme  tendante  k  re- 
nouveler  les  querelles  d^ciddes  et  comme  favorisant 
les  Equivoques  et  restrictions  mentales.  Fid&Ie  d'ail* 
leurs  k  son  syst&me  de  neutrality  ou  de  bascule,  il  re- 
commandait  fortement  la  charity,  mdme  dans  le  z&le, 
et  donnait  quelques  conseils  k  Tadresse  des  impatients, 
c'estrSHdire  des  adversaires  du  Cos ,  qui ,  selon  lui , 
Etaient  sortis  des  rangs  avant  Theure  et  s'^taient  ^resr 
sis  de  faire  feu  sans  Tordre  du  chef.  Ce  Mandement 
eut  le  sort  de  presque  tons  les  autres  actes  du  m£me 
pr^lat ,  c'est-i-dire  d'ali^ner  les  Jans^nistes  sans  lui 
gagner  leurs  adversaires  V 

J.'J'empronte  beuMoup  daoi  eel  £xpo«i  aux  JugiuiM&U  6i  am  eiprewiont 
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Gepcmdant  les  docteors  qui  avaient  sign^  8e  r^trac- 
t&rent  a  pen  prts  tous,  avec  plus  oumoins  de  faeQitd : 
N  On  les  vit  aller  en  foule,  pour  ddfaire  ce  qu'ils  avaient 
fidty  chez  un  chanoine  de  Notre-Dame,  alors  attach^  au 
cardinal  de  NoaiUes^  qui,  par  une  mauyaise  plaisan- 
terie,  en  garda  le  nom  de  maitre  k  dessiner  (di^signer). » 
Le  seul  des  quarante  qui  tint  bon  jusqu'au  bout  et  qui 
porta,  sans  varier,  la  responsabilitd  de  son  opinion,  le 
docteur  Petitpied ,  exil^  a  Beaune  par  ordre  du  roi , 
fut  exclu  de  la  Sorbonne  k  la  suite  d'une  d^b^ratibn, 
comme  Favait  ^t^  Arnauld  cinquante  ans  auparavant. 
H  crut  m6me  bientdt  qu'il  ^tait  plus  prudent  de  sortir 
du  royaume,  et^  se  d^ro^)ant  du  Ueu  de  son  exil,  il  alia 
rejoindre  le  Pire  Quesnel  en  HoUande.  De  cette  ex- 
pulsion d'un  docteur  en  Sorbonne  il  ne  r^ulta  point 
les  Provinciales  poiir  cette  fois,  m^UYHistoire  du  Cos  de 
Conscience  en  huit  Yolumes,  par  MM.  Fouillou,  Louail, 
Petitpied,  Quesnel  et  mademoiselle  de  Joncoux,  la  nou- 
velle  generation  jansdniste  au  complet  ^ 

M.  Eustace,  le  malencontreux  confesseur  de  Port- 
Royal,  et  M.  Besson,  cur^  de  Magny,  proche  voisin  du 
monast^re,  ces  deux  honndtes  gens  un  peu  trop  sim- 
iles, qui  avaient  arrange  les  articles  les  plus  f&cheux 


de  DagnaiMMi  {Mimoireiur  la  Agouti  de  rSgliie  de  Frante,  an  tome  XIII4« 
OEoTrefl). 

1.  Ce  docteur  Petitpied  |mrait  ayoir  6t6  d'ailleun  de  sa  penonne  an  fort 
almable  homme,  fort  aifeetQeaxj  c*6lait  on  disciple  direct  de  Ou  Guet,  et,  dana 
left  diftftideDceft  ult^rienres,  il  suiyit  cette  ligne  de  ooDddtte :  U  rencontra,  de  la 
part  deft  z^lte  du  parti,  lee  mfimeft  contradictions.  On  Taccoftait,  parce  qn^il 
montnit  qaelqne  mod^ratidn,  de  pencher  toojourft  ponr  le  parti  le  plus  faible, 
de  ft*Mre  laisft6  mettre  i  la  tAte  d'un  ftdiisme  parmi  les  Appelanta.  Cependant 
M.  d'£temare,  Tun  de  eeux  qui  ltd  ^taient  le  plus  oppos^  ftur  deft  points  de 
eondnite  on  de  doetrlne,  ne  pouTait  ft*empdeher  de  lai  ^endre  Jufttice  pour  le 
carMtftre  t  «  Gar  qui  est-ce  qui  ne  Taimait  pas?  U  avait  le  talent  de  ee  fUre 
aimer  de  (out  le  monde. » 
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du  CaSf  en  farent  aax  re^ts  amers  ^  et  on  peut  dire, 
k  la  lettre,  aux  regrets  mortels  :  M.  Besson  en  mou- 
rut  de  chagrin  Tann^e  mSme  (le  7  avril  1703,  jourdu 
Samedi-Saint).  M.  Eustace  comprit  trop  tard  et  pleura 
jusqu*^  sa  mort  les  suites  de  son  imprudence.  11  coa- 
tinu9  quelque  temps  encore  ses  fonctiojcis  de  confer 
aeur  aupres  des  religieuses.  Mandd  un  matin  chez  le 
lieutenant  de  police  M.  d'Argenson  (1 0  ddcembre  1 705), 
il  s'efiPraya,  jugea  prudent  de  s'dclipser,  et,  apr^  iStre 
rest^  quelque  temps  cache  a  Paris  ou  aux  environs, 
U  prit  le  parti  de  se  retirer  a  Tabbaye  d'Orval,  ou  11 
T^cut  pr6sde  douze  ans  encore  sous  un  nom  emprunt^, 
inconnu  de  tons  dans  la  maison ,  n*ayant  de  comma* 
nication  qu*avec  Tabbd  et  le  prieur,  et  tout  Qccupe  a 
y  layer  sa  faute  devant  Dieu  dans  les  larmes  d*upe 
^ustire  penitence* 

En  mSme  temps  que  paraissait  le  Mandemeot  du 
cardinal  de  NoaiUes  et  le  m£me  jour,  5  mars  1703,  le 
roi  en  son  Gonseil ,  sur  la  proposition  du  chancelier 
de  Pontchartrain,  donna  un  Arrdt  semblable  k  eelui 
qu'il  avait  rendu  en  I'ann^e  1668,  k  I'occasion  de  la 
Paix  de  r£glise,  pour  imposer  de  nouveau  un  silence 
absolu  et  rigoureux  aux  deux  partis.  Get  Arr£t  dtait 
copi^  mot  pour  mot  sur  Tancien,  inais  il  fut  loin  dV 
Yoir  le  mdme  succte. 

Les  d^ba  ts  qui  sui?irent  Taffaire  du  Cos  de  Conscience^ 
et  (j[ui  reveillaient  toutes  les  Tieilles  altercations  au 
sujet  des  Formulaires ,  provoqu^rent  la  Bulie  dite  Vt* 
warn  Domini  Sa6ao(A  (15  juillet  1705),  que  le  roi  ae 
vit  oblig^'de  soUiciter  instamment  de  Clement  XI.  Cette 
BuUe,  qui  renouvelait  et  confirmait  les  anciennes,  d^ 
cidait  que  le  silence  respectueux  sur  les  faits  condam- 
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j^igiViQt  on  juge&t  effjBcliveniept  )e  livre  <}§  JiOiiv^Diiis 
infecte  d'h^r^sie.  L'A^semblee  du  Cler^,  a&iate  en 
1705,  s'eaipressa  49  la  jrec^voU*  sur  Tiavitatioo  du  itH. 
]Le  cardinal  de  Noailles,  q\\\  avs(i(  preside  TAsseOibldei 
^onua  bientdt  im  Mandeoient  pour  publiar  ll4ii^  3uUd. 
$(  U  mit  en  tdte  de  ce  Af aqdeooent  €^9  mot^  $}(pr^  : 
C$ntre  le  Jansinisme.  C'e3t  la  pr&entation  de  la  BuUe 
et  de  rOrdonnance  de  Farcbev^uei  et  le  cejPtificat  signd 
qu'on  demanda  aux  religieuses  de  Port- Royal,  qui 
vont  devenir  Taccident  et  T^cueil  par  ou  la  Coinwu- 
nautd  a  p^ri^ 

Le  Cas  de  Conscience,  qui  avait  paru  upe  lev^e  de 
boueliers  jans^niste^  avait  il&  aussi,  par  luuitr^HCOup, 
le  signal  de  nouvelles  rigueurs  qui  ^'^tendireut  k  tons 
les  oppos^nts.  On  remarqua  que  le  docteur  ^lliei^  Du 
Pin,  assez  pea  jaqs^ni^te  en  soxnme  *  et  bieq  plut6t 
gp^mn,  jivait  iU  e^il^  h  Qi&xei\\e^n%  vyB^  des  mair- 
gp^  d'uue  Sj^v^rit<^  toute  particnli^re.^  On  prut,  son 
f^w  b^^qpoup  d'sipp^rence,  qu/^  sop  pliH  grand  eriina 
^t  i'^iyoU:  Mutenu  plus  4'pne  fbis,  daqs  ses  ^rits,lee 
Vfi^uff^e^  ^e  la  Fr^npe  cont^e  la  doplripe  des  Ultramon- 
tjfins ;  §t  \^  roi  voqlu^  (ellement  ^  (i^ire  nn  verite  au- 


i.  BoMuet  reproebait  an  doctear  Du  Pin,  pour  ion  BUioire  eeeliiUutUpte, 
d'aflaiblir  la  tradilioo  tu^  blen  dea  articlef*  d'alier  bieo  taU  et  da  iraneher 
blen  bardiment  tor  les  lainU  Pires.  Ep  malidre  d«  Giiee,  Du  Pin  peniait  que 
la  docirioe  des  P^res  laUns  n'^lait  pas  tout  h  fait  la  mftme  que  celle  dea  P^es 
mcs.  11  iiait  disciple  du  doclcur  de  Launoy  et  avalt  h£ril6  de  see  s^ntiaieDts; 
Mia  ne  meoait  pas  pr^eie^meot  au  jaDft^Diame.  £t  quant  aux  habitudes  de  vie, 
11  n'^lail  pas  uo  rigoriate :  «  M.  Eliies  Du  Pin,  nous  dtt  quelqu'un  qui  i'a  vhMi, 
Mall  nn  savant  bomme,  et  en  mtoe  tempa  un  abbe  fort  coquet.  Le  matin  11 
fAlisBatt  snr  les  lifres,  et  Taprte-dtner  sur  les  oartea  en  bonne  eompagnie  de 
dames.  L*endrolt  o&  11  tenaU  sa  bibIiotb^ue  at  son  cabinet  a  c616  ^latent  d^one 
propreU  menreiUause.»  (4^ciMti4c£itt^r^ifirff,  de  PkUoiopfM  u  d'tfufaire^pai' 
£t.  iordao,  AouUrdaip,  1730.) 
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prte  da  Pape  de  Texil  de  Du  Kd,  que,  le  inline  jour 
qu'Q  rexiky  il  euToya  un  de  s^  gentilshommes  ordi- 
naires  en  &ire  part  au  nonce,  avec  Tordre  de  dire  que 
c'^tait  pour  faire  plaisir  au  Pape  qu'il  traitait  ainsi  ce 
docteur.  Le  Pape,  dans  un  Bref  adressd  au  roi  en  ce 
temp^-la,  le  remercia  express^ment  de  cefte  relegation 
de  Du  Pin,  (f  homme  d'line  mauvaise  doctrine  et  cou- 
pable  de  plusieurs  attentats  contre  ladoctrine  du  Si^ge 
apostolique. »  Get  accord  de  puissances  longtemps  dds- 
unies  ne  faisait  augurer  rien  de  bon  pour  les  rdsis^ 
tants. 

Un  incident  considerable,  survenu  par  suite  de  ces 
nouvelles  rigueurs  et  des  mesures  que  prit  Tautorite 
en  divers  pays,  vint  aggraver  la  situation  du  parti 
jans^niste.  Le  30  mai  1703,  le  P^re  Quesnel  fut  d^- 
eouvert  et  arrdte  k  Bruxeiles  par  ordre  du  roi  d'Espa- 
gne,  klsL  requite  deFautoritd  ecciesiastique  supdrieure, 
$t  conduit  dans  les  prisons  de  Farchev^ue  de  Malines 
k  Qruxelles  mdme.  On  saisit  tons  les  papiers  qu'on 
trduva.  chez  lui  et  sa  Correspondance.  Sur  la  premiere 
nouvelle  de  cette  saisie,  Fenelon,  sentinelle  vigilante 
k  la  fronti^re  et  trte«alet>te  a  interceptor  les  signaux 
entre  le  lansenisme  des  Pays-Bas  et  celui  de  France , 
ecrivait  k  I'abbe  de  Langeron  (4  juiii  1 703) : 

.  «  Je  commfsnce  par  yoas  dire,  mon  trft^her  filis«  que  M.  Robert  me 
numde  que,  le  penulti^me  de  mai^  on  a  surprls  &  Braxelles  lePire  Gerberon, 
le  Pire  Quesnel  et  H.  Brigode,  et  qu'on  les  a  mis  dans  la  tour  de  Tarche- 
i€ch6  par  ordre  du  roi  (d'Espagne),  apr^s  avoir  salsi  tous  leurs  papier^.  U 
ajoute  qu*on  avait  dit  que  U.  Quesnel  sMtait  sauv^  par  une  porta  de  der- 
ri^re,  mais  qu*il  croit  quUl  a  6U  pris  comme  les  deux  autrea.  On  trouTera 
apparemmeat  bien  des  gens  nptds  dans  leurs  papiers,  et  ii  serait  eapUal 
qu'on  charge^t  des  gens  bien  instruits  et  bien  intentionnte  d'un  tel  Inven- 
taire.  11  faudrait,  pour  bien  faire,  y  poser  un  scell^,  et  faIre  transporter  le 
loot  4  Paris  poar  examiner  lea  choaea  4  fond«  JeconQOis^parleaelioaeaqiM 
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M.  Robert  m*a  ditei  trte-aoavent ,  qae  oes  geni-U  t?alent  an  eotnnierei 
trte-tif  aTec  lea  premieres  Mtes  de  Paris,  et  qu'ila  BaTaleni  beaaeoup  de 
cboses  secretes,  mala  de  source.  li  faudrait  interroger  let  domesUqoea  et 
aatres  affld^  de  la  maUon  06  iU  ont  ^te  pris,  pour  sa? olr  oik  sont  toos  leore 
papiers;  car  dee  gens  prtouUonn^,  et  accoutom^s  k  Tintrigue,  aoiont, 
selon  toutes  les  apparences»  mis  dans  quelque  autre  lieu  ^carU  et  de  con- 
flanoe  les  choses  les  plus  capltales...  SI  on  peot  tcoorer  des  gens  eomme 
M.  Boifeau  (de  i*archevdcb^),  M.  Du  Guet  et  ie  Pdre  de  La  Tour,  dans  les 
papiers  saisls  k  Bruielles,  il  faut  lea  ^carter  S  et  6ter  toute  re4S0ttrce  de 
conseii  k  H.  le  cardinal  de  Noaiiles. » 

Fenelon,  je  I'ai  dit,  ^tait  on  ne  peut  plus  alarme  k 
cette  date^  en  yoyant  Ie  rdveil  et  les  progr^s  du  Jaus^ 
nisme  parmi  les  jeunes  theologiens  de  son  dioctee  et 
des  pays  enyironnants.  Tout  en  etaut,  de  pres,  doux  et 
tolerant  pour  les  personnes,  il  ne  cessait  d'dcrire  k  ses 
amis  de  Paris,  au  due  de  Beauviiliers,  k  tout  ce  qui  en- 
touraitle  due  de  Bourgogne,  pouf  leurprteher  une poli- 
tique s6\hre  sur  I'ensemble  de  la  secte.  dvidemment  la 
mode  y  dtait ;  il  fallait,  disait-il,  frapper  d'autoritd  les 
principales  tStes  pour  abattre  les  chefs  du  parti ;  c'etait 
le  seul  moyen  de  decourager  les  autres  :  «  La  modfs 
alors  ne  sera  plus,  pour  les  jeunes  gens  decides  par 
la  fayeur,  de  se  jeter  dans  les  principes  de  cette  cabale 
abattue.  Enfin  cela  encouragerait  Rome,  qui  a  besoin 
d'etre  encouragde.  On  peut  juger  de  ce  que  fera  ce 
parti  si  jamais  il  se  rel^ye,  puisqu'il  est  si  hardi  et  si 
puissant  lors  mdme  que  le  Pape  et  le  roi  sont  d'ac- 
cord  pour  Tdcraser.  Un  homme  du  parti  me  disait,  il 
y  a  trois  jours  :  lis  ont  beau  enfoncer;  plus  Us  cherche-^ 
rontf  plus  lis  trouveronl  de  gens  attaches  a  la  doctrine 
de  saint  Augustin;  le  nombre  les  dtonnera.  » — Amesure 
qu'on  ayauQait  dans  le  sifecle,  Fdnelon  pensait  ayec 
plus  de  sollicitude  au  rfegne  possible  de  son  dleye  chdri, 

U  G*eai-i-diro  lea  eiUer :  un  eupMmisme. 

Y.  34 
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et  il  se  pr^occupait  des  circonstances ;  il  voyait  et  re- 
doutait,  dans  le  Jans^nisme,  un  cadre  tout  trouv^  d'op- 
position  politique  pour  les  m^contents.  Cette  opposi- 
tion aurait  beau  jeu  a  Fentr^e  d'un  nouveau  r^ne;  — 
et  ee  fut  bien  pis  quand,  le  due  de  Bourgogne  moil,  on 
n'eut  plus  qu'une  minority  en  perspective.  II  importait 
de  briser  le  cadre  auparavant,  d'en  finir  du  vivant  du 
vieux  roiy  et  de  ne  pas  laisser  le  parti  trainer  les  choses 
en  longueur  jusqu'au  moment  ouau  debut  d'un  nouyel 
ordre,  encore  mal  assurd,  et  a  uu  changement  de  sys- 
Xhme,  on  aurait  trop  a  faire.  Mater  le  parti  dans  ses 
chefs  f  en  mdme  temps  que  poursuivre  et  atteindre  la 
doctrine  sous  tons  ses  ddguisements,  c'^tait  le  cri  du 
tr^s-cl^ment  F^nelon^  son  Delenda  Carthago;  on  vient 
de  Tentendre  dans  son  premier  mouvement,  des  qu*il 
apprit  I'arrestation  du  Pdre  Quesnel. 

Ces  papiers  de  Quesnel  envoyds  k  Paris  et  livr^  aux 
Jesuites ,  furent  d'un  terrible  effet  et  ddnn^rent  bien 
des  armes.  «  II  s'y  trouva  force  marchandise,  dont  le 
parti  moliniste  sut  gmudement  profiler.  >  Si  autrefois 
la  Correspondance  de  Jansi^nius  avec  Saint-Cyran  avait 
fourni  mati^re  a  tant  de  commentaires  malicieux  et 
dMncriminationSy  ici  c'etait  bien  autre  chose.  Le  P^re 
de  La  Chaise  ^tait  en  mesure  de  dire,  comme  il  le  fit, 
en  montrant  une  grande  cassette  :  «  Voila  tous  les 
myst^res  d'iniquite  du  Pere  Quesnel !  nous  avons  tous 
les  papierSy  tous  les  memoires,  toutes  les  lettres,  tous 
les  brouiilous;  jusqu'a  leurs  chiffres  et  leur  jargon,  de- 
puis  plus  de  quarante  ans ;  et  il  est  etonnant  combien 
il  s'y  trouve  de  choses  centre  le  roi  et  centre  r£tat  ^.  » 

1.  G'fltt  «  qtt«  dit  «i«i  et  oe  qae  prtiend  pnm?er  la  Hn  Daniel  par  lee 
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Parmi  oes  papiers,  il  en  etait  un  qui  ne  paraltra  que 
singulier  et  bizarre.  C'^tait  un  Projet  burlesque,  selon 
lequel  les  Jansenistes,  sous  le  nom  de  Disciples  de  saint 
Augustin,  auraient  propose ,  vers  1684,  leurs  condi- 
tions de  paix  au  comte  d' Avaux,  lorsque  ce  n^ociateur 
fut  charg^  de  conclure  avec  les  puissances  la  Trdve  de 
vingt  ans.  La  faction  Jansenierme  aurait  demand^  k  y 
6tre  comprise  et  a  6tre  traitee  sur  le  pied  d'un  Souve- 
rain\  Peut-on  croire,  un  seul  moment,  qu'une  telle 
piece  ait  6l6  s^rieuse,  et  que  les  Disciples  de  saint 
Augustin  aient  prdtendu  traitor  de  puissance  k  puis- 
sance? Prenaient-ils  doncau  pied  de  la  lettre  ce  qu'avait 
dit  d'eux  autrefois  le  plaisant  Roquelaure,  selon  le  rap- 
port deGuy  Patin : «  OnditqueM.  deRoquelaure  a  pro- 
pose de  beauxmoy ens  pour  enyoyer  une  grande  arm^e  en 
Italic,  sayoir,  que  M.  de  Liancourt  fournirait  vingt  mille 
Jansdnistes,  M.  de  Turenne  vingt  mille  Huguenots,  et 
lui,  foumira  dix  mille  Atbees  ^. »  Accuses  sur  le  Projet  de 
traitd,  les  Jans^nistes  n'ont  pas  eu  de  peine  a  se  d^fendre. 
Selon  Cl^mencet  et  selon  toutevraisembiance,cette  Let- 

i  tre  au  comte  d'Avaux  «  ne  fut  jamais  qu'une  badinerie, 

qu'une  pi^  faite  k  plaisir,  compost  par  nn  homme 
oisif  qui  avait  voulu  se  divertir,  une  pi^  semblable  k 

I  VAtt&I  duParlement  en  favour desPeripatdticiens.qu'on 

voit  a  la  fin  des  OEuvres  de  M.  Despr^ux.  »  Dom  Cle- 
mencet  ne  veut  mdme  absolument  pas  que  la  piece  ait 

t  ^t^  dict^e  par  M.  Arnauld  ni  ecrite  de  la  main  de  M.  Ruth 

\         d'Ans,  ni  que  le  P^reQuesnel  y  ait  pris  d'autre  part  que 

I 

eitraiU  qa*il  en  a  donn^  dani  la  Lettre  it  une  Dame  de  quaiUi  (Yoir  au  tome  111 
(  da  Recueil  de  mk  dwere  Ouvraget  tMologiqiui,  phiiotophiquet,  etc.). 

I  1.  Je  doone  poar  let  eorieux  cette  pidce  diplomaUgue,  d'un  geore  k  pari, 

dans  VAppendice  de  ce  T<dame. 
3.  Lettre  de  Gnjr  Patin,  da  1 1  novembre  1662. 
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d'y  avoir  mis  apr&s  coup  la  date.  II  me  semble  alter  dans 
sa  defease  plus  loin  qu'il  n*dtait  n^cessaire.  Pour  moi, 
je  me  figure  ti*^-bien  que,  vers  le  commencement  de 
Tann^e  1685,  Arnauld,  Quesnel  et  Du  Guet,  r^unis 
dans  la  petite  maison  de  Bruxelles,  aieot  imaging  ce 
genre  de  divertissement.  Rappelons-nous  toutes  ces 
allusions  dont  leurs  lettres  d'alors  sent  remplies,  sur  le 
Phre  Abbd,  le  saint  homme  Abraham,  le  petit  monasth'e. 
Le  Projet  de  trdve  put^trel'ouvrage  d'une  de  ces  soirees 
de  belle  humeur  dans  la  petite  abbaye.  Us  auront  pu  se 
dire :  «  Que  n'avons-nous  demand^  aussik  6tre  compris 
dans  la  Tr6ve?  La  Paix  de  Nim^ue  enfreinte  a  pro- 
duit  la  Tr^ve  que  nous  voyons,  pourquoi  la  Paix  de 
rflglise  enfreinte  n'aurait-elle  pas  eu  une  issue  pareille?* 
Et  ils  se  seront  mis  a  rediger  la  lettre  postiche.  Remar- 
quons  d'ailleurs  que  si  Tidee  est  assez  ing^nieuse,  Vex6- 
cution  n'est  pas  tres-piquante,  et  en  tout  la  plaisanterie 
est  bien  assez  m^thodique  et  assez  pen  l^^re  pour  6tre 
d'Arnauld  ou ,  si  Ton  aime  mieux,  de  Quesnel. 

Mais  il  y  avait  bien  d'autres  choses  dans  les  papiers 
de  ce  dernier^  et,  quoi  qu'on  pAt  r^pondre  sur  tel  ou  tel 
point,  un  air  de  cabale  ^tait  r^pandu  sur  I'ensemble.  U 
y  avait  les  preuves  d'une  grande  activity  clandestine  et 
souterraine ;  des  masques  pour  chaque  personne,  ce  qui 
sentait  la  society  secrete;  des  noms  de  guerre  pour  cha- 
cuUyCe  qui  supposait  la  guerre. Ces  papiers  depos^  chez 
les  Jesuites  de  la  maison  professe  a  Paris,  et  la  ddchiffr^, 
petris,  tortures  et  passes  a  Falambic  dans  une  esp^ce  de 
cabinet  noir  ad  hoc,  puis  prdsent^s  par  extraits,  pr^pa- 
t6s  par  doses  au  roi,  lus,  relus,  mitoun^s  chez  madame 
de  Maintenon  tous  les  soirs  pendant  dix  ans,  op^r^rent  a 
coup  silr  et  sans  contrdle.  Si  la  calomnie  y  mSIa  du  poi- 
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son,  p6  fut  iin  lent  et  s&v  empoisonnement.  Quantity 
de  personnes  de  tous  rangs  furent  compromises,  in- 
qui^tees;  quelques-unes  emprisonn^es  \  line  ligne, 
una  phrase  louche,  glissde  \h  par  un  emiemi,  pouvait 
Yous  perdre.  M.  Yitteraent,  lecteur  anpr^s  des  Enfants 
de  France,  ^tait  en  danger  d'etre  renvoye  s'il  n'avait 
fait  voir  clairement  au  roi  qu*on  Tavait  pris  pour  un 
autre.  L*archevdque  de  Reims  Le  Tellier  fut  trouve  en 
correspondance  indirecte  avec  Quesnel  moyennant  un 
intermediaire,  et  tomba  en  disgrace.  Si  le  Pere  de  La 
Chaise  a  vraiment  dit  du  soup^on  de'Jans^nisme,  dont 
il  etait  alors  si  aise  de  noircir  les  gens  :  Ccst  mon  pot 
au  notr,  ce  fut  surtout  depuis  qu'il  eut  entre  les  mains 
les  papiers  du  P^re  Quesnel,  qu'il  put  le  dire.  Dis  qu'il 
y  avait  du  Jans^nisme  dans  une  affaire,  ei!kt*on  les  meil* 
leures  raisons  k  faire  valoir,  on  n'ayait  gu5re  espoir 
d'etre  entendu ',  II  n'entre  pas  dans  mon  plan  d'insister 


1.  Let  in*em!ei«  empiiwim^fl  fbrent :  Dom  Thiflrry  de  Vlaixne,  relfgienx  bf- 
nMictln  de  I'abbaye  d'iUuUille,  i  quatre  lieuea  de  Reims,  arr6l6  le  6  ao(kt  170^ 
el  eoDdnit  &  VlDceDoes,  dont  on  saisit  aussi  les  papiers  el  correspoodaneet ; 
Dom  Jean  Thironxy  antra  b6nddtetin,  mala  de  la  congregation  de  Salnl-tfanr 
(le  prMdent  6tait  de  lacoogr^allon  de  Saint-Vannes],  prieur  K  Heolao,  arrdti 
le  23  oetobre  1703  et  mis  k  la  Bastille;  M.  Willart  (on  Vuillart),  arr^t^  le  m^me 
jour  k  Paria,  simple  lalqne,  qn'on  repr^nta  comma  I'agent  ou  le  procorear-y^ 
miral  de  tout  COrdre  dei  Jantinittesii  Paris,  horn  me  lettr^,  autrefois  secretaire 
de  I'abM  de  Haate-Fontaine,  aneien  Toisin  de  Racine,  ToUin  de  Rollln,  corres- 
pondant  haUtnel  da  P^  Qoesnel,  trds-4lge,  et  qui  resta  dome  ans  4  la  Ba»» 
tille.  II  n'en  sortit  qa*en  septcmbre  1716,  par  les  soins  de  mademoiselle  de 
Jonooux,  et  poor  moarlr  le  moia  suirant  (23  oetobre),  un  mois  aprte  sa  llb^ 
ntrice* 

2.  Parmi  let  penonnet  qa*on  arrdta  se  tronvait  I'abbd  Anaelme  de  Brlgode, 
frtre  du  eompagcon  de  Quesoel ;  on  le  mit  dans  la  citadel  I  e  d' Amiens,  d'otk 
on  le  transf^ra  k  Yineennes,  od  il  mourut.  On  demanda  de  plus  k  la  m6re  de 
eea  meiaieurs  Brigode,  marchande  1^  Lille  et  Ig^e  de  soixanle^douze  ans,  un 
fltotionnement  qnl  r^pondtt  de  sa  personne  et  de  sa  eonduite.  Elle  fit  un  placet, 
qoe^le  martefaal  de  Taoban  se  cbargea  de  remettre  et  d*appuyer.  Le  marechal 
telTalt  de  Versdllea  k  oe  tnjet :  <  Je  me  saii  tu^  de  dire  que  c'6taH  une  femme 
de  Boixante-douie  ans,  qui  ne  songeatt  k  rien  molns  qu'i  quitter  son  pajs,  oft 
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dayantage  sur  ces  papiers,  et  de  chercher  exactement  a 
determiner  quel  etait  le  genre  et  la  nature  d'intrigues 
qu'on  y  pouvait  ddm^ler  sans  injustice;  je  ne  ferai  qu'une 
remarque  toute  pratique :  le  moyen,  apres  cela^  de  sou- 
tenir  a  de&  gens  senses  qui  avaient  vu  les  extfaits,  que 
le  Jans^nisme  n'^tait  qu'un  fanidme^l 

Et  pour  en  revenir  a  ce  qui  nous  toucbe^  au  monas- 
t^e  de  Port-Royal,  on  voit  quel  dtait  en  ces  annees 
tout  le  pdril  de  sa  situation  :  une  guerre  th^logique 
se  rallumant  au  dehors,  les  adversaires  plus  maitres  a 
la  Cour  que  jamais,  y  tenant  tons  les  acces  et  poursui- 
yant  leurs  meudes  jour  et  nuit  ayec  certitude.  Que 
pouyait  notre  sainle  masure  de  Port-Royal,  de  toutes 
parts  croulante  et  en  ruines,  contre  ces  sapes  calculees 
el  sayantes  ? 

Et  pourtant,  sans  un  incident  malheureux  qui  appela 
le  tonnerre,  on  aurait  pu  trainer,  contiuuer  de  languir, 
faire  parler  de  soi  le  moins  possible ;  et  si  Ton  ayait  pu, 
par  miracle,  attcindre  la  mort  de  Louis  XIV,  Tayene- 
ment  de  la  Rdgence,  qui  sail?.... 

Le  48  mars  4706,  le  coufesseur  de  Port-Royal,  qui 
n'^tait  plus  alors  M.  Eustace,  mais  M.  Marignier,  eut a  se 
rendre  sur  inyitation  chez  M.  Gilbert,  grand-yicaire  de 
M.  de  Noailles  et  sup^rieur  de  Port-Royal  depuis  la  mort 
de  Mr  Roynette.  M.  Gilbert  lui  demanda  si  les  religieuses 


elle  avatt  des  ^tablissements  qui  ne  lui  permettaient  paa  d*j  songer,  qQand 
mftme  elle  en  aaralt  envie.  Je  ne  sals  pas  quel  effet  eel|i  prodaira,  mait  la  pr6- 
ventlon  qu'on  a  en  ee  paya-ci  oontre  le  Jana^nisme  ponrrait  bien  ne  lui  £tre  paa 
favorable.  > 

1 .  «  Le  Jans^nlsme  n'est  point  an  fant6me,  dieait  madame  de  Maintenon 
en  1716,  dans  nn  Avis  It  deux  demoiselles  qui  sortaient  de  Saint-Cyr  pour  ae 
faire  religieuses ;  c'est  une  eireur  qui  dure  depuis  longtemps  et  qui  s'est  bleo 
Mendue ;  le  long  r^ne  du  feu  rol  n'a  pu  le  d^truire,  quoiqa*il  j  idt  toiyoun 
IraYaUiOi  etc.,  etc.  » 


LITRE  SIII^ME.  535 

avaient  re^^  le  Manderoent  et  la  BuUe^  qui  aTaient  d6]k 
para  depuis  six  mois :  h  quoi  M.  Marignier  ayant  repondu 
qu'on  ne  les  avail  point  encore  vus  dansleurs  quartiers» 
M.  Gilbert  lui  donna  un  exemplaire  de  Tun  et  deTautrei 
et  il  y  joignit  en  mani^re  de  modele  la  formule  selon 
laquelle  les  religieuses  de  Gif  les  avaient  re^us  quelques 
jours  auparavant :  «  La  BuUq  et  Ordonnance  ci-dessus 
ont  4t6  lues  et  publiees  k  la  grille  de  Tabbaye  de  Gif  par 
nous  pr^tre  soussigne,  propose  k  la  conduite  des  reli- 
gieuses, et  re^es  avec  le  respect  d\i  k  Sa  Saintet^  et  k 
Sou  Eminence  par  les  religieuses  (suivait  la  signature 
du  confesseur).  »  11  temoigna  desirer  qu'on  ftt  de  mdme 
k  Port-Royal^  recommandant  le  plus  de  diligence  pos« 
sible.On  nedemandaitpasqueles  religieuses  signassent, 
mals  simplement  que  M.  Marignier  leur  confesseur  mtt 
son  nom  au  bas  de  cette  esp^ce  de  certificat. 

M.  Marignier,  de  retour  k  Port-Royal  dhs  le  lende- 
main  19  mars,  vint  en  surplis  au  chapitre  de  la  Com- 
muuaut^,  qui  ^tait  assemblee  k  onze  heures  du  matin. 
U  y  xendit  compte  de  son  voyage  et  de  la  commission 
dont  il  ^tait  charg^. — Une  des  soeurs,  dans  une  lettre 
au  prdc^ent  confesseur  M.^  Eustace,  le  mettait  au  fait, 
en  ces  termes,  de  ce  qui  se  passa  alors  : 

«  M.  Marignier  nous  dit<iQ*il  avail  consultA  de  noa  amis  qai  sent,  dlMI, 
ft  prtent  en  petit  nombre,  et  quMis  n'y  trouvaient  point  de  dlfllcalt^.  On 
fad  demanda  8*il  toqs  aTait  parl^ ;  il  dit  qn*il  ne  sayait  pas  oit  vods  ^ties, 
mala  qa*on  Ini  aTait  dit  que  vons  ne  troorles  paa  non  plus  de  dii&coU^.  II 
voulait  done  que  ces  Balle  et  Mandement  nous  fussent  lus  ce  m^me  Jour,  et 
qu'on  les  rcnvoy&t  anssUAt.  La  Coramunaut^  deroanda  qu*on  en  fit  la  lec- 
ture ponr  Toir  ce  qn'elle  conteqait  (la  BuUe),  arant  que  de  i'entendre  ft 
rdglise.  M.  Marignier  paraissait  n'en  aToir  point  d'eoTie  ,  disant  que  nota 
nous  alUom  embarrtuier^  mais  on  persista  et  on  la  Int.  Elle  nous  fit  pear, 
et  I'on  dit  qu*aprfta  avoir  souffert  si  longtemp*^ ,  c'^talt  tout  ft  fait  aban- 
donner  la  Vdritd,  que  de  t^moigner  qu'on  recevait  avec  respect  cette  BuUe 
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et  le  Mandcment,  oCi  fl  y  a  &  la  Ute  qne  c'est  centre  let  JansMsies.  La 
vahre  prieore ,  Madeleine  de  Sainte-lulle  (Baadrand),  et  ma  seeiir  ffliaabeth 
Agnte  (Le  F^ron)  rarlout,  dirent  qu'il  falUlt  prendre  da  temps  poor  prier 
Dien ,  et  qu'H  fallait  que  notre  Vtte  ^crivlt  aa  sapOTieur  que  doqs  aviona 
accoutami  de  prier  Diea  avant  que  de  con  dure  dea  choset  de  eette  impor- 
tance. * 

Le  r^sultat  de  la  reflexion  et  de  la  pri&re,  et  aussi  de 
la  consultation  secrete  des  amis ,  fut  de  s'encourager 
a  ne  pas  odder. 

Le  21  inars;  dimanche  de  la  Passion,  k  dix  heures  da 
matin,  la  Gommunautd  s'assembla  au  choeur  sans  soo- 
ner, et,  la  grille  dtant  ouverte,  M.  Marignier  lut  le  Man- 
dement  et  la  Bulle,  et  il  ^rivit  au  bas  ce  qui  avait  &£ 
rdsolu : 

a  La  Bulle  et  Ordonnance  ci-dessus  ont  6t6  lues  et 
publides  a  la  grille  de  Port-Royal  des  Champs  par  moi 
pr^tre  soussignd,  propose  h  la  conduite  des  religieuses, 
lesquelles  ont  dichri  qu'elles  les  regoivent  avec  le  res- 
pect dii  h  Sa  Saintetd  et  k  Son  Clminence,  sans  deroger 
a  ce  qui  s'est  fait  a  leur  6gard  a  la  Paix  de  Ptglise  sons 
le  Pape  CUment  IX.  Fait  ce  21  mars  1706,  signd  :  Ma- 
rignier ,  prStre. »  L'abbesse  rditdira  purement  et  sim- 
plement  cette  formule  dans  une  lettre  a  Farcheydque 
dcrite  le  m6me  jour. 

La  pensde,  la  resistance,  Fobstination,  la  ddsobdis* 
sance,  et  d^s  lors  la  ruine  de  Port-Royal,  dtaient  ren- 
ferm^s  dans  cette  clause  additioirpelle  :  Sans  dSroger  ^ 

Franchement,  et  k  voir  les  choses  par  le  dehors,  des 
yeux  du  simple  bon  sens,  lorsqu'une  Bulle  sollicit^  par 
le  roi  dtait  aprivde  en  France ,  y  avait  ivk  re^ue  sans 


1.  L*exp^dieDt  de  cette  clause,  Sam  tUrogtr,  etc.,  afalt  M  dooni  en 
par  M.  Mabille,  docteur  de  SorliouDe,  attach^  i  la  ^)aroine  de  SaiBl-Leo  i 
Paris,  puis  retlr^  h  Palaiseau,  et  Tun  des  conseiUers  liabitueU  de  Port^Roj«l 
dans  les  affaires  des  demiera  temps.  II  eat  l*auteur  de  U  clause. 
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difficult^  par  T Assemble  g^^rale  da  Glei^^»  enregis- 
trde  sans  difficult^  par  le  Parlement^  accept^e  avec  da 
grands  terooignages  de  soumission  par  la  Faculty  de 
th^ologie,  publide  avec  Mandement  par  tousles £vdqaes 
du  royaume,  il  ctait  singulier  et  ridicule  que,  seules, 
une  vingtaine  de  filles^  Tieilles,  infirmes,  et  la  plupart 
sans  connaissances  suffisantes,  qui  se  disaient  avec  cela 
les  plus  humbles  etles  plus  soumises  en  mati&re  de  foi, 
vinssent  faire  acte  de  m^fianee  et  protester  indirecte- 
ment  en  inter]  etant  une  clause  restrictive.  Mais  Port- 
Royal  ne  serait  plus  Iui-m£me  s'il  n'^tait  ainsi  jusqu'au 
bout.  C'est  Tesprit  d'Arnauld  qui  sarrit,  mdme  quand 
Arnauld  est  mort. 

Remarquez  que  c'^taient  les  anciennes  qui,  les  pre- 
miferesy  ayaient  ^ley^  les  dilBcult^.  C'^taient  des  sol- 
dats  de  la  vieille  arm^  qui  donnaient  le  signal  et 
Texemple  a  la  nouvelle ;  on  s'^chauffait  au  souvenir 
des  vieilles  guerres.  Je  ne  cr^e  point  catte  image  de 
mon  chef :  t  Pour  moi,  disait  Tune  d'elles,  il  me  sem* 
ble  que  je  suis  comme  un  soldat  qui  a  6i6  k  Tarm^, 
et  qui  d^ire  toujours  d'y  retourner,  quoiqu'il  y  ait  eu 
beaucoup  de  mal ;  car  la  seule  pensfe  que  je  souffrirai 
encore  pour  la  Y^rit^,  me  remplit  de  joie«  » 

Le  certificat  restrictif  ne  satisfit  point  Tarchev^ue, 
et  n'^tait  point  de  nature  k  6tre  produit  k  la  Cour.  Le 
mardi  23,  M.  Gilbert  se  rendit  k  Port-Royal,  vit  Tab* 
besse,  les  religieuses  anciennes  et  nouvelles  :  il  prit 
chacune  de  celles-ci  en  particulier,  essaya  de  les  vain- 
ere.  En  definitive  et  tout  raisonnement  ^puis^,  elles 
ne  purent  que  se  mettre  h  genou:x,  en  le  priant  de  les 
prot^er  aupr^  He  FarchevSque  :  «  Mais  devons^nous 
livrer  nos  conscienoes?  »  C'^tait  leur  dernier  mot. 
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B  recommen^a  le  lendemain  k  leur  parler;  il  leur 
fit  sentir  que,  par  cette  d^ob^issance,  elles  allaient 
se  perdre,  donner  des  armes  k  des  personnages  malins 
qui  leur  en  voulaient ;  qu'elles  mettaient  le  cardinal 
dans  rimpuissance  de  les  ddfendre  auprte  du  roi.  Tout 
compte  fait,  ces  dignes  et  incurables  filles  jug^rent 
comrae  I'une  d'elles,  une  sceur  Syncldtique,  qui  disait : 
((  Notre  maison  ressemble  k  une  vieille  masure  qui 
menace  ruine  de  tons  cdt^s,  par  I'impuissance  oil  Ton 
est  de  soutenir  les  exercices :  ne  yaut-il  pas  mieux  Stre 
d^truites  tout  d'un  coup  pour  la  gloire  de  Dieu ,  que 
de  d^faillir  pen  k  pen  ?  » 

Je  crois,  en  rendant  ma  double  impression  t  rendre 
aussi  celle  de  beaucoup  de  lecteurs.  On  trouve  cette 
resistance,  <>ette  ardeur  du  martyre  parfaitement  de- 
raisonnables ,  et  on  est  saisi  en  mdme  temps  d'iin 
sentiment  de  compassion  et  de  respect.  Savoir  souffrir 
par  un  scrupule  (mdrae  erroxLi)  de  conscience,  n'hesiter 
pas  k  sacrifier  son  repos  k  ce  qu*on  croit  la  justice  et 
la  verity,  est  cbose  si  rare  I 

Le  P^re  Quesnel  consult^  de  loin,  k  Amsterdam  od 
il  s'^tait  refugie  apris  s'^tre  ^chappe  de  sa  prison  de 
Bruxelles,  approuva  la^r^istance,  et  dit : 

«  La  disposition  oii  Bont  ces  fldiles  serrantes  deDieu,  de  s^expoaer  k  tout 
p1nt6t  que  de  trahir  lear  conscience  par  Tapprobation  de  cet  £crit  calom- 
nienx,  et  de  blesser  par  \k  la  y^rit^,  la  Justice  et  la  mteoire  de  tant  de 
saints  pr^lats,  de  leurs  propres  m^res  si  dignes  de  Tdn^ration ,  de  lean 
pieuses  et  chores  soeurs^  et  des  excellents  th^logiens  qui  les  ont  Instniites 
et  d^fendues;  cette  disposition,  dls-je,  est  un  don  tout  particniter  de  la 
mls^ricorde  de  IHen  et  de  la  Grftoe  de  Jtos-Cbrist,  tpA  dolt  les  rempllr  d'ane 
humble  et  profonde  reconnaissance,  allumer  dans  leur  ceeur  un  ardent  dMr 
d*y  correspondre  par  un  attacbement  luTiolable,  etc.  » 

I 

/ 

Quesnel  ^tait  alors  Toracle ;  il  avait  h^rit^  du  man- 
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teau  d' Arnauld  et  avait  veqxx  comme  une  nouvelle  ono- 
Uon  par  sa  prison  r^Dte,  par  sa  delivrance  merveil- 
leuse. 

D'un  autre  cAt^,  des  amis  plusvoisins,  plus  frapp^s 
des  circoDstances  et  des  dangers ,  des  hommes  d*ail- 
leurs  profond^ment  attaches  h  Port-Royal  et  d*un  ex- 
cellent conseil ,  tel  que  M.  Issali ,  le  vdn^rable  doyen 
des  avocatSy  d^approHvaient  la  resolution.  Ge  dernier 
ami,  alors  bien  pres  de  sa  fin,  ^crivait  a  Tabbesse,  le 
24  mars,  a  la  soUicitation  de  M.  de  Noailles,  et  lui  di- 
salt :  H  11  me  parait  qu'en  voulant  s'attacher  h  une 
restriction  qui  ne  sert  de  rien,  on  fait  voir  beaucoup 
de  pr^somption  qui  ne  convient  pas  k  des  filles  reli- 
gieuises,  etc^esth&ter  et  prdcipiter  leur  ruine,  que 
leurs  ennemis  poursuivent  depuis  si  longtemps.  » 

Ge  conseil  sage  Tenant  d'un  homme  habituellement 
si  ^coutd,  d'uii  ancien  ami  de  M.  Le  Maftre  et  ancien 
solitaire  Ini-m^me,  du  p^re  de  Tune  des  religieuses/ ne 
parut  qu'un  trait  de  faiblesse  affligeant,  mais  excusa- 
ble, chez  un  Tieillard  de  86  ans. 

Le  propre  de  nos  religieuses,  en  resistant,  dtait  de 
pr^tendre  qu'elles  ^taient  dans  Tordre.  L'abbesse  ^cri- 
Tit  k  TarcheTdque^  pour  le  lui  prouTcr,  jusqu'i  trois 
lettres  consecutiTes.  ft  Elles  m'euToient  des  factums  et 
des  instructions,  9  disait  M.  de  Noailles.  11  aTait  dit 
d'ftbbrda  M.  Gilbert  le  sup^rieur  :  «  Gela  ne  se  passera 
pas  sans  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  marqu^.  » 

Le.  premier  e£Pet  de  la  d^sob^issance  futun  Arrdt  du 
Conseil  qui  d^fendait  a  Port-Royal  de  prendre  des  no- 
Tices;  la  defense  jusque-lii  n'aTait  ^t^  que  Tcrbale. 
M.  de  Noailles  rendant  compte  au  roi  de  ce  qui  s'^tait 
pass^y  etayantajoutdqu'on  pouTait  terminer  cette  af- 
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faire  sans  ^lat,  parce  que  les  religieuses,  ^tant  tontea 
yieilles,  mourraient  bientdt,  et  qu'il  leur  ^tait  defendu 
de  recevoir  des  novices  :  «  Mais ,  dit  le  roi ,  il  n* j  a 
point  d'Arrdt  qui  leur  fasse  cette  d^ensc ;  il  faut  en 
donner  un.  »  L'Arr^t  en  forme,  avec  des  considerants 
fort  sdv^res,  fut  rendu  le  1 7  avril,  et  signifie  le  23  k 
la  sQsur  Le  Feron ,  cell^ri^re. 

Cette  digne  personne,  qui  sestit  toutes  les  conse- 
quences d'un  tel  acte,  et  qui  avait  et^  de  celles  pour- 
tant  qui  avaient  contribud  des  premieres  a  Tattirer,  ea 
rcQUt  un  coup  si  rudequ'elle  mouruttroisjoursapres, 
le  26 ;  elle  ^tait  dgde  de  73  ans.  EUe  ayait  ddji  essuy^ 
disent  nos  auteurs^  le  feu  de  deuco  persicutiims  ^  elle 
succomba  au  d^ut  de  la  troisi^me ,  ayant  ete  la  pre- 
miere k  lever  Vdtendard.  Us  en  parlent  comme  ils  fe- 
raient  d*un  brave  officier.  Pour  nous ,  historiens 
pacifiques  et  curieux,  nous  ne  saurions  oublier  les 
obligations  particuli^res  que  npus  avons  k  la  scBur  Le 
Fdron  pour  nous  avoir  conserve  tant  de  Relations  et 
de  Joumaux  de  Port-Royal  icrits  de  sa  main,  et  pour 
avoir  4t6  le  dernier  et  infatigable  archiviste  de  la 
maison. 

On  avait  bien  du  courage  moral  dans  ee  Port-Royal 
de  I'extrdme  fin,  mais  on  prenait  sur  soi  pour  en  avoir, 
et,  dans  Teffort,  la  machine  trop  fr61e  se  brisait.  Ge 
mois  d'avril  fut  fertile  en  morts.  Trois  autres  ancien* 
nes  moururent  a  pen  de  jours  de  distance :  la  sceur 
Fran^oise  de  Sainte-Thdrtee  de  Berni^res,  sous-prieure, 
fiUe  de  M.  de  Berni^res,  cet  ancien  ami;  la  prieure, 
Franfoise-Madeleine  de  SainteJulie  Baudrand,  et  Tab* 
besse  elle-mdme,  la  m^re  Elisabeth  de  Sainte-Anne 
Bouliurd  I  eQl«v<Je  le  20  avril ,  —  toutes  les  ifttes  d«  la 
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maison.  Cooime  la  prieore  ^tait  moarante  eu  mdme 
temps  que  Tabbesse,  celle-ci  eut  le  soin^  avant  de  mou- 
rir,  de  nommer  pour  prieure  la  m&re  Louise  de  Sainte- 
Anastasie  Du  Mesnil,  la  prdfi^rant  k  d*autres  plus  an- 
cienues  k  cause  de  son  m^ite.  Le  choix,  en  effet,  ne 
pouvait  £tre  meilleur. 

Pendant  I'agonie  de  cette  abbesse,  la  m^re  Boulard^ 
«  phisieurs  des  religieuses,  et  m6me  des  personnes  du 
dehors  (si  Ton  en  croit  un  N^rologe  plus  l^endaire 
que  les  autres),  entendirent  des  chants  m^lodieux  chan- 
t^s  par  de  jeunes  voix  claires  et  extrSmement  deuces, 
et  qui  ravissaient  ceux  et  celles  qui  les  ouirent.  »  Cette 
m^lodie,  qui  semblait  partir  d*au-dessus  des  nu^es, 
n'aurait  pas  dur^  moins  de  six  heures  et  demie,  tout  le 
temps  de  Tagonie  de  la  rdv^rente  m^re  abbesse.  Cela 
se  passait  en  plein  jour,  de  dix  beures  du  matin  jus- 
qu'^  quatre  heures  et  demie  du  soir  que  la  moribonde 
expira.  On  entendit,  a  diverses  reprises,  prononcer 
trte-distinctement  ces  paroles  du  Repons  des  prieres 
pour  les  agonisants,  Subveniteet  occurrite...  et  cepen* 
dant  personne  ne  chantait  dans  toute  la  maison.  Dix- 
sept  personnes,  parmi  lesquelles  une  sourde^  attest^ 
rent  avoir  entendu  ces  chants  melodieux.  —  Le  ddire 
commence,  mais  sur  un  ton  assez  doux ;  les  Convul- 
sions, qui  viendront  vingt-et-un  ans  plus  tard,  seront 
moins  m^lodieuses. 

La  nouvelle  prieure,  dh&  les  premiers  jours,  ^crivit 
k  M.  de  Noailles  pour  Tinformer  de  la  mort  de  la  m^re 
Boulard  et  le  supplier  d'envoyer  quelqu'un ,  selon  la 
CQutume,  qui  assist&t  al'^lection  d'une  nouvelle  abbesse 
et  la  confirm&t  en  son  nom ,  demandant  humblement 
elle-m6me  a  ^tre  relev^e  de  ses  fonctions.  11  fut  v6^ 
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pondu  par  TarchevSque  qu'il  n'j  avait  pas  lieu  k  V6- 
lection  d'une  abbesse;  et  en  effet  Port-Royal  ne  fut 
plus  admis  a  en  ^lire',  et  tout  se  passa  d&ormais  sous 
le  gouvernement  d'une  simple  prieure  * .  Les  religieu- 
ses  r^lam^rent ;  les  lettres  apologetiques  ne  manqu^- 
rent  pas  :  il  y  en  eut  d*adressdes  coup  sur  coup  et  au 
cardinal,  et  a  leur  sup^rieur  H.  Gilbert,  et  au  Pape. 
Dans  un  entretien  qu'il  eut,  le  23  juillet,  a  Conflans 
avec  M.  Marignier,  confesseur  des  religieuses ,  le  car- 
dinal se  plaignit  vivement  d'ell^s  : 

«  Je  TOQB  ai  fait  venlr  poor  tous  dire  que  je  me  d^charge  des  religieases 
de  Port-Royal  sar  yotre  conscience.  Qui  que  ce  soit  qui  les  conseille,  elles 
ont  de  tr^mauTais  conaelUers;  Je  les  trouve  dans  une  d^bdissance  tout 
k  fait  crimlnelle.  J'ai  enyoy^  le  Sup^rieur  pour  les  gagner  par  de  bonnes 
ralsons,  et  elles  n'ont  oppose  que  \eux  obstination.  Rien  n'est  pire  que  des 
demi^savantesm  Toujours  je  leor  ai  servl  de  patron  dans  Tesp^ranee  de  les 
ramener ;  j*ai  rendu  tdmoiguage  au  roi  que  tout  ^talt  en  palx  ches  eUea,  et 
par  U  ] 'avals  suspendu  ce  que  j'ai  enfln  laissd  aller.  > 

11  lui  ^cbappa  cependant  de  dire,  un  instant  apr&s : 
((  A  la  y^rit^,  quand  elles  auraient  fait  ce  qu'on  souhai- 
tait  d'elles ,  elles  n'en  auraient  pas  ^t^  mieux  selon  le 
monde ;  le  dessein  que  le  roi  a  de  les  d^truire  ^tait  pris 
dhs  longtemps ;  mais  elles  en  seraient  mieux  selon 
Dieu.  » 11  dit  encore  «  qu'il  ne  demandait  pas  la  foi 
surle  fait,  mais  une  soumission  d'enfant.  »  llparut 
dire  que  ce  certificat  n'avait  point  ^t^  imperieusement 
exigd,  et  qu'on  aurait  pu  s'abstenir  de  le  donner;  qu'on 


1.  On  ne  manqua  pas  de  remarquer,  apr^  la  ruine,  que  de  m6me  qu*il  j  avait 
cent  anB,  madame  BouUkart  avait  6te  la  dernl^re  abbesse  du  Port-Royal  d*avant 
la  r^forme,  du  Port-Royal  ant^rieur  a  la  mire  Ang61ique,  la  mihrt  BatUard 
avait  616  la  deml6re  abbesse  du  Port-Royal ,r6forin6  et  selon  la  m^e  Ang^Iique. 
C*6taient  det  consonnances  dans  iesquelles  on  croyait  voir  des  rapports  mys- 
t^rieux  et  des  harmonies. 
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8*^tait  ]el6  de  gaiety  de  coeur  dans  rembarras  et  le  la* 
byrinthe  ou  Ton  ^tait.  Probablement  il  entendait  qu'on 
aurait  dii  laisser  faire  M.  Harignier  et  garder  le  silence : 
car  enfin  ce  n'dtait  point  sans  son  ordre^  k  lui  arche- 
vdque,  et  sans  I'avoir  consult^ ,  que  M.  Gilbert  avait 
parl^  de  BuUe  et  d'attestation.  II  sembla  toutefois,  par 
sa  mine,  le  donner  4^ entendre.  Ce  point  de  Tentretien 
n'est  pas  bien  ^lairci.  —  Pour  conclure ,  il  d^lara 
qu'il  n'y  avait  pas  k  esp^rer  Tdection  d'une  abbesse : 
If  Pour  r^lection,  je  la  refuse  absolument.  Si  on  avait 
fait  ce  que  je  souhaitais^  elle  aurait  ^te  accord^e  vingt- 
quatre  heures  apr^.  » 

Gette  r^ponse  que  le  cardinal  fit  a  M.  Marignier  pour 
qu'il  la  port4t  aux  religieuses,  afQigea  tellement  le  di- 
gne  prdtre^  qu'il  tomba  malade  de  chagrin  et  mourut 
le  moissuivant  (31  aoiit).  Ges  gens  d'affection  et  de 
conviction  unique  et  concentre  ont  des  mani^res  de 
prendre  les  choses  k  cceur^  qui  les  tuent  ^.^ 

Le  moment  ^tait  bon^  pour  les  religieuses  de  Port- 
Royal  de  Paris,  de  remuer  leurs  procedures  et  de  pous- 
ser  leurs  pretentions  centre  le  monast&re  des  Ghamps. 
Sur  la  fin  de  cette  ann^  1 706,  elles  pr^nt^rent  Re- 
quite au  roi  pour  demander  la  revocation  de  I'ancieu 
Arret  de  partage  et  des  actes  qui  Tavalent  consacre,  la 
suppression  et  I'extinction  du  titre  de  Port-Royal  des 
Ghamps  et  la  reunion  de  ses  biens  k  leur  abbaye, 
moyennant  pension  viag^re  aux  religieuses  restantes. 
La  Requite  etant  prise  en  consideration,  il  y  eut  Arrdt 
du  Gonseil  du  29  decembre,  ordonnant  visite  dans  les 
deux  maisons  par  le  conseiUer  d'£tat  Voysin  (futur 

1.  C*eit  ea  que  1m  Auglais  appeUeat  «  moutir  de  briiemeiit  dt  CGMir,'d« 


544  PORT-ROYAL. 

chancdier),  et  ce  magistrat,  apris  avoir  commence 
par  la  maison  de  Paris,  se  rendit,  le  1 9  Janvier  1 707,  a 
Port-Royal  des  Champs  pour  y  prendre  aussi  connais- 
sance  du  nombre  des  personnes,  de  T^tat  des  biens, 
des  revenus,  etc.  Ses  operations  durerent  jusqu'au  21 . 
J'omets  les  vaiues  Requites  de  nos  religieuses  au  roi, 
les  lettres  inutiles  au  cardinal;  ce  dernier,  qu'elles 
s'^taient  dor^navant  alien^,  n'avait  qu*un  mot  pour 
toute  r^ponse  a  leurs  Apologies  :  a  Elles  ne  sont  pas 
h^r^tiques,  leur  foi  est  pure ;  mais  ce  sont  des  rebelies 
et  des  d^sob^issantes.  » 

Gependant,  sur  une  seconde  Requite  des  religieuses 
de  Paris  suppliant  qu'on  statuftt ,  le  roi  repondit  par 
un  second  Arrdt  du  Gonseil  du  9  fevrier  1 707,  par  le- 
quel  I'ancien  Arr6t  de  partage  ^tait  revoqu^ ;  et  pour 
ce  qui  regardait  Textinction  de  Port-Royal  des  Champs 
et  la  reunion  de  ses  biens  a  Port-Royal  de  Paris,  comme 
I'affaire  ^tait  du  ressort  de  la  juridiction  ecclesiastique, 
elle  fut  reuvoyde  devant  le  cardinal  de  Noailles  pour 
qu'il  y  fdt  precede  selon  les  regies  et  constitutions  ca- 
noniques.  De  plus,  T Arret  portait  k  qu'en  attendant  il 
serait  mis  tons  les  ans  en  sequestre  six  mille  livres  des 
revenus  de  Fabbaye  des  Champs,  el  que  les  religieuses 
eussent  k  r^duire  au  nombre  de  dix  les  personnes  qui 
les  servaient  a  litre  d'officiers,  domestiques  ou  autre- 
ment,  en  sorte  que,  avec  les  dioo-sept  religieuses  et  les 
neuf  converses  qui  s'y  trouvaient  actuellement,  il  n'y 
eCit  en  tout  que  trente-six  personnes  entretenues  aux 
d^pens  de  la  maison ;  ordonnant  de  faire  sortir  toutes 
les  autres  personnes  sdculi^re^,  sous  quelque  titre 
qu'elles  y  fussent.  » — Le  sort  de  Port-Royal  etait  irr^- 
vocablement  decide. 
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On  tirait  eufin  les  coos^uences  de  cette  politique  de 
M.  de  Harlay,  qui  avait  consists  a  empdcher  avant  tout 
Port-Royal  de  se  recruter  et  a  le  laisser  syst^matique- 
ment  d^pdrir.  Maintenant  on  le  prenak  sur  le  fait  de 
d^p^rissement  y  et  d'un  dep^rissementtres-avanci^,  et 
on  s'en  prevalait  centre  lui  pour  dire  que  Taucieu 
parlage  ^tait  hors  de  proportion.  Aiusi  se  r^velait  la 
tactique  dans  son  double  jeu  :  d*une  part  eoip^cher 
Port-Royal  de  se  renouveler  par  des  novices ,  et  de 
Tautrelui  retirer  juridiquement  ses  bieas  sous  pr^texte 
qu'il  ne  se  renouvelait  plus. 

En  yertu  de  cet  Arrdt  du  9  f^vrier,  dix-*huit  personnes 
qui,  a  des  titres  divers,  babitaieut  la  maison  tant  an 
debors  qu'au  dedans/c^mme  peusionnaires  on  commc 
serviteurs,  furent  obligees  d'en  sortir. 

Les  reltgieuses  des  Champs,  bien  que  sans  espoir  de 
r^ussir,  mais  jusqu'au  bout  fideles  a  leurs  habitudes  de 
l^galite,  formerent  opposition  k  I'ex&ution  des  Arrets; 
elles  furent  d^bout^es  par  un  nouvei  Arret.  On  se  perd 
dans  cette  suite  d'oppositions,  de  protestations,  de 
m^moires  et  de  requites;  j'en  viens  d'indiquer  un  assez 
bon  norabre,  et  j'en  saute  et  j'en  sauterai.  En  effet,  elles 
se  d^fendaient  comme  des  lions,  comine  des  soeurs  de 
gens  de  loi,  comme  des  fiUes  d'Arnauld  et  de  parle- 
mentaires;  c'est  ua  trait  caract^ristique  de  la  tribu  et 
de  la  race.  Elles  sont  des  raisonneuses,  des  plaideuses, 
en  m^me  temps  que  des  martyres. 

Oh !  que  si  jamais  il  y  avait  eu  moyen  pour  !a  France, 
pour  ce  pays  d*honneur  et  de  folie,  de  devenir  un  pays 
de  force  et  de  Idgalit^,  ou  Ton  d^fendtt  son  droit  pied 
a  pied,  mSme  par  chicane,  mais  ou  Ton  le  defendtt  jus* 
qu'a  la  mort  et  ou  des  lors  on  le  fond&t,  c'eAt  ^te  (je 

Y.  35 
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Tai  seuti  bien  des  fois  dans  cette  histoire,  et  je  le  sens 
eJicoi*e  plus  dislinctemeut  a  cette  heure),  —  e*eiit  ^t^  a 
condition  que  T^lement  jansdniste,  si  peu  aimable  qu'il 
fdt,  r^lecneut  de  SaintrCyran  et  d'Arnauld  n'etit  pas^t^ 
tout  a  fait  evince,  ^limin^,  qu'ii  eti  pris.  rang  et  place 
r^uli^re  dans  le  temperament  moral  de  la  society 
frangaise,  qu'il  y  fftt  entre  pour  n'en  plus  sortir.  L'doole 
qui  serait  issue  de  PortrRoyal,  si  Poi*t-Koyal  eiftt  y^cu, 
aurait  fait  noyau  dans  la  nation,  lui  aurait  peut-6lre 
donn^  solidity,  oonsistance;  car  c'etotantcfas^en^,  comme 
me  le  disait  M.  Royer-CoUard,  avec  qui  Pon  savait  tur 
qudi  compter;  caractere  qui  a  surtout  manqud  depuis 
a  uos  mobiles  et  brillantes  generations  frauQaises. 

Pi*evoyant  tout,  au  spirituel  comme  au  temporel,  nos 
religieuses  eurent  I'id^  de  signer  en  Chapitre,  le  8  mai 
4  707^  un  Acte  de  protestation  centre  les  signatures 
qu*on  pouri*ait  extorquer  d'elles  un  jour,  et  de  les  d^ 
ciarer  a  TaYance  uulles  et  abusives,  s'en  r^f^rant  pour 
leurs  vrais  sentiments  a  cet  Acte  d^lib^rd  en  <»mmun, 
et  destine  a  faire  foi  et  temoignage  :  «  afin  que  si  dans 
la  suite,  y  disaient-ellesi  on  portait  les  cboses  aux  extre- 
mites  doat  nous  sommes  menacees,  et  qu'il  y  en  edt 
quelqu'une  d'entre  nous  k  qui  Ton  fit  signer  quelque 
chose  de  contraire,  soit  par  menace  om  par  quelque 
mauvais  traitement ,  cette  faute  ne  piit  dtre  imputde 
qu*au  d^faut  de  liberty,  et  a  raocablement  ou  les 
extremes  aiSictions  peuvent  reduire  de  pauvres  filles 
ftgi^es,  infirmes,  ei  destitucSes  de  tout  couseil.  >i  —  EUes 
n'avaient  pas  tort  de  pr^voir  ce  cas  extreme ;  car,  apr^ 
leur  dispereion,  toutes  eu  effet,  except^  deux,  finirent 
par  c^er  et  par  signer. 

Une  premiere  sentence  de  TOfBcialite  ou  tribunal  <le 
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rarcheveche,  devant  lequel  il  y  eut  ddbats  et  plaidoiriea 
contradictoires^  leg  debouta  encore  une  fois  4e  leur 
opposition  et  des  fins  de  non-recevoir  qu'elleg  mettaient 
en  avant,  et  le  commissaire  ecclesiastique,  nomm^  par 
M.  de  Noailles  pour  proceder  k  Textinction,  allait  pou* 
Yoir  commencer  a  informer.  Elles  interjet^rent  aussi- 
tdt  appel  a  la  Primatie  de  Lyon.  Comme  dans  une  ville 
qu'on  prend  d'assaut,  une  barricade  enlev^,  on  en  ren- 
contrait  une  autre. 

Ces  lenteurs  et  ces  formalitds  impatientaient  le  roi^ 
qui  dit  un  jour  au  cardinal  a  Versailles  :.  «  Si  Tdvdque 
de  Chartres  avait  eu  I'affaire  de  Port-Royal  entre  les 
mains,  en  quinze  jours  elle  aurait  4x4  finie,  et  il  y  a  six 
mois  que  yous  nous  tenez  la. » 

Le  cardinal,  stimule,  en  vint  aux  rigueurs,  inais  il  y 
vint  selon  sa  nature  encore  et  avec  m^thode.  II  avait, 
nonobstant  I'appel,  envoye  k  Port-Royal  le  mdme  com*  ' 
missaire  eccl^siastique  pr^edemment  destind  a  faire  la 
yisite  contentieuse,  M.  Vivant,  Tun  de  ses  grands-vicai- 
res,  pour  y  faire  une  visite  qui  ne  pouvait  plus  dtre cansee 
que  pastorale ;  mais  elle  devait  servir  et  teuir  lieu  au 
besoin  de  monition  canonique,  et  preparer  la  voie  h  Tin- 
terdiction  des  sacrements.  M.  Vivant,  qui  s*y  conduisit 
d'ailleurs  avec  beaucoup  de  moderation,  ne  put  s*em- 
p^ber,  en  partant,  de  dire  aux  religieuses :  a  Yous  avez 
eu  tort  de  faire  tant  d'^clat  sur  la  visite  ^ ;  yous  tirez 
contre  un  plus  fort  que  vous ;  vous  avez  appeld  a  Lyon ; 
de  Lyon  vous  irezaRome;  je  ne  sais  si  on  vous  donnera 
le  temps  de  faire  tout  cela. »  Bient6t  apr^s,  le  cardinal 
enleva  aux  religieuses  un  jeune  et  modeste  confesseur, 

1.  La  visite  contentieuse  k  laquello  ellea  avaienl  fait  oppoiilion  et  tur  loquMilo 
ellci  venaieot  d'int»rj«t<tr  appel. 
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le  seul  qu*elles  eussent  depuis  la  moil  de  H.  Marigiiier, 
M«  Hftvarty  et  qui  £tait  tout  a  elles.  II  leur  envoyadeux 
eccl^siastiques  choisis  expres,  et  notamment  M.  PoUet, 
vicaire  de  Saint-Micolas  du  Chardounet  et  supdrieur  du 
sdminairey  qui  les  prSchait  comme  avait  fait  autrefois 
M.  Bail  ou  M.  Chamillard  ^  On  revit  une  rdpdtition  des 
mdmes  scenes  qu'on  avait  vues  plus  de  quarante  ans  au- 
paravant  sous  M.  de  Perdfixe.  Elies  furent  privees  de 
ia  communion.  M.de  Moailies  disait  d'elies,  dans  Tamer* 
tume  de  son  coeur  et  pour  justifier  sa  s^vdrite  (et  ces 
paroles  leur  furent  communiquees  de  sa  part)  : 

«  Plus  je  pense  k  lear  condnlte,  plai  Je  troave  leur  resistance  loeieu* 
sable.  Elles  agissent  directemeot  contre  les  paroles  de  J^us-Chrlst  mdme ; 
eUes  m^prlsent  ceui  qaHl  leur  ordonne  d'^couter,  et  elles  ^uteDt  ceux  qa*il 
leur  ordonne  de  m^priser.  Par  U]e  les  crois  trto^ndignes  des  sacrements,  et  Je 
ne  puis  permettre  qu'on  les  y  rcQoive  :  on  ne  doit  plus  leur  donner  ni  la  com- 
munton  nl  rabsolution ,  nl  souffrlr  que  d*autres  la  leur  donnent...  Je  suia 
rbomme  de  I'figlise,  oblige  par  consi^quent  k  venger  son  autorit^  m^pris^e ,  et  4 
la  faire  respecter  dans  tousles  lieux  de  majaridictlon.  Plus  elles  croientqaef  ai 
eu  de  bont6  pour  elies,  plus  elles  out  de  tort  et  d'ingratitude  k  mon  ^gard  de 
ine  rf^slster  en  face  aussl  publiquement  qu^elies  font.  Je  n*ai  eu  cette  bont^ 
que  lorsque  j*al  troUv^  en  elles  de  vlellles  fautes  en  quelque  fa<^n  r^par^ 
ct  pardonnto  par  M.  de  Per^&ie,  mou  predtosseur,  et  par  le  Pape  m&ne. 
Leur  nouvelle  desobeissance  m*a  fait  changer  avec  raison  de  sentiments  pour 
dies,  y  trouvant,  oulre  I'injure  faite  k  Tfigllse,  qui  est  le  principal,  une 
offense  personnelle  contre  moi.  11  n'est  pas  yrai  que  les  peines  qu'elles  souf- 
freut  ne  vienneut  que  de  la  mauvaise  Yolont^  de  leurs  ennemis  et  non  de 
uion  mouvement :  il  est  vrai  que  c'est  avec  grande  peine  que  je  me  trouf  e 
contraint  par  leur  r^volte  k  les  punir  ^  mais  Je  m*y  crois  oblige  en  con- 
science, et  je  le  feral  aussi  fortemeat  que  je  croirai  le  devoir  laire...  » 

H  les  mit  encore  une  fois  au  pi^d  du  mur,  et  en  de- 


1.  li  faut  ooavenir  cependant  que  les  disooura  qu'on  a  de  M.  Pollct  ne  soot 
|)olnt  li  d^ralsonnables,  et  I'un  des  historlens  les  plus  aveugK^ment  jans^iiisles, 
Guiibert,  a  dit  de  lui :  •  On  doit  celle  justice  k  M.  Pollet,  qu'except6  ses  pH- 
\enli0Ds  Bur  ia  doctrine,  oa  ue  pouvait  hii  reprocher  aucuoe  mauvaise  faigoD, 
et  qu'ii  n'6Uit  nuliement  incommode  4  la  Communaut^.  * 
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meure  de  se  r^tracter,  en  leur  adressant  une  derni^re 
sommationou  monition  canonique.  Ellesn'y  virentqne 
des  causes  de  nuUite,  par  Tomission  de  quelques  forma- 
lity. L'archev^que  n'y  gagna  pour  toute  reponse  qu'un 
Acte  capitulaire  dressdpar  elles,  et  qu'ellesfirent  signi« 
fier  k  M.  PoUet  par  un  huissier  de  Chevreuse.  L'ex- 
communication  alors  fut  lancde  par  Qrdonuance  du 
22novembre  1707. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  au  spiritueli  au 
temporel  les  biens  dtaient  saisis ;  on  leur  retirait  le 
pain  de  tons  les  cdtes,  le  pain  du  corps,  disaient-elles, 
comme  celui  de  Yinne ;  un  sequestre  de  6,000  livres 
emportait  et  confisquait  le  plus  clair  de  leurs  biens 
sous  leurs  yeux  et  k  leur  porte  m^me  :  elles  n'avaient 
pas  en  tojat  plus  de  8,000  livres  de  reTenu^  Leur 
homme  d'affaires  et  leur  conseil  dans  cette  derni^rc 
contention,  M.  Le  Noir  de  Saint*Glaude^  qui  demeurait 
depuis  environ  quatorze  ans  chez  elles  dans  la  petite 
maison  de  la  cour  dite  la  maison  de  M.  de  Sainte-Marthe^ 
J  vivant  le  plus  qu'il  pouvait  en  solitaire  et  en  peni- 
tent, et  ne  redevenant  avocat  la  plupart  du  temps  qu'eu 
gudtres  encore  et  en  sarrau,  fut  arrdtd  le  20  no- 
Tembre  1 707,  et  mis  a  la  Bastille ;  il  n'en  sortit  qu*a  la 
mort  de  Louis  XIV,  et  il  ne  mourut  loi-mdme  qu*en 


1.  n  est  MMS  dlffleile  de  eoneilier  ce  ehiffre  do  8,000  livrei  (ou,  pour  6kre 
tool  k  foil  exact,  8|510  liTres)  avec  celai  da  r^lement  de  partage  de  1669 ; 
Port-Royal  des  Champa  aurait  dft,  ce  semble,  avoir  20,000  livres  de  rente,  et 
Port-Royal  de  Paris  comptait  bien  U-dessus.  11  y  fut  tromp^.  11  y  avait  eu  des 
pertes,  des  augmentations  de  charges,  des  frais  de  reparation,  des  oon-valears. 
Et  puis  les  finances  de  Port-Royal  avaient  blen  des  parties  non  port^es  en  ligne 
de  eorople ;  il  a  dii  y  avoir  le  chapitre  des  fid6icommis,  des  dons  secrets :  le 
chiffre  offlciel  ne  disait  pas  tout.  Ainsi,  dans  la  vislte  faite  par  M.  Voysin,  on 
n'avait  pas  dtelar^  an  legs  de  21,000  livres  de  M.  de  PootcbMeau.  On  le  sut, 
«i  eela  fit  brnit. 
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ddcembre  1 742,  le  dernier  survivant  de  tous  ceux  qu*on 
peut  appeler  proprement  les  Solitaires  de  Port-Royal  * . 

ElljBs  avalent  appel^  le  l^'decembre  1707,  a  laPri- 
matie  de  Lyon,  de  TOrdonnance  qui  leur  interdisait  les 
sacrements ;  mais  ces  appels  ne  prenaient  pas.  Elles 
les  nppuyerent  de  plusieurs  sommations  qui  resterent 
inutiles.  Elles  prdsent^rent  Requete  k  TOfficial  de  Lyon 
pour  obtenir  la  communion  pascale  en  1708;  mais 
PAques,  qui  tombait  de  bonne  heure  cette  ann^e-lli 
(8  avril),  dtait  d^jk  arriv^,  sans  qu'on  eAt  releviS  leur 
appel  ni  r^pondu  a  leur  Requite.  Elles  durent  se  passer 
de  communion. 

S'en  passerent-elles  r^ellement  et  alors  et  depuis  ? 
II  y  a  dans  Thistoire  de  Port-Royal  la  patlie  ostensible 
et  la  partie  cach^e.  Or,  nous  savons  de  source  certaine 


I.  M .  L«  Kotr  de  Saint'^taade  ^aU  encora  plus  Vavoni  ({ne  TAVocat  des  rdi- 
gieuies :  il  pr^paraH  ct  ^^lalrciaKaft  let  affaires  ppar  lea  a^oeats.  On  raeonte 
qu*un  Jour  il  cut  k  ee  presenter  de  leur  part  ctiei  I'un  dea  premiers  de  l*Ordre: 
ii  arrivil  au  moment  oi^  eelui  quMl  avait  k  Toir  reeondalsait  qoelqu'un  ]aaqii*4 
son  escaller.  II  n'^lail  pas  connu  persoDneilement  de  lui,  et  il  n'avaU  riea 
dans  tout  son  exl^rieur  qui  indiqu&t  on  monsieur :  des  gufitres,  on  sarrau  et  nn 
biton  blaoc  k  la  m^ln  tihnod^ient  plot6t  on  yrai  paysan  qoi  T<$nait  parler  de 
ce  qn'il  n'cntendait  pas.  L'avocat,  sur  I'appareDce,  lui  demanda  simplemeol, 
lorvqull  entendii  que  c*£tait  de  la  part  des  religieuses  de  Port-Royal,  si  elles 
ne  lui  aTaient  pas  donn^  tin  M6moire  de  leur  affaire*  --^ «  Je  n'en  ai  point. 
Monsieur,  r^pondit-il,  mais  je  snis  asses  bien  an  UAX,  si  monsieur  veot  avoir  b 
patience  de  m* entendre.  »  -^  «  Eh  bienl  dit  TaTOcat,  demeorant  toujoore  sor 
le  palier  de  I'appartement,  voyona  de  quoi  il  s'aglt.  »  L'aroeat  des  Champe  ex- 
pose I'affaire,  et  a'explique  asses  diserteroent  poor  qae  i^avocat  de  viUe  le  fasse 
entrer  insensiblcment  dans  I'antictiambre.  Le  discuurs  et  les  folairdssements 
qo*il  aito^ne  te  continuant  sur  le  mftme  ton,  I'aToeat  e^i^bre  est  6tonn^  de  ee 
qu'tl  entend,  et  Juge  le  manant,  qui  n'en  a?ait  que  Talr,  digbe  d'arrlrer  joa- 
qu*ao  cabinet.  Surpris  de  plus  en  plos  de  la  prfieiston  et  de  la  jostesae  avec 
laqoelle  cet  homme  s'expliqnait ,  II  le  failasseoir,  aehdre  de  I'entendre  etle 
rcnvole  fort  pollttient,  en  TasiiorBtlt  qu'il  peniel>ait  k  cette  affkffe,  H  le  ehar- 
geant  chu  ses  compliments  pour  la  Gommanaut6.  Ge  ne  fdt  que  le  lendemafn 
que  Taydnt  rencontr^  h  diner  ches  M.  Le  Nolr  le  ehanoine,  son  ft^rr,  11  ant 
k  qui  il  avail  parl^,  et  il  lui  fit  des  excuses  derant  toute  la  eompagaM.  .H,  de 
Snint-ClauUe  en  refta  tout  conrondu. 
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n  que  M.  d'fitemare  ayant  4td  ordonn^  pi^tre  en  1709, 
et  etant  all^  a  Port-Royal,  y  porta  la  quatri^me  partle 
de  rinstrtiction  pastorale  de  Fenelon  contre  le  cardi- 
nal de  Noailles  et  la  donna  h  la  prieure,  la  mire  Du 
Mesnil,  qui  la  garda  pour  la  lire.  M.  d'fitemare  y  dit 
la  roesse,  et  comme  depuis  quelque  temps  les  reli- 
gieuses  de  Port-Royal ,  reduites  h  un  petit  nombre, 
etaient  privees  des  sacrements  par  le  cardinal  de 
NoailleSy  M.  d'£temare  et  d'autres  qui  etaient  alios  k 
Port-Royal  avec  lui  offrirent  aux  religieuses  de  leur 
donner  la  communion  ;  mais  la  m^re  Dn  Mesnil  re- 
mercia  et  dit  k  H.  d'£temare  son  secret ^  savoir,  qu'elles 
avaient  les  sacrements,  et  que  quelqu'un  leur  admi- 
Distrait  la  communion  en  cachette  et  sans  que  le  car- 
dinal de  Noailles  le  sAt  \  »  Ce  quelqu'un  dtait  tr&s-pro- 
bablement  M.  Cr^s  ou  de  Cr^s,  chapelain  k  Saint-Jac- 
ques-l'Hdpital  k  Paris,  et  tr^-li^  avec  MM.  Mabille, 
Louail  et  Tronchai,  tons  amis  fiddles  de  Port-RoyaK 
L'ennemi  s'^tait  bientdt  aper^u  qu'il  y  avait  un  com** 
plice  qui  introduisait  les  yivres  dans  la  place ;  mais  on 
ne  pouyait  le  saisir.  M.  de  Gr^s  ne  fut  decouvert  qu*en 
1710,  apr^  la  dispersion  des  religieuses,  et  averti  k 
temps,  gr&ce  k  mademoiselle  de  Joncoux,  il  se  deroba 
aux  poursuites.il  quitta  la  soutane,  prit  pendant  quel- 
ques  ann^es  Vhabit  gris  comme  on  disait,  alia  vivre  en 
proyince  sousun  autre  nom,  etput  k  ce  prix  eviter  la 
Bastille. 

Au  temporel  pas  plus  qu'au  spiritual,  bien  que  spo- 
li^es  et  frapp^es  du  s^questre  en  meme  temps  que  de 
Texcommunication ,  pendant  pres  de  deux  ans  que 

1.  ManiMcrits  da  la  Biblioth^ae  de  Troyes. 
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durerenl  foutes  ces  famines^  elles  ne  manquerent  de 
rien ;  mais  ce  n'^tait  que  gr&ce  au  zh\e  des  amis:  Cest 
ce  que  r^pondit  un  jour  fort  vivement  cette  spirituelle 
et  npissante  mademoiselle  de  Joncoux,  qu'on  relrouve 
h  cliaque  instant  dans  les  derniers  evdnements  de  Port- 
Royal  comme  le  g^nie  ou  le  bon  ddmon  du  parti.  Bien 
qu'amie  declar^e  des  Jans^nisles,  elle  avait  ses  fran- 
chises ;  elle  avait  ses  entries  chez  le  cardinal  de  Noail* 
les,  chez  M.  d'Argenson  et  en  maint  lieu.  Un  jour 
done  qu'elle  dtait  alide  voir  le  cardinal  etqu'elleTayait 
enlrelenu  du  sujet  inevitable,  discutant  le  droit  et  le 
faity  pesant  les  torts  et  les  raisons,  et  m^lant  bien  des 
vdrites  sous  air  de  badinage,  mademoiselle  de  Joncoux 
finit  par  lui  dire  qu'au  reste  Topiuion  du  monde  n'h^ 
sitait  pas ,  et  «  que  les  personnes  qui  n'entendaient 
rien  a  la  question  de  doctrinei  sur  laquelle  on  tourmen* 
tait  les  religieuses  des  Champs,  etaient  indignees  qu'on 
les  reduistt  a  vivre  d^aumdnes,  en  laissant  prendre 
leur  bien  aux  religieuses  de  Paris  qui  avaient  roang^ 
le  leur ;  que  cela  dtait  indigne  et  tout  a  fait  criant : 

«  Je  sals  bien,  me  r^pondit-U  >,  qn'elles  ne  manqnent  de  rien ;  et  si  elles 
manquaient  de  quelque  chose,  ]e  le  leur  donnerais,  car  je  ne  Teax  pas 
qo'clles  manqnent  de  rien ,  et  ]e  lear  donnerai  quand  elles  en  anront  be> 
soin.  —  Mais  poarquol,  lui  diS'^e,  ne  manqnent-elles  de  rlcn?  parce  qoe 
des  personnes  comme  moi  vendent  leur  cotillon  plutdt  que  de  les  laisser 
roanquer  de  quelque  chose ;  car  }e  yendrats  certainement  le  mien  plut6t 
que  de  les  laisser  dans  le  besoin.  —  Vraiment,  me  dlt-il  en  riant » Je  le  sals 
bien  que  vous  vendriez  plut6t  votre  cotillon ;  mais,  mon  Dicn !  vous  toqs 
forez  des  affaires.  •—  II  y  a  longtemps,  lui  r^pliquai-je,  que  )e  sois  au-dessus 
des  affaires :  quand  on  a  une  coiffe,  on  ne  s'en  met  pas  beaucoup  en  peine, 
et  je  ne  la  changcrais  pas  pour  la  pourpre.  —  En  lui  dlsant  cela,  Je  iol  fis 
une  profonde  rdvdrcnce  et  je  me  retirai.  » 

1.  Mademoiselle  de  Joncoux  raconlaitcelentretiendansunelettreilam^ 
Dii  Mesnil,  prietire  des  Giiamiis  (voir  VAppendiee  k  la  fin  dn  Tolume). 
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Le  post'-scriptum  que  rnademoiselle  de  Joncoux  ajou- 
tait  au  rich  de  cet  entrelien  n'est  pas  a  n^gliger : 

«  J*al  recQ  hier  cinqusnte  IWres  poor  voas  de  la  pnrt  de  madame  Geof- 
frol ,  veave  de  Tapothicalre  :  elle  soohalte  avofr  part  aax  pridres  de  la 
Maisoo.  > 

Chaque  veuve  donnait  son  obole,  de  in£me  que  bien 
des  pr^tres  offraient  d'apporterla  comiuunion. 


XIII 


Impatience  de  Louis  XI V.  -^  Le  cardinal  de  NoaUlessejasUfle.  —  Instances 
k  Rome.  —  Bolle  d'extlnction.  —  Lettres  anonymes  k  M.  de  Noallles.  — 
ProcMure  et  dtoet  de  reunion.  —  Vi8|te  de  madame  de  GhAteaa-Re- 
naod  k  la  maison  des  Champs.  «<  CSoUoque  ayec  la  rotee  Prienre.  — 
Retoar  par  Saint-Cyr  et  flatterie.  —  BxpMltion  de  M.  d'Argenson ;  Joor- 
nte  8npr6me.  —  Ordre  et  r^ignation.  —  Les  douse  earrosaes.  —  Sageaae 
et  fermet^  de  la  mire  Prieure.  —  Impression  gdndrale ;  plUd  et  indigna- 
tion. —  PortrRoyal  dimoli.  —  Exhumation  des  corps.  —  Seines  de  char- 
nier.  —  Grandeur  Yiritable  de  Port-Royal.  —  S*attacher  k  Tesprit. 


Nous  sommes  ^quitables,  et  dhs  lors  nous  sommes 
favorables  k  Port-Royal;  si  nous  blftmons  les  religieu- 
ses  de  leur  obstination ,  de  leur  formalisme ,  de  leur 
clause  sans  diroger  introduite  par  un  excte  de  scru- 
pule,  nous  en  respectons  le  principe  et  nous  honorons 
leur  motif;  nous  sentons  combien  le  chfttiment  estdis- 
proportionn^  k  la  faute,  et  les  moyens  employ^  nous 
paraissent  souyerainement  injustes ;  on  a  ^t^  trop  heu- 
reux  de  trouver  un  pr^texte  centre  elles,  et  on  Ta 
saisi ;  ces  pauvres  fiUes  paient  pour  d'autres,  pour  des 
amis  redout^  que  yeulent  Eraser  des  ennemis  puis- 
sants  ;  eh  bien  I  je  ne  sais ,  malgr^  tout »  si  nous  ne 
8omme9  pas  tentes  de  faire  comme  Louis  XIV  et  de 
nous  impatienter  que  leur  perte  tai*de  tant  k  se  con- 
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sominer ,  qu'ellesy  rnettent  tant  de  resistance,  et  qu'on 
y  mette  tant  de  fagons.  Port-Royal ,  comme  ce  per- 
sonnagp  d'une  trag^ie,  est  lent  a  mourir. 

Le  Pere  de  La  Chaise ,  qui  se  sentait  mourir  lui- 
m&tne,  ^tait  de  cet  avis.  Louis  XIV,  qui  enfin  comroen- 
^it  a  entrevoir  le  terme  de  son  r^gne,  ne  voulait  pas 
avoir  un  dementi  de  ses  ordres,  a  deux  pas  de  Versail- 
les. II  s'dtonnait  que  rarcheydque,  a  qui  Taffaire  de 
Textinction  etait  renvoy^e,  n'en  fAt  encore  qu'aux  pr^ 
liminaires^  et  il  le  croyait  au  fond  peu  dispose  a  traiter 
avec  rigueur  un  parti  vers  lequel  il  inclinait.  Le  due 
de  Noailles,  neveu  du  cardinal,  se  fit  aupr^  de  son 
oncle  le  canal  et  Forgane  de  ces  plaintes  qu'on  formait 
centre  lui  a  Versailles.  On  a  sa  lettre  et  la  reponde  du 
pr^lat  (Janvier  1708).  Je  ne  tirerai  de  cette  r^ponse 
que  ce  qui  nous  touche.  Le  cardinal  pretend  se  laver 
sur  tons  les  chefs ;  il  soutient  «  qii'il  n'est  pas  plus 
fauteur  des  Jansdnistes  que  janseniste;  qu'il  n'a  pente 
naturelle  ni  inclination  secrete  pour  le  parti ;  qu'il  a 
6t6  Aeyi  dans  un  grand  ^loignement  pour  cette  doo 
trine,  de  mSme  qu'il  est  par  huroeur  ami  de  la  paix  et 
ennemi  de  toute  cahale ;  »  puis,  apr^s  justification  sur 
divers  points ,  il  en  vient  a  celui  qu'on  avail  alors  le 
plus  k  coeur : 

«  A  r^ard  des  religieuBefl  de  Port-Royal,  qui  eilJ*aTtlcle  qui  me  tonche 
le  plas  puisque  le  roi  en  eat,  dites-TOua,  plus  frapp^,  c'est  celui  o&  Je  suia 
le  ploB  fort,  et  rien  ne  marque  davantage  le  dtebalnement  in  juste  que  cer- 
taines  gens  ont  centre  moi  que  de  m*attaqner  sur  une  chose  o&  J'al  constam- 
ment  fait  mon  dCTotr ;  mals  Tenons  au  fait. 

«  Je  Tous  dirai  d'ahord  que  J^avais  compt^  que  dans  trois  mots  au  plus 
apr^s  leur  d^sob^issance  leur  monast^re  seralt  supprim^  et  raifaire  entidre- 
ment  consomm^,  et  Je  le  souhaitais  autant  que  personne.  Je  ne  doutais 
pas  que  le  Pape,  tr^s^^  centre  le  parti,  ne  donnM  avec  plaisir  et  diligence 
la  Bulle  qu'on  lui  demanda  pour  cela.  Le  roi  en  fit  ^rire  foftement  4 
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Rome,  ct  Je  lis  de  mon  cdl6  des  inatanees  trte-TiTM  et  tr^presuDtes:  H.  1e 
cardinal  de  La  Tr^moufUe  en  pent  rendre  t^molgnage,  comme  d'autres  k 
qai  j*en  ai  ^rlt  aourent  et  forteroent. 

«  DIeu  a  permia,  par  dea  raUons  que  je  ne  puia  p^netrer,  qtae  1e  Rape  ii*a 
point  encore  envoys  cette  Bolle ;  eat-ce  ma  faute  P  Cq  retardcment  a  ddranLc 
mea  meaores,  maia  ne  m*a  point  empdoh^  de  ponfr  lea  fllies  revoU^es. 
11  eat  vrai  que  Je  n'ai  paa  donn^  d*abord  te  dernier  coup,  mata  j'a!  dd  en  aser 
ainai.  Quiconque  aoutiendra  le  contraire  aera  aiatoent  oonfondn.  J^oae  dire 
que  Je  aaia  mon  metier,  et  saint  Paul  noua  apprend  que  nona  pouTona  noas 
louer,  quand  on  pouaae  trop  loin  le  blftme  contre  noua.  Mala  enfln,  apr^s 
avoir  employ^  dlffirentea  punltiona,  J*al  fait  tout  ee  que  M.  de  P^Mxe. 
antmi  avec  raiaon  contre  cette  GommnpautiS,  et  d*un  temperament  fort  vif 
et  fort  prompt,  fit  de  plua  fort  contre  elle ;  et  on  veut  trouver  qu'il  n*y  en 
a  paa  aaaez,  et  le  perauader  an  roi !  Sa  MaJeat^  me  fit  rbonneur  de  me  dire  : 
«  Maia  il  a  mal  fait ;  deyei-Toua  falre  comme  lul  P  »  Je  aouUena  qu'il  a 
tr^bien  fait,  et  moi  auaai  fort  bien  de  Timlter.  Eat-il  Juate  de  traiter  ainai 
la  m^moire  d'un  prdlat  qui  a  t^moign^  tant  de  idle  contre  le  mauvals  parti, 
et  d*exlger  de  moi  d*en  faire  plua  que  lui? 

t  Maia  il  faut  que  je  aoia  Jana^niate  pour  de  certainea  gena,  et  quot  que  je 
faaae,  je  le  aeral  toujoura.  J*ai  beau  exeommunler,  et  faire  ce  que  celui  de 
mea  prM^ceaaeura  qui  a  ^t^  le  plua  loin  a  fait  contre  ce  monaat^re,  j'aurai 
bean  m^me  le  aupprimer  entiirement,  ce  que  Je  feral  d'abord  dte  que  J 'au- 
ral lea  malna  llbrea,  tout  ce!a  n*emp^chera  paa,  tant  que  le  rol  paraltradia- 
poa^  k  tonter  ce  qu'on  lui  dira  contre  moi ,  qu'on  n'aaaure  toujoura  que 
je  favoriae  cea  flllea...  D^a  m^moirea  et  dea  lettrea  anonymea,ou  aign^eapar 
dea  gens  pr^venua  outaial  Inftmits^  dolTent-lls  Temporter  aurdesfaita  aoaai 
certains^?  » 

Ces  lenteurs  reproch^es  au  cardinal  tenaient  en  par- 
tie  k  la  nature  mSme  de  Taffaire  :  il  ne  s'agissait  pas 
seulement  de  d^truire  et  de  dissiper  la  Communaut^  de 
Port-Royal  des  Champs,  ce  qui  ^tait  facile ;  il  fallait 
transferer  son  bien,  avec  quelque  ombre  de  justice  et 
en  sauvant  les  formes  de  la  legality ,  a  la  maison  de 
Paris,  et  pour  cela  revenir  sur  un  ancien  partage  r^gu- 
lier,  consacr^  par  un  enregistrement  de  BuUe  au  Par- 
lement.  On  avail  done  eu  recours  k  Rome  sitdt  la  r^so- 

1.  Tome  IV,  page  274  de  la  Cerretpondaiice  odmiuiuratwe  9oiu  h  IttyiM  dt 
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lution  prise ;  mats  on  voit  que  le  Pape  ne  s^^it  pas 
presse.  Eufin,  le  27  mars  1708,  «  ne  pouvant  se  refu- 
ser,  disait-ily  aux  soUicitations  d'un  aussi  graud  prince 
que  le  roi  de  France,  n  il  avait  donnd  une  Buile  pour 
la  suppression  et  extinction  de  Port-Royal  des  Champs 
et  la  reunion  de  ses  biens  a  Port-Royal  de  Paris ;  il  y 
mettait  toutefois  cette  condition,  que  sur  ces  biens  et 
revenus  les  religieuses  de  Paris  seraient  tenues  de  ' 
servir  200  livres  de  pension  k  chatiune  des  reli- 
gieuses des  Champs,  tant  de  choeur  que  converses 
(alors  au  nombre  de  26),  lesquelles  resteraient  dans 
leur  monast^re  et  en  auraient  rentier  et  total  usage , 
ainsi  que  de  leur  dglise ,  jusqu'^  leur  mort.  Le  nonce 
re^ut  la  BuUe  le  1 1  mai,  et  la  porta  au  roi,  qui,  d&s 
qu'il  en  entendit  la  traduction,  n'eo  parut  pas  satisfait, 
disant  «  que  s'il  recevait  ce  Bref ,  qui  ordonnait  que 
toutes  les  religieuses  jusqu*a  la  derni^re  converse 
mourraient  dans  le  monast^re,  il  n'aurait  pas  le  plaisir 
de  voir  duraut  sa  vie  la  destruction  de  Port-Royal.  » 
Louis  XIY  a  bien  pu,  en  effet,  tenir  ce  langage;  car 
cette  lutte  avec  Port-Royal  avait  fini  par  6tre  comme  uu 
duel  personnel  dont  ii  voulait  avoir  une  bonne  fois 
raison.  11  fallut  done  soUiciter  de  Rome  une  nouvelle 
BuUe,  dont  on  u'apprit  en  France  la  signature  que  vers 
le  commencement  d'octobre,  et  qui  fut  antidatde  du 
m£me  jour  que  laprdcddente  (27  mars).  Dans  cette  BuUe 
adressee  a  TarchevSque  de  Paris,  apr^s  la  disposition 
qui  supprimait  le  titre  de  FAbbaye  des  Champs  et  qui 
appliquait  ses  biens  k  la  maison  de  Paris,  ii  etait  dit : 

«  Et  afln  que  cette  enppression  et  cette  application  alent  plus  prompte- 
ment  leur  effet,  et  que  iu  nid  oH  I'erreur  a  pris  de  bI  peraicieux  accroiase- 
ments  solt  enti^rement  riiin<^  et  deradnd  (ut  nidus  in  quo  error  prava 
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iuseepU  iticrementap  paUhu  evcllaiur  tt  eradieetur),  les  rellgieiiict  tint 
du  cboBur  qae  eon  verses,  qui  son!  pi^sentement  aa  monast^re  de  Port-Royal 
des  ChampSy  peovent  at  dolvent  6tre  transfer^  ensemble,  on  s^arement, 
dana  le  temps,  la  mant^re  et  la  fonne  que  vous  Jugeres  k  propoa,  soinint 
voire  discretion  et  conscience,  en  d'aulres  maisons  reiigieuses  ou  monast^es 
(;ue  vous  choisirez.  » 

Cette  Bulla  obtenue,  et  a  lui  personuelleineDt  adres- 
8^e,  deiiait  jusqu'k  uu  certain  point  I'archev^que  du  c6t^ 
de  la  Primatie  de  Lyon  :  le  tribunal  supreme  ayant 
parl^,  il  semblait  que  Ton  pAt  desormais  ne  pas  tenir 
compte  des  appels  qui  se  poursuivaient  devant  un  tri- 
bunal d'un  degr^  interm^diaire.  11  y  avait  toujours  a 
opposer  que  cette  sentence  supreme,  qui  coupait  court 
k  une  instance  pendante ,  n'avait  pas  etd  rendue  selon 
les  formes  inseparables  de  toute  justice,  et  qu'une  des 
parties  n'avait  pas  4t&  appelee  ni  entendue.  Les  avocats 
de  no3  reiigieuses  ne  manqu^rent  pas ,  dans  des  Ke- 
qudtes  iufructueuses ,  de  faire  valoir  tons  ces  vices  de 
forme  ou  de  fond ;  ils  y  denoncirent,  selon  leurs  ter- 
ipes  violduts,  jusqu'a  dix-huit  attentats.  Mais,  defait, 
le  cardinal  ^tait  ^present  arme ;  il  n'avait  plus  de  pr6- 
texte  a  un  retard ;  une  fois  la  Bulle  munie  de  Lettres 
patentes  '  et  enregistr^e  au  Parlement  (et  elle  le  fut  le 
19  ddcembrCy  sur  le  r^quisitoire  du  procureur^^neral 
Daguesseau ),  il  pouvait  proc^der  et  cpmme^  arche- 
vdque  en  son  propre  nom ,  et  a  titr^  de  commissaire 
du  Saint-Sidge ;  et  c'est  ce  qu'il  fit. 

ie  ne  cacherai  pas  qu'il  ref  ut  vers  ce  temps  des  let- 
tres anonymes  qui  avaient  pour  objet  de  I'intimider  et 

1.  Le  chanceller  de  Pontchartrain ,  favorable  I  Port-Royal,  ne  aeella  ees 
Lettres  patentes  qu'i  contre-eoeur :  on  assure  qu*il  fit  au  roi  queiques  repr6- 
SfiolatlODs.  Un  M6molre  avail  M  envoj^  au  chancelier  par  la  marqalse  de 
Vi^uxoBourg ,  une  des  dames  ies  pius  iuQuentes  et  lea  plus  spirituellr*  4a 
parU. 
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d*arr6ter  son  brw»  de  le  refroidir  daus  ce  nouveau  z^le 
qu*il  allait  moDlrer  k  ^e  ddjansiniser.  Les  lettres  ano- 
uynies  soiit  uno  mauvaise  habitude  que  les  Jans^nistes 
out  eue  en  commuu  avec  tous  les  partis.  Daus  iine  de 
ces  lettres ,  on  lui  remettait  cbaritablemeot  sous  les 
yeux  la  triste  fin  deses  deux  pr^d^esseurs,  la  fin  sou- 
daine  et  terrible  de  Tun  (M.  de  Harlay)>  la  fin  trouble, 
disait-on ,  et  refientaute  de  I'autre  (U.  de  P^rdfixe). 
On  lui  prMisaity  s'il  ne  cbangeait ,  le  sort  inevitable 
aux  timidesy  u  dont  le  partage  est  d'etre  jetds  dans 
V6tang  brulant  de  fw  et  de  saufre ,  qui  est  la  seconde 
mort.  »  On  le  mena^ait,  au  point  de  vue  d'ici-bas ,  de 
r^v^er  et  de  mettre  au  jour  tous  les  ressorts  de  la 
cruelle  trag^ie  ou  il  ^tait  acteur,  de  fa$ou  a  le  des- 
honorer  lui  et  les  autres,  annon^ant  que  tout  le  secret 
Qn  etait  soigpeusement  recueilli  dam  des  mimoires  /!- 
dhles  qui  pasieraient  d  la  connaissance  de  (pus  les  sihcles 
a  venir.  On  ^lum^rait  les  divers  signes  d'alentour, 
ou  se  voyait  le  doigt  de  Dieu ,  et  Ton  faisait  parler  la 
vengeance  cdleste  :  «  Les  malheurs  dont  la  France  est 
accabl^,  y  disait-on ,  sont  encore  d'autres  voix  qui  ne 
sont  pas  moins  sensibles.  Tout  le  monde  k  la  Cour  et 
a  la  viUe  est  frapp^  de  ce  que,  depuu  qu'on  a  jut6  la 
perte  de  Port-Roj^al,  il  p*y  a  plus  que  d^coocerterwnt 
dans  nos  conseils,  que  l&cbet^  dans  nos  g^n^raiix,  que 
faiblesse  dans  nos  troupes,  que  d^faites  dans  nos  ba- 
tailles.  11  parait  que  Dieu  nous  a  rejet^ ,  et  qn*il  ne 
marcbe  plus  a  la  tSle  de  nos  armees  si  redout^s  au- 
trefois, et  toujaurs  victorieuses  jusqud  la  resolution  prise 
pour  la  ruine  de  cette  Maison. »  —  Ainsi  Bamillies  et 
bientdt  Malfdaquet,  c'etait  la  ran^on  divine  et  le  chft- 
timent  des  persecution^  centre  Port-Royal.  Toujours 
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l^univers  yu  par  notre  lucame  et  mesor^  a  notre  clo- 
cher  I  Mais,  dans  ce  systeme,  que  ferait^a ,  deux  ou 
trois  ans  plus  tard ,  de  la  victoire  de  Denain? 

Daus  une  do  ces  lettres  anonymes,  on  insinuait  avec 
beaucoup  de  d^licatesse  que  rarchev^que,  par  des  con- 
siderations de  famille,  s*etait  rel&ch^  de  la  fermete  que 
peut-6tre  il  aurait  eue  sans  cela  plus  grande,  et  on  lui 
faisait  envisager  que  la  Providence  Ten  avait  deja  puni 
en  lui  enlevant  un  frere  «  qui  lui  dtait  si  cher  et  dont 
rftgen'etait  pas  trop  avanc^.  >>  Le  marechal  de  Noailles, 
fr^re  du  cardinal^  mourait  en  effet  le  2  octobre  1708. 
Une  de  ces  lettres  anonymes  ^crite  bieu  pen  de  jours 
qpr^,  dans  le  courant  m^me  d'octobre ,  c6ntenait  ce 
passage  :  «  Votre  Clminence  vient  d^ja  de  voir  de  ses 
yeux  mourir  son  propre  fr^re  sans  sacrements;  mais  ne 
se  pr^pare-t-elle  point  a  elle-m6me  une  fin  bien  aussi 
triste  devant  les  hommes ,  et  encore  plus  redoutable 
aux  yeux  de  Dieu,  etc.  ?  »  Ce  sent  nos  auteurs  qui  rap- 
pohent  le  contenu  de  ces  lettres,  et  I'esprit  de  parti 
les  aveugle  si  bien  qu'ils  citent  ces  m6mes  endroits 
odieux  comme  la  plus  belle  chose  et  la  plus  delicate  du 
monde.  L^injustice  pousse  a  Tindignation^  I'indigna- 
tion'  au  fanatisme.  Pauvres  hommes  1  Demain  les  mal- 
tresy  ces  victimes  de  la  veille  seront  des  persecuteurs, 
et  ils  Tout  ^t^.  G'est  le  cas  de  leur  dire  avec  un  temoin 
int^gre  :  ic  Je  vous  aime  comme  persecutes,  je  vous 
deteste  comme  pers^cuteurs '  •  » 


1.  Get  lettret  anonyoiet  pftraiuflnt  avoir  t\€,  \^  plupart,  de  H.  MaliiUe,  le 
fervent  docteur  et  le  principal  cotueiller  de  Port-Royal  dans  ces  demi&rei 
crises.  Lui  et  M.  Bertin,  un  de  ses  amis,  les  composaient,  ainsi  qne  plnsieurs 
factums  vigoureux  qui  ooururent  en  ce  temps-li.  lis  s^sppliquaient  aussi,  du 
vein  de  leur  retraite  de  Palaiseau,  k  recueiliir  tootes  les  pitees  et  m^moires 
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Arm^  de  tous  pouvoirs,  M.  de  Noailles  voulut  encore 
y  metlreles  dehors  de  la  justice,  et  il  ordonna  qu'une 
visite  serait  faite  pour  informer  sur  ies  avantages  ou 
les  inconvdnients  de  la  reunion ,  De  commodo  vel  tn- 
comniado.  M.  Vivant  en  fut  charg^.  11  commenQa  par 
Port-Royal  de  Paris,  et  ne  vint  k  Port-Royal  des  Champs 
que  le  13  avril  1709.  On  y  entendit  des  t^moins,  des 
cur^s  des  environs,  un  chirurgien  a  qui  Ton  demanda 
si  I'air  etait  bon  ou  malsain.  On  avait  fait  assigner 
m6me  des  fermiers ;  Tun  d'eux  rdpondit  qu'il  ne  sa- 
vait  ce  que  c'^tait  que  le  commoc/o  ou  Vincommodo,  mais 
que  les  religieuses  avaient  une  charitd  qui  passait  tout 
ce  qu'on  pouvait  dire,  qu'il  Tavait  eprouvee  lui-mdme 
dans  ses  besoins :  «  EUes  en  font  de  mdme  a  tout  le 
monde,  et  on  n'en  dit  partout  que  du  bien.  »  Ce  fut  le 
t^moignage  universcl. 

A  son  arriv^,  a  son  depart,  M.  Vivant  se  trouva  en 
face  d'un  huissier  qui  protestait  au  nom  des  religieu- 
ses, et  lui  signifiait  appel  sur  appel  qu'elles  faisaient  a 
la  Primatie  de  Lyon.  ((  Je  pense,  Monsieur,  lui  dit-il 
en  riant,  que  vous  me  suivrez  partout.  »  —  «  C'est 
vous,  Monsieur,  r^pondit  I'huissier,  qui  memenezpar* 
tout.  Ce  sont  des  peines  que  vous  m'epargneriez  bien, 
si  vous  vouliez.  » 

dependant  le  cardinal  cut  Tid^e,  pour  mSler  I'exhor- 
tation  morale  a  cet  appareil  de  procedure,  de  publier 
deux  jours  apr^s  (1 5  avril),  avec  Maudement,  la  Lettre 
(ou  le  projet  de  lettre )  de  Bossuet,  autrefois  adress^e 
aux  religieuses  de  Port-Royal,  et  par  laquelle,  encore 

propret  k  entrer  dans  eeUa  hiatolre  future  doni  ito  menafaient  M.  da  NoaillM. 
C'est  avec  eea  pitees  reeueilliea  par  eaz  que  Guilbert  a  eompcw^  set  Mimoiru 
Utforiquet  mr  PcrtrRoyal  du  Champt,  ourrage  Bi  mal  dig^r^,  mais  si  curleuz 
pour  qui  lait  en  profiler. 
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simple  abb^,  il  les  avail  invites  ii  la  signature.  Mais 
ou  refusa  k  cette  Lettre  du  jeune  abbd  Tautoritd  due  au 
grand  ^vdque ;  on  en  contesta  tn&me  I'authenticite^  et 
cette  Eloquence  si  sens^e,  et  d^jk  si  pastorale  dans  sa 
bouche,  ne  fit  que  blanchir. 

Sur  Tenquete  de  M.  Yivant,  le  cardinal  rendit  done, 
le  1 1  juillety  son  D^cret  portant  extinction  du  titre  de 
TAbbaye  de  Port-Royal  des  Champs,  et  rdunion  de  ses 
biras  k  celle  de  Paris  : 

«...  Aprteqofi  nooBaTons  employ^  Inutllemeiit  tons  les  moyeosqal  out 
€t6  en  notrepouToirpoar  porter  leniitesreUgieiuesde  Port-Royal  ^ttGhanq^ 
k  la  soumissioxi  qu*elies  dolyentli  r^gUse,  lesdites  religieusespers^Ttant  ta 
leur  opinUitret^,  et  tout  conaiddr6,  le  Saint  Nom  de  Dlen  inroqu^ :  Nbi]s,arclifr- 
Tdque  de  Paris,  tant  de  notre  aatorlt^  ordinaire  que  du  Saint-Si^  apoato- 
Uque,aTonssupprim6et  dteint,  snpprimons  et^telgnons  par  cesprteQtesi 
perp^tnit^  le  titre  de  ladite  Abbaye  et  monastdre  de  Port-Royal  des  Gbamps, 
et  en  cons^uence  ayons  r^uni  et  appUqo^,  r^nnlssons  et  appllquons  paroes 
mtai^  pr^senles,  k  TAbbaye  et  monast^re  de  Port-Royal  4e  Paria,  tona  les 
biens  nieubles  et  Immeubles,  droits  et  revenus  g^n^ndement  qadoonqoeade 
ladite  Abbaye  et  monast^e  de  Port-Royal  des  Gbainps,  etc. » 

Quelques  jours  apres,  s'^tant  rendu  a'Po^t-Royal 
de  Paris /etayant  annonce  k  la  G)mmunantd  assem- 
bl^e  que  le  Ddcret  de  reunion  ^tiit  conclu  et  que  FOffi- 
cial  allait  finir,  il  essaya,  dit-bn,  de  leur  persuader  de 
se  retirer  k  cette  maison  des  Champs /de  Vendre  celle 
de  Paris,  et  d'en  payer  leurs  dettes/Dans  la  pens^ 
de  cette  translation  ou  elles  entraieiit  pen,  il  ne  put 
s'emp^chiBr  de  leur  souhaiter  autant  de  r^larit^  et 
de  vertu  qu'en  avaient  les  religieuses .  dte  Champs: 
i<  Ce  sont,  disaltril,  de  bonnes  fiUeset  bien  i^guli^res; 
k  Texception  de  leur  ddsob^issance  et  de  leur  opinift- 
tret^y  il  n'y  a  rien  chez  elles  que  de  louable.  » 

Un  dernier  instrument  etait  n^cessaire :  un  Arr6t 
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dii  Parlement  du  3  aoilt  donna  gain  de  cause  aux  reli- 
gieuses  de  Paris  qixi  en  dvaient  appel^  comme  d'abus, 
tant  des  premiers  actes  de  I'Ofiicial  de  Lyon  que  de 
Tancienne  Btille  de  partage  de  1 671 '.  H  ne  manquait  plus 
rien,  au  mioins  d'horoa^Inenient  specieux. 

J'omets  ce  qui  n*a  ntille  importance  et  je  pas^e  outre, 
car  il  faut  terminer.  L'abbesse  de  Port-Royal  de  Paris, 
qui  y  ^tait  depuis  peu,  ^t  qu^on  aValt  nomm^e  en  vue  de 
cette  reunion,  madame  de'Gh&teau-Rienaud,  personne 
de  qualite,  assez  pen  austere,  raais  qui  ne  manquait 
pas  d'ailleurs  d'esprit  et  de  mdrite,  se  crut  suffisam- 
ment  en  r^gle  pour  aller  prendre  possession  de  Tancien 
monastire  r^cup^r^  et  y  feire  acte  d'abbesse.  Apris 
toutes  choses  concertdes  avec  le  cardinal,  et  le  secret 
ayant  6t£  exactement  gardd,  elle  y  arriva  a  Timproviste 
le  mardi  1^  octobre  sur  les  onze  heures  du  matin, 
accompagn^  de  deux  religieuses  de  sa  maison,  de  sa 
soeur  religieuse  Bernardino,  et  de  deux  notaires. 

Les  deux  notaires  se  pr^enterent  les  premiers,  et 
annonc^rent  que  c'^tait  l'abbesse  de  Port-Royal.  La 
m^re  Anastasie  DuMesnil,  prieure,  etant  avertie,  se  ren- 
dit  au  parloir,  mais  elle  n'ouvrit  point  d'abord  le  chas- 
sis de  la  grille. 'L'abbesse  lapria  d'ouVrir;  fei  prieure 
r^pondit  que  la  regie  tie  le  permettait  ^^s,  et  elle 
la  pria  de  Ten  dispenser.  L'abbes&e  ^epartit  que  les 
regies  n'dtaient  point  pour  Tabbesse  de  Port-Royal,  et 
qu'entre  religieuses  d^'ailleurs  on  en  pouvait  user  autre- 
ment.  Sur  ce  que  la  prieure  fit  observer  qu'elle  avait 
entendu  des  voix  dliommes,  l'abbesse  fit  retirer  aussi* 
t6t  ceux  qui  dtaient  entres;  apr^  quoi  la  toile  de  la 
grille  s'ouvrit,  et  la  prieure  leva  son  voile.  Toutes  deux , 
dans  les  premiers  mots  qu'elles  se  dirent,  avaient  la 
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voix  assez  tremblaute,  et  I'abbesse  elle-mdme,  de  son 
aveuy  eut  a  faire  quelque  effort  pour  surmonter  sa 
timidity. 

L'abbesse  dit  qu'elle  venait  avec  un  ordre  de  M.  Tar- 
chev6que  de  Paris,  qu'elle  lut;  que  M.  Tarchev^ue,  en 
consequence  de  la  Requite  qu'elle  lui  avail  pr^nt^, 
lui  avail  permis  de  sortir  de  son  monasl^re,  et  enjoi- 
gnail  aux  religieuses  des  Champs  de  la  recevpir  comme 
abbesse.  EUe  demanda  en  m6me  temps  a  la  prieure  si 
elle  el  la  Communaule  n'dlaient  pas  dans  la  disposition 
d'ob^ir  a  leur  superieur  commuu. 

La  prieure  r^pondit  que  la  Communaute  ^lait  appe- 
laute  a  Lyon  de  loul  ce  qui  avail  ele  ordonn^  a  leur 
prejudice  dans  Taffaire  preseule ;  qu'elles  n'ignoraieul 
pas  Tob^issance  qu'elles  devaienl  a  leurs  superieurs  el 
en  parliculier  a  M.  TarchevSque ,  el  qu^elles  ne  s*en 
^carleraienl  jamais;  mais  que,  dans  les affaires  conleu- 
tieuses,  les  sainls  canons  el  les  lois  ont  r^l^  les  de- 
voirs des  inferieurs  envers  les  superieurs,  el  de  quelle 
mani&re  ils  se  doiveul  conduire  les  uns  envers  les 
aulres. 

L'abbesse  dil  alors  qu'elle  ne  veaail  point  seulement 
en  verlu  du  Decrel  de  M.  Tarchev^que,  mais  en  verlu 
de  I'Arr^l  duParlemenl  du  3  aoiii  dernier,  qui  leur  avail 
6i6  signifi^  le  7  du  mdme  mois... 

La  prieure  rdpliqua,  en  remarquanl  que  T Arr^t  dent 
Fabbesse  parlail  n'avail  ete  obtenu  que  par  ddfaul,  et 
que  la  Communaute  y  avail  tail  opposition. 

(c  Oui,  ma  Mere,  repril  Tabbesse,  mais  toutes  vos 
procedures  ne  valenl  rien,  et  votre  opposition  n'esl  pas 
dans  les  formes;  c'est  pourquoi  nous  ne  laisserons  pas 
de  passer  outre.   >f 
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La  prieure  r^pondit  :  «  Nous  croyons,  Madame,  nos 
procedures  fort  bounes,  et  c'est  sur  quoi  les  juges  d^i* 
deront  quand  on  voudra  nous  ecouter.  » 

li'abbesse  ^ludant  la  discussion  et  insistant  pour 
qu*on  assemhldt  la  Communaute  afin  do  s'assurer  des 
dispositions  des  soeurs,  la  prieure  lui  dit  qu'elle  con- 
naissait  la  disposition  de  toutes  les  religieuses,  qu*elle 
pouvait  r^pondre  pour  toutes,  etant  toutes  unies  dans 
leurs  sentiments,  et  qu*elle  s*opposait,  en  son  nom  et 
en  celui  de  toute  la  Communaute,  k  ce  que  madame 
Tabbesse  entreprendrait  pour  se  faire  reconnattre 
comme  telle. 

En  refusant  ^insi  d'assembler  la  Communautd,  la 
prieure  faisait  comme  ces  commandants  d  une  place 
assieg^e  qui  ont  une  garnison  faible,  ext^nude  et,  pojur 
tout  dire,  assez  fragile,  et  qui  ^vitent  de  la  faire  voir  de 
pr^s  dans  un  pourparler  avec  Tennemi  ^ 

EUe  ajouta  neanmoins^  par  dgard  pour  son  interlo- 
cutrice,  qu'elle  savait  reudre  ce  qui  est  dil  k  des  per* 

1 .  Gette  ralwn  est  celle  mdnic  que  la  m^re  Dn  Hetnil  a  domi^e  dans  une 
lettre  k  madentoiieUe  de  Joneoui,  ieriin  deux  joan  aprie  (3  oetobra  1709)  t 
«  Qaand  on  TOit  one  abbesse  de  quality,  disait-elle,  dont  Text^riear  paratl 
respectable,  qui  dU  quelle  Tient  areq  des  entratlles  de  mht^  qu'elle  veut  se 
eonduire  avee  «ordiaIit6 ,  ebariti  et  anritld ,  et  qui  aooompagne  ses  dlseoon 
d'un  air  obllgeant  et  de  mani^res  nobles,  tout  cela  peut  platre  k  oertaines  per- 
soimee,  leor  faire  faire  des  reflexions  et  les  (enter  de  se  sonmetfre,  non  pas  4 
signer,  ma  Is  k  sabir  le  Joag  d*une  si  bonne  dame.  Une  seule  qui  tomberait 
ponrralt  en  entratner  d*anires  :  on  se  Issse  quelqnefois  de  son  HmX,  et  on 
tnudraii  on  roi.  »  L'intirieur  de  Pert-Royal  6lait  (ris-affaibli  an  moral  eomme 
an  physiqne:  on  le  Tit  bien  lorsqne,  dte  I'ann^e  soiTante,  toutes,  exeopli 
qualre  ou  cinq,  eurent  signd.  11  y  avait,  depuis  deux  ans,  de  grandes  divi- 
sions inteitinea  enire  les  amis  :  les  uns,  eomme  H.  Habilla,  ne  eessant  de 
dooner  des  eonseils  6nergiqoes ;  d'antres  penchant  pour  Tavis  miUg6  que  nona 
avons  TV  6tre  celui  de  M.  Issali.  La  mhn  prieure  avalt  eu  fort  k  faire  pour 
maiotenlr  sa  Communaute  dans  la  ligne  de  la  mire  Ang^lique  de  Saint-Jean ; 
11  y  ent  un  moment  oh  elle  se  tronra  scale  de  son  avis,  et  mtoo  quand  elle  y 
cut  rameoe  ses  sosars,  elle  eralgnait  toi^ours  une  defection. 
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» 

sonnes  de  sa  quality  et  de  sa  consideration ';  qu^elle 
avait  out  parler  de  son  m^rite,  et  que  si  Ton  pouvait 
separer  madame  de  Cb&teau-Renaud  d'avec  Fabbesse 
de  Port^-Royal^  et  mettre  a  part  ses  prelentions,  elle  se 
ferait  un  vrai  plaisir  et  un  bonneur  de  la  pri^r  d'entrer 
dans  la  maison^  et  de  Vy  recevoir  comme  on  a  coutume 
de  recevoir  les  abbesses. 

—  a  Oh!  pour  cela  non,  »  reprit  I'abbesse. 

Aussitdt  elle  fit  appeler  les  nqtaires  qui  ^taient  sor- 
tis  d'abord;  et^  le  prenant  d'un  ton  plus  hant^  park 
de  son  autorit^  et  du  pouvoir  qu'elle  avai^  de  d^poser 
la  prieure,  comme  il  lui  plairait.  Elle  lui  dit  «  qu*elle 
etait  surprise  qu'une  prieure,  qu'elle  pouyait  reyoquer 
k  Yolont^y  repondtt  seule  pour  une  Communaut^,  sans 
Fassembler  pour  prendre  son  avis ;  que  ce  gouverne- 
ment  lui  paraissait  bien  despotique ;  que  pour  elle  qui 
dtait  abbesse  titr^e,  et  qui  par  consequent  avait  plus 
d'autorit^  et  de  pouvoir,  elle  ne  voudrait  pas^  en  des 
choses  beaucoup  moins  importantes ,  agir  sans  pren- 
dre avis  et  conseil  de  ses  soeurs ;  —  qu'elle  yoyait  ayec 
douleur  que^  dan^  lie3  choses  les  plus  simplesi  on  don- 
ttftt  des  marques  qu'on  ne  voulait  reconnattre  aucun 
sup^rieui;  eccl^siastique  ni  sdculier ;  —  qu'il  ^tait  bien 
triste  que  par  le  d^faut  de  soumission  on  rendtt  inu- 
tiles  taut  d'actions  de  pi^t^  et  de  r^ularit^,  tant  de 
saintes  pratiques  et  d'aust^rit^s  de  vi^.  » 

La  prieure  r^pondit  siinplement  que  tout  le  moode 
ne  yoyait  pas  les  choses  de  la  mdme  liiani&re,  et  qu'il 
86  pauvait  fair&que  lespersonnes  instruites  jugeassent 
diffiSremxi^ept. « Cest  sous  une^abbessp  ^lectivej  ajouta- 

i.  l|l^daio«  d^  Ch&toiu-l^iiaj^d  ^tait  nito  du  mai^hid  dQ  Gbile^]a-R«- 
naud. 
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t-elle ,  que  toute  la  Communautd  a  fait  ses  voeux ,  et 
elle  n'en  connalt  point  d'autre  :  si  elle  avait  ete  per- 
petuelle,  moi-mSme  je  ne  me  serais  pas  faite  reli- 
gieuse.  » 

L'abbesse  ne  repartit  rien  de  plus,  crai^nant, 
avoue- t-elle  d'assez  bonne  grAce,  de  s'embarquer  dans 
une  controverse  et  uue  discussion  de  droit,  ou  de  doc- 
trine,  d'ou  elle  n'aurait  pu  se  tirera  son  ayantage.  Elle 
ne  se  sentait  pas  assez  forte  en  theologie  ou  en  droit 
canon  pour  ces  joutes-l&. 

Les  notaires  alors  commeac&rent  k  dresser  leur  pro- 
e^-verbaU  et  apr&s  I'avoir  fini,  lorsqu'ils  en  firent 
la  lecture,  et  qu'ils  eurent  dit  qii'ils  s'^taient  trans- 
port's au  monast&re  de  Port-Royal  des  Champs,  Tab- 
besse  les  interrompit  pour  dire  qu'il  n'y  avait  point 
deux  Port-Royal  differents,  mais  qu'il  n'y  en  avait  plus 
qu'un  dont  elle  'tait  abbesse ;  et  elle  voulut  leur  sug- 
g'rer  d  autres  termes.  lis  lui  repr'sent^rent  que  cela 
ne  pouvait  se  mettre  autrement,  et  lui  dirent :  «  C'est 
cette  diffS^rence  mdme  qui  a  donn'  lieu  k  la  reunion, 
et  qui  nous  assemble  ici :  c'est  pourquoi  ou  ne  peut 
86  dispenser  de  le  marquer. »  Ds  continu^rent  de  lire, 
et  firent  mention  de  rompre  les  portes  pour  faire  ^ntrer 
i'abbesse,  sur  le  refus  que  faisait  la  prieure  de  la  rece- 
▼oir  en  la  inani^re  qu'elle  le  prdtendait;  mais  Tabbesse 
se  r^cria : 

«  Oh  i  non^  ce  n'est  pas  \k  le  caract^re  de  mon  es- 
prit :  je  viens  ayec  des  entrailles  de  charite.  0<te  Paris 
on  m'avait  propose  d'en  venir  k  cette  extr'mit' ,  en 
cas  de  refus;  mais  j'ai  dit  que  puisqu'il  y  avait  d'autres 
voies  et  aussi  siires,  j'aimais  mieux  quel'on  s'en  servtt.  x> 

On  demanda  ensuite  k  la  prieure,  qui  pendant  tout 
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le  temps  de  cette  lecture  ^tait  restee  dans  an  grand 
silence,  si  elle  avait  quelque  chose  a  dire,  et,  dans  ce 
cas,  si  elle  serait  disposee  a  signer  sa  rdponse.  Elle 
r^pondit  qu'elle  signerait  sa  rdponse,  pourvu  qu'on  la 
lui  ftt  voir  apres  qu'elle  serait  dcrite.  Les  notaires  y 
acqiiiesgant  et  ayant  dit  que  cela  etait  de  droit,  elle  fit 
son  opposition  pour  elle  et  pour  sa  Gommunaut^,  et 
les  requit  de  lui  en  laisser  copie ;  apres  quoi  elle  signa. 

Une  des  religieuses  qui  accompagnaient  Tabbesse, 
etqui  avait  d^jadita  la  mereprienre^enlalui  montrant: 
«  En  \6r\t6,  ma  Mkve,  si  vous  connaissiez  Madame, 
Yous  ne  lui  refuseriez  pas  ce  qu'dle  vous  demande,  » 
reprit  encore  la  parole  pour  demander  a  la  prieure  si 
elle  les  laisserait  aller  sans  leur  donner  la  joie  de  voir 
leurs  soeurs.  La  prieure  ne  put  r^pondre  qu'un  mot 
pour  s'en  excuser,  parce  que  dans  ce  moment  Tabbesse 
sortit,  en  disant  qu'elle  se  retirait  affligee  de  yoir  que 
ces  religieuses  voulussent  se  perdre. 

Madame  de  Ch&teau-Renaud  alia  de  ce  pas  a  I'^glise 
y  prendre  possession  des  principaux  endroits  qu'elle 
toucha  selon  I'usage,  et  en  dernier  lieu  elle  fit  la  c^ 
rdmonie  de  sonner  la  cloche.  Comme  les  gens  de  sa 
suite,  pour  lui  faire  bonneur,  continu^rent  de  la  son- 
ner et  k  toutes  volees,  un  domestique  de  la  maison  les 
avertit  qu'ils  allaient  la  casser ;  ils  s'en  moqu^rent  et 
n'en  tinrent  compte.  Ce  domestique  monta  alors  au 
clocher  et  coupa  la  corde.  Ce  fut  la  seule  marque  de 
vivacitd  qui  parut  durant  cette  visite;  car  du  reste,  et 
de  Taveu  de  I'abbesse,  tout  se  passa  ayec  douceur  et 
une  dgale  moderation,  et  jusqu'aux  domestiques  tout 
fut  dans  un  grand  silence. 

Ces  c^r^monies  faites,  Tabbesse  sortit,  et  monta  a  la 
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ferroe  des  Granges  pour  en  prendre  aussi  possession ; 
elle  y  dtna.'Et  lorsque  les  notaires  eurent  fait  la  copie 
de  leur  procfes-verbal,  ils  revinrent  Tapporter  k  la  mfere 
prieure  vers  les  cinqheures  du  soir.  Celle-ci,  h  son  tour, 
leur  pr^senta  un  -Acte  signe  de  toutes  les  religieuses 
de  la  Communaut^y  portant  qu'elles  consentaient  a 
Topposition  par  elle  faite  le  matin  en  leur  nom*  La 
prieure  requit  les  notaires  de  le  recevoir  et  de  Tajou- 
terila  fin  de  leur  proc^s-verbal ;  ils  lui  rdpondirent 
que  cela  ne  se  pouvait  plus  faire,  parce  qu'il  dtaitcon- 
clu.  L'abbesse  partit  des  Granges  ce  mdme  soir,  et  alia 
coucher  a  Saint-Cyr^  ou  le  lendemain  elle  rendit  compte 
a  madame  de  Maintenon^  qui  en  etait  fort  curieuse,  de 
ce  qui  s'etait  fait  la  veille  i  Port-Royal  des  Champs. 

Ici,  il  faut  rentendreelle-mSme;  le  ton  change,  et 
quoique  certainement^  dans  la  visite  k  Port-Royal  et 
dans  Tentrevue  avec  la  prieurC;  tout  se  soit  pass4  fort 
cony  enablement  entre  elles  deux  et  commeils^yait  entre 
personnes  comme  il  faut,  chacune  tenant  le  langage  de 
son  rang  et  de  sa  position,  on  n'aurait  pas  Tidde  de  la 
juste  nuance  et  du  contraste  si  Ton  n'entendait  les  pa- 
roles du  lendemain,  qui  terminent  la  Relation  de  ma- 
dame de  Ch&teau-Renaud ,  paroles  dites  d'un  accent 
tout  autrement  adouci  et  flatteur  que  celui  auquel  Port- 
Royal  nous  a  accoutum^s.  Jamais  changement  de  re- 
gime ne  se  fit  mieux  sentir. 

«  EUe  (madame  de  MalntenoD)  me  fit  Hionnenr  de  m'^oter  arec  bean*" 
'  ooop  de  paUenee,  de  bont^  et  d*atteiillon  peodani  plus  d'nce  heure.  Poia 
elle  me  demanda  en  eourlaDt  ti  favais  senH  dans  Tigliu  de  Pori-Bcyal 
des  Champs  ettte  onciUm  qu'on  disaii  y  tr&uve¥f  Je  lul  r^pondis  que  je 
n*dtaia  pas  aiaei  bonne  ponr  avoir  de  ees  aortes  de  seotlment8»  et  je  raas»- 
rai  que  Je  n'en  avals  sentl  ancan  particnller.;  qn'il  dtait  bien  vrai  que  la 
situation  de  cetle  malson,  piac^  an  mlliea  d'un  agr^le  ddftert,  rappelait 
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one  [die  de  U  ThAaide  qnl  toil  propre  k  Insplrer  do  recaeHlemeot,  nnlft 
qneje  eroyalsqae  toate  autre  maison  Situ^e  ^galement  feraitlemteeeffet; 
que  ]e  poaTiis  avoir  rhonneor  de  lal  dire  et  de  raasurer  lans  flatteile  qoe 
j'avaiB  troQT^  dans  Saint-Gyr  v^ritablement  eette  onction,  en  Toyant  la  mo- 
destie,  le  aileoce  et  le  recneillement  de  tant  de  personnes,  et  de  jeooes 
personDea,  aasemblto,  et  la  mani^re  ddlflante  avec  laqaelle  Dieo  y  £tait 
senri;  et  Je  ne  lal  dU  rien  que  de  vrai  en  eela.  Dani  toot  ie  reate  qoe  je  ^vls 
en  cette  maison,  Je  n*y  trouTal  rien  qui  ne  m^ritAt  de  radmiration ;  et  par 
I'ordre  merveillenx  qui  rigne  et  se  fait  remarqner  partout,  on  eat  entice- 
ment persuade  que  celle  qui  a  conduit  et  formi  un  outrage  auasl  adieV< 
qoe  r^tabliaaement  de  cette  maiaon  eat  tm  de  ces  ginie$  qu"^  p^ne  un 
sUele  pent  produire.  Je  sortis  d'aufirte  de  cette  illustre  fondatrice,  eharoa^ 
et  pto^r^e  de  toutea  lea  grandea  qualit^s  que  J'admirai  en  elle,  mais  soir- 
tout  de  cette  pi^t^,  cette  boni^  et  cette  humility  qu'etle  aalt  Jollidre  aree 
P^I^ationdo  ploa  grand  mirite,  et  qui  fait  aentlrqoe  Teapri^  deDIeti  con- 
duit et  goov6me  abaolument  le  aien.  • 


Ainsi  humainement  tout  est  d^ns  Fordre*  Le  vaincu 
a  tort ;  on  le  raille  rn^me  d'uo  air  agreahle  et  Idger  : 
toute  la  louan^e^  toutle  parfpinde  Teiicens  vaauxytc* 
torieuxet  auxheureux.  Corpprend-on  maintenanty  dans 
ce  contraste,  qui  delate  ici,  entre  Port-Royal  immol^ 
et  Saint-Cyr  florissant.  ce  qu'il  devait  y^avpir  de  g^mis- 
semeuts  et  de  larmes  secretes  dans  I'&me  d 


•  f 


de  Racine, 
oblig^  de  fdter  Tun  pendant  I'oppression  de  Tautre? 

L' Acte  d  'opposition  que  les  notaires  de  Si™*  de  Cli4teau- 
Renaud  avaient  refus^  de  recevoir^  en  amena  un  autre 
que  les  religieuses  des  Champs  iQrent  sijg^ifier  I9  len- 
demain.  2  octobre.  a  celtes  Se  Ip^aris.  De  son  cot^  I'ab- 
besse  pr^enta  une  Requdte^  ou  elle  expo^^jt  le  refills 
qu'on  lui  ayait  fait  k  Port-Royal  de  la  recevoir  pour 
abbesse^  et  ou  eUe  inyoquait.d^s  ordres  du  roi  pour 
faire  cesser  la  diyision.  II  en  r^sulta  un  Arr6t  du  God- 
sell,  rendii  le  8  et  sigpif^^  I9  19,  qui  epjoignait^ejr  or- 
donnait  k  la  prieure  et  aux  religieuses  de  Port-Royal 
des  Champs  de  reeonnattre  pour  abbesse  et  supdrieure 
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madame  de  Chftteau-Renaud,  et,  en  cette  quality,  de  lui 
ouvrir  les  portes,  de  lui  remettre  les  clefs  des  Archives 
et  du  d6p6t,  et  de  lui  obeir.  Repousses  sur  tous  tes 
points  et  n^entrevoyant  plus  une  issue^  nos  religieuses 
n'eurent  plus  qu'a  se  tenir  dans  Tattente,  immobiles, 
ne  sachant  sous  quelle  forme  le  coup  de  mort  leur 
Tiendrait. 

Toutes  les  formality  sont  en  effet  accomplies  et 
consomm^es,  tous  les  pr^liminaires  ^puis^s ;  nous  en 
sommes  a  la  catastrophe  :  void  venir,  comme  elles 
I'appellent,  le  jour  du  Seigneur. 

Le  mardi  29  octobre,  au  sortir  de  Matines,  les  lampes 
du  dortoir  s'^taient  trouv^s  toutes  deux  ^teintes,  ce 
qui  n'^tait  jamais  arriv^  dans  cette  maison  de  r^ula- 
rit^.  Presage,  selon  elles;  selon  nous,  image  I  la  lampe, 
a  la  fin,  faute  d'huile,  expire. 

Ce  m£me  jour>  apr^sVoffiee  de  Primes,  les  religieuses 
^tant  d4ja  assemblees  au  Chapitre,  on  demanda  la  mfere 
prieure.  Dn  homme  accouru  des  bois  venait  la  pr^venir 
en  toute  h&te  qu'il  avait  vu  une  file  de  carrosses  se 
(linger  vers  la  maison.  Un  moment  apr^,  paraissait 
M.  d'Argenson  en  personne. 

On  a  de  ce  qui  suit  plusieurs  Relations  diverses.  En 
voici  une  que  je  choisis,  parce  qu'elle  m'a  paru  rendre 
avec  plus  de  na'ivet^  que  les  autres  Timpression  vraie  de 
ces  scenes  pour  les  fa^moins  et  les  victimes.  Je  la  don- 
nerai  sans  interrompre,  de  peur  d'y  introduire  de  mon 
chef  quelque  ton  moderne  et  discordant :  les  reflexions 
viendront  apr^s. 

La  Relation  remonte  ii  ce  qui  s'est  passd  les  jojurs 
prdc^ents  : 
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c  ...  Comme  la  huitaine  s^est  toul^e  sans  qu'elles  (Ics  religlenses  dea 
Champs)  aient  fiatt  aocDDe  opposition  {k  TArr^t  dn  Gonseil  da  8  octobre),  le 
P^re  Lc  Tellier  n'a  pas  laiss^  dedire  d^Totement  an  rol  qne  madame  de  Cbft- 
teau-Renand  n'osait  aller  k  Port-Royal  des  Champs,  persaad^e  <iu*elle  y 
trouTerait  encore  des  obstacles,  et  que  ces  fllles  ent^t^s,  d^ob^is»antes  et 
rebelles  semoqaeraient  de  TArr^t  du  Gonseil  da  roi  comme  elles  evaienl  fait 
de  celui  do  Parlement,  et  qu'k  moins  qne  Sa  Majesty  ne  Touhlt  bien  accor- 
der  des  ordres  precis  ponr  les  dlsperser,  on  ne  ponrrait  Jamais  en  Tenir  k 
boot.  Le  roi,  press^  de  la  sorte,  donna  enfln  les  ordres  selon  les  desseins  dn 
P^re  Le  TelUer,  et  les  fit  adresser  k  M.  d'Argenson,  lieutenant  de  police, 
auquel  il  fut  e^Joint  de  les  exdcuter  ponctnellement,  M.  de  Pontchartrain  * 
Ini  ayant  marqu6  de  ne  rien  negliger  ponr  l*ex^cution  des  ordres  de  Sa  Eajest^, 
en  gardant  cependant  toute  la  doocenr  et  la  charity  dont  il  est  capable. 
M.  d'Argenson,  ayant  re^u  les  ordres  dn  roi  et  la  lettre  dn  ministre,  eat  plo* 
sieurs  longues  confc^rences  aTcc  M.  le  cardinal  de  Noailles,  archcTdque  da 
Paris,  <in'on  croit  qui  n*a  donn6  aacune  obedience  *.  11  assembla  ensnite  aes 
eiempts  et  archers  et  fit  arrdter  douse  carrosaes,  one  litidre,  el  donna  toot 
les  ordres  qu'il  jugea  n^cessaires  pour  cette  expMitlon.  Le  tout  derait  ar- 
river  k  Port-Royal  des  Champs  le  lundl  28  octobre,  fdte  de  saint  Simon  el 
saint  Jude ;  mals  comme  si  le  Clel  eAt  protest^  centre  cette  entreprise,  11  fit 
ce  Joar-U  an  temps  fort  fAchenx  et  une  ploie  si  oontinaelle,  qa'on  aa  troQTa 
oblige  de  remettre  au  lendemain  Texp^dition,  de  sorte  qull  fallat  enToyer 
des  ordres  de  s^Jour  aox  exempts  et  anx  archers ,  qui  firent  giter  lea  car- 
rosses  le  plus  adroltement  qn'ii  lenr  ftjt  possible,  et  sons  des  pr^textes  sup- 
poses, les  uns  k  Magny,  les  autres  k  Montigny^  un  k  Voiains  et  an  li  Che- 
yreuse;  un,  nonobstant  le  mauYais  temps,  alia  Jusqu'ii  Dampierre.  Lea 
gardes,  archers,  et  plusieurs  exempts  pass^rent  la  null  dans  les  boia  de  Port- 
Royal  et  tinrent  de  grands  fenx  en  attendant  le  Jour,  pendant  que  lesTiergea. 
condamnto,  ne  sachant  rien  de  tout  ce  qae  Ton  tramait  centre  eUea,  pas- 
saient  la  nuit  aox  pieds  de  J6sus-Ghrist  leur  ^poax,  Tadorant  k  leor  ordi- 
naire, aentant  cependant  line  oncUon  Int^earequi  les  animalt  plus  que  de 
contume ;  car  leurs  Matines  durdrent  cette  null plua  longtemps  qa*k  rordinaire» 
sans  qu*elles  s^en  fussent  aper^ues,  et^  aprte  avoir  pris  une  heure  de  repos,  ellea 
croyaient  que  Thorloge  tardait ,  et  se  sentaient  pressto  de  retourner  k  r6- 
gllae  poor  noarrir  et  fortifier  lenrs  Ames  par  ToralBon  mentale  el  le  chant 
das  Psaames  qn^elles  n'avaient  interrompn  qa'li  regret.  Aprte  avoir  chanU 
Primes,  elles  entendirent  la  sainte  Mease,  durant  laqueile  elles  a'nnireot 


1.  Fits  dn  Cbaneeller. 

2.  Les  obMlences  permetiant  la  sortie.  ->  M«  d'Argenson,  dans  la  Joam^ 
dn  29,  ne  produlslt  point  ces  ob6dienoes  et  se  oontenta  de  dire  qn*il  les  avail. 
On  crolt  qn'il  n*en  avail  que  poor  trois  on  qnatre  relj^ieoses  el  non  pour  loota 
U  Communaui^, 
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aY0c  Jto»-Glirlft  to  laarlilee,  Mlon  leur  coutamei  et  eamiiie  ell«t  aor- 
taient  da  choBur,  tur  les  lept  heores  el  donie,  M.  d'Argenton  anit a»  aeoom- 
pagD6  d'qn  commissaire,  dana  an  carroiae  k  quatre  cbevaux,  et  deox  exempU 
A  cheTal  entrtrent  dana  la  coar.  Oa  demanda  la  m^re  prieore,  el  on  dit  an 
portier  de  raster  k  la  porta  Juiqu*!  nourel  ordre.  On  avertlt  la  m^re  prieure 
de  Tarritte  de  M.  d'Argenson,  qui  Youlalt  loi  parler ;  elle  le  flil  Introdulre  an 
grand  parloir  oA^  aprto  des  saluts  r^iproqoes,  11  lui  marqaa  qu*U  avait  ordre  dn 
rol  pour  entrer  dana  I'intdrieor  de  la  malton,  visiter  lea  Archives,  titrea  et  pa- 
plers ;  que,  pour  cet  effet,  11  lui  demandalt  TouTerture  des  portes.  La  vaikte 
prieure,  remplle  de  respect,  la  lui  accorda  et  obeit  aui  ordres  du  roi.  Cette 
entroTue  dura  fort  peu.  II .  d*Argenson  sortit  du  parloir.  Tint  k  la  porta  de 
Tentrte,  dtala  elef  du  portier  et  la  confla  k  an  exempt,  alia  ensuite  avec  le 
commissaire  k  la  porte  inl^rleure  du  monastire  qu*il  trouva  ouverte,  et  oft 
la  mine  prieure,  et  la  aous-prieure  et  la  celi^ritee^  qui  en  avaient  fait  Ton- 
Terture,  Vattendaient  pour  le  recoToir.  li  leur  demanda  aussi  leurs  clefs, 
qn'il  donna  k  Tinstant  k  deux  exempts,  avec  ordre  d'en  faire  bonne  garde, 
11  monta  anxlieux  des  Archives  et  du  d^p6t,  aceompagn^  de  ce  commissaire 
el  des  Irois  mires,  se  fit  apporter  et  ouvrir  les  coffres-forts  et  toutes  leurs 
armoires,  oft  les  litres  et  papiers  ^talent  enferm^.  Coouue  il  regardait  lea 
llasses  et  admlrait  Tordre  et  {'arrangement  de  tout,  on  sonna  Tierce,  el  la 
mkrt  prieure  lui  demanda  permiaaion  d'y  assister  avec  sea  scsurs.  11  la 
leur  permit,  k  condition  que  eela  ne  durerait  guto ;  car  11  paraissait  anssi 
ifld  pour  Texdcution  des  ordres  de  Sa  Majesty  que  ces  pieuses  vierges  1'^ 
talent  pour  le  service  de  J^us42hrUt,  leur  ipoux.  Gomme  les  m^es  ailaient 
k  I'iglise,  quelques  sonirs,  inquiries  du  sujet  de  cette  visile,  demandteent  k 
la  mire  prieure  ce  que  cela  slgnillait.  Elle  leur  ripondit  avec  sa  doueanr  or- 
dinaire :  «  C'est  enoore  une  visite  que  I'on  vient  Cairo  de  noire  maison :  Je 
c  n'en  sals  pas  les  suites ;  11  fant  toii^ours  se  remettre  entre  les  hras  de  la  mi- 
•  sMcorde  de  Dieu,  qui  connalt  nos  besoins  mieux  que  nous-mimes.  Aliens 
«  k  Tierce.  *  Eiles  arrivirent  an  chceur,  et  psalmodiirent  les  versets  du 
psaume  de  Tierce  de  mardi :  Adte,  Domine,  levavi,  qui  convient  tris-bicn 
k  Fetal  oft,  eiles  se  trouvaient;  olles  ajoutirent  ^  la  fin  le  Veni  Creator^  pour 
demander  au  Saint-Esprit  les  lumiires  et  les  forces  qu*il  connalssait  leor 
dire  nicessalres. 

f  A  la  fin  de  cette  pri^ro,  la  mire  prieure,  remplie  de  conflance,  vint  re- 
Joindre  M.  d*Argenson,  qui  lui  ordonnad'assembler  la  Gommunauti  dans  le 
Gbapitre.  AussitAl  on  fit  sonner  la  cloche  du  Chaplire,  el  lea  reiigieuses  s'y 
rendirent.  La  mire  prieure  introduisil  M.  d*Argenson  dans  la  place  de  Tab* 
basse,  se  pla^  k  cAli,  et  toutes  les  scBurs  k  leurs  places  ordinaires;  le  com- 
missaire el  deux  exempts  se  mirent  aupris  de  ll«  d*Argenson.  II  demanda 
a'll  n*y  avail  plus  de  reiigieuses  k  venir.  On  lui  dit  qu*il  y  en  avail  encore 
one  fort  &gie,  inflrme  et  paralytique.  «  Si  elle  ne  peut  venir,  dit>U,  qu*on 
« l*appone;  car  il  est  niv«.asaire  qu'elle  soil  lei.  »  La  mire  prieure  ordonna 
ft  la  soBur  inftrmiire  de  la  falre  apporter  i  ce  qui  ful  exicati.  Six  flliea  Tap- 
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poftlrent  mr  on  mstdas  dans  on  brancard :  5*iauiginant  tontea  d^aaaiater  k 
aon  euterrcment,  eliea  pritlent  Diea  en  cbemln  et  redtaient  le  paaome  In 
exitu  iMToH  de  Bgypto,  A  peine  acheTaient-ellea  le  dernier  Tenet  qn'dles 
rntrftrent  dans  le  Ghapitre,  oA  ellea  d^pos^ent  cette  bonne  m^,  nomm^ 
Bopbraale  Robert,  4g<e  de  qaatre-vingt-six  ana ,  amir  de  M.  Robert,  oon- 
aeiller  en  la  grand*chambre.  M .  d*Argen8on  demanda  lea  aotrea  religieasea* 
La  mire  pilenre  r^pondit  qne  c'^tait  tonte  la  GommunauU;  qn*il  ne  reatait 
ploa  qne  dea  conTeraea  qni  n'aifllstaient  pas  an  Chapitre  et  n'avaient  Jamaia 
M  compriaea  dana  lenfa  affairea.  M.  d'Argenson  r^pllqua  :  t  n  fant  qn'elles 
«  Tiennent,  car  dlea  ont  part  k  celle-cL  »  On  lea  fit  done  entrer  an  nombre 
de  sept,  leaqaellea,  Jointea  k  qulnze  rellgieuaea  de  cbceur,  faisaient  en  toot 
▼ingt-deux  religleuses.  Ce  fat  alors  qne  M.  d*Argen8on  fit  farmer  la  porle 
dn  Cbapitxe,  en  conflant  la  garde  aai  exempts,  et  paria  en  ces  termea : 

«  Mesdames,  ]e  snia  Tenn  lei  pour  toos  anooncer  nn  sacrifice  que  toos 
c  avei  k  falre  aQJonrd*buI :  quolqae]e  soisaflUg^  d'etre  charge  dea  ordrea  do 
«  roiqniToua  regardent,  ilfant  cependant  qnlis  solent  Addlement  ei^cutds,  et 
c  qae'vons  ne  sorties  de  cette  assemble  que  pour  ne  Voas  plus  re? oir.  G'est 
«  TOtre  dispersion  g^n^rale  preserite  par  les  ordres  de  Sa  Ifijest^  que  je 
c  voos  annonce,  et  qu'il  tent  vona  £tre  aignlfl^.  Voos  n'aTes  qne  trois 
«  benrea  ponr  toos  preparer.  » 

«  En  mdme  temps  il  fit  mettre  devant  Inl  un  portefenille,  une  plnme  et 
de  Tencre,  et  ae  mit  en  dtat  de  leor  lire  k  chacune  leor  ordre  et  d*toire 
lenr  aonmlssion  k  I'ordre. 

c  La  mtoe  prieure  se  prtenta  la  premiere,  et  Ini  dit  d'un  ton  plein  de 
eonflance :  «  Monselgnenr,  nous  sommes  pr6tes  d'y  ob^r ;  une  demi-henre 
«  de  temps  est  plus  que  sufflsante  pour  nous  dire  notre  dernier  adieu, 
«  prendre  avec  nous  un  Br^vlaire,  une  Bible  et  nos  Goustitutions.  »  Tontea 
les  autres  voulurent  faire  de  mime. 

«  Alors  M.  d'Argenson,  s^adressant  k  la  mire  prieure,  lui  dit  et  k  tonte 
la  GommunautA :  «  Mesdames,  comme  les  ordres  que  j'ai  re^us  de  tods 
«  disperser  en  diff^rentes  maisons  ne  me  dislgnent  point  en  particulier 
«  diaque  malson  pour  cbacune  de  toos,  et  que  Je  puis  rempllr  les  places 
«  comme  ]e  le  jugefai  k  propos,  m'^tant  laiss^  la  liberty  du  cboix  U- 
«  desaos,  Tous  pouves  voir  entre  tous  les  maisons  qui  vons  con?iennent, 
c  de  celles  qu*on  m*a  marquees.  Vous,  Madame  la  prieure,  oil  soubattes- 
«  Tous  aller?B 

«  Elie  lui  rl6pondlt :  «  Monsieur,  d*abord  que  notre  Gommunauti  est 
«  siparte  et  dispersie,  il  m'est  indifferent  en  quel  endroit  Je  sois  en  mon 
«  particulier,  puisque  J'espire  trouver  DIeu  partout  oil  Je  serai ;  mats  puis- 
«  que  Tons  me  demandez  mon  ayls,  Je  tous  dirai  qu'il  me  semble  qu*il 
<  aerait  mieux  qne  les  plus  Inflrmes  fussent  mises  dans  les  maisons  les  plus 
«  procbes,  aflu  d*itre  molns  incommod^es  par  le  Toyage.  Pour  moi,  Je  serai 
«  bien  partout  fxd  il  tous  plaira  de  m'enToyer.  » 
«  M.  d'Argenson  comment  k  lire  ia  premiire  icttre  do  eacbet  qni  oidon- 


LITRB  SIltiME.  575 

Hilt  I  la  m^  de  Salnte-Anastasle  Da  Hesnll  de  partir  Ineeaiaiiunent  poor 
■e  rendre  k  la  Tille  de  Blois ,  atee  la  soBor  Fran^lse-Agnte  de  Sataite- 
llartbe»  dut  deoi  Conununaut^  diff^rentes.  EHes  re^ureoil  lean  ordres 
arec  respect  et  promireot  d*y  latisfaire  de  bon  coear.  Toutea  les  aatres 
Itrent  la  iii6oie  floumiaaioii  avec  nne  fermet^  et  line  coAstance  qui  ^tonna 
fort  If .  d'Argenson  et  eeui  de  sa  eompagnle*  On  reeonnat  ators  qne  oea 
Tertueoaea  fiUes,  qui  ne  dierehalent  que  Dleu,  ^talent  assur^es  de  le  troover 
partout. 

t  La  MEfar  Anne-Julie  de  Salnte-Syncl^tique  de  Remicoort,  sona-prieure, 
fot  en?oy^  k  Ronen; 

c  La  8oeiir  Marie-Marguerite  de  Sainte-Lacie  Pepin  et  la  scBur  Madeleine 
de  Salnte-Soplile  de  Flezenea,  1  Autan ; 

c  La  sflBur  Madeleine  de  Sainte-Gertmde  Da  Valols  et  la  MBur  Fran^ise 
de  Sainte-Agathe  Le  Jage ,  k  Cliartreay  avee  deax  converses ,  savoir  :  les 
•cmrs  Justine  et  Opportune ; 

«  La  soBur  Marie-Madeleine  de  Sainte-G^clle  Bertrand  et  la  8<Bar  Anne  de 
Sainte-CMle  de  Boicervoise,  k  Amiens  (cette  demlire  y  mourut  le  8  no- 
Tembre,  six  Jours  apris  son  arr}vte); 

«  La  soBur  Jeanne deSalnte-Apoliine Le B^gue,  k CoiUpiigne} 
«  La  scBur  Marie  de  S aiate-Catlierlne  Issall,  ceMtlktt,  et  la  scBur  Cathe- 
rine de  Sainte-G^linle  Benolsfe,  k  Meant ; 

c  La  soBur  Marie  de  Sainte-Eiiphrasie  Robert,  ^faiyUque^  k  Nantes; 
«  La  SQBur  Fran^ise-Madelelne  de  Salnte-lde  Le  VaTasseiir  et  la  sosur 
Marie  de  Salnte-Aniie  Couturier,  k  Nevers; 

€  Et  dnq  converses  k  SaintrDenis,  saiolr  :  tes'sibnfs  Tarsille,  Anne- 
Marine,  Anr^ile,  Blandine  et  Basilisse. 

«  Gomme  U  ^tait  midr  pass^  et  qu'elles  n*avareiit  piis'  inang^'de  la  Jour- 
nde,  M.  d'Argenson,  trouTant  beaocoup  de  'soamisston  en  elles,  16nr  dit 
qu'elles  ponVaient  faire  at>poner  ^'mangier,  si  etllss  ie  Voulaient,  piendant 
qa*il  drteserait^e  proci^verbai  de  leur  soumissiiin  et  reiiipKrait  I'es  ordres 
pour  en  charger  les  exeihptB  destines  k  leur  condUite.  Albrs  tne  soaur  con- 
verse iui  dIt :  «  Comment  voiilez-vous,  Monsleury  que  ndtis  ayoiis  pu  apprd- 
ler  le  dther-  pour  nos  m^res,''puU<j[ae  vous  nous  retenes  id  depdis  si,  long- 
temps  P  »  La  ib^te  prieure  la  regarda  'd'un  ceil  m^htdnty  ^t  Mte  pauvre 
fllle  en  roegft,  dontM.  d*Argenton  s'ipbrcut.  EUe'lui  flt'blgne'd'en  dire 
aa  coulpe,  et  ansslt6t  elle  se  vint  mettre  k  gtooux'devantli.  d'Argenson, 
ee  qui  le  sofrprit  un  ped;  dials  la  prieure  iui  dit  qu*eile^tait  en  &ute 
d*avoir  ainsi  parld  k  une  personne  comiAe  liii^  rev^tue  de  rautorlt^  du  rol, 
et  que  c*^tait  la  r^gle  de  demander  alnsf'pafddn  de'ses  fautes,  et  qu'elle 
le  priadt  delui  piurdonner  sbn'iih'prudenee. 

c  M.  d^Argen'son  ieUrayant  done  ainsi' stgnih^  les  ordres  de  SaMflJest^, 
€6  Alt  alors  ^he  ces  ^lifes  fliles  se  ra8senibl6reht''cdaime'un 'petit  trou- 
pean  sans  pasteur,  se  disant  reciproquement  adieu  Ju8qu'6  l*£ternit<,  s'em- 
brassant  tendremeut  et  se  mettant  A  genoux  pour  se  demander  honblement 
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IMidoo  l«t  DOM  ma  aotnt,  t'anUnaiit  A  one  foi  tI? e,  one  dnriti  anleiile 
ei  one  faniie  etp^tnce  qol  doit  dtre  toot  leur  footien ,  m  neomiiiaiidaiit 
k  une  parbiU  niUon  de  leort  coon  a  4  dot  prions  rtelproqaes,  penoa- 
dta  que  qoand  on  est  bien  unl  aiec  Dieo,  on  tronva  Port-Boyal  paitoot. 
n  eti  Trai  que  cette  e^toonie  toacha  M .  d'Argeoion  ei  que  aea  yea 
parorent  moollldt* 

c  Mail  durant  on  fort  long  tempi  que  eette  aaiemU^  dnra,  lea  dmneft- 
tiques  do  dehors  dtaient  fort  alarms  et  Inquiets;  eelles  du  dedaina  eooa- 
talent  k  la  porta  et  ao-deatiu  du  Chapitre,  sans  pouToIr  rien  entendre.  Ceox 
et  eelles  du  dehors  voyaient  k  tout  moment  entrer  des  arcfaen  &  pied, 
k  cheral,  des  carrosses  de  remise,  de  telle  sorte  que  la  cour  ^tait  remplie 
de  gens  arm^s,  comme  si  c'eilt  ^te  le  sl^e  d'une  Yille  on  qu*U  y  edt  ea 
qnelque  resistance  k  craindre.  Pendant  cet  intervalle,  la  sorar  FranQoise  de 
Salnte-Agathe  Le  Joge,  qui  avait  M  saignte  le  matin,  a'aper^nt  que  sod 
bras  s*^lt  lAchi  et  que  son  sang  coulait ;  elle  le  montra  k  la  mtee  prieure 
ponr  lui  demander  permission  de  sortir,  mals  cette  mire  iui  dit  «  que  la 
Conmiunauti  itant  d^truite,  elle  n'a?ait  plus  aucune  autorit6,el  que  c'^t 
k  M.  d*Argenson  qu'elie  de?ait  s'adrcaser  pour  cela,  pulsqu'll  ^tait  revita 
de  Tautorite  du  roi.  »  EUe  s'adressa  done  k  lui  ponr  lui  demander  la  per- 
mission de  sortir  et  de  se  falre  rebander  le  bras ;  ce  qu'll  lui  permit,  4  con- 
dition qu*elie  n*irait  pas  en  sa  cellule^  et  qu*eile  rentrorait  auasitot.  EUe 
sortit  done  pour  respirer  un  peu;  Ui  sceur  Julie,  inflrmidre,  obtint  permissioa 
de  la  Buivre.  Des  servantes  vinrent  demander  aussltAt  ce  qu*on  faisait  si 
loDgtemps  dans  le  Ghapitre ;  eiies  r^pondirent :  «  Faites  toos  tos  paqueU, 
personne  ne  restera  eesoir  dans  la  maison.  •  Quelques  momenta  apr&s,  lea 
deux  SQBurs  rentrirent  dans  le  Ghapitre. 

■  Comme  U  ilait  prto  d'une  heore ,  M.  d'Argenson  adoucit  les  oidrai, 
et  permit  aux  sours  de  sortir  deux  k  deux  ensemble  pour  prendre  qaelqne 
nourriture,  et  aller  k  leur  cellule  et  faire  un  paquet  pour  porter  avec  elles. 
Quelques-unes  profltteent  de  cette  permission  et  allirent  faire  un  tour  4  leon 
chambres;  les  autres  remerciirent  M.  d'Argenson  de  sa  condescendance 
et  n*en  Youlurent  pas  proflter.  La  sosur  Marie-Catherine  Issall  (celleri^) 
itanl  sortie  pour  faire  son  paquet,  Yoyant  qu*il  lui  restalt  un  sac  d'argeol 
de  8  4  400  livres  enfiron ,  le  mit  dans  le  tour,  disaot  4  la  touri4re  do 
dehors  de  partager  cet  argent  4  ceux  de  leurs  domestiques  qui  n'avaient 
point  de  geges,  et  qui  apparemment  ne  seraient  pas  r^mpens^  du  temps 
qu'ils  SYaient  donn^  4  la  maison.  La  sceur  Genevieve  ^  oublia  cet  arg^t 
dans  le  tour,  que  des  soldatSi  restes  pour  garder  la  maison,  ont  trouvd  et 
partagi  entre  eux,  4  ce  qu'on  dit. 

c  La  mire  prieure  ne  quitta  point  M.  d'Argenson ,  et  elle  exdtait  les 
autres  soBurs  4  se  h4ter  et  4  ne  pas  abuser  de  la  patience  de  ces  mes- 
sieurs. Tout  cela  dura  ju8qu'4  deux  heures  apr4s  midi,  auqoel  temps  eUes 

1.  Touriire  du  dehors,  et  qu*on  n'appelle  scaar  que  par  courtoiaio. 
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■ortirant  tontes  proceftsiODnellement  da  Ghapitfe  et  vlnrent  k  la  porte  de 
la  ettture.  M.  d*Argenion  appeia  ie  earrosse  d*Aatan,  oi^  Too  fltmoDter 
lea  acBun  Sophie  Flexelles  et  Lucie  Pepin,  dont  ia  premiere,  disant  adieu  . 
aux  autres»  leur  cria  :  €  Armont-nous  da  boocller  de  la  foi !  •  et  en  mon- 
tant  en  carrotse  elle  dlt :  ■  Comment,  une  flUe  de  cinquante-buit  ana  alier 
en  carrosse!  ■  On  chargea  un  exempt  de  lea  conduire,  et  M.  d'Argenson 
dcMuna  le  signal  du  depart,  affectant  de  crier  tout  haut :  c  Ayei  bien  sola 
de  eea  dames;  conduises-ies  k  petitea  joum^es,  et  qn'elles  ne  manquent  de 
Tien.  »  Ensaite  le  carrosae  de  Neyers  partit  de  mtoe ;  cehii  da  Chartres , 
ceiui  de  Compl^gne ,  celoi  de  Rooen,  celai  de  Meaax ;  celui  de  Blois,  dea- 
tin^  poor  conduire  la  mire  pvieure ,  partit  le  dernier  sor  lee  cinq  heures 
do  aolr,  cette  m^e  n'ayant  rien  pria  de  toot  le  Joar,  en  torte  qu'etle  partit 
ijenn^. 

1.  Une  autre  Relation  noua  foomit  quelquei  details  de  plus  tur  le  proe6dd 
de  M.  d'ArgeoBon,  rar  toute  aa  mani^  d'6tre  et  de  faire  pendaot  ce  long  de- 
part des  earroases»  et  aoMi  lur  I'ordre  et  la  marehe  de  cet  enlevement  qui  »e 
r^la  presque  comma  une  o^remonie,  —  la  demiire  e^r^monie  reiigieuae  de 
Port-Royal.  L'atUtude  de  la  mire  prieure  y  eat  bien  exprim6e.  Tout  a'j  Toit. 
N'oublions  paa  en  noua  auppoaant  de  quelque  bauteur  voiaine  t^moina  et  apec- 
tateura  de  la  acine,  de  noua  repr^nter  cea  religieuaea,  remtLrquablea  corome 
ellea  l*6taieDt  par  leur  iiabit  blanc  et  par  la  croix  rouge  oouaue  aur  leur  aca- 
polaire : 

I  M.  d'Argeoaon  appelait  oa  fiisait  aTertir  les  religieoiea  qai  dvfaSent  partir,  qai 
^taient  ordinairement  deox  k  deux  dui  chaqoe  carrosae  parce  qo*ellea  dcTaient  ailer 
dam  la  mhat  proTince  oa  dana  ia  m^me  villa,  mail  toiyours  en  differenU  eottTcntt.  U 
eopduisait  et  aoeompagnait  Ini-m^ffle  lea  religieusea  a  ehaqne  carroaie ,  pour  Toir  ai 
teat  allait  bien ,  et  se  comportait  enTen  elles  avec  JMaueonp  d*honn^tet<.  11  lei  recom- 
mandait  fort  aux  exempt!  et  aotrea  peraonnea  entre  lei  maina  de  qui  il  lei  mettait,  afin 
qo'on  edt  bien  loin  d*ellei.  Outre  lei  exempti  et  autrei  caTiliera  on  archen,  o'etiient 
d*iionji^i  femmei  qa*il  ayait  fait  venir  pour  lea  aoeompagner  dam  le  carroaie  m^e  le 
long  du  Toyage.  II  parlait  auui  au  coolier  pour  TaTertir  d'eviter  lea  din^i  et  lei  couchAea 
dam  del  lieux  trop  expoiii  an  grand  monde,  lurtout  dam  lei  paaiagei  toiiim  de  Port- 
Royal,  cotmme  k  Yenaillei.  En  tout  cela  il  ne  paraiiiait  inquiet  que  lonqu'U  lurrenait 
qaelque  retardemcnt  au  depart  dei  religieuiea  on  dei  carroiiei ;  car  alori  il  paraiaaait 
chagrin  et  impatient,  il  lortait  du  Chapitre  ou  il  le  tenait  ordinairement,  pour  aller  dam 
la  coor  Toir  a  quoi  il  tenait  qu^on  ne  partit,  et  pour  7  mettre  ordre,  puii  rerenait  an 
Chapitre. 

■  11  aTait  aupr^  de  Ini  un  homme  qui  tenait  un  lae  de  cuir  blane,  et  k  cheque  foil 
qa*un  carroaie  partait,  M.  d'Argebion  tirait  de  ce  lac  deux  petita  paqueti  d*argent,  dont 
Tun  ^tait  pour  lei  fraU  du  voyage,  Tautre  pour  le  premier  quartier  de  la  pemion  de 
ehaque  religieuie,  k  raiion  de  deux  ou  troii  centi  litrei  par  an,  et  il  donnait  cea  deox 
paqueti  k  Texempt  eondueieur  du  carroaie  qui  partait,  lequel  lei  venait  querir.  Il  iiii 
dOBiait  encore  lea  lettrea  de  cacbet  et  cellei  de  M.  de  Pontcbartrain  poor  la  aup^rieure 
et  poor  r^Tlquc  dea  lieux  qui  ooncemaient  lea  religieuiei  de  Port*aoyal  qui  pariaient. 

•  Lea  Kligieoaea,  de  leur  cAt^,  apris  avoir  fait  leura  adieox  aux  acaura  et  leur  paquet 

y.  37 
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«  Dans  le  temps  qoe  Ton  eroy&K  la  malsoo  Vide,  II .  d'Argenson  fit  ftppe- 
ler  les  domestiques,  ^rivft  leur  nom,  et  lear  ordon^ade  sortlr  et  de  loi  lals- 
ser  on  mteolre  de  leurs  menbles,  de  leurs  hardes,  etde  ce  qui  poundlftre 
dd.  Une  servante,  descendant  du  dortoir  pour  porter  son  m^moire,  pasaa 
devant  leChapUre,  oiielle  aper^ut  la  roftre  Euphrasie  Robert  eteodoeaur  no 
Irancard.  Toucta^e  de  compassion  de  Toir  cette  pauvre  mire  ainsi  aban- 
donn^,  elle  s'approcba  d'eUe  et  lui  dil  :  «  H^ !  ma  mere,  toqs  tinU 
bien  seule;  de  tout  ce  Jour  vous  n'avez  rien  pris,  et  11  n'y  a  plus  pers<mne 
pour  iroos  secourir !  •  Cette  bonne  m^re,  qui  depuis  trois  ans  n^avait  point 
tionn(&  beaucoup  de  marques  de  raison,  luldtt :  «  Ma  scsur,  c*estauJourd*boi 
le  Jour  de  Tbomme,  celui  de  Dieu  viendra  4  son  tour,  i  Cette  fille  Tint 
avertir  M.  d'Argenson,  qui  fut  surpris  d*avoir  oublie  cette  bonne  mfre.  Ife 
pouvant  la  faire  partirce  jour-U  k  cause  qu'il  etait  trop  tard,  11  cbargea  one 
.ceryante  de  sa  garde  pendant  la  nuit,  et  le  lendemaln  k  six  heures  du  matin 
on  la  pla^a  dans  une  liti^re  nvecla  femmede  Teiempt  qui  devaitia  condiiire 
k  Nantes.  Quandll  fallut  la  mettre  dans  la  lititee,  Texempt  dit  qu*on  la  nut 
devant,  parce  que  sa  femme,  qui  devalt  Taccompagner,  ne  pouTait  ailer  k 
reculons,  et  quMl  ne  T0ula4t  pas  qu'elle  fdt  incommod^er.  On  monta  done 
cette  pauvte  paraWtlque,  qui  ne  savalt  comment  se  placer,  n'ayant  pas  de 
qool  mettro  ses  Jambes.  La  servante  qui  en  avait  soin  voulut  donner  quel- 
quecbose  41a  femme  del'exempt  pour  lui  donner  en  cbemin,  —  ce  qu'on  lui 
fuisait  prendre  ordinairement  pour  lui  faire  revenir  I'app^tit :  elie  ne  Toalnt 


I  la  liite,  oo  eliei  oabUaient  •onTcnt  le  plat  n^eeiuire^  lonqtt*eUet  ^ttieat  lor  le  p^nnt 
de  partir  allaieiit  faire  leur  priire  4  I*^glite  devant  le  Saint-Sacremeiil  pour  •'oflnr  i 
Jtetti-Chriit  en  Mcrifioe ;  eoraite  elles  revenaient  au  Chapitre  le  jeter  aux  pieda  dc  la 
mire  prieure  pour  lui  dire  adieu  et  lui  demander  la  l>6D^diction.  La  ni4re  prieare  les 
felevait  auasU6t,  et  let  embrattait  avec  bien  de  la  tendrette ;  inait,  poor  ne  pas  lea  affai* 
blir,  elle  ne  m^lait  dant  tet  paroles  rien  de  trop  tendre,  et  let  exhortait  teuleiaent  avee 
uue  grande  fennet^  d*4tre  fldelet  k  leur  rdgle,  k  leur  contcience,  et  I  n^pas  te  laiater 
abattre  par  lea  afflictions.  Quoiqae  tons  cet  adieax  dussent  lui  4tre  aussi  sentibles  qne 
loriqu*on  s^pare  d*un  corps  let  membret  les  unt  det  autret,  elle  let  toutiot  pourtant  tost 
aTec  la  m^me  6galite  et  la  mftme  conitance  juaqu^au  bout,  4taot  parlle  toate  la  demiere. 
Cette  conttance  de  la  mire  prieure  fat  si  retnarquable,  qu'elle  ^tonna  et  tooeha  let  exempla 
qui  6taient  dant  (e  Chapitre ;  et,  ea  effet,  U  ett  aiti  de  te  repr^tenter  que  ce  spectacle 
^tait  fort  touchanL 

«  Mais  t*il  6tait  ti  touchant  pour  det  ^trangert,  et  ti  cet  enl^yement  det  rellgienses 
fit  retentar  les  montagnes  toisines  des  g^missements  des  habitants  des  enWrons,  et  dcs 
ens  des-  panvres  qui  etaient  accouma  au  bruit  pour  itre  speetateurs  de  ce  d^sastre  ct  de 
cette  execution,  combien  pouTOot-noos  croire  que  cette  triste  jonmite  fut  rude  poor  let 
religieoses  eties-m^mes,  qui  se  toyaient  en  un  moment  arrach^es  pour  toa|oan  de  leer 
elier  Port-Boyai,  etc.l  t 

Celte  page  est  le  complement  tout  natural  de  la  Relation  reprodoile  dans 
notre  teite.  Ce  tout  nos  Aieia  sinura. 


LITRE   SIXI^ME.  579 

pat  s'en  charger.  On  dit  qM  madame  de  Vertbainon,  aa  pareate,  m  pat  ]•• 
maia  la  voir  en  cbemin  ^. 

«  Ge  mdme  Jonr  (30  octobre],  nn  pr^tre  tnconnnu  *,  cnroy^  de  la  part  dn 
P^re  Le  Teilier,  demanda  k  parl^^  M.  d'Argenson  :  11  avait  ordre  de  Tisiter 
lea  llvres,  lea  manuscrits,  lea  images  et  lea  tableaux ;  il  a^acqaitta  fort  r^ga-' 
li^rement  de  aa  commission,  fit  onvrir  tons  les  paquets^  et  rien  ne  pouvait 
sortir  sans  avoir  son  visa.  II  d^approuvalt  fort  le  Nouveau  Testament  du 
P^re  Qoesnel,  condamnait  ct  arrdtait  celul  de  Mens,  et  V Imitation  de  la 
tradaction  de  M.  de  Beuil  \  se  saisisaait  de  tous  les  manuscrits  sans  ^par- 
gner  les  petites  sentences  de  pi^tc  tirees  le  plus  souvent  de  i*^riture  salnte, 
que  lea  religieuses  mettalent  dsns  leurs  livres.  Les  portraits  de  M.  Amauld, 
de  H.  de  Salnt-Cyran,  de  la  m^re  Agnis,  Ini  faisaient  borreur,  et  il  en  d^- 
cblralt  pluaieura  et  baussait  les^paules  en  regardant  les  autres. 
.  «  Cettejoum^e  du  30  oclobre  se  passa  k  rdgler  les  mtooireades  domesti- 
ques  et  k  les  mettre  dehors.  Le  Jeudl,  veilfe  dc  bi  F6te  de  tous  les  Saints^ 
M.  d'Argenson  ^tiblit  une  garnison  de  douze  arcbers  du  guet  et  de  deui 
exempts,  auiquela  11  confla  les  portes  du  dedans  et  du  debors  du  monastdre, 
fit  faire  heancoup  de  paquets  de  ce  qui  se  trouva  dans  cbaque  cellule,  et  les 
At  transporter  dans  une  grande  chambre  qu'il  fit  fermer  et  sceller  de  son  ca- 
chet; il  fit  de  mime  k  la  bibliotbdque  apr&s  y  avoir  fait  mettre  tous  les  livres 
qui  ae  sont  trouvis  dans  les  cellules.  Pendant  quit  travaiilait  en  baut,  les 
soldats  ^gorgeaient  k  bon  compteet  mangeaient  des  volailles,  ne  pensant  pas 
klti  vigile  detous  les  Saints,  on  s'imaginant  qu'une  telle  execution  devait 
lea  dispenser  do  Jeiine  et  de  Tabstinence. 

«  Le  vendredi  matin,  F^tede  tous  les  Saints,  M.  d'Argenson  partltpour  al- 
ier  rendre  compte  au  toI  des  ordres  de  Sa  Majesty,  et  lul  dit  quMl  avait  6ii 
aorprts  de  la  Constance  de  ces  religieuses,  et  surtout  de  leur  parfalte  ob^is- 
aance.  Le  roi  r^pondit  qu'ii  itait  content  de  leur  obiissance,  mais  ikch€ 
qu'eliea  ne  fussent  pas  de  sa  religion*.  C'est  ainsi  que  cette  malson  ddserte 
eat  reat^e  k  la  garde  dea  archers  du  guet  jusqu'Amardi  1 9  novembre,  auquel 
joor  on  envoya  quatre  charrett^s  pour  charger  toua  les  livres,  les  tableaux, 


1.  11  faut  6lre  Juste  envers  toot  le  monde:  lafemme  de  Texempl,  charg6o 
de  conduire  la  bonne  m^re  paraiylique,  ne  se  comporla  pas  si  djprement  qu'oo 
le  dit  ici;  M.  d'Argenson  avait  choisi  son  monde  le  plus  humainement  qu*il 
avait  pu.  Mais,  dans  le  premier  moment,  on  s^  piul  k  croire  k  plus  de  griefc 
qu'it  n'y  en  avail :  il  y  en  avail  bien  a8«pz. 

'  2.  On  But  depuis  que  c'elaii  I'abb^  Madot,  uo  de  ces  bommes  acttb,  cemme 
il  y  en  a  loujours,  qui  se  font  lea  limiers  d'un  parti. 

8.  Ceel-k-dire  de  M.  de  Saci. 

4-  On  pretend  que  le  roi  dit  k  H.  deChevreuse,  quaod  la  chose  fut  r^pan- 
doe,  «  qu'ii  lui  avail  61^  des  voisine.4,  el  que  ia  prieure  s'y  6tait  comportie  fort 
sagemeot.  >  Le  due  de  Beauvilliers  6laii  prcdcul  k  ia  oonverialion.  (  Letlresde 
la  marquise  d'Uxelies  au  marquis  de  La  Garde,  &  novembre  1709.) 
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lea  imagei,  portniti,  oianiiter|ti.  La  garolion  purtit  en  mtee  temps,  el  let 
clefs  de  la  maiion  furent  mises  entre  les  mains  da  sleur  Despontls,  homme 
d*affaire8  des  dames  de  Port -Royal  de  Paris.  On  ne  peat  exprimer  combien 
de  profanations  ont  M  commises  dans  oe  lieu  saint  depots  le  29  octobre  Ju*- 
qu'aa  19  novembre.  Les  serviettes  pleines  de  Tin  etde  tabae,  ponsste  avee 
les  pieds  et  Jet^es  dans  le  refectoire  des  soBurs,  marqoaient  assei  qae  la  so- 
bri^t^,  la  modestie  et  les  autres  vertus  en  ^talent  sorties  avec  eiles.  Tons  oea 
gens-U  n^avalent  de  bon  sens  que  quelqnes  moments  du  matin.  Cependant 
lis  ont  eu  soln  de  piUer  tout  ce  qui  est  iomb^  sous  leur  main,  et  en  char- 
geant  les  livres,  chacun  en  emplissait  ses  poebes,  comme  si  cette  maiion  eAt 
it^  abandonn^  au  pillage.  11  faut  eroire  que  M.  le  cardinal  arcboT^oe  da 
Paris  alt  M  avert!  de  rintemp^rance  et  Tirr^ligion  de  ces  archers,  car  11 
envoya  ordreauchapelaind*6ter  le  Saint  Sacrement  et  consumer  les  hostiea 
consacr^es  de  la  suspension  :  ce  qui  fat  ei^cut6  sans  qne  peisonne  s*en  soil 
aperQu,  d6s  le  quatri^me  Jour  de  novembre. 

«  C*est  alnsl  qtt*a  flni  la  destruction  d*une  maison  e^l&bre  dans  TfigUae 
de  France  et  qui  a  subsists  pendant  cioq  cents  ans ;  dans  laquelte  Dieu  ^tait 
servi  et  bonore  avec  piet^ ;  qui  r^pandait  partont  la  bonne  odeur  de  Jdsoa- 
Christy  et  oi^  11  ^tait  ador^  nuit  et  joar  en  esprit  et  en  v^rit^ ;  oik  les  actions 
de  religion,  les  offices  de  nuit  et  de  Jour  et  les  assistances  devant  le  Salnt- 
Sacrement  n*ont  Jamais  i^te  interrompus ,  quoique  le  nombre  des  religlensea 
tCii  fort  diminuf^...  11  y  avail  cent  ans  accomplis  que  la  rtforme  y  aYait  ditf 
mise  par  la  m^re  Ang^llque  Arnauld,  abbesse  de  cette  maison*. 

c  On  pouvait  y  appliquer  k  pr^ent  ces  paroles  du  proph&te  Midi^  : 
«  Mulieres  populi  mei  ejecUiis  de  domo  deliciarwn  suarum  :  a  parvuiis 
wrum  tulistis  laudem  meam  in  perpeluum;  Yous  aves  cbass6  les  feomies 
de  mon  peuple  de  la  maison  de  leurs  d^lices,  et  voos  aves  6t^  pour  Jamais 
h  leurs  petltes  fllles  on  moyen  de  me  louer.  > 

Telle  fut  cette  expedition  c^l&bre ,  m^nag^e  et  con- 
duite,  a  T^gal  d'uii  coup  d'£tat,  centre  vingt-deux 
filles,  dont  la  plus  jeune  ^tait  &g^e  de  50  ans,  et  dont 
quelques-unes  en  avaient  80  et  au  delk.  On  remar* 
qua  que  M.  d'Argenson  et  ses  agents  furent  touch^, 
et  que  les  pauvres  filles,  ce  jour-la,  a  trouv^rent  plus 
de  compassion  en  ces  instruments  de  justice  qu'elles 
n'en  avaient  rencontre  prec^demment  dans  quelques 
ecclesiastiques  charges  de  les  vexer.  »  Du  trait  qu*ou 

1 .  La  Joam^e  da  Goiobet  est  du  2S  septembre  t609. 
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a  n^Iig^  dans  notre  Relation,  mats  qui  doit  dtre  yrai 
parce  qu'il  est  dans  Tesprit  de  Port-Royal,  c'est  qu'au 
moment  oi^  les  sceurs  se  virent  pris  de  se  quitter  et 
ou  Ton  allait  monter  dans  les  carrosses  f  quelques- 
unes  s'approch^rent  de  la  prieure  et  lui  demand^rent 
(c  si  elles  sortiraient  ainsi  sans  protester  et  sans  faire 
aucun  Acte?»Elle  leur  repondit  que  comme  tout  se  fai- 
sait  par  lettres  de  cachet,  ii  n'y  avait  point  de  protes- 
tation a  faire  I  et  que  le  seul  parti  k  prendre  ^tait 
d'obdir  avec  soumission.  Ce  mot  des  soeurs  me  parait 
avoir  dd  6tre  dit ,  parce  qu'il  marque  Fhabitude  de 
Port-Royaly  pr^occup^  jusqu'au  dernier  soupir  de  son 
droit  et  de  la  l^galit^.  —  Cinquante  ans  apr^s  la  ruine» 
les  historians  de  Port-Royal  soutenaient  encore  que 
tout  ce  qu'on  ayait  fait  centre  lui  dtait  nul  de  toute 
nullity. 

Get  abb^  Madot  qui  vint  le  soir  pour  tout  inspector, 
et  qui  y  revint  encore,  esperait  mettre  la  main  sur 
quelques-uns  des  grands  secrets  du  parti.  On  ^'^tait 
peut-dtre  flatt^  de  prendre  dn  mdme  coup  de  filet  le 
conseiller  de  Port-Royal,  M.  Eustace  ou  tout  autre, 
qu'on  supposait  cachd  dans  le  petit  hdtel  de  Longue- 
▼ille.  Mais  les  oiseaux  ^taient  depuis  longtemps  envo- 
is; les  papiers  (s'il  y  en  avait  eu  de  trop  instructifs) 
^taient  k  convert ;  et  Tabbd  Madot ,  k  bout  de  recher- 
ches^  ne  put  que  dire :  « lis  sent  plus  fins  que  nous  ^  j) 


1.  Let  manQieriU  et  Joarnaax  que  Ton  troafi  k  Port-Royal,  et  qui  reftUrent 
aoz  DMiiBs  de  M.  d'Argemon ,  ne  furenl  pas  IHrrfa  aux  J^uiles,  oomme  on 
I'aaralt  pu  craindre :  loin  de  li,  ce  magiitrat,  qui  avait  de  restime  pour  made- 
moiielle  de  Jooooox  et  de  qui  elle  I'^tait  fait  bleu  Tenir,  les  confla  et  mtoe 
lee  doona  k  eetle  i^l^e  demoiielle  qui  en  fit  prendre  dea  eoples,  et  qui  l^ua  par 
teilameat  lei  originauz  k  la  Biblioth^ne  de  Saint-Germaia-des-Pr^,  d*ou  ili 
«wl  i»Ma6  k  la  BiUioih^ue  da  Rd. 
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Le  grand  sonci  de  M.  d'Argenson,  on  Fa  to,  avail 
it6  d'^viter  Teclat,  de  bnisqucr  le  depart,  de  prevenir 
raitroupement  tumultueux  des  paysans  et  des  panrres 
des  environs.  Comme  cependnnt  le  monastere  etait 
doming  de  partout,  et  que  Tint^rieur  de  la  cour  et  les 
abords  se  vovaient  des  hauteurs  d'alentour,  il  n  avail 
pu  tout  emp^cher.  II  avait  fait  cccuper  les  positions 
militairement,  et  Ton  raconte  qu'un  grand  seigneur 
qu'on  disait  dtre  le  comte  de  Toulouse,  etant  a  la  chasse 
ce  jour-la  dans  les  bois  voisins  de  Port-Royal,  rencon- 
tra  plusieurs  corps  ou  troupes  d'archers  qui  en  gar* 
daient  les  avenues  jusqu'a  pres  d*une  demi-Iieue;  il 
n'y  en  avait  pas  moins  de  trois  cents  sur  pied.  Ayant 
demand^  le  sujet  pour  lequel  ils  etaient  commandes, 
il  ne  put  retenir  les  marques  de  son  ^tonnement;  tout 
fils  du  roi  qu'il  dtait,  il  haussa  les  epaules  de  pitie,  et 
8*en  alia. 

On  sut  tout  k  Paris  le  jour  et  k  Thenre  roSme.  Des 
le  nioment  de  Tarriv^e  de  M.  d' Argenson^  la  sceur  Issali, 
cell^rifere,  avait  eu  le  temps  et  la  prfeence  d*esprit  de 
faire  sortir  un  homme  du  pays,  qui  travaillait  dans  le 
jardin,  par  une  porte  de  derriere  qui  donnait  sur  la 
lev^e  de  Tdtang,  et  de  le  ddpScher  a  Paris  pour  avertir 
de  ce  qui  se  passait.  L'impression  fut  pdnible,  et  ne  se 
renferma  point  dans  le  cercle  des  amis.  On  perdit  de 
vue  la  secte;  on  ne  Vit  plus  que  le  triomphe  d'une  fao- 
tion.  La  conscience  publique  se  sen  tit  bless^c.  L'hu- 
manit^  eut  son  cri ;  Topposition  eut  ses  ris^es  et  ses 
dpigrarames.  On  se  demanda  si  M.  de  Noailles  avait 
bien  pu  autoriser  une  telle  expedition  con tre  une  poi- 
gn^e  de  Giles  qui  lui  itaient  plus  particuli^rement 
confines?  Avait-il  tout  ignor^?  c'^tait  impossible  a 
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croire.  Avait-il  donne  d'avance  son  oonsentenient? 
c'etait  difficile  a  admettre.  Avait-il  delivreles  oMdiences- 
necessaires  pour  la  translation  d'un  couvent  dans  on 
autre?  il  parut  vouloir  s*en  laver  les  mains.  Commc 
ces  obediences,  dont  on  parla  de  vive  voix,  ne  furent 
jamais  montiees,il  est  a  supposer  qu'il  u'en  avail  donnd 
que  trois  ou  quatre,  et  qu'ii  n'avait  cru  des  lors  qu'a 
I'enlevement  de  trois  ou  quatre  soeurs;  ce  fut  du  moins 
la  version  de  I'archev^che.  Ce  fut  la  reponse  qu'on  fit 
de  sa  part  au  Pare  de  Sain te-Mar the,  benedictln,  et  qu'il 
fit  lui-mSme  a  MM.  Robert  et  Benoise,  conseillers  au 
Parlementy  qui  venaieutdemander  des  Qouvelles  deleurs 
sceurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  verifia  trop  bien,  par  toute 
sa  conduite  envers  Port-Royal,  ce  mot  de  M.  de  Saint- 
Cyran  :  «  Les  faibles  sont  plus  a  craindre  que  les  m^ 
chants.  »  — 11  m^rita  qu'un  jour,  et  bient6t,  dans  les 
dem6I^  avant-coureurs  de  la  Bulle,  comme  il  se  plai- 
auait  de  ce  qu'il  avait  a  souffrir  de  quelques-uns  de 
ses  coUegues  dans  Tepiscopat,  mademoiselle  de  Jon- 
coux  prdsente  lui  dtt  en  riant  ce  mot  terrible  :  a  Que 
voulez-vous  ?  Dieu  est  juste,  Mouseigneur  :  ce  sont  les 
pierres  de  Port-Royal  qui  vous  retombent  sur  la  t6te, » 
Saint-Simon,  dans  une  page  br<!dante,  a  exhald  le 
sentiment  de  scandale  des  honnStes  gens  religieux  et 
qui  n'dtaient  point  d'ailleurs  particuli^rement  jansd- 
nistes.  Fdnelon,  si  hostile  au  parti,  ce  mSme  Fdnelo^ 
qui,  a  Rome  et  a  Versailles,  n'avait  cessd  d'insinuer 
des  conseils  vigilants  %  qui  en  donnait  en  ce  moment 

1.  11 7  a,  aax  Archlvei  de  Rome,  un  M^moire  adress^  par  F^nelon  au  car- 
dinal Gabrielli,  peu  apr^  la  Balle  VineaKi  Domini;  W  j  dit,  en  parlant  da  Jan- 
itnisroe : 

•  IfaaquB  eerie  CaMai  Mde,  diun  adoUteeret,  tot  tentUqoe  fauioribuf  Uiacii.  Quan- 
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de  trfes-vifs  sur  le  fond  mdine  des  doctrines  el  qui 
ne  voulait  point  qu'on  biais&t^  dcrivait  le  24  novembre 
au  due  de  Clievreuse,  cet  ancien  ^leve  de  Port-Royal, 
mais  ^leve  bien  gu^ri  :  «  Pendant  que  ces  Tlieologies 
(la  ThSologie  d^  M.  Habert)  mettent  de  si  dangereux 
prejugds  dans  les  esprits,  un  coup  d^autorit^  comme 
celui  qu'on  vient  de  faire  a  Port-Royal  ne  peut  qu'ex- 
citer  la  compassion  publique  pour  ces  fiUes  et  Tindi- 
gnation  centre  leurs  persecuteurs.  »  S'il  y  a  quelque 
contradiction  entre  ceci  et  les  autres  paroles  de  F^ne- 
Ion,  c^est  une  contradiction,  une  incons^uence  que 
nous  sommes  heureux  de  rencontrer  et  de  faire  ressor- 
tir;  ou  plutdt  il  n'y  a  pas  contradiction,  et,  malgr^la 
yivacitd  des  paroles,  malgr^  Topposition  d^clarde  des 
doctrines,  la  charity  de  Fenelon  en  ce  qui  concerne  les 
personnes^  on  peut  en  6tre  stlir,  n'aurait  jamais  ^t^  en 
d^faut.  Elle  ne  le  fut  jamais.  Sous  cet  ennemi  deplumef 
ses  adversaires,  trfes-nombreux  dans  son  diocese,  re- 
trouverent  constamment  Thomme  de  paix.  Ce  n'est 
jamais  lui,  archevfique,  qui  aurait  donnd  les  mains  h  ce 
qu'on  fitt  enlever  de  pauvres  filles  par  des  archers.  La 
religion  ne  lui  dta  jamais  de  son  humanity ;  la  thdolo- 
gie  ne  lui  fit  jamais  perdre  de  sa  d^licatesse. 

En  ce  qui  est  des  bonnes  soeurs  enlevees,  je  serai 
court.  On  a  vu  dans  la  Relation  que  j'ai  donn^  toutes 
les  marques  d'une  simplicite  extreme.  C'est  qu'en 
eflTet  elles  ^taient  fort  simples ,  k  Texc^ption  de  trois 
ou  quatre.  La  m^re  prieure  avait  eu  raison  de  craindre 

obrem,  nit!  petaltntem  «t  tabdolam  factionem  qnamprimum  deleu,  nihil  est  qiood  Bed*- 
SUB  HOB  immioeat.  —  De  samma  rerum  agiUir.  Qoamobrem  optandom  arbitrarer  ■» 
SanctiMimut  Ponlifez  regem  adhortetar  ne  quitquam  aecUe  fautor  nlla  gratia  apod  eon 
poUeat  ad  fotendam  facttonem,  imo  omnUnii  pateat  lingolM  optimales  aibi  fore 
etomnianelorilatetpoUatotiri,  iimalatqveieiiMfiteoa  taModatefitiooiclaB 
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pour  elles ,  si  elles  ^taient  expos^es  au  moindre  choc. 
EUes  ne  tarderent  pas  a  signer  toutes  (sauf  ensuite  a 
se  retracter),  excepte  deux  que  rien  n^ebranla,  la  soeur 
Du  Valois  releguee  a  Chartres,  et  la  m^re  prieure.  Celle* 
ci  fut  digne  dans  toute  sa  conduite  et  dans  toutes  ses 
paroles.  Nous  Favonsvue,  le  jourde  Tepreuve,  pa- 
reille  au  capitaine  de  vaisseau  qui,  dans  un  naufrage, 
pouryoit  a  tout,  pense  a  tons  les  autres,  et  n*abandonne 
son  nayire  que  le  dernier.  Dans  une  captivitd  de  plus 
de  six  ans,  la  mere  Anastasie  Du  Mesnil  ne  se  ddroentit 
pas  un  seul  jour. «  Son  esprit  ^tait  doux  et  ferme;  elie 
paraissait  sensible  et  tendre  pour  ses  amis,  et  pour 
elle  d'une  grande  tranquillity  d'esprit  et  de  coeur.  » 
Quand  ses  soeurs  eurent  cid6  la  plupart,  on  ne  manqua 
pas  de  lui  opposer  cet  exemple  et  de  la  pressor  de  nou- 
veau  plus  fortement.  Dans  la  r^ponse  qu'elle  fit  aux 
instances  de  M.  de  Noailles ,  elle  disait : 

c  Les  signatures  de  mes  sceors.peaTent  bien  m'affllger,  mats  elles  ne 
sont  pas  capables  de  m'^branler,  parce  que  de  tela  exemples  ne  ditruisent 
point  le  prlncipe  qui  me  fait  agir.  Et  puis,  Monseigneur,  quand  ces  signa- 
tures seralent  aussl  r^elles  queTous  les  supposes,  de  quelle  autorit^  peuvent- 
elles  6tre,  ^tant  extorqu^es  par  des  menaces  et  une  importunity  de  raison- 
nements  captieux  et  d*entretiens  sans  fin  qui  seraient  capables  de  fairs 
devenir  folles  de  pauvres  fliles  simples,  inflrmes,  quelques-unes  m^me  dan** 
gerensement  malades ,  privees  de  toutes  personnes  et  retenues  dans  une 
trto-dure  captivity  P  car  on  me  permettra  de  Juger  de  la  conduite  qu*on 
tient  k  regard  de  mes  scours  par  celle  qu'on  tient  avec  moi.  Un  Aete  dans 
une  mati^re  civile,  anach^  de  cette  manidre  d'un  captif  ou  d*un  mourant, 
ne  serait  d*aucune  taleur,  et  cclui  qui  I'aurait  pass^  seratt  fond^  k  revenlr 
eontre,  en  prouvant  la  captivity  et  la  suggestion. » 

Je  ne  discute  plus  le  fond ;  je  ne  vois  que  le  carac- 
t^re,  la  tenue,  la  Constance,  et  la  m^re  Du  Mesnil,  par 
toutes  ces  qualit^s,  honora  sa  disgr&c^ :  elle  resta  jus- , 
qu'au  bout  la  digne  fiUe  de  la  mire  Du  Fargis  et  de  la 
mire  Ang^liquede  Saint-Jean.EUemourutkBloischez 
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les  UrsuliucSy  le^  18  mai's  1716,  eu  grande  paix,  bien 
que  toujours  priv^e  des  sacrements.  Elle  fut  enterree 
en  terra  sainte,  dans  un  lieu  separe  des  autres  religteu- 
ses,  et  on  6t  les  funerailles  sans  chant  ni  son  de  cloche : 
«  seulement  les  religieuses  r^cit^rent  les  V^pres  des 
morts  autour  de  son  cercueil,  et  le  prStre  chanta  un 
Libera.  »  Lorsqu'elle  mourut,  Tordre  elait  donne  pour 
la  faire  sortir  de  Blois.  Elle  avait  ete  trfes-sensiblement 
touch^e  de  voir,  k  la  mort  de  Louis  XIY,  que  quand 
tons  les  exilds  ct  les  prisonniers  recevaient  TanEionce 
de  leur  delivrance,  les  religieuses  de  Port-Royal  fus- 
sent  les  seules  qu'onedt  oubliees  et  qui  n'eussent  point 
6t6  admises  k  jouir  de  la  faveur  commune.  Neaumoins 
elle  ne  voulut  jamais  faire  aucune  d-marche;  elle 
attendait  patiemment  les  moments  de  Dieu.  Sa  soeur 
cependant  avait  agi  a  son  insu ;  mais  Vordre  arriva  trop 
tard.  — Elle  dtait  &g4e  de  pr^s  de  67  ans.  Elle  avait  fait 
profession  le  24  fevrier  1675;  madame  de  Longueville 
avait  teuu  expressdment  a  assister  k  la  c^r^monie  ^ 

1.  Elle  ^talt  de  bonne  mafson.  Je  111  dam  lei  manuierfto  de  IVoyat,  paroi 
les  propot  de  M.  d*&teniare,  «  qae  M.  de  Poatehartrain  (le futar  Chancelicr) 
aralt  voulu  ^pouier  la  «Bur  Du  Mesull  avant  qa'elle  f^t  religieme  k  Port- 
Rojal,  dont  elle  ^tait  sup^rleare  Ion  de  la  destruction,  et  «iul  italt  one  grands 
salnte  et  plelne  d'esprit.  >  —  Qaant  k  la  seeiir  Gertrude  Du  Valois,  la  seule«  afee 
la  mhre  prleure,  qui  solt  rest^e  in^branlablei  elle  m^rlte  aussi  un  soarenir. 
Elle  a?alt  pris  Thablt  de  novice  en  167t,  k  T&ge  de  vingt-denx  ans,  et  avait  frit 
profession  Tann^e  suivante  :  elle  £tait  un/ruii  de  la  mftre  Ang^lique  de  Saint- 
Jean.  Elle  arait  6t6  gu6riei  en  1689,  d'une  piqClre  de  lancetle  an  nerf  du  pied 
gauche,  par  Tintercession,  k  ce  qu'on  crut,  de  la  premiere  m^  AngiftHque,  1 
qui  elle  eut  Tid^e  de  faire  une  neuvaine.  8a  fenreur  asc^ilque  se  mainliot 
toujours  k  la  hauteur  de  ce  miracle  dont  elle  avait  £t4  Tobjet.  Exil^  et  coa- 
doite  d'abord  aux  Filles-Dl^u  de  Chartres,  transf§r6e  de  li  aux  Unnlines  de 
Mantes  en  1712,  elle  resta  priv^e  des  sacrements  pendant  aept.ann^es.  Elle 
s'^lait  pr^munie  k  Tavance  contre  un  moment  de  falblesse  et  centre  toute  signa- 
ture qu'elte  pourrait  donner,  par  un  Acte  de  protestation  qu'elle  fit  paver  en 
mains  si^ree.  Enfln  sa  captivity  s'adoocit«  La  protection  de  la  princesae  dooal- 
rt^re  de  Condd,  qu'une  amie  lui  procura,  vintcherc]\i  r  etcouvrlr  la  Tertaeo^e 
fllle,  sur  qui  ce  grand  nom  de  Port^Rojal,  qn*elle  soutenait  si  bien,  pn^l^ait 


LITRE  SIXIEME.  587 

Port-Royal  desert,  la  grande  question  fut  :  Qu'en 
fera-t-on  ?  On  discutait  dans  le  public  a  ce  sujet,  et 
Ton  formait  des  conjectures  en  divers  sens.  Comme  on 
s'exagerait  la  magnificence  des  edifices,  on  imagina  un 
moment  qu'on  le  donnerait,  pour  y  loger,  aux  dames 
de  Saint-Cvr.  De  son  cdte,  le  cardinal  de  Noailles  con- 
tinuait  d'insister  pour  la  translation  des  religieuses  de 
Paris  auxChamps.  Ce  n^etait  pas  le  compte  de  cctte  Com- 
munaut^  un  pen  amollie,  ni  de  son  abbesse.  Madame  de 
Gh&teau-Renaud  y  ^tait  allee  faire  un  voyage  le  27  no- 
vembre,  et  y  etait  restee  quelques  jours  pour  prendi-e 
idee  de  sa  conqu^te  et  en  rapporter  les  depouilles ;  elle 
pr^tendit  en  6tre  revenue  avec  urie  enflure  aux  jambes*, 
D'autres  considerations  vinrent  en  aidek  sa  repugnance. 
Gette  translation  des  religieuses  edi  laissd  libre  leur 
bfttiment  de  Paris  :  le  bruit  courut  que  les  J^suites  le 
voulaient  acheter  et  y  etablir  un  siSminaire.  Ici  les  amis 
de  Port-Royal  s'agit^rent  trop.  Us  esp^raient  toujours 
qu'un  temps  prochain  viendrait  ou  Ton  pourrait  r^in- 
t^grer  les  captives  dans  leur  monast^re,  et  ou  Sion , 
comme  on  disait,  reverrait  sa  tribu  fidMe.  Pour  cela  ils 
d^siraient  que  la  maison  i(A  conservee  libre  et  vacante, 
et,  croyant  mieux  parer  a  cette  migration  des  scaurs  de 


one  aorte  de  rayon.  Tran»f6r^,  par  t^rdre  de  M.  de^ Noailles,  k  Tabtwye  de 
rE>lr6e  aa  dioe^ae  d'fifreux,  eo  1716,  et  r^Ublie  dans  la  participation  aux 
sacrements,  elle  eut  les  honneurs  de  sa  Constance  et  fut  cit6e  comme  un  mo- 
dule anique,  comme  le  dernier  debris,  restti  debout,  du  Port-Royal  spiritnal. 
C'^Uiit,  en  effet,  le  seul  brave  iurtlvant  de  cette  g^n^reuse  armie  des  Ang6- 
liques,  et  qui,  tons  les  aulres  morts  ou  tomb^s,  continoalt  de  dire  :  7e  ne  me 
rgwU  pa$!  —  Elle  moumt  le  7  novembre  1722,  dans  sa  soixante-huUltoe 
ann^. 

1.  Cette  bonne  dame  ne  ]oult  pas  longtemps  de  son  accroissement  de  revenus 
•i  de  domaine  i^elle  mourut  moins  d*un  an  aprte,  le  25  aoCit  1710.  Je  laissei 
penser  si  noe  divots  amis  tirent  dans  cette  mort  sublte  un  conp  de  la  Ten- 
geanee  divine. 
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Paris  aux  Champs,  its  eurent  Vidie  d'alarmer  et  de 
mettre  en  mouvement  Messieurs  de  Saint-Sulpice,  qui, 
naturellement,  n'auraient  pas  vu  avec  plaisir  un  s^mi- 
naire  rival  s'^lever  dans  le  faubourg  Saint-Jacques  sous 
la  direction  des  Jesuites.  Mademoiselle  de  Joncoux  fut 
r&me  de  cette  intrigue.  Or  Messieurs  de  Saint-Sulpice 
ne  virent  qu'un  moyen  direct  de  rendre  vain  tout  projet 
pareil  et  de  le  saper  par  la  base  :  ils  employ^rent  le  cre- 
dit de  madame  de  Maintenon  qui  se  conduisait  par  eux, 
pour  obtenir  du  roi  la  destruction  des  b&timents  de 
Port-Royal  des  Champs.  II  leur  fut  ais^  de  faire  entendre 
que  les  Jans^nistes  ne  cesseraient  d'esperer  en  Port- 
Royal  tant  qu'ils  le  verraient  debout.  Mademoiselle  de 
Joncoux  se  trouva  done  avoir  travaill^  pr^cisdment 
centre  son  but  et  avoir  produit  un  mal  plus  grand  que 
celui  qu^elle  cherchait  a  dviter .  Je  donne  ce  r^it,  sans  y 
attacher  d'ailleurs  plus  d^importance  qu'il  ne  faut :  bien 
des  raisons  concouraient  k  ce  qu'on  ras&t  Port-Royal  et 
qu'on  cherch&t  a  en  abolir  le  souvenir.  Le  nom  en  ^tait 
malsonnanty  la  vue  en  ^tait  importune;  elle  ^tait  trop 
chfere  aux  amis  pour  ne  pas  dtre  insupportable  aux  en- 
uemis.  Quelques  Estampes,  dans  lesquelles  la  fille  d*un 
libraire,  mademoiselle  Horiemels^  avait  repr^nt^  Tin- 
t^rieur  du  Clottre,  de  Tflglise^  du  Chapitre,  de  Tlnfir- 
merie,  du  R^fectoire  et  I'aspect  du  dehors,  furent  sai- 
sies  par  la  police  avec  les  planches :  c'<^tait  un  reproche 
parlant  et  presque  un  pamphlet,  dans  les  circonstances 
pr^sentes,  que  ces  simples  Estampes  ayant  pour  sujet 
des  lieux  condamn^.  On  eut  beau  repr^nter  au  ma- 
gistral qu'il  y  avait  d^j^  quelque  temps  qu'elles  etaient 
faites  et  graves  :  cc  Est^ce  que  Ton  souffrirait  qu'il  se 
fit  des  Estampes  du  temple  de  Charenton  depuis  que  le 
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roi  Ta  fait  abattFe?>i  Ce  fut  la  r^ponse  qu'opposa  M.  d' Ar- 
gensoD.  Le  roi  venait  de  prononcer  en  efPet  que  rien  ne 
devait  plus  subsister  de  Port-Royal :  un  Arr6t  du  Gon-^ 
Beilj  k  la  date  du  22  Janvier  1 71 0,  se  fondant  sur  ce  que 
ces  b&timents  ^taient  devenus  non-seulement  inutiles, 
mais  d'un  entretien  dispendieuxi  en  ordonnait  la  demo- 
lition. L'^glise  pourtant  d'abord  dtait  cens^e  except^. 
£n  cons^uence  de  cet  Arrdt,  M.  d'Argenson  rendit  le 
8  f^vrier  une  Ordonnanee  pour  procdder  a  Tadjudication 
des  matdriaux  faite  k  Tenchdre.  On  y  mit  le  marteau  dans 
les  premiers  jours  de  juin.  Insensiblement  on  en  vint  k 
Fid^  de  d^molir  aussi  I'eglise,  qui  s'etait  transformde 
en  une  sorte  de  magasin.  C*etait  rendre  n^cessaires  les 
exhumations  et  ouvrir  un  th^tre  a  d*horribles  scenes. 

Le  premier  qui  eut  le  tort  de  parler  d' exhumation 
futlemarquisdePomponne,  filsdu  ministre(aoAt  171 0); 
pr^venu  par  le  cardinal  de  Noailles,  il  eut  la  pensee  de 
faire  exhumer  et  transporter  en  lieu  plus  siir  les  corps 
de  la  famille  Aruauld.  II  ne  craignit  pas  de  donner 
pour  motif,  dans  son  placet  au  roi,  et  d'alleguer  qu'il 
demandait  cette  translation ,  «  afin  que  sa  posterity 
perdll  la  m^moire  que  ces  corps  avaient  6l6  enterres 
dans  un  lieu  qui  avait  eu  le  malheur  de  diplaire  a  Sa 
MajestS.  »  Ce  dernier  rejeton  de  la  branche  de  cour  des 
Arnauldy  et  qui  ne  comptait  pas  survivre,  comme  il 
fit;  a  toute  sa  post^rit^i  parlait  Ik  aussi  platement  qu'un 
La  Feuillade.  L'abbesse  de  Malnoue  fit  transporter  de 
m^me  le  corps  de  mademoiselle  de  Vertus,  sa  soeur.  On 
commen^ait  par  mettre  a  Fabri  les  morts  de  qualite  : 
Texhumation  des  autres  devait  se  faire  avec  d'autant 
moins  de  respect  ti  de  decence. 

Qu'on  se  rappelie  ce  qui  s'etait  pass^  depuis  tant 
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d'ann^  qfxe  dous  etudions  Port-Royal  et  que  nous  y 
babitoDS,  la  quantity  de  corps,  d'enlrailles,  de  cceurs, 
que  la  piel^  des  6deles  y  avait  envoyes  reposer  comme 
en  une  terre  plus  sainte.  On  a  dvalne  a  plus  de  trois 
mille  les  corps  qui,  deposes  dans  la  suite  des  geo^ra- 
tions,  durent  dtreainsi  exbumds  inbumainement.  Pour 
quelques-uus  que  la  religion  des  b^ritiers  ou  des  amis 
yint  revendiquer  et  eboisir  '^  combiea  de  basard  et  de 
p61e-ji)61e  !  qu'atteudre  des  bommes  grossiers  cbarges 
de  deterrer  confusemeiit  ces  corps,  et  de  les  porter  en 
tas  daus  des  tombereaux  au  ciioetiere  voisin  de  Saint- 
Lambert?  11  y  avait  bien  un  prStre,  M.  LeDoux,  de  Saint- 
Nicolas  du  Cbardounet,  charge  par  le  cardinal  deNoailles 
de  veiller  a  ce  que  les  cboses  se  passassent  convenable- 
ment;  mais  que  pouvait-ii  seul,  souvent absent, et  eilt-il 
etd  present,  sur  des  honimes  brutaux  et  qui  s'enhardis- 
saient  par  Tivresse  a  leur  d^goutante  besogn^?  Aiasi  ce 
qui  avait  ^t^  la  valine  sainte  par  excellence  et  la  cii6  des 
tombeaux  n*offrit  plus,  durant  ces  mois  de  noveaibre 
et  de  d^cembre  1711,  que  la  vue  d'un  immense  charuier 
iivrd  k  la  pioche  et  aux  quplibets  des  fossoyeurs. 

MaU  Je  n'ai  plus  trouv^  qu'un  horrible  melange 
D*08  et  de  cbalr  meurtris  et  trainns  dans  la  faoge, 
Dea  lambeaux  pleins  de  sang,  et  des  membres  affreux 
Quedea  cbieoa  d^vorants  ge  disputaiententre  eux. 

1.  Le  corps  de  M-  de  Tillemont  fut  port6  4  Saint-Andr6-de8-Ares;  le  eoBor 
de  madame  de  Longueville,  k  Sainl-Jacques-du-Haut-Pas;  les  entrailles  de 
madame  la  princesee  de  Conti,  h.  Saint-Andr^-des-Arca.  Les  corps  de  H.  et 
mademoUeUe  de  BagnoU  furent  portSs  au  village  desTroux;  ceux  de  M.  Le 
Uaitre,  de  M.  de  Saci  et  de  Hacine,  ik  Saint-EUenoe-du-Moot.  Le  coeur  de 
M.  Le  Tourneux  fut  retir6  par  un  eccl^siaslique  qui  en  obtint  la  permissioo. 
Lecur^  de  Magny  ouvrit  un  a«iie  dans  son  ^lise  au  corps  de  M.  de  PoolehA- 
teau,  de  M.  le  chevalier  de  Coitlin,  eon  neveu,  et  k  tous  les  autres  corps  qui  se 
trouT^rent  dans  des  cercueils  de  plomb  et  qui  ne  furent  point  riclam^.  Les 
antres  corps,  d'uae  sepulture  plus  Tulgairei  demcarereDtoonfondus. 
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Gette  fin  du  songe  d'Athalie  se  verifia  k  la  lettre.  Des 

• 

chasseurs,  qui  travers^rent  alors  le  vallooy  out  racout^ 
qu'ils  fiirent  oblig^  d'dcarter  avec  lebout  de  leurs  fusils 
des  chiens  acharnesades  lambeaux  ^  Comment  s'^ton- 
ner^  apr^  cela,  que  la  r&iction  morale  caus^  par  ces 
horreurs  anscite  des  fanaliques,  et  que  le  g^missement 
d'abord,  le  sanglot,  puis  la  convulsiou  saisisse  ceux  qui 
sont  trop  yiolemment  indignes !  Gr4ce  a  une  incurie 
sans  nom  succedant  a  de  longues  suggestions  iniques, 
il  y  eut  sous  Louis  XIV,  a  deux  pas  de  Versailles,  des 
actes  qui  rappellent  ceux  de  1793.  On  le  lui  rendit 
trop  bien  a  ce  superbe  mouarque ,  et  a  toute  sa  race. 


1.  Void  Qoe  autre  version  da  mlniB  fait,  avee  qaelqoei  eireonttancei  de 
plosijo  la  tire  du  SuppUment  au.  Nicrologe  :  «  Deft  chaweurs  de  Vervailles,  le 
troHTaDt  proehe  de  Port- Royal,  eureot  la  curiosity  d'y  eotrer  pour  voir  ce  saiot 
Ilea  dam  sa  plus  graode  delation,  et  oe  qu'oo  y  falsait.  lis  y  troavirent 
plosieors  hommes  qu'ils  prirent  pour  des  fossoyeurs,  qui  d^lerraient  les  corps 
des  doieU^res,  et  qui,  s'^tant  eniTr&  ce  joor-U,  proc^daient  k  celte  action  avec 
Urates  Bortes  d'indtenees  et  prof^rant  des  paroles  libres  et  malhonndtes,  en 
arrachant  de  la  terre  des  corpi  de  religieuses  tout  enliers,  el  quelques-unes 
eoeore  dans  leurs  habits.  lU  en  flrent  r^primande  k  ces  f nsolents,  et,  Toulant 
aavoir  ee  qu'on  (aiaait  da  ees  corps,  ils  entrdrent  dans  Teglise  od  lis  ^talent 
jet^  en  un  monceau,  autour  duquel  ils  trouv^rent  plusieurs  chiens  qui  d^vo- 
raient  les  chairs  encore  entiires  et  rongeaieot  les  03.  Hs  en  eurent  tant  dliorrear 
qa*iis  redoubl^nt  leurs  r^prlmandes  centre  ces  sortes  de  gens,  qui  n'litaient 
retenus  par  la  presence  d'aucun  eccl^iastique,  et  lis  en  con^urenl  (ant  d'indi- 
gnatto»,qa*il>ne  porent  s'emp^eher  deta  faire  tetater  k  leur  relourii  Versailles. 
1^  r^t  de  ce  detail  a  M  fait  par  le  fr^re  d'un  de  ces  chasseurs  i  M.  V.  (I'un 
des  amis],  ee  qui  se  confii  ma  bicnt5t  aprte ;  et  on  ajoula  qu*on  avail  trouv6  des 
eorps  tout  entiers  et  reconnaissables  au  Yisage,  entre  autres  celui  du  ^^e 
Laisn^,  domestiqne  de  la  raaison,  d6cM6  le  13  f^vrier  1709,  et  que  ces  hommes 
brutaux  a?aient  dit  en  le  d^terrant  :  Ah!  ie  voilii  done,  LaitnH*  —  Dans  un 
eaemplaire  du  Nicrologe  qui  apparlient  k  la  Blbiioth^que  de  la  Sorbonne,  et 
aur  les  marges  duquel  se  tiouveut  des  notes  manuscriUs  de  M,  dc  Monlem- 
pais,  on  lit  au  sujet  de  ce  Jean  Laisne  :  «  Lorsqu'en  1711  on  eihuma  les 
eorps  pour  les  porter  k  Saint-Lambert,  on  le  trou?a  tout  entier  sans  aucuoe 
corruption,  quoiqu'il  fiU  f nterr6  sous  une  goulti^re  dans  le  cimetiire.  Celui 
qai  le  d6terra  Toyant  que  m  diemise  6tait  bonne,  la  lui  6ta  poar  s'en  senrir.  > 
—  Le  oour  se  soulive. 
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le  jour  de  la  violation  des  tombes  royales  k  Saint- 
Denis  I 

Dernier  trait  de  profanation  :  plusieurs  des  tombes 
des  religieuses^  qui  ^taient  des  losanges  fort  larges  de 
marbre  noir  ou  de  pierre  de  liais,  furent  trouv^es  dans 
des  cabarets  et  dfes  auberges,  a  quelques  lieues  aux  en- 
vironsy  y  servant  de  pav^s  ou  m^me  de  tables  a  boire 
dans  la  cour.  Des  passants  scandalises  en  racheterent 
quelques-unes  ^ 

C'en  est  assez.  J'aurais  eu  plaisir  k  insister  sur  les 
Gimissements  et  les  chants  pieux  qui  se  succdd&rent  les 
anndes  suivantes  autour  de  ces  mines,  si  quelque  talent 
y  servait  d'interpr^te  a  T^me,  si  du  moins  une  supersti- 
tion aveugle  ou  une  vision  syst^matique  ne  les  g&tait 
pas.  (f  Les  pierres  de  cette  sainte  maison  ont  ete  cheres 
k  vos  serviteurs,  et  la  terre  a  ^te  pr^cjeuse  a  leur  tendre 
pi^te  * !  »  voilk  les  sentiments  que  volontiers  on  partage, 
voila  les  accents  qu'on  aime  dans  la  bouche  des  visiteurs 
dmus.  Mais  a  entendre,  pour  la  plupart,  ces  pterins  du 
lendemain,  ces  disciples,  nouveaux  proph^tes,  qoi  pren* 
neut  trop  k  la  lettre  Tantique  Psaume,  la  destruction  de 
Port-Royal  n'est  pas  seulement  une  calamity  deplorable 
et  cdl^bre  ;  elle  fait  ipoque^  s'^crient-ils,  «  elle  semble 
avoir  change  la  face  des  choses...  Une  multitude  de  te- 
moins  semblent  6tre  n^s  du  sein  de  Port-Royal,  comme 
autrefois  les  Chretiens  naissaient  du  sang  des  martyrs,  d 
Eu  un  mot,  ils  croient  que  Port-Royal  est  un  commen- 

1.  Ceci  n'ett  qu'une  singuUrit6 :  les  pierres  du  dotlre  d6moli  fbreai  na- 
m^rotees  ct  transporUes  k  Pontchartralii,  k  qaelques  lieaes  de  li,  Don  pas  k 
Ulre  de  reliques ;  mats  on  en  bitit  des  ^curies  et  des  oommuns  poor  le  cbA- 
teaa,  et  la  forme  du  clottre  s'y  retrouve,  ou  s'y  retrouvait;  car  je  ne  sals  si  cc 
qui  existait  hier  eiiste  encore. 

3.  Verset  14,  Psaume  CI. 
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cement,  tandig  que  c'^tait  trop  manifestement  une  fin. 
—  Honu^tes  gens  de  ravenir,  attendez,  pour  faire  le 
p&lerinage  a  yotre  tour,  que  le  flot  des  sectaires  soit 
^ul^! 

Tout  ee  qui  a  v^u  et  brills  ici-bas  est  sujet  h  la 
corruption.  Ce  qui  a  6t6  chair  devient  sujet  aux  vers. 
Ce  qui  a  ^t^  grandeur  plus  ou  moins  veritable  devient 
mali^re  k  d^lamation,  sert  de  pr^texte  a  la  phrase , 
cet  autre  ver  qui  enfie  et  qui  ronge.  Ge  qui  a  ^t^  croyanoe 
et  foi  au  sein  de  la  persecution,  devient  aisdment  a  la 
longue  endurcissement ,  r^trdcissement ,  opinifttret^, 
fanatisme,  fdtichisrae.  II  vient  un  moment  oil  Tesprit 
qui  avait  anim^  les  choses  et  les  personnes  quitte  sa 
d^pouiile  et  remonte ;  suivons-le,  et  ne  le  laissons  pas 
pour  ce  qui  en  est  la  di^froque  ou  I'idole. 

L'esprit  de  Port-Royal  ne  me  semble  v^ritablement 
plus,  sauf  quelques  humbles  et  bien  estimables  excep- 
tions %  dans  le  Jansenismequi  a  suivi :  il  ne  s'y  trouve 
du  moins  qu'amaigri ,  s^chd ,  et  comme  un  bras  de 
fleuve  d^tournddans  les  sables  et  perdu  dans  des  pier- 
res;  plus  on  avance,  et  plus  il  s'encombre.  11  se  re- 
trouve  encore  moins  dans  le  Jans^nisme  tout  politique 
qui  fut  ou  qui  parut  si  considerable  k  un  moment 
du  dix-huiti4me  si^cle ,  et  qui  permettait  k  bien  des 
gens  d*etre  du  parti  sans  £tre  du  dogme  ni  m6me  de  la 
religion.  Le  veritable,  Thumble  et  grand  esprit  Chre- 
tien de  Port-Royal,  nous  avons  \Ach6  de  le  d^finir  dans 
son  principe,  de  le  ddpeindre  dans  ses  modules  vivants, 

1.  M^DgQj,  M*  Collard,  etc.  ^  Je  regrelte  cepeDdant  de  n'avoir  p^  Joindre 
ce  pelit  Dombre  de  PorirRoyaluiu  auardii  au  groupe  de  lean  atote  et  de  lean 
p^res ;  mais  on  peat  dire  qoe  leur  portrait,  sauf  de  Ug^res  nuances  de  detail, 
m  d^i  M  fait  dans  quelqu'un  de  ceux  qu'on  a  vaa  prMdemment,  tant  il  y  a 
de  reuemblaoce  dans  les  physionomies  et  d'uniformHe  dans  la  teinte. 
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dans  868  oeuvres  originales,  de  le  saiyre  dans  son  de^ 
nier  progrte  spirituel  jasqu'au  sein  de  la  decadence 
visible;  et  cette  Histoire,  telle  que  je  Tai  oon^^ue  et 
que  j'ai  essay^  de  la  construire^  modestementcomraen- 
oee  a  la  Jouru^  du  Guichet,  agrandie  avec  Saiut-Cy- 
rau^  se  reposant  a  son  milieu  sur  Pascal ,  se  variant 
jusqu'a  la  flu  de  plusieurs  figures  singuliires,  se  soule- 
nant  a  toute  force  par  la  seule  prince  d'Arnauld, 
s'dpanouit  id^alemeut  et  se  couronne  dans  Athalie. 
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SOR  L'INSTITUT  DE  L'ENFANCE. 

(Se  rapporte  k  U  page  i94.) 

Je  donnerai  id  im  extrall  d^  ce  qae  ]*ai  «a  Toccasion  d'toire  de  precis, 
dant  one  £tade  sor  cet  Institot  et  sur  sa  foodatrice  ( Causeries  du  Lundi , 
UU)z 

«  MjMimnoiaelie  Jeanoie  de  Jfuliard,  fille  d'an  eooaelUer  an  Paiiement  de 
Toolouae,  naqoU  en  cette  tiiie  soot  Louis  XIII :  elle  Mail  belle,  spirltuelle, 
et  fut  tr^-recherch^  de  pluaieiirs  partis.  Parml  ceox  qui  se  mirent  sur  les 
rangs^  on  citait  M.  de  Glron ,  file  d'un  pr^sideDt  au  mtoie  Pariement,  et 
qoi,  maigri  les  coBvenances  appaientes,  fot  ^vino6.  Mademoiselle  de  iuliard 
^iisfty  le  13  dtombre  1646,  M.  de  Tuile^  seigneur  de  Mondonville,  Ills 
lul-mtoie  d'un  conseilier  au  Parlement.  Le  Jeune  M.  de  Giron  n'aTait  pas 
attenda  ce  Jour  du  mariage  pour  roippre  ayec  le  monde :  Yoyant  ia  ruine 
de  sea  pins  chores  esp^rances,  ii  s*etait  toumi  du  o6t6  de  Dieu,  et,  dans 
SOB  premier  accte  de  douleur,  il  avait  voulo  se  falre  cbiirtreux ;  puis,  son 
pen  de  santiS  s'y  oppesant,  U  s'etalt  tou^  slmplement  i  la  pr^trise.  U  fut 
ordonn^  sous-dlacre  le  22  dtombre  1646,  c'est-li-dire  neuf  Jours  apr^s  le 
mariage  de  celle  qn'ii  aimait.  II  s'acqolt  resume  publiqne,  et  devint  Chan- 
ceiier  de  r£glise  et  de  rUnivcrsiU^  de  Toulouse,  Depute  k  Paris  A  I'Assem- 
blte  da  Clerg^  de  1656  {k  cette  heure  decisive  des  ProvincUUes),  11  y  con- 
tracta  dee  liaisons  avec  les  prindpaux  chefo  du  parti  Jansenlste.  Le  prince 
de  Gonti ,  gonveraeur  du  Longuedoc ,  s'etait  converti  et  obdissait  aux  in- 
fluences Jans^nistes  lui-mdme:  M.  de  Giron  fut  charge  de  le  diriger  ^  Gepen  - 
dant  madame  de  Mondonvlile  perdit  son  mari  apr^  quelques  ann6es  de 
mariage,  et  ce  fut  Tabbi^  de  Giron  qui,  comme  pr^tre,  assista  cet  ancien 
rival  dans  sa  maUdie  et  Jusqu^A  sa  mort. 

1.  Yoir  quelques  d^tailt  inr  cette  direction  an  tome  IT,  pag.  435  et  loiv. 
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«  Mtdame  de  lloiidoiiTill«  iUki,  toot  r  attesle,  ime  pcnooas  de  tll«  ct  de 
cipidti,  teme,  •Ittte,  fMaiunle,  aTaot  riutiiicl  el  le  gtelt  4e  It  d»- 
minatioD. 

«  De  eo&cert  avee  I'abM  de  Gtroo,  die  poa  lea  baaes  de  nmliUit  doq- 
▼eau  quelle  prtendait  fooder;  elle  dreaia  lea  ComtUuUims  de  la  Gongre- 
gatioD  dite  de  TEiifance,  ainsi  nomm^  paree  qa*il  a'agiiaalt  d'y  hooorer 
partleoliirement  la  divine  enfance  de  J^os-€hriaL  Ce  que  la  fbodalrice 
Youlait  ^bUr,  ee  n'^ait  pai  an  Ordre  religienx  ni  on  doltre  anattoe ;  c^duit 
quelqne  choae  d'IntennMiaire  entre  la  retraite  el  le  mondey  on  aaile  en 
fjiTenr  des  flllea  qui  n'auraient  point  de  Tocation  poor  le  mariage  ni  poor 
le  cooTent  proprement  dit,  et  qai  Toadralent  conciller  l^tioignement  dn 
aitele  avee  nne  vie  ezempte  de  el6Uire  et  affrancbie  de  la  aolennitf  des 
Tceui.  «  Lea  Fillea  de  I'Enfance,  tellea  qne  lea  Tiergea  ebidUennea  on  la 
«  diaeanutei  des  premiers  siteies,  n*4taient  point  enfenndea  dana  on  dote 

•  pour  ^tro  k  mdine  de  Toquer  avec  plus  de  faeiUtd  k  tooa  lea  emplois  de 
«  la  cliarit^  que  les  Tierges  dur^tlennes  peuTent  pratiqoer  honndtemcDt 

•  dans  le  monde.  Eiles  TlTaient  ndanmoins  en  eommnn,  maia  aaiia  antrei 

•  pratiques  eit^ieures  que  celles  que  doivent  obserrer  tonies  lea  pecaonoei 
m  de  lour  sexe  qui  renoncent  au  mariage  et  qui  yenlent  mener  one  ni 
•>  modeste  et  cbr^tieune.  Elles  ne  Caisaient  d'autre  toui  que  le  voeo  aimpk 
■  de  itMliU^  mais  il  renfennait  les  troia  autres,  de  pauviet^t  de  diaatde 
«  et  d'obdlssance. »  Ge  tcbu  de  stabiliU  revenait  asses  aux  toox  perpdtneb, 
mals  sons  un  air  moins  formidable.  La  distinction  des  rangs  el  dea  oondi- 
lions  de  nais#ance  selon  le  slide  n'italt  pas  supprimde  dana  oetle  Congre- 
gation d'une  nouvelle  espto.  11  j  avait  trois  sortes  de  filies :  les  premiires, 
qui  doTaient  ^e  damoitelUM  de  noblesse  d^ipU  tm  de  robe,  pooTaMsi 
seules  arriver  aux  bauies  diarges  du  gonvernement  intMeor.  Les  seeonda 
deyaient  dtte  des  fllles  de  condition  infdrieure,  mais  bonorable  enenti 
cdles-^  ne  pouvalent  pr^tendre  qo'aux  diarges  moindres  et  seeoodairfit 
sauf  le  caa  d'une  dispense  extraordinaire  que  se  rdserYait  d*octroyer  la  fnida- 
trice,  Enfln,  H  y  avail  des  fliles  de  troisitoe  rang,  simples  femmes  de  diaa- 
bre  et  servantes,  frappdes  d'une  Incapacity  absolue  poor  tons  autrea  empkiii. 
On  voit  que  les  trois  Ordres  subsistaient  \k  comme  ailleurs.  Mais  la  Sope- 
rieure  s'dtait  fait  la  large  part  dans  ce  gouvemement,  et  Ton  pent  dire  qae 
tout  s'absorbalt  en  elle.  Elle  auasi  avail  dit  k  sa  manl^e,  en  prenanl  pus- 
session  :  L*Jitat,  c'esttnoi.  i  LaSup^rieure,  disaft  un  des  artides  dea  Cotui^ 
«  tuiions,  est  I'&me  de  la  malson  et  le  cbef  de  tons  les  membrea  qui  U 
«  composent ;  toute  leur  vertu  depend  de  son  Influence.  »  Elle  derail  eCR 
Agde  de  trente  ans  au  moins  j  elle  dtait  perpetuelle.  11  y  avail  de  la  rese 
dans  la  manldre  dont  madame  de  M^ndonville  dtabllssait  cette  dcM&lnatios 
k  son  usage^  «  La  Supdrleure,  disait-elle,  donuera  une  foia  le  mola  lune  ao- 
«  dience  k  chacune  des  filies  qui  demandera  de  lui  parlor,  les  aceaeiBat 
«  avec  un  visage  serein,  les  deoutera  palsiblement  et  cbaritablement,  gsr 
«  deal  un  Juste  lempdrament  entre  la  familiaritd  el  la  peaanteur  d'nat 
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•  trop  tendoe  convenation...  Enfliiy  elle  se  comportera  de  telle  manMre 
«  qn'elle  ne  les  renyoie  jamais  m^eontentes,  s'il  est  possible,  s  C'^tait  la 
punltion  la  plos  sensible  que  d'etre  priv^e  de  sa  prteme.  Sar  qooi  lea 
railieurs  avaient  fait  des  vers  satiriqaes,  ane  esp^ee  de  parodie  dea  Com* 
mandemeots  de  Diea  i  Tasage  des  Filles  de  VEutaxiee : 

Madame  teule  adoreras  , 
Et  rinttitat  parfaitement. 

Son  bean  minoit  to  ne  Term, 
Si  tn  fail  quelqoe  maoqaemeat... 

Les  Gonfessears  n*aTalent  eax-mtoes  qa'an  rdle  secondalre  et  subordonnd 
k  rinflaence  de  la  Sap^rieure,  qui  tenait  en  main  la  clef  des  consciences. 
Les  habits  ^talent  simples,  mais  non  unfformes :  f  On  ponrra  indlff^remmenl 
«  cboislr  da  noir,  du  grls ,  da  blane ,  da  feuil{e-mort€  on  autre  oooleur 
«  obsenre,  poor  le  cholx  de  laquelle  on  prehdra  Tavis  de  la  Snp^rieare,  qdt 
«  r^glera  toutes  ces  cboses,  ayant  ^gard  k  I'd^e,  k  la  condition  des  esprlts 
«  et  4  la  qucMi  des  personnea.  >  Et  poor  la  forme  tant  da  Unge  que  des 
habits,  il  semblait  que,  sans  Hit  tout  k  fait  des  religieuses,  les  Filles  de 
rgnftoee  enasent  d^A  pour  r^gle  le  code  mignon  de  Greseet : 

U  est  aoaii  dei  OMKlet  pour  le  voile ; 
II  est  OA  art  de  donner  d*lievreox  toan 
A  Pitaminc,  4  ia  plni  aimple  toite. 

«  EUea  garderonty  <tait-il  dit,  on  Juste  temperament,  qui  ne  fasse  pas 
«  fire  les  fous  et  qui  ne  contrlste  pas  les  sages,  qui  ne  les  fasse  pas  remar- 
«  qaer  par  la  l^giret^  de  la  mode,  ni  par  le  ridicule  d*un  usage  pau^... 
«  Elles  seront  blen  propres  sans  curiosity,  nettes  sans  d^licatesse,  et  blen 
a  mises  sana  afliiterie. » .  Qa*on  Jolgne.A  cela  de  bonnes  oeufres,  Tdducatlon 
gratolte  des  Jeanes  fllles,  riostruction  des  Cahinistes  nouvelles  conyertles, 
le  aoin  des  paUTres,  et  i*on  aura  quelque  id^e  de  cet  Instil ut  babllemenl 
concerts,  fait  poor  sMuire,  attrayant,  et  utile  peut-^tre,  mais  iemprelnt 
^Tldemment  d'nn  reate  d'orguell  humaln  et  m&ie  de  coquetterie  mon- 
daine. 

<  L*abbi4  de  -Giron  poa?a]t  6tre  li^  atec  quelques  amis  et  disciples  de 
Saint-Cyran,  Tlnstitat  fond^  par  madame  de  MocdonvlUe  put  dtre  pers^ 
eat^  k  ce  titre,  et  flnaleipent  d^truit,  comme  une  succursaie  qae  les  jansd- 
nlates  afaient  dans  le  midl  de  la  France;  niais  ce  n'l^tait  pas  U  et  oe  ne  fut 
Jamais  Tesprit  pur  du  s^vire  et  intdgre  Port-Royal. 

«  Ce  qui  ne  falsait  pas  une  moindre  difference,  et  qui  ne  laisse  pas  de 
aorprendre  an  premier  coup-d'osil ,  c'est  ceite  espteo  de  commerce  d^vot, 
wuM  riea  de  seoaoel,  on  taut  le  croire,  mala  trop  propre  k  falre  Jaser  et 
aourlre,  entre  I'abbe  de  Qron,  anden  pr^tendant,  et  madame  de  Moadon- 
Title,  Jtone  eneore.  Ce  M.  de  Clrony  d'alUeurs,  parait  avoir  etd  an  homme 
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Tertaeoi,  d*ane  charity  qui  se  prodlgoa  idnruit  irae  peste  de  TooIoom.  Tool 
todiqae  qn'il  ^ta!t  doox,  med^r^,  de  bon  contefl,  pins  fait  poor  mifiger  et 
retenir  eelle  qn'il  dtiigealt  que  poor  la  poasser  anx  extrtoes  <.  Mais  fl  ^Uit, 
de  concert  avee  elle,  1e  directenr  de  la  malson  de  1*EnfaiKe ;  it  logeaitdans 
TencelDte  de  cette  maison,  dans  I'enclos  da  Jardiiip  ii*aTant  qii*Dii  pas  I 
faire  pour  £tre  cbes  9a  penitente.  Apr^s  sa  mort,  et  peut-^tre  de  son  TiTtnt, 
BOD  portrait  oroait  la  chambre  de  la  fondatrice ;  elle  lisatt  et  reUsait  ses 
billets,  dont  elle  faisaitMes  recaetis  et  qu*el1e  gardait  pr^eusement.  On  se 
peut  s'^tonner,  apr^  cela,  qn'il  ait  conm  des  propos  f>t  des  chansons  ft  ce 
sujet,  et  Ton  assure  que  le  saint  e?6que  d'AIeth,  PaTillon,  bl&ma  M.  de  Ciroo 
d'y  avoir  prM  par  les  apparences. 

jr  H  avait  Element  d^sapprouT^,  dte  le  prlneipe,  Videe  de  mettie  ea 
eof^s  xle  communauU  les  fllles  destines  k  VMucation  de  renfanee.  Iseta 
bien  que  c'est  ce  saint  ^T^oe  qui  avait  d'abord  ^tabli  dans  son  dioo^ 
des  flUes  r^gentei  pour  I'dducation  des  personnes  do  seie»  et  M.  de  Qnm 
Ini  ayait  demand^  d*en  easoyer  qnelqu'one  It  Toulouse  pour  y  former  d'ain 
tres  maltreases  et  y  faire  toie.  Madame  de  Mondonville,  en  embrassant  U 
penafo  d'une  fondation  plus  ambitieuse,  ne  suivit  point  les  conaeils  de 
M.  PaTillon ;  il  s'y  opposa  autant  qu'il  le  put,  mais  inutilement :  «  Les  Coih 
€  munaut^s,  dlsait-il,  d^gen^rent  toujours  et  ne  oonserYent  paa  lonslemps 
«  I'esprit  de  leor  Institut  *.  »  ^-  A  bien  regarder  ee  passage  de  la  Vie  de 
M.  Payillon,  qui  est  toite  par  one  plume  Jansdnlste  trte-pure  et  aooi 
trte-eirGonspeote,  on  y  Toit  implidtement  Taveu  qn'il  y  ent  dea  abas  6us 
cet  Institut  de  l*Enfance. 

«  Parmi  les  nombreuses  Approbations  d^^ydques  qu*on  recntillit  comoK 
pieces  Jastiflcatives  pour  la  defense  de  Tlnstitnt  aprte  sa  suppression  et  doei 
on  se  fit  une  arn>e  tardive,  on  ne  tronve  point  en  effet  celle  de  M.  PaviOoB : 
elle  brllle  par  son  absence. 

«  Ce  fut  en  1662  que  Tlnstitut  se  fonda  r^guli^rement,  mats  il  eat  d^ 
sa  naissance  ft.surmouter  bien  des  dlfficultds  et  des  obstacles.  Les  reUgieoi, 
et  particuUdrement  les  J^suites,  qui  se  voyaient  exclus  de  la  direction  de 
cet  dtablissement,  et  qui  n*j  avaient  aucun  accte,  essayirent  de  te  mioff 
ft  diverses  reprises.  Quatre  fois  ils  revinrent  ft  la  charge :  une  premiere  fe^ 
dds  Torigine,  en  1663;  une  seconds,  en  1666,  aussitAt  aprfts  la  mortda 
prince  de  Conti,  protecteur  puissant.  Madame  de  Mondonville  tit  alon  m' 
voyage  ft  Paris^  et  I'y  concilia  d*autres  pr9tecteurs,  partkull^rement  M.  Le 
Telller,  qui  fut  plus  tard  Gbancelier  de  ("ranee,  et  qui  la  soutlnt  tant  qa'H 
vdcDt.  En  1682  (M.  de  Cirqn  dtant  mort  depots  deux  ans),  nne  FiUe  de 
TEnfance,  mademoisclie  de  Prohenques,  qui  s'dchappa  de  la  maiaon  psr 


{ .  La  dltdtiOB  de  K,  d«  Clron  n'^tait  poortant  pai  eiMiple  ds  ^elqaa  ai 
(tome  IT,  p.  4SS). 

i..  Tie  d$  M.  PrnttlMf  Mque  d*AMh,  tone  I«,  paga  t«6. 
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eictlade,  et  qui  se  pUigDlt  dfl  naimils  traltenentt «  SDielta-iiM  aflDitrs 
gnvo  dobt  let  enneoits  s'emprwrtreot  de  proflter.  Mali  m  ne  fbt  <pi*eii 
19B4I  que  la  foadre,  tocdoon  eoDJiiT^,  Mate :  la  maUon  fbt  d^nilte  et 
la  Congregation  diq^ers^,  aree  dea  elrfonstanees  qui  exeltArent  alon  lln* 
tMt  uniTenel. 

«  Madame  de  MondonTllle^  qnl*  ear  la  prtnri^  nontelle  dn  danger, 
avail  conra  k  Paris,  j  re^  dte  ton  errirde  Tordre  dn  lel  de  ae  rendre  k 
Gontaneea  en  basM  Normandie.  L4,  ddtenae  eomme  en  priion  an  eenvent 
des  Religienaealleipltali^reat  elte  n'en  aorlit  pine,  et  moomt  aenlement  en 
1709  on  1704. » 


SUR  SANTEUL. 

(Se  npporte  4  la  pag«  SU.) 

«  M .  Amanld  etait  mert  k  ^xellee  le  8  aodt  1094 ;  ton  cerac*  lelen  le 
vera  dee  religieuiee  de  Port-Royal  des  Champs,  fnt  rapportd  parml  ellea.  On 
demanda  nne  EpiUphe  k  Santeol ;  on  rin?lta  k  Tenir  k  Port-Royal  o^  II 
4talt  si  sonyent  all^.  U  aValt  connn  M.  Amaoldi  n  TaTalt  aimd;  il  fit  nne 
belle  ^itaphe.  Les  demiers  vers  snrtont  ^taient  blen;  11  y  disait  que  ee 
ecenr,  qai  rerenalt  port^  snr  les  alles  de  rAmoor  dWin,  n'aTait  Jamais  M 
absent  en  idalit^  de  ces  lleux  churls: 

Hoe  eoBlMtit  Imor  npldit  eor  tnsftiillt  alit, 
Cormrnqmin  aTDlmniy  nee  amatit  Mdibag  abitiii. 

Mais  11  y  aTall  d*antres  ehoses  eneore  dans  r£pltaphe;  11  y  disait  d*Ar- 
nanld  qn*il  retenalt  de  TexU,  ay  ant  triompbd  de  see  ennemlSy  «nfl  ksaie 
IrkMijiAalo;  11  Tappdalt  le  difetumr  de  latiri^,  l*eraek,dujui$e : 

Amaldnt  Teri  defensor,  et  arbiter  aqoi. 

La  tndoetlen  qol  eonmt  en  vers  fran^is  dtendait  et  aggravaH  eneore 
ces  endrolts.  Au  bruit  de  eette  Spltaphe,  lee  Idsnltes  flreai  les'ftirlenx 
contra  Santenl;  le  ptee  JouTaney  lal  dorlTlt  tine  lettre  qu'on  ne  peat  oroire 
qn'A  deml  s6rlease»  mais  qne  Santenl  prit  au  plus  grave  :  «  On  m*a  dlt,  Inl 
tolTaltce  Pire^  qne  Tons  avies  fait  une  Itplgramine  k  lalouangede  M.  Ar« 
naidd;  Je  rons  al  difenda  antant  que  J'al  pu.;  fal  dit  qo'll  n^  avalt  pas 
d'apparenee  qne  M.  Santenl,  laebant  blen  qne  M.  Amanld  est  mart  cbef 
d'nn  parU  d^elard  centre  r£glise,  dtant  lul-mtae  ecclMastiqne  et  4'on 
Oidre  dcmt  la  doetrine  a  ton jomrs  dte  sans  reproche,  eAt  vonln  loueret  pid-« 
coniser  un  liMsftarqne  reoonnn  par  TEgUse  et  la  Ftanee  poor  tel,  et  qne 
si  le  rot  savalt  eela,  etc....  » 

M  Santenl  eftayd,  el  qol  a? att^une  penaton  da  rol  de  Ml  eenls  Uvfes, 
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s'excQsa  en^parolesy  dterona  les  ten  comme  il  pat;  mait  Jonvancy  too- 
lalt  une  retractation,  non  pas  seolement  verbale,  maU  ^crite.  Qae  faire?fle 
declarer  contra  M.  Amauldf  Santeal  Be  r^voltait  h  cette  id^.  Son  eomr 
saignalt,  sa  t^te  se  troublait.  II  s'adresBalt  k  tons  les  Pirea  J&nites  de  sa 
connaissance ,  11  ]enr  disait  ce  qu*U  ^rira  nn  pea  aprte  an  P^  de  La 
Chaise  et  k  Bonrdalone,  pour  eipl)quer  son  fipitaphe.  11  n^avait  pas  toiiIh 
dire  par  hoste  iriumphato  que  M.  Amanld  eAt  Iriomph^  des  J^uitea,  oi  en 
general  de  ceux  qui  I'avalent  fait  aortir  de  France,  maia  bien  de  Glande  el 
Jurieu  etdea  Proteatanta ;  cela  n'avait  paa  ^t^  aaial  par  le  tradneteur  en  vers 
fran^ais,  et  le  acandale  venatt  de  cette  traduction  vrafment  aMitleaae.  Veri 
defensor  ne  ae  rapportait  ^galement  qa'k  I'ouvrage  d*Arnauld,  De  la  Perp^ 
tuiU  de  la  Foil  arbiter  sequi  n'^tait  qu'un  pl^onaame  po^tique  dont  il  ne 
fallalt  paa  trop  demander  compte.  Gependant,  aur  ce  premier  trouble  du  paorre 
Santeul,  un  Jeune  J^auite,  regent  k  Roueu^  lePire  Du  Gerceau,  lan^  one 
pitee  en  vera  glyconiquea  et  aacl^piadea  lntitnl<Se  SanioUus  vindieatus^  qui 
courut  manuacrite  et  Tint  aiffler  comme  une  fldche  k  I'oreille  de  rimpni- 
dent.  G'^tait  la  premiere  attaqne  ouTerte  d*un  J^aaite  contre  lul.  n  n'y  tint 
fm?  et  courut  an  Goll^gie  dea  Pirea,  crlant  merci  et  mia^ricorde.  11  se  dedda 
A  ^crire  une  premiere,  puia  une  aeconde  fipitre  ou  palinodie  en  Ters  an 
P^e  Jouvancy.  11  cliercbait  k  couvrir  le  vague  et  rind^cia  de  aa  retractation 
par  le  pompeux  dea  eiogea  decern^a  aux  Rapin,  aux  Gommire,  aux  La  Roe, 
k  lonte  la  Society ;  il  fallait  bien  pourtant  aborder  ce  point  d^licat  d*Ar- 
naold,  anquel  on  le  ramenait  toujoura.  Vera  la  fin  de  la  aeconde  fipitre,  fl 
diaait  en  un  endroit : 

•    letns  illo  falmioe, 

Tnbeate  Doctor,  jam  ndhi  non  ampliu, 
Arnalde,  iap«re8. . 

G'est-I^*dire  :  «  Atteint  de  ce  fondre  du  Vatican,  si  grand  et  si  illnstre  doe- 
teur  qoe  ta  sola,  6  Amauld !  tu  n'aurais  plua  raiaon  k  mes  yenx.  »  Les  J4- 
suites  voulalent  quelque  chose  de  plus  positif,  de  moins  condiUomiel,  et 
quMI  mlt  tapias  au  lieu  de  sapere$,  c'est-li-dire  :  c  tn  n'as  plos  raiaoo  I 
mas  yeux.  »  Le  pauvre  Santeul  fit  deux  copies,  Tune  oii  etait  tapereg  poor 
les  amis  de  M.  Amauld,  I'autre  sapias  pour  les  Muites. 

«  II  y  aralt  des  mpments  ot  II  essayait  d'emporter  le  tout  d*nn  air  d6- 
gage  :  «  Voilii  bien  du  brnlt.  diaait-il,  pour  six  m^chants  yen  qnej'ai  ftiu 
en  badlnant  sur  le  bord  d'nn  etang.  t  Mais  ce  ton-lA  ne  reossissalt  pas. 

•  An  nom  des  amis  de  M.  Amauld,  Rollin,  de  son  o&te,8*enliardissant  aoos 
Tanonyme,  ian^lt  le  Saniolius  pcenitens,  od  il  ^voqaait  rombre  du  edlttte 
Docteur,  qui  reprochait  tendrement  et  avec  pathetlqne  k  Santeal  son  tngia- 
UUide  «t  son  renlement.  fiolTin  jeiine  tradoisait  la  pitee  de  Rollin  an  vera 
francaia,  et  dans  la  premier  moment  on  disait  qae  la  tradnetton  dudt  de 
Hadoe* 

n  Santeul  dUU  bien  maUiaaraait  el  ne  savatt  par  o4  ftfra  sa  cetraite. 
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• 

Tonte  la  Jeaoe  eiTtlerte  l^gire  dei  ieiaites  (i^ube$  JetiAHca  tagUtmiOt 
comme  il  Tappelait)  HbM  k  tes  trooBses  el  le  boosplUait.  Las  rleon  4n  de- 
hors faUaient  eourir  d*autre  part  dea  fera  fran^lt  et  paa  trop  maiifais, 
eena^  faita  par  lea  Jana^oiatea  courroue^  :  il  4UU  entre  deox  foox ;  on 
encore,  comme  on  lai  faiaaH  dire  en  nae  m^tapbore  gaatronomique  qui  lai 
■llalt  blen  :  <  Que  aal«-J«  poor  d^der  aor  de  ai  granda  d^bataP  de  cAtd  et 
«  d*aDtre,  J'aaraia  M  icnU ;  je  nus  la  gaufre.  » 

c  Un  petit  llfret  trte-apirltuel,  pubUi  en  1696,  qui  donne  I'Hlitoire  de 
cea  trooblea,  noua  le  repr^sente  alnal  an  plua  fortde  la  crl«e : 

«  II  ^talt  dans  dea  traniea  mortellei,  ^rlvant  k  tooa  lea  J^nitea  de  aea 
c  amis  pour  leur  demaoder  quartler ;  il  croyait  voir  partoat  le  Santollut  vto- 
c  dicattu  Imprim^ ;  et  le  moindre  J^nite  quUl  rencontrait,  11  Tabordalt 
«  brusqaement,  et,  le  recondoiaant  d'nn  bout  de  Parla  Jaaqu'aa  Colldge,  il 
«  lai  f^isait  aes  dolteneea  arec  le  ton,  Tair  et  lea  gestea  que  cenx  qni  ont 
«  Tavantage  de  le  connaltre  penvent  a'imaglner ;  et  orient  k  pleine  tdta,  il 
€  r^itait  par  ccsar  TApolo^e  qa*il  Yenait  de  donner  aa  public,  appnyant 
«  surtont  sur  cea  endroita  quMl  r^p^tait  pinaieura  fola* :  Veri  Monetiaima 
•  autot,  doeia  Cakon,  etc.,  etc.  (et  autrea  pasaagea  en  I'honneur  de  la 
€  Gompagnie)*..  Enfln  11  fallait  Tauter  bon  gr^,  mal  gr6;  et  fftt-ee  le  Mre 
c  euiainier  dea  Jesuitea,  rien  ne  lul  aerralt  de  n*entendre  paa  le  latin  :  de 
«  sorteque  leehemin  n*^talt  paa  libra  dana  Parla  kioui  homme  qui  portait 
«  rhabit  de  J^aulte ;  Santeul  lea  attendait  au  passage,  et,  ae  Jetant  k  la  tra- 
il verse,  lea  poursulTalt,  son  Apologia  k  la  main,  Jusqu'^  la  porta  du  Col'* 
«  l^ge  exelutivement;  car  ]e  ne  aala  quelle  lerreur  panlque  Temp^cbalt  de 
«  pasaer  outre.  » 

«  II  y  avalt  de  cea  jennea  mallna  J^uitea,  eqii&glea  d^A  comme  le  aem 
Gresaet,  qui,  pour  a'aasurer  si  le  repentlr  de  Santeul  <tait  bien  slncto,  ae 
d^laalent  en  Jans^nlstea  dana  das  lettres  qn'ila  lui  foivaient;  ila  algnaient 
an  baa  le  nom  de  quelqne  cur^  respectable,  dn  cord  de  Saint-Jaeqnea-du- 
Haut-Pas,  par  exemple  :  «  Qnol  1  lui  disalt-on  dana  cea  lettres,  n*eat-ee  pu 
hontenx  et  scandaleuz  k  un  homme  comme  vona,  qua  M.  Amanld  a  honord 
de  aon  eslime  et  de  son  amitid  pendant  sa  Tie,  de  le  dteier  aprte  aa  mort, 
poor  faire  Yptre  cour  k  dea  gena  qui,  dana  Vkme,  ae  moquent  de  vooa  el  ne 
fooi  en  saTenl  aueun  grd?  ale.  »  Et  Santeul  donnait  dana  le  pidge;  11  r^ 
pondalt  anr-le-ctaamp  «  qu'il  n'atait  Jamais  ddsavoud  son  tpllaphe ;  qu'il 
taoBorait  U.  Amanld  plua  que  personne  au  monde,  qn'll  portait  toi]^ura  anr 
lui,  comma  une  reliqne,  une  lettrt  que  cet  incomparable  lioeteor  lui  avail 
aotrefolaCaitrhonneur  de  lui  dcrire;  j»  et  lardponae  allail  non  aui  maina  du 
dlgne  curd  de  Saint-Jacquea,  qui  ne  savall  mot  de  ca  mandge,  mala  droll  ao 
€Qlldge  Lonla-le-Grand,  o^  c'dtait  la  galeld  dea  rderdatkma.  Le  Pdre  Com- 
mire,  atora,  Jugea  qu*il  dtait  tempa  de  frapper  le  grand  coup,  el  pour  en 
inir  de  tout  ce  pour  el  ea  emUret  lui  qui  a'dlalt  lenu  |usqaa->i4  en  rdaenre 
comme  le  corpa  d*dlile,  11  donna  brusquement  par  sa  plto  de  ten  taitllnlde 
Ungmrkm  (U  BdiUm  d$  8aMt$ui).  Lea  Tan  aoni  JoUa,  ealnlliina;  Ua 
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Mte  Bont  piqnantes,  et  le  ]ea  se  ferme  snr  1e  conseil  donn^  i  StBteul  de  Be 
plos  faire  le  docteor  et  de  savoir  se  taire  :  SUe  et  tape. 

<t  Ce  BAillon  fat  ee  qui  tnordit  le  pins  aa  tang  la  langue  da  malheoreox 
Sant^l;  i\  demanda  qoartler  par  one  A^gie  oil  il  en  appelle  k  la  chariU 
ehr^tienne. 

«  On  aime  k  sarolr  que  Talmable  Boardalone  eontribna  ploa  qae  penonne 
k  aceller  la  pais,  et  k  rtondlier  Santeal  arec  sea  aatres  eonfrtm  ploa 
irrit^  on  qui  le  Toulaient  paraltre.  II  avalt  chercM  k  le  rassorer  Ak»  aes 
premises  d-marches,  en  lal  dlsant  c  qn*il  avalt  In  aa  instSflcation  arec  plai- 
«  air  et  qn*il  ^tai't  fort  aise  de  recevoir  de  sea  lettrea,  parce  qn'eUea  dtaient 
«  pMnes  ^etpfit  et  rifmiissantes. » 

t  Telle  eat  Teaqnisae  tr^a-abr^gto  de  cette  grande  batallle  de  eoUfee^  qui 
rendu  pent-Mre  Santeal  an  fond  moinft  k  plaindre  qu'on  ne  cruiraK  et  qce 
ne  le  anpposaient  aea  adveraairea ;  car,  aprte  tout,  nne  ai  bmyante  tem- 
p^  6talt  une  blen  bonne  fortune  et  bien  Ineap^^e,  pour  alx  on  aept  Ten. 
On  le  eroyait  un  aouffre-douleur,  knaia  11  aTatt  eil'  nn  blen  grand  porte- 

TOiX.  » 

{Causehei  du  Lundi,  tome  Xlf,  irtH&le  SAirtlhiL.) 


SUR'LE  PROJET  Dfe  TRAITE 

SAISI    DANS.LES  PAPIBRS   DU  PftRB   QUBSHtl. 
(Se  rtpforte  •  li  page  531.) 

Void  cette  pMee  alngiiU&re,  qui  eat  ceoate  adi«aate  an  oomte  d'Avaox : 

«  Monaeigneur^ 

«  Le  pouTolr  el  ample  que  le  Rol  fons  a  devm^  de  reeerolr  k  la  Tf#re  de 
▼iDgt  annto  g^n^ralenent  tew  oenx  qui  TOiidront  blen  raceeplar,  a  port^ 
lea  Disciples  de  saiM  AuptstUi  k  TOiie  faIre  emmdtre  par  eatte  lettre, 
qn'ila  aont  tdiolua  d'embraaaar  e&eore  ee  moyen  qnl  le  prfeente  4a  aa^io- 
carer  nn  repoe,  qnl  alt  an  mohia  plua  de  dor^  qua  eehfl  qua  la  Palx  aooa 
te  pape  Oteant  IX  leor  avalt  al  henrenaement  rendu.  Da  na  aaoraieBt  se 
persuader,  Monaelgaear,  qn*aprte  qae  Sa  Mafeatift  a  Man  voaln  aecorderaa 
gr&ee  It  dea  Plratea  Inaolenti  et  Implea  qui  Tavalent  giftreaMnt  offenada,  et 
qn'aprte  Toua  avoir  ordonnd  da  ddelai er  de  aa  part  qu'elle  ronlalt  blen  as^ 
prlaer>  en  quelqae  Barte,  aea  aTantagea  et-oabyaraea  proprealBtMtapanr 
rtabllr  le  repoa  dans  taute  VBarope  par  mifr  Tk^e  igtodiale,  U  n'y  alt  qua 
lesDiielplBi  desMi  Jmgusttn  q[at  aalent  exclas  rmM  grftea  qft'atfteOro  i 
tautea  aoilea  de  Mttoitf i  aana  diatincttdB  dareUglan  aa  de  m^rite*  Oo  na 
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nit  soop^imer  Sa  Majesty  d^nne  si  ftnDge  acoeptkm  de  parMnmef ,  qne 
l'£critare  defend  si  s^vdrement  en  plosiem  endroits,  sans  fUre  tort  k  son 
^qoitd  natorelle  et  sans  donner  des  bornes  h  sa  bont^ ,  eontre  I'lntention 
qa*elle  fait  paraltre  de  Tonloir  qifelle  soit  gto^rale,  et  qn'il  ne  ttent  point  k 
elle  qo'on  n*en  ressente  partout  ies  effeU. 

«  Tout  cela,  Mon&eigDeur,  a  fait  Juger  k  ceax  an  nom  desqaels  Jeprends 
la  liberty  de  tqqs  &rire,  quHi  ne  but  que  Tooioir  la  Trire  ponr  TaYOtr,  et 
j*ai  ordre  de  toos  declarer  de  lenr  part  qn*ils  la  yenlent  et  qu'ils  la  sonlial- 
tent  de  tont  lenr  coeur. 

«  li  vous  sera  ais^,  Monseigneor,  de  jager  de  la  sine^rit^  et  de  la  daoltnre 
de  lears  intentions  par  Ies  conditions  mtaea  qn'iU  ont  cm  devoir  proposer, 
ponr  ne  point  paraitre  singnliers,  et  pour  ne  rien  fidre  eontre  lea  formes  or- 
dinairea  de  ees  sortes  de  contrats  publics :  e'est  ponr  cela  qne  ]e  Ies  appeUe 
conditions,  qnoique  ce  ne  solent  en  efliBt  que  des  oftnn  tr^aTantagensee, 
capables  d^aplanir  toutes  Ies  difflcolt^s  8*11  s*en  rencontralt,  et  Ineapablei 
mdme  d'en  faire  naltre  de  nouTelles.  J'ose  mtoie  dire  qu'U  est  da  la  gran- 
deur et  de  la  gloire  de  Sa  Majesty  de  Ies  touter  faTorablement  et  de  ne  Ies 
point  rejetor. 

A  iM  premiere  est  qne  Um  cenx  qui  ont  en  le  mallieur  de  d^plaire  k  8a 
Majesty  par  qnelqae  endroit,  seront  obligte  de  se  Jnstlier  par  de  bonnes 
Apologies,  dans  lesqnelles  lis  rendront  raison  de  lenr  condnito  etr^pondront 
k  tout  ee  qa*on  aura  pu  ol^acter  eontre  lenr  vieet  eontre  lenr  doctrine;  et 
s*ilfl  ne  font  pas  toir  manifestement  Tinnocence  de  Tune  et  de  Taotre,  Hs 
seront  punis  k  la  discretion  de  Sa  Majesty.   ' 

«  2*  Qne  Sa  M sjest^  sera  trte-humblement  et  trte-respectnenaement  anp* 
pliie  de  (Ure  cesser  Ies  yoies  de  lUt  et  I'usage  des  lettres  de  cachet,  parce 
qu'<ftant  employees  le  pins  sonfent  eontre  des  personnes  dont  la  pMt4  et 
rinHbeence  sont  ooAnnes  du  penple^  eela  ne  pent  fkire  qu*nn  fort  mdcbant 
effet  an  pr^ndice  dela  gloire  et  de  la  rotation  deSa  Majeato^  n  estnat 
qa'elle  ne  se  porto  pas  d*elle-mtaie  k  ces  sortes  de  yoies  odlenses,  et  qnMl  y 
a  tout  snjet  de  croire  qn*on  ne  Ies  arracbe  d*eUe  qn*en  snrprenant  sa  reli- 
gion ;  mais  c'est  nn  des  pins  grands  seryiees  qu'on  Ini  pnlsse  rendre  qne  de 
IttI  felre  coiinaitre  qn'on  la  snrprend ;  car  qnoiqoe  Ies  plus  grands  princes 
polssent  dtre  surpris,  ritre  si  souyent,  ce  ponrralt  dtre  nne  tache  k  sa  gloire, 
qui  dnrerait  dans  la  posterity,  et  qn*il  ne  serait  pas  ais^  d'efbcer. 

4  8o  Que  Sa  Majesty  sera  enciore  trto-bumblement  et  trAs-respectnense* 
ment  supplide  d*accorder  la  llbertd  k  oeox  que  la  rlguenr  de  ces  yoieS|  oo 
la  ntossite  qu*ils  ont  ene  de  lea  prdyenlr,  renfemie  dans  des  prisons  ou 
oblige  de  yivre  en  eiH  dans  des  pays  Grangers  on  InoommodeBy  sans  ayoir 
dgard  ni  k  lenr  ftge  n!  a  lenrs  Inflrmlt^,  nl  k  lenr  panVretA,  et  sans  qn*on 
puisse  lenr  reprocher  ancnn  erime  qne  d'ayoir  toqloora  mlenx  atand  oUb  k 

I.  Cett  ee  qd  fainit  dire,  lor  U  An  de  loirfi  Xiy,  I  I'abM  BoHen,  frire  du  itll- 
liqM,  «  que  let  lettres  de  enliet  ^talent  des  lettret  de  nobleese,  • 
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Dieo  qii*aax  hommes,  et  de  n'aTOIr  Jaioals  toqIu  tnhir  leor  eonsdenee  far 
de  lAcbet  complaisaocet  oq  par  de  basaea  flatteriea. 

«  4<>  Qo*ila  s*obIigeroDt  de  nMroportnner  jamala  8a  Ma]eat<  poor  dea  b^ 
n^flcea,  maia  qae  eeox  k  qai  on  aura  doDD<  quelqoo  emplol  ecclMaatiqne 
aoront  tonte  la  liberty  d'en  faire  lea  fonctiona  poor  la  plaa  grande  gloire  de 
Diea  et  rediflcation  da  procbain. 

ff  6*  QuMla  8*obligeroDt  de  seconder  Sa  M^Jeat^  dana  le  deaaein  qn'elle  a 
de  rameneri  r£gliae  eenz.  qnl  s*en  aont  malbeoreaaement  a^par^,  at  qa'Ua 
eontinueront  k  faire  des  lUres  et  dea  ^rlta  pour  oonvalncre  lenra  eaprila, 
pendant  qoe  Sa  Majesty  fera  dea  ordonnaneea  poor  lea  faire  rentrer  en  eox- 
mtoea  et  lea  faire  profiler  de  la  vMt^  qa*on  tour  prtentera. 

«  6*  Qu*il8  aootlendront  toojoura  avee  Tlgnear  lea  t^rlUa  de  la  Grftoe  de 
J^aoa-Chrtot  prtebto  par  aaint  Paol  et  eipliqoto  par  saint  AognaUn,  centre 
les  nonTellea  opinions  qui  sont  ntes  dana  le  cerreau  d'nn  seol  bomnie ; 
qu'ila  r^pandront  leur  sang  pour  elles,  sMl  eat  n^ceaaaire,  et  qo'ila  s'expo* 
aeront  a^eo  Joie  k  tootes  lea  jlneommodit^  de  la  vie,  plat6t  que  de  conaentir 
qn'on  les  affaibliaae  en  aucune  manidre. 

c  7<*  Qu'ils  veilleront  toojoura  avee  grand  soin  anr  lea  oorraptenra  de  la 
morale  de  J^ns-Cbrist,  et  qn'ils  anront  nne  attention  tonte  partlcnlitee  k 
a'oppoaer  k  la  doctrine  parricide  dea  roia  et  4  Vopinion  aWtlenae  de  leor  dd- 
position*  Sana  a'endormir  aooapr^tezte  (jne  Tone  etVamre  ont  d^^  M  ter- 
rassto  et  que  ceuz  qnl  lea  enaeignalent  antrefoia  n'en  font  plna  inontlon 
dana  le  royaume,  sacbant  quMl  leor  eat  trte-aisd,  tant  que  leor  doctrine  per- 
niclense  de  la  probability  aobalstera,  de  rdreiUer  tontea  aortea  d'opinkma 
et  de  lea  reiidre  sdres  dana  la  pratique. 

«  jBo  Gonune  il  est  trte-difiicile  de  n*aTo{r  point  d'ennemia  et  d'itre  en- 
tiirement  k  cooTert  de  la  calomnie,  quelqne  aage  et  irr^rochable  qne  Ton 
eoit  dana  sa  conduite,  Sa  Xi^est^  sera  trda-humblement  et  trte-reapeetnen- 
aement  supplite  de  ne  point  tenement  priTlMgler  ceni  qui  se  rendront  les 
accusateurs  dea  DUc^pUs  de  saM  Auguitin,  qi;*on  lea  dispense  de  prouTer 
dana  lea  formea  et  de?ant  lea  tribnnaux  ordinairea  ce  qu'ila  anront  aTaned 
contre  enx,  que  lea  accoada  anront  anaal  toote  Ubertd  de  aeddfendre,  et  qoe 
lea  1<^  contre  leacalomniateora  aeront  miaea  en  vigoeur  aana  qoeporsonne 
pnisae  a'eiempter  de  sublr  les  peinea  qui  y  aont  portdea^  lorsqn'Ua  raonml 
mdrit6. 

•  Quoiqu'on  n*ait  dd  fajre  iel  mention  qoe  dea  Diaeiplea  de  aalnt  AogoaHn, 
aojeta  de  la  France,  on  peat  dtre  aaaurd  que  oeuz  ^ne  la  Profldenoe  a  bit 
naltre  dana  d*aatrea  provincea  ne  sont  paa  molna  jalooz  de  leor  repoa ,  et 
qu'ila  aeront  tria-cwitenta  de  Vobtenir  anx  oondtttona  propoadea ;  mala  ils 
n'ont  pu  cro  qa'ii  tdi  ndoesaaiie  de  ae  faire  eomprendre  nonundment  dana 
le  Traitd,  parce  qu'ila  aont  peraoadda  que,  oomme  on  ae  piqne  partont  d'lnl* 
ter  la  France,  lis  ne  manqoeroot  paa  d'aToir  le  mcoM  aort,  oo  k  peo  prta, 
qn'il  pUlra  k  Sa  Majeatd  TrMairdtlemie  d'acoorder  k  eeox  qnl  m*ont  donnt 
ordre  da  parler  poor  eox. 
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«  JeoA  crolspas,  Honteigiiear,  qii'll  lalt  n^cesMlre  maintefiant  de  proB- 
Ttt  que  ofli  ooodttiont  ne  wot  naUeineiit  on^eoset,  et  qa^elles  sont  to  oon- 
tralra  bian  plot  etptblet  d'tTtneer  la  TrAve  qot  da  rampAchar.  Voot  tores 
TO  toot  d*on  eoop  qo*allat  na  ta&dant  qa*it  proeorar  k  St  Mitfait^  ooa  gloira 
toUda  daTtnt  Diaa  at  da? tot  las  bommat. 

«  Una  ptrtla  de  eat  conditions  ^lolgna  ca  qol  att  eontrtira  k  cette  gldre, 
at  I'totra  t  poor  bat  da  rtffermlr  da  plos  ao  plos,  at  da  It  rendre  plos  ^It- 
ttnta;  n'y  tyant  rian  qoi  tffermissa  dtvtntAga  la  tr6na  des  rolt,  eoffima  dlt 
rEcritora,  qoa  It  mis^eorda  at  It  )ostlca»  nl  qoi  las  fSusa  r^ar  tTee  plos  da 
adcorit^,  de  ptix  at  da  bonbaor,  qoa  las  soinsqo'lls  ontdaftira  r^gner  J^os- 
Gbrlst  ptrmi  laors  si^ets  at  de  les  tssojettlr  k  Dleo  ptr  It  grAca  et  i'obsenrt- 
tion  de  r£ytngile ;  k  qooi  on  s'angtga  ptr  ces  conditions  de  trtftiUer. 

«  Noos  esp^rons,  Monseignaor,  qoe  toos  roodras  bien  reprtentet  cad  I 
St  Majesty  et  I'tppoyer  de  toot  le  crMit  qoa  toos  tTei  toprts  d*elle.  Ptr- 
donnes-moi  si  Je  prends  It  libertd  da  toqs  dira  qoe  ca  n*est  pu  Ttibire  It 
BMlns  importtnta  qoi  toot  occopa.  La  suecte  toos  an  sart  gloriaox ;  at  s*ll 
na  r^ossit  pts,  toos  tores  it  gloire  de  toos  y  Aire  employ^  :  et  poor  noos, 
noos  croirions  qoe  le  moment  n'est  pts  encore  arrlfd,  et  noos  i*tttendrons 
tTec  patience  an  redooblaot  nos  tobox  et  nos  prices  poor  St  M^est^,  at  en 
Tons  tssortnt  qoe  noos  tnrons  toote  It  raconntlsstnca  possible  poor  les 
bons  oiBces  qoe  Toosrendres  en  cette  occasion  k  It  Vdrit^  en  it  personne  de 
caox  qoi  sont  tteo  respect,  Monseigoeor, 

c  Yos  trds^hombles  et  tris-ob^isstnts  senrlteors, 

«  Les  Disciples  de  saint  Augostin.  » 

—Voltaire  t  dlt  qoa  les  Jtns^nistes  tTtient  It  phrtse  longnc,  mais  on  pant 
direi  encore  plus  certainement,  qa'iiBtTtient  It  pltistnteria  iongoe. 


SUR  MADEMOISELLE  DE  JONGOUX. 

(Se  rapports  k  la  page  S5S.) 

Void  toot  la  rtot  da  ces  antietiens  qn*eot  mtdemotsella  de  Joncoot 
•Tee  la  etrdlntl  de  Moallles;  c*est  alla-mtae  qui  les  raconte,  en  toirant 
A  la  mtee  Sainta-Anutasle  Do  Mesnil,  prieore  de  Port-Royal  des  Champs  : 

•  rengageai  11  y  a  qoelqoe  temps  mademoiselle  Issall  *  k  ailer  Toir  Son 
eminence  poor  la  soUldtar  $  mals  n'^tant  pas  connoe  d*elle,  cette  demoi- 

1.  Vadeaaoiaalle  Itaali,  fiUe  dn  eti^bre  aTOcat,  anoieaiw  ahrt  et  pottnlaate  de  Porl- 
Moyal,  lortie  par  force  m^core  on  iS79;  elle  atalt  mie  ittar  atnte  reUgienae  k  la 
dca  Champa, 
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idle  BoohaiU  qne  Je  raeeompagnasae.  Nous  y  fftmea  le  premier  ssmedi  de 
Cardme  (16  f^vrLer  1709}^  aprte  la  mease.  J*aTaU  one  permiaalon  4  lot  de- 
mander.  Quand  cette  conYersatlon  fut  flnie,  Je  loi  dU  que  mademoiielle 
Issali  D*ayaiit  pas  rhonDear  d'etre  oooDue  de  loi ,  cette  demoiselle  avalt 
sonbaltd  qae  Je  raccompagnasse.  Sor  cela  11  loi  demanda  ce  qa*dle  son- 
haitait.  —  <c  Je  vieiis,  lui  dit-elle,  Monseigneury  toos  demander  Jostioe  poor 
Port-Royal  des  Champs  eontre  Port-Royal  de  Paris.  »  —  II  fat  asses  toui< 
de  ce  compliment,  et  lai  r^pondit  qu'on  ferait  Justice.  —  Je  pris  la  parole, 
et  loi  die  qoe  cette  demoiselle  ^tait  fort  alarm^e  d'one  signification  qui 
TOOS  avait  M  fidte  depois  pea  de  Joors  (Tassigaation  signifi^  le  9  f<6- 
Trier,  Joor  des  Gendres).  —  c  II  ne  faot  pas  tant  s*alarmer,  dit-il,  il  ne  tmx 
pas  tant  s*alarmer.  >  —  t  En  effet,  lui  dis-)e,  Je  ne  m'alarme  point,  et  Je 
rassore  toojoors  mademoiselle;  car  Je  sols  persuade  que  Port-Royal  de 
Paris  sera  fondo  avant  que  Port-Royal  des  Champs  solt  d^troit.  i  —  «  Oh ! 
me  dlt-il,  TODS  6tes  tocjoors  la  mtoe.  >  —  Mademoiselle  Issali  reprit  qae 
poor  elle ,  eUe  ne  poovait  s*empdcher  d*toe  tnqui^ ,  quand  elle  pensatt 
k  la  deatruetion  d*une  malson  oii  il  y  avait  autant  de  pi^t^  qne  dans  la 
T6tre,  et  qui  avait  tant  6difl6  r£glise;  et  lui  adressant  la  parole :  c  Voos 
le  saTes ,  Monseigneur,  »  continua-t-elle.  Le  prdlat  repondit :  «  Cela  est 
Trai ;  mais  ce  sent  des  ddsob^issantes.  J^ns-Christ  ieor  commande  d'obiSir 
k  i*£0ise  et  k  leurs  sup^ieurs,  et  elles  ne  leur  ob^issent  point.  >  Je  pria 
sur  cela  la  liberty  de  lui  dire  qu'il  fallait  saToir  en  quoi  tous  ^es  d^so- 
b^issantes,  et  lui  demandai  si,  au  cas  que  vos  sup^leurs  vous  comman- 
dassent  de  tous  Jeter  par  la  fenfire ,  il  voiis  trouverait  d^b^issantes  parce 
qoe  TOUS  ne  vous  y  Jetteriez  pas.  —  c  Belle  comparaisonl  »  me  dit-41.  — 
f  Elle  n*est  pas  si  ^loign^,  lui  dis-Je,  car  ces  ^ies  sent  persuadta  qu'elles 
ne  pourrpieot  faire  ce  qii'on  leur  commande  sans  faire  un  mensonge  et  on 
paijure;  et  il  ne  leur  est  pas  plus  permis  de  faire  un  mensonge  et  un  per- 
jure qne  de  se  Jeter  par  la  fondtre.  >  —  «  Vous  vous  moquez,  me  repondit- 
11 ,  et  ce  sent  des  d^sob^issantes.  »  —  «  Mais  ^  Monseigneur,  lui  dis-je , 
quand  il  serait  Trai  que  ces  filles  seraient  d^b^issantes,  la  mati^  sur 
laquelle  elles  d^b^issent  peut-elle  faire  une  cause  legitime  pour  detruire 
leur  maison?  >  ~  «  Vraiment !  me  r6pondit-il,  assortment  la  desobeissance 
est  une  cause.  »  —  a  Eh  bien  1  lui  dis-je,  ai  cette  desobeissance  est  une 
cause,  c'est  une  cause  bien  mince  et  bien  l^gtsre.  >  Sur  cela  il  me  r^pll- 
qua  :  «  G*etait  une  chose  bien  mince  et  bien  I^g^re  de  manger  d'un  firnit 
on  de  n'en  pas  manger  :  cependant  Toyez  quelle  a  et^  la  suite  de  la  deso- 
beissance d'Adam !  •  -—  Cette  comparaison  me  parut  asses  pea  conTenable, 
et  Je  lui  repondis  qu'en  elTet  avant  la  defense  que  Dieu  fit  k  Adam,  dans  ie 
Paradis  terrestre,  de  manger  d'un  certain  fruit,  c'etait  one  chose  fort  indif- 
ferente  d'en  manger  ou  de  n'en  manger  pas,  mais  que  depuis  la  defense 
ce  n'etait  jias  une  chose  mince  et  leg^re  de  desobeir  k  Dleu ;  que,  dans  tons 
lea  cas ,  cette  comparaison  ne  pouvait  aToir  Ueu  ici ,  parce  que  la  chose 
qo'on  TOUS  commandait  n'^t  pas  une  chose  indifferente  en  soi,  comme 
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Aalt  cdle  de  nuiiger  oa  oe  manger  pat  d'nn  flnilt,  puliqoe  vous  ^tieg 
penoadto  que  c'6tait  im  moiuonge  et  un  paijore.  —  Se  trouTaot  embar- 
rass^ de  ma  r^ponse,  U  Jogea  k  propos  de  s'ea  aller  en  disant  (pie  toqs 
dties  des  dteb^issantes...  » 

«  ieodi  dernier^  U  de  ce  mois  de  mars,  J'y  retoumai  senle  [k  I'arche- 
v^ehd)  poor  la  m^me  permission  que  Je  lul  avals  demand^,  et  pour  iaqueUe 
U  m*avait  remise  4  son  audience,  il  ne  me  paria  qu'aprfts  avoir  exp^dld 
tout  ie  monde.  Lorsqu*il  m*eut  accord^  ce  que  Je  lui  demandais,  Je  lui 
dis  :  «  Mais  n'y  a-t-il  dcmc  aucon^moyen  d*acconmioder  cetta  mis^able 
affaire  de  Port-Royal?  En  y^riU,  rien  n'est  plus  criant,  et  tout  le  monde  en 
est  indign^. »  — > «  On  ne  saurait  qn'y  fsire»  dit*il  i  ce  sent  des  opiniAtres  et 
des  entdt^.  )> «-  «  Si  tous  les  connaissies»  lui  dis-Je,  aussi  bien  que  Je  lei 
connais,  vous  ne  les  accuseriez  ni  d'opini&tret^  ni  d'ent^tement.  Vous  saves 
qu'tilles  ont  trop  de  vertu  pour  ^re  eapables  de  ces  passions;  tout  ce  que 
vous  pourries  dire,  ce  serait  an  plus  qu'elles  sent  trop  scrupuleuses.  ».— 
%  Eh  bien !  reprit*U,  k  qui  est-ce  k  lever  les  acmpules,  sinon  k  lenr  supd- 
rieur,  k  leur  ^v^ue?  »  —  «  Je  ne  trouTO  pas  nuuvais,  lui  dis-Je,  si  vous 
leur  trouvex  uu  scrupuie  nuQ  fohdd,  que  vous  fossies  tout  ce  que  vous  pour* 
res  pour  lever  ce  scrupuie;  mais  si  vous  ne  pouves  en  venir  k  bout,  comme 
U  n'int^resse  point  leur  salut  et  regarde  des  malices  dont  on  ne  leur  de- 
vrait  Jamais  parier,  Je  crois  que  vous  deves  les  laisser  dans  leur  scrupuie 
et  ne  les  point  toormenter.  »  -—  «  EUes  doivent  obdir,  continua-t-il,  et  ce 
sent  des  enUtdes, »  —  Je  lui  dis : «  Mais  dans  la  lettre  qu'ellei  ont  dcrite 
au  Pape^  et  que  vous  aves  vue,  y  aves-vons  trouvd  quelque  terme,  quelque 
expression  qui  marque  de  Tentfitement,  de  ToplniAtreld^  de  Terreur?  de 
bonne  fbl»  cette  lettre-li  ne  devralt-elle  pas  contenter  ?  »  -«  Ne  sachant  que 
me  r^pondre,  il  me  dit :  «  Mais,  mon  Dleul  ne  vous  mdles  point  de  ces 
affsires-la  j  ce  sont  des  affaires  de  r£glise»  et  n'dtant  qn*une  flUe,  vous  ne 
deves  point  du  tout  vous  en  mdler,  2*  —  Je  lul  rdpondis :  «  Mais  puisque  ee 
font  des  affaires  de  TEglise  do^t  les  lilies  ne  doivent  point  se  m^ler,  ponr- 
quoi  dene  tonrmente-t-on  ces  pauvres  flUee  pour  des  affaires  d'£glise?  EUes 
sont  iliies  comme  moi,  et  Je  vous  avoue  que  tant  qu'on  les  tourmentera 
pour  de  ielles  aff^res,  Je  me  croiral  en  droit  de  m*en  m^ler  et  d'y  prendre 
part. »  —  U  avait  fort  envie  de  rire  de  tout  oela;  mais  comme  U  ne  vou- 
lait  rien  rdpondre  sur  la  lettre  ni  sur  ma  rdponse,  il  me  dit  que  vous  ^Ues 
des  entdtdes,  et  qu*aprto  tout  ce  qui  s*etait  passd  k  votre  dgard,  vous  ne 
devries  pas  refuser  de  (aire  ce  que  Ton  vous  demandait.  —  «  G'est  tout 
Juste,  repris-Je,  k  caMBse  de  ce  qui  a'dftait  passd  k  leur  ^gaid  qu'on  devait 
dtre  assord  de  leurs  sentiments,  et  qu*ainsi  on  devait  ne  leur  rien  deman- 
der.  Et  en  v^Ud  si  le  rol  ne  s*intdressait  pas  comme  il  fait  k  cette  affaire, 
on  ne  les  trouveraR  ni  opini&tres  ni  entdtees,  et  on  ne  songerait  seulement 
pas  4  eilea.  h>  — - «  Pourquoi  ditea-vous  cela?  reprit-il;  ce  n'est  pas  seule- 
ment le  toi,  c'est  mon  ofliEare,  cela  me  regarde.  ^  —  «  Mais  puisque  c'est 
voire  affUre,  lui  aHo  rdpUqudi  que  ne  traites-vous  done  de  mdme  toutes 
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les  flUes  qol  loiit  de  voire  diootee,  et  qui  lont  dans  les  nitaeB  sentimenti 
qae  les  rellgieuees  de  Port-Royal  ?  •  —  «  G'ett,  dit-il,  que  ceU  ne  m*est  ptg 
eonnu.  •  —  f  Oh!  Tralment,  si  voui  TouUei,  vous  les  connsltries  bleo,  loi 
dls-Je ;  mais  c'est  qae  cela  vous  embarrasserait  trop,  et  uae  telle^entrqprise 
vous  causeralt  plus  de  peine  que  tout  votre  dloo^  ensemble. »  —  II  ^{outa 
qne ,  de  plus ,  c*^tait  toote  une  Communaute.  —  Je  lal  marquai  combieo 
f^tais  touGh6e  de  votre  6tat ,  que  cela  me  tIralUalt  r4me.  *^  «  ie  le  sals 
bten ,  reprit-U ,  cela  vous  tiraille  T&me  et  le  corps  anssi ;  et  croyes-vous 
que  leur  tet  ne  me  fasse  pas  de  peine?  »  —  Je  lul  dis  qa*il  m*en  faiaait 
aussi  beaueoup.  —  A  quo!  II  a  r^pondu  que  la  difference  qn'il  y  avail  entre 
lul  et  mol,  e'dtalt  que  je  sentais  votre  mal  oik  U  n'^tait  pas,  et  qne,  poor 
loi,  11  le  sentait  oil  il  ^talt.  -—  «  Je  crols ,  lul  dls-Je ,  que  nous  le  senlons 
tons  deoi  au  mtoe  endroit.  >  —  Gomme  il  me  parla  encore  de  votre  ent^ 
tement,  et  que  Je  voulais  le  fairs  convenlr  que  toot  ao  plus,  sdon  Ioh 
mdme,  vous  n'^liez  qne  des  scrupuleuses,  el  que  sur  cela  il  me  dil  e&oore 
que  vous  deviex  lul  soumettre  vos  scrupales,  et  que  c*elalt  i  lal  k  les  lever, 
en  pratlquant  ce  pr^cepte  de  TApdlre  :  Ob^iuez  d  vos  supMntrs,  Je  loi 
r^pliqual  :  «  Mais  vous  croyes  que  vous  leves  les  scrupules  de  ceux  que 
vous  faites  signer ;  point  du  lout :  ils  demeurent  toojours  dans  les  mtoes 
sentiments,  et  y  ajoutent  le  scrupnle  de  vous  avoir  ob^i.  G'est  ce  qni  est 
arriv6  k  tous  les  docleurs  que  vous  aves  obliges  de  desslgner  (dans  Tailalre 
du  Ciu  de  Comeienee  en  1702] :  aucun  ne  change  de  sentiment,  et  le  panvre 
abb<  Des  Hayettes  est  mort  dans  le  regret  d'avoirdesaign^,  et  n'a  en  aucun 
repos  de  conscience  depuis  ce  temps -U.  »— «  Ob  I  me  dit-il,  comment  poo- 
ves-vous  dire  celaP  I'abbJDes  Hayettes  est  mort  sans  parler ;  alnsi  voaa  ne 
pouvez  pas  savoir  dans  quels  sentiments  il  est  mort.  »  —  «  11  est  vrai,  re* 
prls-Je,  qu*il  est  mort  sans  parler,  mais  on  peut  Jnger  de  ses  sentioientB 
par  ceoi  oil  on  Tavait  toojours  vu  Jusqu'aiors.  Or  il  est  certain,  et  11  ne  a'eo 
caefaait  pas  k  ses  amis,  qu*il  n'avait  Jamais  en  ,de  repos  depuis  cetle  signa- 
ture; qu'il  ne  songeait  qu'k  ranger  ses  affaires  de  manidre  qu'ii  pAt  se  reti- 
rer  quelque  part  en  siiirete,  et  r^tracter  la  signature  que  vous  loi  avies  fiUt 
faire,  et  dont  il  avail  un  Ir^s-grand  scnipule.  D'aulres  rn'out  dil  quails  soo- 
halteraient  avoir  eu  le  courage  de  falre  comme  M.  Pelitpied  et  comme  les 
rellgieuses  de  Port-Royal,  mais  qu*ils  n*avaient  pu  se  r^oudre  k  aller  ea 
exil.  VoiU  comment  vous  leves  les  scrupules  en  faisant  signer !  «  —  n 
ne  me  r^pondit  k  cela  autre  chose,  sinon  qu'il  ne  croyait  pas  que  i'on  fdi 
Jamais  daam6  pour  Svoir  ob^i  k  ses  sup^rieurs.  -*  «  On  ne  sera  pas  damne 
pr^clsteenl,  lui  dlHe,  pour  avoir  ob^i  k  ses  sup^rieurs,  mais  Je  crols  qo'oo 
poorra  blen  Tdtre  pour  avoir  fail  des  choses  qu'ils  auront  coomaand^es, 
lorsqu'elles  se  trouveront  conlraires  k  la  loi  de  Dieu.  »  —  A  cela  II  ne  me 
r^pondlt  rien.  Je  lui  dis  ensuile  que  les  personnes  qol  n*enlendaient  rien  A 
la  question  de  doctrine,  sur  laquelle  on  vous  tourmentait,  ^lent  indi- 
gnte  qu*on  vons  rMuisll  k  vivre  d'aumdnes,  en  laissant  prendre  votre  biea 
k  des  religieuses  qui  avaient  mang^  le  leur ;  que  cela  dtait  Indigne  et  toot 
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k  fait  ofant.  *-  «  Ja  aalt  bian,  ma  r^pondii-il,  qn*aUaa  na  manquant  da 
rian;  atsi  alias  manqaalant  da  quelque  choaa,  ]a  la  laar  donnarala,  car  Ja 
na  Taux  pas  qs'alias  maiMiaaDt  da  rian,  at  Je  laur  donnaral  qoand  alias  an 
aoront  basoln. »  —  «  Mais  pourqnol,  inl  di8-Je»  na  manqaantrelles  de  rianT 
parca  qua  das  parsonnes  comme  moi  vandant  leap  cotillon  plotdt  qna  de  les 
lalssar  manqner  de  qoelque  chose ;  car  Ja  Tendrals  certalnement  le  mien 
plotdtqoe  deles  lalssar  dans  le  besoin.  >  -—  «  Vraiment,  me  dit-il  en  riant, 
Ja  la  sals  bian  qua  vons  vendriax  plutAt  ?otre  cotillon ;  mals,  mon  Dien  I  Toas 
Tons  ferei  des  affaires.  »  —  «  II  7  a  longtemps ,  Ini  r6pliqual-Je ,  qne  Ja 
anls  au-dessus  des  affaires  :  qaand  on  a  una  coiffe,  on  ne  s'en  met  pas 
baanconp  an  peine,  et  Je  na  la  changerais  pas  ponr  la  poarpre.  »  »•  En  Int 
disant  cela,  Je  lui  fls  nne  profonde  r^Y^rence,  et  Je  me  retiral.  • 

Mademoiselle  de  Joncoux  soatenait  ainsi  avec  TaiUance  llionnenr  da 
pavilion.  Getta  spirltuelle  et  viTe  personne  a  son  originaliU  dans  cetta 
adria  d^Ji  blan  longaa  de  mires  de  rfiglise  et  de  fliles  de  la  Gr&ce.  Je  na 
pals  mleaz  me  la  reprdaenter  «t  me  la  d^flnir  qoe  par  ca  sanl  mot :  G*eat 
ana  sflsor  Ghrlstine  Briqaet  hois  du  doitre. 

EUe  moarat  aa  mime  &ge  qae  la  sceur  Briqaet,  k  qaaranta-aept  ans,  par 
anlte  des  extremes  fatigues  qn'elle  8*itait  donnees,  k  la  mort  da  Louis  XIV, 
poor  obtenir  la  diii?rance  des  amis  prisonniers  k  la  Bastille  (27  septembra 
1716).  Dans  les  coarses  perpituelles  qu'eile  faisait,  et  pour  les  visiles  qu'ella 
avalt  k  rendre  aox  plus  Importants  personnages,  mademoiselle  de  Jon- 
coux se  servalt  babituellement,  non  pas  d*ua  carroase,  non  pas  d'une  chaise 
k  portears,  mais  d*une  brouette,  autrement  dlte  vinaigrelts.  Elle  7  lisait 
^elque  Uvre  pendant  qu'on  la  brouettait.  G'est  dans  cat  Equipage  qu'eile 
aa  prisentait  k  la  porta  des  prilats,  des  magistrals,  des  seigneurs  les  plus 
qnalifl^.  On  voyalt  sortir  de  cette  bohe  nne  toule  pelite  personne  alerte, 
tris-bien  prise  dans  sa  petile  taille,  d'une  mlse  tris-simple,  Irds-exacta,  an 
llnge  uni ,  &  la  coiflb  sivira ,  na  portant  de  robes  que  de  couleur  icorca 
d'arbre  tris-rambninle.  Son  ieharpe  noire,  est-ii  besoin  de  le  dire?  n'avalt 
aneun  da  ces  falbalas  autorisis  alors  par  Tasaga.  Un  air  d'eqjoaement  cor- 
ligaalt  en  elle  ee  qui,  an  premier  aspeot,  edl  paru  aostira.  Ella  itait  par- 
toot  la  bienTenne  et  la  trto-ioonlie.  Ella  italt  I'&ma  da  petit  sanhidrin 
Jansdnlsta.  (hi  assure  qu'aaasitAt  morte,  le  parti  at  les  prindpaox  doctears 
a'apercorent  qn'Us  avaient  pardn  cella  qnl  laar  aerralt  da  centra  at  da 
Han.  «  Tont  sa  diooncarta  an  pan  da  tamps.  • 
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Dam  le  tome  I*',  anx  eomettons  k  faire,  A^k  iodiqiites,  il  hxA 
ea  floater  une  essentieUe ,  ei  lire  le  texte  rttabli  ainai  qQ'il  salt, 
k  partir  det  derni^reB  lignes  de  la  page  SIS,  et  au  Hea  des  pre-* 
mitres  lignes  de  la  page  814  (il  s'agit  da  Man  Gallieus  de  Jan* 
s^ias): 

«  ...  Il  composa,  de  concert  aTee  le  pr^ldent  Rose^  boob  le  tlire  de  Jfart 
Gallieus,  on  pamphlet  latin  des  pins  dnerglqnes  oontre  la  pr^gatiTC  des 
fiois  trts-ehritiens,  oontre  la  politique  dn  cardinal  de  Rlchellea  en  partien- 
tier,  et  le  dioix  des  alU^  Intiiirlens  et  calTlnistes  que  ee  donnait  oe  prince 
de  inSglise  romaine  :  les  d^sastres  qal  en  rteoltaient  pour  rAUemagne  oa- 
tholiqne  s'y  d^^elgnalent  TiTeipenU  L'autear  en  faisalt  porter  la  responsa- 
bllitd  a  Lonis  XIU,  k  ee  tol  dit  le  /title,  qn'il  raillait  snr  ce  snmom :  c  Or 
que  le  Roi  trte-chr^en  no  se  troilipe  point,  et  qn'll  ne  orole  pas  que  sa 
conscience  solt  pare  et  dMiargte  do  crime  de  Itee-reiigion,  poor  qnelqnes 
sentiments  de  ^M  qui  passent  poor  loi  4tre  ordinalres  et  qa'll  a  mdme  proa* 
Tds,  dlt-on,]en  Torsant  d'abondantes  larmes,  qaand  le  tMX  de  la  mine  des 
figlises  allemandes  et  des  d^sastres  de  la  religion  retentissait  k  ses  orellles... 
Le  roi  H^rodeaassifat  marrl  de  la  mortde  saint  Jean-RapUste,  aax  disconrs 
dnqael  11  prenait  plaislr ;  mais,  nne  autre  Tolontd  plus  forte  que  la  sienno 
ayant  parK,  11  le  livra  an  snpplice  :  Sed  aUa  dominante  vohmtate  iMCon* 
dum  dedkU  »  Tout  ceia  ^tait  sanglant.  Les  borreurs  de  la  prise  et  do  sac 
deTirlemont  par  les  armies  combin^es  fran^se  et  hollandaise,  de  Tirle- 
Ofiont  qui  n*^tait  qu'i  trois  Ueaes  de  LouTain,—  les  ayanies  et  Indignity  oom- 
mises  centre  les  religieuses,  les  ^glises  et  le  Saint-Saerement ,  —  ^talent 
Tivement  6talto,  et  par  nnprocbe  ttooin  tout  plein  de  son  objet.  Le  IWre 
pwta  coup ;  II  s*en  fit  plosieors  Mltlona ;  on  le  tiadnialt  en  ftan^ais.  Riche- 
lieu en  (Ut  attaint  et  piqu6  aa  Tif  ^;  U  en  gaida  nne  bonne  note,  qui  se  re- 


!•  11  y  fait  allofioii  daas  let  IttnoiMi,  k  l*aiiafe  16SS :  ■  lonqat  It  Cardfaiil*Iiifint 
M  trosTty  pir  U  retnita  ds  sot  tnotei  bon  mi  piyi,  et  par  U  priia  du  fort  da 
SelMiieliy  eoBtre  aoa  aapfatnaa,  dOiTr^  da  la  eninta  da  noa  amfei,  il  fit  imprioMr  daa 
■tanileitai  eontra  la  roi,  at  fhuitmrM  UbeUet,  daaa  laaqnals  11  aaaayait,  par  plmiaim 
■pparaneaa  fritolaa,  da  rondamnar  let  armet  da  roi  at  joiliflar  Iligiiitiea  daa  iiaimaa... 
II  faiiait  aoiai  ( dana  oaa  lUMllaf )  forea  aieiamarioni  daa  axete  aommis  an  la  priia  da 
TlrlaoMHit,  daiqnala  ndaomoina  la  roi  aa  pant  Stra  taxi,  l*a8toritS  dW  prlnaa  n'^tant  pu 
aiaai  granda  pour  emp^cher  laa  -riolancaa  da  la  goerra,  at  Ba  IfiuattAy  aax  dterdraa  qvi 
7  anivteant,  ayant  rtqa  pioi  da  dommaga  qua  iai,  an  aa  q«*aa  ea  malhaar  non  prAm  il 
fat  brAld  una  aa  granda  qnaatitf  da  bite,  qa'aUa  fat  ana  daa  prineipaiea  eaoiaa  da  la  niina 
da  Dotra  aimte,  qoi,  faota  da  pain,  tat  aonlrainta  da  la^r  la  ai^  da  Loarain  at  da  aa 
r«(irer.  ■  L'anaiyia  qoa  Elabeiiaa  dottia  da  aa  qa*tt  appalla  las  Ub$Uts  m  ttppotla  bla^ 
an  Meff  CelWfMt. 


ImiveneiitempletnflQ.lMmtra  Im  an^  de  lamfoios  en  Fimee.  L*Eipa- 
sneptTaleMTfiee,  etc.  •  La  tallB  comme  k  U  page  114. 

Dans  le  tome  U : 

Page  2$S,  llgne  21^  ao  lien  de :  «  Ptmr  manger  ees  pwUs  exeelimis^  > 

liMf :  «  poor  troDTer  ces  paries  exoellenu.  » 
Page  27 7 9  ligne  aTant-dernl^re,  an  liea  de :  c(  CkoUeui'^aiUKf  le  frire 

de  madameDu  PUiiU)^  •  liaei :  c (Gholaeol-Praalln,  le  cooain-gBimaiB 

demadame  DuPleaiU-Gaenegand).  > 

Dans  le  toma  in : 

Page  182,  k  U  premMre  ligne  de  la  note,  eA  11  a'agit  dn  Pte  Dn  Eraidl , 

an  Ueo  de :  «  Aprii  plue  de  quinze  ans  de  priaon  ou  d^exU^ »  liwi : 

c  Aprte  qnatorie  ans  de  prison  on  d*exiL  » 
Page  260,  llgne  S  en  remontant,  k  I'endroit  o&  il  s*agit  dn  premier  Hands* 

ment  donn^  par  les  YicaireB-g^ndranx  dn  dlocte  de  Parts,  et  de  la  date 

de  ce  Maadement,  au  lien  de  c  31  nuti,  »  Uses  :  «  8  juin.  • 
Page  270,  dernidre  llgne,  k  la  note  3,  au  lieu  de  :  «  If.  de  Sainie-Marike,» 

Uses :  «  3.  On  Nicole,  on  M.  Amauld,  ou  M.  de  Sainte-Marthe;  car  tons 

les  trols  prirent  part  k  cette  Apologie  pour  les  AeUgieuses,  M.  de  Saints- 

Marthe  pourtant  moins  qne  les  denx  autres.  • 
Bi  mSme  page  270,  k  la  note  2 ,  premiere  ligne  de  cette  note,  an  lien  de  : 

«  VApologUte  des  Religieuses  (  M.'de  Sainte-Martlie),  ».li8eB;  «  VApeh- 

giiie  des  Reiigienses  (probablementNleole).  » 
Page  275,  ligne  &  en  remontant,  an  lien  de :  «  Jf.  de  Salnt^Mtartke  pi 

publia  U  premier,  •  Uses  :  «  L'a?  ocat  de  Port-Royal  qui  poUia  If 

premier. » 
Page  276,  U^ie  premidre,  an  Uende  :  «  Le  digne  coi^feeseur^  »  lisea :  «  Le 

digne  Apologlste. » 
Page  281,  demiire  ligne,  dernier  mot,  au  lien  de :  c  eii,s  Uses : «  ne.  > 
Page  391,  41a  note*  ligne  3,anliende:  tmenfrireeimaumur,  •  Uaa: 

«  mon  Mre  (Philippe  due  de  NoTers)  et  ma  soonr.  » 
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DhS  NONS  PBOPRBS    OB   PBRSOIRfES   CO!(TBNUS  DANS   LE8   CINQ    VOLUMES 


DE  PORT-ROYAL*. 


AbflitB  (le   marqats  d'),  il^ve  det  Agarim,  gouverneur  des  Pays-Ba«, 

ficoles  de  Port-Royal,  III,  603.  v,  309. 

Abelly  ou  AMIy,  pnsmfer  biogriphe  AIs«IIIob  (la  dueheiM  d*),  ni^  du 

de  Mint  Vincent  de  Paul,  r^fuU  par  cardinal  de  Ricbeliea,  II,  466,  467. 

H.  de  Barc09,  I,  506,  507,  536  It  la  —  Son  admiration  pour  lea  sermona 

note,  535  etik  la  note;  II,  216;  V,  337.  de   M.    Pavilion,   htqne   d'Alelli, 

Al^buicourt  (d'),  I,  65;  11,  61,  279  lY,  249. 

h  la  note.  —  Ce  quMl  dit  de  T^lo-  Akakln  4u  I4M,  solitaire  de  Porl- 

qoence  d'Antolne  Le  Maftre ,  l ,  377  Royal,  III,  12, 180,  aux  notes.  — 11  so 

h  la  note.  retire  rue  des  Postes  avec  un  de  ses 

Albra  de  Baeomto.  Voy.  Racomis.  fr^res,  M.  de  Tillemont  el  Da  Fosi£, 

Adam  de  renielsiie,  I,  359.  HI,  525. 

Addlsen.  Son  avis  sur  la  proprel^,  Akakia  dv  WA»,  frhrt  du  pr^cMent, 

III,  258  k  la  note.  solitaire  de  Port-Royal ,  HI ,  12  &  la 

Adry  prepare,  arec  Barbter,  one  Uit^  note, 

foire  liuiraire  des  petites   tcoteSf  AkidKla  da  Ment ,  frire  des  prfe6- 

III,  431.  —  Citations  de  eelte  His-  denU,  confesaeur  de  Port-Royal,  III, 

toire,  in,  402,  509  &  la  note.  12  k  la  note ;  IT,  31, 166;  T,  102.  — 

A^nte  de  aalnf-vaal  ( la  mftre).  11  se  retire  rue  des  Postes  arec  an  de 

Yoy.  Abnauld  (Catherine-Agn^).  ses  fr^res ,  M.  de  Tillemont  et  Du 

(le  cardinal  d'),  T,  315.  Foss^,  ill,  525. 


1.  Cetta  table  a  Ho  Mi^  par  M.  A.  R. 

t.  Lea  chiffrcf  romaios  indiqaeat  let  voloniM,  lea  chiffres  arabea  les  pages.  —  Oo  a 
rjani,  en  tMe  de  chaqae  article,  aprea  la  ddaigoation  da  nom,  lea  indicationa  dea  endroita 
on  ce  nom  figure  aaoa  qae  la  mention  qni  en  est  faite  ait  aaaes  d'iniportance  pour  moliver 
aa«  analyaa  apdciale. 
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AkakUi  4b  rleMiU ,  trhre  det  pri- 
events,  III,  MkU  note,  120. 

Akakla  die  lfmn%,  fr^re  dei  pr6c^- 
deob,  soliUire  de  PorURojal,  III,  12 
4  U  note  * 

Alaceqne  (la  mire  Margufrite-lla* 
rie) ,    foudalrice    du    Saor^^keary 

I,  2\0  a  la  note. 

Alibcri  (Mile  d'),  fllle  du  due  de 
Luynes,  ilife  de  Pbrt-Royal  k  la 
repriie  de  la  persecution ,  IV,  18; 
V,  32.  —  Sacorrespoodauce  avec  Boe- 
luel  I  ia  r^lractalioQ  de  la  signature 
duForaiulaire,lT,  19-34.—  EUede- 
vient  religeuaeii  I'abbaye  de  Jouarre, 
pull  k  celle  de  Torcy,  IV,  19,  20. 

AltolBBl,   asseateur  du   Sainl-OfUoei 

II,  508,  615,  517. 

All^rel  (le  mar6ehal  d'),  iv,  443. 

Alemberi  (d'),  k  proiJM  de  Mon- 
taigne, 11,  389 1  390.  —  Comparai- 
Bon  du  g^nie  malhemalique  do  Pas- 
cal avec  le  sieu,  III,  210,  251  k  la 
note.  —  Cequ'il  dlt  des  Pensies  de 
Pascal,  III,  340. 

Atelli  (M.  d*).  Voy.  Patillon. 

AlesaiiAre  VH,  pape,  1,   489:  H, 

III,  112.  —  Ses  buUea  ct  bred 
conlre  le  Jans^oUoie,  II,  5l9,  525; 

III,  277  :  IV, 252  etauir.,  256, 257.— 
Antoine  Arnauld  lui  fait  remettreea 
seconde  Leure  d  un  Due  el  Paiff  II , 
530.  —  Coopdrallon  d' Alexandre  Til 
k  Teiamen  et  4  la  coodamnation  det 
propoeiUont  de  Jaus^nlui,  III,  16.  — 
Sa  rupture  avec  LouU  XIY,  lY,  49, 
50.  —  Sa  mort,  lY,  257. 

Allsre  (le  obaooeller  d'},  V,  202. 

Allfre  (d'),  abb^  de  Salnt-Jaoques , 
flu  du  precedent,  approbateur  de  la 
Becherehe  d$  la  YiriU  de  Male- 
bramhf ,  V,  202. 

Allen  (Mme),  II,  210,  21i. 

Allen^on  (d*)^  coufe^aeur  de  Port- 
Royal,  ^loign«  par  M.  Bail,  IV,  31. 

AHaelol  de  !<•  HeuMwye  (Nicolaa). 
Ce  qu'ilditde  Pierre  Camus,  ^v^ue 
de  Beilpy,  1 ,  253  i  la  note.  —  Ce 
qu*tl  dli  du  p4re  Ferrier,  confeiaeur 
de  Louis  XIY,  III,  197 ,  198.  —  Ses 
MimoirethUloriquei,  po/iliquej,  etc., 

IV,  274  4  la  note. 

Aaael^fte  Ue  pire),  de  I'Oiatoire.  Sa 


I  ANN 

▼ersiondtt  Noufeau  Testament,  eal- 
qu^e  sur  celle  de  Port-Royal,  U,  356 
k  la  note,  357;  IV,  272.  -  Pamphlet 
de  Nicole  contre  lui,  IV,  321. 

ABip^««.  Sa  Tacult^  de  comuiutamee 
des  eatuee,  k  propos  de  Paseal,  11, 157. 

Amw^te  (M.),  fllidu  pr«o6deot,  i,  68, 
388,  aux  notes,  539. 

Aaiye*,  l,  184.  —  Un  point  de  eompa- 
raison  entre  saint  Pranfois  de ,  Sales 
et  lui,  I,  248.  —  Ce  que  Montaigne 
dlt  de  lui,  11,446-448. 

AMre  (la  marshal  d),  i,  314  4 la 
note.  —  11  offre  en  vain  k  Amauld 
I'avocat  les  foncUons  d  avocat  gene- 
ral, 1, 76. 

Abm«  (la  mar^hsle  d*),  femme  du 
pr^c^ent,  I,  304,  314  k  U  note. 

ABdllly  (d'j.Foy.  Arnauld  d'Andillt. 

ABS^II^ne  (la  m^e).  Fojf.  Auiacld 
(Marie-Ang^lique). 

ABC^II^ae  «e  aalMt-^eam  la 
mere).  Voy.  Arnacld  (Angttiqae). 
(M.  d ).  Voy,  Arnauld  vHeorfj. 
lieenci^,  se  rend  k  Rome 
pour  y.soutenir  les  iv^ucs  angns- 
tiniens  contre  Itf  molinistas,  II,  512. 

AMkgrmm  (Mme) ,  depuia  marqaise  de 
Roucy,  cousine  d*Antoine  Arnauld. 
Retraite  d'Arnauld  et  do  Nieole 
dans  sa  maison^  IV,  315.  —  Leur 
voyage  k  Angers  dans  son  earrosK , 

IV,  366.-*  Legs  que  lui  fait  Arnaokl, 

V,  314. 

AbbaI  (le  p^re) ,  j&uite ,  eonfesseur 
de  Louis  XIV ,  U,  529.  -*  Part  qu'U 
prend  k  laeondamnaliondescioq  Pro- 
positions de  Jans^nius,  ll,  510-526; 
IV,  283,  337  k  la  note.  —Sod  ^cnt 
Intituli  La  bonne  Foi  dee  JaneimiMet 
en  la  cUation  det  anuurt,  til,  lO, 
1 1 ,  61,  146  i  la  note,  154 ,  1S5.  — 
Pascal  lui  adreM«  ses  dii-sepUtoe 
et dii-huiti^me  Provincia/es,  Ul,  lOt 
11 ,  196,  197.  —  On  lui  atlribne  la 
Mponee  aa  Rabai-joie  des  Jamti- 
nisuSf  HI,  121.  — A-t-it  provoqae 
la  tenlalive  de  conciliation  avec 
Port-Royal?  IT,  62. 

ABBe  4'ABirlcke  (la  reine),  1,  127. 
—Part  qu'islle  prend  k  la  perseeotion 
contre  Port-Royal,  ill,  95-101.  — 
Effet  produit  sur  elle  par  le  miracle 
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de  la  Stinte-Bpine,  ill,  123,  t)S.— 
Elle  ordottDt  to  fhaiioeli«r  Segiuler 
d«  seetler  I'lrrdt  d«  eondamitaiton 
deiProrinctalef,  III,  148.  -^Sa  morl, 
III,  214.— Letire  qua  lul  ferlt  la  mire 
Ang^llqttedanB  Ifltdernian  tempt  de 
la  Tie,  It,  56.  ^  Sa  vitlte  k  la  mftre 
Eugenie,  A  Port-Royal,  it,  it9, 
120. 

AMie.Cii«tele  (la  laor).  Foy.  SaiHt- 
Argb  (la  baronne  de). 

Anae-Bac^le  (la  teeor).  foy.  Aa- 
NAOLO  (Anne>Eag^nIe). 

ABtte-MarledeJ^us  (la  leour).  foy. 
Epernon  (Mile  d'). 

Aiuie  «e  «Milal«-Tli«ele  (la  near) , 
rellgteuBe  du  monaitftre  de  Mau- 
bulnon  ,  1 ,  209. 

Jkuimimm,  Jardinler  de  Bofleaa  ft  Aa- 
tenll,  t,S60. 

Araatk«m  (d'] ,  ifdque  de  Gent? e. 
Vlitte  que  Inl  fktt  Nleole  ft  knotty ^ 
iT,36t. 

ArelMUiCe  (Iepftre),ii4  FemlTTOke, 
eapodn,  eDOfetsear  de  IH>rt-Royal. 
Son  eanct^re,  t,  188-190,  228.  — 
Part  quit  prend  ft  la  eonfertlon 
d'Aaoe-Eog^nle  Arnanld,  I,  102, 
198. 

ArgettMtt  (d*),  lieutenant  de  police, 
I, 409ft  lanote;T,  422.S26,6ft2, 
&89.  —  8a  vlalte  ft  Pen-Royal  araot 
la  reunion  du  monatlftre  dea  Champi 
ft  celul  de  Paria;  d^molUlon  du  mo- 
nastere  des  Champa,  Y,  571-S80. 

AiV«B««  ( Bttnaf enture  d' ) ,  III ,  456 
ft  la  note. 

ArsvllMi  (d") ,  neteu  do  H .  de  MdI- 
Cyran, I,  298, 

AHMie  (I*),  ft  proposdu  Pofyeaeiede 
Gorneille,  I,  153. 

Arl»t«ae.  Ge  que  lul  a  emprunti  la 
Logique  de  Port-R<7al ,  ill ,  477  - 
478. 

ArM«gii«0  (d*),  neten  de  M.  de 
Pontchftteaa,  grand^cuyerdePradce^ 
V,  118  ft  la  note,  189. 

Arafelnnui.  Condamnalldn  de  lee  doc* 
trinefl  par  le  synode  calTlotote  de 
Dordrecht,  t,  298. 

ArMmd ,  abM  de  GIteanx.  Sa  con- 
doito  an  iMge  de  llnerbe  par 
Simon  de  Konttort ,  t ,  43-^5. 
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t  •  grand* 

pire  dea  AmauM  de  Pori-Roynl  i  i, 
56 ,  57,  68. 

rmmmUk  «•  WM  mrnihrn  ,  flit  alni 
du  pr6oMenl,  YalUant  capitatne  toui 
Henri  ill ,  defend  la  place  d'lnoire  , 
aatl^^  par  In  oomie  de  Raudan,  i, 
59-62. 

numm  (Atttoine) ,  TaTocat ,  Mre 
eadet  dn  prMdent,  pftre  det  Ar- 
naulU  de  Port*  Royal «  proeureur 
fe^neral  de  la  r^lne  Catherine 
de  MMids ,  pnit  avoeat ,  6pouM 
la  fllle  de  M.  Simon  MarloQ  ,  i,  57 , 
68 ,  64.  •—  Genre  de  ion  Eloquence  : 
■on  plaldoyer  devant  Henri  IV  et  le 
due  de  Savole  ,*  son  dlieottn  pour 
rUnlYerrit^  de  Parte  eontre  lei  J^ 
inttca,!,  10,  II ,  67-77.  —  Stablif- 
lamenl  deaea  flilea,  1 ,  77-80,  94  , 
99,  107 ,  108  ft  la  note.  -^  Viiite 
qne  lul  fkit  Henri  iV  ft  Pori-Royal, 
I,  91, 92.  --  Sa  Tiaite  ft  la  mftre  An- 
ffilique,  la  fllle,  an  guichet  de  Port- 
Royalii,  118  el  sniv.,  ]83etiUiT. 
«—  Sa  Dort ,  1 ,  138.  — 11  cherehe  ft 
i*oppoMr  ft  I'entrte  en  religion  de  la 
Msur  Anne-Eug^nlOi  la  fllle,  1, 193, 
194.  —  11  obtlent  la  i6panUoa  de 
eorpi  de  madaoM  Le  Matlre,  la  fllle, 
1 ,  373,  374. 

rMi«l4i(Mme),  femme  du  piM* 
denl«  fllle  de  M.  Simon  Marlon^  I, 
64,  91 1  92,  95.*Sa  tltite  ft  la  uftre 
Angiliquoi  m  fllle,  an  guMiel  de 
Port-Royal,  i ,  113  et  anW.  —  Elle 
derieot  rellgieuM  ft  Peri-floyal^  loui 
le  nomde  icsur  Catherine  de  Sainte- 
P5ilclt« ,  1 ,  138-140 1  328 ;  II ,  25, 
26.  —  Sa  eondnlte  an  moment  de  la 
con^enion  de  la  UBor  Anne-Engfoie, 
u  fllle,  1 ,  192 ,  193.  ^  Elle  amine 
dee  earroiMi  ft  la  mkn  Ang^lique , 
pour  tranaporlar  dea  flilea  panTres 
de  rabhaya  de  Manbulaion  ft  Perl- 
Royal,  I,  213,  214.  — Viiiteaquelui 
fait  M.  de  Sainl^Cyran,  1 ,  292  ft 
la  note ,  3 1 1 .  —  Bile  tratallle  ft  (kire 
tranif6rrr  ft  Parii  la  e^mnnaute 
de  Port-Royal ,  i ,  328 ,  329.  —  Sa 
eondutte  ft  la  aiparalion  da  eorpa  d« 
madame  Le  Matire,  en  fllle  >  i ,  373, 
874.---8a  mort)  i,136-146i  ll,  25,26. 
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M  d'Aadllly  (Robert),  flUain« 
det  prMdents.  Parlie  da  •«  Mi- 
moires  relative  k  sa  famUle ,  1 ,  67 
et  ftuW.  -*  Sa  eondaite  k  U  jtrnmU 
du  gmehet^  I,  118  etsalT.,  133  et 
suiT.  —  Un  point  de  comparaiion 
entra  Corneille  et  lul ,  1 ,  176,  127. 

—  Set  rapporia  avec  saint  Fran90is 
de  Sales,  I,  217.  -^  Sa  liaison  avee 
M.  de  Saint-Cyran.  1, 291  et  siiIt. ; 
II «  361.  ~  A-t-il  assists  aux  eon« 
ferences  de  Bourg-Pontaine  ?  l,  296 
&  la  note.  -^  U  contriboe  k  la  eonver- 
sion  de  la  princesee  de  Gaemeni ,  i , 
365-368.  —  Mort  de  II  me  Arnanld 
d'Andilly,  I,  383-385.— LeUres  de  la 
mire  Ang^llque  k  M.  d'Andllly  sur 
la  conduile  de  M.  Singlln  enters  les 
grands ,  1 ,  469,  470.  —  Reneontre 
de  M.  d'Andilly  et  de  M.  de  Saints 
Gyran,  k  Tarrestation de  eelol-d,  l, 
486.  '-  Liaison  de  M.  d'Andilly  avec 
Baliac,  II ,  63.  —  11  consellle  k  An- 
toine  Amaudi  son  frdre»  d'aller  d^ 
fendre  k  Rome  son  ll^re  de  la  Fri^ 
quenu  Communion  ,  II,  187.  —  See 
sentiments  royalistes,  u,  198.  — •  M. 
de  Saint-Gyran  loi  l^ue  son  ccear, 
II,  206.  —  Jf^otref  de  M.  d'An- 
dilly; sa  vie  avant  sa  eon  version, 
II,  248  et  saiv.  —  Sa  retraite  k  Port- 
Royal,  II,  236,  237  ,  246, 247  ,  2S6 
et  suiT.  —  Son  portrait  dans  la 
CUIky  u,  267-27 1 .  —  11  refuse  d'etre 
de  rAcad6mie  fran^aise,  11,274,  275. 

—  Services  quMl  a  rend  us  k  la  lan- 
gue  fran^aise ;  ses  ponies ,  ses  tra- 
duetions ,  ses  Ptret  det  IHttrU ,  II , 
276-283 ;  IV,  413.  —  Son  r6le  de 
oonciliateor,  II,  284-286.— Sa  cor- 
respondanoe  avee  le  marquis  de 
Fabert  au  sujet  des  ProvindaUSf  II, 
660  di  )a  note,  674-676.  —  Ses  d^ 
marches  au  moment  de  la  condam- 
nation  d'Antoine  Amauld  en  Sor* 
bonne,  ill,  92-102.  —  Education  k 
Port-Royal  deM.  de  Villeneuve,  son 
Ills,  III.  399,  401.— On  attribue  It  M. 
d'Andilly  la  TraduetioH  des  qua- 
iritme  et  sixitme  Litres  de  t£niide^ 
111,433,  434.  —  Ses  relations  «pis- 
tolaires  aveo  Ghapelain ,  ill ,  487 , 
488.    — >  Sa  eorrespondance   avec 


rabb^  de  RaneS,  in ,  663.  —  Sa 
eonduite  4  la  reprise  de  la  perse- 
eution  contre  Port-Royal,  iv,  27.— 
Lettre  que  lai  terit  M.  Hermant  sur 
la  garrison  miraeoleuse  de  la  ssor 
Catherine  de  Sainte-Suianne ,  iv , 
46.  —  Dernier  eonseil  de  la  mere 
Ang^lique  k  M.   d'Andilly,  iV,  51. 

—  Gonduitede  M.  d'Andillly  it  Port- 
Royal,  k  la  sctee  du  26  aoftt  1664 , 
IV,  104-106.  —  Ses  remerdmeoli 
au  Roi  pour  la  nomination  deM.de 
Pomponne,  son  Ols,  comme  secretaire 
d'^Ut,  IV,  402  et  suiv.  —  Son  reloor 
i  Port-Royal,  IV,  403,  407,  408.- 
SacrMniit^,  iv,  409  a  la  note.  — 
Sa  mort ;  see  obsdques  ;  son  oraiaon 
fun^re,  pronone^  par  Anioine  Ar- 
naald,  son  frdre,  IV,  412,  413. 
jnasiMlA  d^ ABdIUy  ( Mme ) ,  fenme 
da  pr6o6dent.  M.  de  SaintrCyns 
Tasstole  k  ses  demiers  moments ,  U 
383-385.  —  Sa  mort,  U  407 ,  42S. 

—  Son  mariage ,  a ,  249,  250. 
»ld  (I'abb^) ,  flls  aini  des  pn- 

cedents ,  auteur  de  Mimovres ,  lit  9 
k  la  note,  11,  12  lH  la  note,  14. 
352 ,  353.  —  Ge  qu*il  dit  de  son  pirv, 
I,  366  a  la  note.  —  II  racoote  aoe 
mascarade  de  la  marquise  de  Rsa- 
bouillet  k  Pomponne,  ll,  252,253. 

—  11  souffre  de  la  llb^aliti  de  los 
pire,  II,  258. 

AraaoM   de   I«iibmbc1.    Fof .  Lc« 

ZANCI. 

AriiAvId    de     Ponapeaae.    fsf. 

POMPONNK. 

Ansanld     de    TUIcMevTC.    Fay. 
Villeneuve. 

mid  (Angelique  de  Salnt-Jesn), 
filled' Amauld  d'Andilly,  abbeoede 
Porl*Royal ,  raoonte  la  r^eepUoo  de 
trente  fllies  pauvres  k  Port-Royalt  I* 
214,  216.  —  Ses  songes,  II,29S, 
296.  —  Eile  fait  d6truire  le  chltesa 
de  Vaomurier,  II,  316,  317.  — EUe 
pr&lde  k  la  c£r6inonie  foa^re  de 
M.  de  Saei,  ll,  369,  370.  —  Uttrsi 
que  lui  adresse  Antolne  Aroauid. 
souoncle,  III,  90,  91:  \\  70  i  U 
note ,  146.  —  Lettre  qoe  lui  ^rit 
Jacqueline  Pascal  sur  la  signature 
du  Formulalre,  ill,  279-283.  —  E>^ 
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est  mattrene  des  enbnti  K  la  reprise 
de  la  perttoitloD  eootre  PorURoyal, 
IV,  14,  18, 19.  —  Son  Interrogalolre 
par  MM.  BailetdeGootea,  IT,  39.  - 
Son  opposition  k  la  tenialiTe  de  oon- 
ciliation  avec  Port-Royal,  IT,  71, 72. 
—  Son  interrogalolre  par  M.  de  P6- 
r^flxe ,  arehevdqae  de  PariB,  IV,  86- 
88.  —  Sea  premiires  anodes;  ion 
esprit,  IV,  128-125,  —Relation lais- 
ste  par  elle  de  sa  eapliTit6  au  eou- 
vent  dee  Annondades ;  tentatlon  et 
ineertitade;  sa  dillrranee,  IV,  125- 
156.  ~  Ses  disenssions  aree  la  mire 
Mari»*fili8abelh  de  Ranttan,  IV,  129, 
130,  145-150.  —  Son  talent  de 
sculplore,  iv,  149,  150.  •-  EUe  eat 
nomm^e  prieore,  puis  abbesse ,  IV , 
157  ,  158.  —  Sa  lettre  k  Arnauld 
d'Andilly,  son  p^,  sur  la  raret6  de 
ses  Tisites,  IV ,  403  k  la  note.  —  Elle 
re^it  k  Port-Royal  la  Tisife  de 
I'abb^  Fromageau ,  Tioe-g6rant  de 
romeialit6  de  Paris,  et  eelle  de  M. 
de  Harlay,  archev^ue  de  Paris,  V, 
13-17,  20  et  suIy.  —  Ses  lettres  k 
Henri  Amanld,  6vdqne  d' Angers , 
lore  de  la  derniire  perateation  de 
Port-Royal,  V,  80.—  Lettre  que  lol 
ferit  la  doebease  de  LesdiguiireB,sur 
la  demande  de  la  mhre  Du  Fargis  de 
garder  prds  d*elle  M.  de  Sainte- 
Martbe,  v,  38,  39.  —  Lettre  de  M. 
Grenet&  la  mire  Angtfique  de  Saint- 
Jean  sor  M.deHarlay,  archet^ue 
de  Paris,  V,  42.  —  Elle  est  rdelue 
abbesse,  v ,  57-410.  —  Elle  demande 
et  obtieot  M.  Le  Tourneux  comme 
eonfesseur  de  Port-Royal ;  sa  lettre 
k  M.  de  Hariay,  V ,  60,  69.  —  Elle 
re^it  A  Port^Royal  la  ▼isitedu  po«te 
Santeui  apportant  la  CueuiU  de 
saint  Bernard,  v,  93, 94. — Sa  mort, 
son  earactire,  ses  Merits,  ii,  370; 
IV,  158-162;  V,  96.  —  Sa  lettre  k 
Amanld,  et  r6ponse  de  eelui-ei, 
sur  raflkire  de  la  Regale,  v,  135. 

iM  (Marie-Ang^liquedeSalntep 
Tb^rtee) ,  flUe  d'Amauld  d'Andilly, 
signe  le  Formnlaire,  IT,  138,  171- 
174,410. 

rsuimM  (Henri),  flls  d'Arnaald  Va- 
Tocat,  abb6  de  Saint-Nlealas  d'An- 
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gers ,  <T6qne  de  TonI ,  puis  ^v^ne 
d'Attgers,  I,  222.  —  Gonseil  qu'il 
donne  k  Antolne  Le  Mattre,  son 
neveo,  an  moment  de  la  eonfersion 
de  eelol-ei,  I,  389,  390.  —  Liaison 
d'Henri  Arnauld  avee  Baliae,  II,  63. 

—  11  obtient  du  Saint-Si^  la  per- 
mission de  r^onir  li  Port-Royal  I'lns- 
titnt  dn  Saint-Saerement,  li,  293. 

—  Ge  qu'il  dit  dn  Pape  InnoeentX, 
II ,  509  k  la  note.  —  11  refuse  de 
signer  le  Formulaire,  IV,  247.  — Sa 
lettre  de  sonmission  an  pape,  snirle 
de  la  paU  de  r£glise,  IV,  281-285.  — 
Sa  mort;  lettre  de  Nieole  k  Antoine 
Arnanld,  1, 890  i  lanote ;  IT,  393, 394. 

—  Manila  dont  11  fait  signer  le  For- 
mnlaire dans  son  dioetee^  T,  4.— Let- 
tres que  loi  terit  la  mire  Angilique 
de  Saint-Jean  sor  la  reprise  de  la  per- 
sieution  contra  PortrRoyal,v,30. 

iM  (Antoine),  Ills  d* Arnauld, 
I'aToeat,  b^ni  par  saint  Francois  de 
Sales,  1 ,  217.  —  Sa  con  version ;  sa 
famlile ;  sajeunesse  et  ses  itudes;  11 
se  met  sons  la  direction  de  M.  de 
Saint-Gyran;  son  llvre  de  la  Fri- 
quenu  Csommutiion,  I,  25C  :  U,  13  et 
soiT.,  168  et  suiy.  —  Mort  de  sa 
mire,  il,  25-27.  —  Lettres  de  Bal- 
sac  sor  lui,  II ,  68-70.  —  Sa  lettre  k 
H.  Denis  de  La  Bardo,  ivique  de 
Saint-Brieue ,  sor  la  doctrine  de 
saint  Thomas,  il,  132  k  la  note, 
534-536.  —  Son  portrait  traci  par 
Bonrdaloue ,  il ,  171,  172  i  la  note. 

—  Sa  retraite,  li,  188,  189.  —  Son 
llTre  de  la  Tradition  de  rBgiiee  tur 
la  PiniUneeet  la  Commttntoii,  II,  189. 

—  Ses  sentiments  royalistes,  II,  198, 
199.  —  Points  de  dissldenoe  entre 
luietM.  de  Bareos,  II,  215-220. 

—  11  devient,  sous  M.  Singlin,  le 
eonfesseur  des  religlenses  de  Port- 
Royal,  If,  299.  —  Lettre  de  M.  de 
Saci  sur  lui ,  II ,  323,  324.  *«  Son 
jugement  sur  Montaigne,  11,  899- 
403.  -—  Sa  condnite  apris  la  publi- 
cation de  la  bulla  qui  eondamne  les 
cinq  propositions  de  Jansinius ;  sa 
leffre  a  tme  perfomie  de  eoiMNiiott ; 
sa  Leure  d  ««»  X>kc  et  Pcurf  sa  eon- 
damnation  en  Sorbonne;  origine  des 
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Provmeiml€$,  II,  tt«  «!  loiT.,  889, 
M3 ;  HI.  87  ei  tuir.  —  Sa  BiiMrMito 
theohgiea  quadnpanita,  ll,  M8.  ^ 
SadiaeuttioD  avM  htfeal^lll,  88^2. 

III,  46.  •—  LeilM  que  Uii  4erlt,  an  mo- 
nenide  m  coBdaniMiioii  m  Sor- 
bonae,  la  m^  AngiUqua,  sa  Mmir, 

III,  87.— Sea  LaHraa  I  la  mkn  Ang^- 
U^ua  da  Safoi^aan,  aa  otto,  ill,  90, 
91 :  T,  70  i  la  nola.  —  Sa  particlpa- 
lion  k  IMjMlo^  pour  Us  BeftgUtnes 
4»  Pmrh-Rofol,  111,  118  k  Unote; 

IV,  832.  ^  11  fait  partie  da  ooaait^ 
eharg6  da  la  r^faioQ  al  de  rordon- 
naaaa  dat  ^fiute  da  Paieal ;  tea 
lellres  k  M.  Nrter,  III ,  808  oi  mtr. 
—  Sod  JUylMMRl  dff  Iiiud$t  dnu  Us 
LsttreB  luamaimss  lea  pcttlee  fieolea 
d«  Fort-Rojal,  lU,  428,  481,  488, 
44M47,  dlO.  —  Part  qa'il  prond  i 
la  compoiiUon  da  4a  Logiqm  da 
Poii-Royal,  II,  88M02,  420.  421 ; 
III,  4ai,484  etiuW..  470  at  aulT.  — 
Pari  qtt*ll  prcnd  k  la  aoaipoaUta  de 
la  Grammaire  ginirak.  III,  481,  462 
et  tuiT.  --  Sea  MUmemis  4€  GMmi^ 
trie.  III,  481,  484,  486.  —II  ftrmde 
la  th^  de  philoiophia  de  II .  WaloD 
de  Beaapals,  ill,  494.  —  Sa  leUre  k 
M.de  NeerawMl,  au  aujet  du  TraH4de 
I'abM  de  Ranei  stir  la  Smnnii  <i  les 
Dwoirs  4$  la  Vk  atooaiiigiM,  111,  880 
i^  la  note.—  Son  eatime  pour  Tabb^de 
Ranet,  in,  699.  —  Sa  lattra  k  M.  Du 
Vauael  sur  le  eardloal  1^  Gamgs, 

III,  601  k  la  note.  —  Sa  leUre  aur 
le  d^aetpoir  daa  anfirnU  de«  Eoolef  k 
la  repriaa  da  la  pamteaiiMi  ooatre 
Port^Royal,  iv,  14.  •<-Sa  lellrei  la 
mire  Angtlique  mouraAla,  iy,  67 ,  68. 
-*  11  fiait  4ehooer  la  tenlaliye  de  eon- 
alUaUon  avae  PoH-RoyaJ :  leUre  que 
luf  6erii  M.  U  Nain,  r4|iMfa  qu'll 
lul  adreite:  m  lattra  6  M.  Siii^ln. 

IV ,  60  at  auiv.  —  Son  Train  de  la 
Ai  humaiM,  IV,  88  a  la  Mtf.  —  II 
plaee  det  loiida  dam  raCbf  re  de  Tan- 
digoeaoent  de  1  tie  de  Nordfipand, 
IV,  267-27a  --  Sa  r4pmiH  k  la  re- 
qoftta  adresete  an  vol  aonire  Port- 
Rojial  par  M.  de  La  Feuillada,  ar- 
ahaviqiiB  d*fiaibmn,  IV,  276*- 880. 
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^  11  tMlga  avee  Nleala  la  lalira  de 
aattmiiaian  admata  an  papa  pftr  let 
4f8qQea  dUlelh,  d'Aagera,  de  Beau- 
vaia  et  de  l^aaiera;  la  Pali  da  Vt- 
gliia.  IV,  281-286.  •*  PrtaeotatloD 
d*Aroattld  a«  nonce  da  papc,  pais 
as  Rol,  IV,  286-889.  —  Sa  icttre  6 
Mme  Pirier,  aa  aajet  d'nn  partage 
antra  lea  rallgleaaei  dee  Champa  et 
eellaada  Paris,  IV,  299.  -*  It  pablia 
avee  Nleola  la  livre  de  la  fitrpUmn 
tkia  #W,  IV,  801,  884,  886. —  Sa 
Uaifoa  aiae  Meola,  IV,  80t,  816- 
816.  —  Sa  separation  d*avee  loi,  iv, 
866  at  aolv.  —  Sa  eaatrotana  aree 
lul  sar  la  Gr8ee,  IV,  889  at  aotv.  - 
II  proBooea  Toralson  ftinebra  de  aoa 
ttkra  AraaaM  d'AadiUj,  1V«  408, 
484,  412,  418 — Sa  leltre  k  BaeUie 
aur  des  4loges  dooo^s  aa  Roi,  lY,  407 
k  la  note.  —  II  aafoie  k  Mme  da  Sa- 
bl4  le  Diaooan  prMlminalre  do  la 
Ugiqm$  da  Porl-Rogfal.  it,  2417 :  iv, 
450.  —  Sa  leltre  an  landgrave  de 
Hesse-RbeiDfala  aur  Mme  de  LAQgac- 
villa,  IV,  616.  —  Sa  lattra  k  la  mkn 
Goastaaee  aur  M.  de  Harky,  anke- 
▼Ique  de  Paris,  V,  9.  —  VWta  que 
lul  read  M.  de  PompOnae,  V,  it.  — 
Urttre  qua  lul  6erit  le  p6re  Qnaaael 
lore  da  la  deraiire  perstaitiaa  de 
Port-Rejal,  V,  47-49.  —Sea  latlras  k 
Mmede  Fanipertnts,  V,  61,  126.  — 
Sa  leUre  6  M.  Du  Vaaeel  anr  la aap- 
prssstoa  de  VAnmie  thritkmma  de 
M.  Le  Toumeai,  V,  78.  —  8«  0^ 
fmu  dis«  FcraiaMf  de  fiScnfare 
aaiaie,  V^  196  la  note.  -  Sea  letlra 
6  H.  de  PaoteMlaan,  iv,  878s  V.  108 
k  la  note.  ^  Sea  tattraa  6  M.  Da 
Vauael,  II,  178,  119  k  la  nota,  286: 
III,  601  6  la  note :  V,18, 136. 102, 198 
ila  aota,  194,  230,  848  A  U  aate. 
^^  Sia  CQoduHa  lort  dt  tg  deraiire 
pentcutioB  de  Port-Riipal  •*  H  q^Hte 
la  Fmoea:  aea  latlras;  aaa  livre 
eaatra  le  dootevr  ilallat}  gia  aiaili^ 
pour  M.  de  NpercaMsl.  andievOqiie 
d'Uirccbtt  sa  doetriii*  dans  lea  aflku- 
res  da  la  R4gal«,  daa  qaatra  Anides 
et  de  la  R6?ocaUon  de  I'fidlt  de 
Kantaas  sgs  epoieqvaaiei  atae  Jo* 
rien  at  Ua  pnHfliMuili;  •«  oltfasUons 


k  DeieariM;  ffi  diieonloM  iym 
Malebrancbt,  Y,  89,  U4-283,39A. 
291  i  1«  note.  —  Set  reUtioAt  tree 
Leibniti,  V,  283-290.  —  Sep  dernim 
trivaux  :  ion  plaidoyer  en  favear  de 
U  Congr^aiioD  det  Fillea  de  I'En- 
faooe :  ra  d^fenie  du  roi  Jacques  II ; 
part  quMI  prend  k  la  querelle  du 
P4ck4  UUoloqiqWi  1»  fourbme  de 
Douai  ou  du  faux  Artumid ;  les  der- 
niert  Merita ;  ta  mart;  la  ilpulture, 
T,  280, 292-319.  —  Son  amiU6  pour 
Boileau,  Y,  320  et  buit.  —  Vers  de 
Racine  sur  Arnaold,  Y,  419 ,  480.  ^ 
Vi»Ue  que  rend  h  Aroaald  flaeine  r^ 
eoncili^  aTec  Port-Rojal,  Y,  484, 485. 

—  Opinion  d'Amauld  ««r  VKuk^r, 
Y,  490,  491  k  It  note.  *  A-t-il  pris 
part  au  burlesque  Projet  de  trftve 
adress^  par  les  jansenistes  au  oomie 
d'Avanx?  Y,  631,  532,  802-605. 
maald  (Simon),  flis  d'Amauld  IVo- 
eat,  lieutenant  de  la  mestre-de-csmp 
des  carabins^  tu6  au  ii6ge  de  Verdun, 
11,  14. 

rmmmM  (Gatherlne).  Foy.  Le  Mai- 
TRE  (Mme). 

ramUdl  (Bfarie-Angiliqne  de  Sainte- 
Madeleine),  Alie  d'Amauld  l*a- 
voeat,  tbbesse  de  Porl-Rojal,  d6- 
couTre,  dit-on,  la  tradition  qui  allrl- 
bue  h  Pbilippe-Au^ste  la  foodaUoa 
de  Port-Roytl,  l«  41.— Elie  est 
prise  pour  eoadjutrice ,  k  Tige  de 
aept  tns,  par  Jeanne  de  Qoolebart, 
abbessede  Port-Royal,  I,  56,  18,  79. 

—  Elle  est  6iev6e  au  eouvent  de  Man- 
buisson  par  i*tbbesse  Ang^lique  d'£s- 
trtos,  I,  79,  80.  —  8a Jeunesse :  son 
installation  comme  abbeise  k  Port- 
Royal,  I,  86  et  soiT.  —  Ses  M^ 
moires,  l,  90  4  la  note.  —  Visite  que 
|ui  ffiit  ion  pi^re  tu  guichet  de  Port- 
Royal,  I,  itSetsuiY.,  133  et  suiv.-- 
Ses  direcleurs ,  I,  187-190.—  Elle 
r^rorme  le  eouvent  de  Port-Royal  el 
les  mooasl^res  des  environs,  I,  11- 
1 3, 1 98  et  suiT.  —  Point  de  depart  df 
sa  r^forme,  1. 50  -*  CUe  est  nomm^ 
abboMe  de  Maubuisfon;  r^istanre 

lu'elle  y  irouve  pour  T^tabliHement 
e  sa  r^forme,  I,  203  et  soIt.  -^  Ses 
rapports  avec  saint  Francis  de  Sales, 
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I.  212,  216  et  ralT.  —  Sa  ligtson 
avee  Mme  de  Chantal ,  l,  217, 
218. 221.  —  Son  d4Bir  d'ontrer  dans 
rordre  de  la  Visitation,  I,  218  i  la 
note,  244,  830.  —  Ge  qn'elle  dit  de 
Pierre  Camus,  ivfique  de  Belley,  I, 
262, 263.  —  Sea  rapports  avoc  M.  df 
Saint-Cyran,  I,  291,  292  k  It  note , 
811, 312.— Sa  liaison  tvec  M.  Zamet, 
<v8qne  de  Ltngres,  1, 329  et  suit.  — 
Elle  obtlent  li  Rome  le  ebtngemtnt 
de  Juridtetion  de  Port-Royal,  I,  880, 
831.  *-  Elle  abdique  st  cbtrge  d'ab- 
beme,  i,  331-335.  —  Elle  est  nom- 
mde  8up6rieure  de  la  maison  do 
Saint-Sacreroent  ;  la  querelle  do 
Ckapeki  tterei,  I,  336  et  soIt.  — • 
Elle  revient  4  Port-Royal,  1,840-842. 
—  Ses  leltres  sur  M.  Singiin.  I,  469, 
470, 472.— Elle  eat  rMlue  abbetse ,  li , 
27.  28.  «  Leiire  que  lai  ierit  M.  de 
Saint<^yrtB  sor  le  reflouvellemont 
de  It  persteuUoo,  II,  201 ,  202.  — 
St  formet^  k  It  mort  de  M.  de  Saint- 
Cyraa,  il,  206.—  Ptrt  qu'elle  prend 
6  It  conversion  de  It  prineesse  de 
GuemenA ,  de  Marie  de  Goniague , 
reine  de  Pologne,  de  Mme  de  Sabl^, 
1,  365,  868:  H,  206-211.  —  Son 
reiour  do  montsl^re  de  Parte  i  eelui 
des  Champs,  U,  296  et  suiv.  —  St 
condulte  pendtnt  la  premie  guerre 
de  It  Fronde,  li,  301, 802.  —  Ptrt 
qa*ellQ  prend  k  la  conversion  de  Jte- 
qneline  Ptsetl,  Ii,  481  et  suiv.^  Elle 
demandfl  et  obUent  It  censure  du 
pire  Rristcier,  II,  607.  —  Ses  ptroles 
k  Anioino  Aretuld,  aon  fr^rt,  apr^ 
la  oondamnation  des  Propositions  de 
ians^nins,  u,  617  Ik  It  note.  —  St 
lettre  k  Antoine  Amauld ,  au  moment 
de  Itcondtmnatloo  deetloi-ci  en  Sor- 
bonne,  Ui,  87.  —  Ses  leltres  I  M.  Le 
Malire,  son  nevou,  U,  306,307,311, 
toi  notes;  III,  104;  Y,  440.  —  Son 
Interrogaloire  devtnt  le  lieutenant 
civil  Dtubray,  Hi,  106, 107.— Leiire 
dVlle  «ur  le  miracle  de  It  Saintf- 
£pine,  Ui,  108-1 1 1 .  —  Son  bumiUI^ 
III ,  264.  —  Ses  leltres  k  Marie  de 
Goniague,  reine  de  Pologne,  Ii,246. 
297 ;  in,  102,  103,  108-1 1 1,  256  6 la 
note,  258  k  la  note,402.*-7Sa  lettre  k 
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la  Retae-m^ro  Ion  de  U  reprise  de  U 
pers^cDtion  oontre  Porl-Royel,  IT,  SO, 
91.  —  Derniers  temp»de  m  We.  m 
mort,  IV,  61-58.  —  Sa  eorrespon- 
dance  avee  Mme  de  Sabl^,  iv,  460 
ei  snlf . 
ArBsiiM  (Catherine  Agnte  de  Saint- 
Paol ) ,  flile  d' Arnauld  l'a?oeat,  ab- 
beese  de  Salnt-Cyr  en  1600, 1,  78, 79. 
93,  107,  115, 116,  138.  —  Gommeni 
elle  annonce  aux  religieoset  la  sorllo 
de  M.  de  Satnt-Cyran  de  la  pHeon  de 
VIncennes,  1,  38;  Ii,  30.—  Un  point 
de  eomparaison  entre  Gornellle  et 
elle,  I,  1?0,  127.  ^  Jugement  tur 
sea  lettret,  i,  197.  —  Elle  porte  la 
rtforniedc  Port-Royal  iGomer-Fon- 
taine,  I,  109 —  Sea  regreU  quand  la 
m^re  Ang^llquei  envoyte  k  I'abbaye 
de  Maabultton,  le  s^pare  d'elle,  I, 
304. —  Saint  Francois  de  Sales  se 
rend  h  Port^Royal  pour  Tislter  et 
eonsoler  la  mhrt  Agnte,  nomm^e 
coadjutriee,  I,  217.  —  Elle  est  en- 
voy^e  par  M.  Zamet,  4v6que  de 
Langrei,  k  I'abbaye  de  ( ou  da )  Tard, 
I,  109,  238«  340  k  la  note^.  —  Son 
petit  ouvrage  du  Chapelei  secret ;  lea 
orages  qu'il  soul^ve,  l.  336, 337.  — 
Elle  est  61  ae  abbeise  de  Port-Royal, 
1,  340,  342.  —  Sea  leltres  k  Antoioe 
Le  MaUre.  son  neTea,sur  le  marfage, 

I,  380-382.  —  Leltres  d*elle  snr 
M.  Singlin,  I,  475,  478.  aux  notes. 
—  Elle  cetse  d*6lrc  abbesse  de  Port- 
Royal,  U.  27. —  Part  qa'elle  prend  A 
la  conversion  de  Jacqueline  Paseal, 

II,  481  et  soiT.  —  Sa  eondnlte  lors 
de  la  prise  de  Toile  de  Mile  de 
Montgiat.lY,  15, 1 6.— Leltre  qa'elle 
ferlt  au  Roi  snr  I'ordre  re^u  par  elle 
de  faire  qaltter  Thabit  aux  no? iees , 
IV,  25,126.  —  Son  avis  snr  la  signa- 
ture da  Formulalre,  iv,  42.  —  Sa 
neuTaine  poar  la  garrison  de  lascBor 
Catherine  de  Saintc-Suzanne,  IV,  44- 
47.  —  La  mftre  Madeleine  de  Sainte- 
Agnte  de  Ligny  lul  suooMe  eommc 
abbetse,  IV,  47.  —  AvU  de  la  mdre 
Agnes  aux  rellgieuses,  iv,  50,  5f .  — 
Son  indiflKrence  dans  la  question  de 
la  signature  da  Formulalre,  nr,  171- 
174.  —  Elle  enTOle  k  M.  Pavilion, 


8  ARO 

<r#qae  d'Aletli,  une  eeintore  brodn* 
par  lee  religieosea  de  Port-Rojal,  n\ 
264.'  —  Sa  mort,  l,  28;  iv,  408  k  U 
note.  —  Part  qu'elle  prend  k  la  eon- 
version  de  la  prineesse  deCooti,  iv, 
435  k  la  note.  —  Corretpondanc^  de 
la  mire  Agnte  aree  Mme  de  Sable, 
U,  208  k  la  note;  IV,  455  ei  suIt.  - 
Sa  oorrespondanee  avee  le  chevalier 
Renaud  de  S«vign<.  IT,  491  k  la 
note,  492,  534.  —  Publicstion  det 
leltres  de  la  m^re  Agnte,  it,  543- 
550. 

AraaiiM  (Anne-Eag€nle),  fllle  d'Ar- 
nauid  Tavocat,  1,114,116,  138. 
209.  —  Sa  conversion  etson  entr^a 
Port-Royal,  l,  191  eisulv.—  Elle  va 
porter  dans  d'autres  couvents  la 
r^forme  de  Port-Royal,  i,  198,  199, 
204.  — Sa  mort,  I,  204  k  la  note.  — 
Ge  qu*elle  dit  de  Pierre  Camus. 
£v8que  de  Belley,  I,  252. 

AniftaM  (Marie-Claire),  fllle  d'Ai^ 
nauld  Tavocat,  rellgiense  4  Port- 
Royal,  I,  115,  138,  191,  192  i  U 
note,  199, 203,  205,  243, 372,  410. 
450.  —  Influenee  sur  elle  de  H.  Za- 
met, £v^ue  de  Langres,  l,  S&S.  353. 
—  M.  de  Saint-Cyran  la  dirige,  i, 
352-360,  370.— Sa  mort,  l,  SeO;ii, 
27. 

AroMsM  (Madeleine  Sainte-Chrfe- 
iine),  fllle  d'Arnauld  I'avoeai,  reli- 
gieuseii  Port-Royal,  ll,  14. 

AmaaM,  septi^me  flis  de  M.  Araanld 
de  La  Mothe,  I.  60. 

AnaavM  dv  Vert,  hnltltoe  fllsde 
M.  Arnauld  de  La  Mothe,  mestre  de 
camp  des  carabins.  Son  caraetdre,  I. 
60,  61,  128. 

AnsAald,  cousin  germain  des  Amaold 
de  Port-Royal ,  mestre  de  earap  des 
carabins,  se  lalsse  surprendre  aa 
si^ge  de  Phillsbourg,  i,  62,  403, 
404. 

ArMAuld  ( Antolne),  biographe  de  saint 
Francis  de  Sales,  I,  255  k  la  note. 

Amenl,  chanoine  de  Saint-Victor, 
11,  497  k  la  note. 

AnaeoM  de  €hartf«a,  I,  358. 

Arqalna  ( Mme  des ),  sobriquet  donn< 
par  Antolne  Arnauld  AM.  de  Harlay. 
archsT^ue  de  Paris ,  t,  49. 


BAl 


B4L 


(le  tardlnal)  ferit  k  Mint 
Fran^li  de  Salei  pour  le  oontulter, 
■n  nom  do  •aint-«i6ge,  an  tnjet  d'ane 
dlseuMion  rar  la  Gr&ce,  I,  26). 

Anicli«t  (le  doe  d'),  i,  307. 

Arihemmj  (Celtoe  d'),  penftionnaire 
de  Porl-Royal,  V,  37  k  la  note. 

JkmteUk  (I'abM  d'),  ami  de  I'abM  Da 
Gael,  y,  396,  430,  431  k  la  note. 

Jkammm  (d*).  Voy,  Baudri  db  Saimt- 

GlLLBS  D'AsSON. 

Jkammuej  (d*),  potte  bnrleaqae,  Y,  32&. 

Jkmi/clm  (d*),  paeudoDjrme  d'Antplne 
Arnauld.  Ill,  465. 

Atrl  (Mile  d*}.  Vitite  do  lieutenant 
elTil  ches  elle,  k  la  reprise  de  la  per- 
Bdcution  eontre  PortrRoyal,  lY,  33. 

Anlberttn,  minlstre  protestant.  Son 
livre  sor  rEucharUtie ,  lY,  335, 
338. 

Avtelipae  (I'abb^  d*)  proclame  ThiO' 
dore  le  ehef-d'oeoTre  de  Gorneille,  I, 
151  &  la  note. 

AiiblC»6  (Agrippa  d*),  k  propos  de 
Pierre  Malhleo ,  I,  71  li  la  note.  — 
Sea  Mimoiret,  I,  82. 

Aablf^y  (rabb6  Stuart  d*),  anelen 
^J^ve  de  Port-Rojal ,  flU  dn  due  de 
Lennox  et  de  Richemond,  III,  488 
a  la  note,  592.  —  Sa  liaison  avec 
H.  de  Berni^res,  III,  507,  508  i  la 
note,  509,  512 ;  1Y,  536  et  loiv.  — 
Sonamili^  poor  Sain t-firremond,  HI, 
510-515.  —  II  permute  avec  M.  Le 
Roi  Tabbaye  de  Haute -Fontaine 
eontre  le  canonicat  de  Notre-Dame , 
III,  564,  5G5. 

Avfery  (Mile),  de  Troyea.  Lettre  que 
lol  ferit  Nicole  k  Tooeailon  de  la 
ODort  de  M.  de  Saei ,  lY,  387,  388. 


(laint).  Pointt  de  compa- 
raiaon  entre  M.  de  Saint -Cyran, 
Bonoety  F£nclon,1la1ebranehe  et  lu!, 

I,  424 ,  425.  —  Yoff,  Jansi^ius  et 
Saint-Ctran. 

AncwillB  (le  fr^re),  conYoUionnaire, 
Y,  434. 

A«HiAl«  (Soianne  d*),  depuis  Mme  de 

Schomberg.   Lettre  de  lollleitation 

qo*eile  dcrit  It  Mme  de  Sabid,  ll,  569, 

570. 
AvBi««t  (le  marqoia  d'),  lieutenant 

g«n6ral,  lI,  296. 

AvBMHf  (la  marqoiie  d*),  femnoe  dn 
prdcddent,  i,  401  &  la  note.  —  Sa 
retraite  k  Port-Royal ,  II ,  296,  300  k 
la  note,  304.  —  Elle  obtient  de  M. 
de  Gondi ,  archev^oe  de  Paris ,  la 
censore  du  p^re  Brlaacler ,  ii ,  507. 
—  Gu6riaon  miraculeose ,  k  Port- 
Royal,  de  Mile  de  Montglat,  sa  nitee, 
lY,  16. 

AiiTry  (Claude),  ^T^ue  de  Gootanees , 

II,  557,  558.  —  Letlres  que  lui  6crit 
Arnauld  d'Andillylorsdelaoondam- 
natlon  d'Antoine  Arnauld  en  Sor- 
bonne,  III,  93  et  sulf . 

(le  eomle  d').  Lettre  burlesque 
que  lui  adressent  les  Jansdnlstes,  Y, 
531,  602-605. 
(d'),  I,  64. 
«•  (M.d*).  Voy.  HoET. 
(le  p^re  d*),  J^uite,  auteur 
de  Mimoire$  pour  tervir  h  VHiitoirt 
de  r Europe  depuit  ICOO,    II,   288 
k  la  note. 

iBMllnl  (le  cardinal).  Lettre  que  lui 
dcrit  Mme  de  Longuevilie  en  fa- 
▼eor  dea  rellgieuses  de  PortrRoyal, 
1Y,259. 


B 


AaviMOBt  et  Chayelle.   Leur      pdrieur,  lY,  20,  28,31,36-41,180 

yoffoge,  Y,  324.  k  la  note. 

SM«B  (Francis),  ll,  115,  116,  590  Baniei  (Adrien),  HI,  40&  la  note.~ 

k  la  nnte.  Son  artiele  sur  Moildre  dans  ses  /ti- 

WUt9m»ht  (de).  Yoy.  Du  Gvt  de  Ba-       gemenltdes  Savanu,  III,  235,  236. 

6R0LS.  Baliui,  I,  283,  300,  371 ;  II,  136,  147, 
«Alff(Laaare  de),  III,  454.  149, 150, 508;  in,  454. 

Kail,  iropoid  k  Port-Royal  comme  lu-  BallluimaHl,  mattre  dea  Requites. 
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Son  rapport  tu  Comeil  du  Bol  uir 

les  ProvineiaUi,  lit,  147. 
Wiilwie  (Jean-Louis  Gaei  de).  Son 

fttyle,  1,  G6.  —  Le  eat  qa'il  fail  du 
•  r^re  Garanfe,  I,  319  i  la  nola.  — 

l^Uret  que  lul  terit  Chapelain  eur 

la  oonveriion  d'Anloine  Le  Mattre, 

I,  363,  394  k  la  note.  ^  ConlraBte 
entrp  h  maoldre  €l  celle  de  Port- 
Royal  s  MS  rapports  avee  II.  de 
Saint-Cyran,  II,  43-51.  —  Sa  nafs- 
sanee:  sa  vie,  ll,  ^l-M.  —  Ses 
LeurtM;  son  Prinee ;  son  suoeisUtt^ 
raire ,  ii,  64  et  suIt.  —  Son  ArU' 
lippe,  II,  63  k  la  note.  —  Sa  liaison 
avec  la  familie  Amauld,  II.  63.  64. 
—  Ses  letlres  sur  M.  de  Siiint-Cyran 
et  surAntoine  Arnaald,  ll,  66-70. — 
Sa  oon^erslon,  II,  7  l«74.^Son  Socrote 
ckritien,  II,  7&-77.  —  Jugements  et 
t^moignagessur  Baliae.  II,  77-84. — 
Cb  qu'il  dit  d'Arnauld  d'Andilly,  II, 
263.  —  Baluc  k  propos  de  Montai- 
gne ,  II,  308  k  la  note,  447.  448.  — 
Ca  qa'll  dit  conlre  les  casuistes,  in , 
46  a  la  note. 

Balmsc  (Honor^  de).  Son  Jugement  wr 

PorhRoyalf  I,  640-648. 
SaptUle,  pseadonyme  du  pftre   Da 

Breuil,  y,  178  %  la  note,  179. 
Barall  (le  major),  nompagnon  de  cap~ 

liTil^  de  M.  de  Saci  at  de  Fontaine, 

k  la  Bttslllle,  II,  346,  348. ' 
I,  in,  64. 
>k«rtB  (les  cardinaux),  nevenz  do 

pape  Urbain  VIII ,  I,  390  k  la  note; 

II,  96,  608:  lY,  273. 

narfiler.  Sa  Notice  sqr  Thomas 
Uuyot,  III.  432  k  la  note.  602.  -  II 
prepiire.  avec  Adry,  une  Bimire  lit-' 
tArairedei  petite*  Ecolet,  III,  431. 

BarMer  (Auguste),  poete,  I,  169  et  k 
la  note. 

Iiarlilcr  d^Aneovri,  II,  332;  lit, 
199  ;  IV,  332 :  V,  466.  466.  —  Leltre 
que  lul^crit  Racine  sur  |a  CUUe;  f>a 
r^ponse,  II,  267. 

Bwrchmma,  arrheTdquc  d*Ulrecbt,  Y, 
424. 

BareM  (Martin  de),  neveo  de  M*  de 
Saiiil-Cyran,  est  confix,  pour  seft  Etu- 
des, JiJans^nl  us,  1,296.  —  Sa  parti- 
cipation (|u  Petruf  Auv^liui,  I,  ^2$. 


^  11  eontioe  Tesprit  d^  M.  de  Sftint- 
Cyran,  l,  441:  n,  323.^  Ses  rap- 
ports avec  M.  Singlin,  1,  470,  476. 
—  II  assiste  k  TarresUUna  de  M.  de 
Saint-Cyrmn,  I.  486-487.  —  11  brute 
des  Peni^es  de  M.  deSaint-Cyran  snr 
le  Saint-Sacreonent,  l,  494—  Sa  i>^ 
feme  de  saint  Vincent  de  Paul  eootrt 
Abelly,  1,  607;  II,  2 1 6.  —  Sa  Preface 
au  livre  de  la  fir^quenle  Coaraiiuimi, 
II,  186-188.  —  II  Sttccide  k  H.  de 
Sainl-Cyran  dans  son  abbaye;  son 
portrait,  II.  214  et  sulf.  —  Sea  r^- 
formes,  II,  221 ;  Y,  13.  —  II  travaille 
avec  M.  de  Saci,  II,  323.  —  II  le  de- 
termine k  reccToir  rordinatioo,  ii, 
327.  —  Objections  qo'll  fait  k  sa 
traduction  de  r£criture,  II,  364  | 
la  note. —  Son  Traits  de  la  Gramdtv 
romaine ;  sa  dissldence.  k  ce  sujet,  avee 
Nicole,  lY,  306,  314.  —Son  iWre  pos- 
thume  de  VJSxpotitkm  de  ia  Fei  ces- 
%uH  par  le  cardinal  deNoail  lea,arclie- 
▼6que  de  Paris,  II,  218.  219 :  V,  6, 
132,416-4  20.^Mort  deM. de  Bareos: 
destruction  de  Tabbaye  de  Saiot-Cy- 
ran,  li,221;  Y,  13. 

BAreltli  (la  margrave  de),  Krar  de 
Fr^^ric  II ,  roi  de  Prnsse \  ill,  292 
k  la  note. 

narf elllvl,  'nonce  du  pape  CldmeBt 
IX  k  Paris,  an  moment  de  la  paix 
de  r£glise,  lY,  261,  281-283.  391. 
293,  313. 

Bare,  auteur  de  Sotni  Eusiaeke^  eoof* 
diesacr6e,  1, 131. 

BaronliuB,  miteur  d* Annolga  eecUw*' 
fignei,  HI,  621,622. 

9arra|  (de),  ^vfique  de  Troyea,  ni. 
6|1  i  la  note. 

Barrl^re  (Pierre).  Son  attentat  eontrf 
Henri  lY,  occasion  du  discours  d* Ar* 
nauld  Tavocat  pour  rUolversit^  eon- 
tre  les  j6suitei,  I,  72. 

Barry  (le  p^re),  Ton  des  J^euitea  6n 
Provinciaiee,  III,  64,  64- 

Bartei,  attach^  au  cabinet  de  U 
relne  Anne  d'Aiitriche ,  iii ,  96  i  U 
note. 

BqrHl^lciny,  pseadonyme  de  Ni- 
cole, IV,  333. 

BarClllat  (de),  trdsorier  g^o^al  de 
la  n^^ison  de  la  Reine,  («eUre  que 
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liil  teit  Anwttld  d*Aiid|lly  Ion  d% 
la  pen^cDlion  de  Porl-Rojal,  III,  96. 
UMcle  (de),  MllUire  de  Port-Royal 
el  profoMeor  aaz  potllet  £oolet ,  I , 
479,  480,  486 :  II,  304,  »•,  289:  HI, 
899. 

lUe  (le  pire),  eapocin,  pronoDoo 
on  sermon  k  Porl-Rojal,  I,  9&-97, 
110,888. 

Baolle(nint).  Son  entretien  area  Mint 
Jaan  ChryiMloiDe,  rappnoaMda  eel«l 
da  M.  de  SainU^jran  avce  M.  Sin- 
gling!, 464*486. 

implem(l'abUda},  II.  818. 
(la  marfehal  da),  If, 
353. 

Wtmm09mm^k  (It  mkn  Madelalne  da 
Sainte-Julie).  prieure  de  Port-Boyal, 
V,  686.  -  S»  morl,  t,  &40. 

9Mi4rl  dto  •aIiiMiIIImi  €*Mmmm. 
Ge  qu'il  dit  de  M.  llol4,  U,  194,  195 
k  la  note.  —  Sa  retraite  k  Port- 
Bojal.  II,  388*390,  848-150,— U  M 
imprimer  one  partia  dea  Provineia- 
U»;  ion  arrettation,  II,  556-558, 566 : 
III,  II,  13.  —  Son  yila  au  moment 
de  la  oondamnation  d'Antolne  Ar- 
nauld  en  Sorbonne,  III,  93. —  Pas- 
sage frondear  de  son  Journal,  III, 
94  A  la  note.  —  Sea  rapports  avee  le 
cardinal  de  Rett,  III,  137-131.  ~ 
Sea  rapports  a?ec  M.  de  Ponteh8- 
leao,  Y,  103, 103.— Samort,  T,  107. 

Wmm^irfy  lieatenint  de  police,  T,  480 
k  la  note. 

mmmmj  (le  p^re),  Jtelte.  Sa  riratation 
dn  r^ement  de  oondoite  donn4  k 
Mme  de  Guemen^  par  M.  de  Salnt- 
(^jrran  est  Toriglne  do  ll?re  de  Jo  Pt^- 
qu€m$e  Comnmnkm,  II,  170.  r— Can- 
sure  par  la  Faculty  de  Th^logie  dea 
propositions  morales  dn  p^re  Bauny, 
III,  45.— II  est  cilA  Ineiactement  par 
Pascal  dans  les  Prowineiafoi^  III,  61. 
■avtiiB.  Ce  qo*il  dIt  de  Balsac ,  It^  54 

k  la  note. 
BAvUto  (de),  v,  39&  k  la  nola. 
lyl*.  Ce  qu'il  dit  du  pire  Garasw, 

I,  317-819.  —  Ce  qu'il  liit  de  Baliac, 

II,  78.  —  Son  a?is  sur  Irs  questions 
de  GrAee  at  de  Uberte,  II,  106  It  la 
note.— Sa  n^thode  d'atUqae,  11,1  Id, 
—  Motanr  ini,  II,  883|tU|Mt9.  — 


Bayie  k  propoa  da  Monialgna,  1 1 ,  389, 
884, 415,  435, 438,  450.—  A  propoa 
de  Pascal,  II,  545.  —  Ge  qu'il  dU  da 
a^le  de  Moliere.  Ill,  383  5  la  note. 
—  Ce  qu'il  dit  de  Paieal,  III.  398, 
399.  —  Sun  Jiigement  snr  M.  de  Tii- 
lamoot,  III,  553.— Un  point  de  coai> 
paraisoo  entre  Nicole  al  loi,  lY,  835, 
336,  830.  —  Son  opinion  sar  lea 
trait4a  da  conirovarso  de  Mieole,  lY. 
348  k  la  note.  —  Part  qu'il  prend  k 
la  eontrotarsa  d'AnlQlne  Arntuld  el 
da  Malcbmaehe,  y,  388,  388.  —  Son 
opinion  sur  la  dlzlkno  Satire  de  Boi* 
loan ,  Y,  839. 

i(rabMde),aotanrdaM^ 
mtrirtM,  II,  539,  530,  531,  586,537, 
554,  555,  aux  notes,  557;  HI,  58,  ^8, 
aux  DOtaa,  93.  —  II  ternina,  avaa 
M.  Hur<,  lea  EmpHeathm  de  la  BibU, 
oommanotes  par  M.  de  Saci  at  onn- 
Unoies  par  Du  Ftfsi<,  II,  359. 
^mmtMkHmmm  (Mile  da),  comMlaone 
dtt  lenpa  de  Radoe ,  Y,  460.     . 

iliAte,  k  propoa  da  Pascal , 
11,558.—  Propagateorde  it  liberty 
d'esprit,  III,  340. 

Ill  (de),  III,  139. 
camasMif  (Ghristopbe  de),  arahev^ 
que  de  Parts.    Correspondaoce  de 
Jean-Jacquea  Rousseau  avec  lui,   k 
propQs  dea  Provinciatu,  11^559. 

I  (de),  aoiiUira  da  Port- 
Royal,  I,  410;  11,311. 
oiHspafo  (de).  Foy.  Walon  dk  Bsau- 
rai8. 

(M.  de).  Fof .  RvzAinrAL. 
lo  (de),  pr^cepteur  du  oomte 
do  Montauban  k  PorlrRoyal,  III,  508. 
iiTllll«ro  (le  due  de),  Y,  539. 
moine  bernardin,   prononea 
plufieors  sermons  k  Porl-Royal,   i, 
105  k  la  note. 
|9^#p  (Aolainatta),  mira  da  Paaealt 

U,  454. 
9^l«f  (Mme  de).  Lettres  qua  loi 
teril  Nicole  aur  II.  de  PontcbAtaaa, 
V,  109, 116,  aumotea. 
BcllaDser,     boulanger.     PlaMoyer 
prononci  contra  lui  par  Arnauld 
l*avocal,  1,  69,  70. 
9#UluiiHs,I,43|. 
B«lleff«sMMi  (If  mr^tm  44i  ^b  1||6. 
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^Lettre  que  lal  6criil'abb6  de  lUneA 
pour  eipliquer  la  eooduite  it  I'^rd 
das  Jant^nittM ,  ill,  586 »  689  It  la 
note,  G18-C28.  —  I^ellres  que  luf 
£critBo8iuet  aur  M.  de  Ti^Tille,  iv, 
47811a  note,  48t. 

Bellegarde  (de),  arehev^ue  de  Sent, 
Tun  des  sup^iieure  de  rinsUlot  du 
SaintrSaerement,  I,  835.  —  U  d6- 
Mpprottve  le  CkapeUt  ueret  de  la 
mire  Agnte,  I,  837. 

Belley  (M.  de).  Voy.  Camus. 

■elll^vre  (de),  premier  pr^ildent, 
HI,  146  k  la  note,  511.  —  Sa  eoo- 
duite k  la  publication  des  Protrtn- 
eiaUt^  II,  555.  —  11  eert  d'interm^- 
diaire  entre  le  cardinal  de  Reti  et 
Port-Royal,  in,  126. 

Belmaace  (de),  6v^ue  de  Martellle^ 
oppose  k  I'etprit  auit^e  de  M.  de 
Saint-Cyran,  I,  224.  —  Lettres  que 
lui  terit  M.  Colbert,  i?6qoe  de  Mont- 
pellier,  i,  506 ;  II,  176 it  la  note. 

Benola«  (de),  coneeiUer  it  la  Grand* 
Ghambre,  anclon  k\hs%  de  Port- 
Royal,  II,  669;  HI,  506;  T,  583. 

Benolse  (de),  frire  du  pr^c^ent, 
III,  506  it  la  note. 

Benolat  (Ren^),  tradueteur  de  la 
Bible  au  eeizi^me  sltele,  II ,  856  it  la 
note. 

Benott  iLin,  pope,  laiase  citer  dant 
lies  (Buvrea  le  rainide  de  la  Sainte* 
lupine,  III,  117,118.  -  Proph6tiede 
la  r<Bur  Rose  relative  it  lul,  V,  414. 

Benserade.  Son  aoonet  de  Job  lou- 
tenu  par  Mme  de  Bregy,  iv,  168, 
164. 

BentlTntlto  (le  cardinal),  I,  390  k  la 
note ;  II,  03. 

BtfniBKer  (Guillaume),  auteur  d'une 
Biponse  aux  Jugements  de  Port- 
Royal  Bur  Montaigne,  II,  401 5 la  note. 

B^ranger  (de),  it  propos  de  Des  Portes, 
I,  237  ii  la  note.  —  Son  jugement  Bur 
Porl-Boyal,  I,  54].— Set  CAfliwofif,  k 
propos  des  Provtncia2e«,  ll,  559. 

Berey  (de),  pseudooyme  de  Nicole, 
IV, 385. 

Berber  AC  (  Cyrano  de ),  condisclple 
de  Moliere,  III,  204. 

Ber^eret.  Sa  r^eptlon  it  TAcad^mie 
fran^alae,  it,  407  k  la  note. 
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cnBATd  (le  p^),  eapaein,  proiMNM« 
on  aermoo  it  Port-Royal,  i,  97.  9S, 

no. 

enaard  (saint) ,  cit6  par  aaiot  Frao- 

fois  de  Sales,  I,  245.  —  Sa  maoi^ 

de  cottsid6rer  la  Vierge,  l,  358,  359. 

eraanl  ( Claode ).  Sa  Tie  ferite  par 

Camua,  1,  418  5  la  note. 

Mward  ( Jacques ),    111 ,  45T   i  U 

note. 

ardlB     de     Salai  -  Marre. 

Points  de  ooroparaison  eotre  saint 

Francois  de  Sales  et  loi,  1,  2S0,  23S- 

240,  254  it  la  note. 
Banaler,  oondiaciple  d«  Moliira,  iii, 

204. 
BaralMva  (de).  foy*  Maicrabt  k 

BERNdtBKS. 

Bemt^rea  de  WJ&wwi^mj  (de),  ^en- 
vain  mystique,  ll,  292  it  la  Dole,  539. 
—  Dissentiment  entre  Nicole  et  lui . 
IV,  381. 

Benalsi.  fipigramme  du  pape  Cr- 
bain  VIU  conlre  sa  Dtqfktti »  ii ,  i6^ 
k  la  note. 

Berthler  (Pierre  de),  ^Tfiqne  de  Mon- 
tauban,  II,  533. 

Bertla.  Ses  lettres  anonymes  ao  car- 
dinal de  Noailles,  V,  558-560. 

BerUraad  (dom  Laurent),  biograpbe 
de  faint  Francois  de  Salea,  l,  255  i 
la  note. 

B^ralie  (le  cardinal  de)  deplore  let 
d^sordres  de  la  eour  de  Rome,  i. 
221,  276.  —  Un  point  de  eompani- 
son  entre  saint  Francis  de  Sides  K 
lot,  I,  265.  —  Amauid  d* Andilly  fc 
plaint  it  lui  de  la  froidear  de  M.  de 
Saint-Gyran,  l,  292.  —  Sea  relalka> 
avec  M.  de  Saint-Gyran  et  avec  Jaa- 
B^nios,  I,  313,  315,  322.  — Conf^ 
rence  entre  saint  Vincent  de  Past. 
M.  Bourdoise  et  lul ,  1, 9, 10. 4 19.  - 
II  fonde  la  congregation  de  I'Onttoire. 
1, 10 ;  V,  176  i  la  note. 

Beaolfve  (le  docteur).  Son  ffioBin 
de  Pori-Boyai,  1, 125,  126  i  la  note; 
II,  471  it  la  note:  ill,  629:  IV,  353. 
408,  aux  notes.  :>  Sa  Fie  de  M.  dc 
PonfcAdlMu,  V,  101  i  la  note. 

Beaae  (Pierre  de),  prMioatear,  tra- 
dueteur de  la  BiUe  an  oomi 
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ment  du  dix-septieme  si^e,  l,  471; 
II,  356  i  la  Dote. 

BessI  (de ),  Bolitaire  de  Port-Royal,  i, 
410:11,311. 

BcMion,  car6  de  Magny,  Ton  des  au- 
leun  du  Cos  de  conscience,  v,  52S, 
S2G. 

BetlneonrC  (de),  peeudonyme  de  Ni- 
cole, IV,  315  a  la  note,  386. 

Beall  (le  sieur  de),  pseadoayme  de 
M.  de  Saci,  II,  372. 

Bcarler  ,  cur^  de  Saint- fitlenoe- 
da-MoDt,  assiste  Pascal  k  sea  der- 
niera  momenU ;  pr^tendue  retracta- 
tion de  Pascal  entre  ses  mains ,  ill , 
300-302,  319. 

Beavron  (la  comtesse  de),  V,  519. 

B^M  (Theodore  de).  Son  Sacrifice  (fA- 
braham^  I,  130.  —  li  est  doux. com- 
part k  Calvin,  I,  237.  —  Ses  conf^ 
renees  avee  saint  Francois  de  Sales, 
1,271,272. 

B^xemanx  (de),  gouveraeur  de  la 
Bastille  pendant  la  capliviti  deM.de 
Saci,  II,  348.  351  a  la  note. 

Bl^Tre  (le  marquis  de),  I,  250' 

BlsnoB  (J6r0me),  a?ocat  g^n^ral,  ami 
de  M.  de  Saint-Gyran,  I,  313,  314, 
323,  331  a  la  note ;  II,  294.  —  11  fait 
des  demarches  pour  obtenir  la  liberty 
de  M.  de  Saint-Cyran,  I,  494,  495. 
—  II  conseiiie  a  Anloine  Arnauld 
d'aller  dtfendre  k  Rome  le  livre  de 
laFriquenie  Commitnton,  II,  187.  — 
Education  de  ses  fiU  ik  Port-Royal,  I, 
502 ;  II,  200-202;  III,  399,  504. 

Bl^non  (J^rOme),  fils  du  pr^c^ent, 
6\k\e  des  £coles  de  Port-Royal,  I, 
437;  II,  370:  m.  504,  609  a  la  note. 

BlSBOB  (Thierry),  trhre  du  pr^cMent, 
£Ieve  des  ficoles^e  Port-Royal,  iii, 
504. 

Billy  (de),  V,  6  ^  la  note. 

Billy  (Mile  de),  fille  du  prudent, 
pensionnalrede  Port-Royal,  Y,  6,  37, 
aox  notes. 

BIroo  (le  marshal  de).  Effet  produit 
flur  lul  par  le  voyage  du  due  de 
Savoieli  Paris,  I,  71,  72. 

Blacue  (Mile),  II,  UO. 

BlMiem^nll  ( do  )•  Service  c^l^br^  k 
Port-Royal  des  Champs  apres  sa 
mort,  IV,  369. 


Blo«bi,  pr^iendu  receveur  des  rentes 
du  temps  de  Catherine  do  La  Valler, 
abbesse  de  Port-Royal,  i,  55. 

Boeharl  (Samuel),  k  propos  de  Mon- 
taigne, II,  416. 

BoeqnUlol ,  confesseur  de  Port- 
Royal,  V,  88-92. 

Bollean-Desprdanx  (  Nicolas )  nc 
parle  pas  assez  de  PolyeuciCj  i,  141, 
142.  — Son  pastiche  de  Balxac,  ii, 
81  et  a  la  note.  —  Boileau  k  pro[ios 
de  Domal,  II,  505. — A  propos  de  Pas- 
cal, II,  546,  551.  —  Jugement  de 
Boileau  sur  les  Provinciates ,  III, 
136, 137.^  Son  opinion  sur  le  style 
de  Moli^re,  ill,  234.  —  Son  opinion 
sur  les  Merits  d*Antoine  Arnauld,  III, 
610.  —  Uommage  qu'il  rend  k  T^du- 
cation  de  Port-Royal ,  IV,  12.  —  Un 
point  de  comparaison  entre  Nicole  et 
lul,  IV,  331.  —  Son  admiration  pour 
Nicole,  IV,  396.  397.— Saiiaioon  avec 
Port-Royal,  IV,  409-411.— Question 
que  iui  adresse  Louis  XIV  sur  M.  Le 
Tourneux,v,  64,  65.— Mot  de  Boileau 
sur  Arnauld  exil6,  V,  169.  —  Sa  re- 
ponse  k  Malebranche,  qui  pr^tendait 
qu'Arnauld  ne  Tentendait  pas ,  V, 
208  k  la  note.  —  Epilaphe  qu'il  fait 
pour  Arnauld,  V,  314,  321.  —  Son 
amiti^  pour  Iui ;  ses  rapports  avec 
Port-Royal;  ses  oeuvres,  v,  320  el 
suiv.  —  Sa  mort,  v,  355-858.  —  Sa 
liaison  avec  Racine,  V,  458,  466, 467. 
474,  475,  476  k  la  note.  —  Rivalil^ 
entre  la  Phbdre  de  Racine  et  celle 
de  Pradon ;  r^ponse  de  Boileau  et 
de  Racine  Ji  un  sonnet  de  Hme  Des 
Houli^res,  V,  482,  483. 

Boileau  (Jafcques),  fr^redopr6c6dent, 
docteur  en  Sort)onne,  doyen  de  Sens 
et  chanoine,  I,  501  k  la  note;  III, 
574  ;  V,  347. 

Boileau  (l*abb4),  II,  371;  V,  347.  — 
11  parle  le  premier  del'hal I uci nation 
de  Pascal,  II,  499;  III,  295,  296.— 
Lettres  que  Iui  ^rit  I'abb^  Du  Guet, 
y,  376-378,  416-419.  —  Son  estime 
pour  la  scBur  Rose,  v,  414. 

BolsbolMioii  (de),  envoy^  k  Port- 
Royal,  comme  confesseur,  parM.  d«! 
P^r^Qxe,  archev^ue  de  Paris,  iv, 
115. 
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■•IfldAaeniete ,  genttlhomme  in- 
cut pi  dans  le  prooftt  de  Chtlaii,  u, 
2&1  i  la  note. 

ttols-Danphln  (de),  petlt-flli  de  Hme 
de  Sabl^,  ^l^vede  V6eo\e  de  SeYrans, 
111,  504  ;  n%  470. 

Bol«-lioberi  (de),  If,  Gt. 

■•Ivla,  T,  SS3  k  la  note. 

Bottaparto  (Napoleon).  Koy.  Napo- 

Bonavenlnrft  (laint),  k  propoe  de 
eaint  Fran^oli  de  Sales,  I,  2S4. 

■•ttBcull  (de),  tnlrodncteur  dee  am- 
liassadeure,  I,  216. 

Itoanettll  ( Mile  de),  fille  du  prece- 
dent, conflrmie  i  Haubulsson  par 
saint  Fran^U  de  Sales,  I,  216. 

ttanre^ttx  (de).  Lettre  que  lUl  terit 
Racine  sur  la  conversion  de  Mme  de 
La  Fayette ,  T.  393  k  la  note. 

Baatciap*  (de)  fait  coonattre  les 
desseins  que  H.  de  Harlay  nourrldsait 
contre  Port- Royal  au  moment  de  sa 
mort,  Y,  128. 

Itorel,  solitaire  de  Port-Royal,  qnltte 
sa  retraite  lors  de  la  deraifere  perse- 
cution, y,  37. 

ttaiTotti^  (salDt  Cbtrles).  Toy.  Char- 
les. 

Borromte  (Frederic),  cardinal  et  ar- 
chevfique  de  Milan ,  cousin  germaia 
de  safni  Charles,  I,  221,  222,  276. 

Bofl^uet,  dvfique  de  Lod^ve,  H, 
517. 

■Miroser  (de),  frftre  de  Thomas  Da 
Fo«te,  11,  346,  367  k  la  note. 

Basroser  ( Hme  de) ,  n6e  Le  Hattre, 
femme  du  precedent,  It,  367  k  la 
note;  V,  513,  5l4  4  la  note. 

BoMiaeS  (Beulgne).  evfique  de  Meaux. 
Differences  entre  M.  de  Saint-Cyran 
et  lui,  t,  348,  360,  361  ,  369.  - 
Points  de  comparalson  entre  saint 
Augustin  et  lul,  T,  425.—  Un  point 
de  comparaison  entre  sa  doctrine  et 
cellede  Jansenius,  11,  140,  141  It  la 
note,  1 46  i  la  note.  —  Son  appre- 
ciation de  la  doctrine  Janseniste  dans 
l*oraisoQ  funebre  de  Cornet ,  II,  l53- 
158.—  Ce  qu'fl  dlt  des  leltres  At 
M.  de  Saint-Cyran ,  II ,  213, 2l4  i  la 
note.  —  Son  arbitrage  |k>ur  la  t^u- 
blication   du  Kouveau  Testaifunt  tU 
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Mans,  n,  358.—  Sa  mani^re  de  In- 
duire  les  Tersets  de  r&rilore :  d  ffe- 
fence  entro  M.  de  Saci  el  \u\,  ll,  3<>'. 
'Bossuet  k  propofl  d'Epict^'U ,  ii, 
384.  —  Son  Tyaili  de  la  Comcupit- 
cencCf  k  propos  de  Pascal,  ii,  47s.  — 
Son  Jugemcnt  sur  le*  Provimciak*  , 
III,  137,  148-150.  152.  —  11  con- 
damne  les  comedies  de  Bloltire,  ni , 
235,  238-243.  ^  Commeolil  aanii 
Juge  les  PeiM^f  de  Pascal ,  HI,  3 IS, 
319.  —  Son  enlreUen  avee  Tabbe  Du 
Guet  sur  les  maux  et  lea  seandalrs 
del'£gli«e,  111.376-378;  V,  410.- 
Ce  qu'il  dlt  de  Tenfance,  Hi ,  4 10 
k  la  note.  —  Sa  Loyique,  III ,  476.— 
II  reproche  i  M.  de  Tillemont  t'ei- 
o6s  de  son  humillte,  HI.  550. — lave- 
ment de  Bossuetsur  I'abbede  Rante^ 

III,  554-556.  —  Sa  lettre  4  I'abtic 
Le  Roi ,  au  sujet  de  sa  dtaeassk^n 
at^c  I'abbe  de  Raooe  sur  les  austeritfi 
de  la  Trappe.  Ill ,  575,  576.  —  M 
lettre  k  Tabbede  Ranee  sor  le  Traitt 
De  ta  SainuU  ef  des  Devoirs  de  ia  I  if 
monaaique,  III,  577,  578.  —  Soo 
Instruction  contre  la  nouTelle  Spirt- 
tuallte  des  qnietistes ;  lettre  que  iui 
ecrit  k  ce  suJet  M.  de  Tilleoumt,  in, 
602.  —  Nomination  de  Boeaoel  i  IV 
vftchedfl  Heaux,  IT,  19.  —  Sa  oor- 
respondance  a?ec  Mmes  de  Luyoo 
et  d* Albert,  IV,  19-23.  —  Soe 
Traite  de  ia  Vie  eaehie^  IT,  30.  - 
Son  Jugement  sur  Antoine  Amauhl, 

IV,  68.  —  Son  projet  de  lettre  aui 
religieiises  de  Port-Royal,  poor  les 
dtssuader  d*user  d'mirigues,  IT,  SO. 
81.  —  II  bit  signer  le  Fbnnulure 
k  la  soeur  Harie-Angeiique  de  Saiotc- 
therese  d'Andilfy,  IV,  Ili-I74.  - 
11  donne  son  approbation  an  pre- 
mier volume  de  la  PerpUniU  dc  U 
Fou  de  Nicole,  IV,  333,  334.  —  11 
determine  Nicole  k  ecrire  contre  k 
quieUsme,  IV,  394.  —  Ses  lettres  aa 
marechal  de  Bellefoods  aar  M.  d« 
Trerilie,  iV,  47d  k  la  note,  481.  - 
Lettre  que  Idi  eerit  II.  Le  Tellier. 
archeveque  de  Reims,  &  propos  de  la 
condamoalion  ttu  Breriaire  romaia 
traduit  par  tt.  Le  Tourneai,  t,  T9 
k  la  note.  ~  Silence  de  Bbssnel  sor 
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le  livre  de  VApologietUsCathoUqueif 
d'Antoine  Aroiuld,  V,  172.— Son  car- 
tteianisme ;  II  pousse  Arnauld  k  r£- 
fuler  Malebranche,  V,  i97  ei  9Qiv. — 
Son  £loge  resiriciif  par  Arnauld,  V, 
303,  303.  —  Ce  quit  dit  d* Arnauld 
et  de  M.  de  Tr^ville,  V,  303  a  ia 
nole.  —  Son  opinion  Bur  la  diii^me 
Satire  et  sur  la  douii^me  £ptlre  de 
Boileau,  V,  340,  346,  347. 

iHi  {VahU),  II,  470.  471  k  la 
note;  111,  177,  349. —  Son  ^ition 
det  oBuvriM  de  Pascal,  III,  324. 
lloacher,  I,  189. 

■BoaclierAt( Nicolas), abbe  de  C.tteaux, 
dreftse  lea  deuii^me  el  troisl^me  Car> 
UM  de  visile,  I,  &3-&5,  91. ^  Part 
qu*il  prend  &  la  rdforme  de  I'abba^e 
de  MaubuiB80D,  I,  303,  303.  —  Sa 
mort,  I,  330. 
noaeherat,   chanceller  de  France, 

III,  640. 
Banners  (le  chcTalier  de],  11,  99. 
Bouhler  (le  prdsidenl},  V,  91. 
■•akoars  (le  p^re),  jetuite ,  III,  $6, 
467.  —  Sa  Manitre  de  bien  penter 
dam  tee  outrages  de  tesprii,  I,  265; 
II,  166-167.  —  U  chicane  ,  quant  i 
la  diction,  lee  ouvragea  de  H.  de 
Sad,  II,  373,  373  k  la  nole.  —  Sea 
Vies  de  taint  Ignace  de  Loyola  et  de 
saint  Franfoit 'Xarier^  II,  373  &  la 
note;  III,  71-76.  —  Ce  que  ditde  lui 
le  p^re  Daniel;  ill,  1 64,  165.  —  Son 
portrait  par  Nicole,  k  propos  de  la 
querelle  du  Pichi  thiologique,  V, 
301 ,  302  k  la  note.  —  Sa  lettre  k 
Bus»y-Rabtttin  snr  lea  Jans^nistea ; 
r^ponae  de  ceiui-ci,  Y,  308  k  la 
note.  ^  Conrenation  du  p6re  Bou- 
houni  aTec  Antoine,  jardioler  de 
Boileau,  Y,  360. 
■•aiUerol  ( Joseph ),  imprlmeur,  I, 

317  ^  la  note. 
B«alUI,   chanoine   d'Abbeyille.   Sa 
retraite  k  Porl-Rojal,  II,  387;  HI, 
106.  —  Sa  mort,  11^  348. 
BMBllUn  (le  cardinal  de)  b^nit  1'^- 
gliae  d' Utrecht  iora  de  la  conqufite  de 
laHoUande,  Y,  1 48  4  la  note. 
JBoatertf  (la  m^re  filiaabeth  de  Sainte- 
Anne),   dariiiir*  abbeaae  de  Port* 
Ro^ai.  D^p^riasemeat  du  monaet^re 


80U8  Bongou?ernement,  Y,  516,  617. 

—  Restriction  avec  laquelle  elle 
rt'^it  la  bulle  du  pape  et  le  mande- 
roent  du  cardinal  de  Noallles,  arche- 
v^que  de  Paris  (1706),  Y,  636-639. 

—  Sa  mort,  Y,  S40,  641. 
aoalehart   (  Jeanne   de  )   succMe  , 

oomme  abbesse  de  Port-Royal,  5 
Catherine  de  La  Valine,  I,  56.  —  On 
luidonne  pour  coadjutrice  Jacqueline 
Arnauld  (la  m^re  Ang^llque],  I,  78 
et  suiv.  ~Sa  morl,  I,  86. 

Boalller ,  protestant ,  defend  Pascal 
conire  Voltaire,  III,  394  k  la  note; 
333-340. 

Bonlosne  (de),  evfique  de  Trojes,  III, 
611  ii  la  note. 

■•nlosae  (de),  gouverneor  de  Ko- 
gent-le-Roi,  lY,  309. 

IBoalufne  (Mile),  pelnlre,  I,  37, 
409. 

B«vrdAl«ae  (le  pire).  J^sulte,  I, 
186.  —  Son  opinion  sur  la  doctrine 
Jansinidte,  II,  168,  169.  -  Portrait 
d*Antoine  Arnauld,  trao6  par  lal,  II, 
17 1,  172  Ji  la  note.  —  Rourdaloue  est 
le  plus  Jans^nistedesJ^suites,  U,  190, 
191  .—Ses  allusions  centre  les  Provin- 
dales.  III,  1 64  k  la  note.— II  oondamne 
les  comedies  de  Molldre ,  III ,  386, 
240,  241.— Ses  predications,  lY, 
436  —  Portrait  qu'll  fait  en  chaire 
de  il.  de  Tr^ville,  lY,  474,  477.  — 
Diner  auquel  il  assiste  chez  M.  de 
Lamoignon,  Y,  344,  346. 

Boardelot,  m^decin-abb^.  Son  in- 
cr^duiitd.  III,  237. 

Bourdln,  Y,  170,  171  4  la  note. 

lloiirdolse  ( AdHen },  fondateur  du 
s^minaire  deSaint-Nleblas-du-Char- 
donnet.  Ses  gofits  de  rifornie*  I, 
4l7  et  suiv.  —  Conference  entre  le 
cardinal  de  BHrulle,  saint  Vincent  de 
Paul  ft  lui,  1,  9,  10,  419. 

BourgeoU,  solitaire  de  Port- Royal, 
assiste  M.  de  Tillemont  it  sa  pre- 
miere me»»e,  III ,  630  k  la  note.  — 
11  quitte  Port-Royal  lors  de  la  der- 
niere  persecution,  Y,  37. 

B^orgeois ,  docteur  de  SorbonUe, 
est  charge  de  defendre  k  Rome  le  litre 
de  la  Friquenie  Communion,  It,  18§. 
—  il  assiste  k  la  coodamftatton  en 
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Sorbonne  de  la  Uure  d*Aoloine 
Aroauld  a  un  Due  et  Pair,  11,  636. 
»!■«  (le  p&re),  derOratoire,  I, 


;!i3. 


_  \mm  (Antoinette),  iv,  269. 
Boam«BTllle  (le  prince  de),  marl  de 

CharlolUt-Vietoire  de  Luynei,  v,  97. 
aeurricaal,   ami    de    Port-Royal, 

IV,  553,  554  i  la  note. 
Boiir«ler,  docteurde  Sorbonne,  Tun 

des  appelantft  conlre  la  bulle  Lni- 

ifenUus,  Y,  423  k  la  note,  426,  433, 

434. 

Seonebi  (rabb£  de),  jansiniste,  bOte 
familler  do  due  de  Lianoourt,  HI,  15; 
IV,  441.  442.— Sonentremi8eaupre« 
du  cardinal  Mazarin  en  faveur  de 
Port-Rojal,  II,  526,  527. 

aevsquei  (le  pkrt),  v,  432. 

B«ntevllle  (de).  Sa  liaison  arec  Hme 
de  Gaemen6, 1,  365. 

Bttotlcny-le-Vayer  ( Mile  de ), 
pensionnaire  de  Port -Royal,  V.  37 
a  la  note. 

mmuyrmrd ,  ro^decin ,  t^moin  da  mira- 
cle de  la  Sainte-I^pine,  III,  1 15, 1 16. 

IBresy  (le  coute  de),  p&re  de  la  MEur 
Eustoquie  de  Bregy,  IV,  166.  167. 

Bregjr  (la  comtewe  de],  femme  da 
pr^c^ent ,  dame  d'honnear  de  la 
reine  Anne  d*Aulriche,  ill,  95  k  la 
note :  iv,  163-166.  —  Lettre  flatteuse 
qu'elle  6crit  k  MmedeSabl^,  IV,  471, 

472. 
Bresy  (la  sceur  Eu»toquie  de),   flite 
des  pric^ents,  religieuse  k  Port- 
Royal,  III,  283.—  Acle  qu'elle  dresae 
des  sc^nea  du21  et  du  26  aoCit  1664, 

IV,  105,  112. —  Son  enlevement  de 
Port-Royal ,  iv,  1 16, 1 17.  —  Sa  con- 
duite  pendant  la  persecution ;  son  ca- 
ract^re:  sa  famille,  iv,  162-168.  — 
Nicole  6crit,  d'apr^s  ses  M^moires,  la 
Vic  de  la  m^re  Marie  des  Anges,  IV, 
338. —Part  qu'elle  prend  k  la  reelec- 
tion de  la  m^re  Angeiique  com  me  ab- 
besse ,  V,  58  2t  la  note.  —  Sa  mort, 

V,  97. 

jBretonvUlleni  ( Mme  de ).  Sa  liaison 
avec  M.  de  Harlay,  arcbevfiquo  de 
Paris,  Vy  48  k  la  note. 

lftr«uU  (le  p^re du).  Voy.  Du  Breuil. 
(le  marecbal  de),  1, 365 :  ll»  252. 


BRl 

( dom ;,  benddicUn,  l»  2S9  a  U 
note. 
BrlMSTlllc  (I'abb^  de).  Sa  tradoctk» 

des  Lettrei  de  Bcngars,  III,  414. 

Bi  li  ■■!  (de),  jaoseniste,  divolgne 
les  mdmoiresde  H.  de  La  Roefaefou- 
canld ,  II ,  275  k  la  note.  —  Le  perc 
AmeloUe  surprend,  par  son  indiscre- 
tion, one  copie  du  NouTeau  Testn- 

'  ment  de  Mons,  II,  356  k  la  not^.  — 
Ce  que  dit  Brienne  da  doeleor  Saint- 
Amour,  II,  512,  5 1 3.  —  Soins  qn'il 
apporte  k  la  publication  des  Pens^s 
de  Pascal :  ses  lettres  k  Mme  P^ier, 

III,  304-308.  —On  lai  altiiboe  une 
traiduction  des  qaatre  premien  Livre 
de  V£ntide ,  ill ,  434.  —  Sa  facilite 
pour  faire  les  vers ;  opinion  de  Port- 
Royal  sur  son  compte,  ill,  4G0.  — 
Comment  11  appelle  les  fieolcs  de 
Port-Royal,  III,  609.  —  Son  voyage 
k  Aleth  avee  Lancelot,  i,  442;  n, 
265.— Repetition  qu'il  fait  Taire  4  Ao- 
toine  Amaald  avant  la  presentalleo 
de  celui-ci  an  Roi,  iv,  288,  289  i  U 
note.  —  Portrait  qu'il  trace  de  Ni- 
oole.  IV,  304,309,  310,319. 

Brienne  (de  Lomenic,  comte  de\ 
secretaire  d'fiUI,  II,  285, 518.—  Uoe 
indiscretion  de  lul  fait  fearterde  Porl- 
Royal  les  eoftmts  et  les  solitaires.  III, 
95,  96.  —  Ses  relations  avec^Port- 
Royal,  IV,  4l5etsuiT. 

Brienne  (Mme  de  Lomenle,  comlesse 
de),  femme  du  precedent.  IT,  4I&. 

Brisode  (I'abbe  Anselme  de).  Son 
arrestatlon  k  Bruxelles,  V,  528,  53? 
k  la  note. 

Brlffode  (Mme  de),  m^re  du  prece- 
dent, V,  533  k  la  note. 

Brlll«e(de),  III,  506  &  la  note. 

Brinon  (H  me  de),  saperieore  de  Salat- 
Cyr,  V,  80. 

Brlnvllllens  (la  marquise  de),  &lled« 
Daubray,  lieutenant  civii.  III,  107 
k  la  note. 

Brio(«e  (de).  Voy.  Pomponnk. 

Briquet,  avoeat  general,  pire  de 
la  sceur  Christine  Briquet,  ll,  370; 

IV,  88.  —  II  «ide  k  la  rfonion  de 
rinstilutdu  Saint-Sacrement  k  Pori- 
Royal,ll,293. 

Briquet  ( la  swur  Christine ),  flUe  du 
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prMdent,  religieaie  k  Port-Royal, 

111,  383.  —  Son  reeoeil  det  Lettre* 
ckritietmes  et  tpiriiuelles  do  M.  de 
Sad, II,  371  ei  i  la  note.— Sa  mort, 
II,  370,  371.  —  Son  interrogatoire 
par  M.  de  Piridxt,  archev^qne  de 
Parif,  IT,  88-93.  —  Son  Effusion  de 
C€eur ,  IT,  93.  —  Sa  confirence 
avee  M.  Chamillard,  IT,  95 ,  96.  — 
Aete  qu'elle  dresse  des  soloes  du 
21  et  da  26  aofilt  1664,  IV,  105,  111, 

112,  114,  115.—  Son  enU?ement 
de  Port-Royal,  IV,  116,  117.  —  Sa 
d^liTrance ;  sa  reunion  4  !a  m^e  An- 
g^lique  de  Safot^ean,  iv,  150-156, 
171.  —  Sa  condolte  pendant  la  per- 
B^eotion  de  Port-Royal;  eon  caractirOf 

IV,  162,168-171. 

IrlMMler  (le  p^re),  J^ulte,  adver- 
Baire  de  Pascal,  III,  242.  —  II  pro- 
nonce  un  sermon  et  publie  on  libelle 
contre  Port  -  Royal ;  11  est  cen»uri 
par  I'archeT^que  de  Paris,  II,  509. 

IrbMsac  ( le  comte  de),  premier  mari 
de  la  duchesso  de  Liancourt,  IV, 
437. 

Ir— ette.  Leltre  qae  loi  dcrit  Boileaa 
au  snjet  du  d^m^l^  sur  la  GriUse,  IV, 
410.  »  Sa  conversation  avec  Boileaa 
apres  la  mort    d'Antoine  Arnauld, 

V,  313,  314  k  la  note.  —  Son  r^it 
de  la  querelle  de  Bolleau  et  des  j6- 
inites  de  Tr6voux,  v,  353, 354  k  la 
note. 

to*eiuMie  ( le  docteur }  se  rend  k  Rome 
poor  y  soutenir  les  6v6qaes  aogui- 
tiniens  contre  les  molinistes,  II, 
512. 

i,  oonseiller  au  Parlement  de 
Paris,  II,  5t0. 
Bracl^re  de  Baranto,  III,  457  k 

la  note. 
Brvnean  (Jules).  Ce  qa'il  dit  de  Ma- 
lebranche,  dans  ses  Pensdes,  V,  280 
k  la  note. 

leUl,  III,  488  k  la  note, 
id^  (GuUlaume),  III,  450,454. 

(le  p^re),  Tun  des  premiers 


grammalriens  franfaif,  HI,  493.  ~ 
Son  article  sur  Tuition  de  Hollande 
des  OEuTres  de  Boileau,  V,  353,  354 
k  la  note. 

mttmn  (de),  I,  371  4  la  note;  U» 
477  k  la  note.  — >  A  propos  de  Moo* 
taigne,  II,  439.— A  propos  de  Pascal, 

III,  41  i  la  note.  —  Sa  refutation 
de  Pascal,  III,  343,  344  k  la  note. 

,  III,  339  k  la  note. 
(Nieolaa),  imprimeur,  I,  304. 
Sa  remontrance   k  Nicole 
an  sujet  de  VApologie  de  ceiai-ci,  IV, 
879. 

iwrlncal,  cur6  de  Saint-Jean-des- 
Trouf,  docteur  de  Navarre,  III,  502 
k  la  note ,  525. 

le*  (Thomas),  ^Tdqoe  anglican , 

IV,  483,  484 ;  V,  164.  —  Lettre  que 
lui  to-it  Leibniti  sur  Pascal ,  HI. 
295  et  k  la  note. 

mum  (le  T^o^rable  G^r  de),  fonda- 
tenr  des  prfitres  de  la  Doctrine  chri" 
tiennei  1,11. 

BnuMT-AAbnttai  ( le  comte  de).  Let 
J6saites  ehercheot  k  le  gagner  k  ieur 
cause  ,  III ,  155,  156.  —  Sa  liaison 
avec  la  marquise  de  Montgiat;  son 
tiitloire  amoureuse  det  GauleSt  IV, 
16,  17;  III,  155. —  Sa  correspon- 
dance  avec  Mme  de  Scudery  snr 
M.  de  Tr^ville,  IV,  478.  —  Lettre 
que  lui  6crit  le  p^re  Bouliours  snr 
Antoine  Arnanld;  sa  r^ponse,  v, 
308  k  la  note. 

Biissy-lUiliailB  (de),  (lis  do  prM- 
dent,  ^v^ue  de  Lu^on,  v,  129  Ik  la 
note. 

WasiBTal  (Ghoart  de),  ^vfique  de 
Beauvais,  III,  496.— Son  estime  pour 
M.  de  Tillemont,  III.  527-529.  —  Jl 
refuse  de  signer  le  Formula! re ,  IV, 
247. —  Sa  lettre  de  soumission  an 
pape,  BUiTie  de  la  paix  de  rfiglise,  IV, 
281-M5.—  Sa  morl,  IV,  368. 

BuBADTal  (Mile  de),  pension oaire  de 
Port-Royal,  v,  37  k  la  note. 
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(Mme  de),  IT,  404. 

Calfaro  (le  p^re).  Letlre  que  lul 
adrease  Bossuet  conlre  lei  Spectacles, 
III.  241.  *     " 

C^liaimi  (le  p«re  Andne),  J^safte  de 
IWtoux.  Sa  diBiertation  intital#e  le 
Lutritu  V,  388  k  te  note. 

Cal4cr»B,  k  propoB  de  Rotroa,  I, 
174. 

CaMnnfl,  ami  de  Jana^nlas,  pnblle, 
avec  Fromont,  YAuguidnus,  II,  95. 

CallasliaB,  pi^tre  irlandaia,  soli* 
taire  de  Port-Royal,  II,  109.  —  II  est 
attaqu6par  le  p6re  Briaaeier,  II,  507. 

Calaact  (dom),  auteur  d'une  venlon 
de  U  Bible,  ll,  359. 

CAlYisittBt  (de),  oonseUler  4  Bor- 
deaux, IT,  431. 

CAlTlBMBt  (Mme  de),  femmedu  pr^ 
eident ,  enlcT^e  k  ^Bordeaux  par  le 
prince  de  Gontf,  IT,  431. 

CAlTin.  DiiKrences  et  reaaemblanees 
entre  M.  de  Sain t-Cy ran  et  lui,  I, 
349,  350  k  la  note.  —  Points  deoom- 
paraison  entre  Jans^nius  et  lui,  II, 
107,  108  k  la  note.  —  11  aide  d*01i- 
▼6tan  k  traduire  la  Bible ,  II,  356  k 
la  note. 

fSmmptmtfwk,  imitatenr  dea  d^fauts  de 
Racine,  I,  250. 

(Pierre),  ^vfique  de  Belley, 
ami  de  saint  Francois  de  Sates,  I, 
218,  221,  222,  239-24i,  288  k  la 
note,  264.  —  Ses  Merits,  I,  250-254. 
»  Sa  Fte  de  Claude  Bernard,  I,  418 
k  la  note. 

It,  Miteur  de  Lettres  de  Gha- 
pelain,  III,  487  k\a  note,  489. 

iples  (le  marquis  de).  Letfl^que 
lui  6crlt  Saint-lSvremond  exil6,  T, 
317,  318. 

lye  (le  p^re).  Sa  Conversation 
avec  le  mar^chal  d'Hooquincourt , 
dans  Saint-Evremond,  II,  545. 

CMBdale  (de),  IT,  423. 


CareaTl  (de ).  Sa  liaison  avec  le  pire 
de  P&scal,  II,  455.  —  11  c«td^iK»i- 
taire  des  prix  du  concours  de  ^kh 
metric  ouTert  par  Pascal.  Ill,  249. 

earlier,  secretaire  de  M.  Le  Tellier, 
in.  92  k  la  note. 

Carr^  de  Moati^roii  (de),  apdlo- 
giste  des  GonvulAloos,  T,  428. 

Carrel  (Armand),  disciple  du  Pascal 
des  Provincialet,  III,  138. 
\tm  ( le  cardinal),  v,  3i  &. 

(rabb6).  II,  55.  — Sa  de- 
tention k  Saint-Laxare ;  sa  oaort,  IT." 
417. 

Catftailaca  (de),  gouTemeur  des 
Pays-Bas.  T,  299. 

Castel  (le  p^re),  J6suile,  III,  180  i  la 
note. 

CastlUasi  (lepire),  reeteurdu  eoU^ 
desj^suites,  II.  561. 

CUstelaM  (Mile  de),  pensionoaire  de  la 
eongr^ation  des  Filles  de  TEnfanee, 
T,  294. 

Calherlsie  (la  sceur),  pensionnaire  ct 
notice  de  Port-Royal,  IT,  459. 

Cathertase  «•  0ata«e-V^UcUe  (b 
BOBur),  nom  de  religion  de  Mme  Ar- 
nauld  k  Port-Royal»  I,»188-140;  n. 
25,  26.  Yoff.  Arnauld  (Mme). 

CaiiierlBe  4e  SsOsii-^eaB  (b 
sceur),  nom  de  religion  de  Mme  U 
Hattre  k  Port-Royal,  1,  375  i  Is 
note.  —  Yoy.  Le  MaItu  (Mme). 

Catherine  4e  Salate-SaaaiMise  (h 
sosur),  flile  de  Philippe  de  Ghttps- 
gne,  religieuse  k  Port-Royal.  Sa  gofr 
rison  miraenleuse  i  tableau  eonns^ 
moratlf  point  par  son  p^e,  IT,  44-17. 

Catherine  de  llaTsurre  (Madame). 
IT,  493. 

Cavlet  (de),  ^T^qne  de  Pamiers.  dV 
bord  abbi  de  Foix,  rehise  de  aigocr 
le  Formulaire,  IT,  247.  ~Sa  letUe 
de  soumission  au  pape,  suivie  de  is 
paix  del'£glise,  IT,  281-285.  ^Soo 
Jans^nisme,  I.  503 ;  T,  6.  —  Seoours 
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de  6,006  livrea  qae  iui  envoie  BJ.  Le 
PelleUer  Des  Toaehei,  I,  4S4  1^  la 
note;T,  &4-S7. 

CumamfiMm  (de}.  6v^ue  d*Aml6iM, 
11,96. 

€■— Im  (le  pire),  Jteuite,  confeeaeur 
de  Lools  Xll],  I,  489,  490. 

€mf€ii  (t^alma),  historien  et  cootrorer- 
ftisie,  I,  59,  GO  li  la  note. 

Ca7lwi(de),  ^T^qae  d*AuxeiTe,V,  4S3. 

CmjUtm  (Mme  de),  ll,  U 1 .— Ge  qu'elto 
dit  da  prince  de  Conti,  €\kxe  de  Lan- 
celot, III,  491  h  la  note.  —  Son  Ja- 
gement  tar  M.  Le  Toarnena,  Y,  80* 
—  Lettre  que  loi  terit  Mme  de  Main* 
tenon  sur  la  taiaie  des  potion  da 
p^re  Quesnel,  T,  820  k  la  note. 

€^Uitm,  profeaiear  aux  ficoles  de  Port- 
Royal.  Voy.  Sellbs  (de). 

■(lep^redu).Foy.  Do  Gercbau. 
(de),  IV,  404. 

I,61^re  de  I'Oratoire,  ill,  609. 
,,  doeteur  en  Sorbonne. 
Sa  BdpanMe  aux  Baiiotu  des  Reli- 
gietues  de  Pwrt-Royalf  III,  281,  287, 
aax  notes.  —  11  est  donnd  poor 
eonfessenr  aax  rellgieases  da  Portr- 
Royal  par  M.  de  Pdr6flxe,  arehev6- 
qae  de  Pai>ls,  IT,  94^1. 

CMailllj  (de),  goaTernear  militaire 
de   Strasboarg   en  1682,   Y,  367. 

ChaBap«CB«  (Philippe  de),  peiay»,  II, 
246, 282.  —  Ses  oeovres  k  Port-Royal, 
1, 27  ;  V,  121,  J22.  — Son  portrait  de 
M.  de  Salnt-Gyran,  I,  293,  309.  — 
Garrison  miraeuleuse  de  la  icear  Ga- 
therine  de  Sainte  -  Soxanne,  saflUe ; 
tablean  comm^moratif  peint  par  Inl, 
IV,  44-47.  — 11  remet  kU.de  P^Oxe 
une  signatare  du  Formulaire  par  lea 
religieases  de  Port-Royal,  IV,  97.  — 
Portraits  de  religieuaes  de  Porl-Royal , 
falts  par  lai,  etornant  Tappartement 
de  Nicole  k  Paris,  IV,  896,  397.  — 
Antoine  Arnauld  l^ae  deux  tableaux 
de  lai  &  Mmede  Roucy  et  k  Mme  de 
Fontpertuis,  V,  314,  315. 

CluuBp«SB®  (Gatherine  de  Sainte- 
Soxanne  de),  fille'du  pr^cMent,  reli- 
giense  k  Port-Royal.  Sa  garrison 
miraeuleose :  tableau  comm^moratir 
peint  par  SOD  p^e,  iv,  44-47. 

Ch—af  K»e  (Jean- Baptists  de}.  peln- 


tre,  neveude  Philippe  deGhampagne, 
1,^7  k  la  note.  —  PortraiU  d'Antoine 
Amanld  peinta  par  lol,  V,  315  i  la 
note. 

Chaasp*  (le  p^re  de).  Voy.  De  Ghasm. 

CkMsdenler  (le  marquis  de),  iv,  411 
k  la  note  ;  V,  389. 

Clunlal  (Mme  de).  Sa  liaison  avec  la 
m^re  Ang^liqae,  I,  }17,  218,  221. — 
Elle  fonde ,  arec  saint  Francis  de 
Sales ,  I'ordre  de  la  VisiUUon  de 
Sainte-Marie,  I,  10,  242,  248.— 
Lettres  que  Iui  6erlt  saint  Fran^^ 
de  Sales,  l,  247  k  la  note,  260,  261 
k  la  note.  — -  Lettre  quo  loi  terit  la 
mire  Aogtiique  sur  Pierre  Gamos , 
£v^ae  de  Belley,  1 ,  252 ,  253.  — 
Ge  qu'elle  dit  de  saint  Francois  de 
Sales,  I,  264. 

Chantereme,  pseudonyme  de  Nleole, 
IV,  351. 

Ckapelala.  Ses  lettres  k  Balxae  sur 
la  conrersion  d'Antoine  Le  Mattre, 
I,  393,  394  k  la  note.  —  Sa  corres- 
pondance  a?ec  Balxae,  II,  60,  62  k 
la  note,  64-69.  —  Ses  relations  litt^ 
raires  avec  Port-Royal,  II,  264,  265. 

—  Ghapelain  k  propos  des  Provin- 
cialee,  II,  566  i  la  note,  579,  580.— 
Publication  desa  Pucelle ;  lettre  qo'il 
terit  k  ee  ^ujet  k  M.  Godeau,  ^v6que 
de  Vence,  III,  202  et  a  la  note.  — 
Son  4Ioge  de  la  m^thode  d'Maea- 
tion  de  Port-Royal ;  ses  relations  avec 
Arnauld  d'Andilly  et  avec  Lancelot, 
III,  408,  458,  459,  486-490.  —  Prix 
queM.  Le  Roy  attache  k  son  suffrage* 
III,  565.  —  See  lettres  au  pere  de 
Nicole,  IV,  303.— Les  Satires  de  Boi- 
leau,  en  ce  qui  le  concerne,  V,  326. 

—  Sa  revision  de  Tode  de  Racioe  in- 
titolte  la  Nympke  de  la  Seine,  V,  447- 
449. 

Ckapelle,  condisciple  de  Moliire,  III, 
204,  205,  210.—  Le  Voyage  de  i'JiSir 
pelle  et  Bachaumoot,  V,  324. 

€hmpuf  (le  pdre),  de  I'Oratoire.  Lettre 

Sue  Iui  terit  i'abb6  Du  Guet  sur  les 
Itudes,  V,  399,  400. 
Cliardan,  IV,  553. 
Charles,  solitaire  de  PortpRoyal.  Voy, 

Du  Ghevui. 
Ciuurlea  l**,  roi  d'Angleterre ,  i,  321 . 
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Chariefl   m.   due   de    Satoie.  Sa       nlon  du   monaftlire  d«  Ghainpi  k 
mierre  coQlre  Fran^ola  I",  1,  266.  celul  de  Parii,  T,  &63  ct  iuIt.  -  & 

Cluurle*-BBiM«Bmel.  ducde  Savoie.       mort,  T,  587  k  la  nole. 
Mttureiquil  prend  conlre  let  Mrd-  ChAtel  (Jean),  afluasin  de  Henri  IV,  I, 
tlqoes  du  ChablaU  et  des  Ballllagei       72  k  la  note.  75. 
•uisses:  miMion  donl  saint  Fran^oii  ClMiw»y(lar6v6rcnde  mere  Franfoise- 
de  Salei  eat  charg*  k  ce  sujet.  I ,       Madeleine  de),  1, 216  k  la  note. 
267-270,  272-276.  —  II  accorde  det  Ckaalleu ,  III.  238.  —  A  propoa  de 
Drivil^gea  k  l'Acad6mie   Florimon-       Montaigne,  II,  412,  451. 
tane  iT  278.  CIuuiIbm  (de),  III,  507  k  la  note. 

CharlM  BMTom^  (saint),  cardinal.  CtonteM  (Mile  de),  penslonnair©  de 
archeTfeque  de  Milan,  1, 222.—  Pa-  la  congr^tion  des  Filles  de  TEo- 
rall^le  entre  saint  Francois  de  Sales  fance,  T,  294,  295  a  la  nole. 
et  lui,  irac*  par  Anloine  Arnauld,  €li««i»««*  (de),  V,  382  k  la  note. 
11.  179-181.  —  Traits  qull  adresae  Chaimontel  (de).  I,  306i  lanolc. 
aux  ConfeneuTi  et  Curis  de  son  dio-  Cli«Tl»«y  !<•  BovtbllUer  (de),  mi- 
e^e,  III,  64.  bistre  el  seci^Uire  d'EUt,    coosin 

Charleval.  Un  vers  de  lul  sur  TA-  germain  de  I'abb^  de  Ranc6 ,  ll,  21. 
mour.  appllqu6  k  la  religion  chr^-  22  k  la  note.  215 :  m,  557.—  Lctire 
tienne.  ill.  512.  «!««  l^i  6crit  Malhlcu  Mol6  sur  U 

Ch«rle^oU(le^re).jfeuite,lII.  66.       sorlle  dd    prison  de    M.   de  Saini- 
Ctemel   (du).   Son    enthousiasme       Cyran,  ii,  29.-11  conseil lei  Ant«ne 
pour  la  soeur  Rose,  v,  414, 415.  Arnauld  d'aller  d^fendrc  k  Rome  eon 

Cbarpentler ,  fondateur  des  prfr-  Uvre  de  la  Friquetae  Conm^mom,  U, 
tresdu  Ca/vaireetde  ccux  da  Mont-  l87.-li  souUcntM.de  Sainl-Cyran 
VaUrien,  I,  1 1 .  -  H  donne  iiM.de  pers^cut^,  li,  203. — Sa  visile  k  Port- 
Salnt-Cyran  iMdde  d'forire  conlre  le  Royal.  II .  261,  262.  —  Sa  mort,  ii, 
Calvinlsme,  II,  193,  194.  22,  262.  aux  notes. 

Ch«rro«,  III,  444,  474,  aux  notes.  -  «»t*^»«»j"*f?T*"^*',f  ™.?:^ 
11  est  accuse  d'atWlsme  par  le  p^re       femme  du  prWdent,  li,  29.  —  Mort 
Garasse,  i,  318.  -  Charron  k  propos      de  son  man.  II,  22, 262,  aux  notes, 
de  Montkigne,  II,  450.  CtoTl«»y  ( Mile  de),  femme  du  oomte 

Char*  (Mllede),ailedu due deLuynes,       de  Rricnne,  IV,  415. 
«l^e  de  Porl-Hoyal  k  la  reprise  de  la  Chemlnala  (le  pisre).  Sa  convcrsaUon 
pers6culion ,  IV,  1 8.  »^cc  Boileau  sur  VAuriiion  el  la  Cbn- 

Chiirtre.  (Arnould  de).  1, 358.  iri/iow.  V    346  i  la  note. 

Cliate«iibrtaiid(de).  II,  458.  — Ce  Ch^nler   (Marie-Joseph),   III.   243, 
quMl  dlt  de  Voltaire  el  de  Condorcet,       244,  606. 

Jditeurs  des  Pensies  de  Pascal,  III ,  Cli6ro».  doctcur  en  thfiologle,  deitr- 
343— Un  point  decomparaison  entre  mine  la  soBur  Marie-Ang^Ilque  de 
M.  Hamon  et  lul,  IV,  22 1 .  -  Son  ju-  Sainte-Th^rfese  d'AndiUy  k  signer  le 
gementdePort-Royal,  V,  434.  Formulaire,  IV.  174. 

CbAteaunenff  ( de),  secr^Ulred'fiut,   Ch^raik  (Mile)  fail  le  portrait  de  Ni- 
interroge  M.Lemoine.confesseur  de       cole,  IV,  398. 
Porl-Royal,  sur  unsecoursde  6,000  Clterteaipa,  chanoine  d6  Swnt-Tlio- 
livrea  en*oy6  par  M .  Le  Pelletler  Des      mas  du  Louvre.  Son  arresUllon,  v. 

Touches  k  rfivfique  de  Pamlers ,  V,       169.  ,     ,  ,   ^    ,.,n^.  . 

54  55^  CheTlciiy  ( le  pfere  de),  de  1  OntMre, 

ChAieauiseaf  (la  seeur  Isabelle-Agn^       v.  367.  v      ^^  ^ 

del  rellcicuse  de  Port-Royal,  1, 206  €hcwr^uat>  (la  doehesse  de),  mire  du 
4  li;  nole  due  de  Luy nes,  ll,  3 1 5  Ma  note.  — 

ChAteau-Benavd  (Mme  de),  abbesse       EUe  aide  Arnauld  d'AndlUy  4  la  d*- 
de  Poi  l-Royal  au  moment  de  la  r6u-      fense  de  Port-Royal.  Ill,  88-100.  — 
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El]e  Yient  prendre  k  la  grille  de 
Port-Royal  Mllea  de  Luynes,  d' Al- 
bert et  de  Chars,  aes  petites-fllles,  k 
la  reprise  de  la  pendculion  centre 
Port-Royal,  IV,  18  J  9. 

ClMTreww  (le  due  de),  ills  da  due  de 
Luynes,  il,  310.  —  Antoine  Arnauld 
^it  pour  lui  la  Logique  de  Port- 
Royal,  II.  420;  HI,  470, 47 1,473. 475, 
479, 480. — II  a  Lancelot  pour  prteep- 
teur.  1, 442 :  III,  490, 491 .—  Les  Con- 
vertatioru  chriiiennet  de  Malebran- 
ehe,  entreprises  k  sa  solIicitaUony  T, 
204. 

Chltfi  (le  cardinal).  Yoy,  Alexan- 
dre yii. 

Cli*art  de  BiuanTal,  ^yfique  de 
Beanvais.  Voy,  Bczantal. 

Ch«lMiil-Pr«BllB  (Gilbert  de).  ^t4- 
qne  de  Commfnges .  puis  de  Tournay, 
n,  285:  III,  116.  118,  aux  notes, 
120. —  Ses  eoDSultations  ayec  l*abb^ 
de  Ranc^.  in,  562.— Part  qu'll  prend 
k  la  tentati?e  de  eoneiliation  avee 
Port^Royal ,  IT,  60  et  suiT.  —  U 
signe  une  lettre  de  conciliation  entre 
M.  Pavilion,  6Tdqoe  d'Aleth ,  et  le 
Saint-Si^e,  lY,  258.—  11  determine 
M.  Pavilion  k  signer  une  ietlre  de 
soumission  an  pape,  IV,  282,  283. — 
Part  qu'il  prend  k  un  projet  d'ao- 
eommodement  entre  Antoine  Arnaaid 
et  l*archevdque  de  Paris,  v,  166, 
167. 

CteUly  (PabM  de),  cousin  de  I'abb^ 
Le  Roy,  lil.  564.  ^  Ce  qu'il  dit  de 
M.  de  Pomponne,  V,  50  k  la  note. 

ClMUiy  (Mme  de).  Lettre  quelle  terit 
k  la  comtesse  de  Maure  sur  Mme  de 
Sabl6,  IV.  467.  468  k  la  note. 

CkrtoilBe,  reine  de  SuMe.  Son  opi- 
nion sur  \w  ProvinciaUs ,  III,  196, 
201. 

Cluq-nuuns  (de).  Effet  produit  par 
sa  niort  sur  la  princesse  Marie  de 
Goniague,  U,  206. 

€irmtk  (de).  chancelier  de  r$glise 
et  de  rUniversit^  de  Toulouse.  Part 
qtt*il  prend  k  la  conversion  du  prince 
et  dela  princesse  de  Conti,  IV,  426  et 
sniv.-^  11  contribue  k  la  fondation 
de  nnstitut  des  Kilies  de  TEnfanee, 
V.  293,  294,  595-599. 


Clsdr«B  (Mile).  tragMienne.  La  ma- 
Jest^  de  Baliae  eompar^e  k  la  sienne, 
U,79. 

Clarke,  k  propos  de  Ralmond  de  Se- 
bond,  II,  430. 

CUmWry.  philosopbe  allemand.  Ce 
que  lui  empruntelalogtguede  Port- 
Royal,  III,  478. 

CUmde,  ministre  protestant,  refute 
une  preface  de  Nicole,  destln^e  k 
6tre  mise  en  t6te  de  1 'Office  du  Saint- 
Sacrement  de  M.  Le  Maftre .  IV, 
338.  —  II  r6fnte  le  livre  de  /a  Perpiy 
tuiti  de  la  Foi  de  Nioole ,  IV,  335- 
344.  —  Bolleaa  le  prend  pour 
exemple  de  la  mauvaise  hoote,  v, 
332,  333. 

d^Haeneet  (dom  Charles),  binidicUn, 
historiende  Port-Royal.  Citations  de 
son  Hiiloire  giiUrale  du  Monast^ , 
1 ,  41.  215  i  la  note ,  230 ,  231  k  la 
note ;  II,  466,  558 ,  aux  notes ;  III, 
629;  IV,  7;  V,  531.  —  CiUtions  de 
son  HUtoire  UtUraire  manuscrite  de 
Port-Royal,  I,  288,  289;.  II,  241, 
554  ;  lU,  294,  339,  541,  542,  574, 
aux  notes.  —  Sa  VUdeM.  de  TiiU» 
monty  III,  551  k  la  note.  —S^Yiede 
M,  Uamon^  IV,  190  ii  la  note.  —  Ce 
qu'il  dit  de  I'incrMulitd  de  Nicole  re- 
lativement  aux  miracles  attribute  k 
M.  de  PontchlLteau,  v,  116, 117  i  la 
note. 

Cl^BieBi  inn.  pape,  consulte  paint 
Francois  de  Sales  sur  la  Grftce,  I. 
262.  — 11  le  charge  de  tenter  la  eon- 
version  de  Theodore  de  B^e,  I, 
271. 

Clement  w%. .  pape ,  suecesseur  d' A- 
lexandre  VII,  IV,  257.  334.  —  11 
lance  uu  bref  eontre  le  Nouveau  Tes- 
tament de  Mons,  II,  357.— Tentative 
de  conciliation  entre  lui  et  M.  Pavil- 
ion, 6v6que  d'Aleth,  IV,  257  et  suiv. 
—Lettre  de  soumission  que  lui  adrea- 
sent  les  ^Tfiques  d'Aleth,  d'Angers^ 
de  Beauvais  etde  Pamiers:  paix  de 
P^giise,  IV,  281-285. 

d^naent  %,  pape.  Innocent  XI  Ini 
snecMe,  V,  5. 

Clement  XI,  pape.  II,  519.  —  Sa 
bnlle  Yineam  Domad  Sabaoik,  V,  5. 
—  Propb6tie  de  la  soeur  Rose  rela- 
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ti?e  k  laf,  V.  4U. —  II  eondamne  le 
Cos  de  Contcienc€t  v,  533  el  miIt. 

€I^HieBt(Mme  Hippolyte-AnloiiRtte), 
touriirede  Porl-Royal,  se  retire  avee 
M.  de  Saci  lors  de  la  dernl^  per- 
tteotion,  V,  87.  38.— Son  rettwrmo- 
mentan6  k  Pori-Royal  avee  M.  de 
Sad,  V,  68. 

€SUmmHL,  III,  450. 

Cl^aaabamt,  &  propoi  de  l*abM 
Stuart  d'Aabigny,  III,  514. 

ClciwMi,  confesMor  des  religieaaeB 
de  Port-Rojal,  lY,  180  4  la  note. 

€?#dldie  BUOcMe  &  M.  de  Neereassel 
comme  archev^ne  d'UtrechtyV,  153, 
154,  300  4  la  note. 

C«Slfete«ii,  ^vfique  de  Dardanle,  con- 
■id^r6  comme  ^rivain,  I,  65,^,  71 
i  la  note;  II,  56,  448. 

C^fllB^  Tan  des  mattrea  de  lalign^  de 
Port-Royal,  ill,  610. 

€M»SB*t  ( Marie ).  Plaldoyer  d'Antoine 
Le  Mattre  poar  elle,  I,  370,  380  k  la 
note. 

C«I»IIb  (leducde),  neTea  de  M.  de 
Pontch&leaa,  Y,  99,  114,  115. 

C«l0Uii  (le  cardinal  de),  frire  da  pr6- 
cMent,  Y,  99,  104,  105,  110. 

C«llier«  (Jeaii-BapUste)^  ministre  et 
leerMaire  d'fitat ,  lY,  281,  388.  — 
Projet  de  Justiflcatlon  prdi  de  lai  de 
Messieurs  de  Port-Royal ,  aoeus^s 
d'^rire  pour  Fouquel,  li|  198  4  la 
note. 

C»lberi  (Mme),  eceur  du  prMdent^ 
abbesse  du  Lys,  Y,  47. 

C^lkert,  ^v^ue  de  Blontpellier,  ne?eu 
du  ministre,  I,  215  4  la  nole,  511;  Y, 
439  4  la  note.— Lettres  de  lui  4  M.  de 
Beliunce,  6 v£quede  Marseille,  I,  506; 
II I  176.  —  Mol  de  lui  sur  Antoine 
Arnauld,  II,  176.  —  11  pnblie  dee 
Pensies  inMites  de  Pascal  no-  le$  Mi- 
raekSf  III,  323.—  L'abb6  Du  Guet  le 
ftllcite  de  sa  resistance  4  rece?olr  14 
Formulaire  dans  son  dioc4se,  Y,423. 
— Condulte  de  M.  Colbert  au  moment 
des  Convulsions,  Y,  433,  434. 

Colkert  (Mme),  soBur  du  prteMent* 
abbesse  de  Maubuisson ,  I,  216  4  la 
note. 

Cellard,  Port-Royaliste,  grand-onele 
de    M.   Royer-Collard.   Ses    lei- 


t^e*  ipiriiuelUt,  I,  lU;  nr,  63t. 

Cellet,  biographe  de  laint  Ylneentda 
Paul,  I,  507. 

C^lMBfeei  ( Margaerite ).  Fef.  Dd 
Guet  (Mme). 

CMiteUit  ( le  p4re  YInoent),  hwwli- 
cain ,  I,  47  4  la  note.  —  Sa  leore 
iur  Port'Rayal^  III,  630.—  Sa  virite 
4  Port-Royal,  lY,  53I-5S3. 

C«aalt«lw  ( le  p4re  Paul),  J«solte ,  le 
premier^  selon  le  p^e  De  Ghampt. 
qui  ait  a(taqu6  la  doctrine  de  la  Pro- 
babilite.  III,  62. 

C*BMseB«*B  (le  cardinal),  li,  3T3  4 
la  note. 

CommlBSOi  (M.  de).  Voy,  GnoMWiii^ 
Praslw. 

Comnlrfi  (le  p4ft),  fisalto.  Hi.  66 ; 
Y,  600-602. 

C*bM  (le  prince  de),  III,  479  4  U 
note,  505,  506.  —  Ses  Bemarqma 
ehritiennes  et  eatkoliqmei  snr  le  livre 
de  ia  Friquenu  Commmmon,  II.  186. 
— Cond^  4  propoe  de  Pascal,  in,  38  4 
la  note.  —  II  fait  Joner  au  Ralncy  le 
Toriu/ede  Moliire,  III.  203,  213.— 
Son  IncrMulite  premiere,  ill,  237- 
239.  —  Part  qa*il  prend  4  la  qoe- 
relle  de  M.  de  La  Fenillade,  arche- 
Tfique  d'Embmn,  contre  Port-Royal, 
lY,  276-279. 

OMidlllae  (de).  Ge  qn'il  dit  de  I'abb^ 
Du  Guet.  II,  44  4  la  note.  —  II  re- 
live des  incorrecUons  grammatieales 
chex  Boileau,  II,  551.  —  €««Mfte 
grammairien-philoeophe ,  III ,  467, 
469. 

Cmdorcct  (de),  4  propoi  de  MeaUi- 
gne,  II,  441  4  la  note.  —  A  propoe  de 
la  liberie  de  la  presee ,  II.  568  4  U 
note.  — 11  attaque  les  PemCe^ile  Pat- 
cal ;  edition  quMl  en  public,  in,  318  4 
la  note ,  324  ,  325 ,  340-343.  —  En 
a-t-il  modifle  le  texte?  Ill,  198  4  la 
note. 

C^BdrcB  (le  p4re  de),  de  rOraloire. 
Ses  relations  aTee  M.  de  Saibt4I^pnn, 
I,  313,  322,  490,  491.  —  Sa  direc- 
tion de  la  maiton  du  Saint-Sftcro- 
ment,  I,  336. 

C*BtaelB«.  Sa  foi  en  la  Saintet^  ill. 
271,  272. 

CoBrart,  11.  455 ;  III,  565.—  Ldtres 
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que  lai  torit  Balxae,  II,  59,  65  It  la 
note,  67  k  la  note,  70,  71.  —  Ce 
qu'il  dU  de  la  er«dallt6  d'Araanld 
d'Andilly,  IT,  409  h  la  note. 

CobHwi  (Florent),  cordelier  irlandali, 
archeT^qoe  de  Thnan,  antenrd'un 
liTre  Sur  la  peine  dee  enjanlt  maris 
satu  baptime,  1,  305. 

CmMtaBce  (lam^re),  sup^rieure  de 
la  Viftftation  d'Angers.  Let^e  que  lul 
^crilAntoine  Arnauld  surM.  de  Har- 
lay,  archev^ue  de  Paris,  v,  9. 

COBtariM  (le  cardinal],  II,  135. 

C»BtM  ( de ),  dojen  de  Notre-Dame 
4  la  reprise  de  la  persecution  eontre 
Pori-Royal.  Ce  que  dit  de  lui  M.  de 
Pontch&teau,  IT,  28.  29.—  Visitede 
M.  de  Contes  k  Port-Rojal;  interro- 
gatoire  qu*ii  j  fait  subir  anx  reli* 
gieuses,  IT,  37-41. 

C^bM  (le  prince  de).  Ce  qu*il  dit  du 
Polyeucte  de  Comeille,  I,  184,  185 
k  la  note.  —  Le  p^re  Noel  lui  d^ie 
son  trait6  intitol6  U  Ptein  du  fide, 
n,  472,  473.-  11  Spouse  Mile  Mar- 
tinoazi,  ni^  de  Hazarin,  IT,  423. 
—  Sa  conversion,  IT,  424  et  suir.  — 
Sa  mort,  IT,  435. 

€7*bU  (la  princesse  de),  femme  du 
prMdent,  nitee  de  Mazarin,  amle  et 
protectrice  de  Port-Royal.  Sa  vie;  sa 
coUTersion;  sa  mort,  IT,  422-437.— 
Lancelot  fait  Tdducation  de  ses  flls, 
I,  442;  III,  490,  491.. 

CBBtt  (le4)riDce  de),  ilia  aes  *^z^c^- 
dents,  ei&ve  de  Lancelot,  in,  490  et 
k  la  note. 

OMitl  (la  princesse  de),illle  naturelle 
de  Louis  XIV,  T,  519.     ,  . 

€)«4Berel  (ou  plus  exactement  Coque- 
ley),  conseiller  au  Parlement,  charg6 
par  Henri  lY  de  faire  de  nouyeaux 
statots  pour  rUnlTersit^,  III,  435. 

€>tt%Beret,  principal  du  collie  dei 
Grassins,  I,  434. 

C^rblB  (Jacques],  traducteur  de  la 
Bible  au  dix-septl^me  si&:le ,  ii ,  356 
jk  la  note. 

CorbiBelll  raeonte  k  Mme  de  S£?ign6 
une  conversation  et  un  diner  chez 
pL.  de  Lamoignon,  T,  344^  345. 

C#rBellle  (Pierre).  Ses  relations  avee 
Port-Royal :  Poiyeucte  et  la  doctrine 


de  la  Gr4ce ;  sa  traduction  de  I7mi- 
UUion  de  Jiaus- Christ;  parall^Ie 
avec  Rotruu  et  avec  Racine,  I,  122- 
185, 194  4  la  note.— Corneille  k  pro- 
pos  de  Montaigne,  II,  428  k  la  note. 
—  II  encourage  le  talent  poetique 
de  Jacqueline  Pascal  II,  468,  469. — 
Son  influence  sur  Pascal,  \\i^  50*  — 
Reception  de  Corneille  k  I'Academie 
fran^aise,  IT.  407  k  la  note. 

CMwea  (Nicolas),  syndic  dQ  ]»,  Faculle 
de  Th^logiede  Paris,  d^nonca  le  pre- 
mier les  propositions  de  Jans^iyus  , 
II,  152,  510;  IT,  307 —  So^  graison 
fun^bre,  prononc^e  par  Bossuet,  II, 
153-158. 

CmrBOBBUle  (Mile  de),  I,  484  k  la 
note.  ,      ,.. 

CorBBBB  (la  soeur),  religieuse  k 
Jooarre,  II,  213  4  la  note. 

CMnamel  (Mme),  T.  308  k  la  note, 
318.— Ce  qu'elle  dit  de  Bourdaloue, 
II,  190  4  la  note. 

Cori  (le  p^re  de],  sup^rieur  de  I'Ora- 
toire  a  Malines,vaote  Taffaire  d'endi- 
guement  de  Hie  de  Nordslrand,  IT. 
268,  269. 

C«0BBe  (Daniel  de),  domestique  du 
prince  de  Conti.  Ses  Mimoires,  IT, 
422,  424,  429. 

€?<Mp^BB ,  6v6que  de  Lisieux,  II,  29 
k  la  note.  —  11  fait  des  demarches 
pour  obtenir  la  liberty  de  M.  de 
Saint-Cyran,  I,  494. 

CiMter,  b^n^flcier  du  Mans.  Leltres 
que  lui  6crit  Balzac,  II,  62,  69,  70. 

Co«te,  a,  41 1,  412  k  la  note. 

CotlB  (I'abb^)  dans  les  Satires  de  Boi- 
leau,  T,  325. 

ColioB  (le  p^re  Pierre),  jesuite,  con- 
fesseur  de  Henri  IV  et  de  Louis  XllJ, 
I,  71  4  la  note.  —  Son  avis  sur  la 
Question  royale  de  M.  de  Saint- 
Cyran,  I,  285. 

CouUmses  ( Mme  de).  Lettre  qu*elle 
6crit  4  Mme  de  S^%ign6  sur  M.  de 
Tr^ville,  IT.  479. 

Conrb^,  libraire,  III,  20'2  4  la  note. 

CoBrier  (Paul- Louis  ),  disciple  du 
Pascal  des  ProvinciaieSf  III,  138.— 
Ce  qu'il  dit  des  trois  premieres  Pro* 
vinciaUs,  II,  542,  543  4  la  note.  — 
Courier  4  propos  de  Pascal ,  il ,  559. 
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C^vsln  (le  pr£fiideQt)|  direeteur  du 

Journal  det  Savants  en  1690,    III, 

635  k  la  note. 
C^ttiuitel,  i'un  des  mattres  des  fioolei 

de  Port-Royal,  II,  42  U  la  note ;  III, 

401,  434,502.  503,  5l7.-x  Sonlivre 

inlilul6  les  Rigle*  de  ttducatton  du 

£n/afiM,  III,  418-420. 
C^wper  ( William ),    ami    de   Jean 

Newton.  Sa  terreur  h  I'id^e  de  la 

vengeance  de  Diea,  l,  30. 
€mjme^mx,  iculpteur,  module  le  visage 

de  Nicole  apr^  la  mort  de  celui-cl , 

IV,  398. 
Cnunatl  (le  comte  de),  ami  de  M.  de 

Saint-Gyran,  1,284. 
CrMii«l0l,  llbraire  des  J^uites,  II, 

555  f^  la  note. 
Cr^Mll«B.  Nature  de  son  g^nie  dra- 

matique,  i^  159,  160. 


€3r^«l  (le  due  de),  ambtauuleiir  de 
France  k  Rome,  iv,  49. 

Clival  (le  mar^chal  de),  lU,  510  k 
la  note. 

Crte  (de),  chapelain  k  Saint-Jaeqnes- 
rfldpital,  y,  551. 

€rc«a<£ ,  chirurgien,  t^moin  du  mi- 
racle de  la  Sainte-Epine ,  ill,  ill. 

Or^veeflMir  (la  marquise  de).  la 
m^re  Du  Fargis  refuse  de  remettre 
entre  ses  mains  sa  soeur,  religieme 
au  monast&re  des  Champs,  it,  121. 

CirolMrt  ( de ) ,  frire  de  Colberi,  eet 
nomm6  secretaire  d'Eiat  k  la  plaee 
de  II.  de  Pomponne,  T,  50  i  la 
note. 

CoMiBl,  nonce  en  France,  pais  cmrdi- 
nal  etpape,  V,  413. 
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Daeler,  traducteor  de  Mare-Aur^le 
et  d'^pict^te,  II,  384. 

Dae^alii,  midecin,  Y,  91  li  la  note. 

Dac;ue0««av,  p^re  du  chancelier,  Y, 
295  k  la  note. 

Da^uo*®*"  ( lo  chancelier ).  Son 
opinion  sur  les  plaidoyers  d'Antolne 
Le  Mattre,  l,  377,  378.  —  Ce  qu'ii 
dit  de  Balzac,  II,  82.  —  Daguesseau 
k  propos  de  Domat,  It,  505.  —  Son 
opinion  sur  les  derni^res  Provin- 
ciales,  III,  83.  ~  II  est  Tun  des  der- 
niers  ^l^ves  de  la  seconde  g^n^ration 
de  Port-Royal,  ill.  611,  612.  —11 
recommande  k  son  flls  les  quatre  pre- 
miers volumes  des  Essais  de  Morale 
de  Nicole,  lY,  351.  — •Jf^oire  de 
Daguesseau  sur  les  Affaires  de  /'£- 
glise  de  France,  Y,  5. 130.  —  Portrait 
qu*il  trace  de  H.  de  Harlay,  arche- 
vftque  de  Paris,  Y,  7,  8.  —  Ce  qu'il 
dit  de  la  nomination  du  cardinal  de 
Noailles  k  Tarchevdch^  de  Paris,  Y, 
1 30  k  la  note.  —  Daguesseau  adopte 
le  cart^sianlsme,  Y,  199.  —  Sonopl- 
niou  surleCo«  de  Conscience,  Y,  522. 


(Mme),  femme  da  pi^ 
cMent.  Leltres  que  lui  6critr^be 
Du  Guet,  Y,  37U  la  note;  394, 395. 

Dacueaseaii  (Mile),  sceur  du  cban- 
celier,  pensioonaire  de  la  0QDgr6- 
gation  des  Fillcs  de  rEufanee,  Y, 
224,  295  k  la  note. 

D'jJembert.  Voy.  Alehbert  (d"). 

Daleiic^,  chirurgien,  t^moin  du  mi* 
racle  de  la  Sainte-^pine,  111,  I10> 
111,  114,  115,  116  ila  note. 

INunleiui,  auteur  d'un  attentat  eontre 
Louis  XY,  II,  199. 

ttanceaa  (le  marquis  de).  Passage  de 
jBcs  Af  dmoireicommeutant  La  Bruy^rs, 
III,  225  k  la  note.  —  Ce  qu'il  dit  de 
Rose,  secretaire  du  cabinet,  III,  237  k 
la  note.  —  II  raoonte  une  retralte  de 
la  comtesse  de  Grammont  i  Port- 
Royal,  Y.  517,  518. 

Dan^eaa  (Pabbe  de),  fr^re  du  pr6e^ 
dent,  grammairieu  et  philoaophe, 
III,  493. 

DMilel  (le  p&re),  jesuite,  I,  306  &  U 
note,  507 ;  II,  242,  471  k  U  note, 
560.  —  Sa  Difense  de  saint  Angustiaj 


D£S 

II,  13S.  —  Son  Voyage  du  MmuU  de 
Desearuij  II,  314.  —  Sa  critique  da 
ttjle  de«  ProvindaUtt  II,  d49-5Sl. 
—  Ce  quil  dit  de  Pucal,  ili^  186, 
187.  —  Sea £fUreii«iM de  CUandre  tt 
WEudoxe;  leurmiM  k  TiDdex,  ill, 
34,  35,  37.  51,  61,  63,  66-68,  1&4- 
159;  IV,  395. 

»Mite  AUcktert,  I,  227.  -  A  pro- 
poe  de  Tart  et  da  gofiit^daoft  I'ordre 
rhraiea,  II.  89,91. 
»aiUi  (le  cheTalicr)  recueille  lea 
Leltret  widiUi  de  Baint  Francis  de 
Sales, I,218;247,268, 273, aux  notes. 

mmUrmj,  lieutenant  cItjI,  pire  de  la 
marquise  de  Brihvilllers,arr6te  M.  de 
Sael  et  Fontaine,  II,  342-345.  --  U 
npere  la  dispersion  de^  solitaires  de 
Port-Royal,  ill,  104-107.  —  11  est 
chai^6  d'ei6cater  la  condamnatlon 
des  PravindaUi,  III,  147, 148.  —  Sa 
fisile  chex  MM.  de  Bagnols  et  de 
Bemiires,  k  la  destruction  des  £eo1es 
de  Port-Royal,  ill,  397,  402,  403, 
406.  —  Ses  ▼Isites  h  Port-Royal,  III, 
277,  507,  508:  IV,  10, 13, 25-27,  Si- 


lls, 


.  Son  opioion  snr  M.  de  Pon- 
11,  288  k  la  note.  —  Daunou  k 
propoi  des  mattresdesficoles  de  Port- 
Royal,  III,  440.  — Ge  qu'il  dlt  de  Mar 
lebranebe,  v,  215  i  la  note, 
ea^e,  gonTerneor  de  saint  Francis 
de  Sales,  I,  242  k  la  note. 

if«  (le  pire  Stlenne),  j6- 
snite,  aneien  professeur  du  prince  de 
Gontl.  Son  llvre  intitule  Quoutiofacii; 
ce  qn'il  y  dit'de  la  doctrine  de  la 
Probability,  III,  62;  lY,  425. 
ettmmM  (Hme  du).  Ce  qu*elle  dlt  de 
H.  de  La  Rochefoucauld,  III,  236. 
efamlto,  chevalier  du  guet,  I,  211. 
erapUa,  enroy^  par  Tabbd  de  Ctteaux 
poor  reformer  le  couvent  de  Mau- 
buissoo,  I,  202. 

•idlUuiC  (le  pftre),  prfitre  de  1*0- 
ratoire,  Y,  175. 

osarsoMi,  k  propos  de  Pascal,  II, 
460. 

eaiix,  k  propos  de  riocrdda- 
lit^da  dix-septi^me  sitele,  III,  237. 
UlettM,  III,  316  k  la  note. 
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nibin«WB  (le  p^),  J^saite,  ill,  67 
k  la  note. 

ValM«re  (Mme).  Ce 
qu'elle  dit  de  Montaigne,  II,  441, 
442  i  la  note. 

eseartes  (Ren6).  Son  Ducoiir*  De  la 
Milhodei  ses  MMUatiotu^  I,  256; 
II,  122-124;  V,  192  et  suiv.  — 
L'&me  des  b^tes,  II,  313,435;  III,  40. 
—  Ce  que  dit  de  lui  M.  de  Sad,  II, 
336,  337.  —  Pourquoi  Descartes  r^as* 
sit  k  Port-Royal  plul6l  que  Montaigne, 
II,  394,  395.  — Ce  quMl  ditdu  traits 
des  Seetiont  eoniquet  de  Pascal ,  II , 
460.  —  Ses  entretiens  avec  Pascal, 
II,  470,  471  i  la  nole,  480.  —  La 
m^thode  des  Pensies  de  Pascal,  op- 
pose &  la  sienne,  IH,  350-353.  —  Le 
cart^ianisme  de  la  langue,  ill,  467. 
^  La  Logique  de  Port-Royal  relive 
en  partie  des  Merits  de  Descartes^  III, 
471,  472,  477.  —  Visite  que  lui  fait 
M.  Walon  de  Beaupuis,  III,  495.  — 
Objections  d'AntoioeArnauld  auxlf^ 
dilations  de  Descartes,  Y,  192  et  buIt. 
ChaoBps  4em  l<aisde«  com- 
mence, avec  M.  de  La  Routeillerie, 
la  conyersion  de  la  famille  Pascal,  II, 
475,  478. 

_  ■  des  l4Uidc0,  flls  da 
pr^cMent,  solitaire  de  Port-Royal, 
II,  475  k  la  note;  III,  426  k  la 
note,  506.  —  Son  voyage  en  Hollanda 
avec  M.  de  Saint-<«illes,  li,  290.  — 
Sa  mort,  II,  348. 
Des  Champs,  ft^re  du  pr^cddent, 
61dve  desficolesde  Port-Royal,  III, 
426,  505,  506. 

VoMtelaes,  auleur  dramatique, 
4  propos  de  Cornel  lie  ct  de  Rotrou, 
I,  153. 

I,  exempt,  Y,  168. 
Moall^rcs  (Mme).  Son  Incredu- 
lity, III,  237.  —  Son  sonnet  k  I'occa- 
sipn  de  Phidre;  r^ponse  de  Racine 
et  de  Boileau,  Y,  48?,  483. 

des.  Voy,  deb  champs  des 

LAVDES. 

I,  lY,  439  k  la  note. 

(le  pere),  de  TOratolre, 

pr^cateor.  Son  eloquence,  I,  471, 

474.  —  Son  interdiction,  I,  474  ;  II, 

305.  —  Hospitality  que  lui  donne  le 
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dac  de  Lianooort,  II,  527,  529; 
IT,  440,  441.  —  II  se  rend  k  Rome 
pour  y  floutenir  Tee  ^v^aes  angusti- 
nient  contre  let  molinlBtes,  li,  512. 
—  Son  plaidoyer  devant  le  pape,  ll, 
51 6.— Son  admiration  pour  la  Requite 
d'Antoine  Amauld  contre  M.  de  La 
Fenlllade,  archeT^que  d'EmbrunilY, 
279. — Mort  de  laduchesse  deLian- 
coort,  assiit^e  par  le  p^re  Det  Ma- 
res, IT,  445.  —  Mort  du  pdre  Dei 
Mares,  IT,  446  i  la  note.  —  Boileaa 
fait  son  ^loge,  T,  339. 

Harete  de  0alBi-aorIlB.  Juge- 
menl  de  Racine  snr  ses  romans,  I, 
378,  379  k  la  note.  ~  Repr^nta- 
tion  au  Palai^Cardinal  d'un  ballet 
deDesMaretz,  li,  13.  — Son  inimiti6 
ooolrc  Port-Royal,  II,  1 3, 342  &  la  note; 
T,  327 .—  Sa  Mponse  A  Cintolente  Ap<h- 
iogiCj  III,  281  di  la  note.  — Un  point 
de  comparaidon  entre  M.  Hamou  et 
lui,  IT,  221,  222.  —  Let  Yisionnaires 
de  Nicole,  dirig^es  contre  lui,  IT, 
330-332.  —  II  eii  I'ennemi  commun, 
de  Boileau  et  de  Port-Royal,  Y,  327. 

Bloleto  (le  p6re),  ^rfilre  de  I'O- 
ratoire.  Sa  Continuation  des  Mimoiret 
de  LitUrature  et  d*Histoire,  II,  380  k 
la  note .-  Ill,  323.  —Pensie  de  Pascal 
publico  par  lui,  III,  24  k  la  note. 

Honlliia  ( Marie ).  Yoy,  racime 
(Mme). 

noalliui  (la  soeur Suzanne),  tante 
de  Racine,  cell^ri^re  k  Port-Royal, 
T,  439. 
bes  Portoi,  abb^  de  Tiron,  pofite, 
cit6  par  saint  Francois  de  Sales,  I, 
287,  241,249. 

Portca  (Mme),  abbesse  de  Saint- 
Gyr.par  procuration,  pendant  la  mi- 
nority de  la  mire  Agois,  I,  78. 
^esipres,  libraire  de  Port-Royal,  II. 
555;  III,  500;  IT,  506  k  la  note.  — 
11  public  les  Penties  de  Pascal,  III. 
319. 

iklenx  (Mme);  probablement  la 
duchesse  d'Epernon.  Sa  correspon- 
dance  avec  I'abbd  Du  Guct,  T,  ^80 
et  suiv. 


Tun  des  laYques  qui  por^ 
tirent  le  corps  de  M.  de  Sad,  II,  369 
k  la  note ;  III,  89  k  la  note. 
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«Mean,  ^l^e  des  &iriei  de  Port- 
Royal^lll,  425  i  la  note. 

BWiehM  ( Le  PelleUer),  I,  VA, 
438,  441;  m,  128.  —  Sa  retraite  i 
I'abbaye  de  Saiot-Cyran  aTce  M.  de 
Barcos,  ll,  220.  —  II  recueille  dui 
sa  terre  da  Chesnai  quelqaet  enfaaU 
des  fieoles  de  Port-Royal,  II,  232 ;  in. 
401,  402.  —  M.  de  Berniires  ^ 
quiert  de  lal  la  terre  da  Chenui,  u, 
291.  —  M..  Destoudief  est  Too  da 
lalques  qui  portirent  le  eorps  de 
M.  de  Saci,  ll,  369  k  la  noCe.  —  0 
euTole  vn  seooors  de  6,000  livra  i 
M.  de  Caulet,  £v^ae  de  Pamien, 

I,  434  Ilia  note :  T,  54-57. 
■ho«.  Voy,  Thou  (de). 

Deti  (le  eai^flioal},  Ui,  107  4  la  note. 

BeltoBTllle(Ani08),  pseadoDjmesoui 
lequel  Pascal  propose  puMiqaeineit 
des  probl^mes  de  geom^ie  (aaa- 
gramme  de  Lows  de  MomuUuU  l-l. 
249. 

HoTleBBe  (dom),  b^nMictin,  il,  4!6 
k  la  note. 

lMder«t.  Querelle  draosatiqae  a  It- 
quelle  11  prend  part,  l,  158.  —  DiUe- 
rot  k  propos  de  Monlaigne,  li,3Sd, 
890. 

Dlssei  (le  p^re),  jdnuite,  ooofeeseorde 
Louis  XIV,  U,  510.  —  LeUre  qa*il  re- 
volt des  J^suites  de  Rome,  au  sujet  de» 
Propositions  de  Jaos^nius^ll^^lO. 

Dlrobs,  chanoine  d'Avraaches,  111,50! 
ilia  note,  ,    ,.. 

Dlroto,  frires  du  precMent,  9»alira 
de  r^le  de  Sevrans,  ill,  ^02  i  U 
note. 

Dodart,  ami  et  m6decao  de  Port-Ro^. 

II ,  228 .  263 ;  IT,  231 ,  233.  —  S« 
^pitapbe  latino  de  M.  Jenkins ,  iv, 
108.  —  II  assiste  jila  mort  da  JSiogU 
IT,  397.  — Lettres  que  lui  ecrit  Ao- 
toine  Amauld,  T.  159,  160i  la  doU;. 
172.  _  Salettre  k  Anloioe  AmauU 
sur  la  querelle  de  Boileau  et  de  Per- 
rault,  T,  340,341,  349. 

iNidart,  flls  du  pr^cident.  Sa  th^, 
pr^id6epar  M.  Hamon,  tV,  2311 

iHKlari  (Mile),  pensionnaire  de  Port- 
Roy.al»  T,  37  k  la  note. 

Domal ,  Jurisconsulte,  ami  de  Port- 
Royal  et  de  Pascal,  ill,  24  A  la  noie. 
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31,  3M«  —  Sa  coDTenlon ,  k  la  luite 
da  oelle  de  Paaeal,  il,  504, 605.  —  II 
adopte  la  eaiiisiaDisine «  T,  200.  — 
Son  oarraga  dee  Loti  ehnUi  danMlewr 
Ordre  natureli  aea  Pemiu,  Y,  858- 
860. 

•■atato  (Mare-ADtolna  da) ,  arehe- 
▼8qua  de  Spalalro,  I,  297, 298. 

•t,  doctear  en  Sori)ODDa,  earA  da 
Maaai,  ill,  91  ItUDote. 

4Me  (la  m^re),  abbette  da  Port- 
Royal.  Sa  letira  4  M.  Valiant  tor  la 
mort  da  Mme  de  SabI6,  IT,  473,  474 
k  la  note. —  TentaUra  poor  oblenir  la 
d^miMion  de  la  m&re  Doroth^e,  Ion 
de  la  demiireperadcnlioQcontre  Port- 
Royal,  V,  47.  —  Sa  mort;  ella  est 
rempUc^e  oomme  abbnaa  par  Mme 
^e  Harlay,  v,  126. 

jbrenx  ««  Badter,   III ,  607  &  la 
note. 

3»revet,  graveur,  Y,  3l5i  la  note, 
lea,  k  propoB  de  Rotrou,  1, 182. 
«  moMm  (la  cardinal},  ireheTdque  de 
Gambrai,  I,  369;  ill,  133. 
»«■•!•  (Goibaud),meDibre  deTAca- 
d^mle  fraofaise,  ll,  373  ii  la  note.  ~ 
La  teconde  Leitre  antyans^nltte  de 
Racine,  dirig^econlrelui,  ill,  199.— 
II  fail  partie  da  eomit6  charg6  de  la 
revision  et  de  I'ordon nance  des  Pen- 
9i€$  de  Paacal,  ill,  303,  306,  307  k 
la  note.  —  Sa  traduction  de  saint 
Aagustin,  ill,  529  k  la  note.  —  II 
essaiede  r^futerlar^ponitede  Racine 
anx  ViiionmiTeM  de  Nicole,  IV,  332. 
— Lettre  quelui  adreue  Antoine  Ar- 
naald  sar  V£loquence  des  Pridicor 
UUT9;  8a  nomination  k  TAcad^mie 
fran^aise ;  sa  mort,  Y,  308,  309.  ^ 
Sa  r^ponse  k  une  attaque  dirig^e  par 
Radne  contra  M.  Le  Mattre,  Y,  465, 
466. 

mboia,  chapelain  de  rhOpital  de  Saint- 
Denli.  Son  arrestatlon  et  sa  condam- 
nation  anx  galires;  sa  mort,  Y,  l69, 
170,  171  ilia  note. 
Ni%*l0,  valet  de  chambre  da  Dan- 
phin,  antear  de  MtmoireB^  III,  490  k 
la  note. 

»«  mtmj  (TotiMSlBi),  Ittnlrfc,  i  2S4 
k  la  note. 

(le  p&re),  de  I'OratoIre,  ll, 


136.  —  II  est  pers6cDt<  comme  Jan- 
a^Biflte,  III,  188  4  la  nets.  —  Lettra 
qae  lai  icrit  le  pdra  Qaesnel,  an 
aojet  de  la  discassion  de  Tabb^  de 
Ranc6  aTec  Hablllon  snr  la  SahUHd 
etUs  Devoirs deia  Fie mdnoftf^e,  in, 
680-582.  --  Arrestatlon  et  esptfvltf 
da  p^re  Da  Breuil ;  son  etchitionlle 
la  congregation  de  I'Oratdlre ;  sa  cor- 
respondanee  avee  lepfere1}aesnel  et 
avec  I'abb^  Da  Gael,  Y,  170  et  IuIt. 
-^  Lettre  que  lai  terit  le  pdre  i^aes- 
nel  sar  la  mortd' Antoine  Amiuld,  Y, 
8ll-3l3.^Lettrequelui  teritPabb^ 
Da  Gael  sur  rhospiUlit^  da  pru- 
dent de  M^nan,  Y,  386,  387. 

IHa  Cereemi  (le  p^),  Jtealte,  ill, 
66.  — Sas  Lettre$  (fEudoxe,  III,  158. 

9u  ChemlB  (Charles),  solitaire  de 
Port-Royal,  ill,  105;  Y,  89.  —  litest 
Tun  des  lalques  qui  portM'ent  le  corpa 
deM.de  Saci,  II,  369  k  la  note. 

Dvchtee,  11,502. 

Chcrae  (le  p^re),  j^sulte,  autear 
deVBUloire  du  Bafantime,  II,  1501k 
la  note.       ^ 

Ctticsne,  mattre  de  pbilosophie  da 
due  de  Liiynes,  ii,  314. 

iMiehctfBe  (le  doctear).  Effet  prodait 
sar  lul  par  la  lecture  de  la  premiere 
Provineialet  II,  561. 

9iiebi,  Apropos  deRotroa,  1,1^9,  160, 
181.  —  Lettre  que  lul  6crit  Thomas 
sur  un  diner  fait  parmi  les  mines 
de  Port-Royal,  i,  39, 40  k  la  note. 

Wtmeimm,  grammairien.  Hi,  467. 

DuclMi,  m^decin  empirique,  lY,  188. 

B«  WmrglM,  pire  de  I'abbesse  de  ce 
nom,  lY,  120. 

9m  Wmrgim  (la  mftre  Henriette-Marle 
de  Saiote-Hagdeleine),  fllle  du  prece- 
dent, abbessede  Port-Royal,  prieure 
aa  moment  de  la  persecution  pour  le 
Formulaire,  III,  288,  284.  —  Ce 
qu*elle  dit  k  propos  de  VEffiuUm  de 
eteur  de  la  soBur  Christine  Briquet, 
lY^  93.  _  Sa  oondnitcao  monastere 
des  Champs,  ii  la  reprise  de  la  per- 
secution centre  Port-Royal,  lY,  120- 
122.  —  Elle  demande,  pour  Port- 
Royal,  le  ccBur  de  M.  Le  Toameax^ 
Y,  77,  78.  —  Elle  est  eiae  abbesse 
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k  U  mort  de  U  mire  AngAlque,  T, 
96.  —  Elle  eit  remplaefe  eoume  ib- 
beiM  pir  la  mire  Racfne,  T,  125.  — 
Lettre  qoe  Inl  ierit  M.  de  Stiote- 
Marttie  lur  rinfiraction  4  la  rtgle  de 
ddtare,  Y,  117,  118. 

Voy.  Thomas  Dd  Fosstf. 
(Mile),  pensioDiiairede  Port- 
Royal,  Y,  36. 

9«  ««6  de  BasBoU  est  ehargi 
d*une  restitution  par  H.  de  Cha- 
Tigoy  mouranty  II,  32, 2G2,aux  notes. 
^  11  s'elablit  pris  de  Port-Royal,  II, 
291,  293.  —  TraTaux  de  construe- 
tion  que  le  due  de  Luynes  et  M.  de 
BagDols  font  ex^uter  k  Port-Royal, 
II,  306,  312.  —  Condoite  de  M.  de 
Bagnols  k  Tune  des  vl^ites  du  liente- 
nant  eivil  Daobray  k  Poii-Royal,  in, 
104,  107.  —  Destroetion  des  Etsoles 
de  Port-Royal,  dont  quelques  restes 
subslstafent  encore  dans  uo  ch&teao 
de  M.  de  Bagnols,  III,  397,  404.  — 
Ses  fliB  Olives  des  Ecoles  de  Port- 
Royal,  III,  504. 

nu  Uu6  de  llavB«Ui  (MUe),  fllledu 
pricident ,  peosionnairo  de  Port- 
Royal,  lY.  24. 

Dv  c^neS,  avocat  da  Rol  au  pr&idial 
de  Monibrison  ,  Y,  363. 

Da  Oaet(Mme].femmedapr£c^ent, 
Y,  363. 

Dii  ciaei  (le  pire),  de  TOratoire,  (Its 
atni  des  pr^dents,  Y,  864,  368, 
370. 

Ones  (Jacques-Joseph),  frire  du 
pr6c6dent.  Son  entrellen  avec  Bofl- 
suet  sur  les  maux  et  soandales  de 
.rfiglise,  III,  376-378;  Y,  410.  —  Ses 
Letires  sur  divers  Sujett  de  Morale  et 
de  PiiU,  III,  630.  —  11  refute  Topi- 
nion  de  Nicole  sur  la  Gr&ce,  IY,390. 

—  11  dirige  Mile  de  Vertus,  lY,  507 
et  suiv.  —  Ses  conseils  k  Mme  de 
La  Fayette,  lY,  513.— Sa  correspon- 
dance  avec  le  p^re  Du  Breuil,  Y,  177 
et  suiv.  —  Comment  Du  Guet  se  rat- 
tache  k  Port-Royal,  Y,  362,  363,  435- 
437.  —  Son  Education ,  Y,  363,  364. 

—  11  entre  dans  TOratoire,  Y,  364. — 
Ses  conferences  publiques,  Y,  364- 
366.—  Sa  fuite  de  Saint-Magloire ;  aa 
retralte  auprds  d'AntoIne  Arnauld,Y, 


175,  177,  367-870.  ^  Sa  soUtnk; 
ses  lettres  a  Mme  da  Foolpertnis.  i  k 
dnehesse  d'fiperooo,  4  Mile  de  Vo^ 
ins,  k  Mme  I^gnesteaD ;  eandHrt^t 
sadireeUoii,Y,  870-886,  S90-89S.- 
Son  retour  en  France ;  an  reatrk 
dans  le  monde,Y,  88&-887.— Sodo- 
prit  nnlTersel,  Y,  887,  888.  —  d 
qua  dit  d'Alhalie,  Y,  3S9.  —  11  ei- 
plique  r^eriture  k  Valjb^  d'AsfeU  et 
iRollin.Y,  396. — ComparaisoneatR 
F^nelon  et  liii,  Y,  398-409,  413.— Sa 
d4fauts;  son  engouement  poer  k 
scBur  Rose,  5,  41 0-41 S. — ^Son  aetia 
sur  le  jans6nisme,  Y,  4l&  el  sqIt.^ 
Sa  lettre  sur  les  GonTuIsioot,  v,  412- 
434.  —  Sa  mort,  Y,  435. 
»«  ManMl,  suecesseur  de  M.  HUie- 
rin  k  la  core  de  Saint-Merry^  i,  44S 
k  la  note,  467, 468;  U,  241 :  IT,  lit 
m  &mrrj  (rabb^),  autear  d'an  tma 
de  FUchler,  II,  161,  162. 
m  HanMdn,  grammnirien.  III,  441^ 
467. 

mmMm  (I'abbd).  Son  Himirtdetd^ 
Propositums  deJaruMuM,  en  r^pfr^ 
k  Pascal,  III,  14-18. 

Hemll  (la  mere  Louise  deSalst?- 
Anastasle),  prieure  de  Port-Boyal.  ^. 
541.  —  Lettre  que  lui  &cni  UTa 
de  Joncoux ,  k  propos  des  ri^e&n 
exere^es  centre  Porl-Royml,  t,  5^3, 
553,  605-609.  —  Sa  condoite  aa  md- 
meot  de  la  reunion  da  monast£re  da 
Champs  k  eeloi  de  Paris,  T,  563  d 
suh.—  Sa  mort,  Y,  586,  586. 

Dnnoln  (le  comte  de),  fits  de  Mme  ^ 
Longueville,  lY,  527,  528. 

Dupnre  (Mile),  comedienne  du  tci^ 
de  Racine,  Y,  458  &  la  note. 

Da  Perron  (le  cardinal).  Ce  qo*il  d^ 
de  M.Simon  Marlon,  I,  64-66.  ~U 
cardinal  Do  Perron  6criYain,  l,  hVi: 
II,  56,  181, 185  k  la  note,  419. 

D«  Pla  (le  4octeur  Ellies),  coieiodi 
Racine,  I,  284,  286;  II,  101  k  It 
note,  103,  135;  Y,  466,  483.  —  Soft 
exit,  au  siget  du  Cos  de  Cosueietct, 
Y,  527,528. 

Dn MeMls-CMa^nefrmad  (Mme:,  Ih 
560;  lY,  404.  —  Sa  liniacm  avec  At- 
nauld  d*Andilly,  ll,  198.  —  Retrsile 
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d'Arnatild  d'Andilly  chei  eUe,  il, 
385. 

grand-Tieaire  deM.de  P^r^fixe,  ar- 

cbeYftqoe  de  Paris,  IT,  83  k  la  note, 

96,  121,  173,  297. 
nm  vwii  (Mme),  prienre  de  Port- 

Royal,  1, 91,  97,  105. 
911  Pr^  (la  Boeur  Margaerite  deSalnte- 

Gerlrnde),  religleuse  de  Port-Royal. 

Son  ioterrogaiolre  par  M.  de  P^r6- 

flxe,  arche?6que  de  Paris,  lY,  84, 

85.  »  Sa  mort,  Y,  29. 
Da  Pay,  k  propos  de  H.  de  Saint- 

Cyran,  I,  323. 
Boras  (de).  Effet  prod  ait  sur  Ini  par  le 

premier  volnme  de  la  PerpituiU  de 

la  Foi  de  Nicole,  lY,  334. 
Dorlltoa,  psendooyme  de  H.deSainfr- 

Cyran,  I,  303. 

^yer,  anteur  de  SaUlt  commie 

sacr^e,  I,  131. 

r,  confeaseurdes  religieuses 

de  Port-Royal,  lY,  179, 180,  181  kUi 

note. 

I,  ficaire-g^n^ral,  enre- 


gislre  le  miracle  de  laSainte-Eplne, 

III,  117. 
voir  (Guillaame),  chancelier,  I, 

65,  66,  71  k  la  note, 374;  II.  55, 

56. 
Da  'Vol,  doeteur  de  Sorbonne,  1, 210, 

287;  III,  69. 
Da  iralols  (la  scenr),  religieose  de 

Port-Royal,  Y,  585.  586,  587  k  U 

note. 
Da  Taaeel,  ami  d'Antolne  Arnanld. 

Son  Toyage  k  Rome,  lY,  378.  -^  Sa 

correspondance    avee   Arnauld,  II, 

178,  179  k  la  note.  266:  m,  601  k 

la  note;  Y,  73,  125,  157-159,  1654 

la  note,  168,  169, 192,  193  k  lanote. 

196,  220,  289, 290,  297,  302,  343  k 

la  note.  —  SaTisite  k  Arnauld  exil^, 

Y,  168. 
Da  Tersler  4«  Haamaoe.  Toy. 

Saint-Gtran. 
Da  Ylvler,    pieudonyme  de  M.  de 

Pontchftteaa.  Y.  106. 
Da  TiTler  ( Francois ),  pseudonyme 

de  dom   Gerberon ,   i ,   295    4  la 

note. 
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Bdlellack  grave  les  portrait!  de  M.  de 
Tillemont  et  d'Antoioe  Arnauld,  ill, 
604;  Y,  315  4  la  note. 

BlLCofart,  g6n6ral  atlemand,  prison- 
nier  de  guerre  k  Vincennes,  console 
dans  sa  prison  par  M.  de  Saint-Gy- 
ran.  II,  10-13. 

ElMae  (  d' ) ,  6t6qae  d'Orl&ns,  ii, 
537. 

Blbeof  (Mlled*),  petite-fllle  de  Henri 
IV  et  de  Gabrielle  d*Estr6es,  pension- 
naire  et  novice  k  Port-Royal.  Son 
humility,  I,  439  k  la  note  ;  III,  255. 

iblaakeUi  ( Madame),  soeur  de  Louis 
XVI,  III,  292  k  la  note.  —  Sa  lettre 
k  Hme  de  Raigeeourt  sur  I'abb^  Du 
Goet,  Y,  407. 

liltaalbeth  ( la  mire ).  Voy.  Roolabd. 

ifiUaabetti-JLSate  (lasorar).  Foy. 
Ls  FMron. 

Bla^Tlr  (Daniel ),  libraire   et  impri- 


meur  k  Amsterdam,  lit,  130  4  la 
note,  491-493.  -~  PublieaUon  du 
MouTeau  Testament  de  Mons,  IY,272. 

BBifcrao(M.  d').  Voy,  La  Fkuilladb. 

imerj  ( Michel  d*),  Burintendant  des 
Finances,  I.  367. 

BasBiaBael-Pltlllliert,  due  de  Sa- 

Toie,  I,  267. 

lEperaoa  (le  due  d* ),  II,  51,  52. 

^peraao  ( la  duchesse  d* ),  scBur  de 
M.  de  Pontcb&teao.  Lettres  que  lui 
^rit  son  Mre ,  lY ,  362 ,  363, 525  , 
580,  531  k  la  nolo;  Y,  104,  110, 112. 

jfcperaaa  (Mlled*),  religleuse  anx 
grandes  Carmelites,  sous  le  nom  de 
sflBor  Anne-Marie  de  J&of,  Y,  371  4 
la  note. 

^plet^la.  Entretien  sur  lui  de  M.  de 
Saci  et  de  Pascal,  II,  380  et  suIt. 

liytaay  (Mme  d*).  Lettre  que  lui 
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terU  I'abM  GaliAni  nir  lea  JinAtm, 
III,  67  k  U  note. 

kpcaikerse,   premUre  abbeiie   de 
Port-Royal,  1, 4g. 

•t  (  le  prince ) ,  Undgrave  de 
HetM-Rhelnfeli.  Sa  oorrespondanee 
aTee  Antolne  Arnauld,  y,  212,  28fr- 
388, 480, 491  k  la  note. 

MhM>li«n¥  (Bertrmnd  d'),  ^v^e  de 
Bayonoe,  pais  archeTdque  de  Toan, 
I.  289,290. 

mammhmr,  Jteuite.'Effet  prodait  ear  Pu- 
eal  par  set  terits,  ill,  88-44,  &2,  59, 
69, 70.>-Sa  mort,  III,  63  k  la  note.^ 
lUimpreasion  de  ses  oeuYres,  III,  140. 

Bspacny  (Mme   d'),ll,  316  i^  la  note. 

mmpinmj  ( d'] ,  flls  de  la  baroone  de 
Saint- Ange,  IT,  209.  —  Samort,  V, 
110  k  la  note. 

Btfprlt  ( le  p^re ),  de  rOraloire,  mem- 
bra de  TAcad^mfe  franfaise,  confes- 
seur  k  Port-Royal,  IV,  96,  97,  428.* 
—  Lettre  que  lui  6crlt  M.  Le  Rol, 
auquel  on  attribuait  lea  premieres 
ProvinciaU$,  II,  561.— Sonllvre  de 
la  FautteU  de$  Yertus  kumtUneSt  IT, 
464. 

Bslaliic  (d'),6?6que  de  Clermont, 
I,  315. 

■stleBBe  (Henri),  I,  47  k  la  note, 
49  k  la  note;  III,  448,  450. 

ibitteBBe  ( Robert ),  III,  445  k  la  note. 

EsMiui,  tbfelogien.  III,  522. 

Bstr^c*  ( le  mar^chal  d* ) ,  frdre  de 
Mme  d'Estr^es,  abbesse  de  Haobnis- 
son,  I,  202, 213  k  la  note. 


30  FAl 

BrtP^Mi  (AngiUqae  d'),  mbot  de  h 
belle  GabrieUe,abbesw  de  Maobui- 
«Ni,  I,  79-8k  —  Aneedole  relative  k 
aa  nomination  k  rabbaye  deMaabnis- 
m,  I,  82-85.  — Sead^sordRe;  ssa 
enlevement  dn  monaatire,  i,  261- 
208.  —  SeatentatiTespoar  immiaiim 
son  abbaye ;  sa  nwriy  l,  20S-21 1 ,  212. 
213  k  la  note. 

Ball  iitm  (GabrieUe  d*).  Aneedote  it- 
lative  k  la  nomination  de  sa  soar 
k  I'abbaye  de  Manboiasoo,  i,  82-8S. 

Atevuure  ( Tabb^  d' ),  jansteisie,  Bin 
de  I'abb^  Do  Guet,  ii,  380  ^  la  nele; 
Ul,  204  la  note,  878  k  la  note;  t, 
350  k  la  note.  410,  411,  423  ib 
note,  427-430,  435,  436.  —  Anee- 
dotes  recueillies  par  Ini  sorMasRlkiB, 
III,  133-135.  — Ge  qn'il  dit  da  eai^ 
dinal  de  Noailles,  arehe?8c|oe  de 
Paris,  T,  129,  130.  —  Ge  qani  dit  de 
Malebrancbe,  Y,  280  k  la  note. 

Biid«i(le  p^re),  fondatenr  des  Ei- 
diites,I,  11;  II,  529. 

Knipli^mle  (la  sceor  Sainte-).  Foy.  Pas- 
CAh  (Jacqueline). 

Bnatece,  ancien  cut€  de  Freanei,  can- 
fessear  de  Port-Royal,  V,  88.  11$, 
132,  314.  534,  535.  —  Le  Cot  A 
Cotucience,  propose  par  lai,  T,  532- 
526. 

BzcliuHM  ( Alexandre  de  V  }.  psen^ 
nyme  de  M.  de  Saint-Cyrany  i,  31* 
41a  note. 

Bymery  (  Tabb^ ),  aupirienr  des  Set- 
piciens.  Ill,  311. 
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Wmhewt  ( le  marquis  de  ),  II,  9  4  la 
note.  —  Sa  correspondanee  avee 
Amauld  d'Andilly  au  sojet  des  PrO' 
vinciaUSf  II.  560  4  la  note,  574-576. 
—  Lettre  qu'il  dcrit  4  Amauld  d'An- 
dilly sur  M.  de  YiUeneuTe,  III,  505 
4  la  note. 

vnMole,  nom  pris  par  la  princease>de 


Gonti  danssa  correapondanen  intiae. 

IT,  432,  435. 
VnsoM,  U,  180  4  la  note. 
Bat  (Innocent),  gar(on  ebarreUer  an 

Granges,  domestique  dee  emites  de 

Port-Royal,etermite  ial*ml^Bie,  11^18. 
Bnldie  ( I'abb^ ).  Ses  pampUeiU  eooire 

M.  de  Tillemont,  ill,  550, 551. 
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^ttrpte  (do).  Foy.  Do  Fargis.  de    rincrMuHU    dn   dix-tepti^e 

^aVler  (Tabbd),  pr6ceptear  de  M..de  li^le,  ill,  238* 

HftDcd,  HI,  570  i  la  note.  —  Lettre  Verrter  (le  p^re),  JisaUe,  oonfeaseur 

que  lal  terit  M.  de  IUnc6  Bur la  mor-  de  Loais  XIY,   III,  197-199 ;  Y,  331 . 

tiflcation,  III,  560  h  la  note.  —  II  est  r^fut^ par  ADtoine  Arnanld, 

( U  president } ,  j  ariBeonsalte ,  II ,  386  k  la  note.— U  est  charg^  d*une 


ami  de  saint  Francis  de  Sales,  1, 3^  1  tentatWe  de  conciliation  entre  les  par- 
^  la  note.  —  11  fonde,  arec  saint  Fran-  tis  moliniste.  et  Jans^niste,  IV,  61-63. 
fois  de  Sales,  rAcad6niie  Florimon-  Vea4vl^refl(de),  cousin  germainpar 
tane,  k  Annecy,  I,  276-279.  alliance  des  Arnauld  de  Port-Royal^ 

V^llx,  premier  cbirnrgien  de  Louii      1, 62.  —  llestfaitprisonnieri  Thion- 
XIV,  y,  520.  Tille  ;  sa  mort,  ll,  10,  11«  1$.  k  \\ 

Veli^er.  Son  insinuation  eontre  la  fol      note, 
dp  H,  Le  Toumeux  en  la  dlTinit^  de  veim«l^i«s  (Mme  de ) ,  femme    dn 
J^uS'Cbrist,  v,  84  a  la  note.  prte6dent,  cousine  des  Arnauld»  ll, 

V^neloB,  opposi  k  I'esprit  austere  de       11}  16,  aux  notes. 
M.  deSaint-Gyran,  I,  224, 231,  232.  Vev^olirc*  ( Mile  de),  penslonnaire. 
~  Comparaison  entre  saint  Francois      de  Port-Royal,  v,  37  k  la  note, 
de  Sales  et  lul,  I,  265.  —  Uo  point  VeydleMi  (le  doeteur),  IT,  553  et  ii  la 
de  diffirenoe   entre  lui  et  M,   d^,     note. 

Saint-Cyran,  I,  369.  —  Points  de'  vieslbei  (  Mile  de ),  pensionnaire  de 
comparaison  entre  saint  Augustin  la  congregation  des  FillesdeTEnf an- 
et  lai,  I,  425.  —  Lettre  que  lui  toit      ce,  T,  294. 

1^  Motte  sur  le  libre  arbitre  selon  vllosae,  doyen  de  la  Faculty  deThfo- 
Jaosinius,  II,  105,  106.  —  hp^  la,     logie  de  Paris,  1,326. 
po^tique  qu  ii  trace  dans  sa  Leure  a'  viileas,  avocat  du  Roi  k  Poitiers,  I, 
rAcadimiefranfttite,  II,  167.— F6ne-       296  Ik  la  note. 
Ion  k  propos  de  MontaignCi  ll|  430,  VUleav    de  ki  Chaise.    Yoy,   Lk 
—  Ce  qu'il  dlt  du  style  de  Moli&re,       Chaise. 

Ill,  232,  233.  —  11  s'appuie  deTau-  Villlvela«,  e\i€  inexactement  par 
torit^  de  M.  Le  Tourneux  dans  un  Pascal  dans  les  ProvinciaUs ,  ill, 
resume  general  des  discussions  sur       59-61. 

f Amour  pur  f  T,  80.  —  Son  jugement  vlsTle  (la  soeur ),  religieuse:  k  Port- 
sur  le  cardinal  de  NoaiUes,  archevfr-  Royal  et  maitresse  des  enfants  lors 
que  de  Paris,  Y,  130.  —  Sa  r^futa-  du  miracle  de  la  Sainte-fipine,  III, 
tion  duTraitidela  Natyreetd^  la^  108-1^2,  114.  —  Elle  diifulgue  k 
Grdee  de  Malebranche,  Y,  214.  —  M.  Cbamillard  des  secrets  des  Jans^- 
Comparaison  entre  TabbiDu  Guet  et  nistes.  III,  287  k  la  note, 
lui,  Y,  398  at  suipr.  —  Sa  lettre>  VleeeUee  (I'abb^  de),  oncle  de  la 
I'abb^  de  Langeron  sur  rarrestation  soBur  Eustoquie  de  Bregy,  lY,  166. 
dq  p^re  Quesnel  &  Bruxelies,  Y,  528,  Vl^kler,  6v^ue  de  Ntmes,  II,  373  k 
529.  —  Opinion  de  F^nelon  sur  la  la  note.  —  Son  estlme  pour  Balzac, 
r6un1on  de  Port-Royal  des  Cbamps  II,  82.  —  Sa  lettre  k  Tabb^  Le  Roi 
k  Port-Royal  de  Paris,  v,  588,  au  sujet  de  sa  discussion  avec  l*abb6 
584.  *  de  Ranc6   sur  les  aust^il^s  de  la 

It.  Sa  eorrespondance  avec  Pas-      Trappe,  III,  574. 


eal,  II,  496.  -«-  Comparaison  dug6nie  Vleisry  ( le  cardinal  de  ),  iTfique  de 

matb^matique  de  Pascal  avee  le  sien ;  Fr^us,  oppose  k  Tesprit  austdre  de 

If^tre  que  lui  terit  Pascal,  UI,  25b-  M.  de  Saint-Cyran,  i,  224.  —  11  en- 

254  et  aux  notes.  gage  Voltaire  k  r^futer  les  Provin- 


Sa  liaison  avec  Lancelot|  I,       cialet  de  Pascal,  III, 77,  78  k  la  note. 
423  et  suiT.  Mlearj  ( Tabb^),  oppos6  it  I'esprit  aua- 

Verrand,  poMe,  mentionni  k  propos       t^re  de  M.  de  Saint^^yran,  i,  224.  — 
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Son  opinion  lur  la  doctrine  Jtni6- 
nitte,  II,  159-161;  III,  167.  —  L'abM 
Fleory  k  propoi  de  M.  de  Saei, 

II,  361.  —  11  futprteepteur  du  prin- 
ce de  Conti,  111,491.  —  Compiraiion 
entre  M.  de  Tillemont  et  I'abM 
Fleury  hittorien,  III,  546.  —  Son 
Traiti  du  Choix  et  de  ta  Mithode  dee 
£twlee,  III,  608. 

W%curjj  paeudonyme  de  M.  de  Pont- 

ch&teaa,  T,  106. 
VlexcUcNi  ( TabM  de)  dirige  k  SeTrana 

one  maison  de  refage  dee  ficoles  de 

Port-Royal,  III.  407. 

t  (de),  s^n^chal  d'Aurergne,  I, 

60  Ji  la  note. 

e,  amide  Pori-Royal,  pr^fetdea 

Etudes  k  V^\e  des  Granges,  i,  371, 

491  i  la  note;  ill,  502  k  la  note. 

—  Son  livre  intital6  la  Morale  du 

Paler;  son  d^mfil^  arec  M.  de  Ranci, 

III,  598  et  &  la  note. 
,  k  propos  de  l^Logique  de  Port- 
Royal,  III,  484. 

Wi%  ( I'abM  de ).  Voy.  Caulet  (de). 

V»lx  (Mme  de  ),  coadjutrice  de  Sain- 

,   tee,  I,  478  k  la  note;  IV,  500  &  la 
note. 

V«BUilne  (  Nicolan )  raconte  la  con- 
▼enlon  d'Antoine  Le  Maflre,  I,  383 
et  sulr.;  —  la  conTersloo  de  M.  Le 
Maltre  de  S^ricourt ,  I,  406-408  ;  — 
un  entrelien  de  M.  de  Salnt-Cyran 
et  de  M.  Singlin,!,  458-463  :  —  Tin- 
terrogatoire  dee  solitaires  de  Port- 
Royal  par  Laubardemont ,  I,  497, 
498  ;  —  I'inslaliaUon  de  M.  Mangue- 
len  comme  confesseur  k  Port-Royal, 
II,  238-240.  —  Fontaine  est  p)ac6  k 
Port-Royal  par  M.  Hillerin,  II,  240, 
241.—  Ses  ecriU,  II,  241 ,  242.  — 
Ses  Mimoiree  pour  servir  h.  CHittoire 
de  Port-Royal,  II,  243-246;  III, 
629.  —  11  raconte  la  retraile  d'Ar- 
nanld  d'Andiiiy  k  Port-Royal ,  II, 
250,  257  ;  —  un  enlretien  de  H.  de 
Saint-Gyran  et  de  H.  Le  Maltre,  k 
Port-Royal  des  Ghamps ,  II ,   34-42. 

-  Ge  qu'il  dit  de  M.  Paliu,  II,  226. 

—  Sa  Qiort,  II,  242.— Ge  qu'il  dit  de 
M.deSaci,  II,  324-326,  328-330.- 
Arrestation  de  Fontaine ;  il  est  mis  k 
laBasUile,  Ii,  342etsulv.  —  11  ra- 


eonte  la  capti?it<  et  eelle  d«  M.  de 
Saei,  II,  S50,  351.  —  Sa  dtiirnoee, 
11,352.  —  Son  dernier  entretien  aree 
If .  de  Saei ,  n ,  362-365b  —  U  n- 
eonte  la  mort  de  M.  deSaei,  II,  366- 
370.  —  Ge  qu*il  dit  de  ropinion  de 
M.  deSaci  snr  le  miraelede  laSalnle- 
£pine.  III,  120.  —  Lea  Figurtt  de  te 
BibUj  publiies  par  Fontaine  sooa  k 
nom  de  Royaumont,  III,  179  et  4  U 
note.  —  Son  entretien  aTee  M.  d« 
Saei  snr  les  ficolea  de  Port-Royal , 
III,  415418, 425,  430.  -^  Sa  lettni 
la  mdre  Le  F6ron,  pour  lul  deman- 
derdes  plumes  de  m^tal,  ill,  440  i  la 
note.  —  U  raconte  la  convertioo  de 
la  princesse de Gonti,  it,  434,  435.  — 
Ge  qu'il  dit  de  M.  de  Pontchitcaa,  v. 
105,  106,  110. 
V^Btetne  (la  mire  Eugenie  de),  asor 
de  Sainte-Marie,  pr^po^  au  goaier- 
nement  de  Port-Royal   par  M.  de 
P^r^fixe,  arche?£qoe  de  Paris,   it, 
109-112,117-120. 
WnUkntm  ( de).  III,  451  jk  la  note.  — 
Ses  vers  snr  Arnauld  d'Andilly  jar£- 
nler,  ii,  259  et  k  la  note. 
VwnlcBeUe  (de),  II,  469  k  la  note: 
III,    238  ,    520.  —   II  regarde  P»- 
lyeuete  oomme  le  chef-d'ceaTre  de 
Gorneille,  I,  143.  —  Ge  qa*il  dit  de 
rfntifan'oR  de  Jitue-Chriti  tradoile 
par  Gorneille,  1, 152  4  la  note.  —  Ge 
qu*il  dit  de  Descartes,  T.  197. —  S«i 
61oge  de  Halebraoche,  Y,  200  et  sniT. 
V»Btpert«l0  ( Angran  de ),  eooseill9 
an  Parlement  de  Metz,  IT,  377  4  la 
note. 
Vontpertota  (Mme  Angran  de) ,  feoH 
me  du  prdcMent,  ll,  367,  371,  anx 
notes.  —  Lettres  que  lul  6erit  Anlouw 
Arnauld,  it,  377,  378,  381,  382 ;  t, 
51 ,  125, 165  k  la  note,  178, 188, 189.— 
Elle  rait  transporter  le  corps  deM.de 
Saei  de  Pomponne  k  Port-Royal  da 
Champs,  IT,  387.  —  Legs  que  Ini  fail 
Nicole,  IT,  398  k  la  note.  —  Leltre 
que  lul  teril  la  mire  Du  Fargia  enr  la 
mort  de  M.  Le  Tonmeux,  T,  77,  78. 
—  Sa  fislie  k  Antoine  Amaald  exiK. 
T,  168.  —  Legs  que  lui  fiiit  Amanld, 
T,  314, 315.  —  Lettres  que  loi  terii 
I'abb^  Du  Guet,  T,  372  et  aolr. 
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( de ),  flU  des  pr6e6denti, 
JY,  377,  378  k  la  note. 
^•rMai  dto   ^ams^b  ( le  eardioal } , 
^T^iae  de  Beaovato,  III,  496. 
^mrtm&mt.  Lettre  que  lol  toit  Voltaire 
tar  lei  Pemlei  de  Paaeal,  III,  329. 

proTiseur  da  coU^e  d'Har- 
ooarty  fait  imprimer  lee  Provindalei 
de  Paseal,  ii,  &&9  h  la  oote. 

(da).  Foy.  Thomas  Do  Fossi. 
lelMT  ( Simon  ),chanoine  de  Dijon. 
Sa  Critique  de  la  Recherche  de  la  Vi- 
riiif  V,  203. 

VMdUMi,  II,  243.  —  Sa  cooperation  i 
VHieioire  du  Cat  de  Contaence,  Y, 
&25. 

VMmvei,  Burintendant  dee  Finances, 
II,  198  4  la  note,  531.  —  Pension 
faitepar  lai  &  Mile  de  Vertue,  it,  496. 

V««^picl,  ^vfiqae  d'Agde.  Son  estime 
pour  le  pire  Du  Breuil ;  aa  lettre  h 
M.  de  Pomponne,  Y,  186-188. 

VMweMilt,  eccl^ftiastique,  aceompa- 
gne  la  m^  Ang^lique  de  Saint- 
Jean  enlevte  de  Port-Royal,  lY, 
129. 

Vnui^bi,solitairede  Port-Royal.  Voy. 
Jehkirs. 

Wwmmi^m  1*',  roi  de  France.  Sa  guerre 
oontre  Charles  HI,  ducdeSavoie,  i, 
266.  —  Impulsion  qu'il  donne  &  1'^ 
dncation,  III,  451. 

vnuif«l«  de  0«lc0( saint),  e?dque 
de  Gen^e,  fonde,  atee  Hme  de 
Ghantal,  rinstitat  de  la  VisitaUon  de 
Sainte- Marie,  i,  10,  242,  243.— 
A-l-il  oonnu  le  p^re  Arehange  ?  I , 
189  k  la  note.  -^  Ses  aris  k  la  scear 
ABne-Eug6nle,  I,  195,  196.  —  Sa 
lettre  k  la  m^re  Ang^lique ,  aprte  la 
rentr^e  de  celie-ci  k  I'abbaye  de 
Maubuisson,  i,  212.  —  Rapports  de 
saint  Francois  de  Sales  arec  Port- 
Royal  ,  I,  216  et  suiv.  —  Ses  id^ea 
ear  les  d^rdres  de  ia  coor  de  Rome, 
I,  221,  222,  266  et  sui?.  -  Sa  p^- 
riodCt  k  Purt-Royal,  oppos^e  k  celle 
de  M.  de  Salnt-Cyran ,  l ,  223-225. 
—  Son  esprit,  I,  236  et  suiv.  —  Ses 
id^es  sur  quelques  points  du  dogme ; 
ton  optimisme  th^logique,  I,  228- 
237.  —  Son  cuite  pour  la  Vierge.  I, 
242,  243.  —  Saint  Francis  de  Sales 
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eonsldM  eomme  ^ri?ain,  I,  246  et 
suiT.  —  Ses  quality  oppos^es,  I,  259 
et  sui?.  —  Sa  ftmiUe,  son  enlknce» 

I,  266.  — 11  convertit  une  partie  da 
la  Suisse,  i,  267-276.  —  11  essaye  do 
ramener  Theodore  de  Btee  an  eatho- 
licisme,  l ,  271 ,  272.  —  II  fonde  k 
Annecy,  aTce  le  pr^ident  Farre, 
VAcadimie  fUmmoniane^  I,  277-279. 

—  Jugement  de  M.  de  Salnt-Cyran 
sur  saint  Francois  de  Sales,  i,  280, 
281.  —  PoinU  de  difference  entre 
M.  de  SainWCyran  et  iui,  I,  348, 
350,  3S1,  369.  —  Son  influence  sur 
Mme  Le  Maltre  et  sur  Antoine  Le 
Mattre,  I,  374.  —  Ses  id6es  sur  le 
sacerdoce  et  la  predication,  i,  449, 
450,  454  a  la  note.  —  Ses  idees  sur 
la  necessity  d'un  directeur,  l,  462, 
463.  —  Un  point  de  comparalson 
entre  Baliac  et  iui,  ii,  81.  —  Son 
Introduction  4  la  Vie  divote,  II,  172. 
— Paralieie  entre  Iui  et  saint  Charles 
fiorromee,  tracepar  Antoine  Arnauld, 

II,  179-181.— Rapports  entre  Montai- 
gne et  saint  Francis  de  Sales,  II,  4 1 7 . 

—  Sa  lettre  k  Lesslus ;  ses  Averiiue- 
menu  amxC&nfeseeurt,  III,  64,  65. 

iB^ls-XsYter  (saint).  Sa  vene- 
ration pour  saint  Ignace  de  Loyola , 
111,70,71,  75. 

Wrmm^tac  de  Saiiite-Tk^r^ae  ( la 
sflBur),  fllle  de  H.  de  Bernieres.  Voy. 
Maignart  de  BbrniRres. 

VnualLlitt,  k  propos  de  Montaigne,  ii, 
429.  —  Son  avis  sur  la  proprete,  III, 
257. 

VnuillB.  Son  edition  des  Pensiee  de 
Pascal,  III,  324, 

Wr€d4iri€  U,  roi  de  Prusse.  Ce  qu'il 
dit  de  saint  Augustin ,  ll ,  382  k  la 
note.  —  Son  opinion  sur  la  nature 
humaine,  ill,  361  k  la  note. 

Vrasle  (de),  eieve  des  Ecoles  de  Port- 
Royal,  III,  503. 

VreleC  (le  pire  de).  jesuite,  parent  de 
M.  Perier,  II,  558,  559. 

Vrlaen  (Pierre),  traducteur  de  la  Bible 
au  dix-«eptieme  si6cie,  II,  356  k  la 
note. 

Vreser,  cure  de  Saint -Nicolas  du 
Chardonnrt  au  moment  oh  Lancelot 
quitte  le  seniinaire  de  Saint-Nico!aa 
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pour  se  retirer  k  Port«RojiI,  i,  483, 
484. 

«(H«liii8Ddde),  I,  369. 
Un  point  de  oomptraiaon 
entre  saint  Pranfoli  de  Salet  et  Ini, 
I,  248. 

■  (TabM),  vlee-g^rant  de 
rOffleialit«  de  Parii.  Sa  viaite  &  Port- 
Royal.  V,  14-17. 

(Libert),  docteoren  Th^ 


GAU 

logie,  ami  et  blographe  de  lanaialw, 
approuve  le  CkapeUt  $eertt  de  ia 
mire  Agnte,  l,  838.  —  II  peUit 
VAuguitinut  de  JanateiDa,  II.  95. 
M,  9». 

VrsteBbcffs  (1<>  prince  de), ^vlqae 
de  Straaboargt  T»  149  &  la  note. 
unrteBkcrs  ( le  eardinal  de) ,  Mn 
da  prMdent.  Gonstel  fait  r6dnea- 
tion  de  aea  neveux,  ill,  593. 


G 


(le  cardinal],  V,  &83  ii  la 
note. 

(Mile).  Vialte  da  lieutenant 
civil  ches  elle ,  k  la  reprlae  de  la 
perateUon  centre  Port-Royal,  it, 
82. 

«idli»l(rabb«).  Sa  lettre  k  Mmed'fi- 
pinay  aar  lea  Jteitea,  lU,  67  k  la 
note.  — 11  a*oppoae  k  une  repr^aen- 
tation  k  Napleadu  Torm/cde  MoUdre, 
III,  326  k  la  note. 

lailtgal,  Man  de  la  marfchale  d'An- 
cre,  archevfiqae  de  Toura,  I,  314  k 
la  note. 

Cm1I«b4  rapporte  de  Gonatantlnople 
dea  atteatationa  dea  figliaea  greoquea 
aur  lea  artlelea  de  fol,  pour  6tre  ina6- 
r^ea  dana  le  llrre  de  la  PerpiiuUi  de 
ia  Foi  de  Nicole,  IT,  343  It  la  note. 

lalllfir  (Mile).  Lettrea  que  lul  6crtt 
M.  de  Pontchliteaa  aur  Racine  et  aur 
Nicole,  III,  617  k  la  note;  IT»  886, 
386: V,  111. 

CMdtoljB,  notaire  de  M.  de  Saei,  iv, 
268. 

««dlot,  docteur,  confeaaeor  de  Port- 
Royal,  I,  188,  189. 

CMunaoke  prdche,  a?ant  lea  J^nitea, 
le  caauiame  et  le  probabiiiame,  III, 

69. 
laaafcTt,  biographe  de  aaint  Fran- 

^ia  de  Salea,  I,  256  k  la  note. 
^mmi/tr^y  marchand  de  talllea-doucea. 

Mbe  en  vente  chex  lui  de  V Almanack 

dea  Jesuitea,  U.  331  ^  la  note. 


(lepire),jiaoite.  ScateiU, 
r^t^  par  M.  de  Saint- Cyran,  i, 
317  et  aulT.;  lU,  45.  —  Sa  mort,  l, 
319,  320  k  la  note.  --  Le  p^  Ga- 
raaae  k  propoa  de  Montaigne,  u,  4  It. 

—  Son  pamphlet  ebntre  le  priiff 
Guillaume  d*Orange,  v,  297. 

CiarM,  k  propoa  de  Montaigne,  ll,  4&l. 

—  Gomparaiaon  entre  Malebraaefci 
et  lui,  T,  201  k  la  note. 

CMurUukle  (Mathildede),  feomitdi 
Mathien  I*'  de  Montmorenqr-lbrlTt 
fondatiice  de  Port  -  Royal .  i ,  tt . 
40-48.  —  Elle  aauye  troia  fenoMdi 
bi^cher  an  al%e  de  Mnerba,  U 
43-46. 

gaailcii.  Repr^aentaUoa  de  la  CUo- 
pdire  par  lea  damea  de  Saiol-ia- 
toine,lirabbayedeGlteaux,  l,99iU 
note. 

CMMMeadl,  k  propoa  de  Montaigoe,  m 
889,  424.  -  Ce  que  MoUire  lol  e»- 
prnnte,  m,  204,  206.  —  GasModi 
k  propoa  de  renaelgnement  de  Port- 
Royal,  III,  440. 

CMuB0l«B  (le  mardchal  de),  U,  468-- 
A  propoa  du  chcTaller  de  Mdre  etdi 
Paacal,  III,  38  k  la  note. 

QAoden,  aolilalre  de  Port-Rovaltif 
427  &  la  note,  436. 

«aiifHdl  (Louis),  I,  304  k  U  note- 

CMuille(de)  public  la  YUdetami  lAt» 
de  M.  de  Tillemont,  ill,  607  a U 
note. 
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,  ^Tfiqoe  de  ManeiUe,  i,  ll; 

II,  224. 
OaaBMHt  (de),  oonteiller  an  Parle- 

ment,  II,  1S9:  III,  167. 
CMMifler  de  C^lncy,  autear  de  coBtes 

d^TOto,  1, 251  ^  la  note. 
tt^Malwi  (Sigismood).  Sa  traduction 

latiDe  de  rhistorien  Joidphe,  II,  278, 

279  k  la  note. 

(ledoctenr),  li,  135. 
iMii  (Mile  de)i  peotloDnalre 
de  Poii-Rojal,  v,  37  k  la  note. 

Ci«BeTl«Te  (lamire).Foy.  Le  Jam- 
OIF  (la  m^re). 

-CMofft^i  (Mme)  enToie  cinqnante  U- 
▼res  a  Porl-Rojal,  Y»  553. 

«Mttrol  de  ▼eaddme,  I,  358,  859. 

«^r«rd,  fr^re  de  Saint-Bernard,  I, 
375. 

«eribereB  (dom),  b6o6dictin,  biito- 
rien  eontemporaln  de  PorV-Rojal. 
Son  HUtoire  du  JanUmtmt,  I,  87 ; 
U,  112,  194, 195,  auK  notes,  519.— 
Ses  remarquei  lur  lea  lettres  de  Jan- 
i^nJos  k  M.  de  Salnt-Cyran,  I,  295 
k  la  note.  ^  II  est  pendente  oomme 
jaoi^nlite,  ill,  188  4 14  note ;  T,  528. 

—  II  pnblie  le  Uvre  de  VExpoiUum 
(fe  Is  Foi  de  M.  de  Baraoi,  Y,  416. 

Cierket(rabb6),  ultramontaln,  doox 
k  c6t6  de  M.  de  La  Hennaii,  I,  227. 

—  See  Cansidirationi  tur  le  Dogww 
g^iUraUur  de  ia  PUU  eathoHque^  IT, 
347  k  U  note. 

CMrkler,  le  pins  Aoqaent  dei  avoeatt 
qal  se  rattacbent  k  Port-Royal,  I, 
380.  ~  Son  plaidojer  pour  PorW 
Rojal,  1, 76,  77. 

denen  ( Jean ) ,  k  propot  de  salot 
Francois  de  Sales,  1, 254. 

derraiae  (dom),  abM  de  la  Trappe, 
III,  597,  618. 

le—er,  III,  449  et  k  la  note.  —  Son 
Jugement  sor  M.  de  Tillemont,  III, 
552  k  la  note. 

Cie«¥re«  ( le  marquis  de),  HI ,  225  k 
la  note. 

Cilbbon.  Ge  qa'il  ditdes  Provineialee, 
III,  224  k  la  note.  —  II  critique  la 
Milhode  de  Lancelot,  III,  449  k  la 
note. —  11  se  sert  des  mati§rlaux  hls- 
toriques  amasses  par  M.  deTillamoDt, 
III,  520, 543-545.  —  Mot  familier  do 


lui  sor  M.  de  Tillemont ,  ill ,  544 , 
545. —  Son  t^moignage  sur  le  mime, 

III,  552. 

Ciiltert,  III,  456.  —  Rapports  de  Boh 
leau  avec  lui,  T,  357  et  k  la  note. 

CilbleB ,  oondisciple  de  Jans^nius  et 
de  M.  de  Saint-Cyran,  I,  287. 

Cillblevf  (le  pere),  I,  322. 

CMbroB  (de),  solitaire  de  Port -Royal, 
V,  16,  17. 

Crtlkeri,  grand  Tleaire  da  cardinal  de 
Noailles  et  supirienr  de  Port-Royal, 
V,  534  et  sniT. 

filUet  (le  pire).  Sa  traduction  de  I'his- 
torien  Josiphe,  II,  278  k  la  note. 

Cilnurd  (Michel),  abM  deVerteoil. 
Ses  Dialogues  satlriques  sur  les  or- 
donnances  publiies  oontre  le  Nou- 
Yeau  Testament  de  Mons  par  les 
arcbcTdques  de  Paris  et  d*Enibrun, 

IV,  274,  275. 

dirard,  licenci^  de  Sorbonne,  envoys 
par  Antoine  Arnauld  pour  le  repr6* 
senter  dans  une  tentative  de  concilia- 
tion entre  les  partis  moliolste  et  Jan- 
s^niste,  lY,  63.  — Son  entretien  avec 
Nicde  sur  la  Grice,  lY,  389 :  Y,  59  k 
la  note. 

Cilrard,  firdre  du  pr^cMent.  Son  pele- 
rinage  k  Notre-Dame  de  Liesse,  Y, 
58, 59. 

Cilnurd  (Mlle)y  soeur  des  deux  pr6c6- 
dents,  religieuse  k  Port-Royal,  Y,  59 
k  la  note. 

CMreuet,  prAtre,  renonee  k  Tautel, 
aprte  la  lecture  de  la  Lettre  de  M.  de 
Saint-Cyran  sur  le  Saoerdooe,  y,  20. 

Siebella  (le  prMdent),  II,  239  k  la 
note. 

Bedea« ,  ^Tfiqoe  de  Grasse ,  puis 
de  Vence,  II,  511.  —  Son  avis  sur 
Polyeitcu^  I,  131.  —  Son  41oge  du 
PetrusAureUua  de  M.de  Sainl-Cyran^ 
1,  326,  327.  —  Lettre  que  lui  icrit 
Baliae  pour  le  remercler  de  lui  avoir 
enToy6  sa  Paraphrase  des  £pitres 
de  saint  Paul,  Ii,  59.  —  11  prend 
part  k  une  msscarade  de  la  marquise 
de  Rambouillet  k  Pomponne,  ll,25v, 
253.  — Ses  poteies,  II,  265  ,  266.  — 
Lettre  que  lui  ^it  Chapelain  sur  la 
Pucelle,  III,  202  k  la  note.  — 11  slgne 
le  Formulaire,  lY,  246  et  k  la  note. 
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^  II  ligne  ane  lettre  de  conciliation 
eotre  M.  PtTilloa ,  ^6qae  d* Aleth  j 
et  le  Saint-Si^e,  IT,  258,  261. 

«««the,  II,  477  k  la  note;  v,  256.  — 
Sa  pretention  au  calme  jusque  dans 
la  Tenre,  I,  158, 159.  —  Son  opinion 
8ur  la  richesse,  III,  259. 

CMaaberrlUe  (Leroy  de],  JansdnUte 
et  ami  de  Port-Royal,  ll,  56,  61, 62. 
—  Ses  romans;  ses  poteies,  il,  262, 
263:  V,  111.  — On  lui  attribue  les 
premidres  Provinciales^  II,  561. 

Ci«Bdl  (de),  archeTfiqne  de  Paris. 
Port-Royal  passe  sous  sa  jaridlctlon, 

I.  331.  —  11  est  Tun  des  supirieurs 
de  rinstitat  du  Saint-Sacrement,  I, 
335,  336,  340,  341.  —  11  prononee, 
pais  I^ve  rinterdiction  de  M.  Sin- 
glin,  I,  474,  475;  lI,305.~FaibIes8e 
deM.de  Gondl,  ii,  202.  —  11  cen- 
sure le  p^re  Brisacier,  II,  507.  —  H 
reyoit  la  bulle  d'Urbain  YllI  eontre 
Jans^nlus,  II,  508,  524.  —  Mort  de 
M.  de  Gondl,  il,  524  h  la  note. 

CM»Bdl  (le  p^re  de),  de  I'Oratoire,  pire 
du  cardinal  de  Relz.  Son  estime  pour 
M.  de  Saiut-Cyran,  I,  314.  —  II  re- 
clame eontre  rinterdiction  deM.Sin- 
glin,  I,  475;  II,  305.  —  II  fait  des 
d-marches  pour  obtenir  la  liberty  de 
M.  de  Salnt-Gyran,  i,  494. 

««n4l  de  Bete  (de).  Voy.  Retz  ( le 
cardinal  de). 

CMBdriB  ( de ) ,  archev^e  de  Sens , 

II,  511.  —  II  fait  des  demarches 
pour  obtenir  la  liberty  de  M.  de  Sad, 
II ,  352.  — 11  publie,  avec  des  expli- 
cations, la  bulle  qui  cond^mne  les 
einq  propositions  de  Jans^nlus ,  II, 
524.  —  Sa  mediation  entre  le  Saint- 
Siege  et  les  evftques  d' Aleth,  d'An- 
gers,  de  Beauvais  et  de  Pamiers,  IT, 
257-262, 281-286.  —  Projet  de  trans- 
lation des  rellgieuses  de  Port-Royal 
dans  son  diocese,  IV,  266. 

CMiBihler,  compare  k  M.  Hamon,  i, 
30.  —  U  fait  reimprimer  les  Carae- 
Jtrei  de  la  Chariti  de  I'abbe  Du  Guet, 
V,  407. 

CMBSM^B^  (Marie  de),  relne  de  Po- 
logne?  II,  162  k  la  note.  —  Sa  con- 
▼ersion,  li,  206-211.  —  Elle  epoose 
le  roi  de  Pologne,  II,  208,  209.  — • 


Sa  correspondance  avec  la  mere  Aa- 
geiique,  II,  209-211,  246,  297  :  ni, 
99,  100,  102,  103,  105,  108-111, 
255  a  la  note ,  258  &  la  note,  388, 
402. 

CtOBaa^Wfi  (Anne  de),  princesse  Pala- 
tine, sceur  de  la  preeedente.  Son  in- 
credulite,  sa  conrersion,  III,  237  et 
k  la  note,  239. 

««iMe«  (Vabbe),  biographe  de  M.  Sin- 
glin,  I,  472  i  la  note;  III,  316  k  la 
note.  —  Sa  Vie  de  Nicole ,  III ,  147, 
148, 199,  404  k  la  note,  407  i  la  nole^ 
579 :  IV,  352  k  la  note. 


(le  pere) ,  general  de  Tordre 
des  Feuillants,  II,  61  ^  la  note. 

CMvmay  ( Mile  de).  Compliment  qae 
lul  niit  Baltac,  ll,  61.  —  Sa  preface 
des  Etsaii  de  Montaigne,  ii,  412, 
224  ilia  note,  448-451. 

Searrllle  (Herauld  de),  autenr  de 
Memoires,  IV,  369. 

CH>Aianieiit  (le  comte  de),  II,  99, 
109-1 12.  —  A propos de labbe  d'Aa- 
bigny,  III,  514.  —  Sa  femme  fait  ane, 
relraite  i  Port-Royal  des  Champs, 
V,  517,518. 

curamaieiii  (la  comtesse  de),  femme 
dn  precedent,  ancienne  eie^e  de 
Port-Royal ;  fldeiite  qu*elle  garde  ao 
monastere,  II,  108-1 1 1 ;  III,  506, 507; 

IV,  25:  V,  34-36.  —  Elle  fall  ane 
retraite  k  Port-Royal  des  Chjunps, 

V.  517,  518. 

CirMiuBoiit  (Marie-£lisabeth  de),  filk 
des  precedents ,  pension  naire  de 
Port-Royal,  v.  34,  35. 

QraBuneHt  ( le  marechal  de ),  iv, 
276, 277. 

CiraaaoBd  (de) ,  president  au  Parle- 
ment  de  Toulouse ,  attaqoe  Amanld 
d'AndlUy  dans  ion  Histoire  defVotor, 
II,  255,  256. 

Cirana  ( le  marquis  de),  goaYerneur 
desPaya-Bas  espagnols  pendant  rcx0 
d'Anloine  Amauld,  V,  188,  299. 

CHrsuidler  (Urbain),  I,  496. 

Ctraiacr  (Claude  de) ,  evfiqae  de  Ge- 
neve aTant  saint  Francois  de  Sales,  i, 
266,  267. 

(M.  de).  Voy.  GoDcao. 

r«  (Wlllart  de),  poBte,  A  pro- 


6UE 


37 


GUI 


pofl  des  EnlwminMret  de  I^Almanaek 
d€t  Jituku^  11, 832. 

«r^8«lre  xm,  pape,  II,  1S6,  U7, 
149,  150  i  U  note,  1S2, 608. 

«r«t«lre  (TabM],  anteur  dea  Rmmu 
de  PorhRoyal,  I,  41, 388,  auxnotea; 
11,  32,  33  k  la  note,  199,  898  i  la 
note,  470,  471  &  la  note,  6S6:  Ul, 
176, 177,  295. 

Oreael,  eur^  de  Saint-Qenolt,  sap^ 
rieur  de  Porfc-Royal ,  IV,  301,  629; 
y,  68  ^  la  note. —  Son  interrogatoire 
par  M.  de  Harlay,  arehevdqiie  de 
Purls,  Y,  18.  — Sea  efforts  pour  pro- 
carer  des  eonfesseurs  k  Port-Royal 
lors  de  la  demiire  persfeution,  Y, 
39-46,  63,  64.  —  Sa  mort,  Y,  97. 

firUfet  (le  pire),  jteite,  auteur  d'une 
Huurire  de  Lomi  Xr//,li.  261,  288, 
anx  notes;  ill,  67  li  la  note. 

^rl^BUi  (Mme  de),  fllle  de  Hme  de 
S^fign^,  II,  669.  —  Sa  diseossion 
arec  sa  mire  sur  le  Jansinisme  et  le 
cartteianisme.  Ill,  163-167.— Lettres 
que  lul  6crit  Mme  de  Sevigod  sur 
Nicole,  lY,  364-369.  —  Lettres  de  la 
m6me  sur  Malebrancbe ,  Y,  213, 
214. 

«rlHa«lil,  pr^cepteur  du  choTalier  de 
'  Rohan,  in,  608. 

cr— Icy.  Ce  qu'il  dit  de  M.  de  TlUe- 
mont.  III,  646  k  la  note.  —  Anecdote 
qu'il  raoonte  dans  sa  Vie  ^riie  par 
]ui-m6me,  Y,  304  41a  note.— 11  laisse 
600  IWres  pour  contribuer  k  faire 
iriger  un  i^onument  k  la  m^moire 
d'Antoine  Amauld,  v,  318.  319.  — 
Ce  qu*il  dit  de  Tabbe  Du  O&et,  Y, 
481,433. 

«wiira,  solitaire  et  pourYoyeur  de 
Port-Royal,  Y,  461. 

«v^  de  BasBoUi  (du).  Yoy.  Du  Gui^ 

DE  RaGNOLS. 

CincdreTtUe  (le  pr6iident  de).  Sa 

visite  kM.de  Harlay,  archeT^que  de 

Paris,  Y,  33,  34. 
CiaedreTllle  (Miles  de),  flUes  du  pr6- 

c6dent,  pensionoaires  de  Port-Royal, 

Y,  83,  34. 
ttuelplie,  secretaire  et  compagnon 

d*Antoine  Arnauld,  lY,  663  it  la  note ; 

V,  61,  71  k  la  note,  146,  168,  110  k 

la  note,  300. 


dBemeae  (le  prince  de).  Sea  Ills, 
el^Tes  des  Eooles  de  Port-Royal ,  HI, 
608.  -  Visite  d'Antoine  Amauld  et 
de  Nicole  k  sa  terre  du  Verger,  lY, 
367.  * 

^mcmicm6  ( la  prlncesse  de ),  femme 
du  pr^cMent.  Sa  conversion,  sa 
direetion  par  M.  de  Saint-Cyran,  i , 
366-369 ;  II,  7,  206-208.  —  Sa  diree- 
tion par  M.  Singlin,  i,  468-470.  — 
Comment  elle  est  m6Ifo  i  I'originf 
du  livre  de  la  FriqueiUe  Commumon, 
II,  169-171.  —  Eile  annonce  k  Port- 
Royal  la  mort  de  Louis  Xlll,  ii,  197. 
—  Elle  est  Tun  des  soutlens  de  Port- 
Royal,  11,  200,  637;  lY,  47,  100- 
102.  —  Elle  aide  Amauld  d'Andilly 
k  la  defense  du  monastire ,  ill,  98, 
101.  —  Ses  flis,  Olives  des  ^lesde 
Port-Royal,  Hi,  608.  —  Sa  devotion, 
Ul,  613,  614.— Visite  du  lieutenant 
ciTil  ehei  elle,  k  la  reprise  de  la  per- 
stention  contre  Port-Royal ,  lY,  32 , 
33. 

cns^B^asdl  (de).  Ses  fils,  ^lifes  des 
ficoles  de  Port-Royal,  Ul,  604,  606. 
MiCer  (dom  Prosper) ,  abb6  de 
Solesmes.  Ses  InttUuiioru  liturgiquei, 
Y,83. 


mideein  de  M.  de  Saint- 
Cyran,  U,  212. 
^«et  (du).  Voy,  Do  Guet. 
^vlari  ses  Hevllne,  Iraducteur  de 
la  Rible  k  la  fln  du  treislime  sitele, 
II,  366  k  la  note. 

(de),  lY,  477  Ilia  note. 
BTllle  (Mile  de),  pensionnaire 
de  Port-Royal,  Y,  37  4  la  note.  « 

CmUbert  (rabb6),Janseniste,  auleur 
de  ifemoiree  sur  Port-Royal ,  1,  40, 
62,  66  k  la  note,  292  k  la  note,  381 
k  la  note ;  U,  367  k  la  note ;  III,  639  ; 
Y,  68,  661,  auz  notes.  —  Ses  senti- 
ments royalistes,  ii,  199. 

dvlUavBie  di^Oraase,  sUthouder 
de  Hollande  et  roi  d'Aogleterre. 
Pamphlet  royaliste  lanc6  contre  lul 
par  Antoine  Arnauld,  U,  199}  Y, 
297-399. 

Civillebert,  r^nt  de  philosophie, 
puis  cur6  de  Rouville,  I,  113,  126, 
434  k  U  note,  441,  448,  464;  U, 
323.  —  Leltre  que  lui  terit  M.  de 


HAM 


38 


HAR 


SaiBt-Cynn  tar  la  Saeerdoce :  Jiige- 
ment  lar  laint  Pran^U  de  Sales,  i, 
280, 281 .  —  M.  de  Sainl-CTran  le  di- 
rige  da  fond  de  la  prifon  de  VId- 
eennet,  Ii,  7, 8.  —  La  famille  Paseal 
•e  met  loat  la  direetion,  II,  476, 
478,  481. 

talllOT^  (le  pire).  DiMenUment  entre 

Nicole  etlai,  ir,S31. 

mfj  abM  det  Vaux  de  Semal,  1, 44. 

Miyart  (Claade),  lyndie  de  la  P»- 

cultA  de  Tb4ologie  de  Parte,  fait  nom- 

mer  dee  eommteiairet  poar  examiner 


la  Letire  d'Antoine  Amaold  &  «  Dm 
eiPatr,  II,  530,  SSI,  &3S. 

CMywi  (Mme).  Sa  Vie,  taite  par  ell»- 
mftme,  IT,  320,  321  i  U  note.— Sob 
qvi^Uime;  dtesentimenl  entre  die 
etNieoie,  IT,  331,  394. 

CMnyo*  (Thomas),  professear  bbx 
fiooles  de  Port-Royal,  ni,  401.  —  Sa 
Priface  tmx  BiUttt  dt  Cieinm;  m^- 
thode  de  I'enseignement  de  Port- 
Royal,  III,  482,  433,  438  el  soIt., 
480,'46l,  502,  503. 


Mabert,  tbtelogal  de  Notre-Dame^ 
pate  ^T^ue  de  Vabres,  II,  23.  —  See 
sermons  oontre  VAuguiAnu,  II,  97. 
—  Sa  letire  au  pape  contre  JanB6- 
nlos,  II,  510,511. 

WUM6  (Pierre),  professear  aa  Colt^ 
de  France,  III,  442  k  la  note. 

■ftUcr,  III  I  547.  —  Son  opinion  sar 
lasant^,  1X1,200,261. 

■sOltor  (Francois),  syndic  de  la  Fa- 
cult^  de  Th6ologie  de  Paris,  pots 
6vdqae  de  GaTaillon,  est  envoys  k 
Rome  pour  y  soatenir  la  reqoHe  des 
^Tfiques  moUnlstes  contre  les  Propo- 
sitions de  Jana^nias,  li,  160  k  la 
note,  511,  512.  —  Sa  pol^mique 
contre  le  p&re  Plnthereao,  lii,  45.— 
Part  qu'll  prend  k  ia  revocation  da 
docteur  de  Sainte-Beuve,  lii|  92  It  la 
note. 

■BBsellii,  contrftlenr  gfo4ral  des 
Ponts-et-ChaosB^es,  hOte  d*Antolne 
Amauld  et  de  Nicole  persteat^,  il, 
188  k  la  note ;  ill,  402  k  la  note;  IT, 
808. 

VuniltoB,  auteur  de  la  Vie  du  cheva- 
lier de  Grammont,  II,  108-112;  III, 
507,  514. 

HMiUtoB  (HUe).  Voy.  GRAMHOirr  (la 
oomtesse  de). 

■aniBB,  mMecin  et  solitaire  de  Portp 
Royal,  I,  80;  II,  205.  —  M.  Hamon 
oontinoatear  de  saint  Pranfols  de 


Sales,  I,  254.  —  Sa  retralte  k  Pari- 
Royal,  II,  288.  —  Leitrea  que  lai 
toil  Fontaine  ear  sa  captivity  el  eeUc 
de  M.  de  Saci  i  la  Bastille,  II,  350, 
'851 .  —M.  Hamon  tfimoin  da  mirade 
dela  Salnte-£pine,  III,  115,  116.* 
Son  hnmillU,  in,  255.  —  Sb  ?ie, 
toite  par  lai-m6me;  ses  traits  de 
piite,  III,  630.  —  Son  expntekm  de 
Port-Royal;  sa falte,  IT,  120.  —  Ss 
Tie ;  ses  etudes :  sa  converskn  ;  sob 
mysticlsme ;  ses  eerite ;  ses  leltres ;  sa 
mort,  IT,  182-233.  —  Sympathiade 
Nicole  pour  lui ,  IT ,  352.  —  Soi 
ouvrages  revas  par  Nicole,  IT,  388. 
— 11  soigne  Mile  de  Vertus,  it,  506. 
—  Merits  medlcaox  de  M.  Hamon, 
IT,  551,  552.  —  II  est  consults  par 
M.  BocqulUot,  confesseur  da  Port- 
Royal,  T,  90. 

Harcoiirt  (ia  comtesse  d'),  soeorde 
M.  de  Pontcb&teau,  T,  99,  108,  109. 

llwreBiii*i(Henriette  dejLorraiDO  d*), 
ni^ce  de  M.  do  PontchAteaa,  abbe»e 
de  Soissons,  T,  371. 

Hardl,  I.  131. 

HaHlBvlB  (le  pftre),  jesuite,  in,  66, 
547.  —  Son  Ptme,  III,  186.  —  Sob 
livre  des  Ath^  divoiUt,  aa  mNnbre 
desqucis  II  range  Pascal,  Iil,325-tt8. 

■[•rlB7(Achillede),  premier  prisldeBt 
au  Parlement,  asslste  k  an  plaidoyer 
prononce  par  Amauld  Tavoeal  devanl 
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H«nri  Vi  ei  le  dae  de  Savole,  1, 69, 
70.  *  n  eat  M.  Hamon  poor  prteefH 
tear,  it,  186,  281. 

mumimj  (de),  conaeiUer  d'£ut,  anden 
ii^Te  de  PortrRcqril,  HI,  507. 

■MTlay  de  etuumgiwaMmm  (de),  «r- 
ehevAque  de  Rooen,  pids  ardieT^qae 
de  Paris,  n,  Zbh;  m,  139,  140,  242 1 
nr,  7.  —  11  cherche  k  suppiimer  la 
R^nse  aux  Promneiales,  da  pire 
Daniel,  III,  1&6  h  la  note,  157;  lY, 
395.  —  Sm  mauTaises  maRin,lUy 
242  k  la  note.  —  Letire  de  1000118- 
don  que  lal  adreise  Nieole ,  IT,  372. 
— Part  que  prend  M.  de  Harlay  anx 
penteDtlons  oontre  PortrRoyal,  IT, 
58;  T,  4,  7  et  eulT.,  54  et  euiT., 
170  et  lulT.  —  Son  portrait  par  Oa- 
guesaeau  et  par  Saint-Simon,  T,  7-9. 
^  8a  Tieite  k  Port-Ro^a],  T.  18  et 
tulT.  —  Vieite  que  Ini  rend  le  pr6- 
ddent  de  GuedreTille,  T,  33, 84.  — 
GonverMtiona  de  M.  de  Harlay  avee 
M.  Grenet,  eurfi  de  Saiot-Benott, 
aup^rieur  de  Port-Royal,  T,  41  et 
solT.  —  Son  ordonnance  contre  nne 
traduction  du  Br^Tiaire  romain  par 
M .  Le  Toumeux,  T,  79.  —  TentatlTe 
d*acoommodemeot  entre  Antoine 
Amaald  et  M.  de  Harlay,  T,  166, 
167.  —  Sa  mort;  sea  deaseina  oontre 
Port-Royal,  t,  125-128.  -*  Proph6- 
tlea  de  la  soeur  Roee  relatifes  l^lui, 
T,  414. 

■arlay  de  ChmiTalleii  (Mme  de), 
acBur  du  pMcMent,  abbeaae  de  la  Viiw 
ginit6  au  dioc^  du  Mana,  puia  ab- 
beaae de  PortrRoyal,  1, 339  k  la  note; 
T, 126. 

HarUiy  (Mme  de),  nlice  de  la  prM- 
dente,  qu'elle  remplaoe  oomme  ab- 
beaae de  PortrRoyal,  T,  126,  127. 

Hael^,  profeaaeor  de  thtelogie  au  86- 
minaire  de  Beauyaia.  Son  eatime  pour 
M.  de  Tillemont,  III,  527. 

(de).  Voy,  SAmT-GritAif. 
le  (Mme  de),  m^  de  M .  de 
Saint-Cyran,i,  289. 
inlefort  (Hmed'),  belle-ecBur  de  la 
ducheaae  de  Liancourt,  it,  444, 445. 
koierllle  (Nieolaa  de),  blographe 
de  aaint  Fran^oia  de  Salea,  I,  255  k 
la  note. 


mukwmrtf  oonfeaaeur  de  Port-Boyal»  T, 
548. 

■eeqvet,  m6dedn,  am!  de  Pori- 
Royal ,  II ,  228;  IT,  232 ,  233.  —  II 
aaaiate  k  la  mort  de  Nieole,  IT,  397. 

—  11  soigne  Mllede  Vertos,  it,  506, 
507. 

Hefpel,  k  propot  de  Montaigne,  ll,  441 

k  la  note. 
H^Umwd  deVreldaneBt,  I,  359. 
■tefaa  (le  eomte  d*),  enfant  enterrA 

danal'^Iiae  de  Port-Royal,  T,  97, 

98. 
mimin  (le  eomte  d'),  fr^  dn  prM- 

dent,  T,  98. 
■earl  IT,  rot  de  France,  r6forj«e 

lUnlveraiti,  I,  10;  III,  420,  435.  — 

Plaidoyera  pronone^  devant  lui  par 

Amauld  Tavoeat,  I.  69,  70,  72-75. 

—  Anecdote  aur  Tabbayedo  Maubula- 
aon,  I.  82-85.  — Viaite  de  Henri  IV  i 
Port-Royal,  I,  91,  92.  —  Sea  d^ 
m616a  avec  Gharlea-Emmanoel,  duo 
de  Savoie,  pour  le  marquiaat  de  Sft> 
lucea,  1, 268, 269.  272, 273  k  la  note. 

—  Question  poa6e  par  Henri  IV,  00- 
eaaionde  I'toitde  la  QuettionroifaUt 
de  M.  de  Saint-Gyran,  l.  284. 

HeMHeeie  de  VnuMe,  reine  d'An- 

gleterre,  1,315,321. 
HeBrletle  d'ABgletenre,  ducbeeae 

d*Ori^na.  Sa  mort,  it,  474,  475. 
M^ffwlt,  lieutenant  de  police,  ll, 

556:  III.  77,78&Unote;  T,  424  4 

la  note. 
■Areav  (le  p&re),  Jtelte.  L'Univer- 

8it6  condamne  aa  morale,  III,  45* 
■D6rl«MUii,  domeatlqne  deM.de  Sad, 

II,  344  k  la  note,  346,  350, 351 . 
Herlvlaeii  (Vabb^  Gr6goire-Plerre), 

maltre  de  la  ligote  de  Port-Royal » 

III,  611  et  It  la  note. 
lee  (le  baron  d*],  I,  267. 

(Godefroy),  cbanoine  de 
Beanvaia,  docteur  en  Sorbonne.  Son 
HUtoire  du  Jaiuinume,  I.  230,  231 
k  la  note;  II,  28  k  la  note,  156  k  la 
note,  183.  —  Sea  Mimoires,  III,  119 
k  la  note,  121,  127-130,  507,  508  k 
la  note.  —  11  a  M.  Walon  de  fieau- 
pnia  pour  6l^e  k  BeauTaia,  III,  494- 
497.  —  Sa  mort,  III,  499.  ^  Son 
eatime  pour  M.  de  Tillemont  .-aes  Fiea 
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des  quatre  peres  et  docteun  da  1'  ^llie 
grecque,  III,  527,  528.--  St  lettreli 
Arnaald  d'Andiliy  tur  ]a  gti^rison 
miraculease  de  la  scsar  Catherine  de 
Sainle-Suianne,  iv,  4&.  —  Opposi- 
tion de  M.  Heroiant  k  une  tentative 
de  conciliation  entre  les  partii  moli- 
Diiteet  jani^nitte,  iv,  71.  —  11  d^ 
•approuve  une  letlre  de  roomisslon 
adressie  par  Nicole  &  M.  de  Harlay, 
archev^ae  de  Paris,  iv,  373. 

■lanHMi,  profetaeur  d'6loquence,  mat- 
tre  de  Roliin,  III,  610.  —Visile  qu*il 
fait  k  Port-Royal  avec  Rollin  et  M. 
Louail,  V,  120-123. 

IterMUit ,  professeur  de  philosophle 
de  M.  Le  Tourneux  au  college  des 
Gru.^sins,  V,  Gl,  120  k  la  nuU*. 

llenicBt,  pr6dicaleur,  essaye  d'etre 
mMlateur  entre  les  j<^8uites  ct  An- 
toine  Arnauld,  ll,  185. 

M— •»!<,  po<Ste«  condisdple  de  Mo- 
ll^re,  III,  204*  237. 

Mllalre ,  agent  de  Port-Royal ,  porte 
k  rarchevfique  de  Parts  une  lettre 
de  Mile  de  Vertus  demandant  que 
M.  de  Saci  vienne  k  Port-Royal  la 
conre«ser,  v,  6G,  67. 

MUarloB  (dom),  MnMictin  de  Saint- 
Vannes.  Voy.  Le  Monrier. 

■illeriB,  cur4  de  Saint-Merry,  pols 
solitaire  de  Port-Royal,  l,  467  et 
suiv.;  U,  224,240,241,  320;  IV,  186. 
—  Condttite  de  M.  Singlin  en  vers 
lui,  I,  467,  468.  —  Part  qn'il  prend 
k  la  conversion  de  M.  de  Sainl- 
GlUes,  II,  288, 289. 

Hlpfoljto  (Mme)  accompagne  Ar- 
nauld d'Andiliy  k  Pori-Royal,  IT, 
408. 

H«Mbc«,  ipropos  de  Montaigne,  Ii, 
389.  —  Son  analogic  avec  Jans6nius, 
felon  Joseph  de  Maistre,  ill,  167  et 


siiiv.  —  Hobties  i  propos  de  Paacftl , 
HI,  312  et  k  la  note,  859,  361.  — 
R^ponse  de  la  Logique  de  Pwt-Boyal 
k  une  objection  de  Hobbes  oootre 
Descartes,  ill,  476.  477. 

■■•dlenc^  (de),  vicalre  gto^ral  de 
I'archev^ue  de  Paris,  approove  so- 
lennellement  le  miracle  de  la  Ssistfr> 
£pine,lll,  117. 

■l«to«elB-Ci«MMnp  (le  due  de),  IT, 
267-270,  398  k  la  note. 

■■•n^r^  BU,  pape,  aceorde  des  pri- 
?il6ges  k  Port-Royal,  I,  49,  50. 

Hoqnlnc^awt  (le  mariehal  d*).  Sa 
ConveriQtion  avec  le  p^  Canaye. 
dans  Saint-Evremond,  II,  545. 

HwrtcMelii  (Mile).  La  police  aaUitds 
estampes  raltc>  par  elle  el  repr6s«B- 
Unt  Port-Royal,  T,  588. 

■lOBblsMat  (le  p^),  de  rOnloire, 
auteur  d'un  TraiU  des  Bimdu,  UI, 
609  i  la  note. 

Haet,  6v8qtte  d'Avranehes,  u,  93, 
94,  244,245;  III,  547.  —  Rapparts 
entre  Montaigne  et  lui,  li,  416,  417. 
—  Son  jogement  sur  Montaigne .  n , 
449 —  L'abbi  Le  Roi,  ami  et  oompa- 
triote  de  Hoet,  ill,  565.  —  Opinion 
de  Huet  sur  la  GriUw,  IT,  391 .—  Sob 
fil6gie  laUne  sur  le  Th«,  t,  381  i  U 
note. 

H«stt  (M.Vletor)  r^habilite  Pierre  M** 
thleu ,  1 ,  7 1  i  la  note.  — >  Un  point 
de  oomparaison  entre  M.  Hamoa  el 
lui,  IT,  220,221. 

■nmlMldt  (M.  de),  k  propos  de  Pin- 
eal, II,  477  k  la  note. 

MoiiM  (David),  k  propos  de  Mootai- 
goe,  II,  389. 

Mur€  termlne,  avec  M.  de  BeaobroB, 
les  EspUeationt  de  la  BibUj  eon- 
menc^es  par  M.  de  Saci  et  oontlooei 
par  Du  Fossi,  II,  359. 


de  l<oyol»  (saint),  fondaleur 
de  I'ordre  des  Jteuites.  V^niration 
eiag6r6e  qu'li  inspira,  HI,  70-74. 
■ccbiirse.  femme  de  Phiiippe-Au- 
gustc,  r^pudi6e  par  lui,  I,  43. 


»4  m,  pape,  s'adreste  k  Ea- 

des  de  Sully  pour  presser  Philippa- 

Auguste  de  reprendra  sa  feomie  la- 

geburge,  1, 43. 

■■■•ccBl  m,  pape ,  1 ,  390  i  la  note ; 
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II,  105  k  1«  note.  —  Sa  bulle  conlre 
les  propositions  de  Janstoius,  I,  477 , 
507;  II »  153,  S31,  514-519;  HI, 
16.  —  RdoepUon  de  eelle  bulle  en 
Fnnee ,  li ,  520-525.  —  Garactire 
d*lDnoeent  X,  ll,  509,  510  k  la  Dole. 
f  cent  3U ,  pape ,  sncoesseor  de 
Qiment  X,  t,  5.  —  II  condamne  les 
maximes  des  casuisies,  Hi,  148.  — 
Lettre  que  lui  adresse  la  m^re  ADg6- 
lique  de  Saint-Jean  lore  de  la  der^ 
ni^e  pers^olion  de  Port-Royal ,  Y, 
30,  31. 

i«eeBt  xn,  pape,  suecesseur  d'ln- 
nocentXI,  ill,  500:  v^  5. 


■■0iil«  (de  r) ,  pseodonyme  du  p^re 

0u  Breoil,  Y,  178  i  la  note. 
Mrim6e  ( Paul ),  pteudonyme  de  Nicole, 

m,  147. 
iMunbcri  prtehe,  avant  les  jteultes, 

le  casoisme  et  le  probabilisme,  ill, 

69. 
iMMdl,  avocat,  ami  de  Port-Boyal,  re- 

cueille  et  publie  les  plaidoyers  d'An- 

toine  Le  Matlre,  I,  377;  Y,  31,  539. 
■Mall  (Mile),  fiUe  du  pr«c6dent,  reli- 

gieuse  et  celleri^re  k  Port-Royal ,  Y, 

31,582. 
iMMdl  (Mile),  sceur  de  la  prMdente, 

postulante  k  Port-Royal,  Y,  31.  32. 


I,  abbe  de  Qteaui,  dresse  la 
premiere  Carte  de  YUiiet  en  1504, 
I,  51-53. 

I,  m^eeinempiriquet  lY,  188. 

I*S  roi  d'Angleterre,  ao- 

cneille  Dominis,  archeY^que  de  Spa- 

latro,  1,297. 

Smetgaitm  n,  roi  d'Angleterre,  l,  443. 

—  Le  livre  6crit  par  Antoine  Arnauld 
oontre  Guiilaume  d'Oraoge,  gendre 
de  Jacques  11,  ll,  199;  Y,  297-299. 

—  Effet  produit  &  la  cour  de  Saint- 
Germain  par  la  Riponse  aux  Provin- 
ciaUs,  du  p^re  Daniel,  III,  157. 

SmmMn,  II,  63. 

^•■■telwi  (Cornelius).  Sa  liaison  et 
sa  oorrespondance  avec  M.  de  Saint- 
Cyran,  l,  11-15,  287  etsuiT.,  295  et 
suiv.,  310,  311.  —  See  Id^  sur  la 
direction  des  religieuses,  l,  245.  — 
Les  conferences  de  Bourg-Fontaine, 
aiixquelles  asslslent  Jana^nius  et 
M.  de  Saiot-Cyran,  l,  264,  296,  aux 
notes.  —  Retrain  de  Jaios^nius  k 
tliampr6, 1,  288,  289.  —  Son  retour 
k  LouTain ;  11  est  nomm6  principal 
du  concede  Pulchine^  I,  290.>-Sa 
predilection  pour  saint  Augustin ,  i , 
299  et  sui?.  — 11  Insiste  sur  la  damna- 
tion des  enfants  morts  sans  baptfime, 
I,  232,  305.  306.—  Son  caract^re,  I, 


306-310.  —  Son  pamphlet  intitule 
Mars  Gallicui,  I,  307,  308.  —  11  est 
nommd  k  I'evtehe  d'Ypres,  I.  308 ; 
II,  93.  —  Ses  relations  avec  le  car- 
dinal de  Bdrulle,  l,  31 3.  —  Part  qui 
revient  k  Jansenius  dans  le  Petnu 
AureUus,  I,  324,  325.  -  11  est  I'un 
des  approbateurs  du  Chapelei  secret 
de  la  mire  Agote,  l,  338.  — Un 
point  de  difference  entre  M.deSaint- 
Gyran  et  Jans^nius,  I,  349.—  Publi- 
cation de  son  Augtutinus;  effet  pro- 
duit par  cet  ouvrage ;  les  ddbats  da 
jansenisme;  les  cinq  propositions; 
leur  condamnation ;  examen  de  VAW' 
gustinuM,  I,  371 ;  II.  2l,  93  et  suiv., 
507  et  suiv.  —  Mort  de  Jansenios,  ll« 
94.— Son  discours  sur  la  Riformation 
de  t Homme  imMeur;  son  chapitre  de 
rOrgueil,  II,  475-477;  HI,  182  k  U 
note.  —  Accusations  diirig§es  contre 
lui  par  le  pire  Meynier  et  par  M.  de 
Malstre,  HI,  84,  85. 

9mm»mak  [  le  cardinal  Forbin  de),  e^d- 
que  de  Beauvais,  111,  496. 

#•■■•■  (Jacques),  doeteur,  heritier 
des  doctrines  de  fialos,  1, 283. 

Smwermmit  (de) ,  critique  de  BaUac, 
II*  62. 

#csui-CsMlailr,  roi  de  Pologne,  HI, 
102  4  la  note. 
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^MUi  CkrjM^taaM  (nint).  Sonen- 
tratlen  aree  saint  Baslle  rapproch^  de 
oelai  de  M.  de  SalDt-Cyren  afec  M. 
SingliD,  I,  464-466. 

^•aiuila,  ambaiBadear  de  France  en 
Hollander  Y,  146. 

^eaklMi  (Francis),  gentilhomme 
anglalf,  solitaire  et  Jardinier  k  Port- 
Roya!,  IV,  107,  108:  V,  39.  —  II  est 
I'un  des  lalquee  qui  portirent  le 
eorps  de  M.  de  Said,  II,  369  k  la 
note. 

#^r4Hie  (saint).  Analogie  d'Antoine 
Le  Mailre  atec  lui,  I,  897,  400,  40f . 

^odelle  (£ttenne),  aateurdFamatlqne 
de  I'teole  de  Roasard,  I,  180. 

99^Kmamm  (ie  doeteur].  III,  520. 

^oly  (Gai),  auteur  de  Mimoiretf  II, 
817;  III,  128  et  sai?.;  IT,  8. 

9%ij,  libralre.  Tort  que  lui  font  lea 
tricietues  ridicules  de  Moli^re,  III, 
202,  208  k  la  note. 

SoueouM.  (Mile  de),  II,  243.  —  Lei 
manuBcrits  de  Port-Royal  passent 
entre  ses  mains  lors  de  ladestnicUon 
du  monastdre,  I,  409  k  la  note.  — 
Eile  tradult  en  fran^ais  la  preface 
latioe  et  les  notes  mises  par  Nicole 
tiux  Provincialet  t  m,  35  i  la  note, 
159, 160.  —  Son  Hi$ioire  abrigU  du 
Jansimsme,  T,  420.  —  Eile  est  I'un 
des  auteurs  de  VHistoire  du  Com  de 
Contcience,  y,  525.  ^  Sa  oorrespon- 
dance  avec  la  m^re  Du  Mesnll  et  ses 
eniretiens  avec  le  cardinal  de  Noail- 
les,  au  sojet  des  demises  rigueurs 
excerc^es  cod tre  Port-Royal,  T,  551- 
553,  565  k  la  note,  583,  588,  605- 
609.  —  Sa  mort,  Y,  609. 

^OB^nl^re  (de),  jans^niste,  III,  200  k 
la  note. 

#o«epb  (le  p6re),  capocin,  confident 
du  cardinal  de  Richelieu,  I,  282  k  la 
note ;  n,  255  k  la  note.  —  II  fait 


r^ltaphe  d'Amsoldda  Fort,  i,  €0. 
—  Ses  relaUoofl  avee  M  •  de  Sainfr- 
C^n,  I,  816.  ^  Sa  mort,  I,  495. 

#o0^lie,  hiitorien,  Uadnit  pv  Ar* 
nanld  d^AndiUy,  n,  277-279  el 
notes. 

^MMt  (l^fe),  lUiraire.  L*i 
de  Paris  lul  dtfend  de  Tendre  Ti 
cMdemte  de  M.  Le  Toumenx,  y,  73. 
74. 

#ooae4  (Mme),  femme  dn  prfieUenl, 
Y,  73.  —  Eile  apporle  k  Porl-Royal 
le  OGsar  de  M.  Le  Toomeax,  Y,  78. 

SmUtert,  Ce  qu'il  dit  de  la  tradoe- 
tion  de  la  Bible  de  M .  do  Sod,  Ii, 
860,  861  k  la  note.  —  Sod  opioioa 
ior  la  sant^.  III,  261.  —  Sod  joge- 
ment  sur  Nleole,  lY,  330. 

#oiiloa,  tradocteur  do  Saeerdoee  de 
saint  Jean  GhiTiosloaie,  1, 498. 

Smmrem^  (le  pte  Joseph), 
III,  430.  —  Son  lifre  intitnU 
discendi  et  docendif  III,  e06.  —  11 
traduit  en  laUn  la  R^ponae  aox  Pro- 
vineiaUtf  do  p^  Daniel,  lU,  167. 

Smyemme  (le  p^  Anga  de),  eapoda, 
ami  du  pire  Archange,  I,  189  i  U 
note. 

svfmO.  est  enToy6  k  Rome  poor  j 
Boutenir  la  requdte  des  dY^qnes  me- 
linistes  centre  les  Propositlooa  de  Jaa- 
B^nius,  II,  512. 

#«llard  (Jeanne  de).  Voff.  MODOS- 
▼ILUE  (Mme  de). 

#DBMMiTlIle  (Mme  de),  religteosede 
Port-Royal,  surveillela  ni^reAnge- 
lique  1^  sesd^uU,  I,  95,  98,  99. 

aurlou  (Pierre),  thtologien  protestant, 
III,  30  i  la  note;  lY,  337  i  la  oolc.— 
Sa  oontroTerse  aree  Antolne  AmanU, 
Y,  160  et  BuiT.,  172,  173  &  la  note, 
195. 

#note-IJpoe.  Ce  qa'il  dit  de  M.  de 
Saint-Cyran,  I,  288. 


K 


,  k  propoB  d'Epicletc,  li,  389. 


LAC 


43 


L4F 


L 


l4iMiMe,Beetafre,  II,  197  i  la  note. 

rde(DenU  de),  4v6qaede  Safnt- 
Brieuc.  Lettre  qae  lui  ferit  Aalolne 
Araaaldrar  la  Grftce,  il,  132  A  la 
note.  —  Lettre  que  le  mftme  lui 
adresse  pendant  Texainen  en  Soi^ 
bonne  de  la  Leitre  A  tm  Due  el  PeuTf 
U,  534,  535. 

le  (de)|  chanoine  de  Notre- 
Dame,  ll,  17. 

mhh^  (le  p^re Philippe),  j&nlte,  II, 
322  k  la  note;  III,  482  k  la  note.  — 
Sa critique  de  la  m^thode  d*6dncaUon 
de  Port-Royal  et  spMalement  dn 
Jardin  desRacineigrecqueiy  III,  452- 
455. 

Mterle  (Ren^de),  oratorlen.  Ge 
qu*il  dit  de  M.  de  Tillomont,  III, 
551,552. 

Mierle,  II,  426  k  la  note. 
teillcrle  (de)  commence,  a?ee 
M .  dee  Landes ,  la  couTersion  de  la 
famine  Pascal,  II,  475,  478, 
albranc,   aoteur  d'un    Voyage  de 
Suisse,  II,  ld6,  197  i  la  note. 

meil^re  (Da  Pleeeis  de ), 
grand  ?icaire  deM.de  P6r6flie,  ar- 
cheTfique  de  Paris,  IT,  83  k  la  note , 
96,  121,  172,  297. 

j^re  ( de ),  eorrig^  par  Vau- 
Tenargues,  I,  412,413. —  Ge  qu*ii 
dit  de  Ronsard  et  de  Balsac ,  II ,  81 , 
82.  —  Rapports  entre  lui  et  Mon- 
taigne, U,  398,  399  k  la  note,  416, 
449-451.  "  La  Bruy^re  k  propos  de 
Pascal,  III,  48, 49.  —  Analogic  entre 
La  Bruy^re,  Pascal  et  Moll^re;  le 
portrait  d'OntipAre,  III,  187,  195, 
196,  222,  224  et  suiv.—  La  Bruydre 
trace  le  portrait  de  M.  de  Tr^fille, 
IV,  474, 477,  478.  —  Ses  allusions  k 
I'adresse  de  M.  Le  Tourneux,  T,  65. 

Mm  CalprenMe  (do) ,  auteur  de  ro- 
mans  et  de  trag^es,  ill,  203  i  la 
note. 

Chatoe  (le  pire  de),  J^sulte,  con- 
fesseur  de  Louis  XIY,  III,  199,  496. 


—  II  cherche  k  sopprimer  la  R6- 
ponse  aux  Provineiales^  du  pire  Da- 
niel, III,  157.  —  11  contribue  k  la 
suppression  de  V Annie  ehritienne  de 
M.  Le  Tourneux,  Y,  72.  —  Visite 
que  lui  rend  Boileau,  v,  347,  348. 

—  On  ll?re  au  ptee.de  La  Ghaise  lei 
papiers  salsis  chex  le  p^  Quesnel, 
T,  530*  533. 

%m  CfeAlM  (M.  Fillean  de),  in,  525  k 
la  note.  —  11  fait  partie  du  comity 
charg6  dn  la  revision  et  de  Tordon- 
nance  des  Pensies  de  Pascal,  III,  303, 
306,  307  k  la  note.  —  Sa  preface  aux 
Pensies  de  Pascal,  ill,  246  k  la  note, 
380-383  et  aux  notes«  —  Son  Histoire 
de  saint  Louis,  III ,  607  et  &  la  note. 

lA  Chanibre  (de),  III,  466. 

lA  Conbe  (le  p^re).  Son  qui^thme; 
son  disseotiment  avec  Nicole,  iv, 
381,  394. 

IM  €?oii4aBilB«  (de).  Lettre  que  lui 
6srit  Voltaire  sur  Pascal,  III,  332. 

Iiseordalre  (M.  Tabb^),  k  propos  de 
saint  Augustin,  II,  133  et  Ji  la  note. 

I4i  (^rotx  (de),  pseudonyme  du  p^re 
Du  Breuil,  v,  178  k  la  note. 

141  €r«lx  (de),  abb6  de  Gtteaux,  fait 
falre  sa  premiere  communion  k  Au- 
g^lique  Arnauld  et  la  b^nit  abbesse 
de  Port-Royal,  l,  78,  89. 

■lA  Croix  (I'abb^  de),  neyeu  et  bio- 
graphe  de  M.  Walon  de  Beaupols, 
1, 437  k  la  note;  III,  404  k  la  note. 
(^rolx  (Gharles  de),  neveu  d'un 
garde  de  prison  deM.de  Saint-Gy- 
ran, premier  domestique  des  ermites 
de  Port-Royal,  et  ermite  lui-m^me, 
II,  10. 

idroeaf  (Mile),  femme  de  M.  de. 
Pomponne,  il,  352. 

Pare  (le  marquis  de).  Passion  de 
Mme  de  La  Sabli^re  pour  lui.  III, 
163  et  &  la  note.—  Ge  qu'il  dit  de  la 
douleur  de  M.  de  Tr^Tiiie,  k  la  mort 
de  Madame  Uenrlette,  ducheised'Or- 

16808,  IV,  475. 
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1^  Vayctic  ^Mme  de),  II,  399.  ~  Elle 
devatt  oomprendre  et  aimer  Polyeueu, 
1, 160.— Ce quelle  dit des Pemiesde 
Pascal,  111.322;  IV,  36^.— Soojnge- 
ment  sur  les  Ettaii  de  Morale  de 
Nicole.  IV,  354.  —  Sa  llalaon  a?ec 
M.  de  La  Rochefoucauld,  IV,  463.— 
GonseiU  et  lettre  de  direction  que 
lui  adresse  I'abb^  Du  Guet,  IV,  5l3 : 
V.  390,  394.  —  Ce  qu'elle  dit  de  la 
repr^ntation  d*Enher  k  Saint-Cyr, 
V.  489,  490. 

Mm  Fayette  (Mile  de).  Amour  de 
Loui«  XIU  pour  elle,  I,  489,  490. 

I4i  Vert^  (Tabbe  de)  est  eaferm^ 
i  Saint -Laaare  avec  le  comte  de 
Briennc,  IV,  419  i  la  note. 

La  FeolUade  (George  d'Aubuifionde), 
archevdque  d'Embruit.  Sea  ordon- 
naocea  contre  le  Nouveau  Testament 
de  Mods,  iv,  273-279.  —  Sa  re- 
^qu6te  au  roi  con  Ire  Porl-Royal ;  oontre- 
requdle  d'Antoine  Amauld,  IV,  275- 
280. 

I^a  Ventllade  ( le  due  de ),  frire  du 
prudent,  ofllcier  Francis  dans  Tar- 
mie  qui  fit  la  conquSle  de  la  Hoi- 
lande,  iv,  275 ;  V,  148  k  la  note. 

IM  Via  ( Jehanne  de),  abbesse  de  Port  • 
Royal,  Tail  reconstruire  le  clocher  de 
r^glise,  1,46.50,51. 

I«a  Mb  (Jehanne  de),  abbessedePort- 
Rojal,  ni^  de  la  pr^c6dente,  I,  50, 
51. 

Poatelae  (de),  i,  154.  —  Saint 
Francois  de  Sales  sent  la  nature 
oomme  lui,  l,  230.  —  La  Fontaine, 
k  propos  de  Montaigne,  ii,  4 12, 
415,  450,  451.  —  A  propos  de  Pas- 
cal, II ,  545.  —  Ses  relations  aveo 
Porl-Royal ;  son  pofime  de  la  Capd- 
viiide  taint  Male;  le  Reauilde  Po^ 
tie$  chritiennet  el  divereee^  II,  282, 
283:IV,  413,414,  419-421. 
raree  (le  mar^chal  de),  ll,  252. 

Iiasaalt  est  envoyi  k  Rome  pour  y 
soutenlr  la  requAle  des  6v6ques  mo- 
linistes  contre  lea  .  Propoaitlons  de 
Jans^nius,  ii,  512. 

AraB^e  (de),  supirieur  de  Por^ 
Royal.  Sadtoiission,  V,  126. 
a  llarpe  (de),  II,  74.  —  Son  juge- 
met  pur  Cornfillle,  I.  127,  128. 
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ye  (  Ameiot  de  ,.  lap. 
Amelot. 

a  (de),  111,511. 
,  poete,  III,  237. 
I<alaa^  (iean),  domesUque  de  Port- 

Royal,  V,  591. 
Iialaae  (I'abb^  de),  doeleor,  se  reai 
k  Rome  pour  y  soutenir  les  evfqaa 
augustlniens  contre  lea  moliniiiis. 

II,  512.  —  Son  plajdoyer  devaDt  k 
pape,  II,  515,  516.  —  11  est  ehaifi 
par  Antolne  Amauld  de  le  repre- 
senter  dans  une  tentative  de  cooet- 
nation  eotre  lea  partis  moUoiste  d 
Jans^nisle,  iv,  63.  —  11  aignr,  avet 
Antoine  Amauld,  une  riponse  a  U 
requdte  adressfe  au  rol  oontre  Firt- 
Royal  par  M.  de  La  Fcuillade,  ante> 
T^ue  d'Embrun,  lY.  27S-2S0.— Pt«- 
sentation  de  Tabb^  de  Lalaoc  « 
nonce  du  pape,  puis  k  rartfaer^ 
de  Paris,  IV,  286.  289. 

l^iileaiaa*  (le  p^e),  Jtsulle,  racoctr 
la  Four^erte  de  Douoi  chea  le  pin 
Tournemine,  V,  304  i  la  nde. 

Iiallaa^re  (le  p^re),  j^aulte,  prtsd 
partau  concours  de  gtecD^trieoav^K 
par  Pascal,  III,  249. 

lAnsarttae  (M.  de).  Pointa  de  coapa- 
raison  entre  saint  Francis  de  Stio 
et  lui,  I,  235-240, 254  A  la  note.  - 
M.  de  Lamartine  k  propoa  de  Pascal, 

III,  39  Ala  note. 

Iianakert  (I'abbd).  Son  doate  &ur  a 
voyage  de  Kioole  en  AUemagne.  rT. 
535  k  la  note. 

keri.  Une  partie  dea  £eolesik 
Port-Royal  se  retire  chea  Im,  r:L 
402  et  k  la  note. 

bin,  pr6cepteur  d'Arnankl  ii'.4a> 
diliy,  II,  249. 

(M.de),1,227.— Puinteik 
oomparaison  entre  Antoine  AroauM  et 
lui,  11,177. — Son  Eetpasm  de  phUiM»> 
phie,  k  propos  de  Montaigne  et  ik 
Raimond  de  Sebond.  U,  4^0  i  k 
note.  — '  Son  Jugement  ear  les  jaa- 
s^nistes.  III,  189,  190.  —  Uo  ptiat 
de  comparaison  entre  M.  Hamoa  d 
lui,  IV,  228-230.  —  Soq  jugeaMit 
sur  qnelquea-uns  dea  trallte  de  NK 
cole,  IT,  351. 

(le  p^re),  de  TOraloire,  ill,  584. 
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—  Sa  dieeunion  aTecM.  de  Tillemont 
BUT  lejour  de  la  PIqoe  des  Jaifs,  III, 
549,  650.  —  Sea  EmreUetu  sur  Ui 
Scietfcet,  III,  608. 

■■irtga^n  (  de  ) ,  premier  pr6- 
aideni  an  Parlement,  emp^ehe  la 
seeonde  repr^aentation  da  Toriv/ade 
Moliftre,  III,  214,  215.  —  Son  amiU< 
pour  M.  de  Tillemont,  in,  528  k  la 
note.  —  II  signe  un  arirftt  rendn 
centre  M.  PaTlllon,  iv^ae  d'Aleth, 
IV,  254.  —  II  rapproche  Antoine 
Amaold  et  Bolleau;  VArrSt  buriu- 
que ,  Y,  827  et  shIy.  —  Mot  de  M.  de 
Lamoignon,  ooeaaion  da  Luirm  de 
Boileaa,  v,  837,  388.  —  Dtner  chei 
M.  de  Lamolgnon;  wtoe  raoont6e 
par  Mme  de  S6?lgn«,  v,  844,  345. 

•sa«to  (Bernard  de),  II,  413. 
^Son  ^plUphede  rabb6  Nicaiae,  ni, 
687  k  la  note. 

milkm  (la  martehale  de),  goa? er- 
nante  da  Dauphin,  IT»  278. 
a  M«Nie-l<e  Wmjmr.foy.  Lb  Vatbk. 
a  ■••<«.  Sa  lettre  k  Finelon  sur  le 
libra  arbitre  selon  Jans^nius,  il,  105, 
106. 

a  H^ile  (de),  nom  lous  leqnel  le 
publle  VBUioire  de  TertuUknei  tfO- 
rigine  de  MM.  de  Tillemont,  Le  Tour- 
neox  ot  Da  Fossi,  ill,  529  k  la  note, 
y  (le  p^),  pertonnage  du  dia- 
logae  delaaepUime  fVoviftet<i(e,  ill, 
68.  54. 

aaeetoi  (Claude).  Set  Mimoirei  lou- 
chant  la  Via  da  U*  da  Sauu-Cyrany 
I,  289;  III,  629.  —  Ge  qa'il  dit,  dans 
■et  M^molres ,  de  la  liaison  du  car- 
dinal de  Richelieu  et  de  M.  deSaint- 
Gjran,  i,  314,320,  aux  notes.  —  Ce 
qu'il  dit  de  Tattitude  de  M.  de  Saint- 
Cyran enversles  puissants,  i,  369-372. 
— U  raeonte  la  eon  version  d'Antolne 
Le  Maltre,  1, 383  et  suIt.— Education 
de  Lancelot  au  s^minaire  de  Salnt-Ni- 
eolas  du  Chardoonet  i,  417et8uiT.— 
Sa  liaison  avec  M.  Ferrand ;  sa  Tin4- 
ration  pour  M.  de  Saint-Cyran ;  son 
dMr  de  Tavoir  {tour  directeur;  sa 
reception  ches  loi,  I,  423  et  suIt.  — 
fimoUonquelul  cause  la  prise  d*habit 
desasoeur,  1,429-431.  —  Ilqolttele 
stoinaire  de  Saint-Nicolas  do  Chsr- 
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donnet,  1,433,  434.— n  e«l  admisi 
Port-Royal,  1, 436  et  suIt.—  li  se  re- 
tire Ik  I'abbayedeSaint-Cyran,  I,  443, 
443.  —  II  est  aocas6  de Jans4nisme  et 
exll6liQuimperl^,  en  Rasse-Bretagne, 
I,  443;  III,  493.  —  Son  caract&re,  I, 
443-445.  —  Ge  qn'il  dit  do  respeetde 
M.  Singlin  pour  les  foncUons  saeerdo- 
tales,  I,  457,  458.  -  Ge  qu'll  dit  de 
la  science  de  M.  de  Salnt-Gyran,  I, 
482-484.  —  11  se  retire  k  la  Fert6- 
MHon;  son   retoor  k  Port-Royal, 

I,  499,  502.  —  Lettre  par  laqaelle 
M.  de  Saint-Gyran  lul  recommande 
MM.  de  Saint-Angeet  de  VUlenetive, 

II,  9,  10.  —  LAneelot  raeonte  la  sortie 
de  prison  de  M.  de  Saint-Glyran , 
II,  30-32.  -^  11  cite  le  jugemeot  de 
M.  de  Saint-Gyran  sur  Tempioi  de  la 
ralllerle  dans  les  toils  centre  I'erraur, 
II,  88.  — 11  raeonte :  les  contestations 
soalcT^  par  le  livre  de  Jans^niuj, 
II,  131;  III,  22,  23;  —  Torlgine  de 
Toarrage  dcM.  de  Saint-Gyran  centre 
le  calvinisme,  II,  193^  194.— Ge  qa'il 
dit  des  sentiments  ^prout^  par  M.  de 
Saint-Gyran  a  la  mort  de  Loais  XllI, 
II,  197,  198.  —  11  raeonte  la  mort 
deM.de Saint-Gyran,  li,  203-205.— 
Letlre  de  Lancelot  k  la  vahrt  An- 
gilique  sur  la  mort  de  M.  de  Saci, 

II,  372.  —  11  professe  aux  ficoles  de 
Port-Royal,  I.  602;  III,  399-401, 
404,  408,  422.  —  Ses  grammaires 
grecque,  latine,  italienne  etespagnoie, 
III^  431 .  —  Sa  cooperation  au  Jardin 
des  Raeitus  greequet;  critiques  da 
p&re  Labbe  centre  les  hell^nistes  de 
Port-Royal,  III,  431 ,  452-455.— Traill 
de  Lancelot  sur  les  Rbgles  de  la  PoMe 
fratifaise,  III,  459, 460.  —  Sa  coope- 
ration k  la  Grammaire  ginirale.  111, 
431,  462  et  suiv.  —  Ge  qa'il  dit  de 
I'etude  du  grec  et  du  latin,  ill,  447- 
451.  —  li  est  le  maltre  par  excellence 
des  ficoles  de  Port-Royal,  1, 44 1 ,  443; 

III,  486etsalT. —  Ses  ralations  avec 
Ghapelain,  III,  458,  459,  486-490.  - 
11  fait  I'Mucatlon  du  due  de  Ghe- 
vreuse,  puiseelle  des  Jeunes  princes 
deConU,1, 442: 111,490, 491.— Poitr- 
quoi  n'a-t-ll  point  ftiit  de  grammaire 
fran^lse?  ill,  491-493.— Sa  mori,  I, 
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443;  III,  493.  494  k  U  DOte.--Sa  ?i- 
lite  de  ftiieiUtion  k  M.  de  PMflxe , 
Qprnm^  archev^e  de  Paris,  IT,  74- 
76.  —  Sod  p^erinage  k  Aleth,  1, 442; 
IV.  266. 

l«Mieel«l(MUe),  SGeurdo  pr^cMent.  re- 
ligieuse  aux  Cordeli^rea  de  I'ilve 
Maria,  Sa  prise  d*habit,  raoont^epar 
sonfr^,  I,  429-431. 

IimUIm  (  des ).  Yoy,  Des  Champs  dbs 
Landks. 

iMva-^M  (I'abM  de).  UUre  qae  laf 
toitF6oelon  sur  i'arrestationdapto 
Qoesnel  k  Bruxelles,  Y,  628,  629. 

IiMiSlade,  secretaire  da  cabinet,  ami 
de  Mme  de  Saint-Loup,  iv,  369  l^la 
note. 

Umcloto,  libraire,  ill,  129. 
(M.  de).  Voy,  Zahkt. 
l(Mlle  de)  Spouse,  en  premieres 
Doces,  M.  de  La  Roehe-GayoD,  et,  en 
secondes  noces,  le  prince  d'Haroourt, 
IT,  44Ulanote. 

IM  Vove  (de).  Ses  Ditcowrs  poiUiques 
ei  milHavreSf  IV,  273  k  la  note. 

(le  marquis  de),  I,  273  k  la 
note. 

B  ( rabb6  de),  aateur  d*nn 
article  sur  MassiUon.  III.  134  k  la 
note. 

lA  iPeSllldre  (de).  solitaire  de  Port- 
Royal.  1,410;  II,  233,  234. 

MM  Beynle  (de),  V.  171  It  la  note. 

MM  BlTi#ve  (de),  aoUtaire  de  Port- 
Royal,  I.  410:  U.  232,  233,  239.  — 
Sa  mort,  II,  348. 

lift  BlTl^re  (le  r^v^rend  p^re  Louis 
de ) .  minime  .  biographe  de  sai&t 
Francois  de  Sales,  I.  232,  233  k  la 
note,  238.  239,  242,  243  k  la  note, 
266,  264  k  la  note. 

tM  Bochefsaaeaald  (le  duede).  cor- 
rig6  par  VauTenargues,  I,  4 12.  413. 
—  Son  rapprochement  en  un  point 
avec  le  Jans^nisme,  II,  143.  —  La 
Rochefoucauld  k  propos  de  Montai- 
gne, II ,  424.  —  Points  de  ressem- 
blances  entre  Pascal  et  La  Rochefou- 
cauld, III,  312,  313,  366-359.  —  Le 
livre  des  Maximes,  IV,  463.  —  La 
Rochefoucauld  a-t-il  eu  des  relations 
avec  Mile  de  Vertus?  IV,  494.  496. 
497.  —  Ses  relations  avec  Mme  de 


Longueville,  IV,  616, 622.- 
V,  390.  391. 

■•ehefancaoM  ( le  eardinal  de  u 
grand -aumOnier  de  Franee,  l,  12^ 
827. 

Mm  Msciic 4iMy»  (de),  fili  amq^e 
de  la  dnchesse  de  Uaneoart,  toe  sa 
si^e  de  Mardlek,  II,  627  ;  iv,  441. 

Mm  K«che-CMi7*B  ( Mme  de),  femae 
du  prdcMent.  IV,  441  k  la  note. 

BMh»-«vy«s  (Mile  de),  ftUe  de 
pr^cMents,  pensionnaire  de  Part- 
Royal,  U,  627,  628.  —  Elle  ^potte 
M.  de  Manillae,  iv.  441-443. 

K^che^oy—  (Mile  de),  wrrvn- 
petite-fllle  de  la  dochesae  de  Laa> 
oonrt,  rv,  446  i  la  note. 

!.•  BMhepeMU  ( Henri-LoQJs  Chs- 
teignier  de),  Mque  de  Peiticn,!. 
314.— Son  Apohgie  par  M.  deSaial- 
Cyrlm,  I,  286,  286.  ~  11  oaam 
M.  de  Hauranne  abb^  de  Semi- 
Cyran,  I,  290. 

IiABoelMpeMa(MlIede).  Fey.SABi^ 
Loup  (Mme  de). 

lABae  (le  pk'e  de),  Jisiiite,  aeleir 
de  VAndriame,  I,  185;  III,  66. 

MM  SaMi^re  (Mme  de).  Ce  que  A 
d*elle  Mme  de  Sirigni,  in,  163;. 

MM  Serre  (de).  I,  163. 

Mmnmmj  (le  marquis  de).  S«  corrs»» 
pondanoe  peu  aust&re  mrtc  M.  dt 
Tr^ville,  IV,  486-487. 

MM  Twmr  (le  pire  de),  de  rOratoiR. 
aup^rieur  du  i6minaire  de  ShbI* 
Magloire,  puis  g^niral  de  la  eoof^ 
gallon  de  rOratoire,  ami  de  I'sbb^ 
Du  Gnet,  V,  368.  369,  426  a  H 
note. 

Mm  So«r-»a«liMurs  (Mllede),  pea- 
sionnaire  de  Port-Royal,  T,  37  a  >■ 
note. 

Mm  Vr^movlUe  (le  cardiiiel  de),  t, 
666. 

I<«i  Vr^mevllle  (de).  Sa  pr^tcaiaeM 
d'offlcier  de  la  couronne  per  AraaeU 
ra^ocai,  I,  08. 

I«MibardeBi4uaS  (de)  saiiii  des  Itt- 
tres  de  Jans^nius  chei  M.  de  Sainl- 
C;yran,  I,  296  &  la  note.  —  U  ini^f^ 
roge  les  solitaires  de  Port-RojaiapHs 
Tarrestation  de  M.  de  Saint-€|yna. 
I,  491  k  la  note,  496-498. 
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(le  dociear  de),  II,  13&,  160 
h  la  note,  538,  534  k  la  note.  —  Son 
opiniOD  Bar  la  Grice,  lY,  391;  T« 
527  k  la  note. 

■4MitUer,  avocat.  Sa  cooTenation  snr 
Port-Royal  dei  Champs  aTec  Ma- 
dame, duchesse  d'Orldans,  T^  519  k 
la  note. 

MMmmmm  ( le  doe  de ),  II,  274  k  la 
note. 

KATsl  (de),  6T6qne  de  la  Rochelle, 
flls  de  Hme  de  Sabl6,  sigoe  one 
lettre  demandant  an  pape  la  palz 
pour  rfiglise  de  France,  IT,  258, 

261. 

ival  (le  sieor  de),  psendonyme  da 
due  de  Laynes,  ll.  814. 
A  YaleUe  (le  cardinal  de),  flls  da 
dac  d'Epemon,  li,  52* 
^  vallte  (Catherine  de}»  abbesie  de 
Pori-Royal.  Nicolas  Boacherat,  abb6 
de  Qteauz,  dresse  de  son  temps  la 
seoonde  Carle  de  visiu,  1, 51,  53.  — 
Retraite  de  Catherine  de  La  Vallte 
k  Colinance,  I,  53-55. 

TalU^re  (Mile  de),  UI,  197. 
m  TarenBe-Voa^ue*  ( le  marqnis 
de) ,  grand-p^  de  Mile  de  Yertus, 
IT  493 

•  TMi  (I'abh^  de).  Lettre  arrogante 
qa'U  toit  &  M.  Le  Tourneux;  hum- 
bles r^ponses  de  celai-ci,  T,  73-77. 
m  TersM  (VabbA  de),  II,  254; 
IT,  557. 

m  ires^Be  (Mme  de),  m^e  de  Mme  de 
La  Fayette,  6poase  en  seoondes  noces 
le  chevalier  Renaad  de  S^vign^,  IT, 

489. 
VtoMre  (I'abb^  de).  Ses  lettres 

k  Mme  de  Sabl6,  IT»  465,  466. 

Ii»WiilUtoe(de).  Yoy.  Pbeltvpbaux. 

siMller,  pseudonyms  de  Guyot, 

III,  502. 

ebevff  (rabb^),  chanoine  d'Auxerre. 
Etymologic  qu'il  donne  du  nom  de 
Port -Royal,  I,  39.  —  Son  estime 
pour  M.  Bocquillot,  T,  91. 

llane  (Vabb^),  I,  371  2i  la  note. 

Ikuie,  intendant  de  Rouen.  Son 
arrestation  et  sa  revocation,  T,  170. 
leher,  notaire  aa  Ch&telet  de 
Paris,  IT,  398  k  la  note. 

HoattiilUer,   prudent    en   la 


Chambre  des  Comptes ,  p^re  de 
rabb6  de  Ranc6,  III,  557. 

lie  ■•atUUler  (Claude),  surinten- 
dant  des  Finances,,  fr^re  du  prM- 
dent,  HI,  557. 

I,e  BontlilUtor  (S^bastien),  6v6que 
d'Aire,  fr^re  des  prte6denU.  HI,  557. 
—Ses  relations  avec  M.  de  Saint-Cy- 
ran,  I,  291,  312, 313;  —  avec  Balzac, 
II ,  52  •  58.  —  11  pr^nte  Arnauld 
d'Andilly  k  M.  de  Sainl-Cyran.  il, 

251. 
I<e  Bovthllller  (Victor),  archev6que 

de  Tours,  fr^re  des  pr^c^ents,  H, 

183 :  HI,  557. 
IieBonthllUer,  abb6  de  Ranc^.  Foy. 

Ranc<  (db). 
lie  Cabmui  (le  cardinal),  6v6que  de 
Grenoble.  Sa  visite  k  Venailles  avee 
le  p^re  Ferrier,  HI,  198.  —  U  ap- 
prouve  les  Pensiea  de  Pascal,  HI, 
309,  310.  —  Sa  lettre  k  I'abb^  de 
Ranc6,  Hi,  600,601,  627  et  k  la 
note.  —  Vlsite  que  lal  rend  Nicole, 
IT,  367. 


Yllle  (la  MBor  Fran^oise),  religieuse 
de  Port-Royal.  Sa  mort;  requfite  k 
J^sas-Christ  dont  la  chargent  les  au- 
tres  scBurs,  T,  29,  30. 

lie  Comte  (la  eosor  Doroth^e  de 
rincarnallon ) ,  religieuse  et  prieure 
de  Port -Royal,  H,  209  k  la  note, 
800  1^  la  note.  —  Lettre  que  lui  6crit 
Jacqueline  Pascal  avant  de  falre  pro- 
fession, H,  486,  487. 

&e  l>to«  (rabb«).  Ce  qu*il  dit,  dans 
ses  M^moires^  de  la  oorrespondance 
de  Bossuet  avec  Miles  de  Luyoes  et 
d'Albert,  IT,  23  k  la  note ;  T,  303  k 

la  note. 
lie  Dovx,  prftlre  de  Saint-Nicolas  da 
Ghardonnet,   charg*  de  survelller 
I'exhumation  des  corps  k  Port-Royal, 

T,  590. 
I,e  Vanelieiir,  auteur  d'un  livre  cen- 
tre le  Salnt-Sacremeut,  H,  29  k  la 

note.  -     , 

IieffebTre  (Jacques),  d'Elaplcs,  tra- 

ducteur  du  Nouveau  TesUmenl  au 

seixidme  siMe,  H,  356  k  la  note. 
I<e  v^on,  docteur  en  tb^ologie,  ii, 

18. 
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1  (U  toeur  Elisabeth- Agnds), 
religieuse  et  cell^riire  k  Port-Hoyal| 

II,  300  i  la  note ;  in,  440  k  la  note ; 
IT,  117, 144  k  U  note,  176, 177.— 
Sa  lettre  &  Nicole  anr  la  mort  de 
Mile  de  Vertui,  IT,  614  k  la  note.— 
Son  mtooire  sur  M.  de  Pontchi- 
teau,  T,  90  et  suIt.  —  Sa  mort,  T, 
540. 

lie  MTr«.  LeB  ^Iftvea  de  Port-Royal 
Be  retirent,  soqb  Ba  eondaite,  ehei 
M.  Retard,  ear^  t^e  Magny,  in, 
403. 

lie  V^vre,  doeteur  en  thtelogie.  Sa 
discuBBion  arec  Antolne  Arnauldp  t, 
163. 

lie  V^Tre  de  1a  Bederie.  Arnauld 
d'Andilly  Spouse  Ba  fllle,  n,  249, 
250. 

Mjt  F^vre  de  la  Bederle  (MUe). 
Voy.  Arnauld  d*Andillt  (Mme). 

lie  W^rre  de  Mnuniir,  III,  442  i  la 
note. 

lie  C^Mid  d'AWMy,  IH,  64. 

IietbBlte,  III,  294-298.  —  Ce  qa*il  dit 
de  la  croyance  de  Bon  Bi6cle,  in, 
237.  —  ComparaiBon  du  g^nie  ma- 
thematique  de  Pascal  avec  le  slen, 

III,  250,  251  k\B,  note.  —  Ses  re- 
marques  Bur  la  mani^re  d'Mre  de 
Descartes  avec  Antolne  Arnauld,  T, 
194  k  la  note.  —  Sa  parents  avec 
Malebranche ;  scs  letlres  k  M.  R^ 
mond,  T,  206  k  la  note.  —  Leibniti 
en  vole  k  Antoine  Arnauld  qoelques- 
unto  de  ses  spteolations  m^taphyBi- 
ques,  T,  211-213.  —  See  relations 
avec  Antoine  Arnauld ,  li ,  388  k  la 
note ;  T,  283-290. 

lie  aeuie  ( le  pdre ) ,  de  I'Oratoire , 
prMicateur.  Son  Eloquence ;  sa  o6- 
cit6,  1,  471. 

fte  #eiiae.  Retraite  d* Antoine  Ar- 
nauld et  de  Nicole  dans  sa  maison,  it, 
808. 

lie  &•■«  ( le  pire),  il,  355,  356  &  la 
note. 

lie  lletire  (Isaac),  eonseiller  du  rol 
et  mattre  des  Comptes,  mari  de  Ca- 
therine Arnauld.  Son  incondulte  fait 
prononcer  une  separation  de  corps, 
I.  342,  343,  373,  374.  —  Uttre  que 
lui  ^Ht  son  flis  en  se  retirant  du 


barreau,  l,  393-395.  —  Sa  mort.  I. 
395. 

lie  Hallre  (Mme),  femme  dn  priek- 
dent,  flUe  d*Amauld  rafoeat,  aasiste 
k  la  jowmie  du  guxchet,  I,  113  el 
8uW.,  138.  -^  Elle  eonfle  k  sunt 
Francis  de  Sales  son  Toea  de  chas- 
tete  perp6tttelle,  I,  217.  —  Son  ma- 
riage  aTCc  Isaac  I^Mattre ;  leor  sepa- 
ration de  corpa,  I,  342,  S43,  373, 
874.  —Ses  rlsites  k  Port- Royal,  l, 
374,  375.  —  Elle  est  nooini^  goo- 
Temante  de  Mme  de  NemoorB,  flUe 
de  la  duchesse  de  LongaeTllIe ;  ma 
retour  k  Port-Royal,  I,  37 S»  —  Con- 
▼ersion  d' Antoine  Le  Maltre,  soo  ffis, 
I,  388,  390.  391,  395,  396.  -  Cos- 
version  de  MM.  de  SMooail  ei  de 
Sad .  SOB  flU .  1 ,  405.  —  Sa  ourt 
I,  396:  n,  805,  306,  328. 

lie  Hattre  ( Antoine ) ,  Ilia  aiii£  de 
pr^oMents,  raconte  la  tentative  dc 
Mme  d*Estr6es  pour  reoonTrer  fia 
abbaye  de  Manbuisson ,  1 ,  208-210. 

—  11  fait,  k  onxe  ana,  sa  oonfeaaaB 
g^n^rale  k  saint  Franca  de  Sales , 
I,  217.  —  Conversation  de  la  iii^ 
Ang^lique  a>oc  M.  Le  Hattre  snr 
saint  Francis  de  Sales,  l,  220-222. 

—  Lea  premiers  temps  de  la  vie 
de  la  mftre  Ang^lique  raoontte  pv 
M.  Le  Mattre,  I,  89,  90.  —  Manage 
et  separation  de  corpa  de  aoo  p^ ; 
entree  de  sa  mdre  en  religiOB.  t, 
342,  373-375.  —  Sesaueotean  lar- 
reau :  publication  de  ses  plaidoyen. 
I,  376  et  Buiv.;  lU,  195.  —  Soo  d^rir 
de  se  marier,  I,  380-382.  484  k  to 
note.  —  Sa  conversion ;  M.  de  Saml- 
Cyran  le  dirige,  i,  128,  842.  381 
et  suiv.,  481-485:  II,  64,  65,  47S 
k  la  note.  —  Lettre  qu'U  teil  aa 
diancelier  en  se  retiranl  dn  bu- 
reau. I,  391,392.  —  Sa  lettre  iaaa 
pere,  l,  393-395.  —  Son  can^dsre 
dans  la  retraite,  i,  396-401.  —  II 
donne  des  le^ns  &  Du  Foesi  eC  k 
Racine,  I,  399^  400.  —  Conveniae 
de  M.  de  S6rioourt,  son  flrire,  I,  405 
et  suiv.  —  Participation  de  M.  Ls 
Mattre  k  la  conversion  de  Laaeeioi, 
I,  434-436.-  Sa  tradactioa  da  Iniie 
dn  Sacerdoee  de  saint  Jean 
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fome,  I,  464,  466  k  la  note.  —  Son 
interrogatoire  par  Laobardemont,  i, 
406-498.  -  ]1  se  reUre  k  la  Fert^ 
MUon;  son  relour'i  Port-Royal,  i, 
499-SOI. — SoQ  entretien  avec  M.  de 
Saiot-Cyraa    k    Port- Royal    des 
Champs,  ll,33  etsuiv.— SesrapporU 
avec  Ralzac,  II,  63-65.— Sa  cooduite 
i  la  mort  de  M.  de  Saint-CjraD,  ll, 
205.  —  Sa  DiclartuioH  aux  Religieu- 
MS  de  Port-Royal  pour  implorer  le 
■eeoan  de  Icurs  privet,  II,  235,  236. 
—  Sa  cooduite  k  rinstallaUon  de 
M.  Mangueleo  eomme  coafesseur  k 
Port-Royal ,  II ,  239,  240.  -  Letlre 
que  lui  toit  M.  de  Saei  sor  Aotoioe 
Amauld,  II,  323,  324.  —  11  se  mel 
sous  la  direction  de  M.  de  SacI,  son 
fr^e,  I,  398  i  II,  327,  328.  —  Lettre 
qae  lai  4crit  la  mftre  Ang61ique  lort 
de  la  persecution  et  de  la  dispersion 
de  Port-Royal,   III,   104.  —  Uure 
ifun  Avocai  on  Partemem  a  undeset 
mmi,  par  M.  Le  Mattre,  III,  130  et 
k  la  note.  —  II  survellle  N.  de  Yiile- 
nenve  et  le  file  de  Mme  de  Saint- 
Ange  pendant  la  prison  de  M.  de 
Saint-Cyran,  III,  309.  —  Son  Office 
du  Saini'Saerement ;  preface  de  Ni- 
eole ;  traduction  du  due  de  Luynes, 
lY,  332,  333.  —  Lettre  de  la  mire 
Angilique  k  M.  Le  Mattre  sur  la 
grand'mire  de  Racine,  T,  440.  — 
Lettre  de  M.  Le  Mattre  k  Radne,  ho- 
lier de  Port-Royal,  V,  441,  442.  — 
Ingratitude  de  Racine  enTers  lui,  V, 
464^67. 

Mattre  (Mile),  fllle  dn  prMdent^ 
II,  867  k  la  note. 
lie  nature  de  0ael  ( Isaac),  tr^  et 
directeur  dIAntolne  Le  Mattre ,  I , 
398;  II,  327.  —  GonTersion  de  M.  de 
S^rieourt,  son  Mre:  M.  de  Saint- 
Cyran  directeur  de  M.  de  Saci ,  I, 
405-409.  —  Garactire  et  esprit  de 
H.  de  Saci,  11,  319.  320,  323-326, 
335-338,  373,  374.  —  Son  enfance, 
II,  320-323.  —  Ses  Enluminures  tU 
VAbmanachdeiiisuUeMt  n,  324,331- 
335.  —  Son  ordination ;  sa  direction 
A  Port-Royal ,  li ,  327-330.  —  Mort 
de  la  mdre  et  de  ses  frires ,  assists 
par  lui,  I,  396 ;  U,  328.  —  Ge  qu'ii 


49  LEM 

dit  de  Descartes  etde  Pascal,  ll,  336- 
338.  —  li  est  obllgd  de  se  cacher 
pendant  les  pereteutions ;  son  arres- 
tation ;  son  interrogatoire ;  it  est  mis 
k  la  Bastille,  II,  341  et  sulv.;  IV,  271. 
—  Sa  d«lvrance,  II,  352,  353  ;  IV, 
289,  290.  -  11  est  pr^eot^  k  M.  de 
PMflxe,  archeveque  de  Paris,  puis 
au  roi,  II,  353.  —  Ses  rapporU  avec 
M.  Le  Tellier,  secretaire  d*£tat,  it, 
354.  -^  Sa  traduction  de  la  Bible ; 
publication  du  Nouvtau  Teitameni  de 
Mom ,  II ,  346 ,  347,  352 ,  354  et 
snlT.;  IV,  271-280.  -  II  quilte  Port- 
Royal  des  Champs  sur  Tordre  de 
M.  de  Harlay ,  archevdquede  Paris , 
et  se  retire  k  Pomponne,  II,  355.  -. 
Son  dernier  entretien  avee  FonUine, 
n,  362-365 —  Ses  6criU,  II.  372.  — 
Ses  rapports  avec  Pascal  k   Port- 
Royal  ;  son  entretien  avec  lui  sur 
Epict^te  et  snr  Montaigne,  II,  379 
et  sui?.,  503.  —  Son  opinion  sur  le 
miracle  de  la  Sainte-£pine,  ill, 
120.  —  Son  entretien  a?cc  Fontaine 
•ur  les  ficoles  de  Port-Royal,  in, 
415-418.  —  li  expurge  les  auteurs 
latins.  Ill,  430,  432.  —  Sa  coopera- 
tion au  Jardin  des  Racines  greeques; 
critiques  du  p^re  Labbe  centre  les 
helienistes  de  Port-Royal,  in,  431, 
452-455 —  On  atlribue  4  M.  de  Saci 
la  traduction  des  Paradoxes  de  Ci- 
o6ron  et  celle  des  Lettres  de  Bon- 
gan,  in,  434.  —  U  dirige  M.  de  Til- 
lemont,  m,  526,  527,  630,  531.— 
Opposition  de  M.  de  Saci  k  une  ten- 
tative de  conciliation  entre  les  partis 
moliniste  et  Jansiniste,  iv,  71.  —  II 
refuse  de  placer  des  foods  dans  Taf- 
falre  de  I'endiguement  de  rile  de 
Nordstrand,  iv,  267-270.  — Requite 
4  rarchevAque  de  Paris  qu*il  fait 
signer  aux  religieuses  de  Port-Royal, 
IV,  296.  —  Ses  rapporU  avec  Nicole, 
IV,  884.  —  M.  de  Socl  directeur  de 
Mile  de  Vertus,  iv,  501,  502.  —  Sa 
oonduite  lore  d*une  Tisite  k  Port- 
Royal  de  M.  de  Harlay,  archev^que 
de  Paris,  V,  19  et  suiv.  —  11  quitte 
Port-Royal  lors  de  la  dernl^re  persi- 
enUon,  v,  37.  -  II  dirige  M.  Le 
Toorneux,  v,  62,  65.  —  Son  retour 
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iiionienUii6  a  Port-Royal.  V,  66-68. 
—  Sa  mort ;  wn  fuoiralUea;  oonToi 
Idtel  de  Montaigne,  I,  28:  II.  aSS- 
87 1 ,  450-452 ;  IV,  158.  887 ;  V.  96.— 
H.  de  Sacl  iroure  des  lncon¥*niente 
au  cart^ianisme  d'Antoine  Arnauid 
6i  de  Nicole,  v,  196. 

!<«  Malire  die  Mtnl-KlBie,  fr^re 
det  pr«cMenU,  wlilalre  de  Port- 

.   Royal,  I,  405  i  la  note,  480;  I". 
418. 


11  prMde  ^  ane  tranBlatioa  dea  r«li- 
ffieaiea  de  Port-Royal ,  ii,  304.  — 
Mort  de  eon  flla.  Hi,  586.-  Sa  lettre 
k  Anloloe  Arnaald  au  aujet  d'ooe 
tentetlve  de  conciliation  entre  \» 
partU  mollnlste  el  jan«*oi8le;  re- 
ponse  d' Arnauid,  ni,  518  i  la  note: 
IV,  65, 66.  —  Mort  de  M.  Le  Naia, 

in,  586,  588. 
1«  nmim  (Mme),  femme  da  prMdenl, 
III,  518.  528.  —  Sa  mort.  UU  588. 


J«.l*re  de  •*rleo«ri  (Simon),   '-^-'^^^"^^'^^^^^^  t 

frtre  des  pr^cidenU.  Sa  jeunetfe;       des   prtcMents .    andcfl    «^o_<te 


II  est  fait  priftonnier  au  ti«ge  de 
Phillshourg;  11  **6chappe,  I,  403, 
404.  —  Sa  conversion,  l,  891.  404  et 
lUiT.,  435,  436.  —  Sea  Iravaux  de 
iranscrlpUon  ,  l.  408-410.  —  Vauve- 
nargues,  li  propos  de  M.  de  S6rl- 
courlp  1,  410-415.— M.  deSirlcourt 


Porl-Royal,  m.  518.  —  Letire 
que  lul  Acrll  M.  de  TIllemoBt,  leo 
frftre,  »ur  la  mort  de  leur  m^,  HI, 
538.  539.  —  Visile  que  lai  Wl  i  1* 
Trappe  M.  Walon  de  Beaapnii:  d»- 
euMion  que  fail  nallre  cctic  viHle, 
III.  498,  584  el  sulT. 


court,  1,  4iu-^io.— "•"«'^»»*^»'*»       ....  .^-,--  

se  relire  k  la  FerlA-Milon;  son  re-  le  "•••*•*■"*■•■••  ^'^'  ^"' 

lour  k  Porl-Royal .  i,  499-501.  -  »*"«"^(^*       If  V^i««,  An  TW 

Sa  mort.  n,  305.  328.  l^«rt«-»  (Ninon  f f  l;ecU«  dn  ftr- 

pr6c4dent».  wllUire  de  Port-Royal,   i^"**  ('•  t?^,w     n^i   M 
I  405  a  la  note.  480;  III.  418.  Sluarl  ^  AnblgnyjU^WT,  5W^ 

^^erelerXequ'ildUdePo.^^^^^  ^urrVllulrn^^^^ 

J«oI-e.  coDfee-eur  de  Porl-Royal.  V,  170, 17 1  ^  la  note. 

Secours  de   6,000  litres  quMl  fail  to  W«lr.  chanoinc  doiWotw-Dme. 

cntoyer  par  M.  De»  Touches  k  M.  do  confesieur  de  Bolleau,  V,  S64»  550  a 

Caulel,  6vftque  de  Pamicrs,  V.  54-57.  la  note. 

—  Lellre  d'adleu  quMl  ^ril,  lors  de  jue  Holr  de  0aUite-€Ui««e.  frtrt 

son  depart,  Jirabbessede  Porl-Royal,  du  prWdenl,  dernier  aoUlaire  ds 

y,  S6.  Porl-Royal.  V,  355,  549,  650. 

M  netee  (le  p*re),  Jfculte,  alUqu6  |^  p^^  ««  SaiBt-uv^,  finaiMKf. 

dans  les  ProvineiaUti  ll,  474:  HI.  marl  de  Mme  de  Saint-Loop,  T,  U 


64, 155.—  Sa  devotion  ais6e,  1,  253; 

in,  64,  218. 
lie  Holne  (le  docteur),  professear  de 
lh«ologte  de  Nicole,  U,  513;  IV, 

305. 

i^  Holne  altaque  Descartes ;  11  est  re- 
fute par  Antoine  Arnauid,  V,  198, 
199  k  la  note,  215. 

to  !iioiinler(domHlUrlon),MnMic-         «^„.^^ 
tin  de  Salnl-Vanncs.  refute,  avec  "■^™"^^ 
rabW  Du  Guel,  lopinion de Nlcote      ">" Touches. 
sur  la  Or&ce.  IV,  890-392. 

l^montey.  Ill,  237  k  la  note. 

I^  Nalii  (Jean),  matlre  des  Requites, 
pire  de  M.  de  Tlltemonl,  III,  518. 
527,  528,  531,  585,586;  V,  109.— 


k  la  note. 
I^  pace  de  Salist-l^ewp  (  Mom  . 

Foy.  Sawt-Loup  (Mme  de). 
jjt  v«IUeor.  Sa  liaison  aTce  la  fkt 
de  Pascal,  II,  455.  —  Ultra  qua  l» 
6eril  Pascal  aur  aa  disonaaiw  ««« 
le  pire  No8l  an  anjet  du  vtate,  u. 
472. 

▼«9. 


I<e  Pett*  (Pierre),  libralre,  11.  277  i 

la  note. 
le  Porc  d^InskretaiM  ( l«  pir«M 

prMre  da  rOraloira,  v,  177  a  is 

uole. 
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■^•r,  cttM  dtt  liagay,  prftt  de  Porl- 
Rojal  des  Quimps,  IT,  397.  398. 

l<e  mm^mim  (Hurle),  aira  de  M.  da 
Tillemont.  Foy.  Li  Nam  (Mne). 

lie  B|iff«l0  «e  pnelMiTlUlMW,  eari 
de  Saint-Sttlpica  aprtt  M.  Olitft  U, 
629. 

Aie  s«l ,  abM  coroBeodataire  de 
lUute-FootaiB€ ,  ll,  321 ,  233  a  l» 
note.  —  Oq  lui  altribua  les  pr»- 
mi^rei  PravmdaUs,  II,  661;  UI, 
666.  —  Sa  lettre  k  Mma  da  SabK  aor 
la  liiiima  PropimciaU,  III,  63,  68  Ik 
la  note.  —  Sa  eon  testation  a^ee  TabM 
de  Rane6  aar  let  aust^rilte  da  la 
Trappa,  UI,  664  et  luiv.  —  Retraite 
de  Nieole  chei  lui,  k  I'ablMjra  de 
Hauta-PoDtaine,  lY,  323.  —  M.  La 
Roi  dtepproure  une  Itttre  de  soo- 
miMion  ferita  par  Nicole  i  M.  de 
Harlay,  arahavjque  da  Paris,  lY, 
373, 374. 

lA  mmi  dc  i«  v»terto,  prftlre,  HI, 
109. 

MdB  wtmj  40  SAlmi-ClifurIca,  Y,  260 
k  la  note. 

■•e  Bm^Cf  k  propoa  de  Hootaigoe,  il, 
461.  —  A  propot  de  nncrMuliU  du 
dix-aeptitoieaitele,  III,  338. 

■ieaa»8  (Jaoqnes),  doeteur  eo  tMo- 
logie.  iQterrogatoire  qu'il  fait  eiibir 
k  M.  de  Saint-Cyran*  iVincennei,  I, 
603.  -^  Astolne  Arnauld  commeiioe 
•oua  lui  M  th^logie,  U,  1 1 . 

j,^9dl0vl^rea  ( la  oomte  de  Sauli  de), 
lY,  477  k  la  note. 

IftiillC^'t**^  ( 1*  ducheiaa  de),  oitoe 
de  U  is^ra  Du  Fargis,  ll ,  367  k  la 
note;  I^I.  117  i  la  notrt;  lY,  387; 
y,  127.  —  Sa  lettre  k  la  mer'e  An- 
g^llque  lort  de  la  deroi^re  penteu- 
lion  de  Port-Royal,  Y,  38, 39. 

I^cwrtwi.  thteioglen,  I,  383;  II,  161. 
— 11  eat  cit£  inexaolemcnt  par  Paieal 
dana  lea  Provindaiet,  III,  61. 

M-vmimm^  (de),  pseudonyma  lOiM  le- 
quel  Gatpard  de  Tende  publie  son 
traits  de  la  Tradueiitm,  111,  461 ; 
IV,  460  k  la  note. 

■^  T«rdlf,  aTOcat,  fr^a  de  la  mire 
GeneTi&ve  Le  Tardif,  l^  603  4  la 

note. 
S^  V#r4|'  (I*  mire  Geoeflife)  est 


eoYoyte  I  I'abbaya  du  Tard ;  ion  tur- 
nam  da  Minte ;  la  oomlnalton  k  Tain 
baya  de  Pori-Rayal,  I,  888,  384, 
840.  —  8a  BOrt,  ll,  296,  296. 
lie  TelUer,  ucritalre  d'Elat  at  ehan- 
ealler,  p4rede  LoutoIs,  U,  346:  III, 
t46,  147*  —  Set  rapporte  afee  M.  de 
8aci,  II,  864.  —  Sa  eonduite  k  la 
reprise  de  la  pertteution  contra  Port- 
Royal,  lY,  36, 37,  47,  366,  361,  363. 
380-386 ,  388.  —  M.  U  Tourneux 
est  41ef  6  aree  ses  enfanls,  y,  61 .  — 
Lettre  d'Anloina  Arnauld  &  M.  Le 
Tellier  sur  sa  retraite  k  Mons,  Y,  1 37. 

—  Sstlrae  de  M.  Le  Tclller  poor  le 
liTre  d'Anloine  Arnauld  eontra  le 
doeteur  Mallet,  Y,  143. 

l«Tellter,  marquis  de  LouToia.  Foy. 
LooTOia. 

&e  Velllrr^  frire  de  Louvois,  arebe- 
v8qae  de  Reims.  Sa  eonduite  lore 
de  la  requfite  adresste  an  rol  contra 
Port-Royal  par  M.  de  La  Feulilade, 
areheTftqua  d'Embrun,  lY,  376-380. 

—  M.  Le  Tourneux  est  61eT6  avee  lui 
et  avee  Louvois,  Y,  61.  —  Letire 
de  M .  Le  Tellier  k  Bossuet,  k  propoa 
da  la  condamoaUon  du  Br^viaire  n>* 
main  tradoit  par  M.  Le  Tourneux , 
Y,  79  &  la  note.  —  Lettres  que  lot 
toil  Antoine  Arnauld  au  sujet  d'une 
laisle  des  ouvragas  de  eeluM^  ^y  1 7 1^ 
173.  ^  DisgrAce  de  M.  Le  Tellier, 
V,  683. 

lie  Vttnnsevx,  II,  367. —  Sa  retraite 
k  Port-Royal,  II,  864 ;  Y,  93,  94.  - 
VBUloire  de  TeriullUn  et  d'Origkne, 
par  MM.  de  Tillemont,  Ou  Fosse  et  Le 
Tourneux,  III,  639.  —  M.  Le  Tour- 
neux dirige  Mile  de  Vertus,  lY, 
607.  —  11  devient  oonfesseur  par  io- 
i6rim  da  Port-Royal,  Y,  67,  66,  66, 
68-7 1.  —  Sa  vocation  de  pr6dicateur ; 
son  Mueation,  Y,  61.  —  Sa  vie;  son 
tioqueaca ;  ses  ferits,  Y,  6^-66.  —  Sa 
disgr&ce  et  sa  retraite,  Y,  71-73.  — 
Lettre  arrogante  que  lui  terit  Tabb^ 
de  La  Yau ;  ses  humbles  ripooses 
k  cette  lettre ,  Y,  73-77.^  Sa  mort ; 
acbaroement  contre  ses  terits,  Y,  77- 
86. 

lie  Taaaevr  (TabbA).  Lettres  que  Iqi 
torit  Racine :  sqr  ^  relf  lions  du  car- 
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dinal  de  Rett  aree  left  jAnrtnitlM, 
III,  13t:  —  far  ion  ode  intitolte  la 
Nymphgdela  5eme,  V,  448,  449;  — 
tur  li  dispenion  dee  eoHUiret  de 
Port-Royal,  v,  451. 

lie  Wayer  (Franfols  de  La  Mothe-] 
soQtient  la  yerta  dea  paleni,  i ,  2S0, 
331.  —  Le  Vayer  k  propoe  de  Hon- 
Ufgne,  II,  394.  , 

!«  Vayer,  matlre  del  reqa^lea.  Sa 
liaison  avec  M.  Le  Tournem,  t, 
62-64. 

liOydecker  (Melchlor),  caUinUte,  If, 
199.  —  Son  Hitloire  de  laminms  et 
du  Jansinitme;  r^ponse  da  pire  Qaea- 
nel,  I,  2S3;  111,26-32. 

li*HeniftU«e,  chapelain  de  Port-Royal, 
V,  40. 

I^laneonri  (le  doe  de),  ami  de  Port- 
Ruyal,  I,  474,  475;  11,805,  313; 
IT,  366 ;  T,  195.  ^Sa  Tistte  k  Port- 
Royal,  II,  261,  262.—  Son  d6mei6 
avec  Saint-Sulpice,  sa  paroisse ,  pre- 
miere occasion  des  ProvinciaUt^  ll , 
527  et  sulT.  —  Son  mariage ;  son  ca- 
ract^re;  ta  cooTertion,  iY,"437-446. 
-^  Sa  mort,  IT,  445,  446. 

LUmeoiirt  (la  dacheise  de),  femme 
da  prMdent,  II,  527,  529  k  la  note. 
—  EUe  enibelllt  la  terre  de  Lian- 
coart,  I,  30.  —  See  d-marches  en 
fliveur  de  Port-Royal,  it,  97,  437- 
446.  —  Sa  mort,  iv,  445, 

Usny  (de),  fr^re  du  chancelier  S^ 
guier,  6v6quo  de  Meanx,  prM^ces* 
Bcur  de  Boesaet,  IT,  19,  258,  261, 
289,  295,  296. 

Msoy  ( la  m§re  Madeleine  de  Sainte- 
Agnte  de) ,  sGBnr  dn  pr6c£dent,  suo- 
cide  k  la  m^re  Agn&soomme  abbesse 
de  Port-Royal,  III,  283;  IV,  47,  100. 

lilsny  (Mile  de),  nitee  de  la  pr£c6- 
deute ,  postulanle  k  la  maison  du 
Salnt-Sacrement,  I,  341. 

Undo  I  solitaire  de  Port-Royal.  Sa 
mort  raoont^e  par  Fontaine,  it,  245, 
246. 

lilnscndefl  (Jean),  pr^dicateur  et 
6vftque,  i,  65,  66et&  la  note. 

Etnc^n'c*  ( ^can ) ,  po^te  de  I'^cole 
de  Malherbe,  I,  65  i  la  note. 

Mnsendea  (Claude),  J&ulte  et  pr£- 
dicateur,  I,  65  4  la  note. 


IJBC«e«.  Ce  qu'H  dit  des  ProvMctaJu. 

III,  187. 

Una  (dom).  Ses  AminUii  de  la  Crn 
figiie,  in,  551. 

UrtMn  (H.  de).  Foy.  Cosi^Aif. 

l^gaacUoMi,  1,  325  k  la  note. 

i«rt,  tradaeteor  et  bislorien  de 
laint  Cyprien,  ill.  529. 

tele  (de).  Fey.  BaiENiiE  (le  comle 
de). 

EieBgvenie  (I'abb^  de).  III.  445, 417, 
529,  aox  notes.  —  Son  jagemeat  enr 
H.  de  PMflxe,  archevfique  de  Paris, 
IT,  74  k  la  note. 

ftaacveTllle  (la  dachetie  de).  Ses 
dtearehes  poor  faire  nomoicr  la 
mdre  Marie  des  Angea  abbesse  de 
Manbaisson,  l,  215  ft  la  note. —  £da- 
cation  de  Mme  de  Nemonrs,  sa  ftlle, 
par  Mme  Le  Mattre,  l,  375,  376.  — 
Elie  conseille  k  Antolne  Amaold 
d'alier  d^fendre  ft  Rome  son  litre  de 
la  FriquenU  Comrntanon ,  1  •  187.  — 
Sad^Totion,  III,  513,  514.— Sob  fc§- 
moignftge  dam  nne  dlseusaion  de 
I'abb^  Le  Roi  atee  M.  de  Ranei,  ill. 
574.  ^  Ses  d^marchea  en  faTcnr  de 
Port-Royal,  IT,  79, 97.  —  Sa  Icttrt 
ft  Mme  do  Sabl6  sur  les  wttaa  do 
21  et  da  26  aoftt  1664,  IT,  Ii2.  113 
k  la  note.  —  Sa  oondulle  Ion  de  la 
reprise  de  la  persfeation  oontre  Port- 
Royal,  lY,  258  et  saiT.,  266,  37I-28S. 
—  Retraite  d*Antoine  Amaold  et  de 
Nicole  dans  son  h6tel,  ir,  SIS,  319. 
366.  —  Son  inflaence  snr  Nieole,  it, 
399,  400.  —  Mile  de  Yertaa  haltite 
cbei  elle,  IV,  495  et  suIt. —  Roptnie 
de  Mme  de  Longnerille  avec  M.  df 
Harlay,  arcbevdque  de  Paris ,  t,  9- 
1 1.  —  Sa  lettre  ft  Mme  de  SabM  ler 
MmedeSalnt-Lonp,  v,  10,  ft  ft  la 
note.  —  Son  adhMon  k  Port-Royal ; 
sa  forme  d'esprlt :  sa  conrersioB ;  tea 
caract^;  sa  mort,  1 ,  476 :  it,  36t. 
514-529 ;  T,  1 1.  -*  Sa  Lettre  k  Mme 
de  SabUsur  le  pireDu  Breuil,v,i74. 

l«OBgaeTllle  ( Ic  due  de ).  fits  de  la 
pr^c^ente.  Sa  mort,  iv,  504, 505. 

IiOBvaeTllte  (Mile  de),  soear  da  prf- 
c6dent,  depnls  dudiesae  de  NenooR, 

IV,  516.  ^  Son  6ducatioa  par  Mme 
Le  Maltrc,  1,  375,  376.  —  Gle  pose 


LOU 


53 


LUY 


la  premitea  picrra  da  I'^liia  da  Port- 
Royal  da  Parte,  11,  293,  294. 

&•■««.  Sa  Gaxetia  burlaaqua,  ill,  98 
k  la  nota. 

liMVM  (da).  III,  60S.  —  Effet  prodoit 
8Dr  lui  par  la  premier  Toluma  da  ia 
PerpdtmU  de  la  Foi  da  NIoola,  I Y.  384. 

liMtaatop,  nolalra  aa  Ch&tolat  da 
Paris,  IV,  Z9^k  la  note. 

liMuOl,  II,  248.  —  II  ravoit  la  tra- 
duction fiuta  par  Mlla  da  Jonooux 
daa  Dotas  latlnei  miaaa  par  Nicola 
aox  Pravineiales,  III,  160.  -^  Propoa 
da  Saotaul  reeuaiUls  par  M.  Louall, 
T,  94, 95  k  la  DOte.— Son  rfeit  d'una 
viaita  fidta  par  lul  k  Port-Royal  arae 
H.  Hermant  at  RoUin,  V,  120-124.— 
Son  BiiUnre  abrigi^  dm  JaiudnUmef 
Y,  420.  —  Sa  cooperation  k  VHUioire 
du  Com  de  Guuciatcit  Y,  525. 

li— to  (laint),  roi  da  Franea,  bienfiU* 
taor  da  Port-Royal,  I,  49. 

l<Mito  XIII9  roi  da  Franca,  I,  202, 
331,  386.  •*  Aocttiation  porUa  contra 
loi  dana  la  Jfara  Gailieui  da  iani^ 
nioa,  I,  807,  808.  —  Natara  de  m 
devotion,  I,  843  k  la  note,  489,  490. 
—  Sa  mort,  li,  197, 198.  —  II  mat 
en  mnalqne  dee  ptaumes  da  M.  Go- 
deau,  £v6qoe  de  Vence,  li,  266. 

&a«to  WV,  roi  de  France,  i,  434  k 
la  note.  —  Lecture  d'Amyot  que  lui 
fait  Raeine,  i,  184.  ^  II  charge  le 
comte  de  Grammont  de  rechereher 
lea  cinq  Propoaitiona  de  lans^niua, 
n,  1 1 1 .  —  U  fail  reccToir  en  Franca 
la  Bulle  qui  condamne  les  cinq  Pro- 
poaitiona de  Jana^nius ;  redaction  du 
Formulaire,  11,  623-626.  —  II  fait 
icelier  I'arrftt  de  condamnatlon  dea 
Pravmciaies,  III,  H8, 161.  --  Justi- 
fication par  Joseph  de  Maistre  det 
rigueura  exercto  par  Louis  XIV 
contra  lea  Jans^nistei,  ill ,  187, 188. 
^  Saa  eonfesseura,  in,  196-199.  — 
Lonis  XIV  4  propos  de  Mollire  et  de 
La  Broyire,  III,  214-217,  226,  242. 
— InerMollte  de  son  titele,  111,  237- 
240.  ^  II  apprend  la  latin  d*aprte  la 
Uiibode,  de  Port-Royal ,  III,  436.  — 
Sa  oondnlta  k  la  reprise  de  la  pert^ 
cutton  eontre  Port-Royal,  lY,  6  et 
auiY.,  36, 26, 60  et  Bttiv.,251  et  tuiv., 


271-288.  —  Sa  rupture  area  le  pape 
Alexandre  VII,  lY,  49, 60.— Antoine 
Amanld  prteenU  k  Louis  XIV,  iv^ 
286-288.  —  Maniira  dont  Amauld 
d'Andilly  est  re^u  k  Vertailles,  IV, 
402-407.  —  Sa  condnite  lors  de  la 
damlire  perstotion  de  Port-Royal, 
v,  3  et  snW.,  64-67.  72.  136,  166 
et  suiT.,  294-299,  306-308,  617  at 
sol?.,  684  et  sulT.,  639,  640,  648  et 
auiv.,  666^692.  —  lldlsgrade  et  rap- 
pelle  H.  de  Pomponne ,  v,  49-62.  — 
Ija  conqn8te  de  la  Hollande  par 
Loute  XIV,  V,  147-149.  —  Lecture 

Sue  lui  fait  Racine  des  trote  demiirea 
pttrea  de  fiolleau,  V,  342.  —  Culte 
do  Racine  pour  Loute  XIV ;  sa  dte- 
gr8ca ;  JEtfAer  el  itiAa/ie,  V,  486-497, 
608,609. 

I««Tllle  ( le  marqnte  da ).  Ga  qu*il 
raconta  de  la  simplicity  d'Antoina 
Arnauld,  III,  91  4  la  note. 

liMS¥«to  ( Le  Tellier,  marqute  de),  iv, 
288.  —  II  remet  au  roi  la  r^ponse 
d'Antoina  Amanld  k  la  raquMe  do 
M.  de  La  Feuillade,  arehav8qae 
d'Embrun,  IV,  276-278, 280. -M.  La 
Tourneux  eat  4lev6  avec  lul,  V,  61. 

IiMivato  (Mile  de),  spouse  M.  de  La 
Rocha-Guyon,  v,  48. 

l<#7ol«  (saint  Ignaoe  da).  Foy.  Ignace 
(saint). 

Iittysel,  avoeat  du  aeixltoe  sitele, 

I.  64. 

Ii^yael  4e  0AlBl-aeMB«eB-cirAve 

prononce  I'^loge  fUnftbra  du  pira 

de  Pascal,  II,  483. 
iMvm  (le  cardinal  Jean  de),  J^oite, 

difeod  II  Rome  le  livre  de  la  Fri^ 

quenie  Communion,  II,  189. 
Invite,  k  propos  de  la  logique  de 

Port-Royal,  III,  484. 
livpaa  (le  p^re),  docteur  de  Louvain, 

II.  112. 

IioSher  (Martin),  I,  227.— Polntede 
difference  et  de  ressemblance  entre 
M.  de  Saint-Cyran  et  lui.  I,  360  it  la   ' 
note.  —  Ce  qn'il  dlt  de  la  papaut6, 

III.  24  k  la  note, 
(le  connitabla de),  li,  260. 
( le  doc  de),  fils  du  prMdent, 

ami  de  Port-Royal,  I,  469,  470;  11, 
260,  602.*  R^ntlons  et  augmen- 
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UlioDi  q«MI  felt  fUre  aoz  MlimflnU 
de  P«H*Ro5al  dei  Champs,  II«  292. 

—  II  fait  bAtir  pour  Pmrt-floyal  le 
cbAteau  da  Vadmarier,  li,  106-101, 
aiO.  ^  Dwtraetion  da  ca  chltaaa, 
II.  816,  317.  —  Relraita  do  dua  da 
Luynes  k  Port-RoTal,  II,  110  at  taW. 

—  Sa  Iraduetion  dei  MiditMiimu  de 
Deteartat  et  da  ptatletirt  traltte  des 
Pftras,  II,  814,  815;  T,  106.  *  11 
rentre  dani  la  monda,  at  Apauaa,  an 
laeondei  noeet,  Mlla  Anna  da  Rohan, 
■a  ta.nta,Il,8l8, 816.— Son  troisi^a 
mariaga,  lii  8l6.-*Sa  mart,  it,  816. 

—  Antolne  Arnauld  lal  adreita  wt 
hettrei  d  uH  Due  M  Pair,  II,  MO.  — 
Pascal  terit  ehes  lul  sa  selsi&ma  IVa- 
vlnciak,  III,  84.  --  II  donne  an  re- 
fUga  aux  £oolas  de  PorURoyal  dans 
Sen  ehiteau  de  Vsuasuriet,  III,  408. 

—  La  due  de  Che^reuse^  son  flis, 
occasion  de  la  Logiqiu  da  Porl-Rojal, 
1,442.111,410.  471,478,  478,  410» 
490,  491.  —  Les  fliles  da  doe  de 
Luynes,  ^l^?es  de  Port-Rc^al  8  la 
reprise  de  la  pert^utlon,  IT,  18.  — 
Sa  tradaetlon  de  V  Office  dm  Mjk- 
Sacrewtent  de  H.  Le  Matlre,  IT,  883. 

■iWfsica  (Ja  duchesse  d«),  premttra 
femme  du  pr6cMent.  8s  pl4t4,  II, 
808.  —  Sa  mort ;  elle  est  inhume  k 
Port-Royal,  Ii,  310. 

Emjnmm  (la  duchesse  de),  saeonda 
femme  da  due  de  Laynes,  II,  31 6, 
816. 

( la  daehesse  de ) ,  troisidme 


famna  dtt  dae  da  Lnynas,  fi,  316. 

JLmfmmm  (le  marqals  de).  Ills  dn  dw 
de  Lnynes,  III,  408. 

IfSyBM  (Miles  de),  fliles  da  premier 
lit  du  due  da  Loynas,  raligiavaesde 
Joaarre.  II,  810,  816. 

Wsmfm^m  (Miles  de),  flllaa  dn  taeoad 
litda  dne  de  Laynes,  pensiannaires  dt 
Port-Royal,  II,  816;  IT,  18.—  L'eae 
d'alles  tpottse  le  prince  da  Baar- 
nonTllle,  T,  82,  97,  98, 117. 

Msum  (le  baron  de),  ftaoTemaar  do 
ballllage  de  Gei,  I,  278. 

liiiMuscI  (Amaald  da),  flis  d^Amauid 
d'Andllly,  ll,  581  li  la  note.  —  M.  de 
Sainl-Cyran  le  dirige  du  fond  de  is 
prison  de  Vineennes ,  II ,  S ,  9.  — 
Gondalte  da  M.  de  Lotanei  lors  dc 
la  Tlslle  da  lieutenant  eivll  Daobfiy 
k  Porl-Royal  das  Ghsmps,  in,  lOl'. 
•»  II  se  retire  k  PoK-Royml  avee  tan 
p^re,  IT,  407,  408.  —  11  qaitte 
Port-Royal  atec  M.  da  Sael  Iota  de 
la  demifera  persfeallon,  T,  87. — Sea 
retoar  momentan^  k  Port-Royal  ane 
M.  de  Seal,  T,  68.— Sa  mort,  n,  879; 

T,  Hd. 

l.«Mit«kca  ( Robert  da),  pramier  ar- 
.  ohiteete  da  T^lise  da  Port-Rayal. 

1,46. 
I.yoBiMe  (de),  seeritaira  d*fttat«  Sa 
eondoite  lors  de  la  reprise  de  la  par- 
s^auUon  centre  Port-Royal,  IT,  tiS. 
261,  276,  380-285,  287.  —  Sa 
M.  de  Pomponne  le  remplaoe 
saeritaire  d*l^tal.  IT,  402. 


SI 


Mabllie,  docteur  de  Sorbonne,  T,  586 
k  la  note.  —  Ses  lettres  anonymes  au 
fardioal  de  Noailies,  archevfique  de 
Paris,  aa  moment  de  la  suppression 
de  Pork-Royal  des  Champs,  T,  558- 
560. 

mafcllltim  (dom  Jean),  b^n^icUn  de 
Sainl-Maur.  ii,  285.  —  Comparaison 
entre  M.  de  Tillemont  ek  iui ,  III, 
538,  547.  —  Sa  contestation  avee 


Tabb^  de  Rane£,  an  si^et  do  traHe 

de  la  Saimeti  el  des  Devoira  de  Is  Yit 

manaitique^  III,  578-582. 
Hl«ahl«¥el,  k  propos  de  Psaaeal.  in, 

812. — En  quo!  la  politique  da  Pascal 

se  rapporte  k  la  sienna,  III,  862. 
Hadeleiae  •eJ«te*c;lutoilBa  (la 

siBur).  Vq§,  AaiiAQUi  (Madaleina). 
Mfidel^e    «e  Mslnle-^nBa  ( ks 

mire}. Fay.  Baqdiunp. 
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Madeleine  4e  telnt-Jf  cph   (U 

m^re),  grande-prieure  des  CArm^ 
lllet  de  la  rue  Saint-Jaequw,  I,  316 
k  la  note. 

(TabM),  V,  570,  581. 

(le  pere),  de  I'OraloIre, 
cQr6  de  Sainte-Cro{i-Saint-Ouen»  k 
Rooen,I,490:  II,  298. 
MalfiBart  4e  Benil^res.  Lettre 
qii*il  forlt  i  Arnaold  d'Aodilly  iur  la 
mort  de  M.  de  Bascle,  l,  480  &  la  note. 

—  II  I'itablit  prte  de  Port-Royal,  II, 
391,293.  —  Translation  d*une  par- 
tie  des  rellgieases  dans  une  maison 
qai  1q1  appariient,  pendant  la  pre- 
miere gaerre  de  la  Fronde,  ii,  304. 

—  On  transffere  ehei  lul  une  partie 
des  enfants  lors  de  la  pers^ullon  de 
Port-Royal,  ill,  103,  107,  397,404. 

—  Ses  flis,  Olives  des  £coles  de  Port- 
Royal  .  Ill ,  504.  ^  II  s'appllque  au 
■oulagement  des  cathollqaes  anglais ; 
sa  liaison  avee  TabM  d'Aublgny,  ill, 
507  k  la  note,  509,  5l2.  —  Son  exil 
et  sa  mort.  III,  398;  IT,  536-542. 

aiAlsnart  de  Benil^res,  HU  do 
prMdent,  Aldfe  des  fieoles  de  Port- 
Royal.  Son  amiti6  pour  II .  de  Tllle- 
mont,  III,  499,  518,  605. 

Malsnart  4e  Beralfrefl  (la  scpor 
Franfoise  de  Sainte-Th6r^ },  soear 
do  prMdent,  tous-prleore  de  Port- 
Royal.  Sa  mort,  T,  540. 

HAlffBelay  (la  marqolse  de],  tante 
do  cardinal  de  Reti,  1, 188. 

ntalllard  ( le  p^re),  capucin,  T,  464. 

MsUllard  (OllYler),  k  propos  de  Pierre 
Camos,  I,  250. 

MAlnlMiirc  (le  pire),  J^ioite.  Set 
sermons  eontre  le  Nouveau  TeUameni 
de  Mont,  II,  857 ;  IV,  273,  279. 

niatee,  secretaire  de  l*abbe  de  Rane^, 
III.  585. 

MAtatenoB  (Mme  de),  in,  225.  — 
Son  pea  dMncllnation  pour  le  Jan- 
e^nisme,  IV,  519  k  la  note.  —  Sa 
lettre  k  Mme  de  Caylus  sur  la  saisie 
des  papiers  do  pire  Quesnel,  T,  820 
&  la  note. — Elle  fait  repr^nter  par 
les  Jeones  fliles  de  Saint-Gyr  VAn^ 
<fromag«e,  VBtther  et  YAthalie  de 
Racine,  v,  488-497.  —  Elle  est  l*une 
dee  eaoses  de  la  disgriee  de  Racine, 


T,  508  ,  509.  —  Sa  condoite  lors  de 
la  reunion  de  Port-Royal  des  Cbamps 
k  Port-Royal  de  Paris,  V,  569,  570, 
588. 

Malrst,  conseiller  ao  Grand-Conseil. 
aneien  ^I^ve  de  Port-Royal,  111,506. 

natotre  (le  eomte  Joseph  de],  II, 
333 ,  360  A  la  note ,  382  k  la  note, 
426.  —  Ce  qn'il  dit  du  ptee  Molina, 
I,  262  A  la  note.  —  Son  Jugement 
sor  les  ProvlneiaUi,  III,  12.  —  Son 
ehapltre  intltuU :  Analogie  de  Hobhee 
et  de  JatuMue,  III,  85,  361.  —  Son 
llvre  de  Ctglite  gallicane,  III,  147, 
149,  160  et  suIt.  —  Sa  citation  de 
Gibbon  Mor  M.  deTIIlemont,ilt,  544, 
545. »  D^dain  que  lui  Inspire  Texal- 
tation  des  religieuses  de  Port-Royal 
k  la  reprise  de  la  persecution,  IV,  1 1. 

Habitre  (Rodolphe  de).  Ills  du  prM- 
dent.  III,  183  &  la  note. 

BttataU^  ( le  comte  Xavler  de),  III,  183 
A  la  note. 

nalebrABclie.  Points  de  oomparalson 
entre  saint  Augostin  et  lot ,  1 .  425. 

—  Malebranche  k  propos  de  Mon- 
taigne, II,  394,  398  k  la  note,  445. 

—  A  propos  de  Pascal ,  III ,  352.  — 
Vie  de  Malebranche ;  sa  vocation ;  ses 
Merits:  ses  discussions  avec  Aniolne 
AmauM,  III,  520;  T,  191-288.  290, 
391  1^  la  note. 

Valherbe  (Francis  de).  Le  easquMl 
fait  do  pire  Garasse,  I.  819  A  la  nota. 

—  Son  opinion  sor  Baliac,  II.  66,  57. 
'Ceque  Baliaedit  de  loi,'ll,  77.  — 
Un  point  de  eomparaison  entre  Baliac 
et  lul,  II,  78,  79 —  Son  esprit;  lee 
lettres,  n,19k  la  note. 

nalici  ( le  docteur),  chanolne  et  arehi- 
diacre  do  Rooen,  Livre  d'Antolne 
Amauld  contra  lal)  Y,  71  A  la  notc^ 
189-144. 

nalsiave  (Tabbesse  de),  sceur  de 
Mile  de  Vertus,  V,  589. 

naBcIni  (Alphonse),  neveu  du  car- 
dinal Mnsarin,  i\^se  desJ6suiles.  Sa 
mort,  HI,  405. 

fllBBe«Bler,  docteur  de  Sorbonne,iIl, 
88.  —  11  se  rend  k  Rome  poor  y  sou- 
tentr  les  6v^ues  aogustlnieoi  eontre 
lea  mollnlstes,  ii,  512. 

BiBBcveleB  ,  docteur  de  Sorbonne , 
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chanoine  de  BeaoTali.  Sa  retralU  k 
Port-Royal ;  il  aecompagne  I'^vdqae 
de  Baias  dana  ton  6vteh6 ;  M.  Sln- 
gUn  rinitiloe  confesaeur  h  Port- 
Royal  ;  ia  mort ,  1 ,  398 ,  399 ;  ll , 
237-240 ,  336 .  327  ;  III .  495.  —  11 
fait  lire  k  M.  Walon  de  Beaupoia  le 
livre  de  la  Friquenu  Cominimioif ,  III, 
495. 

HataU  (Mathlea),  aTOcal,  I,  76.  — * 
Son  opinion  tar  Teaprlt  dea  Jaiii6- 
nlatea,  il,  334. 

niAre*  (de),  archev6que  de  Toolouae, 
puis  archer 6que  de  Parte.  Sa  con- 
duite  lors  de  I'aeeeptation  en  France 
de  la  bulle  condamnant  lea  Propo- 
aillona  de  Jana^nius;  redaction  dn 
Formulaire,  li,  523-525.  — -  II  rem- 
place  le  cardinal  de  Rett  comma  ar- 
chevftqoe  de  Paris ;  sa  mort,  IV,  48. 

Marcel,  cur6  de  Saint  -  Jacques  dn 
Haut-Pas,  III,  482  k  la  note.  —  IJ 
remet  &  M.  de  Harlay,  archeTdqoe 
de  Paris,  une  lettre  de  aoumisslon 
de  Nicole,  lY,  372. 

Mai^hAl ,  premier  chlrurgien  de 
Louis  XIV.  Sa  Tisite  k  Port-Royal, 
V,  519-521. 

Siars«aiB,  gar^n  de  Petit,  libralre 
de  Port-Royal,  II,  555. 

narf^erlle  4e  ▼•lals ,  reine  de 
Nararre ,  sosur  de  Francois  I*',  ill , 
292  k  la  note. 

Aiarcnei*ile  de  ▼•let*,  reine  de  Na- 
Yarre,  premiere  femme  de  Henri  IV, 
k  propos  du  ehapitre  de  Montaigne 
Intitule :  ApoloffUdiBaimondSebond, 
II,  429,  430,  487. 

MAPhelneefce.  Son  terit  intitnli  : 
Sanctorum  Patrum  th  prcueniia 
Ckriiti  in  ecena  Domtnt  senietuia  tri* 
pteXt  lY,  346  k  la  note. 

narie-ABC^Ii^ve  (la  aoeur).  Voy, 
Arnaold  (Marie-Ang^lique). 

Biarle-Clalre  (la  soeur).  Yoy.  Ar- 

HAULD  (Marle-Glaire). 
narle  tie  H6tf  lets,  reine  de  France, 

1, 315, 329.— Sa  TUite  k  Port-Royal, 

1,331. 
Marie -Th^r^fle,  reine  de  France. 

Lancelot  lul  dMe  aa  M6thod€  espa^ 

gnole,  HI,  489,  490. 


Marie  4e  cieaaaswe,  reine  de  Pd- 
logno.  Yoy,  Gorzagdb  (Marie  de). 

Marie  clee  Aa^ee  ( la  m^ ).  fbf . 
ScTlBAU  (Marie). 

Marlc:aler,  eonfesf  eur  de  Port-Royal, 
Y,  420  k  la  note.  — 11  eat  charge*  de 
la  publication  k  Port-Royal  de  la 
Rulle  Yineam  Domini,  Y,  534-543.«- 
Sa  mort,  Y,  543. 

Marlllae  (de),  garde  dea  seeaux,  I, 
813,  335. 

Marlom  (Simon),  aroeat,  puis  prM- 
dent  des  Enqufttes  et  avoeat  g€n<rai, 
beau-p^re  d'Arnauld  Ta vocal,  i,  64- 
67, 76.— £iablisaement  de  sea  petiles- 
fllle»,  I,  77-80. 

Marll  (Rouehard  de),  fila  de  Ha- 
thieu  I**  de  Montmorency-Marit  H 
de  Mathilde  de  Garlande,  fondatrice 
de  Port-Royal,  I,  45. 

Marlewe,  poete  anglate,  k  propoa  de 
Corneille  et  de  Rotrou,  l,  159.  160. 

Maraaoaiel  parle  de  VAuguumut,  II, 
99.  ^  Ge  qu'il  dit  dea  plaidoyen 
d'Antoine  Le  Maltre,  I,  379.'380  k  U 
note. 

Marellee  (I'abb^  de),  ooadiaeiple  da 
p^re  de  Nicole  et  aotenr  de  Mi- 
motrM,  II,  182  i  la  note,  206,  413: 
IY,303;  Y,  106  4  la  note.— II  raeoole 
lea  r6tes  du  Palais-Cardinal  peodanl 
I'hiver  de  1640-1641.  II,  12,  13.  - 
II  traduit  le  Nouveau  Teatamcat,  n, 
356  k  la  note. 

Mareal  de  «aiHUTe  (Litolfl),  ivftqne 
de  Raxat,  fait  une  retraite  &  Port- 
Royal  dea  Champa,  II,  237,  338«  — 
Sa  mort,  II,  238. 

Marslllae  (de),  flte  de  M.  de  La 
Rochefoucauld,  ■Spouse  Mile  de  La 
Roche^uyon,  IY,442,  443,  446  k 
la  note. 

Marallly  (Paul-Antoinede),  pacadb- 
nyme  deM.de  Sad,  II»  872. 

Marselller,  biographe  de  saint  Fran- 
(ois  de  Sales,  I,  268,  269,  278,  anx 
notes ;  II,  197  &  la  note. 

Marttaeaal  (Anne-Marie).  Yoy.  Cam 
( la  princesse  de). 

Maacarea  ( le  p^re),  de  rOntoire, 
tralle  de  sotuude  diymmntU  le  ai- 
Jour  k  la  RasUlle  de  M.  de  SmI  el  de 
Fontaine,  II,  347. 
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KaMdltoa,  ^Tfique  de  Clermont,  op- 
pose k  Tefprlt  aastdre  de  M.  de 
Saint-Cjran,  i,  324.  —  Un  point  de 
difKrenco  entre  M.  de  Saint-Cyran 
et  lui ,  1 ,  369.  —  Sa  conduile  k  Im 
Diort  de  Marguerite  P^rier,  ii,  133. 
—  Anecdote  sur  lui,  ill,  134,  135. 

Mtuumm  (Claude),  abM  de  Horimond, 
I,  98,  99  et  i^  la  note. 

MAthlev  ( Pierre),  auteur  d*une  BU^ 
toire  de  France  sous  Henri  IV.  Ce 
qu'il  raconte  de  I'^loqaence  d*Ar- 
naold  I'aTOcat,  I,  69  et  tuiv.  —  8a 
r6habiliUtioo,  I,  71  &  la  note. 

Mantecri  ( Mme),  T ,  7 1  i  la  note. 

HAiieoBdtiy.  Sa  Gramamire  fran- 
^ige.  III,  492,  493. 

HaiipMi  (de),  pMudooyme  de  M.  de 
Pontehiteau,  v,  106. 

naapas  dn  T^nr  (de),  ^Yfiqae 
d'fivreui,  biographe  de  saint  Fran- 
(oiii  de  Sales,  i,  189  i  la  note.  —  II 
defend  de  lire  dans  son  dioc^  le 
Nouveau  Tettamtnt  de  Mom,  IT, 
273. 

Maayeoa  ( de  ] ,  eari  de  Nonancour, 
biographe  de  rabb6  de  Ranci,  HI, 
560,  561. 

Haore  (la  comtasse  de).  Son  amiliu 
poor  Mme  de  Sabld,  lY,  466, 467.— 
Lettre  que  lul  6crit  Mme  de  Choisy 
sur  Mme  de  SabU,  IV,  467,  4C8  k  la 
note.  —  Sa  mort,  lY,  472. 

BiAvrice,  solitaire  de  Porl-Royal,  Y, 
451. 

M«BT«l0lB  ( Robert  de).  Sa  oondulte 
au  si^e  de  Mtoerbe,  en  1210,  i,  44. 
•ycMie  (le  due  de).  Arnauld  TaTo- 
cat  r6pond  li  an  de  ses  manifestos, 
1,72. 

MjmmHL,  Son  Ode  i  Aleipe,  k  propos 
de  Montaigne,  II ,  412. 

arlA  (Jules),  cardinal.  Sa  eondulte 
lore  dea  diseussions  souloY^es  par  le 
]i?re  de  la  Friquente  CommunUm,  II, 
183, 185-187 .  —  Sa  conduite  lors  de 
racceptatlon  en  France  de  la  bulle 
oondamnant  les  Propositions  de  Jan- 
s^niui :  le  Formulaire,  II,  522-526. 
— *  Mani^re  donl  ii  refoit  les  Provin^ 
dales,  11,  558,  560.  —  Sa  conduite 
an  moment  de  la  oondamnation  d'An- 
tolne  Arnauld  en  Sorbonne;  lettret 


que  lul  £crlt  Arnauld  d'Andilly,  ill, 
93  et  suiT.  ^-  Sa  conduite  li  la  re- 
prise de  la  persecution  centre  Port- 
Royal,  lY,  5  et  sniv.  —  Sa  mort,  I Y. 
433.  —  Lettre  jusUflcative  que  lul 
^rit  Mme  de  Sabl6,  lY,  452, 453  2i  la 
note. 

Wtmmrlm  (la  ducbesse),  nl^  du  pr6« 
cedent.  Ce  qn'elle  dit  de  son  onde, 
III,  405,  406  k  la  note. 

HAHiire,  curd  de  Saint^Paul,  II,  262 
k  la  note. 

n^UiBehth*B,  doux  k  cM  de  Luther, 
I,  227. 

nelvii  4e  Havperiuls  (I'abb^de 
remporte  le  prix  d'61oquenee  fond6 
k  rAcad^mie  fran^alse  par  Balxae, 
Y,  63  k  la  note. 

H^B«Ce,  U.  71,  413;  111,467. 

minauru  ( le  President  de)  donne  Tboi- 
pilaliti  k  i'abbd  Ou  Guet,  Y,  386- 
388. 

H^BAri  (anagramme  d'Ermant),  nom 
sous  lequel  M.  Herman!  publie  la  Vie 
de  saint  Jean  Chrysoslome,  III,  528 
k  la  note. 

H^Bcribe  ( le  oomte  Cnillaome  dc ). 
Si^ge  de  son  ehAtean  par  Simon  de 
Montfort:  d^ouement  de  Matbilde 
de  Garlande,  fondatriee  de  Port- 
Royal,  1,  43-45. 

HeBllleii  ( Mile  de ),  pensionnaire  de 
Port-Royal,  Y,  37  ik  la  note. 

BieaJ«t,  mMecin  de  Mme  de  Sabl^, 
lY,  333  k  la  note,  343. 

HeB«i  (  Michel ) ,  prMieateur  bur- 
lesque, I,  53,  250. 

Hereler,  pseudonyme  deM.de  Pont- 
chftteau,  lY,  386;  Y,  38.  100^  107. 

nereecBr  (Mme  de),  niece  du  cardinal 
Mazariu,  lY,  422. 

H^r6  (Georges  Brossin,  ehoYalier  de), 
ami  de  Pascal,  III,  251  k  ia  note, 
436.  —  Sa  lettre  k  M.  Milton  sur 
Montaigne,  II,  449  k  la  note.  —  Ques- 
tions qu'ii  pose  k  Pascal,  II,  497.  — > 
Ses  eonseils  k  Pascal  au  sujet  des 
Provineialet,  III,  35,  38.  —  UM  A 
propos  de  I'lncr^duiil^  du  dix-sep- 
ti^e  sitele.  III,  237.  —  Mot  cit6 
par  lui  sur  la  devotion  de  Mme  de 
LongueTllle,  lY,  522. 
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Merita  de  VhtoBTllle.  Sa  Vie  ef  Cor- 
respondaneey  ill,  583  4  la  note. 

HeraeMMe  (le  p^re),  de  I'ordre  dat 
MiDimet ,  II ,  470 ,  480.  —  Sa  llai- 
•on  avee  le  p(^e  de  Pascal,  li,  4&5. 
—  Deteartet  lui  envole  une  eople  de 
let  Midiiationt,  v,  198. 

H^MBCvy,  I,  448;  It,  8S7.  —  Son 
Abrigi  dt  tHitioire  de  FAncien  Tei- 
umemt,  ill,  336,  827  k  la  note.  — 11 
eit  nn  dei  maftres  de  la  llgnte  de 
Port-Rojal;  ion  Expotition  de  la 
Doctrine  ehritienne.  III,  6l0;  T,  80 
i  la  hole.  —  Son  Mimoirt  \utt\fieaiij 
du  livre  intiiuU:  Bxpatition  de  to 
Doarine  ehriUenne ,  III,  630. 

Mesmll  (la  m&re  du).  Voy.  Du  Nksmil 
(lam^re). 

HejBtor  (le  pire),  J^ulte,  II,  507.— 
Set  aceuuttons  contre  Jans^nlus  et 
M.  de  Salnt-Cyran,  III,  84,  85. 

Hlekel-ABge  se  fait  de  I'art  nne 
idole,  II,  91.  -«-  Un  point  de  oompa- 
ralson  entre  M.  Hamon  et  lot,  it, 
S22. 

Hlseot  (Gaspard),  libraire,  le  charge 
du  d^bit  du  Nouveau  Tesiamem  de 
Jfofw,  If,  857  4  la  note. 

MlsaaHl  (Pierre),  pelntre.  Vert  que 
lui  adrette  Moli^re  sur  le  deisln  dee 
visages,  III,  306  k  la  note.  —  Yen 
de  Moli^re  sur  Mignard,  III,  237, 238. 

nil  ton,  k  propos  de  I'art  et  du  goftt 
dans  Tordre  ehi^tien,  II,  89,  91.  — 
Points  de  contact  entre  sa  pofeie  et 
la  thdologie  deJans^nius,  ll,  114, 
137-140,  148,144. 

Mtaotoll.  Lettre  que  lui  fcrit  Bayle 
sur  la  Riponte  du  pire  Daniel  aux 
Provinciates,  III,  157. 

BltrAiBloB  (Mme  de)  asslste  k  la 
seconde  reprteentallon  d'£«rAer,  Y, 
490. 

Bf  IrsMttoiit  (de),  prteldent  an  Parle- 
ment  de  Toulouse,  IT,  63. 

.  Bf  litem.  Lettre  que  lui  ^crlt  le  chera- 
ller  de  UM  sur  Montaigne.  lI,  449 
4  la  note.  —  Milton  4  propoi  de  Tin- 
crMuillA  du  dlx-Beptiftme  sltele.  III, 
287. 

Ii*l  (tfme),  n\kte  de  Tabb^  Du  Guet, 
V,  437,  438  4  la  note. 

■•M(£douard},  eoriseiller  au  Parle- 


menu  pnlt  proenrenr  gjMnl  el  pr^ 
sident  4  mortler,  est  eharg^  per 
Henri  IV  de  falre  de  noaTeaax  sta- 
tnU  pour  rUnirersit^  III,  48&. 
mmU  (Mathlen),  Ols  du  pr^eMent, 
conselUer  an  Parlement,  pnia  pr»- 
cureur  giniral ,  premier  president 
et  garde  des  iceaux,  1, 218  4  la  note: 

II,  381  4  la  note.  —  U  fait  des  d^ 
Diarebes  pour  obtenir  la  liberty  de 
M.  de  Saini*Cjran,  I,  494,  495.  — 
li  obtient  la  gr4ce  de  M.  de  Saint- 
Cyran,  prisonnler  4Vincennei;  let- 
tre qoMl  ferit  4  ee  sojet.  II,  29.  30  ei 
4  la  note.»  II  donn6  mllle  icos  pour 
les  frais  de  Touvrage  deH.de  Saint- 
Cyran  eonfre  le  caUlnlsoie,  il,  194. 
—  II  sentient  M.  de  Saint-Cmn  per- 
ifeut«,  II,  203.  —  Ce  qn'lt  dlt  4  la 
moK  de  M.  de  Salnt-Cyran,  ll,  206. 

H*ll^re ,  4  propos  de  Montaigne ,  II , 
434,  444,  451.  —  A  propos  de  Pai- 
cal,  II,  496,559;  lit.  48.  —Son 
analogic  avee  Pascal  et  avee  La 
Bruyftre;  Tariufe  et  OmtpAre.llI. 
195  et  suIt.— Caract^re  de  Moliire; 
en  quo!  II  est  sup^rleur  4  Montii- 
gne,  in,  204  et  suW.  —  Comparalfoo 
en  un  point  entre  Shakspeare  el  lui. 

III,  206.—  Id^  d'un  entretien  entre 

Pascal  et  lui.  III,  210-212 Son 

style,  III,  231-235.  —  Son  enterre- 
ment.  Ill,  242.  —  Son  rMe  aaUriqne 
4  cdt«  de  Boileau,  T,  322  el  sait. 

H«l|a«  (le  p^re),  Jteuite,  II,  151.  — 
Sbn  liTre  de  Concordia;  dlMusiioiii 
sur  la  Gr4ee  que  ioul4fe  oe  Hrrc, 
t,  263,  363. 

ttosttHrlsny,  pseodonyine  de  Uleoic, 

IV,  351. 

WLmmth^mmtkf  rtpporte  TaTlf  de  Bel- 
lean  sur  le  Poltfeueu  de  Coraeillc, 
1,  141. 

noneholt  (Mllede),  penstoonaire  de 
Port-Royal,  It,  307  4  la  note. 

BieBdoBTtlie  (de  Turle  de).  mart  de 
Mile  de  iuliard,  fondatrice  de  HmU- 
tut  des  Filles  de  lEnfanee,  T,  5S5. 

neneiettvtlla  (Mme  de),  femme  da 
pr6c^dent,  fondatriee  et  tupMem 
de  rinstitut  des  Filles  de  rEnftaer. 
T,  294,  595-599. 

tfndtwrf  Iklt  Mttdler  4  JteqadiBe 
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Pascal  un  rOleJou^derant  Richelieu, 
II,  466,  467. 

MMiffircIa  (de),  pMudonyme  deN.de 
Pontehitean,  IV,  MS;  T,  106. 

!««BHMBtk  (ledue  de),  flit  nalarel 
deCharlen  II,  rol  d'Angleterre,  an- 
den  «li¥e  de  Porl-Royal ,  lil,  507, 
MS. 

mmnB  (de),  peeadenyme  de  Paieal, 
11,668. 

HMitAlCB*  ( Miehel  de ).  Son  style,  i, 
66.  —  Pointa  de  comparalaon  :  entre 
aaint  Fraofoli  de  Sales  et  lol,  I,  S4S, 
249 ;  —  entre  Baliae  et  lui,  II.  79.  80. 
—  EntreUen  rar  Inl  de  M.  de  Sad  el 
de  Paacal,  11,  880-891.  — JugemenU 

.  de  Pori>Royal  eur  lot ;  ee  qa'il  eat 
r^llemeni,  U,  398  et  auiv.  —  Son 
analogie  avee  Molidre,  II,  484,  444, 
451 ;  III,  204-309.  —  Son  chapUre 
de  la  Solitude;  parallile  entre  Pascal 
et  lul.  III,  363-270,  359-363.  369.— 
Ce  qa*n  dli  des  enrants.  HI,  417.  — 
La  Logique  de  Port-Royal  relive  en 
parUedeiea  teriU,  III,  471-473, 
478. 

HOBialie  (I/>ui8de),  paendonyme  de 
Pascal.  11,  545  k  la  note,  561 ;  HI, 
36,  145,  147. 

MontMibsB  (le  comte  de),  file  a$n€ 
du  prince  de  Gnenien6,  61dve  de 
Porl-Royal,  III,  608. 

Bi«aSa«0lcr  ( le  due  de),  gooTeroeor 
du  Dauphin  flis  de  Louis  XIV,  III, 
179  4  la  note,  486,  607  4  la  note: 
IT ,  288.  —  Sa  durel^  envera  son 
<I^Te>  III,  414  6  la  note,  490.  —  II 
prend  le  partI  de  rabb6  Le  Rol  dans 
une  discussion  de  eelal-cl  atee  Tabb^ 
de  Raac6,  ill.  674.  —  Condoito  de 
M.  de  MonUosler  lore  de  la  remise 
BO  rol  de  'la  r^ponse  d'Antolne  Ar- 
nauld  6  laReqnMe  de  M.de  La  Feuli- 
lade,  arehefCque  d'Embrun.  iv, 
276-278.  —  M.  de  Montausier  fait 
avertir  Antoine  Arnauld  de  mauvals 
desselns  qui  so  poursuivaienl  conlre 
lui,  T,  186. 

illiaa>B  (de),  p^re  de  la  seeonde 
dnebesse  de  Loynes,  II,  816. 
loailMMSB  ( Mme  de),  soRor  atnte  de 
Mile  dt  Yens.  8a  liaiiOD  a?  ea  I'abM 


de  Ranc< ;  sa  mort,  ii,  645  h  la  note ; 
111,658;  IV,  494. 

Maatksiteii  (MM.  de),  <1ftres  des]^ 
suites.  III,  502. 

MaBtbretoB  (Mme  de).  Sa  eralnte 
dels  contagion,  IV,  449. 

HOBtbrladB  (de),  Ills  atn«  de  M.  de 
Guto^aud  et  61iTe  des  Reolei  de 
Port-Royal,  111,504,805. 

■•BteHal  ( de ) ,  archevdqae  de  Too- 
looee,  II,  511. 

HaBteayBB  (Mmede),  III,  197.  ^Elle 
est  la  nitee  de  M.de  Gondrln. arehe- 
tftquc  de  Sens,  IV,  284.  —  loterro- 
gatoire  qu'dle  fiill  sublr  6  Mile  de 
Gram  moot,  pension  nalre  de  Port^ 
Royal,  V,  34,  86. 

HnteaqBleB  ( de),  I,  871  6  la  note. 
—  A  propos  de  Montaigne,  11,  898, 
449-451.  *-  A  propos  de  Paftcal,  11 « 
651  6  la  note,  569.  —  Ce  qu'll  dit : 
des  faux  miracles.  Ill,  I2ij— dujao- 
iAnlsroe,  ill,  187. 188 :— des  jtoultes,^ 

III,  151,  152;  —  de  RoUln.  ill,  646, 
MOBl^BWB  ( le  p^re ),  J«saile.  Sa  dis- 

serUlion  sor  PorURoyal,  I,  507  k  la 
note,  513-539 
UMiSfleBry ,  rWal  de  Moli^re ,  III , 

242. 
H«B$ff«rt   (le  comte  Simon  de)  as- 

sl^ge  M^nerbe,  I,  43-46. 

MoBifort  (le  comte  Jean  de).  Dona- 
tion qo'll  fait  h  Port-Royal,  I,  49. 

lil«Bt9*tll«r«  (de), *f8q«e  de  Salnt- 
Pons.  IV.  868. 

]||*bIcIbS  (le  marqnis  de),  pftre  de 
Mile  de  Montglal ,  miraeuleosement 
go«rie  6  Port-Royal,  IV,  16. 

MaticlBt  (la  marquise  de),  femme  do 
»r<c«dcnt.  Sa  liaison  avec  Bussy-Ra- 
butin,  IV.  16.  17. 

MMlvlBS  (Mile  de).  Sa  gn^rison 
miraeulense  k  Porl-Royal  j  sa  prise 
de  wile,  IV,  15,  16.  —  Sa  mort, 

IV,  17. 

raoBtlMle^  (de).  Points  de  ressem- 
blance  entre  lea  Arnauld  et  lui, 
I   eg 

HBBtBioreBey-iMBrtI  ( Mathleu  I» 

de),  marl  de  Mathilde  de  Garlands, 
fondatrlce  de  Porl-Royal,  l,  88. 
lil«B«Bl«reBey  (HenH  II,  doe  do). 

9i  mm  avM  mb«  ^  eMbiM, 
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1,  365.  — Sa  liaiion  aree  Mne  de 

Sabl6,  IT.  449. 

itpenster  ( le  due  de),  prince  da 

laog,  aisiste  k  une  haraogue  d*Ar- 

naald  I'aYoeat,  1, 68. 
Monipeuler    ( MademoUelle    da- 

ebeeae  de),  II,  235.— Envoi  de  fraiU 

que  lui  fait  Arnauld  d'Andilly,  II. 

360.  —  Sa  visite  k  PorURoyal  ra- 

oontte  par  eiie.  ii,  271-273;  ill, 

123. 
Bftpewat  (de),  archevfique  de  Ton- 

louae,  V,  295  k  la  note. 
BlMPe  (miaa  Hannah).  Sa  leitre  k  Jean 

Newton  lur  Nicole ,  it  ,  382  Ii  la 

note. 
H«rea«,  chirurglen,  solitaire  de  Port* 

Royal,  II,  228,  239.  ^  Sa  mort,  li, 

348. 
M«rel  (le  docleur),  doyen  de  laFa^- 

eoltd  de  Thtelogie.  ii,  533  k  la  note, 

536,  561:  ¥,327.328,331. 
BiMrel,  ami  de  Port-Royal,  Y,  420  i 

la  note. 


HmpoI,  imprimeor  da  Pefnu  AmnGMs 
de  H.  de  Saint-Cyran,  1, 326. 

HMrel  (la  MBor),  religieoae  de  Port- 
Royal  ,  reftue  de  mettre  fon  petit 
Jardin  en  commaaaat6,  l.  106*  107, 
115. 

H#rerl,  HI,  607  i  la  note. 

Herln ,  mMeein  de  Nfoole.  IT,  397. 

mmrimuuur*  (ie  dncde),  IT,  276. 

HelteTllle  (Mme  de),  aotenr  de 
Mimoirti,  I,  127;  II,  7,  208,  209, 
235,  244,  245,  271.  -  Son  jaeement 
lur  Port-Royal,  li,  272,  273;  it, 
404. 

mmmt^mtm  (de),  abM  de  Saint-Ger- 
main, I,  306  i  la  note. 

Bi«slLrj(lord),  eeignear  ealholiqae 
d'Irlande,  II,  108;  111,  507. 

Hiiekry  (Hiltoede),  fitle  da  prM- 
dent,  ^Iftve  de  Port-Royal,  ii.  igs. 
109,  110  Ilia  note;  IT,  25. 

HmlLry  (Mme  de),  belle-soeur  de  U 
pr^cMente,  II,  110. 


N 


MApel^n  Bonaparte  n  aime  pas 
lee  JanB^nittet,  III,  188,  189.  —  Ce 
qu*il  dit  du  Tariuje  de  Moliere,  III, 
216  i  la  note.—  Son  opinion  rar  la 
nature  bumaine,  ill,  361  &  la  note. 

nmn46  (Gabriel),  II.  77, 79  k  la  note, 
123.  —  Son  admiration  pour  Pierre 
Gamut,  6vdque  de  Belley,  I.  251, 
253  k  la  note.  »  Naude  disciple  de 
Montaigne,  II,  440  k  la  note,  450. 

Weerc— el  (de)\  6v6que  de  Gastorie 
et  arcbev6que  d* Utrecht.  Visile  que 
lui  fait  M.  de  Tillemont,  HI.  581  k 
la  note.  —  Lettre  que  lui  terit  An- 
toine  Arnauld  an  iiyet  du  traitd  de 
rabb6  de  Ranci  sur  la  Sainteti  et  iet 
DevovTM  de  la  fte  monaetiqw,  III,  580 
&  la  note.  —  Sa  oonduite  dans  Taf- 
faire  de  i'endiguement  de  I'tie  de 
Nordstrand,  IT,  267-270.  —  Lettres 
que  iul  toil  M.  de  PontehAteMi,  III, 


144  k  la  note;  IT,  334,  337,  343, 
380,  aux  notes;  T,  108,  176  4  la 
note.  —  Amiti6  deM.de  Neerrmsfl 
pour  Antoine  Arnauld,  T,  1 44  et  soIt. 
—  Sa  mort,  T,  147.  —  M. (ktdde  lai 
BueoMe  oommeareheT8qae  d'Utredit, 
T,l  53, 1 54, 300li  la  note.— Lettre qoe 
lui  6crlt  H.  Ruth  d'Ana  aur  U  con- 
damnation  aux  galirea  de  MM.  Roor- 
dln  et  Dubois,  T,  170. 171  k  la  note. 

Hetr  (F^llx),  4  propoa  de  la  Griee,  l, 
108,  113. 

ivesneiins  ( le  doc  de ).  Ses  rapports 
avec  saint  Francis  de  Salea,  I,  273, 
274,  275,  aux  notes,  278. 

Mesneiire  ( Mme  de )  fllle  de  Mme  de 
Longueville,  ^l^ve  de  Mme  LeMaStre, 
I,  875,  376;  IT,  516.—  EUe  poea  la 
premiere  pierre  de  I'^glise  de  Port- 
Royal  de  Paris,  II,  293, 294. 

n^in^mtt  aecrMalfe  de  U  ehaabft  da 


mc 


n\f  aateur  d*aQ  Discourt  funtbre  & 
rkonneur  de  la  mimoire  de  Henri  if, 

I,  65,  66. 
MeiiCeliAleav  (Francis  de).  Son  Essai 

9ur  la  meiltewi  Ouvragu  icriu  en 
prose  franeaUe,  11,  430 ,  431  i  Im 
note.  —  Sa  tradnclion  d*un  passage 
latin  de  Nicole  sur  Pascali  III,  889. 
390. 

Hevvtlle  ( le  pire  de ),  J^snite,  prMi- 
eatenr,  ill,  275  k  la  note. 

HieTeni  (le  due  Philippe  de),  netea 
da  cardinal  Maxarin ,  in ,  406  k  la 
note;  V,  483,483. 

liewtoB  (Isaac),  it  propos  de  Paseal, 

II,  479. 
HewtoB  (Jean),  k  propos  de  la  Grftce, 

I,  103,  113.  —  Lettre  que  lul  £crit 
miss  Hannah  More  sar  Nicole,  IT, 
382  k  la  note. 

lilMilae  (I'abM).  Lettres  qne  Ini  ^crit 
L*abb£  de  Rane6  :  tnr  les  eoutnmes 
monastiqueSf  III,  567  k  lanote;— snr 
aa  discussion  a^ec  Mabillon,  Hi,  579 : 
->  sar  la  morl  d'Antoine  Arnaald, 
ill,  586-588;  Y,  316;  —  sor  Nicole, 
IV,  398,  399  i  la  note. 

itlcePMi  (le  pire),  barnabite,  <na- 
mire  les  ouTrages  de  Camus,  ^T^oe 
de  Belley,  l,  251.  —  Remarque  de 
Niceron  sur  Montaigne,  il,  412  i  la 
note. 

Mlc^laX  (la  prMdente  de),  T,  75. 

Xlcole,  avocat  ao  Pariement,  p^  de 
Pierre  Nicole,  iv,  302,  303. 

KlMle  (Pierre).  Ge  qu'il  dit  de  Cor- 
neille,  i,  184, 185.  —  Ce  qa*il  dit  de 
M.  de  Saint-Cyran,  l,  282,  285.  — 
li  est  radversaire  deM.de  Bareos 
dans  Port-Royal,  II,  215-219;  IT, 
306,  314.  —  Lettre  que  lui  ferit  Ra- 
cine sur  Tenjouement  et  le  sMeux 
dans  la  controterse,  ll,  333,  334. 

—  II  d^approuve  la  trop  grande 
T^n^ration  des  religieuses  de  Pori- 
Royal  pour  M.  de  Saci,  II,  369  k  la 
note ;  IT,  387,  388.  —  Jugement  de 
Nicole  sur  Montaigne,  II,  396-403. 

—  Sa  cooperation  k  la  Logique  de 
Port-Royal,  TI,  399-403;  HI,  431, 
470  et  snif .;  IT,  306.  —  Ce  qn'il  dit 
de  la  mimoire  prodigieusc  de  Pas- 
cal, II,  461.—  Son  BifUrire  de*  Prth- 
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vineialee,  ill,  35-37.—  Sa  traduction 
latino  des  ProvineiaUs,  III,  145, 146. 
^  Lettres  de  Ini  sur  rincrddulit^ , 
III,  236,  237.  —  Sa  cooperation  k 
VApologie  pour  lee  ReUgieutee  de 
Pori'Royal;  altaque  de  ce  li?re  par 
Des  Marete  de  Saint-Sorlin ;  r^fbU- 
tlon  de  cette  attaque,  ill,  278  k  la 
note,  279;  IT,  322,  331  et  soir.  — 
Nicole  fait  partie  du  oomit6  charge 
de  la  revision  et  de  Tordon nance  des 
PentUe  de  Pascal,  Hi,  303  et  suir. 

—  Son  livre  de  r£ducation  dun 
Prince,  ill,  322.—  Lettre  de  lui  sur 
les  rl?alites  des  autears  dans  les  ou- 
Trages de  Tesprit,  ill,  345,  346.  — 
11  professe  aux  ficoles  de  Pprt-Royal, 
HI,  401,  404,  434.— Son  traite  de  la 
traie  et  de  la  fauste  Beauii  dam  lea 
Ouvraget  de  FEeprii,  HI,  433.  — 
Le  pere  Vavassor  attaque  sa  preface 
latine  du  choix  d*epigrammes  publie 
par  Messieurs  de  Port-Royal,  HI,  456, 
457.  —  Nicole  enseigne  k  M.  de  Tii- 
lemont  la  logique  et  I'histoire  eccie- 
siastique,  HI,  521.  522.  —Son  opi- 
nion sur  les  austerites  de  la  Trappe, 
III,  566.  —  Son  avis  dans  la  discus- 
sion de  Tabbe  de  Ranee  avec  Ma- 
billon, HI,  579-583.  —  Son  estime 
pour  I'abbe  de  Ranee,  Hi,  599.—  Ses 
Eseaie  de  morale,  li,  397;  HI,  630; 
IT,  349  et  snlv.  —  Son  opposition  k 
une  tentative  de  conciliation  entre 
les  partis  moliniste  et  Janseniste,  IT, 
71.  —  Ses  Jmaginaxret;  examen  du 
systeme  de  la  Foi  humaine;  ses  Yieion- 
naireif  IT,  82,  83,  298,  322-332.  — 
Sa  conduite  lors  de  la  reprise  de  la 
persecution  oontre  Porl-Royal,  it, 
251  et  sniv.,  281-285,  295,  296.— 
11  place  des  foods  dans  ^afrai^e  de 
rendigoementde  Itle  de  Nordstrand, 
IT,  267-270.  —  Sa  presentation  au 
nonce  du  pape,  it,  286.  —  Sa  fa- 
miile :  son  education ,  it,  302-305. 

—  Sa  liaison  avec  Antolne  Arnauld 
et  avec  Pascal;  son  caraeiere;  ses 
ecrits;  ses  voyages;  sa  separation 
d'avec  Arnauld,  IT,  306  et  sulv.; 
V,  138.—  Son  livre  de  la  PeTp4tuit& 
de  la  Foi,  IT,  301, 333  et  sniv.  —  Sa 
cooperation  au  Nouveau  Tesiamentde 
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Mom ,  IT,  Z27.  —  8oa  oplnioa  tur 
U  Giite;  oDDtroverM  afec  Aoloine 
Arnauld,  IV.  389  et  iuif .— Part  qu'il 
prend  k  U  conlrof ena  tor  le  Qqf6- 
tUme,  IV,  394,  397.  —  Sa  morl ;  sea 
ob«^ue« :  ion  leataoient,  iv,  397, 
398.  —  Leitre  que  lui  terit  la  icaur 
£liMbeth  Le  F^roo  lur  la  mori  de 
Mile  de  Vertui,  iv,  614  k  la  noU.^ 
Premiere  lettre  qu*il  terit  a  Aoloine 
Arnauld  aprte  leur  aiparaiion ,  iv, 
663-556.  — 11  est  propMi  pour  mo- 
dule k  M.  Le  Tourneux,  V,  76,  77.  — 
Sa  lettre  k  Mme  de  Bilitj  sur  M.  de 
Pontch&teau,  Y,  109  ^  la  note,  U6 
k  la  note.  —  11  aMiste  k  la  oiort  de 
M.  de  Ponich&teau,  Y,  U4.  —  Son 
opinion  sur  dea  projeta  d'acoomma- 
demenl  entre  Antolne  Arnauld  et 
rarchevfique  de  Parii,  Y,  166.  167. 

—  11  fait  concorder  le  dogme  de  la 
Pr^Moce  rtelle  a^ec  rexplication  car- 
t^ienne  du  t^moignage  des  tens,  Y, 
196i  196.  —  Sa  oorreBpondance  avec 
Antoine  Arnauld  sur  Malebranche , 
V,  223, 223,  249.  -  Sa  lettre  au  pere 
Quetnel  sar  Antoine  Arnauld,  Y, 
292,  293.  — Portrait  quMl  trace  du 
p^e  Bonhoun,  Y,  301,  302  k  la  note. 

—  Ge  qu'il  dit  det  auteura  de  ro- 
mans  et  de  plteea  de  thtttre,  Y,  460, 
461  k  la  note.  —  Sa  conduite  lors 
de  la  rupture  de  Racine  avec  Port- 
Rojral ,  Y,  466, 466. 

Srteolc  (Charlotte),  aceur  du  pr6c^ 
dent,  il&ve  de  Poit-Royal,  III,  293 ; 
IV,  305. 

Uleole  ( le  pr^aident),  auteur  de  po^- 
alea  galantea,  couain  du  pire  de  Ni- 
cole. lY,  303. 

NlYelle  (de),  abM  de  Citeaux,  auocea- 
aeur  de  M.  Boucberat,  i,  330. 


■•»IHw  (le  aardinal  da),  iv^ua  de 
GhAlooa,  puia  arahoTlqae  d«  Paris. 
III.  296  et  «\  la  note.  —  II  aacoede  k 
M*  do  Harlay  oomme  archat ftqna  de 
Paria,  V,  129-132.  —  Prophetiea  de 
la  aoBur  Roae  relatlvea  k  lui,  V,  414, 
416.  —  OrdoonaDca  da  eandioal  de 
Noaillea  contra  le  livra  de  VExf^- 
tition  de  la  Foi  de  M.  de  Barooa,  ▼, 
6.  416-420.  —  Raeine  6erit  pour  lui 
VHittoire  Qbrigi$  de  Pon-Bofol^  v, 
608.—  Viaiteda  cardinal  de  Moaillai 
k  Port-Royal,  V,  6t7.^Sa  eoodniie 
lora  de  la  deml^re  perateatioa  de 
Port-Rojal,  V,  621  at  aoiv.,  639  et 
auiv.,  666  et  suIt.  —  RtepliOQ  a 
Port-Royal  de  la  bulla  Ymtam  Do- 
mini ei  d'un  mandemeat  da  eardiiial 
de  Noaillea,  v,  634  etaulr. 

ii«Alllea  ( le  marshal  da).  Mn  da 
prteident.  Sa  mort,  T,  660. 

■mOUmi  ( le  due  d«),  Devea  do  car- 
dinal^ Y,  666. 

Mo4l«r  (Gharlea) .  k  propoa  de  la  li- 
beilA  de  la  preiaa  UTant  Loala  XIV. 
II,  S6S  It  la  nota. 

Han  (le  ptee),  Jfealte,  eonlradirtettr 
de  Pascal  sur  la  quasUon  du  vide. 

II,  471-474. 

nalHlel  (de),  ambasaadeur  de  Prance 
k  Conatantinople,  iv,  S42  k  la  note : 
v,  89. 

Ha«e4  (le  p^re),  J^oUe,  oonfesMor 
de  BQ«8y-RaboUn  priaoonier  i  la  Bas- 
tille, III,  166,  166  —  Sea  aernraos 
con  Ire  le  litre  de  la  Friquenu  Com- 
muimn,  II,  182,  183,  186  &  la  note, 
203,  207;  IV,  181.— U  eiiaeigne  U 
rh^lorlque  a  M.  Walon  de  BeaopoK, 

III,  494. 


o 


(Tilua)  aoeaae  les  catholiques 
d'Amleterre  d'avolr  oonapir^  coatre 
Cl)i|rlea  tl,  II,  199. 
flierl|i|,  k  propoa  de  la  Griee«  !>  103, 
113. 


•star,  II,  71.— 11  rtfute  an  paaspiOet 
du  p^e  Garaaaa ,  inUtuli  : 
cMrieuu  dee  bemiisuiTiu  date 
1,318. 

Qllef}  foadatauc  da  s^viaolfa  el  da 
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la  congregation  de  Saint-Sal  pice,  i, 
II;  II,  528,  &19.  —  DiMeDtlmeot 
itntre  Nicole  et  lui,  IT,  331. 
llMpla  (dona).  Son  influence  tur  le 
pipe  Innocent  X,  son  beau-f^re, 
II,  509. 

live*  (I'abM  d*),  II,  551 ;  III,  539  k 
la  note:  ▼,  357.  —  Lettrce  que  Ini 
<erit  Lonis  Racine,  T,  480, 481  i  la 
note,  511,  512. 

Uv^teB  (d*)  tradalt  la  Bible  avec 
I'aide  de  Galfin,  11,856  k  la  note. 
(Mmed'),  IT,  448. 
( d' ) ,  premier  prfeident  du 
Parlement  d'Aix,  in,  146  k  la  note. 
nuice  (GuUlaume  d').  Foy.  Goil- 

LADHB. 

7  (rabb«  d'),  pr«tre  de  la  Mit- 
eion.  Lettre  qne  Inl  6crlt  uint  Vin- 
cent de  Paul  Bur  le  liTre  de  Is  Fri- 
^utnu  CoflUMinioft,  II,  192  4  la 
note. 


•rl^a*  (Gaaton  due  d*}.  Sa  mort, 

III,  558. 
•rl^aiui  (Antoinette  d'),  k  propoi  de 

riostilut  dea  religieuses  du  Calvaire, 

I,  316. 
•rl^«B«  (Henriette  ducbesM  d*).  Voy, 

HCNBIBTTE. 

Orleans  (la  ducheMC  d*),  mire  du 

R^ent,  auteur  de  Mimoires,  lit,  491 

k  la  note. 
•rweMOB  (Olivier  d*),  II,  187  k  la 

note. 
•maao  ( le  marshal  d*).  Sa  liaison 

avec  Arnauld  d'Andilly,  li,  251, 255 

k  la  note. 
•flMit  (Arnaud  d*),  cardinal,  obtlenl 

k  Rome  les  buUee  n^ssaires  pour 

la  nomination  de  Jacqueline-Ang6- 

liqoe  Arnauld  k  I'abbajre  de  Pori- 

Royal,  I,  86. 
#|way,  poete  anglais,  k  propoa  de 

Rotrou,  I,  182. 


i»«eUK|ae  (le  pdre),  capudn.  Son 
opinion  sor  la  r^forme  de  la  mhn 
Angiiique,  I,  97,  98,  233. 

mmiej  (William),  moraliste  et  tbtolo- 
glen  anglican,  k  propos  de  Montai- 
gne, II,  430. 

ir#IUiTlcla*  (Sfona),  cardinal,  lI, 
516. 

V«llv( Victor),  mddecin.  Sa  conver- 
eloo;  sa  retraile  k  Pori-Rojal;  sa 
mort,  U,  223-228,  239;  IT,  188, 
233. 

PMBlen  (M.  de).  Voy.  Gaulbt. 

iPaaspEUe  (le  cardinal).  Foy.  Imia- 
CENT  X. 

mmmlm  (Fra),  historien,  ami  de  Maro- 
Antoine  de  bominis,  1,  298  k  la 
note. 

l^aplltoB  ( Tabb^).  T,  91  5  la  note. 

ParUi  (de),  mattre  dei  requ8tes,  est 
eoToy^  com  me  intendant  en  Nor- 
mandie  avee  la  pire  de  Pascal,  ll, 
468. 

I,  prMre,  auteur  <]«  1*  ^t«  de 


M,  PavUhn,  6v6que  d'Aletb,  IT.  249 
k  la  note. 

»arto  (Francois  de),  diacre,  ill,  133; 
T,  426,  435. 

»«■€•!  (Martin),  tr^sorier  de  France, 
grand -pire  de  Blaise  Pascal,  ii, 
454. 

»«M«l(fitienne),  intendant  de  Nor- 
mandie,  puis  maltre  des  requites  et 
president  k  la  Cour  des  Aides,  pire 
de  Blaise  Pascal.  1, 125.— £ducatioo 
de  son  flls,  II,  454  et  suiv.  ~  Conver- 
sion d'^tienne  Pascal  et  de  sa  famiUe, 

II,  8,  474-478.  —  H  s*oppose  au  dee- 
sein  de  sa  fllle  Jacqueline  de  se  faire 
religieuse  k  Port-Ro>ai,  II,  481 ,  482. 
—  Mort  d'£tienne  Pascal,  II.  483. 

•mmemi  (Mme).  femme  du  prMdent, 
mere  de  Blaise  Pascal,  II,  454. 

»aflcal  (Blaise).  Son  Influence  reli- 
gieuse, I,  14. 15.  —  Son  stjle.  I,  66; 

III ,  232.  —  CorneiUe  cpnnut  sa  fa- 
mille,  I,  125,  126.  —  Son  Entre- 
deux^  k  propqt  de  saint  Fransoii  de 
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Sales,  I,  2&7-259.  —  VanTenargues 
disciple  de  Paicil,  I,  411,  4 12.  — 
Sentiments  royalistes  de  Pascal,  II, 
198.  —  Jugement  de  M.  de  Saci  snr 
lui,  n,  337,  338.  ^  Pascal  assiste 
aux  conferences  tenues  k  Yaumurier 
au  sujet  da  NouYeau  Testament  de 
Mons,  il,  359.  —  Ses  rapports  avee 
M.  de  Saci  k  Porl-Royal ;  son  enUre- 
tien  avec  iul  snr  fipict^te  et  sur  Mon- 
taigne; son  Jugement  snr  Montaigne, 
II,  379  ei  sui?.,  444.  —  PoinU  de 
oomparaison  cntre  Montaigne  el  lui, 
II,  422,  425,  426,  435-439,  444,445, 
448,  449,  461.  —  Son  Mucation ;  son 
esprit;  son  earact^re;  sa  ▼ocation, 
II ,  455  et  suiT.  —  Ses  experiences 
sur  le  Tide;  les  J6suites  le  contre- 
disent,  II,  470-474.  -*  Sa  premiere 
conversion,  li.  474-479.—  Sa  mau- 
Taise  sanie,  ii,  458,  469,  471,  472, 
479.  —  Ses  entretiens  avec  Des- 
cartes, II,  470,  471  i  la  note.  —  See 
premieres  relations  avec  Port -Royal, 
11,  480  et  suiT.  —  II  s'oppose  4  I'en- 
trte  de  sa  scear  Jacqueline  k  Port- 
Royal,  II,  483-495.  —  Vie  mondalne 
de  Pascal,  II,  483,  492  k  la  note, 
495-497.  ^  Son  accident  au  pont 
de  Neuilly;  sa  seconde  conversion; 
M.  Singlin  le  reyolt  comme  penitent 
k  Port-Royal,  l,  472,  476;  il,  377- 
379,  497  et  suIt.  —  Sa  correspon- 
dance  avec  Fermat ,  ii ,  496 ;  ill , 
251-253.  —  Ses  Letlres  provineiales; 
leur  origtne ;  leur  merite  lltteraire, 

II,  526  cl  suiv.;  Ill,  9  et  sulv.  —  Sa 
discussion  avec  Antoine  Arnauld  sur 
rorthodoxle  du  pape,  ill,  26-32.  — 
Nature  du  g6nie  de  Pascal,  II,  44, 
45;  III,  39-44.  48-51  .  54-56.  — 
Son  opinion  sur  r&me  des  b^tes, 

III,  40.  —  Ce  qoMl  dil  de  la  com6- 
die.  III.  49-51.  —  Points  de  oompa^ 
raison  entre  D6roosth^ne  et  lui,  ill, 
47,  83,  86,  87.  —  Sa  declaration 
sur  les  ProvinciaUs  an  an  avant  sa 
morl,  III,  78,  79.  —  Impression  pro- 
dulle  sur  Iul  par  le  miracle  de  la 
Sainte-Cpine,  III,  118-121.  — On 
Iul  altribue  la  lUponse  au  Rabal-joie 
Om  Jatuinistes,  III,  121.  —  Divers 
jugemonts  lur  les  ProvlnciaUi,  in, 
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136-138.  —  Gonaeqaenees  tbeolo- 
giques  des  Provineiales,  III,  13Set 
suiv.  —  Traduction  Utine  des  Pro- 
vittciaUi  par  Nicole,  III,  145,  146.— 
Condemnation  des  ProvmckUet  par 
le  Parlement  d'Aix,  puis  par  one 
commission  de  pr^Uts  et  de  thiolo- 
glens.  III,  145-148.  —  Lea  Prwm- 
ciaUs  attaquees  dans  le  Uvre  de  Ft- 
glue  gaUiame  de  M.  de  Maiatre,  III. 
161  et  saiv.-^Consequenoea  monies 
des  PrevinciaUt;  la  morale  des  hon- 
n6tes  gens,  Hi,  191  et  saiT. — Ana- 
logie  de  Pascal  avec  Moliire  et  avec 
La  Bruyire,  ill,  195  et  aalT.;  V.  324. 
—  Idee  d*un  entretien  entre  loi  c( 
Moliire,  in,  210-212.  —  Les  der- 
niires  ann^es  de  Pascal ;  eon  prvyet 
d*ttn  grand  ouvrage  sur  la  reiigioB, 

III,  245  et  suiT Son  retoor  k  la 

gfometrle;  11  propose  pobliqoemeot 
des  problknes,  iii,  247  et  soiv.  — 
Ses  mortifications;  sa  diariie,  ill, 
253  et  suiv.,  300.—  De  U  sainteie, 
k  propos  de  Pascal,  III,  271-316.  — 
Persecution  pour  le  Formalaire ;  dii- 
sldenoe  de  Pascal  avec  Port-Royd, 
III,  18-20,  277  et  suIt.  —  Mort  de 
sa  sceur  Jacqueline,  ill,  285, 2S6.  — 
Amour  de  Pascal  poor  la  Terite,  Hi, 
288,  289.  —  R6le  de  sa  soear  Jaeqae- 
line  aupr^  de  Iul,  ll,  499:  ill.  289- 
293.  "  N'a-t-il  pas  eu,  ear  la  fin  de 
sa  vie,  un  egarement  de  raiaon?  ui. 
293-297.  —  Sa  mort,  ni,  300-302. 
»  Ses  Penseet;  leur  publioatios,  ill, 
23,  24,  303  et  sulv.,  613-618.— Sea 
opinion  sor  la  justice  humaine,  ni, 
312,  313.  —  Admiration  qu'exdleit 
les  Pemies,  in,  320,  321.  —  Dis- 
eours  de  Pascal  sur  te  Omdiiimt  4a 
Grandt,  HI,  322.—  Dtveraes  edilioBs 
des  PenUet,  in,  324,  325.  —  Reac- 
tion contre  les  Peiuitt;  attaqnes, 
defense,  in,  325  etsuiv.  —  Coarer- 
sation  de  Pascal;  plan  des  Peasws, 
in,  347   et  suiv.  —  La  metbode 
des   Pensies    oppoiee    k    oella    de 
Descartes,  in,  350-352.  —  PoinU  de 
ressemblance  entre  Pascal,  La  Ro- 
chefoucauld ,  Montaigne  et  Hottba , 
Ul,  356-363, 369.  —  Gompoaition  et 
style  des  Peiuks,  m,  385-393.  —  U 
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que  PMcil  dtt  de  r^mulatioa  chei 
las  enfant*,  m,  421,  422.—  Sa  m€- 
thode  pour  monlrer  I'alphabet,  III, 
4S9.  —  La  Logique  de  Port-Royal 
reliTeen  partie  de  hil,  III,  47M78, 
480.  —  Son  jugement  fur  les  SU' 
menu  de  Giom^trit  d*Antoine  Ar- 
naald,  ill,  484,  485.  —  Maniire  doot 
Paaeal  se  rend  compte  de  la  Mlett6 
religieuM,  ill,  &12,  5i3  &  la  note.  — 
8a  iiaiBon  avM  Nicole,  lY^  308-313. 
—  See  objections  au  eart^Blanisme, 
T,  197,  200,  211.—  Son  influence 
tor  Boileao,  Y,  336-338. 
PMwal  (Gllberte),  BOBor  atn^e  da 

pr6eMent.  Voy,  PiiRiER  (Mme). 
PBMral  ( Jaf4)oeline),  MBur  de  Blidflfl 
Pascal y  religieu»e  &  Port-Royal  bous 
le  Dom  de  MBiir  Sainte-Euph^mle, 
11,  378  k  la  note,  379  454.  —  Son 
talent  do  TersiQcation ,  I,  125-127; 
U,  464,  465,  468,  469.  —  Elle  jooe 
la  com6d]e  devant  le  cardinal  de 
Richelieu,  II,  466,  467.  —  Gon?er- 
Blon  de  sa  famille,  II,  478.  —  Elle 
eon^oit  le  dessein  d'etre  religleuBe  & 
Port-Rojal ;  opposition  de  son  p%re, 
U,  480-482.  —  Mort  de  son  pdre; 
elle  met  son  desoein  4  eiteotion; 
oppoeitlon  de  son  fr^re,  II,  483-495. 
—  Ses  letlres  k  Mme  Purler,  sa  sonir, 
Bor  la  conversion  de  Pascal,  II,  499- 
502.  —  Lettrequ'elle  <ciit  4  Mme  P^ 
rier  au  snjet  du  miracle  de  la  Sainte- 
ftpine,  III,  111,  112.  — Ses  versBur 
ee  miracle,  ill,  118.  —  Ge  qu'elle 
dit  des  mortifications  de  Pascal,  III, 
254,  263.  —  Son  rOle  aoprte  de 
ini ,  II ,  499 :  III ,  285 ,  286 ,  289* 
298.  —  Sa  oonduite  lore  deja  per- 
•teution  pour  ie  Formulaire;  lettre 
qa'elle  6crit  k  ce  sujot  k  la  soeur  An- 
g^lique  de  Saint-Jean,  III,  277-285, 
289,  290.  —  Sa  mort,  III,  276,  282, 
285,  289/290:  lY,  29.  —  Son  inter- 
rogatoire  par  MM.  Rail  et  de  Contes, 
lY,  41. 

^MB^vler  ( £tienne ) ,  ami  et  admi- 
rateur  de  Montaigne,  il,  447.  —  Son 
CaUehitme  des  JisuUes,  III ,  52  &  la 
note.  —  Pasqnier  adTeraalre  des  J^-^ 
•Qitet,  I,  318 :  III,  80. 

(la  soeur  Flarle),  rdigieiue 

P.-B. 


de  Port>  Royal,  eigne  le  Formulaire, 
TY,  113,  114. 

*mmimmrj  eonfesBeur  des  religieuses  de 
PortrRoyal,  lY,  180  &  la  note. 

I  (Gol),  I,  309  k  la  note;  II,  96, 
534  k  la  note,  538.  —  Ce  quil  dit 
de  Pierre  Camus,  ^vfique  de  Belley, 
1 ,  253  &  la  note.  —  Portrait  qu*ll 
traee  d'Aotolne  Amauld,  ll,  178.  — 
Son  opinion  sor  le  miracle  de  la 
Salnte-£pine,  III,  115,  116. 
^trlx,  poSle,  oMcier  du  due  d*Or> 
l^ns,  pr^le  une  maison  k  Pascal, 
U,  558. 

*mUm,  aToeat,  I,  66 ;  II,  80.  —  Patm 
grammairien,  III,  467.  —  Lettre  que 
lui  forit  d'Ablanoourt  sur  I'^ioquenoe 
d*Antoine  Le  Matlre,  I,  377  i  la 
note. 

^nl  w,  pape.  Discussions  sur  la 
Griee,  termindes  par  lul,  I,  262. 
Vanlla  (saint).  Sa  conversion  com- 
part k  celle  d'Aotoine  Le  Mattre, 
1,  388.  389. 
rATlllOB,  «t^ue  d'Aleth,  II,  369  k 
la  note.  —  P&ierinage  de  Lancelots 
Aleth,  I.  442.  —  Mot  de  M.  Pavilion 
Bur  Port-Royal,  III,  556 — Ses  consul- 
tations avec  I'abbe  de  Ranc^,  III,  562, 
563.  —  II  signe  le  Formulaire,  III; 
619,  622.  —  Viaite  que  lui  rend 
M.  Hamon,  lY,  230.  —Ses  sermons, 
Ba  nomination  k  Tdv^hd  d'Aleth,  lY, 
248-251.  »  Son  refus  de  signer  le 
Formulaire,  IY,247,  251  et  suiv.  — 
II  signe  une  lettre  de  soumisslon  an 
pape,  Buivie  de  la  paix  de  I'^gllBe, 
lY,  281-285.  —  Vislte  que  lul  rend 
Nieole,  lY,  367.  —  Participation  de 
.  M.  Pavilion  k  la  conversion  du  prince 
et  de  la  princesse  de  Conti,  lY,  422 
et  soIt.  —  Sa  mort,  Y,  6. 
P»YlU«a  (Balthazar),  eccl^lasUqae 
du  TolBlnage  de  I'abbaye  de  Fonte- 
yrault,  ii,  135, 136  k  la  note. 
velTMe,  ami  de  Malherbe,  ll,  79  k 

la  note,  251. 
Velletler,  chanolne  de  Reims.  Lettre 
que  lui  6crit  I'abb^  Flenry  sur  la 
doctrine  Jaos^nlste,  II,  159,  160. 
VentMMi,  II,  378  k  la  note;  Y,  147- 
1 49  4  la  note.  —  Son  recoeil  de  paa- 
sages  det  Ptees,  ll»  863.  ~  Son 
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amiUi  ptor  M.  Le  Toameu,  T, 
63.  70. 

.  Voy,  AiCBAHCK  (le  pftrc). 
(Guillaumc),  prMicitear.  Son 
•ermoa  conUre  la  mode,  l>  6i  4  to 
note. 

*mfimt  vol  de  Cliarlei  Pcmult.  li, 
U9. 

*9r4r€ mm  (U  scBur  Dorotbte),  reli- 
gieuM  de  Port  Rojal,  tigiie  le  For- 
muUire,  IT,  Ii3,  1 14.  300. 
i^pMse  (Hardiiuia  de  Beaumont  da), 
prtepleiir  de  l^uit  XIV,  puis  6t4- 
qae  de  Rhodrz.  el  areheTfiqne  de 
ParU,  II.  3S1 :  III,  436 :  IT,  49, 74. 
^  M.  de  Saci  lui  est  prfeenli.  U, 
353.  —  Mori  de  M.  de  PMOxe; 
M.  de  Harlay  lui  soccMe  eomme  ar- 
ehevdque  de  Paris,  il,  3&8.  —  M.  de 
P^r^fl&e  fail  examiner  en  Sorbonna 
la  L$ttre  d'Anlolne  Arnauld  ii  un  Due 
$t  Pair,  II,  ^3  k  la  nole.  —  D^a* 
ration  qu'il  obtlenl  sur  Pascal  de 
M.  Beurler,  ciir^  de  Sainl-fiUenoe- 
do-Moot,  III,  30?,  319.  —  Visile  de 
fftlieilation  que  lui  fall  Lancelot,  IT, 
74-76.  -  Cooduile  de  M.  de  PMOxe 
•nvert  Porl-Ro5al,lT,  74  el  suW.  — 
Son  mandctmenl  prescrlvanl  la  signa- 
tnre  du  Formulaire ;  son  sysUme  de 
la  Foi  kumaiM,  IT,  82,  83.  —  See  vi- 
lites  k  Port -Royal;  interi^)galoire 
qu'il  (ail  subir  w%  religieuses,  IT, 
83  el  suiv.  —  Sa  maladie;  pridre  que 
font  poor  lot  k  sainl  Laurent  lee  re- 
llglettaea  de  Porl^Royal,  IT,  97,  98. 
•*  Sa  oonduile  aox  scteeedu  21  et 
du  26  aoOl  1664,  IT,  98  et  suiv.  ^ 
Sa  visile  au  monaftlere  dee  Champs, 
IT,  120.  •^  11  defend  de  lire  dans 
ion  dioo^  le  Nouveau  TestamiHt  de 
Mont,  IT,  273.  -^  Visile  que  lui  ren- 
dent  Anloine  Arnauld  et  I'a^M  da 
Lalane,  IT,  289.  —  Sacondulle  lorsde 
lad^livranecde  M.  deSaci^prlsonnler 
I  la  BasllUe,  U,  346,  346 ;  IT,  289, 
290.  —  Requite  que  lui  adressent 
Its  religieuaesde  Port-Royal, IT, 296, 

296. 

(ledooleur),  11^513. 
(Florin),  conaeiller  an*la  Gour 
des  Aidoa  de  Clermont,  marl  da  Gil- 
berle  PasMl.  Il,  4&4,  470,474,  478; 


lU,  110.  —  Part  qn'il  prend  i  la 
pobliealion  det  PremmeiaUe^  U,  567 
A  la  note,  S58-660. 

Mrtor  ( Mme  },  femnse  do  pr6oUenl, 
MBor  de  Paseal.  Ge  qa'elle  dil  to 
•enllmente  royalistes  de  son  frirc, 
U,  198.  ^  Sa  Fie  de  Paeeal^  U,  378 
Ala  note;  ill,  31&.  —  Sa  famille;  m 
mariage,  U,  4S4.  —  Ce  qu'elle  ditde 
rMncalion  et  du  earaelire  de  loa 
rrire«  U,  455  el  suiv.,  642.  ^  Cob> 
version  de  sa  ramllle,  li,  478.  — 
Leltres  que  Inl  terit  Jacqueline  Psm- 
eal,  sa  soeur,  sor  la  eonvenion  dc 
lenr  frire,  li,  499-602.  —  Sa  (lie 
Marguerite,  objet  da  miracle  de  la 
Sainte-£pine,  ill,  ill.— MmeKriei 
raconte  les  derniires  annte  de  Pas- 
cal, son  relour  A  la  g^om^lrie,  sai 
morliflcatioujt,  sa  charity,  sa  mort. 
Ill,  247  et  suiT.  ~  Sa  eondoite  km 
de  la  publication  dee  Peaeiee  de  Pa»> 
oal ;  leltres  que  lui  adrease  Bnenat ; 
tea  letlres  au  due  de  Roannea  H  a 
M.  Valiant,  lU,  304  el  suiv.  -  Lb 
Ills  de  Mme  Perier,  6lives  des  ficotei 
de  Porl-Royal  el  de  H.  Walon  de 
Reaupuls,  III,  496,  604.  —  Lettre  de 
Mme  Purler  k  M.  Valiant  sur  Domat* 
T,  368  A  la  note. 

P^ler  (fitienne),  flls  des  pr^cideats, 
neveu  de  Pascal,  auteur  d*one  pr6- 
tace  de  ses  PtnUee,  ill,  246  A  la 
nole,  288,  316-317.  —  II  repr^nle 
la  famiUe  de  Pascal  aipru  do  eD> 
mil6  charge  de  la  r^viaion  et  de  Tor- 
donnance  des  Pemiee^  ill,  304  ct 
suit. 

Mrler  [Jacqueline),  sc^r  dn  prtee- 
denl,  pensionnaire  et  poslolaata  A 
Port-Royal,  ill,  132  el  A  la  note.  — 
Sa  sorlie  de  Port-Royal,  lY,  24. 

Mrier  (Marguerite),  soBur  de  U  prfr- 
o6denle,  U,  378,  380,  aux  noCea.  — 
£lle  rapporle  une  declaration  bite 
par  Pascal  sur  les  Prwmeiak*  m 
an  avant  sa  mort.  III,  78,  79.  —  SH* 
est  gu6rie  d*une  tumeor  lacr]piiaia 
per  I'altouchemeol  de  la  Saiolr- 
Epioe,  III,  108-112.  13l-l3ft.  - 
—  Sa  mort.  111,  132,  133.  —  LtXXix 
d'elle  sur  rexallalion  de  sea  com^- 
gnes  A  la  reprise  de  la  perate«|ju« 
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eontrs  Port-R<^,iy,  10,  11.  —  Sa 
wrtie  da  Port-Royal,  IT,  24. 
Arler,  agent  des  Jam^nlites  flran^a 
k  Mordtlraod,  Ion  de  rendlgneraont 
deeolletle,  IT,  270. 
cnrsalt  (Charles),  membre  de  TAea- 
dteiie  fraofalM ,  raoonte  I'orlglne 
des  Provineiaies,  tl,  539,  640.  —  Son 
tioge  des  Provineiales,  II,  550.  — 
II  ferit  en  fk^f  or  d*Antolne  Amauld 
eoodamn^  en  Sorbonne,  III,  90.  — 
Son  reeueil  det  Hommes  iUtutru  da 
dlx-eeptiimetitele,  T,  316,  317.— II 
adopte  le  cartteianiime,  T,  200.  — 
Sa  Hponee  k  la  dixiime  talire  deBol- 
lean ;  letlre  que  lot  hei\\  k  ee  lujet 
Antoine  Aroauld,  T,  340,  341.  —  U 
est  eofliultA  sur  Tode  de  Raelne  Intl- 
tal6e  la  Nffmphe  de  la  Seine,  T,  448. 
mmU  (le  doeteur),  (rkn  da  pr6- 
eMent,  II,  540. 

yae  (Adam  de),  I,  359. 
(le  p^re  Dents),  J^ulte,  eon- 
diseiple  de  M.  de  Sainl-Cyran,  I, 
282,  283 ;  III,  66.— II  j^fute  le  llTre 
de  la  Friquenu  eommunioHt  II,  184; 
III,  155 —  Antoine  Arnauid  riSpond 
k  eette  rtrblaiion  dans  le  llTre  de  la 
TndUkm  de  t^liee  emr  la  Mmlenef 
ef  la  Communion,  II,  189.  —  Les  Dog- 
met  thiologtqaee  do  p^  Patau,  III, 
186.  —  11  est  ch6  dans  la  Lo^ae  de 
Port-Rt^al,  III,  478.  —  Ca  qa*U  dit 
da  saint  Aognstln,  IT,  390. 

ViHia,  iotendant  des  fortlfleatioiM  k 
Rooan,  li,  470,  478. 

P«Ut,  libraire  de  Port-Rojal,  ll,  555- 
557. 

Mtii  (Mmef),  femma  du  prMdent, 

II,  556. 
Vetf6.»Mtor(Matbieo),  bfoMletin. 

Son  Apolope  det  Lewret  prowindalet, 

III,  156  1  la  note,  158. 
iltot,  auteur  d'nne  Notice  enr  Pori- 

Royal,  I,  18,  306,  470  4  la  note ;  II, 
154,  206  4  la  note,  271  k  la  note, 
317;  III.  124.  —  Son  r6qatsUolre 
contra  le  Jans^nisOe,  III,  508. 
BtMpled  (le  doeteor),  IT,  343  &  la 
note,  392.  —  Son  exil,  son  exelusion 
da  la  Sorbonne,  T,  535. 
kelypipeaax  4e  Mm  irrlHMre,  ta- 
arMalre  d*£tat  an  momant  da  la  eon- 


damnation    des   Propmeiake,   ill, 

146-148. 
PhlMp^Bre(rabb«),  psendonjmada 

II.  da  Baroos,  n,  218  &  la  note. 
Vhlllpipe-A«c««te ,  roi  de  Pranaa. 

Tradition  fabo lease  qnl  fait  de  lai  la 

fondateur  da  Port-Rojal,  I,  40,  41. 
VhylUir^ve,  pseadonyma  da  p^ 

Goulu,  11,61  k  la  note. 
Meard,  laquais  de  Pascal,  II,  559  k  la 

note. 
WUt^,  pr6tre  de  Safnt-Solplee,  eon- 

fessear  da  doe  de  Llanconrt,  II,  527, 

528,  529  k  la  note. 
Mew,  papa,  II,  180. 
Pto  ▼,  papa.  Sa  balle  contra  Batas,  ft 

proposde  rAognstinos,  ll,  136,  147, 

149,  150  ft  la  note,  152,  508, 5l3. 
Vtorr«,  rellgleox  des  Yanx  de  Samal, 

raconte  le  d^vouement  da  Mathilda 

de  Garlande,  fondatrica  do  PMi- 
'     Royal ,  au  sMga  de  M^nerbe,  1 ,  43- 

45. 
McrreeMurt  (de),  eapllalna  aax  gar- 
des, nom  qnl  dMgne  sans  donta  Ife. 

m§me  personne  que  le  sal?ant,  T,  48 

ft  la  nota. 

Merrep«Bl(da),  lieatanantdasgardai 

du  corps,  T,  48. 
MaekesBe,  ncTou  de  Voltare,  dont 

il  pablie  les  Leuret,  II,  55. 
Mael  ( la  pftre);  da  rOratolra  da  JallW, 

y,433. 
PliBel  (llme),ll,  502. 
Maetto,  fondatenr  da  la  malsoD  da 

rinstitution  da  rOraloira,  ft  Paris^ 

IT,  427,  491,  aox  nolas;  T,  366. 
MaihercAii  (le  p^e),  Jteolte,  antaor 

da  divers  Merits  eontre  la  Janstoitmai 

I,  292,  295,  497,  aax  notes.  —  Sa 

poMmlqua  contra  M.  Hal  liar,  III,  45. 
Mrwt  (le  pftre),  J^suita.  Son  Apolofie 

pour  let  Catmtiet  eontre  let  calom- 

met  det  Jantinittet,  UI,  84  ft  la  note, 

141,  142,  144  ft  la  note. 
Mi»e4,  doeteur  et  professeur  da  Sor^ 

bonne ,  grand  Ticaire  da  cardinal  da 

Noaillas,  archevfiqoa  da  Paris,  T, 

522,  523. 
MmibI  ( la  marquis  de),  flis  de  Una  da 

Ramboulllet.  Ca  qa*il  dildeMoMd^i 

Sabld,  II,  258,  259. 
Vfesle«x  (Mmada),  abbasia  de 
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lNiiiMm»  reroplftc^  par  Ang^llqae 
d*Ettr«efl,  I,  83,  84. 

MMi«v  (Pierre  et  FraiifoU),  Jarit- 
oonsuUes,  I,  823 ;  111,  546  i  la  note. 

riAMMM  (de).  Sea  lettres  nor  Mon- 
taigne, II,  447,  449,  auK  notes. 

rieU  (de),  afocat,  I,  87. 

ricMifai - BeUl^re  (Mme  da),  IV, 
496. 

■4MHil«-<i«^B^smi4  (fifqiedu),  con- 
sine  de  'M.  de  Choiseul,  ivdque  de 
Gommin((«s,  IT,  60. 

MeMltf-PrnsllB  (le  mar6ehal  da), 
fH^re  de  M.  de  Choiieul,  6v^ae  de 
Gomminges,  IV,  60. 

W%mmj  (Magdelaine  de).  Plaidoyera 
d'Antoine  Le  Mattre  pour  et  contre 
elle,  I,  379. 

W%U^;u€,  chapelain  de  Port-Royal,  T, 
40,  41,  &3. 

Pallet,  donni  comme  eonfessear  auz 
rellgieuses  de  Port-Royal  par  le  car- 
dinal de  Noailles,  archev^qae  de 
Paris,  V,  548,  549. 

PvoipOBBC  (Simon  Arnautd,  mar- 
quis de),  flis  d'Arnauld  d'Andilly, 

11,  249 ,  352  ,  353  ;  III ,  292  ,  293, 
531  i  la  note:  IV,  289,  290,  398.  — 
Sa  eonduile  lors  d'ane  tentative  de 
conciliation  entre  les  partis  moliniste 
et  Jans^niste,  iv,  64  et  eaiv.—  11  est 
nomm6  secretaire  d'£tat;  sa  dis- 
grace, IV,  160,  lei,  402  et  suiY.;  V, 
49,  50.  — 11  m^ne  Antoine  Arnanld , 
son  oncle,.&  Saint-Germain,  pour  la 
prteentation  au  roi,  IV ,  287 ,  288. 
—  Son  ode  sur  la  Sagesse,  IV,  415  It 
la  note.  —  Sa  visite  it  Antoine  Ar- 
nauld  chez  Mme  de  Saint-Loup,  V, 

12.  —  Son  rappel  au  Conseil  en  qua* 
lite  de  ministre  d'£tat,  V,  50-52, 
305-307.  —  Sa  eonduile  dans  I'afralre 
de  la  Regale;  letlres  6crites  k  ce  sujet 
par  Antoine  Amauld,  V,  184-137. 
^  Letlre  de  M.  Fouquet,  ^vfique 
d'Agde,  k  M.  de  Pomponne  sur  le 
p^e  Du  Breuil,  v,  186  &  la  note. 

■^laynnn  (Mme  de ) ,  femme  da 
prMdent,  II,  345,  352,  353,  367  k 
la  note ;  IV,  405  k  la  note. 

Wmm99mmm  (le  marquis  de),  fits  des 
prMdents,  V,  589. 

(I'abM  de),   fr^re  dn 


pricMent,  publie  les  Nigodaiiom 
d'Henri  Arnauld ,  son  grand-onele, 
I,  890  k  la  note.  —  II  apprend  k 
Rome  la  mort  d* Antoine  Arnanld, 
V,  315. 

^•■ip«Bae  (Miles  de),  scears  da  pr6- 
eMent,  Olives  de  Porl-Roval,  IV, 
300,  403  k  la  note;  V,  36,  37. 

PSBtee  (de),  premier  pr&sidenl  do 
Pariemement  de  Bordeaux,  III,  l46 
k  la  note. 

^•niemrri  (Mme  de).  Don  de  Tingt- 
quatra  mille  livres  qu'elle  fait  k 
Port-Royal^  I,  332. 

PMitchsHTtralB  ( le  comte  de),  ehan- 
ceiier,  V,  526,  558  k  la  note.  586  k 
la  note. 

VOBtchAteaii  (de),  II.  348.  349;  IV. 
389.  —  Sa  retraite  k  Port-Royal,  U. 
287,  289,  290,  291.  -  II  traTaille  k 
la  d^llTrance  de  M.  de  Sad,  prison- 
nier  k  la  Bastille,  II,  351.  —  II  sar- 
▼ellle  rimpression  a  Amsterdam  dm 
Nouveau  Testament  de  Mom,  U,  357. 

—  11  surveiile  I'lrapreagion  des  Bn^ 
vincialei,  II,  557 ,  560,  auz  notes,  562. 

—  Son  s^le  au  moment  de  la  no- 
damnation  d'Antoine  Arnanld  en 
Sorbonoe,  III,  II  4  la  note,  88,  92, 
100,  101.  —  Sa  cooperation  i  la  li#- 
pense  au  Rabat-joie  des  Janiinietet , 

III,  121, 122.— Son  humility  a  Porl- 
Royal,  III,  255.  —  Sa  letlre  4  Mile 
Galiier  sur  Racine,  III.  517  &  U  noU; 
V,  111.  —  Lettre  qu'il  ferit  i  TabN 
Le  Roi  an  sujet  de  ta  dtteuasion  de 
celui-ci  afec  TabM  de  Rane6  ear  les 
aust6rlt6s  de  la  Trappc ,  III ,  574 , 
577.  —  Jugement  de  M.  de  Pom^ 
cb&teau  sur  M.  de  Contes,  doyea  de 
Notre-Dame,  IV,  28,  29.  —  B 
place  des  fonds  dans  raflkire  de  ren- 
dignement  de  llle  de  Nordtf nad , 

IV,  267-270.  —  Ses  lettres  iM.de 
Neercassel ,  III ,  144  4  la  note;  iv, 
334,  337,  343,  380,  auz  notes;  v, 
103.  ^  Sa  leUre  k  la  duchecse  d*£- 
pernon ,  sa  scear,  sur  les  JScacit  de 
Morale  de  Nicole,  IV.  362,  863.— 11 
d^pprouve  ane  lettre  de  soaonts- 
sion  adresB^  par  Nicole  iM.de  Har- 
lay,  arehevdque  de  Paris,  iv,  97%, 
315. «—  Lettre  qne  lui  fcrit  AaloiDe 
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Arnaald  sor  Nieole,  IT,  378.  — 
Letire  de  M.  de  PontchMeau  h  Mile 
Gallier  lur  le  retour  de  Nieole  k 
Paris.  lY,  385,  386.  —  See  leltres  k 
la  ducheite  d'Epernon,  sa  p<Bur,  lY, 
862,  363,  526,  526.  530;  ▼,  110- 
112.  —  II  qullte  Port-Royal  lore  de 
la  derni^re  pera^cuUon,  Y,  38.  »  Sa 
jeunene;  fa  penitence ;  ses  voyages; 
sa  mort  .*  miraclen  aprj^  sa  mort,  Y, 
98  et  sulT.  —  Lett  re  que  lai  eerit  An- 
loiDe  Aroaold  exil^;  ?i^Ue8  qu'U  lal 
rend,  Y,  145,  146,  168. 

VsBtto  (de),  lieutenant  au  raiment 
des  gardes,  devient  Tun  des  pre- 
miers solitaires  de  Port-Royal,  I,  6I| 
62,  128,  4lO;II,  287.  —  Sa  mort, 
II,  288.  —  Ses  Mimoirei,  I,  329 :  11, 
288  k  la  note. 

9ir€e  (le  pire),  Jteaite,  II,  167 ;  III, 
66,  77  k  la  note. 

r«vliler  (le  p^re),  capueln,  Y,  95  k 
la  noie. 

Vo«plclie ,  eonfesseur  des  religieuses 
de  Purl-Royal,  lY,  180. 

IP»m*laBs  ( la  m^re  Jeanne  de  Saint- 
Joseph  de),  religifuse  de  I'abbaye 
du  Tard,  pals  prieure  de  Port-Royal, 
I,  333,  334. 

Vmd^B.  Concurrence  de  sa  Phidre  et 
de  celle  de  Racine,  Y,  482,  483. 

Vr^ffoBtolBe  ( de  ) ,  secretaire  de 
Mademoiselle,  duchesse  de  Montpen- 
sier,  II,  274  4  la  note. 
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(lep^re),  Jfenite,  III,  6C. 

( Raoul  de),  traducteur  de  Im 
Bible  an  quatorzi^me  siecle,  II,  356 
k  la  note. 

Pret«t  (de).  lieutenant  de  TaiBsean, 
neveu  de  Du  Foss6.  recommand^  par 
son  oncie  kM.de  Poroponne,  Y,  518, 
514  4.  la  note. 

Pr^llle  (de),  pseudonyme  du  pire 
Piiithereaa,  I,  292,  295,  497,  am 
notes. 

Pi^TMt  (rabbi),  k  propos  de  Paseal, 

II,  564  4  la  note. 
Vri^rea  ( I'abbi  de ),  I,  282  k  la  note, 

322,  342,  343  4  la  note,  503. 
Priemae  (de),  eonseiller  d'Eut,  III, 

128,  129. 
Vr^hea^otts  (Mllede),  fllle  de  Tin- 

stitut  de  TEnfanee,  Y,  598,  599. 
PTMper  d^A^Bltelae  (saint),  k 

propos  de  M.  de  Saint-Cyran ,  I , 

282. 

}$  (Jean).  Son  assassinat;  plai* 

doyer  d'Arnauid  Tavocat,  I,  69,  70. 

itole«x  (  Mile  de),  pensionnaire  de 
Port-Royal,  Y,  37  k  la  note. 

nre  (rabbi  de).  k  propos  des  Satlrea 
de  Boileau,  Y,  325. 

nsMiri  (Henri),  eonseiller  d'Eut , 
rapporteur  dans  ralTaire  dn  partage 
entre  les  religieuses  des  Champs  et 
oelles  de  Paris,  lY,  299. 


(de) ,  moine  bemardin, 
prononce  plusieurs  sermons  k  Port- 
Royal,  I,  105  4  la  note. 

^fvcsBsy  (le  doeteur),  eonfondu  par 
Napolion  afee  le  pire  Qnesnel,  III, 
189. 

^oesBsel  (le  p^re),  de  I'Oratolre,  icrit 
rUistoire  d'Antolne  Arnaald,  II,  16, 
17.  —  Extraits,  publics  par  lal,  de 
lettres  de  Baliac  k  Chapelain  sur 
Antoine  Amauldy  il,  68, 69.  —  Ses 


RifUxions  morales  iur  le  Nauveau 
Tetiament;  condamnatlon  de  ses  cent 
et  une  Propositions,  II,  100;  III, 
600.  —  Son  opinion  sor  la  libcrti  et 
la  gr&ce,  II,  136.  —  Ses  seniimenti 
royaiistes.  If,  199.  —  Sa  discussioii 
avec  Meichior  Leydecker  sur  la  con- 
daromnallon  k  Rome  des  Propositions 
de  Jansiniufi,  III,  26-32.^11  est  eon- 
fondu par  Napolton  aiee  le  doeteur 
Quunay,  III,  189.— Sa  lettre  vat  pire 
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Da  Breail  aa  toJAt  de  U  diieoMion 
de  TabM  de  Raiic^  avec  Mabfllon  lar 
Is  SamieU  et  Us  Deroirt  de  la  Vie 
wmma$tique.  III,  580-582.  »  Salettre 
k  TabM  de  Ranc6  sor  Antoine  Ar-> 
naald,  ill,  587,588.  — Sonjugement 
war  e«  dernier,  III^  599,  600. — Letlre 
de  Nieole  au  p^re  Qucsnel ,  servaat 
de  preface  an  tome  II  da  Trditi  de  la 
erdee  ginirale^  IT,  811,  Sl8.  -* 
Contro?«rae  da  pdre  Qafioel  atee 
flieole  sur  la  Griee,  lY,  389,  890. — 
Sa  lettre  k  Antoloe  Arnauld  lora  de 
la  dernl&re  persfeutlon  de  Port- 
Rojal,  T,  47-49.  —  M.  \je  Toumeai 
pr8che  k  la  plaee  le  carbine  k  Saint- 
Benott«  T,  64.  —  Lettres  d'AntoIno 
Arnauld  aa  p^reQuesoel,  v,  156. 
157,  228  Ala  note.  —  Le  p^re  Quea- 
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nel  se  retire  k  BnizeUeiaopri»d*A&- 
toiae  Arnauld;  sa  eorrevpoodaaee 
atee  le  p6re  Do  Breoll,  Y.  175.  177 
et  talr. —  Lettre  qoe  tui  icnX  Nieole 
aar  la  eontroverse  d'Antolne  Amaald 
aTec  Malebrancfae ,  T,  292,  291. — 
Lettre  da  p^  Qaeancl  au  pire  Da 
Breail  tor  la  moK  d'Aoloiiio  Ar- 
nauld, y,  811*313.  —  Jugemeot  aor 
le  ptoe  Quetnel,  Y,  319,  320.  —  Sob 
arreatation  k  firuxelles,  Y,  528.  — 
A-t-il  eoop^r6  k  la  lettre  Irariep^oe 
adreM^e  par  les  janateistea  an  eoaie 
d*A?anx?Y.53l,5S2. 

aali  ripond  h  elnqqaestlonad'a- 
noor  propot^et  par  II me  de  Bregj, 
lY,  l64.'Qafnault5propoedei8a- 
Urea  de  Bolleaa,  Y,  325. 
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t(le  p^re),  Jteoite.SarMi* 
tatlon  du  r^ementde  eondulledonn6 
par  M.  d« Saint  Cyran  k  Mme df  Goe- 
meni  est  la  premiere  oeeaalon  da  livre 
de  la  Friqueme  Coiiimttfitofi«lI,  170* 
lato  (Francis),  I,  154.  --  Un 
point  de  eomparaiMQ  entre  lai  et 
MonUifpne,  II,  4i9. 

(de).  Le  cat  qu'il  fall  du  pkn 

Gararae,  1,  319  &  la  note.  —  Ce  qu'll 

dit  de  Baliao,  II,  58.  —  Son  ode  A 

BuMj,  k  propos  de  Montaigne,  II, 

411,  412. 

§■•  (Jean),  grand-p^e  de  Ractne, 
eontrOleur  aa  grenler  k  ael  de  la 
Fert^Mllon,  Y,  439. 

Idc  ( Mme , ,  nte  Marie  Deemoa- 
lins,  femme  du  pr^c^enl,  grand'- 
m^re  de  Racine,  passe  k  Port-Royal 
Ieaderni6resanu6e8  de  sa  vie,  1, 500; 
Y,  439,  440. 

(Jean).  Son  souTeoir  est  Inti- 
mement  li£  k  celui  de  Port-Royal,  I, 
36.  ^  Son  Abrigi  de  I'Uttioire  de 
Hri'Royai,  I,  49;  III.  123.  —  Ce 
qtt*ll  dit  d' Arnauld  I'aTocat,  I,  63  A 
U  note.  —  Ge  qu'll  dit  de  la  charity 


de  Port-Royal,  I,  111,  112AlaMlp. 
*- Rapprochement  de  la  )9mw6e  dm 
gmchet ,  avee  une  so&ne  d'fitrAcr,  I, 
117, 118. — Raeine  ne  mrntioDm  pan 
Potifeucte  parmi  les  chera-d'oavrede 
Comeille,  I,  142,  143.  —  A  qMHa 
famille  de  po6tf«  af>partieiit  luieifte? 
I,  161.  —  l..eclnre  d'Amyot  faile  par 
lui  k  Louis  XIV.  I,  184.  —  Oe  qa'U 
dit  de  r^loqnence  d'Antoine  Le  Mai- 
tre,  I,  378.  379  k  la  note.— Uo  point 
de  comparaison  enire  Antoinc  Le 
Mattre  et  Racine,  I,  392.  —  II  rrpit 
A  Port-Royal  des  le^ns  d'Antoine  Le 
Mattre,  1, 400.  —  Liaison  de  la  fkmille 
de  Racine  avee  Port-Royal,  1.  566. 

—  11  c^l^bre  lea  fruiU  d«a  jardina  da 
Port-Royal,  U.  259, 260.  —  Sa  Mire 
&  Nieole  sur  renjouemenl  et  \r  serien 
dans  la  controvers<*,  II,  333,  3M.  — 
Dispersion  de  Port-Royal  desChaa^St 
oik  Racine  «lait  to>Uer,  tit,  103,  »X 

—  Sa  lettre  k  I'abb^  Le  Vasaevr  nr 
les  relations  do  cardinal  de  Reti  avet 
les  Jans^nistea,  lU,  131.  —  Son  «ite- 
cation  A  Porl-Royal :  aes  matlros  : 
M.  Le  Mattre,  M.  Hamon,  I,  399. 


RiC 


71 


400»406;lli,  404, 425  k  U  note,  427. 
—  Ce  qu'il  dit  de  rMacatfon  des 
Jeones  fllles  h  Pert-Royal,  IT,  11, 
12.— Son  jugement  sur  la  toeur  Eoi- 
toqaie  de  Bregy,  IT,  167,  168.  —  St 
r^nse  aax  VisionnaireM  de  Nicole, 
IT,  332.  —  Sa  letlre  sur  la  conTerslon 
da  prince  de  Gonti,  it,  431.  —  Son 
entretien  avec  M.  de  Hariaj,  arche- 
T6que  de  Paris ,  lors  d'une  visUe  de 
eelai-ci  k  Port-Royal,  t,  21.  —  Ju- 
gement de  M.  de  Pontch&leau  sur 
las Tert  de  Racine,  T,  ii  I .  —  Letlre 
de  Racine  k  ta  lanle  tur  la  nomina- 
tion du  cardinal  de  Noallles  k  Tar- 
cfaeT^rb^  de.Pari«,  T,  130-132.  — 
Son  divoueinent  k  Porl-Royal.T,  125, 
126,  132,  133.  ~  Son  admiration 
poor  le  lirre  d'Antoine  Arnaiild  con- 
tra le  docteur Mallet,  T,  142.— L'^pl- 
tophe  d'Antoine  Arnauld  par  Racine, 
T,  314.  —  Rarlne  k  propoe  de«  Iroia 
derni^res  Cpttrei  de  Boileau,  T,  342, 
347,  848.  — L'abM  Du  Guetauditeur 
d'Aihaiie,  T,  389.  —  Letlre  de  Racine 
k  M.  de  Bonrepaux  sar  ia  con?ertion 
de  Mme  de  La  Fayette ,  T,  393  k 
U  Dote.  —  La  famille  de  Rncine;  ion 
enfance ;  sea  vers  sur  Port-Royal  dea 
Champ*;  ses  premiers  eraais,  T,  438- 
448.— Son  t4^Jour  k  Uite;  son  retour 
k  Paris;  sa  liaison  avec  Boileau,  T, 
462-458.  —  Sa  separation  d'avec 
Port-Royal :  »C8  deux  leitres  anii-jan- 
s6lll8tes,  II,  267,577,  578;  III,  199, 
200t  5l4,  516,  517;T,451,  452,458- 
468.  —  Coniiot-il  Pascal?  T,  468.  — 
Son  plein  iciat ;  son  g6nie ;  action  de 
Boileau  sur  lul,  T,  469-482.  —  Sa 
rtoncilialion  avec  Port-Royal,  IT, 
396;  T,  482-488.  —  Esther;  AlhaUe, 
T,  489-506.  —  Dernidres  ann6es  de 
Racine;  sa  dirgiAce;  sa  mort;  son 
testament,  T,  507-515. 

Saclae  ( Loul^},  flls  do  pr^cMent,  I, 
424  :  T,  439  i  la  note.  —  Ses  Icttres 
k  rabb^  d'Oiivet,  T,  480,  481  k  la 
note,  511,512. 

ttaclDe  (la  m^re  Agn^  de  Salnte- 
Th&cle),  tante  de  Racine,  remplace 
oomme  prieure  la  mere  Du  Fargis, 
61ue  abbesse  aprte  la  mort  de  la  m6re 
Ang^Uque,  T,  96.  —  Elle  succide 
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eomme  abbesse  k  la  mire  Da  Farsis, 
T,  125.— Letlre  que  luitoit  Racine 
aprte  la  nomination  du  cardinal  dt 
Noailles  eomme  arehet6i|ue  de  Pafii, 
T,  130-132.  —  Letlre  de  roptaf% 
qa'elle  adresAc  k  Racine,  T,  458, 
459.  —  Sa  mort,  T,  515. 

B  (I'abb^  BonaTeiiture),  II,  103, 
112  It  la  note,  465  k  la  notr,  471  k 
la  note.  —  Son  Abrigi  de  fHiitoin 
eeeUriatiique,  III,  378  i  la  note ;  T, 
170  I  la  note. 

■ta  ( Abra  de  ] ,  6? 6qne  de  Ll^ 
Taor,  prend  parfk  la  discussion  soa- 
le?6e  par  le  livre  de  ia  FriquenU 
Communion^  II,  185,  186;  T,  337. 
««•!,  IT,  553. 

Alseeovrt  (Mme  de).  Letlre  que 
Ini  6crit  hadame  filisabeth,  roeur  de 
Louis  XVI,  sur  Talibd  Du  Guet,  T, 
407. 

asnitovfllel  (la  marquise  de).  Sa 
mascarade  k  Pomponne,  II,  252, 
253. 

•  (Pierre),  III,  440,  450,  451. 

—  La  lA>giqae  de  Port-Royal  retire 
en  partle  de  ses  Merits,  III,  471, 
478. 

MBieA  (Armand-Jean  Le  Bouthlllier 
de ),  abbi  de  la  Trappe.  St^s  rapports 
avec  le  cardinal  de  R«lx,  III,  125.  — 
L'abbi  de  Ranci  en  Tace  de  Port- 
Royal  ;  son  caractire,  III,  554-560. 

—  Sa  retraitc  a  V^reU,  III,  660*563. 

—  Sa  con  testation  avec  M.  Le  Roi, 
abbi  de  Haute-Fonlaine,  sur  les  aus- 
tirllis  de  la  Trappe,  III,  564  et  suiv. 

—  Son  traild  de  la  Sainteii  el  dee 
Devoirs  de  la  Vie  monastique;  sa  dis- 
cussion ^ce  sujet  avec  Mabillon,  III, 
577-583.  —  Sa  discll8^io^  avec  M.  de 
Tilb'mont ,  k  la  suite  d'une  visite  de 
M.  Wnlon  de  Bi'aupui«  k  la  Trappe, 
III,  498,  499,  584  ei  suiv.  —  Son  d6- 
mm  avec  M.  Fioriot.  Ill,  698  et  I 
la  note.  —  Ses  rapports  avec  le  parti 
Jansiniste,  III,  562-5C4,  685  et  sulT. 

—  Visite  que  lui  rend  M.  Mumon,  IT, 
230.  —  Sa  leltre  k  I'abbe  Nicaise  sar 
Nicole,  IT,  398,  399  k  la  note.  — 
Ses  lettres  au  mime  sur  la  mort 
d'Antoine  Arnauld,  III,  58C-588;  T, 
316.  —  L'abbi  Du  Guet  et  M.  da 
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Channel  lui  amtoenl  U  MBor  Roie, 
▼,  414. 
Idas  (le  oomte  de).  Sa  mort  au 

KABteav  ( la  mire  Maric-fiUiabeth 
de ) ,  reUgi«u«e  au  couveui  dei  Ad- 
Donciade*.  Sea  diitcuMiont  avee  la 
MBar  Ang^lique  de  SaiDtnlean ,  IT, 
129,  130,  133,  14&-150. 

BaphaSl  SaBBl*.  Ua  point  de  com- 
paraitoD  entre  M.  Hamon  el  lai,  IV, 
221.332. 

BaplB  (le  pire),  j&oite,  aoteur  d*ane 
Butoire  du  Jaminiime,  I,  383  i  la 
Dole,  287,  289,  390  k  la  Dole,  395  & 
la  nole,  304  k  la  nole,  306  k,  la  note, 
491  a  la  note:  II,  136, 136ei4  la  Dole, 
529  a  la  nole;  III,  66,  4&6;  IV,  471. 
—  Ce  qu'il  dildu  p^reGarasse,  1, 319| 
k  la  Dole.  —  Ce  qu*il  dil  de  M.  de 
Sainl-Cjran,  I,  484  k  la  nole;  II,  31, 
204, 2 12.  — Sea  ponies  iatines  ear  la 
niorl  du  Jeune  MaociDi,  III,  405.  — 
II  c^l&bre,  dan»  sen  Jardim,  la  terre 
de  LI.<Dcourl,  IV,  440. 

Mavl«a«B  (le  pire  de).  Sa  brocbore 
de  fExiticnee  el  de  ClrMiuu  dee 
Jisuitee,  k  propos  de  Pa«cal,  Ul,  79 » 
80  4  la  nole. 

^b•alea,  auteur  d'un  Voyage  de 
Suieeey  II.  196,  197  k  la  note. 
l«boiini  (de),  confeMeur  des  rell- 
gieuses  de  Porl- Royal,  I,  475,  476 ; 
II,  30,  31.  —  Lellret  que  lul  ^crit 
M.  de  Salnl-Cjfran,  I,  44 1  k  la  nole, 
448, 462  k  la  nole,  463  k  la  nole;  II, 
421 :  111,  398,  399, 420.— M.  deSainl- 
Cjran  le  (Jirige  du  Tond  de  m  prison 
de  YineeDne*,  II,  8.  — M.  de  R«'boora 
dirigtf  M.  Walon  de  Beaupuis,  III, 
495.  —  11  esl  £lotgn6  de  Port-Royal 
par  M.  Ball,  IV,  31.  —  U  met  M.  de 
Ponlchileau  en  relation  avec  M.  Sin- 
gliD,  V,  100. 

iccoarC  (dc),  pseudooyme  de  Nicole, 
IV,  3 15  ii  la  note. 

t^lMAld  (le  p^re  Valire),  j^ulte, 
lou^  par  saint  Francois  de  Sales, 
maltrall^  par  Pa«cal,  III,  65. 
iccwArd,  k  propos  de  IMncrMDllti  du 
dix-septleme  si^le.  III,  238. 

(■ler  (Mathurln),  k  propos  de 
Pierre  Malhieu,  I,  71  i  la  note.  — 


A  propos  de  Rotrou.l,  165, 168, 18I. 
^••Icr  AM  Haralp  (I'abbA),  1*08 
des  premien  graniuiairiena  franfaii, 

III,  493. 
^■MBd  Letlres  que  lui  ferii  Leib> 

Ditx,  k  propoe  da  tytteiDe  philOMK 

phique  de  Malebraoche.  v,  306  41a 

Dole. 

;emuid«e  (Isaae  el  Eu»ibe),  mid^ 

cins,   rMacleun  de  la  Gazeue  de 

France,  t^moins  du  miracle  de  la 

Salnte-£pinf,  III,  Ii5,  li6. 

MWtoi  ( Tablie ).  Sea  rapports  afcc 
Nicole,  IV,  342,  343  a  la  note,  396. 

—  Boileau   lui  adivs^e  »a  doutites 
fipttre,  V,  343,  3t6,  347. 

aHI,  cur^  de  Magny-  Retraite  dm 
lui  de  quelqnes  ^l^veis  des  £colrede 
Port-Koyal,  111,  403,  502  4  U  note. 
ste  (Paul  de  Gondi,  cardinal  de)^ 
coadjuteur  de  i'archfvfique  de  P»- 
rii,  puis  archev^ue  lui-mtae.  Ce 
qu'il  dil  de  la  prlocesse  de  Gn^ 
men6,  I,  365-367.  —  11  sollidte  la 
levte  de  rinterdieltoD  de  M.SiogliB, 
1,  475.  —  Ce  qu*il  dil  du  cardinal 
de  Ricbelieu,  I,  488,  489.  ^  Son 
6loge  par  Balxac,  II,  76,  77.  —  Ce 
qu'il  dil  du  caract&re  4e  M.  dc  Gondi, 
archevdque  de  Paris,  son  oode,  U, 
202.  —  Set  Tiftites  k  Port-Royal,  II. 
297,298:IV,  411,412.  — Heat saini 
YlnccDt  de  Paul  pour  pr^cepteor,  U, 
430.  —  Son  emprisonnemeDt,  U, 
522,  523.  —  11  revcDdique  Ti 
Y6cb6  de  Pari*,  III,  94,  95.  —  11 
insiiluer  M.  SiPglincommesupMeor 
offldel  de  Port-Royal.  Ill,  121.— 
ExcurftioDS  du  cardinal  de  Rett  on 
Ailemagne  el  en  Hollande,  III,  128 
etsuiv. —  Se#  relations  avec  PorW 
Royal,  UI,  123  el  aulT.  —  VahU 
d'Aubigny  defend  see  droits  pendant 
son  voyage  k  Rome,  HI,  51 1,  512. 

—  Lellre,  atlribu<Se  anx  jaiis^nislea, 
mainlenanl  les  droits  du  cardioal  da 
ReU  i  rarchevfich^,  IV,  8.  —  Sa  d6> 
mission  i  M.  de  Marca  le  reoiplaee. 

IV,  48.  —  Visile  que  lul  rend  Nicole 
k  ChamMi7,  IV,  867.  —  Sa  mori.  IT, 
368. 

mtj,  oonfessear  det  rellgieoaia  do 
Port-Royal,  iv,  180  i  la  nolo. 
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(Jo§u^),  peintre  anglais » 
Bie  Texislence  de  la  locatioo  natu- 
relle,  ill,  &20. 

KlkaJeaeyrA,  autear  d*ane  Vie  dg 
taint  Ignace  de  LoyoUty  III,  73  i  la 
note. 

»ifcryr—  (de),  archidlaere  de  Co- 
mlDges ,  apfirobateur  dea  Peneies  de 
Pascal,  III,  321  h  la  note,  386,  387. 

Blkeyrc  (dt*),  premier  prteident  k  la 
Cour  dea  Aides  de  Clermont.  Lettre 
que  lul  adreste  Paacal  pour  la  de- 
fense des  Provmeiates,  11, 474. 

Klec*b«Bl,  aeteur.  Diseussioa  entra 
Diderot  eft  lui,  I.  158. 

Wehdel,  grammairien,  II,  278,  279 
k  la  note. 

Slehellea  (le  cardinal  de).  Jacqueline 
Pascal  Joue  devant  lui  daoa  una  co« 
m^ie  d'enranla,  I,  125.  —  Ce  qa*il 
dit  de  M.  de  Saiiit-Cjran,  I,  282  k  la 
note.  —  Le  Mare  Gutiicut  de  Jans^ 
Diua,  dirig^  contre  la  politiqae  de 
Richelieu.  I,  307,  308.  ^  Sea  rela- 
tiona  avec  M .  de  Saint-Cyran ;  aes 
griefarontre  lui,  1, 314-316,  320-323, 
343,  344,  487  et  auiv.:  11,  22,  24; 
IT,  87.  —  Son  antipattiie  pour  la 
princeaae  de  Guemen^,  I,  365.  — 
Hagniflcencea  du  Paiaia  •  Cardinal 
pendant  I'hiver  de  1640-1641,  II, 
13,  13.  —  Rapporta  de  Balaac  avec 
Richelieu,  II,  52,  53.  —  Rapporta  de 
Richelieu  avec  la  famille  de  Paacal, 
II,  464.  466-468.  — Son  amitid  pour 
M.  de  Puntch&leau,  Y,  lOl.  — -  Sa 
mort  11,28;  T,  iOl. 

Blelicr  (Edmond),  docteur  en  Sor- 
bonne,  »>ndic  de  la  Pacult6  de  Th^o- 
logie,  I,  10,  287,  323:  III,  6l0. 

Bls«kerS  (dom),  trappiate,  r6pond 
aux  objecilona  de  Tabbg  Le  Rol  aur 
lea  au»t6rites  de  la  Trappe,  III,  566, 
567. 

Mlvet  de  I4i«ra»se  (dom  Antoine], 
l>6n^dictin,  auteur  d'un  Nicrologe  de 
Pori'Boyal,  III,  628. 

KMuaaieB  ( Ui  due  de),  ami  de  Pascal, 
U,  497  k  la  note,  502 :  III.  288,  295 ; 
lY,  266,  267  ;  Y,  60.  —  Sa  conver- 
sion k  la  vuite  de  celle  de  Pascal,  II, 
504,  505.  —  11  auggftre  k  Paacal 
I'id^  de  propoaer  publiquement  des 


probl&roes  de  gtero^lrie ,  III ,  249 , 
250.  —  Soins  quMl  apimrle  k  la  po- 
bliration  des  Pene^ee  de  Pai>ral,  III 
303  et  auiv.  —  Sun  oppoaillun  k  une 
tentative  de  oonelliation  entre  let 
partis  molinii^te  et  Jani»^niste,  lY, 
71.  —  Lettre  que  lui  dcrit  Antoiue 
Arnauld  exil4,  Y,  189. 

laem  (Mile  de).  III.  1 19 — Pent^ 
do  Pascal  raiaant  partie  d'une  lettre 
adreaaee  k  Mile  de  Roan  net,  III, 
208  k  la  note. 

B«beri,  chanoine,  grand  piniteneier 
de  r^lise  de  Paris,  lY,  384,  385. 

■•bcrf ,  avocat,  plaide  une  cause  con- 
tre Arnauld  i*a\ocat  devant  Henri  IV 
et  le  due  de  Savoie,  I,  69,  70. 

r(,  coQi>eiller  au  Parlemcnt,  an- 
elen  el^ve  de  Port-Rojral,  III,  506; 
Y,  I7l.ila  note.  583. 
bobert,  pr^ident  du  Coni»eil  aoove- 
rain  de  Huinaut.  Antuine  Arnaud  se 
retire  ches  iul  a  Mons  Y,  136-139. 
(•berTAl.  Sa  liaison  avec  le  pdre  de 
Paacal,  11.  465. 

k«ee«ly  ( le  p^re),  recieur  du  college 
des  Jeauites,  k  Tours,  I,  296  a  la 
note. 

locheeh««art  (de),  6v6que  d* Arras, 
lY,  368. 

eHsui^YOB  ( le  prince  de  la), 
depuls  prince  de  Conli ,  Al6ve  de 
Lancelot.  Ses  d6bordenients ,  III , 
490,491,  493. 

l«dhrls«cs  (le  p^re  Alphonse),  j^ 
suite.  Ses  Exereieee  de  la  Ytrtu  et  ile 
la  Perfection  chr^tienne.  III,  73  ^  la 
note. 

(•hAB  ( le  cardinal  de ),  archevfique 
de  Besanyon,  1,  336  k  la  nole. 
(•has  (le  prince  de),  lY,  477  k  la 
note. 

(•haa  (le  chevalier  de),  aecond  fits 
de  la  princesso  de  Guemen6,  6ld?e 
de  Port-Royal,  I,  369  k  la  note;  lU, 
508. 

tahan  ( la  duchesse  de),  fllle  de  Sully, 
lY,  495. 

IB  (Anne  de),  seconde  femme 
du  due  de  Luynei,  II,  3 1 5,  3 1 6. 

Balaad  ( le  pr6»ident).  Son  Pum  <f  ^ 
ducaiion.  III,  437,  438  k  la  note. 
ilaad  (Mme)  rappelle  par  plusieurs 
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endrolU  la  Paaline  de  Cornetlte,  i, 
150, 151. 

m^lMid  nem  Hwreto,  III,  442  k  la 
note. 

B«lllB,  m,  447,  456.  —  Ge  qaMl  dit 
d'Anioine  Arnauld,  III,  463.  —  Ge 
qae  disent  de  Rollin  Montesquieu  et 
Voltaire,  III,  545  et  II  la  note.  — 
II  ronMfve  I'ei prit  de  renselgnement 
de  Port-Royal ;  eon  Traitides  iiudes, 
III,  438.  608.  610.  ^Sa  finite  ^  Port- 
Royal  avec  M.  Hernan  et  M.  Loaail, 
T,  120-123.— Sea  relations  afee  I'abM 
Do  Gupt,  y,  395,  396, 407. 

■•n^eari,  paeudonyme  de  H.  de 
Saint-Cyran,  I,  303. 

^•■MUHl.  Son  icole,  k  propos  de  Cor- 
neille.  I,  130. 

re  (de).  1,250;  T,  531. 
(df),  Y,  II,  90. 
tmel,  officier  transit  lots  de  la 
eonquftte  de  la  Hollande,  Y,  14B  & 
ta  note. 

secretaire    da     cabinet    de 
LouiAXIV,  III,  237  ^  la  note. 

(la  roBiir),  aiitretnent  dite  Borar 
de  Sainte-Croix.  Ses  propit^ties;  en- 
thouaiaame  de  l'abb6  Du  Guel  pour 
elie.  Y,  413-415. 

mj  ( <ie } ,  paeudonyme  de  Micole , 
lY,  315. 

iplffllMl  (1e  cardinal).  Voy.  CiJ£- 
■KNT  iX. 

l«lroa.  Sa  trag^ie  de  Saini-Genest^ 
I,  135,  143.  152  etauiv.— Paraliftie 
entre  Gorneille  et  lui,  I,  155  et  aulv. 
—  Sa  tragi-rom6die  de  Dim  Bernard 
de  Cabrbre,  I,  181.  182.  —  Son  Ven- 
eciiatf  I,  182. 


(le  marquis  de).  Lcttree  qtti 
lui  ferit  Anioine  Arnaold  sor  lale- 
branche,  Y,  217-221,  239-241,247. 
248. 

Wtmmej  ( la  marquiae  de).  Ta§,  Ai- 
GRAN  (Mme). 

■•wg  (le  docteur),  n,  5S&. 

■•oMcaw  (Jean-Bapli»te),  m,  218. 

»•— eaw  (Jean-Jacquea),  A  propoa 
d'fipiet^te,  II,  385,  389.  —  A  prapoi 
de  Montaigne,  II,  401  A  la  note,  402, 
449-451 .  —  A  propo»  de  Pvcal,  II, 
479,  559.  —  II  imite  la  dialeelfa|ac 
dea  Provineiaietf  III,  138.  —  Ge  qtff 
dit  de  lenf^nce.  III,  410  A  la  Bole. 
—  Point  ear  lequel  11  ae  reneoilft 
avec  la  Logique  de  Port-Royal,  m. 
478. 

BayaiiMBMii  ( le  aieur  de),  paeu- 
donyme de  Fontaine,  II,  241;  in, 
179. 

mmjegHMHrnHt,  ilhre  de  respril  dt 
Port-Royal,  I,  24 ;  III,  612. 

■•ynctte,  aop^rleur  de  Port-Royal, 
Y,  534. 

BMie,  pr^ldent  an  Conaell  eooTerais 
de  Braliant.  Jana^niua  compote,  de 
concert  avec  ioi ,  le  Jfora  GaiSen, 
I,  307,  309  A  ia  note. 

Bvtli  4!*Anm  (  Erneat),  eeelfciaatiqae 
du  pays  de  Liege,  quitte  Port-Rfljai 
lora  de  la  derni^re  persfealkm ,  T. 
87.  —  Sa  lettre  4  M.  de  Ne«rettKl 
aur  la  condemnation  aox  galores  da 
MM.  Bourdin  et  Dubois,  Y,  170,  ITl 
A  la  nute.  —  lettre  que  lui  ^erit  An- 
ioine Aroauld  eiil^,  Y,  300.  —  II  ap- 
porte  Ic  ccBur  d*Antoine  Amnnkl  I 
Port-RQyaidesGhafflpe,T»  I6S,3IS. 


0Akb«tler  (le  p^re),  moine,  confea- 
aeur  du  oouYcnt  de  Maubuiason,  I, 
209. 

SaM6  (la  marquiae  de).  La  r^futatioa 
par  son  directeur  du  riglemeol  de 
conduile  de  Mm^  de  Guemeni  eat  la 
premiere  occaaion  du  li?re  de  la  Fri" 


quenle  Communion^  tl,  169-1? I.  — 
Gonveralon  de  MmedeSabl^,  n.  206- 
208.—  Lettre  que  lui  ^it  Amaaid 
d'Andiliy  en  lui  envoyant  on 
de  fruits,  II,  260.  <->  Lettre  de 
taiion  que  luiadrease  Mile  d'j 
II,  569,  570.  —  Lettre  que  Ioi  to^ 
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I'abbe  Le  Roi  lor  U  tfxitoe  Py-ovin- 
ctele,  111,53,  5S  k  la  note. — Vmede 
SabM  k  pro|kM  det  Pemiu  de  Pateal, 
m,  S48»  349  et  i  la  note.  ^  Leltra 
qoe  lui  adretse  Antoine  Arnanld  aa 
n^el  de  la  GnfmmairB  gimtraU,  III, 
46&,  466.  *  Devotion  de  Mme  de 
Sabl^,  III,  518,  &14.  --  Visile  da 
Uentenant-ciTll  ches  elle  k  la  reprise 
de  la  penteutlon  centre  Porl*Aojal, 
IT,  32,  33.  —  Ses  d-marches  en  (k- 
tear  de  Port-Royal,  IT,  97-—  Lettre 
qne  lul  icvM  Mme  de  LongURvllle 
iur  les  scenes  da  31  et  du  36  aoiit 
1664,  IT,  113,  113  k  la  note.  — 
Mme  de  Sabl^  fait  siiener  k  M.  de  La- 
val, ivfiqae  de  La  Roehelle,  son  flis, 
vne  lettre  de  mediation  adress^e  au 
pnpe  y  IT ,  268-  -^  Influence  de 
Mne  de  SablA  siir  Nicole,  IT,  399, 
400.  —  Ses  relations  avee  Port- 
Rojai,  III,  483:  IT,  447  et  sulv.  — 
Sa  liaison  avec  II .  de  Montmorency, 
IT,  449.  —  Lftlre  qo'eile  terit  de 
in  retraite  de  Port-Royal  aa  ear- 
dinal  Masarin,  IT  463, 4&3  k  la  note. 
--  Sa  eorrespondance  avee  la  mire 
Ang^lique  «t  avee  la  m^  Agnte,  II, 
M8  k  la  note ;  IT,  4&0  et  soiT.  —  Ses 
Jfaxisnet  et  Pemies  Avertes,  III,  SO 
a  la  note ;  IT,  46S.  —  Son  amiti6  poor 
la  eomteSlMS  de  Maure,  IT,  466,  467* 

—  Sa  mort,  IT,  473.  —  Leitres  que 
loi  6crit  Mile  de  Vcrlns,  IT,  496,  497, 
500.  —  Lettre  que  Ini  adretse  la  sour 
Ang6lique  de  Saint-Jean  sur  la  si- 
gnature du  Formulalre,  IT,  556, 557. 

—  Leitres  que  lui  6crit  Mme  de  Lon- 
gueville  :  snr  one  retraite,  IT,  557, 
568 ;  —  snr  Mme  de  Saint-Loup,  T, 
10,  1 1  1^  la  note;  —  sur  le  pire  Da 
Breuil,  T,  174. 

(de).  Yoff.  Lb  MAhuB  db  Saq. 
( Sllvestre  de ).  Ses  Phncipes  de 
^rmmmairt  gin&aU  wtii  A  te  porftfe 
dg$  en/auu,  UI,  468. 

^t  (le  eardinai),  II,  135. 
Illaai  ( le  pire  de),  pr6tre  de  TOnt- 
toire,  T,  175. 
flalBct«t,  mollre  desCMmonies,  II, 

^wo« 
•alBietot  (Mme),  femme  du  prM- 
dant,  II,  466. 


■ateetot  (Miles),  flllet  det  prM* 
dents,  font  une  comMie  avee  lae- 
qneline  Pascal,  II,  466  k  la  note. 

■■!■■  ( Marguerite  de ) ,  religieaM  k 
Lille,  I,  304  5  la  note. 

•alHt-ABsavr  (le doeteur)  se  rend 
k  Rome  pour  y  sootenir  les  iv^iaei 
augostiniens  contre  les  molinlsles, 
II,  513  et  suiv.  —  Sa  eondulte  lort 
de  I'eiamen  et  de  la  eondamna- 
tion  en  Sorbonne  de  la  leflre  d' An- 
toine Aroauld  A  mi  Due  et  Pair, 

II,  531  et  lutT.  —  Sa  lettre  k  An- 
toine Amauld  an  sqjet  de  la  pre- 
miere Provineiale,  II,  561.  —  Son 
Toyage  5  Franerort  et  k  Amiterdam, 

III,  130  H  la  note.'  Apis  du  doctear 
Saint-Mnoor  imprimi  en  tftle  de  la 
Grammavre  fraofaite  de  Maucondny, 
III,  493,  493.  —  II  (l^pprooTe  let 
controverses  d'Antoine  Arnauld  eoo- 
tre  les  protestants,  T,  164  5  la  note. 

Malsrt-ABdr^  (de).  cur^  de  Vareddes. 
Letire  que  lui  ^rit  Bossuet  sur  i'abb^ 
de  RsneA,  III,  555. 

Mita^ABse  (le  baron  de),  premier 
mattre  -  d'bOlel  de  la  relne  Anne 

^  d'Anlriche,  IT,  309. 

MalBt-ABfe  (la  baronnede),  femme 
du  pr^cMent,  religleuse  li  Port- 
Royal  sous  le  nom  de  iCBur  Anne- 
Eug^oie,  II.  8,  396,  300;  IT,  309- 
313.  —  Son  bumiliti  k  Porl-Royal, 
III,  355.  ~  Education  de  son  flit  4 
Port-Royal,  11,339:  HI,  399. 

mmimUAu^^  (ie  baron  de),  flis  atn6 
de  la  prte6dente.  M.  de  Saint-€yran 
Ini  adresse  des  conseils  du  fond  de 
sa  pri»on  de  Vlncennes,  II,  9. 

BatelpABce  (de),  ilU  cadet  de  la 
bsronne  de  Saint-Ange.  M.  de  Saint- 
Cyran  le  confle  aux  soins  de  Lan- 
ealot  et  de  M.  Le  Matlre,  II,  9,  10. 

0ftlBt-ABce  (le  frire),  capucin.  Ses 
doctrines  denonc^ea  par  Pascal,  II, 
478,  479  k  la  note. 

••iBt-AvMB  ( le  sieur  de),  pseodo- 
nyme  de  M.  de  Sad,  II,  373  k  la 
note. 

0«l«t-KcB«U  (M.  de).  Foy.  Ghembt. 

MAlBi-BoBnet  (de),  gouvermur  d'£- 
tampHs,  pire  de  Camus,  dv6que  de 
Belley,  I,  353  k  la  note. 


8AI 


76 


SAI 


Salai-CyraB  (Jean  da  Verglfr  da 

Haurannt*,  aU»e  d«).  Un  (loiiil  de 
ret^^enibianr*^  eiiire  lui  ri  Eudes  de 
Sully,  funiialetir  dt*  PurURojal,  I, 
43.  —  II  dirigc  la  mire  Ang^lique 
ei  la  fOBiir  Aiiiie-Etigenie  Arnauld,  I, 
188,  196.  ^  II  IVIirite  la  mire  Ang6- 
lique  #ur  »a  rondiiite  au  couvi*nt  de 
llaabui»H>n,  1,  2 1 6.  —  Set  id^  sur 
lea  d^ordre«  de  la  coiir  de  Rome, 
I,  321,  222,  216,  277.  — Sa  p^riode 
k  Port  -  Royal  oppotie  k  celle  de 
Mint  Fraiifois  de  Salrt,  I,  223-23S. 

—  Sea  ld{M58  »ur  la  isainle  Vierge,  I, 
243,  :i&8,  3&9.  —  Lflire  que  lul 
ferit  Jan#^iilii«  »ur  let  direcliont  de 
raligleutea,  I,  24&.  -  M.  de  Saint- 
Cyran  aMltle  au^  oonf^yenoet  de 
Bourg-bonlaine,  I,  2i\ ,  296,  aux 
nolet.  ^  Son  jugt'ment  aar  taint 
Fraa^oit  de  Sakt,  I,  280,  281.  — 
Sa  nai^tanre:  tet  etiidet,  I,  281  et 
iuir.  —  Snn  ^rit  d»  la  QuesliOH 
roifale,  1,  284,285.  —Son  Apoiogie 
pour  rivA<)ue  de  Poitiirt,  I,  28&, 
286.  —  Sa  iiaifon  ri  »a  vorrei^pon- 
dance  aver  Jan«^niu«,  I,  11-15,  287 
ettuU.,  295  et  »uiT.,  310,  3tl.  — 
Sa  retraite^  (  hanipre,  l,  288,  289. 
.—  Sa  norainalion  k  I'abbaye  de 
Saint -C>  ran ,  1 ,  2»0.  ^  Sa  liaifon 
avec  Arnauld  d'Andilly.  I,  291  et 
suiv*:  ii,  251.  —  Set  rapportt  avec 
U  mire  Ang^iique,  I,  2S(1,  292  k  la 
note,  81 1,  312.  —  Sa  rharll^,  I.  312. 

—  Set  relalionn  avec  M.  Le^Bouthil- 
lier,  ivAqiie  d'Aire,  avec  le  p^re  de 
Condreii ,  le  cardinal  de  Berulle, 
aalnt  Vin<*enl  de  Paul,  |1.  de  Gondl, 
le  cardinal  de  Rirlielieu  et  le  pire 
Joteph,  1,  291,  312-316.  —  11  refute 
lea  erreurt  du  pire  Gararae,  I,  31 7 
et  tulv.;  Ill,  45.  —  Le  Petrus  Aure* 
Hum  de  M.  de  Saint-Cyran ;  ditcua- 
aiont  qui  t'^livfot  k  prupot  de  oe 
livre,  1,321  et  tulv.  —  Conduitede 
M.  de  Sainl-Cyran  lurt  de  la  que- 
relle  du  Chapelei  secret;  tea  relations 
avec  M.  Zamet,  6v£que  de  Langret; 
il  dirige  la  malton  tiu  Saint-Saere* 
meni  et  Porl-Royal,  I,  336-314.  445, 
481-485.  —  PrincipauK  trailt  de  ton 
oaractire,  I,  347-352;  ll,  212-214. 


—  Direction  par  H.  de  Salni-4:^ni 
dea  A'ligieutet  de  Porl-Royal,  et  en 
parliciilier  de  la  toBur  Harle-Clairt 
Arnauld.  I,  352-361.  —  S«  direetion 
det  grandet  dame*,  ft  en  partkolier 
de  la  prinrette  de  Guemen^,  E,  365- 
868;  II,  169,  170.  —  Son  aUiliide 
euTert  leapuiMants  et  envert  laamr 
de  Rome,  I.  369-372.  —  Sa  manikc 
de  con^id^rer  I'humilit^,  I,  361,362. 

—  II  oonTertit  Antoine  Le  Mallre 
auprte  du  lit  de  mort  de  Mme  Ar- 
Dauld  d'Andilly,  1 ,  383  el  tnlr.  — 
11  dirige  M.  de  Saci,  I,  40&  et  lair. 
^-  11  dirige  Lancelot,  I,  423  el  saiT. 

—  Pol  nit  de  GOinparaiton  entre  taint 
Auguttin  et  M.  de  Saint-Cyran,  1, 
424,  425. —  Lescontinuateurydeaw 
etprlt,  I,  441.  —  II  remet  k  Laneeltl 
le  toin  dea  enrantt  dea  fieoles  de 
Port  Royal.  1, 44 1 ,  442.  —  11  t'adjoint 
II .  Stfiglin  dans  la  direcllon  de  Piort- 
Royal.  I,  445-447,  453  et  auiv.  — 
Ideet  de  M.  de  Saint-Cyran  rar  k 
tacrrdoce  ti  la  prMicaiion,  I,  448  d 
tuiv.  —  Son  anre«tation ;  »a  eapliTiy 
k  Vincennet ;  caatet  de  ton  armU- 
Ution  ,1,1 29,  343,  344 .  485  et  tirif. 
— Sa  dittidence  avec  taint  Vioeentde 
Paul  tur  det  point*  de  doetrioe ;  pa- 
railile  enlre  lui  et  taint  Vincent  de 
Paul,  I,  504-512.  —  II  oootinoe  aet 
direcliont  tpirituellet  du  fond  de  oi 
pritonde Vincennet,  1, 366-368:  U, T 
et  tuiv.  — 11  dirige  Antoine  AmanM, 
II,  13  el  tuiv.  — Satortle  de  priaaii; 
ta  f  itite  i  Porl-Royal ;  eon  entreiiei 
avec  M.  Le  Mailre ,  1 ,  28 ;  II,  38  el 
auiv.  —  Set  rapportt  avec  B.*Ibc,  II, 
47  et  tuiv.  ~  Lettre  de  Baisae  nr 
lui,  II,  66,  67.  —  Opiaion  de  ML  de 
Saini-Cyran  tur  let  ouv rages  de  I'ce- 
pril,  tur  i'esprft  et  tur  le  tlyle,  n, 
84  et  tuiv.  —  II  apprend  la  moK  de 
Jant6niut ;  ta  cooperation  &  I'^afa^- 
Unus;  publication  de  oe  llvre,  U,  M 
et  tuiv. —  11  engage  AnIoine  Amaald 
k  ier'm  le  livre  de  la  FViqaemie  Cam 
munion,  II,  168  et  tuiv.  —  Oavrag^ 
de  M.  de  Saint-Cyran  contre  le  caM- 
nltme,  II,  194  el  tuiv.  ~  S<4  tcsti- 
menls  k  la  mort  de  Louh  Xlli,  n. 
197,  198.  —Sa  Thiologie  famimn. 
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il,  300, 201 .  —  Sei  dernien  insUnti; 
M  mort;  lOD  enterremenl,  II,  SOS- 
SOS.  —  Le  culte  de  son  tombe«u,  II, 
211,  212.  —  II  oonTertit  M.  Tho- 
nat  Dii  F(iw6,  ll,  228, 229.—  Ge  qu*ll 
dit  d'Arnaiild  d'Andillj.  11,  255.  -^ 
II. de  SainUCyran  Teng^,  dans  la  tel- 
aiima  Provinciate,  des  atlaquM  da 
ptee  Meynier  etde  Joseph  de  Maia- 
tre,  III,  84,  85.  —  Ce'qu'H  dit  dea 
ehr^tient,  III,  298,  299.  —  L'id^ 
dea  Ecolea  de  Port-Royal  lui  appar- 
Uenl,  11,  421 :  III,  398.  399,  420. 
—  Sur  quoi  reporaU  eette  id^,  HI , 
408  et  sulv.  —  L'opinion  de  M.  de 
Saint-Cyran  sur  Tenfance  compart 
A  eelle  de  M.  de  Tillemoot,  III,  534, 
535. 

•iBt-Deny*  (dom  Andr6  de),  feu II- 
lant,  adversaire,  puis  ami  de  Baliac, 
11,61  ^laQOie,  62,71,72. 

I-Deaiys  (de)^  pseudonyme  d'An- 
tolne  Arnauld,  III,  465. 

•alBl-Clme  (de)  ,Yoy.  Le  MaItee  db 
Saint- Elme. 

flAlBt-ivremoBd  (de) ,  k  propos  de 
Montaigne,  II,  394,  449  k  la  note, 
451.  —  Sa  Conversation  du  pire 
Canaye  avec  le  marshal  d'Hoquin- 
oourt,  k  propos  des  ProvincialeSt  II, 
545.  —  Saint-£vremond  k  propos  de 
I'incrMulll^  du  dii-sepU^me  sitele, 
III,  237.  —  Soit  jugement  sur  la 
mort  de  Pelrone,  k  propos  de  Pas- 
cal, III,  368.  —  Amiti^  de  Saint- 
Evremond  pour  rabb6  Stuart  d*Au- 
bigny.  III,  510-515.  —  Exil  de  Saint- 
fivremond;  ^sl  lullre  au  marquis  de 
Canaples;  sa  morl,  Y.  3 1 7,  318. 

•«lBl-C»illc0  (de).  Yoy.  Baqdbi  DB 
Saint-Gilles  o'Asson. 

■alBt-llyM!lalhe(Tli6ml8eul  de),  au- 
teur  de  Mimoires  liUiraireSf  III,  464. 

•Btat-liOiil0  (de) ,  ami  de  Tabb^  de 
Ranc^,  y,  415. 

\t-WMup  (Le  Page  de).  Yoy,  Le 
Page. 

\UVup  (Hme  de),  femme  du 
financier  Le  Page.  Letlres  que  lui 
terit  Mcole  apr&i  s'dtrs  sdpar^  d*An- 
tolne  Arnauld,  IV,  369-371.  —-Con- 
ciliation teniae  par  Mme  de  Saint- 
Loap  entre  M.  de  Harlay,  arehev^ue 


de  Paris,  et  Mme  de  Longuevllle, 
T,  9.  10.  —  Lettre  qu'elle  ^rit  A 
Mile  de  Verins,a«ant  la  r^^leetion  de 
la  mire  Anv^llque  comma  abbesse 
de  Port-Rtiyal,  Y,  59. 

if-Lve  (Tabbe  de),  examinateuf 
de  la  tradueiion  de  la  Bible  de  M.de 
Sad,  II,  358. 

•aIiiI  -  raartln  ( Claude  de ),  thteso- 
plie,  auteur  du  Ministtre  de  C Homme' 
Eeprit,  I,  383  k  la  note;  II,  139. 

Malai-Omer  accompagne  Amauld 
d'Andilly  k  son  relour  k  Port-Royal, 

IV,  408. 

Aalal-Paiil  (le  comte  de),  flis  da 
Mme  de  Longueviile,  lY,  527,  528. 

Aalat-Paal  (le  pire  EusUche  de), 
feuillant,  confesseur  de  Port-Royal, 
I,  188,  193,  223. 

AalB*-PaTlB(de),ii  propos  deMme  de 
Guemen^,  I,  367.— A  propos  de  i*in- 
cr6dulit^  du  dix-septt^me  si^le.  III, 
237. 

flalnl-  Pteive  ( I'abb^  de )  rapporte 
un  Jugement  de  Nicole  sur  Pascal  et 
sur  M.  de  Tr^ville,  III,  314  k  la 
note. —  Ses  rapports  a?ec  Nicole,  lY, 
396. 

•Blna-Pries*  (le  comte  de).  Ce  quUl 
dit  de  Ju»eph  de  Maisbre,  HI,  188  k 
la  note. 

0AlBf-B^al  (de),  historien,  I,  278.  — 
A  propos  de  rmcr^dulit^  du  dix- 
septiime  sitole,  III,  237. 

«alsi«-0laiOB  (le  due  de).  Ce  qu*il 
dit :  dii  prince  de  Conti,  el^ye  de  Lan- 
celot, III,  491 ;  —  de  la  comtesse  de 
Grammont ,  III ,  506 ,  507  ;  —  de 
M.  do  Harlay,  con»eiller  d'£lat.  III, 
507 :  —du  dessein  des  solitaires  de 
Port-Royal  d'ailer  s'6lablir  en  Am^ 
rlque,  lY,  260,  267.  ~  Portraits qu'il 
trace :  de  M.  de  Tr^ville,  lY,  474, 
484,  485:  —  de  M.  de  Harlay,  arche- 
vfique  de  Parl«,  Y,  8,  9.  —  Ce  qu'il 
dit :  de  M.  de  Pomponne,  Y,  49,  50 
i  la  note :  —  de  rabb6  Du  Gael,  V, 
3S7,  388  k  la  note,  4 14,  415;  —  de 
la  sceur  Rose,  Y.  414,  415.  —  Anec- 
dote, racontdo  par  lui,  de  la  vldte 
du  chimrgienMartehaiii  Port-Royal, 

V,  519-621. 
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0alB«-Sorlbi  (  Dm  iiarets  de ).  Foy.   «alato-HMr«k«  ( le  p^  M»el-UMit 


DBS  Marctz. 

0«Uit«Vwit  (de),  pteadooyme  de 
Nicole,  IV,  378. 

mmimUWletmr  (Riehard  et  Hagaes  de], 
k  propofl  de  saint  Pran(oii  do  Sa&ei, 
I,  254. 

MalBl^BeiiTe  (de),  doctear  en  Thfo- 
logie,  11,  299.  —  II  fait  aabsUtaer  k 
Taoe  de«  Propositioaa  de  Jani^niiis  , 
d6nonc6es  par  Cornet  une  autre 
Proposition  tir^e  des  molinistee,  U, 
153.  —  Sa  Consultation  k  Mme  de 
SabU,  U,  207  k  la  note.  —  U  dirige 
le  due  et  la  duchesse  de  Luynet,  II, 
808.  —  Sa  revocation,  II,  633,  S34 
k  la  note;  III,  91,  92.  —  11  algne  le 
Pormulaire,  lY,  69*71.  ^  Nicole 
6tadle  sous  lai,  lY,  305. 

•alBfe- Croix  (la  sceur  de).  Yoy, 
Rosi  ( la  eceur ). 

•alBle-naribe  (Claude  de),  eonfee- 
seur  de  Port-Royal.  Sa  eonduite 
pendant  la  per«6cutron,  I,  29.  —  Ce 
qu*il  dit  de  M.  de  Salnt-Gilles,  11, 
290,  291  &  la  note.  ~  11  porta  le  dais 
du  Saint-Sacrement  k  une  procession 
de  la  Pete-Dieu,  II,  348.  349.  —  II 
assiste  Pascal  ^  ses  derniers  moments, 
III,  300.  —  Ce  qu*ll  dit  de  I'ld^e  sor 
laquelle  repo&aient  les  £ooies  de  Port- 
Royal,  III,  411-415.  —  Sa  lettre  k 
M.  de  P^r^flxe,  archevfiqoe  de  Paris, 
en  faveur  de  Port-Royal,  lY,  79,  80. 

—  Sa  cooperation  it  VApologie  pour 
let  Religieuses  de  Port' Royal,  III, 
279  k  la  note ;  lY,  322.  —  Sa  vie :  tes 
ecrlU,  lY,  233-243.  —  Sa  mort,  lY, 
248, 244.— 11  quitte  Port-Royal  lors 
de  la  derniftre  persecution,  Y,  88. 

—  Sa  lettre  k  la  m^re  Dn  Pargis 
ftur  la  rigie  de  cloture  et  de  silence, 
Y,  117,  118.  ~  Sa  visite  k  Anloine 
Arnauld  exile,  Y,  168.  —  U  tronve 
de«  inconvenients  an  carteslanisme 
d' Anloine  Arnauld  et  de  Nicole,  Y, 
196. 

Aalnte-narthe  (Soevole  et  Louis  de), 
historiographes  de  Prance ,  auteurs 
du  Gallia  Christiana,  I,  41,  495  k  la 


de),  pr^re  de  TOratoire,  eH  Ha 

general  de  la  congregation  k  la  mmi 

do  pire  Senaull,  Y,  175, 176. 
0AlBte-H«rike  (le  ptee  Denis  de), 

benedicUn,  Y,  583. 
■Aliste-aiarthe  (Mile  de). 

naire  de  Port-Royal,  Y,  37  4  la 
SalAee-swumBe  (ia  sceurCatlMnaa 

de ).  Voy.  Champagne  (Catherine  de). 
9«iBtc-Th^le  ( la  m^  Agnte  de). 

Voy.  Racihb  (la  mte). 
••■■■•BBee,  auteor  d'ane' 

france,  II,  71. 
Sasiel  (de)  guide  les 

guerre  contre  la  Savoie,  l,  267. 
••■eiluB,  grammairien,  k  pmposde 

la  methode  d*enseignement  de  IHwl- 

Royal,  HI,  450. 
•mssob,  geographe  du  roi,  lU,  455. 
Aantevl  (de),   pd&te,    chanoiiie  de 

Saint-Victor  de  Paris.  M.  Le  Tots^ 
i  neux  lui  foumit  la  DsaUire  de  ses  plm 

belles  liymnes,  Y,  70.  —  Visitea  de 

Santeul  k  Port-Royal ;  11  y  porte  ii 

Cuculle  de  saint  Bernard ,  ▼,  9M5. 

—  Son  fipitaphe  d'Antoine  ArnaoM, 

Y,  314, 599-602. 
•aiiB^  (le  comte  de),  beau-frtevds 

Mroe  d'Eitrees,  abbesse  de  Haa- 

buision,  I,  202,  208,  20II,  218  51a 

note. 

>.  Foy.  Paolo  (Pra). 

domestiqoe  du  prinee  de 

Conti,  lY,  423,  424. 
Aanlx  de  I<eadlc«lte«s  (le  eoodi 

de),  lY,  477  4  la  note. 
MmmammMme  (de),  grand-oncle  maienei 

de  la  scBur  Eustoquie  de  Bregy^  it, 

168. 
>w— y  (do),  eveque  de  Tool,  sup!- 

riour  de  Port-Royal,  lY,  88. 
••■▼•ce  (le  pere).  je«aite,  1, 251 5  la 

note;  II,  173  i  la  note. 

Aavreox  (Charlen),  libraire  de 
Royal,  est  arrfite  apres  la  pul 
de  la  premiere  ProvinaaU,  II,  843, 
554,  557;  III,  310;  lY.  255.  —  Sa 
mort,  II,  555  k  la  note. 


note :  II,  445  k  la  note;  III,  455.  —  MaTrevx  (Mme),  fcmme  dn  prW- 
Ils  font  reioge  du  Petrui  Aurtlius  de       dent,  II,  554,  555  ll  la  note. 
M.  de  Saint-Cyran,  I,  327.  Mcallvcr  (Jnles-Cesar),  lU.  466. 


SEG 


79 


SER 


(Joseph),  flift  da  prMdeol, 

1,290. 

mmmrrmm ,  a  propos  de  Boileau  et  da 
burlesque,  Y,  326. 

9ciailer,ai  propos  deRotroo,  1, 159, 
leO,  183. 

•eUesel  (WUhelm  de],  k  propoi  de 
Rotrou .  I,  182.  —  A  propoi  de  Jo- 
seph de  Malstre,  III,  1 74  4  la  note. 

••^•aalbers  (le  martehal  de),  ancien 
sarintendaoi  des  Fioaoees,  pire  de  la 
duchesse  de  Llancourt ,  patron  et 
ami  d'Araaald  d'Andilly,  I,  291;  U, 
251,  254,  305,  527  k  la  note;  IT, 

437. 
•elMMbcrs  (Jeanne  de),  fllle  da  pr^- 
cMent,  Spouse  le  due  de  Lianoourt, 

II,  527. 

•ctopplas ,  k  propoe  de  la  m^tbode 
d*enseignement  de  Port-Royal,  Ul, 

450. 

0e«mlB  (le  pire),  vicalre  gin^ral  de 
l'6V^ue  d*Ui^,  onde  de  Racine,  T, 
452,  453. 

00»t4  (Walter),  k  propos  de  Rotron, 
I,  158,  159.  —  A  propos  de  Pascal, 
n,  564  k  la  note. 

acod^iT  ( Georges  de )  envoie  des 
stances  k  Arnauld  d'Andllly,  ll,  266. 
—  Son  Amour  tyrannique ,  Joq6  de- 
TantRicheliea  par  Jacqueline  Pascal 
enfant,  il,  466  k  la  note. 

mmm4*rf  (Mme  de),  femme  da  prM- 
dent.  Sa  lettre  k  BuMj-Rabotin  sor 
M.  deTr6vtlle,iy,  47$. 

mtmd^rj  (Madeleine  de),  soBur  de 
Georges  de  Scud^ry,  il ,  235.  —  Un 
point  de  comparalson  entre  elle  et 
Gomeille.  I,  127.  —  Elle  trace  le 
portrait  d' Arnauld  d'Andllly  dans  la 
CUHe,  II,  267-271.  —  Mile  de  Scu- 
d^ry  k  propos  des  Provmeialei,  II, 
564  &  la  note,  577-579.  —  Sa  CUUe, 

III,  202.  —  Elle  remporte  un  priz 
d'41oqoence  k  TAcad^mie  ft>anfaise, 
T,  68  k  la  note.—  Mile  de  Scud^ry  k 

Sropos  des  Pricieuui  ridieuta  de 
loll^re,  T,  323-325. 
•«»•■«  (Raimond  de),  auteur  espa^ 
gnol  du  quiQii^me  si^le,  traduit  par 
Montaigne,  II,  429  et  suIt. 
0esraUi  (de).  Ce  qu'll  dlt  da  refds 
d'Arnauld  d'Andllly  de  &ire  partie 


de  rAcad6mle  fran^alse ,  ii ,  274  , 
275.— 11  d^die  sa  troisl&me  figlogus 
k  Mile  de  Vertus,  IT,  494,  495. 

•esnevot  (lo  p^re),  de  TOratoire, 
auteur  d'une  traduction  d*un  Mm 
de  saint  AugusUn  sur  la  firgmUi,  I, 
336.— Son  empriaonnement  k  la  Bas- 
tille, I,  490,  491. 

«^«er««,  prMicaleur,  I,  471. 

06iniler  (le  pr^ident),  oncledu  chan- 
celier,  cit6  par  La  Mothe-Le  Vayer, 

I,  231  k  la  note. 

9^f(iilcr  (le  chancelier),  neveu  du 
prMdent,  1, 231  k  la  note,  841,  509. 

—  Ses  rapports  avec  Antolne  Le 
Mattre,  I,  876.  377,  889,  39i,  892. 

—  11  refuse  son  approbation  au  Nou- 
veau  Testament  de  Mont ,  II ,  357 ; 
IV,  271-280.  —  Se*  rapports  avee 
la  famille  de  Pascal,  II,  463,  467, 
468.  —  11  assists  k  Texamen  et  4  la 
condamnation  en  Sorbonne  de  la 
iei<re  d'Antoine  Arnauld  d  un  Due 
et  Pair,  II,  532,  533,  535,  536.  —  Le 
Janstoisme  du  chancelier  Siguier, 
III,  101.  —  11  scelle  rarr6t  de  eon- 
damnation  des  ProvineialeSt  III,  148. 

■^Siller,  trkre  du  prMdent,  6v^ae 

deMeauz,  I.  341. 
«^S«ler,   marquis  d'O,   cousin  du 

chancelier,  II,  306. 
Ms«ler  (Louise),  fllle  da  prMdent, 

premiere  femme  du  duo  de  Luynes, 

II,  308-310. 

0ell«s  ^e),  professeur  aux  ^les  de 
Port-Royal,  il,  229 ;  HI.  399. 

«eflsl^Uiiif«7  (MUede),  pensionnairt 
de  Port-Royal,  Y,  87  ii  la  note. 

SeaaaU  (le  pire),  g^n^ral  de  laoon- 
gr^gation  de  TOralolre.  Sa  mort , 
Y,  176. 

mcmmc€  (la  marquise  de)  prend  parti 
centre  les  Jansinistes,  III,  98  k  la 
note. 

0^1eimr«  (de).  Foy.  Lk  MaItrb  db 
StRicounT. 

■eiry  ()«  ^^re).  III.  63  &la  note.  — 
Lettre  que  lui  terii  le  p^re  Daniel 
sur  la  mise  k  YIndeXf  III,  159  &  la 
note. 

■erYiMs,  secretaire  d*£ut,  II,  252. 

flcTTlB,  procnreur  g^niral  sous  Hen- 
ri IV,  I,  70. 
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ials«nfl  (le  p^re  de),  j^nite, 
direcieur  de  la  marqolM  de  Sabl£. 
Sa  refutation  du  rftglefnenl  de  con- 
duite  donn^  k  Mme  de  Guemen6 
par  M.  de  Saint-Cyran  est  la  pre- 
miere occasion  du  livre  de  ia  Fri- 
quente  Communion,  II ,  1 69-1 7 1 . 

M¥Isb6  (le  chevalier  Renaod  de). 
Lettre  que  lui  6crit  la  mhre.  Ang£Uqae 
lar  M.  SiDglin,  I,  470  k  la  note.  — 
Vislte  du  lieutenant  civil  chez  M.  de 
S6?ign£  k  la  reprise  de  la  penteution 
centre  Port-Royal,  IV.  32.  —  Lettre 
que  lui  £crit  la  ni^re  Ang^llque  dans 
lea  dernier  A  temps  de  sa  vie,  IV,  54, 
55.  —  Le  chevalier  de  S^vign^  p^ni- 
nitent  k  Porl-Uoyal.  IV,  488-493.  — 
Saroorl,  IV,  491. 

9^w%gn6  (la  marquise  de)  deralt  com- 
prendre  ct  aimer  Potyeuctey  I.  149, 
150.  —  Ce  qu'elle  dil  des  Letlrea  de 
M.  de  Saint-Cyran,  II,  213  i  la  note. 

—  Leltre  qu'elle  ^rll  k  sa  flile  sar 
YHistoire  du  Vieux  et  du  Nouyeau 
Tetiameni  de  Fontaine,  II,  241^  la 
note.  —  Ce  qu'elle  dit  de  la  charity 
d'Arnauld  d'Andilly,  II,  254.  — Ce 
qu'elle  dit  des  M^moires  de  M.  de 
Pontic,  11,  288  k  la  note.—  Jugement 
de  Mme  de  S^vign^  sur  Montaigne , 
II,  399,  450.  —  Son  jugemenl  sur 
les  ProwMiciafo*,  III,  136,  137.  —  Sa 
discussion  avec  sa  flile  sur  le  jans^- 
nisme  et  le  carl^ianisme.  III,  163- 
1 67 .  —Son  enlhousiasme  pouf  Nicole; 
lettres  qu'elle  6crit  k  sa  flile  sur  lea 
E»iQis  de  Morale,  IV,  351,  354-359, 
398.  —  Se«  leltres  sur  Arnauld  d'Aa- 
dilly,  IV,  404  et  suiv.  —  Liaison 
intime  de  Mme  de  S6vign6avec  Port^ 
Royal.  IV,  408-41 1.—  Lettre  que  lui 
toil  Mate  de  Coulanges  sur  M.  de 
Tr6irllle,  IV,  479.  —  Leltres  de 
Mme  de  Sevign£  i  Mme  de  Grignan 
sur  Malebranche,  V,  213,  214.  —  La 
Botoe  du  dtiier  chei  M.  de  Lamoi- 
gnon,  raconl^e  par  elle,  V,  344, 
345. 

MtIsb^  (le  marquis  de),  flU  de  la 
pr^dente.  II,  398,  399.  —  Lettre 
que  lui  ^crit  Nicole  sur  lei  Pensies 
de  Pascal,  III.  314,  822,  aux  notes. 

—  Son  opinion  sur  le  tnit£  de  la 


Conmaiitanee  de  tot-mime,  de  Nleole, 
IV,  353.— Saeonversatioo  aTeeTatb^ 
DuGuet.  V,4I1. 

■eytrca  (Hippolyte  de),  ami  deTao- 
Tenargues,  I,  411,  416. 

•toadratr  ( le  cardinal ) ,  HI,  239  k 
la  n«»te. 

•hAluspeare.  I.  158,  159.  160  4  h 
note,  161  ;*li,  89,  90.  —  Shakspeare 
k  propos  de  Montaigne,  II,  444.  — 
Un  point  de  comparaison  entre  lui 
et  Molt^re,  III,  206. 

•ley^s  ( I'abM).  Ge  qu'il  dit  da  Mns 
oommun.  III,  211  i  la  note. 

•tilery  (de),  ^Y^que  de  Soioona,  ▼, 
126. 

•Iliry  (M.),  proprl^laire  actuel  da  Ilea 
oh  «tail  Port  Royal.  I,  39 :  n,  199. 

•Imois  (Richard),  II,  1 30  4  la  Dole, 
135  k  la  note,  278,  3.S6  k  la  note, 
360  k  la  note:  IV,  321.  —  II  rel^ 
les  d^fauts  du  Nouveau  Testamau  de 
Mons,  IV,  272,  273  k  la  note.  — 
Alliance  de  Bosauet  et  de  Nicole  eoo- 
tre  lui,  IV,  394,  395.  —  li  cherebe  k 
attirer  Malebranche  k  la  critique  sa- 
cr4e,  V.  201 . 

SlBi^llii  (Antoine),  confes^ear  de  la 
malson  du  Salnt-Saerement,  dirvc- 
teur  de  PorlRoyal,  I,  341.  342,  360, 
436,440,  441,  495,  496;  U,  215.— 
11  determine  la  m^re  Angiliqae  k 
^rire  t^es  M^moires,  I,  90  4  la  note. 
— 11  dirige  la  prineesse  de  Guemeii6, 
I,  368,  468-470.  —  Sa  condoite  tars 
de  la  conversion  d'Antolne  Le  Mafire, 
I,  3^  k  la  note,  398,  399. —  II  dirige 
les  pet  ilea  fieoles  de  Porl-Rojal  a  leor 
commencement,  I,  437. —  Son  en- 
fance;  son  entr^  dans  le  aaeerdoee, 
I,  446  et  suiv.  —  M.  de  Saint-Cyrai 
Be  I'adjoint  dans  la  directioo  de  Port- 
Royal,  1, 445-447,  453  et  suiv.— €oA- 
duite  de  M.  Singlin  en  vera  M.  Hil- 
lerin,  curi  de  Saint-Merry,  I,  467, 
468.  —  Son  talent  de  prMieatear,  l, 
470  et  suiv.— 11  est  inlei-dil  k  laeaito 
d'un  sermon,  puis  r^labli,  I,  474, 
475;  II,  305. —  Son  gouvememeiit  4 
Port-Royal,  I,  475-479.  — 11  rmpporta 
k  Antoine  Arnauld  les  deraiirei  par 
roles  de  sa  mire,  II,  25,  26.  •»  R 
dit  JL  Port-Royal  une 
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d€  griee  aprte  Is  diHrranee  de  M.  da 
Sdnt-Cynn,  ii,  SI,  33.  —  II  mn- 
leilla  4  M .  de  Saint-Ojran  de  nodi- 
fllar  reipllealion  de  1a  MesM  dam  n 
Tkioloifie  ftmiBkre,  II»  200,  201.  •* 
II  allaehe  M.  Mangnelen  k  la  per- 
•oane  de  I'^v^iue  de  Baiai ,  II,  287, 
238.  —  II  inatitiie  M.  MangQetan 
eoDfeneor  k  Porl-Royal;  l,  398,  390; 
U,  288-240.  —  ReaUinUoBB  doot  le 
ehaiige  M.  de  ChaTigny  nMmrant;  II, 
32, 262,  au  nolet.  —  li  engige  M.  de 
Sad  k  reoeTOIr  rordlnation,  II,  826, 
827.  —  II  refoli  Pascal  eomme  peni- 
tent k  Porl-Royal,  II,  879,  502.  — 
Part  qa'il  prend  k  la  euDTertioii  de 
Jaeqoellne  Paieal,  II,  480  et  taW.  — 
Lettre  que  lui  teit  M.  de  Salat- 
Gyran  tor  lee  ehr^tleni*  III,  299.  — 
II  dirige  M.  Walon  de  fieaupnit,  III, 
406.  —  Son  eiU  et  m  fnlte  Ion 
de  la  reprite  de  la  penfeofckNi  cen- 
tre Port'Rojal,  IT,  26.  —  Letlre  que 
Ini  certt  Antoine  Amaold  an  aojet 
d'une  tentatlfe  de  eondliaUon  entre 
lei  partli  moliniite  el  JaneAnlste,  IT, 
66,  67.  —  U  dirige  M.  flamon  et  N^ 
eole,  IT,  186,  808.  —  II  dirige  le 
chef  alter  Renand  de  SiflgnA,  Mma 
de  Ungoeville,  Mile  de  Yertnt,  it, 

489,  498*501 ,  61&  et  tnlf Sa 

mort,  1,478;  U,  841 ;  IT,  500,  501. 
—  Set  Imunutiau  ekrHmmu^  T,  86 
k  U  note.  -  U  dirige  M.  de  Pont- 
ehiteaa,  T,  lOO  et  ml?. 
tautoli,  doetenr  de  rUalvenit*  da 
Lonvaln,  eit  d4pat4  k  Rone  poor  y 
•oateoir  la  doetrine  de  Janafolai, 
11,508. 

■■"■eaai  (le  pte),  Jtalte,  eonfeneor 
de  Looit  Xlll,  1, 824  5  la  onto,  827, 
421;  II,  216,  505;  III,  66,  547. 

ill  (Riehard),  vleaire  apoetoHque 
en  Angleterre  tone  le  rol  Cbarlee  1*', 
1,821,822. 

i,  4Tdque  de  Senes,  ll,  288. 
mm  (le  eomle  de),  k  propoi  de 
Mme  de  Gaemen4, 1, 865.— Sa  mort 
k  U  balallle  de  U  Marifo,  II,  228. 
Mmmmi  ( la  eomteiie  de).  Hoopitalit^ 
qa'elle  donne  k  Mile  de  Yertus,  it, 
494,  495. 

(Mme  d^,  flUe  natorelle  dn 


eomte  de  SolnoDf ,  eit  nomm4e  ab- 

betie  titalaire  dn  eooTeot  de  Man- 

bnliion,  I,  212,  213,  215  k  la  note. 

ihaliiliiw  (Alain  de),  <T^ae  de 

Cahors.  Mot  de  loi  conlre  les  J^ 

ioitei,  in,  144,  145. 

I,  antenr  de  la  BiblhUiiquefrQtt' 

foise,  1, 65  k  la  nole^  -  Ce  qQ*ll  dit 

de  Balne,  II,  60. 
■•vkiM  (Mile  de).  Sa  priie  de  Tolle, 

T,48. 
MMlUae   (Odon  de).   Vof.  Sollt 

(Eudei  de). 
mmmrdMm  (le  eardinal  de),  eooiln  de 

Mme  d'Efttrtes,  abbesie  de  Manbule- 

•on,  I,  202. 
M— Trt  (le  marshal  de),  pire  de 

Mme  de  Sabl6,  IT,  448. 
BaiiTfd  ( le  eommandenr  de},  fib  dn 

prMdent,  II,  513  r  IT,  452  k  la  note. 
MptaMMi,  II,  856  4  la  note.  —  A  pro- 

poi  de  MonUigne,  II,  894,  429,  440, 

441.  <—  A  propoi  de  Paical^  III, 

852. 
■fie  (de),  4¥8que  de  Pamlers,  fklt 

det  d4marGbei  pour  obteoir  la  li- 
berty de  M.  de  Salnt-Cyran,  I,  494, 

495. 
MMitflMa  (de),  k  propos  du  pltto- 

reiqoe  en  lltt^ratnre,  I,  254  4  la 

note. 
mtmmrt  «^A«MgiBy  (Vabbi).   Toy. 

AUBIGITT  (d'). 

M«MlsB7,  adfenafre  de  Molldre,  ni, 

242. 
•aftoea  (le  p&re),  Jteile,  direeteur 

de  la  mdre  Angillqne,  I,  188. 
SMlly  (Eodee  de),  4v6que  de  Paris. 

Mathilda  de  Garlande  fonde  Port- 

Rojal  de  concert  afee  Inl,  i,  38,  43 ; 

T,  93  k  la  note. 
•idly  (le  dne  de),  ministre d'Eut  sons 

Henri  IV,  i,  87. 
•■Iplee,  psendonyme  de  Jans6niui, 

I,  308. 
M^ce  MT^re  (taint).  Sa  confer- 

ftion  comparte  5  eelle  d* Antoine  Le 

Mattre,  I,  888,  389. 
•«la«r,  nvStapbjsteien,  in,  801  5 'la 

note. 
— |gaa»,  avoeat  k  Ghartres,  p^re  de 

la  mire  Marie  des  Anges,  I,  199  4 

la  note. 
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(U  mire  Mult  te  Anfti), 
lllle  da  prMd«Dt  et  Uote  dc  Ni- 
eole,  ibbene  do  Port-Rojal*  UI, 
283.  —  Elle  ports  k  Haahaimm  to 
Hforme  de  Pori-Rajil,  I,  199, 
215  k  U  note)  III,  103  4  U  BOte; 
lY,  805.  —  JStIa  retU  k  PorUR^jH 
pendant  la  pranMn  guerre  de  la 


Fronde,  U,  8M.  —  8a  eendnHelen 
dn  miracle  de  la  Seinte-Eplaa,  m, 
110.  *  Sa  Vie  telie  par  HMe,  it, 
886. 


(la  ioenr),  eelUri^  i  Port- 
Boyal,  I,  489. 

•wifll,  i  propoB  de  Pascal,  n,  478. 


t,  chanoine  de  Salni-Vleler, 
sop^ienr  de  Porl-Royal.  Sa  mort, 
V,  97. 

MiSBler,  dodear  en  Tli4ologie»  U* 
533  k  la  note;  III,  ^27, 1 28, 507  k  la 
note;  IT,  83.— llieeoDde  laebaritf 
de  M.  de  Bemi^rei,  IT,  536-542.  — 
Sa  oiort,  iVy  537  et  k  la  note. 
toltoMutdesB^Mis,  lYy  209  it  la 
note.  —  Ce  qa  11  dlt  de  la  fanille 
Amanldy  I,  67,  68, 87.  -*  Ge  qu'il 
dltd'Amanld  dAndillj,  U,  254.— 
Son  jogement  tnr  Mme  de  Bregy,  IT, 
163.  —  Ce  qo'il  dlt  de  la  dnebevN 
de  Llaneourt  et  de  Mile  de  Vertei, 
IT,  438,  493  et  lalf. 

I,  ipropoidelletfeii,  i,  160* 
,  avoeat  gtndral ,  IT ,  187  4  la 
note.  531 ;  III,  508  A  la  note,  ^  U 
eat  ri?al  d'Antolne  Le  Mattre  an 
iNurrean ,  I,  387.  —  Sa  harangue  k 
Toecadon  de  la  rapture  de  Loals  XIV 
et  du  pape  Alexandre  Vll ,  IT,  50* 
—  Sei  r6qaliiloirei  oootre  M.  Pa- 
Tlllon,  ^ffique  d'Aleth,  IT,  253, 254, 
261. 

Val*B  (le  p4re),  Jtenite,  appertei 
Pascal  une  Icttre  du  pire  No8l,  Ii, 
471,472. 

Vardtf,  lieutenant  criminel,  II,  5S4. 

V«r0B7  (Louia  de)^  doeteur  en  thte* 
logic ,  atU^h^  dalMMrd  k  rtdoeation 
de  TabM  de  L«u?oia,  et  pint  tard 
iUt)M  de  Salnt-Ld  et  Tun  dee  gardee 
de  la  Bibliotlikjae  du  roi,  qui  de- 
Tlendra  on  adfenaire  dMarA  da 
ians^nUme  an  XTia*  aitele;  U  Ciit, 
aveo  MM.  Lonail,  Herean  et  RoUin,  le 


TOfage  da  Port-ftosral  dcaChaaipB^T, 
120.  ^  Cast  loi  qn'on  n'tatalt  pa 
reeonnattn  d*aliord  k  ewne  done 
inltUle  mal  Ine,  M.  de  Ary.  H  bat 
r^lablir  dans  le  teste  le  neoi  de 
Tafgny. 

WKiaut  (dan),  gfoArad  da  la  eangr5> 
gatton  de  Satnt-Maur,  i,  II. 
MMe  ( le),  k  propoa  dn  Pobfmtem  de 
CoraeMIe,  I,  153,  164.  --  A  pro|M 
de  Paaeal,  II,  4T9. 
MMlB,  bedean  da  U  Paealt^de'nfo- 
logic,  m,  88. 

(dom),  b^nMiflUn,  T,  408. 
( le  p^re),  jtelte,  eonfesaear 
de  Louia  UV,  n,  519 1  ni,  198, 189; 
T,355. 

VMMte  (de),  areMfOqoo  d'Babran. 
Sea  cUcanea  contra  lea  ftaatfv  de 
Paaeal,  UI,  825. 

■Mi*n  (Oanda de Saroia,  eoHlede), 
IT,  450  4  U  nam. 

H—ie  (Gaq^ardda),  llli  naloKl  da 
pr6o6dent,  public,  eoua  le  paeade 
nyme  de  dear  de  Lealaog,  «ft  UaM 
dt  la  7Vadiief«Mt,  lU,  461 ;  rr,  450 
k  la  note. 

gijMiaa—  porte  dane  la  critiqea  la 
mithoda  de  Deoeartei,  T, 

«MnUae«l  «e  •ulat-l 
antenr  de  tiimoim  <to»ii»«i,  in. 
464. 

SktepMIn  VlMid,  po8te.  Sa  vegne, 
1, 319  k  la  note.  —  BlUt  an  fogaff 
en  Hollande  avne  Bdsac,  II,  62.  — 
Saliaiaon  aToe  la  doe  da  UnBeawt 
IT,  438,  439. 

4'Avil*  (Minta],  1,  Its. 
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•bM  dM  Vmx  de  Sernti, 
pcftlWUlt  de  HfttMlde  de  Garlinde, 
fondatriee  de  PortpRoyal,  I.  48. 
Ur««  (doD  Jean),  MnMIetin,  per- 
wkaVk  tomme  Jaufoiite,  T,  533  i  U 
DOte. 

iMBMMi  (Gentfen),  mattre  dee  Gomih 
tes,  It,  ?SI. 

(GentieD),  flls  du  prMdent, 
maftre  dee  Complet  ft  Rouen,  le  con- 
▼ertit  a?ec  la  famille,  II,  228-230.  — 
II  proUge  et  fait  Clever  M.  Le  Tonr^ 
neox,  ▼,  61. 

a«aBAi  (Mme),  femme  du  prMdent, 
II,  229,  230. 

9u  vaM^,  flit  dee  prM- 
denti.  Ses  Mimairei  pour  servir  A 
rHUtoire  de  PorhBotfal,  I,  41;  III, 
007,  029.  —  Son  Mueatlon  ft  Port- 
Royal;  la  defense  des  Aooles,  I,  399, 
400;  III,  399-401,  403,  426,  &0I, 
503, 505.  —  Ge  qn'il  dtt  de  U  eom- 
teiee  de  Grammont,  II,  110.  —  Con- 
fereion  de  eon  pftre  et  de  ea  xnkrtt  II, 
228  et  sqIt.  —  11  raeonte  la  retralte 
d'Amaold  d'Andniy  ft  Port-Royal,  II, 
258,  259.  —  Ce  quil  dil  de  M.  de 
Sad,  II,  321.  —  Son  arreeUtion;  U 
eit  mil  ft  U  RMtiUe  avee  M.  de  Std, 
n,  342,  345,  346.  —  11  continue  lei 
Esptteaiunu  de  la  Bible  oommenetee 
par  M.  de  Sad,  II,  359.  —  11  raoonta 
la  mort  de  M.  de  Sad,  ll,  306.  — 
Ce  qn'U  dit  de  M.  Charles  Da  Che- 
mln,  solitaire  de  Port-Royal,  ill.  105^ 
ft  la  note.  —  Son  amiti^  pour  M.  de* 
Tillenumt;  ee  qu'il  dit  de  loi.  III, 
499,  500.  518,  5l9,  523,  525,  526, 
529,  542.  —  VHUUnte  de  TertuUien 
et  drOrigbUf  par  MM.  de  Tillemont, 
Le  Toomeai  et  Du  Fom6,  ni,  529. 
—  Jngement  de  Du  FassA  sor  M.  La 
TonriMux,  Y,  62,72.  79.  —  il  ha- 
Jbile,  k  Paris,  avee  MM.  Le  Toumaux 
at  de  Tillemont,  T,  62.— Ce  quil  dit 
d'nne  fisite  faile  k  Pori-Royal  par 
M.  de  Noailles,  archeTdqne  de  Paris, 
y,  517.  —  Sa  mort,  m,  499, 500, 607; 
T,5ll,5l3,5l4ftlanote. 
li«Ba0  um  Wmm^  (la  scBur  Mel- 
thide),  sosar  du  prMdent,  rellglente 
k  ForWRoyil ,  ilgne  le  Forraslaire , 
IT,  1 13. 


t.  Sa  lettre  k  DacU  tur  nn 
diner  bit  par  eelul-d  dans  les  rulnei 
de  Port-Royal .  1 ,  39 ,  40  ft  la  note. 

—  Son  tratt6  de  la  Lmgue  poAJ^ae , 
III,  469  ft  la  note. 

Vk«BUUBata  (le  p^re),  de  TOratolra, 
in,  547.— Sa  conTersalion  avee  Paa- 
cal,  III,  20,  21  ft  la  note.  —  See  rap- 
ports areo  Nicole,  IT,  396. 

Thmm  (de),  premier  pr^ldent  au  Par- 
lement  de  Paris,  I,  99  ft  la  note. 

Tko«  (de),  flls  du  prMdent^  eonseil- 
ler  an  Parlement  et  historien,  I,  59, 
60  ft  la  note,  328;  II,  445  ft  la  note. 

—  II  est  eharg^  par  Henri  IV  de  lUre 
de  nouTeaux  statuts  poor  rUnlfer- 
siti.  III,  435. 

Vk««  (Mme  de),  lante  do  prMdent, 
abbesse  des  Dames  de  Saint^Antoiiia, 
I,  99  ft  la  note. 

vkaiUler  (dom),  MnMletln  de  Saini- 
Maur,  III,  578  k  la  note. 

vnicBMBt  (S^basUen  Le  Nain  de), 
ilive  dee  Eooles  de  Port-Royal,  I, 
49;  II,  36t :  III,  404.  427,  434,  481. 

—  Ce  quMl  dit  du  martyre  de  saini 
Genest,  I,  161,  162,  176, 177  k  la 
note.  —  Admiration  que  lul  eausanl 
les  Peneiee  de  Pascal ;  sa  lettre  k 
£ttenne  P^ier,  ill,  320,  321.  —  Sa 
Yie;  ses  toils;  sa  mort;  see  ItoS- 
raillee,  UI,  498,499,  517  et  eoiy., 
603-608.  —  Son  amiti^  poor  Da 
Fois6,  III,  499,  500,  518,  519,  523. 
525,  526,  529,  542.  —  VUisioire  de 
TermWen  <f  ttOrigtne,  par  MM.  Le 
Tourneux,  Du  Fo8s6  et  de  Tillemont, 
lU,  529.  —  Ses  idtos  ear  renfanee, 
III,  533-535, 537,  538.  —  Sa  eharit^, 
III,  536,  537.  —  Sa  dlKUssion  a?ee 
rabb6  de  RaocA,  ft  la  solte  d'ane 
▼islte  de  M.  Walon  de  Beanpate  ft  la 
Trappe,  in,  498, 499,    584  et  suIt. 

—  II  qaltte  Port-Royal  lors  de  la 
demiftre  persteuUon,  T,  37.  —  11 
habite,  ft  Paris,  avee  Da  FouA  et 
M.  Le  Tournenx,  T,  62.  —  Sa  tltite 
'k  Antoine  Arnauld  exil6,  T,  1 68. 

tairej  (de),  gendre  de  M.  de  Pom- 

ponne,  T,  50. 
VarrleelU.  Ses  experiences  sur  tcTlde 

r^p^l^es  par  Pascal,  ll,  470. 

(des).  foy.  DisToociia. 
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\  (le  eomte  de),  His  nalovtl 
dc  Looli  XIV,  T.  6S2. 

Tmarmmmimm  ( le  ptte ) ,  Jtaito,  I, 
241.  242  k  U  nole;  III.  66,  77  &  U 
note.  —  Lcitre  que  lul  ierit  VolUire 
iar  Paseal,  ill,  832.  —  Ce  que  Gn»- 
If jr  dtt  de  lai ,  v,  304  4  U  note.  — 
Le  p^  Tournemlne  raeonte  U  que- 
relle  de  Boileau  et  dei  Jfcuites  de 
Tr6voax,  Y,  353,  354  it  la  note. 

Vmrmmwr^  (Mile  de),  penilonnelre 
de  Port-Royel,  V,  37  i  U  note. 

T«mtolm  (dom},  Mn^dictln.  Sod  id- 
mlrttlon  pour  TabM  Du  Guet,  t, 
406. 

Vraey  (de),  dlidple  d'Antolne  Ar- 
neuld  en  grammaire  gfo^rale ,  III , 
467-469. 

(M.  de  la).  Toy.  RarciS  (de). 
Leltre  que  lul  terit  Aotolne 
Arnanld  sur  les  abMs  coromaDda- 
talret,  II,  221,  222  k  la  note. 

Ti^rllle  (de),  rapitaiDe-lieolenanl  det 
nioui>quetalret  tout  Louli  XIU,  lY, 
476,  477  k  U  nole. 

Vr^Tlito  (de),  fill  du  pr^deot.  Halt 
partie  du  comity  charge  de  la  r^vi- 
Blon  et  de  Tordoo nance  des  PemUi 
de  Pascal,  III,  303.  —  Nicole  pr^fiftre 
Bon  espril  k  celul  de  Pascal,  III,  314 
k  la  note.  >—  II  adresse  des  questions 
k  Nicole  lur  la  Grftce ,  lY,  389.  — 
Leltre  qa'il  j6crit  k  Mme  d'Uzellet 


■or  Mom  de  SabM,  it,  472, 478,  — 
Sea  relalioot  avee  Pori^ttyal;  sa 
eontertioo,  lY,  474-487.  —  Effet 
produli  anr  loi  par  la  mori  de  Ma- 
dame Henrietle,  dnehesw  d'Orlteas, 
lY,  474-476.  —  Sa  coopifcnUoo  ao 
Nonveaa  Teatament  de  Mona,  IV, 
475,  476.  —  Sa  eorrespondaaee  pen 
austftre  avee  Lasiay,  lY,  485-487.  — 
Son  Jogement  sor  le  style  d'Antoine 
Arnauld,  Y,  I4t.  *  Molde  lot  nr 
Boituet,  Y,  303  4  la  note. 

VrifP7(de),  pseodonyme  de  Lancelot, 
III,  489. 

Tfcfcny,  iditeur  dea  Mimoiret  dc 
Fonlaioe  et  secretaire  deM.de  Til- 
lemoDl,  dont  11  a  ferit  ia  Vie  ei  rEt- 
prii,  II,  243-245,  336  a  la  noU;  HI, 
519,  521.  aux  notes,  531-534.  537, 
538.  541,  505  et  4  la  note,  604-606; 
Y,  551.  —  Sa  lettie  5  TabbeM  de 
Port -Royal  des  Chanips  snr  I'^tat  de 
d^abrement  du  monaalftre  de  Paris, 
Y,  126-128,  auz  notes. 

Tr««Ulae  (du),  lY,  557. 

TraMei  (Tabbfi)  rdhabilUe  Babae, 
II.  83. 

TvreBBo  (le  vlcomte  de),  lU,  503, 
505.  —  Effet  prodult  rar  loi  par  le 
premier  volume  de  la  PgrfdutU  dt 
la  Foi,  de  Nicole,  lY,  834. -Un  poiat 
de  oomparaison  entre  Radiie  et  loi. 
Y,  472,  478. 


u 


lJknl4UM  (le  p4re),  giodral  des  Som- 
masques,  II,  516. 

llrtalM  mMM,  pape,  1,  321.  —  II 
change  la  Jurldietion  de  Port-Royal, 
1, 330, 831.—  Sa  bulla  oontre  Balus, 

I,  371.—  Sa  bulla  oontre  VAugus' 
linvi  de  Jans^nius,  II,  05,  97  k  la 
note,  152,  508.  —  Son  goOt  pour  la 
poteie,  II,  165  it  la  note.  —  Sa  mort, 

II,  509.  —  Bulla  par  laquelle  11  con- 
ftre  un  btodlloe  k  M.  de  PootchA- 
teau,  Y,  99. 

vrM  (Hooor6  d*),  anteur  de  CAsiri$, 


ami  de  saint  Frmcoto  de  Saloa,  i.  65, 
241,251,278. 

vrval  (d*),  pseodonyme  de  M.  Gncl- 
phe,  iocrttaire  d'Antolne  Araanld, 
lY,  558. 

VManwi,  <T8qtte  armtoien,  IT,  343  a 
la  note. 

VflMTlvn,  pr61at  angllean.  autcer 
d*iliifia(e«  ioeries,  lU,  523. 

VxcUesi  I  Mme  d*).  Lettre  qne  loi  fent 
M.  de  TriYUle  anr  Umt  de  Sabk. 
lY,  472,  478. 
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(lo  p^),  de  I'OntoIre,  i»  406 
4  la  n«to. 

▼aillaat,  oonmltlofiiialre,  T,  434. 

ValeBiMii  (de).  Foy.  LB  MAhw  M 
Valesomt. 

Valeafsy  (de),  amlMMadeurdeFnnee 
IRome,  II,  51 S. 

'WtMmMcr,  prMlcateur,  i,  471. 

▼•limit,  mMecin  de  Port-Roytl  el 
de  Mme  de  SabM,  ill,  466.  —  Letlrei 
que  lui  terit  Mme  Pfrler :  lur  la  prA- 
faee  dea  F»if^  de  Patcat,  HI,  316- 
317;— tor  Domat,  Y,  358  ii  la  iiole.^ 
Lcttre  que  lui  adreMe  la  mire  Doro- 
th6e  ear  la  moil  de  Mme  de  Sabt4 , 
IV,  478,  474  Ala  note. 

WmMrMkmr  (de),  prilre.  pen^uU 
eomme  Janitaitte,  III,  188  4  la  note. 

▼•■■•rt,  T,  171  i  la  note. 

Vaa  «Ma  MMto,  cur6  de  I'iglise 
Sainte- Catherine  de  Bruzelies,  Y, 
318. 

▼•■  Brkel,  membre  du  clerg4  hoi- 
landaie,  Y,  163,  2M. 

Tan  HewMCB,  membre  du  c1erg6 
hollandato,  Y,  146  6  la  note,  153, 
399,  300  k  la  note. 

WMi«0r«fni,  eiemp1,Y,  423  a  la  note. 

Wmr4^m  (de)  eourtiM  la  prineetie  de 
Conti,  lY,  423. 

▼•TMuie  (Mile  de).  Ses  relations  ateo 
M.  de  Harlaj,  arehevftqoe  de  Paris, 
Y,  48  6  la  nolo,  129. 

Xmt9i,  grand-vicaire  de  Sens,  Jansd- 
nUte,  ami  de  ^rt-Royal  et  de  rabb6 
Le  Roi,  Ul,  73  k  la  note,  i60,  577.— 
Son  livre  de  C^ducathn  ckritietuu 
det  EnfoHU,  III,  4 14,  415  6  la  note.  — 
11  raeonte  laprteentationiLonisXIV 
de  la  r^ponse  d*Anloine  Arnaold  6 
one  Requite  de  M.  de  La  Feoillade, 
archeTlque  d'Embron,  lY,  276-279. 
—  II  raeonte  la  prdsentalion  d'An- 
toine  Aniauld  an  roi  aprte  la  paiK 
de  rfigilte,  lY,  287, 288.  —  Retraite 
d*Antoine  Arnauld  ei  de  Ntaolo  dam 
sa  malsoo  de  ChiUlloD,  IT,  3l6. 


▼arl9.  Son  line  InUtnU  U  firUisur 
Ui  Armuld,  lY,  409  6  la  note. 

T«ac«MHi(Miehel),  Imprfmeur.  Son 
Mwrtml  eipurgj.  111,  430  6  la  note. 

Ym«iwb,  thiologlen,  II,  161. 

irmm%mm  ( le  maricbal  de),  Y,  633  6  la 
note. 

VMwel(do).  Foy.  DoVaucel. 

▼maelalr  (de),  molne  bernardin,  pro- 
nonee  plnsleurs  sermons  6  Piwt- 
Rojal,  I,  104,  t06.  —  Son  entrevue 
avee  Arnauld  I'avoeat  an  goichei  de 
Pori-Rojal,  I,  119, 120. 

Vne— lew*  (do),  com  mis  dn  seeri- 
taire  de  rarehevkhi  de  Paris,  Y, 
17,  18. 

Ya«c«laa  (de)^  6  propos  de  salnl  Fran* 
foisde  Sales,  I.  278,  279.—  Lettres 
que  lui  fcrit  Balsae,  II,  58.  —  Ses 
RiemaTque$  iwr  la  langue  franpaisi^ 
6  propos  de  Montaigne,  II,  448.  — 
Point  par  leqnel  Port-Royal  se  dis- 
tingue de  lui  au  point  de  vue  gram- 
matical, UI,  465  a  la  note,  466,  407, 
469  6  la  note.  —  Yaogi  las  6  propos 
des  Prieieutu  rkUeuiet  et  des  Femmei 
tiiMfifei,  Y,  323. 

^mmrmmj  (Mlie  du),  penslonnaire  dm 
Port-Royal.  Y,  37  6  la  note. 

▼MiTesiM«««i  (de),  II,  397, 898 ;  III, 
171,  172.  —  Ce quit  eOt M  s'il eOt 
Tien  6  Port-Royal,  1, 410416.  -  Ge 
qu'il  dit  du  godt,  II,  90.--Oqa*i1  dit 
du  style  de  Moiiire,  HI.  233.-11  d^ 
fend  Pascal  centre  Voltaire,  III,  340. 

▼ttTMHsw  (le  pdre),  Jdsnite,  III,  430 
6  la  note.  —  Son  pamphlet  eontre 
M.  Godeao,  ivl(|»e  de  Vence,  II, 
365.  —  Ge  qu'il  dit  des  teivains  de 
Port-Royal,  ll,  647-549.— 11  critique 
la  m^lhode  d'Mueatlon  de  Port- 
Royal,  III,  456-469. 

▼ess««BM  (Geoffroy  de),  I,  368,  869. 

Vcrster  #e  WUmrmmmit  (do).  Foy. 
SAiifT-GniAM  (de). 

wiirmm  (le  pire),  J^oite,  eorddeCha- 
ronton,  I,  423, 


YIL 


S6 


VQI 


(de),  trisorier  de  Cluny,  T»  70, 

75,92. 
▼Ml—  (Claad«  de  Bretigne,  eomto 

de ) ,  IT,  403. 
WmHmm  ( U  eomteiie  de ) ,  femme  da 

prMdent.  iv,  493. 
▼crtMi  (Mile  de),  Olle  det  prMdeate, 

II,  868  4  U  nole;  III,  &74;  IT.  267; 
y,  27,  28,  66-68.  —  Lettre  qoe  lol 
terii  I'abM  de  Rane6,  eon  direetenr, 

III,  601.  —  See  d^marehee  en  fkfeor 
de  Port-Rojal,  iv,  97.  —  Elle  « 
v.  HamoD  pour  mMecin ,  lY,  230 , 
332.  —  Sa  lettre  k  Mme  de  SablA 
iur  la  morl  de  la  eomte«M  de  Maurt, 
lY,  472.  —  Sa  faroille:  ta  Jeoneiie; 
■a  oooTenioD;  see  lDflrmit6t,  IY, 
493-614.  —  Sa  mort,  IY,  614. 

▼eyrM,  III,  128. 

YeyrM  (Mile),  III,  128. 

Vtelxae  (dom  Thierry  de),  Mn^ 
dietio,  penteut6  oomme  Jaiu^alsle, 
Y,  633  4  la  note. 

Ylalwri,  6T^oe  de  Cbllons-aur- 
Maroe,  ami  de  Pori-Rojal,  intermA- 
dUire  entre  le  eardlnal  de  Reti  et 
Port-Royal,  III,  126, 127.— Set  eon* 
tultationi  a?ec  I'abM  de  Ranc6,  III, 
662,  666,  669.  673  k  la  note.  -  Sa 
m6diation  entre  M.  Pavilion,  6v6qae 
d'Aleth,  et  le  Saint-Si^e,  IY,  267  et 
•uU.,  281-286. 

▼imi«  ( Thtephile),  po6te.  Y09,  TMiO- 

»BILB. 

▼Ie«xfe«vr8  (la  marqnlie  de),  Y, 
48,  427,  430, 668,  auz  notet. 

▼IffBCvl-HarYllle,  II,  276, 277;  UI, 
466  k  la  note. 

▼IC«r  (Simon),  I,  323. 

TUIara  (TabM  de).  Sa  criUque  det 
Peiuiei  de  Patoal,  III,  326  it  la  note. 

VUloMcnive  (Arnauld  de),  flli  d'Ar- 
naold  d'Andilly,  II,  9  4  la  note.  — 
Son  Moeation  k  Port-Royal,  III,  399, 
401,403,  603  et  6  la  note. 

iriller«7  (de).  Lettre  que  lui  terit  le 
cardinal  d'Oitat  tur  la  nomination 
de  Jacqueline-AngAlique  Arnauld  k 
I'abbaye  de  Porl-Royal,  1 ,  86  A  la 
note. 

YUtoB  (Fran^oit),  k  propot  de  Vixm^ 
dnlttf  du  dU<4epa4me  altele,  lU, 
240. 


B  Wmrni  (taint),  n,  610, 
611,  629.  — SetrelaUootaTeeM.de 
Saint-€yran,  I,  313,  314,322.— 
Saint  Vineent  de  PanI  oppoi6  i  Vet- 
prit  auttire  de  M.  de  Sainl-^jran,  I. 
224.  —  Conf6renee  entre  le  cardinal 
de  B6nille,  M.  fioordolae  et  Ini,  I,  9, 
10,  419.  —  II  determine  M.  SiagUn 
k  la  ftdre  piilre,  1 ,  446.  —  Sa  diail- 
denee  avco  M.  de  Saint-Cyran  tor 
det  pointt  de  doctrine;  paraII4le 
entre  M.  de  Saint-Cyran  ei  Inl,  I, 
604-612.  —  Son  ardearponr  lapo- 
blicaUon  de  U  bulie  d'Innoeent  X 
eontre  let  Propotitiont  de  Jantfeint, 
1,  607,  608.  —  Ge  qa'll  dit  da  Uvrt 
de  UtPriqMmM  Cewwniea,  11,  192 
A  la  note.  —  II  fot  aoaftnler  de  la 
reine  Margaerite  el  prfeaptear  da 
fatar  cardinal  de  ReU,  u,  430. 

'VtaMt  (M.).  Son  jofemeot  anr  Btn- 
JloyaA  I.  489,  640.  —  M.  Vinet  d^ 
fenteor  de  Pateal,  in.  339. 

iriMiiatlito(de),  aiehefOqaedeTroyet, 
Y, 436. 

yrtrmt  ett  doax  compari  k  Galfin,  i, 
227. 

iriM^(«ee,  lolitaire  de  Port-Ri^al,  U, 
239. 

▼ItaHl,  onele  de  Radne,  l.  499.  600; 
Ul,  103;  Y,  439, 440, 460. 

Tllard  (Mme),  femme  do  prMdent, 
IY,  498:  Y,  439,  440,  448.  449. 

▼Iter««  flit  det  prMdentt,  oooain  de 
Racine,  €]kft  det  tioolea  de  Pert- 
Royal,  intendant  do  doc  de  Loynet, 
I,  437,  499;  U,  640,  641 :  III,  426  h 
la  note ;  Y,  439,  440,  447-449,  46S 
A  la  note. 

WUmHL,  Mste  da  pr6eMent,  Y,  461. 

▼Ur»7  ( Antoine),  imprimenr  da  Peovi 
AmreUuf  deM.de  Satnt-Cyran,  1, 326 
k  la  note,  327. 

Tlirt  (le  marfebal  de).  u,  183. 

VlttweMt ,  leeteur  aaprit  dea  En- 
fantt  de  France,  Y,  633. 

YlYABt,  grand-Ytealre  da  eardlnal  de 
Noaillet,  arcbevlque  de  Pmift,  Y,  623, 
647,  661.  662. 

VlY«MM  (le  doe  de),  U,  81  A  U 
note. 

(ralib6de).Geqa'ilditdc 

UTooaou.  Y,6l4Ui 


WAL 


87 


WEH 


Mot  de  lul  tor  I'abM  Dtt  Gael,  T, 
416  k  Im  note. 

9Mm,  oooieiller  d'£ut,  pals  ebtn- 
eelier  au  moment  de  la  r6f  ocaUon  de 
rarr^t  de  partage  entre  Port-Royal 
de  Paris  et  Port-Royal  det  ChampSi 
y,  643,  &44,  &4»  k  la  note. 

•Itare  engageComeille  4  ne  pas  faire 
repitenCer  Pol^mcu^  I»  181.  — 
Pnblieatton  des  Uun$  de  Voitare, 
n»  55.  *  N^godation  dont  le  chaige 
Balsae  ao  sqjet  de  son  Ariilippe,  U, 
62  4  la  note.  -^  Gomparaison  eotre 
Toitnre  et  Baliae,  n,  80.— Lettre  de 
Voitare,  k  propos  de  la  crafnte  de 
Mme  de  8abl6  poor  U  eontagioo»iv, 
449.  —  Admiration  de  Mme  de  Lon- 
gnefilie  poor  Voitare,  IV,  517  4  la 
note. 

#Ibc7  (de).  Son  tTii  snr  la  propreU, 
ni,  257.  —  Volney  k  propoe  de  la 
Grammabre  giuirale  d'Antolne  Ar- 
nanld,  ill,  470. 

•Itelre.  Ce  quH  dit  do  PofyeueU  de 
Gorneille,  :i,  143.  —  Influence  de 
Vaa?enargnes  snr  lui,  I,  411,  414, 
415.  —  Ge  qu'il  dit  de  M.  de  Pontis 
et  de  see  Mtooires,  II,  288  k  la  note. 
—  Voltaire  k  propoe  de  Montaigne, 
II,  412,  484,  451.  -  Ge  qu*il  dit  dee 


Provimelaki  de  Pascal;  aneedote 
raeontte  par  lot  5  ee  snjet,  li, 
540;  in,  10,  77,  78  k  la  note,  85, 
86,  187.  —  Voltaire  k  propos  de 
Joseph  de  Malstre,  III,  174,  175, 
181,  184,  185.  —  Ce  qa'il  dit  da 
style  de  Molidre,  ill,  233.  —  Son 
opinion  snr  la  saot6,  ill,  260.  —  Ge 
qu'il  dit  k  propos  de  rhallud nation 
de  Pascal,  III,  293-298.  —  II  attaque 
les  Pentiei  de  Pascal ;  ses  lettres  k 
Formont,  k  La  Gondamlne  et  au  p^re 
Tonmemine;  r^ponse  de  M.  Bonl- 
ller.  III,  824  et  sniv.  ^  Ge  que  Vol- 
taire dit  d'Antolne  Amaold,  III, 
463.  —  Ge  qu'il  dit  de  Roliln,  in, 
545  &  la  note.  —  Un  point  de  com- 
paraison  entre  Nicole  et  Voltaire, 
IT,  324 ,  380.  —  Jogement  de  Vol- 
taire sur  Nicole,  IT,  350.  —  Sa  pitoe 
des  Syittmti,  T,  255,  256. 

▼•Msloa,  k  propos  de  la  Miihode  de 
Lancelot,  III,  450. 

T«lllar«,  secretaire  de  I'abM  de 
Baote- Fontaine,  pers^ut^  comme 
Jans^niste,  III,  188  k  la  note;  T,  533 
k  la  note.  —  Lettre  que  lul  terit 
Antolne  Amauld ,  oondamn4  enSor- 
bonne,  III,  90.  —  Lettre  que  lal 
adresse  le  m8me  sur  V Either  de  Ra- 
eine,  T,  491  k  la  note* 


w 


^raOto,  math^matieieD  anglais,  prend 
part  an  oonoours  de  gtem^trie  ou- 
Tert  par  Pascal,  UI,  249,  250,  253. 

iratoB,  eiive  des  £coIes  de  Port- 
Royal,  III,  425  k  la  note. 

"mmimm  de  Beanpiito ,  61^?e  d'An- 
tolne Amauld,  II,  17;  III,  494, 495. 
-—  II  aocompagne  dans  son  €v^h6 
M.  Maroni,  6? dque  de  Baias,  ll,  238 ; 
m ,  495.  —  II  dirige  les  £coles  de 
Port-Royal,  ill,  107,  401-406,  411- 
415,  429,  430,  494  et  sni?.  —  Sa 
thdse  de  philosophic,  pr^sidte  par 
Antolne  Amaald,  ill,  494.— II  entre 
dans  les  ordree.  III,  495.  —  11  s'oe- 
enpe.de  r^doeation  des  Jeunes  P6- 


rier ,  ill ,  495,  496.  —  II  se  retire  k 
Beanfais,  III ,  496.  »  Son  genre  de 
tie,  III,  497,  498.  —  Effet  prodult 
snr  lul  par  la  mort  de  M.  Hermant, 
de  M.  de  Tillemont  et  de  Ou  Foss6, 
III,  499,  500,  603,  604.  —  Ses  Nou- 
veaux  Euais  de  morale,  III,  500.  — 
Sa  mort,  III,  497,  501.  «-  L'abb6 
Stuart  d'Anbigny,  son  61dve,  III,  509, 
512,.514.  — Voyage  de  M.  Walon 
de  BeanpalsA  laTrappe;  discassion 
que  fait  naftre  ce  voyage,  III,  498, 
499,  584  et  suIt.—  II  est  envoys  par 
Antolne  Amauld  k  Descartes,  T,  194. 
veMdrMlL(Gnillaame),  pseadonyme 
sous  lequel  Nicole  tradult  en  latin 


ZkU 


8S 


ZAM 


Im  Prwineialet  de  Paactl,  1,  44M  4  ^rert  (Joiii  de).  ftntaX  alkniMid, 

U  ooU;  Ulf  3S  4  U  Bole,  60,  63,  priMQnier  dr  gaerro  4  Viooeonet, 

146-147, 180  lift  note,  990^392.  eooaM  dans  n  priioD  pmr  M.  de 

rcTMcr,  po6lo  •lieniftiid,  k  propotde  Saiol-Cynn,  ll,  10-13. 

Rotrou,  1, 169, 160.  Wllkur*.  Toy.  Yoillart. 


XATler  (uint  Fnntoit).  Fof.  Fmar-  Wi 

9018  (■ftlOl). 


( M.  d* ).  r«f .  JAMtem. 


i,  flnftnelor  da  tempt  de  Hen- 
ri IV,  1, 829. 

€ ,  iiy%qw  de  Lsngret ,  Alt  da 
prMdent,  I»  138.  —  Set  rapports 
ftTec  Pori-Roynl,  I,  829  et  tuiv.  — 
Son  projet  de  r^anlr  I'ablMye  da 
Tard  k  Port-Royal,  I.  382,  883.  — 
11  partleipe  k  la  fondation  do  rintll- 
tat  da  Salnt-Saerement;  part  qa'll 


prend  k  te  qaerelle  du  CAaptirt  «e- 
ffcf ;  tea  ralatlona  aroe  If .  de  Saint- 
Cyran ,  l ,  886  ei  aoir.,  499,  608.  — 
II  eat  eiela  de  Port-Rojal  par  M.  de 
Salnt-Cyran,  l,  840-343.  —  floo  in- 
flaenee  tor  la  toeur  Marie -Claire 
Amaold,  l,  863,  863,310. 

i  (Jean),  tr^n  du  prMdent, 
mar^ehal-de-eaiDp ,  t,  339. 


PIN   Dl  U  TAMJI  ANALYTIOVB. 


Pwit.  —  InpriflMrie  de  P.-A.  BOURDISR  •!  d«,  rm  ManriM,  30. 
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